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H'ifloire  fPE spag^e,^  des  Royaumes  qui  compofent  aujourdhui 
cette  Monarchie. 

SECTION     XIV. 

Le  Règne  de  Charles  I,  ou  de  l'Empereur  Charles  V.  depuis  fon  avènement 
à  la  Couronne,  jufqu'à  fon  abdication. 

f   E  Conftil  Royal ,  dont  l'Archevêque  de  Grenade  e'toit  Préfident ,  don-  Le  Cardi- 
^-^  na  d'abord  avis  au  Cardirial  Archevêque  de  Tolède  de  fa  nomination  à  ""'  'f"^  ^j- 
la  Régence,  &  l'invita  de  venir  prompteincnt  à  Guadeloupe  prendre  les""^""  ^^' 
rênes  du  Gouvernement.     L'Infant  Don  Ferdinand  y  étoit  avec  le  Doyen^/'/'/^'^y^^/j 
de  Louvain.   Quand  le  Cardinal  y  arriva,  le  Doyen  lui  contefla  la  Régen- Doyen  de 
ce ,  en  vertu  d^s  pouvoirs  du  Prince  Don  Carlos ,  en  cas  que  le  Roi  vint  à  Louvain. 
mourir.     Le  Cardinal  répondit  franchement,  que  TArchiduc  ne  pouvoit     '^ks. 
conférer  d'autorité  à  perfonne,  puifqu'il  ne  devoit  être  mis  en  pofTeffion 
du  Gouvernement  qu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  fuivant  le  Teftament  de  la 
Reine  Ifabelle;  il  ajouta,  qu'il  é;oit  contre  les  Loix  du  Royaume  qu'un 
Etranger  fût  appelle  à  le  gouverner.  Cependant  ils  convinrent  pour  le  bien 
&  la  paix  du  Royaume  de  gouverner  conjointement,  &  le  Confeil  fe  trans- 
porta à  Madrid  (a).     Les  chofes  allLrent  plus  loin  en  Arragon ,  le  Grand 
Julticier  ayant  refufé  de  reconnoitre  l'Archevêque  de  Saragofle  pour  Ré- 
gent {h). 

Aufîitôt  que  le  Prince  Cliarlcs  eut  reçu  à  Bruxelles  la  nouvelle  de  la  mort  Charles 
de  fon  grand  père  ,  il  écrivit  au  Cardinal  Ximenés,  le  confirmant  dans  la^T^'"'  '' . 
Régence,  &  il  lui  communiqua  en  même  tems  les  raifons  qui  l'avoient  gu-""*'     "'* 

(a)  Pul^arVlà.  del  Card.  Ximtn.  te  Je  los  annales  do  Arrngon. 

(p)  Barth  Léon.  d'JrgenJola  l'riuitra  Par- 
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SscTioif    gage  à  prendre  le  titre  de  Koi,  favoir  que  le  Pape  I.con  X.  ik  rEmpereta* 
XIV-     Maxiniilicn  le  lui  avuient  doimé  dans  leurs  Ixttrts,  &  qu'il  fouhaittoit  que 
Lf  J^'t;"'  l'yn  ^  confentit  en  Elpaj'nc  (a).     Le  Cardinal  animbla  les  prind|)::ux  Sei- 
I  oul'Em-  gnturs;  il  y  tut  des  dilputes  tort  vives,    et  félon  toutes  les  apparences  les 
ffwir        Grands  auroient  pris  le  pirti  d^  h  négative,  i'i  1j  CarJiniil  n'avoit  pris  brui- 
Chnlcs V. gaiement  la  parole,  ik  coupé  court  en  diraiit,quc  le  Koi  n'avoit  pasbcfoin 
des  fuftVages  de  fes  fujets;  qu'il  ne  leur  avoit  demande  leur  confenteinent 
que  par  honnêteté  ;&  fur  le  ch:mp  il  donna  ordre  aux  Otiieicrs  dedéploier 
l'étendard  Royal  pour  Charles  I.  {b).  La  proclamation  fe  fît  le  13  d'Avril, 
èi  lesSeignJurs  voyant  qu'ils  s'y  oppoferoient  inutikinent  alliflerent  malgré 
eux  a  cette  Cérémonie.    Quel'jues  uns  des  principaux  eurent  dtfTv in  d'avoir 
recours  à  leur  ancienne  méthode  &  de  faire  une  ligue,  ik  s'adrefllrent  au 
Duc  de  rinfantade;  il  leur  dit  qu'il  croyoit  avoir  fujec  de  le  p'aindre  du 
Cardinal  autant  que  perfonne;  mais  leur  confeilia  en  même  tems  d'envoyer 
des  Députés  à  ce  Prélat,  lui  demander  quels  éiuitnt  les  pouvoirs  r-n  vertu 
defquels  il  gouvcrnoit.  Le  Cardinal  reçut  honnêtement  c<.ux  qui  vinrent  lui 
faire  la  quclUon,  &  les  pria  de  revenir  le  Lndemain.  F^orfqu'ils  furent  re- 
venus, il  leur  fit  voir  deux  mille  hommes  de  vieilles  Troupes,  nngés  en 
bataille  devant  la  maifon,  avec  de  l'/Artillerie;  /^o/.'à ,  leur  dit-il,  les  pou- 
vohs  avec  le/qiieh  je  gouvcrmrai  l'EJ'pagr.e,  jufquà  ce  que  le  Roi  y  viittiie  (c). 
Le  Cardinal  étoit  tellement  perfundé , qu'il  failoit  faire  refpeélcr  l'Autorité, 
par  la  force  qu'ayant  remarqué  que  fous  le  règne  de  Ferdinand  les  Villes  & 
les  Communes  avoicnt  acquis  beaucoup  de  confideration  il  accorda  à  tous  les 
Bourgeois  qui  voudroienc  s'enroLrpour  le  fcrvice  de  l'Etat  plufieurs  privi- 
legcs ,  fous  prétexte  qu'ils  pourroient  le  défendre  eux-mêmes,  quand  l'oc- 
cafion  s'en  préfenteroit.     Par  cet  expédient  il  eut  en  peu  de  tems  irente 
mille  hommes,  bien  difciplinés,  qui  écoient  charmés  de  fervir,  fans  qu'il 
en  coûtât  rien  à  la  Couronne  (J). 
F.rjreprijl-       Jean  d'Albrci,  ci-devant  Roi  de  Navarre,  tâcha  de  recouvrer  fon  Rc- 
infruSueu-  yaumc ,  avcc  une  Armée,  qu'il  avoit  le\ee  en  P'rance,  m:!is  la  vigueur  & 
jt  (^  mort  1^  vigilance  du  Cardinal  y  mirent  obflacle.     Ximeiies  envovi  un  corps  de 
t\lta't    bonnes  Troupes,  fous  la  conduite  de  Don  Ferdinand  Villalva,  Ofîicier  de 
mérite,  pour  occuper  les  pallages.  VilUlva  défît  les  troupes  du  Roi;  &  le 
Maréchal  de  Navarre  fut  fait  prifonnier.  Cette  difgrace  chagrina  le  Roi  & 
la  Reine  à  un  tel  point,  qu'ils  moururent  l'un  &  l'autre  peu  de  tems  après 
(c).  Le  Cardinal  fit  alors  démo'ir  les  fortification»  &  les  murailles  des  Vil- 
les de  Navarre,  horsmis  celles  de  Pampelune.  Cette  dem.arche  donna  iieu 
à  de  grandes  plaintes,  parceque  les  droits  que  l'on  avoit  fur  ce  Royaume 
n'étoient  pas  des  plus  clairs  ;  mais  le  Cardinal  pen.'a ,  que  c'étoit  l'afFairj 
de  Don  Ferdinand  de  juflifier  l'acquilltion  qu'il  en  avoit  faite,  mais  que  lui , 
en  qualité  de  Régent ,  devoit  le  cunferver  tf).     La  Reine  Jeanne  oc  Don 
Carlos  fon  fils,  furent  proclamés  à  Naples,  fans  beaucoup  de  dilBculté; 

(n)  ÂW-  Com«2  de  reb.  etll.  Ximm.  Emperador  Carlos  V.  por  D.  Juan  ^nt.  ds 

(b)  Ultoa  Vita  dcl  Impctator  Ca/lo  V.        l'era. 

(c)  SandovtU  Hift.  de  Carlos  V.  L.  II.  J3.         {e]  Moret. 

{ij  Pul^ar.  Epitomc  de'  la  Vida  (:c,  dtl       (/;  ^;v.Co(W;dcrcb.gefl.Ximcn.L.VÎ. 
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mais  les  Siciliens  fe  rev^olterent  contre  le  Viceroi  (a).  Barberoufle  battit  Sectioit 
les  Efpagnols  devant  Alger,  fe  rendit  maître  de  cette  Ville,  &  étrangla  le  !^^v. 
Prince  Maure ,  qui  l'avoit  appelle  à  fon  fecours  (/;).  ^^  ^^S^^^ 

Les  Miniftres  Flamands  du  Roi  Chirles ,  .^'appercevant  de  la  grande  ca-  i,  ou  l'Em- 
pacité  du  Cardinal,  &  avec  quelle  habileté  il  gouvernoit  la  Cadillc,  tandis  percur 
que  l'Archevêque  de  Saragofle ,  bien  que  fils  du  Roi  Ferdinand  &  Arragon-  <-liarIes  V. 
nois ,  ne  pouvoit  engager  les  Etats  d'Arragon  à  proclamer  leur  Maître  Roi  27c~7~" 
ou  à  le  reconnoitre  pour  Régent,  confeillerent  à  ce  Prince  de  charger  le  Car-  „/;  gmvsr- 
dinal  de  liquider  les  dettes  de  la  Couronne,  de  faire  reftituer  les  domaines,  ne  avec  uns 
qu'on  avoic  injuftemenc  ufnrpés,  &  de  faire  rendre  compte  à  ceux  qui  a-  amrité  U- 
voient  eu  le  maniment  des  Finances;  ils  vouloic^nt  applatiir  toutes  ces  dif-  ''^"^^''• 
ficultés, avant  l'arrivée  du  Roi  en  Erpagne,&  fiire  retomber  ce  qu'il  pou- 
voit y  avoir  d'odieux  dans  fes  recherches  fur  le  Cardinal,  plutôt  que  fur 
eux-mêmes.  Ce  Prélat,  lorfqu'il  reçut  ces  ordres,  fit  demander  au  Roi  des 
Lettres  fignées  &  fcellées  dans  toutes  les  formes,  avec  de  plus  amples  pou- 
voirs (c).     La  requête  de  Ximenés  ne  fut  pas  d'abord  trop  bien  reçue  à  la 
Cour  de  Bruxelles,  cependant,  après  avoir  bien  exam.iné  l'affaire ,  les  Mi- 
niftres  confeillerent  au  Roi  de  contenter  le  Cardinal,  &  de  lui  donner  un 
droit  abfolu  de  difpofer  des  Magiflratures ,  des  Gouvernemens  des  Provin- 
ces, des  Places  au  Confeil  d'Etat,  des  Charges  de  Judicaxure,  des  Emplois 
des  gens  de  guerre,  de  la  difpenfation  des  Fin  mces;  mais  en  même  tems  on 
augmenta  le  nombre  de  fes  Collègues,  ce  dont  il  ne  s'embarraffa  gueres, 
parcequ'il  ne  foufFroit  point  qu'ils  partageaifent  l'autorité  avec  lui.  Xime- 
nés exécuta  h  tâche  qui  lui  étoit  impofée  avec  une  capacité  fupérieure;  il 
réunit  à  la  Couroîiae  des  Domaines  confiderables ,  qui  avoient  été  aliénés, 
mais  fans  demander  compte  des  fruits  qu'on  en  avoit  retirés ,  ou  s'il  y  avoit 
des  raifons  de  toucher  à  cet  article,  il  donnoit,  à  ceux  qui  étoit  obligés 
de  les  reftituer,  de  l'urgent  ou  qu.-lque  autre  équivalent.  Il  punilToit  rigou- 
reufement  ceux  qui  étoient  convaincus  de  fraude  ou  d'opprelfion  en  perce- 
vant ou  aJminiftrant  les  revenus  publics;  &  des  amendes  ou  des  confifca- 
tions  qui  en  revenoient  il  acquittoit  les  dettes  de  la  Couronne.  Il  conféroit 
les  granus  Gouvernemens  aux  principaux  Seigneurs,  &  les  autres  à  ceux 
qui  s'étaient  avancés  par  leur  mérite  ;  il  avoit  furtout  égard  aux  vieux 
OJiiciers  ,   qui  avoient  fervi  longtems  ;   il  étoit  très-circonfpeéî:  dans  le 
choix  de  ceux  qu'il  élevoit  aux  Charges  de  Judicature.  Ce  fut  par-lique 
nonobftant  la  févérité  de  fon  Gouvernemenc ,  il  fit  fi  bien  paroître  fon 
zèle  défintercfTé  pour  le  bien  public,  qu'il  triompha  de  la  jaloufie  &.  de 
l'envie  que  fon  élévation  avoit  e>;citée  (  d). 

Sa  conduite  ne  plaifoit  pourtant  pas  à  tout  le  monde  également  ,hkn  ne  quelle 
des  gens  le  blâmèrent  d'avoir  changé  le  Gouverneur  de  Tordeûlhs  ,&  manière  il 
une  grande  partie  de  la  Maifon  de  la  Rtine  ,  bien  qu'il  n'eût  en  vue  g»"»'''''"*?- 
que  d'adoucir  la  mélancholie  de  cette  Princefle.  Les  perfonnes  qu'il  pla- 
ça auprès  d'elle  travaillèrent  à  l'amufer  &  à  la  divertir,  &  même  à  re- 
veiller en  elle  quelque  fentimcnt  de  fa  grandeur;  elles  y  rtullirent  au  point 

(rt)  yllph.  Ulloa  ubi  fup.  (r")  Sandoval. 

ijo)  Pet.  Mart:jr  Ar.glcr.  {d]  De  Pulgar'. 
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S  cTioN   de  r<.n;:;agcr  à  s'habiller  d'une  façon  convenable  à  fon  rang,  d'aller  à  la 

.  ^j}'-^     McfTe  hors  du  Chàtc-au  ;  on  apolla  des  gens  pour  crier  An-c  la  Reine ,  quand 

it' Chartes  <-'"'-'  fortoit ,  &  pour  lui  donner  d'autres  marques  de  refpcèt.  J.c  Roi  fut 

L  oui' En-Ci  content  de  ce  que  Ximcnés  avoit  fait  ,   qu'il  lui  c-n  t'crivit  des  Lct- 

/rrfiir        trcs  plcincs  de  recunnoifTance  (a).  Il  empêcha  les  Jiifs  d'obtenir  l'abolition 

Charles  V-,|,.^  [q\^  pénales  contre  eux,  pour  la.juelle  ils  oliVircnt  une  groHe  fom- 

me.     Le  Pape  ayant  demandé  une  levée  de  deniers  fur  le  Ciergé  ,  fous 

prétexte   de  la  guerre  contre  les  Turcs  ,   le  Cardinal  s'y  oppola  aulli  , 

perfuadé  que   Ci   une  fois  on  donnoit  un  pareil  exemple  bientôt  on  les 

niultiplicroit  (i).     Il  y  eut  cependant  d'autres  maux  auxquels  il  ne  put 

remédier  ,    tels  que  les  querelles  entre  les  Grands  ,  des  émeutes  i  Va!- 

ladolid  &  en    d'autres  grandes  villes,  &  la  fortie   des  grandes   fomm.s 

d'argent  hors  da  Royaume  ,  pour  acheter  la  faveur  des  Minillres  Fia* 

mans  (  c). 

.arrivée  du     Au  Mois  d'Août  de  l'an  1517  ,  le  Roi  débarqua  à  St.  Andcro  &  dé- 

Tîji  (w  £/- pécha  fur   le  chimp   un  Courier  au  Cardinal   Ck   au  Confeil  pjur   leur 

f'^S'^j^  donner  avis  de  fon  arrivée.  Le  Cardinal  partie  auTitôt  de  Madrid  pour 

v.jrt  au  ,,  ,  1      1    ■       o  1  1  .-,  . 

CrJiml  a'Ie'"  au  devant  de  lui,  oc  poar  exécuter  quelques  ordres  q-ie  ce  Prince 
Mmenés.  lui  avoit  envoyés  par  un  Courier,  avant  que  de  s'e.n'jirquer  (</).  Il  fut 
MI?-  empoifonné  en  chemin  dans  une  Truite  qu'on  luifervit  à  diner,bien  qu'il 
ne  relTentit  pas  d'abord  les  effets  du  poifon  (e).  Etant  arrivé  à  Araiida,oii 
il  trouva  l'Infant  Don  Ferdinand,  il  fit  auiritôt  mettre  des  Gardes  autour 
de  la  maifon  de  ce  Prince,  &  fermer  les  portes  de  la  Ville; il  (ignifia  alors 
à  Don  PeJre  de  Guzman ,  Gouvernear  de  l'Infant ,  &  a  l'Evêque  d'Ailor- 
ga  fon  Précepteur  un  ordre  du  Roi  qui  portoit  qu'ils  euffent  à  fe  retirer, 
ce  qui  affligea  fort  l'Infant  (/).  Ximenés  s'étant  avance  jufqu'à  Roja,  Con 
mal  devint  Ci  violent,  qu'il  fentit  qu'il  approehoit  d:  Cà  fin  ;enlbrte  que  ne 
penfant  plus  aux  affaires  du  monde,  il  ne  s'occupa  qu'à  faire  une  fin  qui 
répondit  à  fa  vie,  &  expira  le  8  de  Novembre  (g)  (*). 

Cfl)  Âlvar.  Cernez  da  reb.  geft.  Ximen.  («,  Flecliiir  Vie  du  C.  Ximenés.  T.  IL 

\h)  De  Pul/rar.  p.  701,  702. 

(c)  ^Iph.  Ulioa.  (/)  '.'.ornez  de  reb.  gcft.  Ximen. 

{d)  Pet.  Martyr  /Ingler.  (gi  Le  môme. 

(♦)  Le  Cardinal  Ximenés  s'eft  rendu  fi  célèbre,  ôtileft  fi  fouvent  parlé  de  lui  dans  les 

autres  Hiftoires ,  comme  dans  celle  d'Kfpagne ,  que  nous  croions  que  l'on  verra  avec 
plaillr  quelques  traits  particuliers  de  fa  vie.  La  plupart  Je»  Piifioriens  d'iifpagne  convien- 
nent, que  quoique  fon  père  ne  fût  pas  dins  une  fituacion  brillance,  la  famille  de  Cifneros 
étoit  d'une  ancienne  NoblefTe  (i;;  en  ce  cas-là  le  Cardinal  eut  foin  de  ne  la  pas  abaiffer 
en  y  ajoutant  de  nouveaux  titres;  il  en  conféra  à  la  vérité  A  des  gens  de  mérite,  mais laif. 
fa  fes  parens  à  peu  près  dans  la  même  condition ,  où  il  Its  avoit  trouvés  ;  vr  lifcmblable- 
ment  parcequ'il  étoit  bien  perfuaJé,  que  cela  leur  étoit  le  plus  avantageux.  Dm-  le  ttms 
de  fa  plus  haute  élévation,  il  alla  un  Rté  dans  le  Village  où  il  étoi:  né,  &.  rendit  vifitei 
tous  ceux  q;ii  avoient  quel.]ue  degré  de  parenté  ou  d'alliance  avec  lui.  Il  alla  voir  une 
de  fei  parentes,  qui  vivoit  do.iccmcnt  Ju  p,.u  de  bien  qui  lui  reftoit.  &  s'occu.ioit  de 
l'éducation  de  fes  enfans  &  des  foins  de  fon  raénagj.  Elle  étoit  occupée  à  faire  da  pain 
pour  fa  Famille,  quand  on  l'avertit  que  L-  Cudin^l  étoit  à  fa  porte.  Au  lieu  de  venir  au 
devant  de  lui ,  elle  monta  proiuptement  dins  fa  chambre ,  pour  prendre  des  habits  un  peu  plus 
décens.  Le  Cardinal  entra,  &  ra/a;it  ra.ipsllée  vitue  cojimi  elle  étoit,  cet  habit  £5"  ctt 

(1}  ^li\.tr,  Ctmii.  de  leb.  gc!:  Xi.n,  L.  I.  £-<i.  Je  T{il!ti  V.d»  .ici  Xin». 
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Quelques-uns  veulent  que  fa difgrace  hâta  fa  mort.  L'Evêquede  Badajos.SECTiojr 
qui  lui  avoit  de  grandes  obligations,  &  qu'il  avoit  eu  deflein  de  faire  fon     X'^'- 
Coadjuteur,  engagea  le  Roi  à  lui  écrire  une  Lettre  pour  lui  donner  fa  dé-^f  ch'^T 

1.  ou  l' Em- 
tffice  vous  conviennent  lien ,  lui  dit-il ,  ?ie  vous  inquiétez  que  pour  votre  pain ,  ^  prenez  garde parur 
qu'il  ne  brûle.     Il  lui  demanda  des  nouvelles  de  fa  ['amillc,  &  lui  fournit  les  fecours  dontCharles  V. 

elle  pouvoit  avoir  befoin  pour  l'élever  (ï).    Son  liumilité  étoit  fîncere,  &  fouvent  il  en 

doi;noit  des  preuves  imprévues.  Le  Dodeur  Nicolas  cle  Paz  difpiitant  un  jour  devant  lui 
fi  Raymond  Lulle  avoit  trouvé  la  Pierre  Philofophale,  difoit  que  (luelques-uns,  pour  ex- 
pliquer la  matière  d'où  l'on  pouvoit  tirer  l'or,  fe  fervoient  de  ce  paflaj;e  du  Pfalmifte;z/ 
tire  de  la  poujfiere  celui  qui  ejî  dans  l'indigence ,  [^  élevé  le  pauvre  de  dejj'us  le  fumier  ,  pour 
le  placer  avec  les  Princes  ,  ûwf  les  Princes  de  fon  Peuple.     Ce  verfet ,  lui-dit  le  Cardinal ,  a 
un  fcns  bien  plus  naturel;  il  me  fait  voir,  continue-t-it  mon  état  préfent,  &  me  remet 
devant  les  yeux  ma  bafTelTe  pafTéc.qu'ai-je  fait  à  Dieu  pour  m'éltver  de  la  pouffiere  dans 
le  porte  où  je  me  trouve?  Ses  Contemporains  &  ceux  qui  ont  vécu  peu  après  lui  ,  lui 
ont  attribué  l'efprit  de  Prophétie,  parceque  Charles  &  Ferdinand  difoient  fouvent  on  de 
certaines  occafions  extraordinaires,  le  Cardinal  de  Cifneros  me  l'avait  bien  dit.     II  efl  bien 
certain  qu'il  confeilla  à  (.'harles  d'envoyer  fon  frère  hors  d'Efpagne,  &  de  partager  fes 
Etats  avec  lui;  alors,  dit-il ,  vous  formerez  deux  puiflantes  Maiibns,  &  vous  deviendrez 
En)pcreurs  ;  2).  Mais  ce  qui  a  encore  plus  l'air  d'une  Prophétie,  c'efl  ce  qu'il  dit  à  l'oc- 
cafion  de  l'accommodement  entre  Don  Ferdinand  le  Catholique,  &  Don  Philippe  fon 
Gendre.  Dans  le  tcms  qu'ils  en  jurèrent  l'obfervation  devant  lui,  ,,  fouvenc-z  vous,/«/r 
„  dit-il,  de  ce  que  je  vous  dit,  c'efl  que  fi  vous  violez  ce  ferment,  vous  ne  furvivrez 
,,  pas  longtems  à  votre  parjure".  Phdppe  ayant  violé  fon  ferment  mourut  peu  après.  11 
méprifoit  tout  ce  qu'on  appelle  finclTes  de  Cour,&  ne  voulut  jamais  en  faire  ufagc.  Don 
Pedro  Portocarrero,  qui  étoit  en  Flandres  auprès  du  Roi  Charles  ,  écrivit  que  le  Cardinal 
avoit  dans  cette  Cour  des  envieux  &  des  ennemis; qu'on  n'avoit  qu'à  lui  envoyer  un  Lhif. 
fre ,  &  qu'il  lui  donneroit  de  bons  avis.  Le  Cardinal  lui  fit  répondre,  qu'il  lui  étoit  obli- 
gé de  fon  amitié  &  des  offres  qu'il  lui  fefoit  ;  mais  qu'il  n'avoit  rien  qu'il  délirât  de  ca- 
cher; &  que  s'il  écrivoit  quelque  chofe  de  repréhenfible,  il  no  vouloit  pas  priver  fes  en- 
nemis de  ce  qui  pouvoit  leur  fournir  des  armes  contre  lui      Après  avoir  lui-même  traité 
les  Grands  avec  hauteur,  il  confeilla  à  Charles  &  à  Ferdinand  de  les  ménager  ;  l'Orgueil, 
difoit  il,  eft  la  principale  de  leurs  fautes,  &  vous  ferez  bien  de  ne  leur  infliger  d'autre 
peine,  que  l'humiliation  (3).  Adrien,  fon  Collègue,  fut  extrêmement  fer  fiblc  à  quantité 
de  libelles  qui  couroient;  Ximenés,  qui  n'y  étoit  pas  épargné,  n'en   fefoit  aucun  cas; 
,,  nous  agilTons,  dit-il  ,  laiffons  aux  autres  la  liberté  de  parler;  fi  ce  qu'ils  d  ient  eft 
,,  faux,  il  n'y  qu'à  en  rire;  fi  cela  cil;  vrai,  Corrigeons- nous."  11  fit  faire  à  la  vérité 
(juelquefois  des  recherches  chez  les  Libraires ,  mais  (i  légèrement  que  perfcnne  n'en  fut 
tn  peine  (/i).  Il  avoit  furtout  un  foin  tout  particulier  des  revenus  de  fon  Archevêché, 
avec  lefquels  quelques  confiderables  qu'ils  fullent ,  il  a  fait  tant  de  chofes  ,  qu'on  n'auroit  pu 
fucres  s'y  ;;ttendre, d'autant  plus  que  la  moitié  étoit  employée  au  foulagement  des  pauvres, 
article  fur  lequel  il  veilloit  avec  ta;it  de  foin  .qu'il  ne  pouvoit  s'y  commettre  la  ino;ndre 
fra  ide.  11  étoit  de  la  plus  grande  fimplicité  dans  fes  habits  .  &  dans  fes  ameublemens;  il 
re  laiiToit  pas  de  connoitre  le  prix  des  belles  chofes,  &  de  les  admirer  quelquefDJs.     Un 
jour  il  examina  un  riche  bijou  &  en  demanda  le  prix;  le  Maroliand  le  lui  ayant  dit;  cela 
c'I  fort  beau  ,  reprit-il ,  (j*  vjut  bien  ce  que  vous  en  demandez  ;  l'Année  vient  d'être  licenciée , 
il  y  a  beaucoup  de  pauvres  foldats ,  £?  avec  la  valeur  de  ce  bijou  je  puis  en  renvoyer  d'j.ix  cens 
e'iez  eux,  chacun  avec  une  pièce  d'or  en  poche.  Toutes  les  dépenfes  de  fes  fondations  & 
de  fes  auti-es  œuvres  de  générofité,  fe  tiroient  de  l'autre  moitié  de  fes  revenus.  L'Univer- 
fité  d'Alcah  eft  une  Fondation  des  plus  extraordinaires ,  commencée  &  achevée  dans  l'ef- 
pace  de  huit  ans  ;  il  V  ''ota  qiiarante-lix   -'haires  dj  ProfefTeurs  ,  &  laiffk  en  mourant  à 
celte  Univerfîté  quatorze  mille  ducats  de  revenu.   LesétalililFcmens  faits  pour  la  iuligiori, 
doivent  lui  avoir  coûté  au  moins  autant  que  les  biitimensit  les  appointemens.  Il  s'apper- 

(1)  PK.'Mr,  vid.  del  Card.  Ximen.  (♦)  Sm.U^M  Hift.  M  tmp.  Cirlo   V.  L.  II. 

(i)  ViJj    y  pio.iii»ios  ic\    CarJ.    Ft;incif  o  de      «  40.   lif-  Xiincn,  al  Cacol.    .ip.    ^il\.kf  «V  0'»- 
Cilii-f'is  pet  cl  D.  Puln  dt  iij;:  iii..:iu.  /.v<i.  Je  Icb.  gtli.  X:.il.-n.  X..  Vil. 

(3)  r.;j,.r. 

^'  3 
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Section   niilTion,  &  cela  pour  complaire  à  Chievrcs;  d'autres  allurcnt  qu'il  n'a  ja- 

^'V*     mais  vu  cette  dcpéclic ,  ik  cju'il  ttoit  à  l'cxtrcmitc  lors  qu'elle  arriva  (a). 

d' ch^Ti     ^"^  Roi  alla  avec  Donna  Elconore  fa  fœur  à  'rorddillas,  pour  voir  la 

l'ou  i'Em.  Rein»;  ù  mtrc.  I/Archevéque  de  SaragofTe  s'y  rendit,  pour  faire  rapport 

[■treur       des  affaires  d' A rragon;  mais  de  Chievrcs,  apprëliendant  qu'il  ne  vint  de- 

CharlcsV.ni3nder  l'Archevectic  de  Tolède,  q'je  ce  Minillre  deflinoit  à  Ton  propre 

L:  /ioilvj neveu,  il  empêcha  L  Roi  ilc  le  voir,vS:  lui  fit  refufer  audience  de  la  Reine 

1  !'''!''^A'\]eznnc  par  le  même  motif  (^).     Ce  fut-là  le  premier  fujet  de  mcconttntc- 

Reinefa  "'ment  quc  le  Roi  Charles  donna  aux  Efpagnols;  &  peut-être  cela  ne  feroit- 

îKiTf.        il  pas  arrive.  Ci  le  Cardinal  Ximenes  eut  eu  le  tems  d'entretenir  ce  Prince, 

&  de  lui  donner  les  avis  qu'il  avoit  dcITcin  de  lui  communiquer  ,-mais  ceux 

qui  en  redoutoient  les  fuites  y  mirent  obitacle  par  l'odieux  expédient, dont 

nous  avons  parlé.  Il  y  eut  cette  année  quelques  émeutes  en  Sicile,  quoique  le 

Roi  y  eut  envoyé  un  nouveau  Viceroi.  Les  Maures  commencèrent  aulîi  à 

infefler  les  côtes  de  GrcraJe  &  d'Andaloufie  (c). 

Et  in  de        Les  Cortes  ou  Eta'.s  de  Caflille  s'aflemblerent  à  Valladolid ,  dans  le  mois 

Ca^illf. 

'5'^'  (j)  Piz/^jr  Vid  dcl  Card.  Xiiner.    {b)  ylrgenfila.    (c)  Sandaval. 

çut  clairement  que  l'ignorance  étoit  la  pcflc  de  la  Religion  ,  &  que  c'étoit  cela  foui  qui 
rendoit  rjnquifition  néceflhire  ;  parceque  li  les  hommes  entendoient  bien  la  Religion 
Chrétienne,  on  n'avoit  à  craindre  ni  leludaïfmeni  le  Mahomdtifme.  Le  Cardinal  de  Gran- 
velle  étant  venu  en  Efpagne,  &  ayant  vu  tant  d'édifices  publics,  difoit,  qui  le  tems  a  fou- 
Vfia  caché  fous  les  voiles  d:  l'oubli  l'origine  des  grands  Hommes;  Que  celui-ci  ètoit  fans  doute 
ijju  defav.g  Royal ,  c:i  que  du  7i:oins  il  avoit  wi  ca::ir  de  Roi  dans  la  perj'onne  d'un  Particulier. 
llien  de  plus  furprenan:  encore  que  les  greniers  qu'il  fît  bâtir ,  &  qui  étoicnt  fi  folide- 
nient  conllruits,  qu'ils  fubfiftent  encore,  il  fit  mettre  dans  ceux  de  Tolède  vingt  mille 
mefures  de  blé;  dix  mille  dans  ceux  d'Alcala,cinq  mille  dans  ceux  de  Tordelaguna,  lieu 
de  fa  mifTance ,  &  cinci  mille  dans  ceux  de  Cifneros ,  où  étoicnt  les  rcftcs  de  fa  famille. 
Les  Hôpitaux  &  les  Msifans  Religieufes  de  fa  fondation,  jointes  à  ces  Greniers  banni- 
ri.nt  la  dfctte  de  l'Archevêché  de  Tolède.  Plufîeurs  avoient  cru  qu'il  laiflTeroit  aux  Reli- 
gieux de  fon  Ordre  la  direft'on  &  la  conduite  de  fon  univerfité ,  &  on  le  lui  infinua. 
,,  Nullement,  dit  le  Cndinal;  c'e.'l  des  revenus  de  l'Archevêché  de  Tolède  que  j'ai  fait 
„  tout  cela;  à  Dieu  ne  plaife  que  je  prive  mes  fuccelTeurs  de  leurs  droits, ou  de  Icurre- 
„  compenfe,  parccque  j'en  ai  fait  un  bon  ufa^e.  "  Il  ne  flatoit  néanmoins  en  aucune  fa- 
çon les  Prélats;  car  ayant  vu  dans  l'Eglife  d.?  C'ordeliers  de  Tolède  un  tombeau  de  mar- 
bre, q,ie  Don  Pcdre  Carilio  fon  prédéceîTeur  avoit  fait  élever  auprès  de  l'Autel  à  Don 
Tro'ile  Carilio  fon  fils;  il  fit  cfTaccr  l'infcription,  &  commanda  qu'on  ôtit  delà  ce  tom- 
beau, difant.  „  Que  cet  enflât  de  péché  feioit  mieux  dans  l'obfcurité  &  dans  les  téne- 
„  bres ,  &.  qu'il  ne  falloit  pas  ainfi  cxpofer  aux  yeux  du  monde  ,■  l'incontinence  d'un  lî- 
,,  vêque. "  il  étoit  favant  lui-même,  &  grand  Protecteur  des-Scicncts  ;il  avoit  compofé 
divers  Traités  Théolo^iques,  qui  n'ont  jamais  été  imprimés,  l'IIiftoire  duRui  Wamba, 
&  des  Notes  fur  divers  endroits  de  l'I-^criture  fainte,  qui  fe  confcrvcnt  encore.  11  litim- 
primer  à  Venilc  à  les  dépens  les  U. ivraies  de  Toflit.  La  Bible  de  Complute,  la  premiè- 
re Polyglotte  qui  si:  piru,  lui  coûta  des  fummes  proJigieufes ,  pour  l'entretien  des  Sa- 
vans  qu'il  raflTcmbla  po;ir  c^^t  Ouvri,^.',  les  Minufcrits  qu'il  a:litti  :.  un  juix  immtn*e, 
&  les  io'.n'.  de  la  rtvifion  li  d:  la  Corrcdim.  Il  fit  encore  de  grandes  dépenfes  pour  faire 
imprimer  la  litu'i^ic  Mozirnbe  ,  dont  il  t'cfiit  un  f\  grand  cas,  qu'il  établit  douze  Cban- 
noines  &une  (dignité  dans  la  Chapelle  des  Mozarabrs  pour  faire  revivre  les  Ofïï;-s  de  ce 
nom.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  déiail  de  toutes  fcs  autres  Fondations,  mais 
nous  avons  tout  lieu  de  croire,  qu'il  difoit  vrai  ,  lorfqu'il  fe  rendoit  témoignage  dans 
fts  derniers  niom'.ns,  quautmt  qu'il  favoit,  il  n'avoit  pas  mal  emploie  un  feul  éca  de 
fon  revenu.  Pliil'jip;  IV.  ne  né^li^ia  rien  pour  engager  Innocent  X.  <t  AltiinJre  VII. 
ti  le  C  c::on:^r,  u.ais  i.ous  ignorons  Iës  laifons  qui  ont  mis  ob:l3cle  i  fa  canoniû.» 
ici!. 
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de  Janvier  1518;  on  y  propofa,  que  le  Roi  commençât  par  confirmer  ceSEcrroTt 

qui  avoit  été  arrêté  par  les  Etats  de  Burgos ,  ilyavoit  fept  ans,  favoir    ^'V-  ; 

qu'aucun  Etranger  ne  pût  être  élevé  en  Caflille  ni  aux  Dignités  ni  au.\  f""^  p/j'^T  ; 

Charges  Civiles  ou  Ecc!éfiafliques,&  qu'on  n'en  fît  point  Tortir  l'argent. i.^i, Z^,^/ 

Mais  l'Evêque  de  Badajos_  leur  ayant  repréfenté  qu'ils  n'avoient  aucune  peyew 

raifon  de  fe  défier  du  Roi,  &  les  afTurant  qu'il  leur  accorderoit  tout  ce.^il2£ll£iZ:  ' 

qu'ils  defiroient ,  ils  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité,  0^  lui  accordèrent 

un  Don  gratuit  &  de  fixcens  mille  ducats ,   payables  en  trois  années  ;  i 

après  quoi   ce  Prince  confirma  leurs  Privilèges ,  &  particulièrement  les 

articles ,  fur  lefquels  ils  avoient  infifté  (a).  Le  Roi  ayant  fait  emmener  l'In-  i 

fante  Donna  Catherine,  à  i'infu  de  la  Rtine  fa  mer^,  auprès  de  qui  elle-  ' 

étoit,  la  Keine  ne  voulut  rien  manger  durant  trois  jours  &  on  fut  obligé  | 

de  lui  rendre  l'Infante  (b).  j 

Le  Roi  ayant  nommé  des  Régens, partit  pour  aller  tenir  les  Etats d'Ar-^f^f^'Ar-  ] 

ragon,  &  chemin  fefant  il  eut  une  entrevue  avec  fon  frère,  &  l'engagea "S^n-  -^ 

de  parier  en  Flandres ,  afin  de  fe  délivrer  des  inquiétudes  que  lui  donnoit  1 

l'extrême  aiFcètion  de  tous  les  Efpagnols  pour  ce  Prince.  11  difpofa  aulfi  en  i 

ce  tems-là  de  l'Archevêché  de  ïolede  en  faveur  de  Guillaume  de  Croy  ,  I 

neveu  de  Chievres,  ce  qui  mécontenta  fort  les  Caflillans  (c).     11  arriva  à  ' 

Saragofle  au  commencement  de  Mai  ;  &  quoiqu'il  confirmât  tous  les  pri-  1 
vilegês  des  Arragonnois,  ils  firent  difficulté  de  le  reconnoitre  pour  Roi, 

durant  la  vie  de  la  Reine  fa  mcre  ;  à  la  fin  l'Archevêque  de  Saragofle  les  i 

engagea  à  le  proclamer  &  à  lui  accorder  un  Don  gratuit  de  deux -cent  ] 

mille  écus  (d).  Les  bons  procédés  du  Roi  Charles  divers  la  Reine  Ger-  ■■ 
maine,  touchèrent  tellement  cette  Princefie ,  qu'elle  lui  céda  tout  le  droit 
qu'i-l'e  avoit  au  Royaume  de  Navarre,  comme  légitim.e  héritière  de  laMai- 

fon  de  Foix  (e),  &  non,  ainfi  que  le  dit  Ferreras,  d'ailleurs  Auteur  fort  i 

cxaft,  de  Jean  d'Albret  &  de  Catherine  fa  femme  (f).     Charles  confentit  ' 
auflî  dans  ce  tems-là;  par  des  raifons  d'Etat,  au  mariage  de  fa  fœur Donna 
Eléonore  avec  le  Roi  de  Portugal ,  qui  avoit  déjà  époufé  fcs  dtux  Tantes. 

Ce  mariage  déplut  aux  Efpagnols  (i^).  1 

Vers  la  fin  de  l'année  les  grandes  villes  de  Caftille  commencèrent  à  for  F.vénemmï  | 
mer  une  confédération  ,  afin  de  faire  redrcffe-r  divers  griefs,  &  elles  en-'''^«"«  ; 
voyerent  en  Arragon  faire  des  remontrances  au  Roi.  Pin  Afrique,  Its  Ef- 
pagnols rétablirent  fur  le  trône  le  Roi  de  Trcmecen  ,  &  tuèrent  le  fameux  -i 
Barberouffe  ,  à  qui  fon  frère  fucceda.  Une  Flotte  deflinée  à  reprendre  Al- 
ger fut  dilTfipée  par  la  tempête  &  prefque  tous  les  Vaifleaux  périrent  (  A).  ■ 
Ce  fut  encore  dans  cette  année  que  Charles  fut  élu,  à  la  Dicttc  d'Augs-  ; 
bourg,  Roi  des  Romains,  bien  que  Maximilicn  fon  grand- père  fût  plus  < 
porte  pour  fon  frère  Ferdinand  ,  &  que  François  I.  Roi  de  Fiance  eût  ^ 
aulli  un  Parti  (;').  j 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  le  Roi  paffa  en  Catalogne,  où  Charles  f/^^  1 

élu  Empe-  ! 
(a\  CarvnjaJ.                                                      (f)  Ferreras  1.  c.  p.  46a.                          '^«"■• 
(b)  Femras  T.  VIV.  p.  460.                          {g,  Furia  y  Sou/a,                                           ^5^9' 

(f)  Firrerns  ub'i  fup  p.  46I.                             ih]  Sandoval.  ' 

(<i;  Pet.  Martyr  Ar.;;,ler.                                    (f)  Jlpli.  UUoa.  \ 

(e)  Hift.  de  Langucùoc.  | 
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Stcnov   il  trouva  les  mé;n;s  iliiiicuItL-s  à  fe  f.iire  rcconnoitrc  qu'en  ArraRon,  mais 
^r!^..  ''  ''■'^  furmonta  à  la  fin.  Ce  fat  à  Bircelone  au'il  apprit  la  mort  de  l'Kmpc- 
rf/ Chifricî '■'-'"'■  Miximilien,fongraii'.i-pcre,&  il  y  relia  julqu'à  ce  qu'il  rcçiltlanou- 
1.  CM /•£'«•  velle  de  Ton  elcdion,  qui  fe  fit  le  28  d.-  Juin  {a)  ;  fes  Ambafladeurs  ac- 
pereur       ceptcrcnt  en  fon  non  Ijs  conditions  preferites.  Comme  le  Pape  Léon  X. 
^îi^llii^lui  avoit  accordé  la  Dîme  des  revenus  Eccléfi  idiqucs  de  Caflille  ,  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs ,  le  Roi  fit  tenir  une  AiTemlilée  du  Clergé  à  Barcelone. 
Adrien,  ci-devant  Doyen  de  Louvain,&  alors  Cardinal  &  Evê^^uedeTor- 
tofe,  fit  tout  fjn  poîTiblc  pour  faire  conllntir  les  Députes  à  h  Dîme:  mais 
ils  refufercnt  abfolument  de  contenter  le  Roi  &  d'obc'ir  au  Pape.  Léon  en 
fut  fi  irrité,  qu'il  jetta  l'interdit  fur  la  Caflille.  Mais  comme  il  ctoit  quef- 
tion  de  leur  propre  intérêt ,  les  Eccléfiaftiques  jugèrent  que  les  Cenlures 
n'obligcoient  point,  qiir.nJ  elles  n'étoient  pas  fondées  fur  des  raifons  légi- 
times, deforte  que  le  Roi  fit  lever  l'interdit  (h).  Au  mois  de  Novembre 
arriva  le  Duc  de  Bavière,  avec  le  caraélere  d'AmbaiïaJjur  de  l'Empire;  & 
à  fa  première  audience  il  baifa  la  main  au  Roi  Charles,  qui  prit  alors  le  titre 
de  ]\l3jefié ,  que  tous  les  Rois  ont  adopté  depuis  {c).   Nous  nous  confor- 
merons à  l'ufage  reçu.  &  nous  le  qualifierons  dans  la  fuite  d'Empereur, 
quoique  les  1  Iilloriens  d'hfpagne  ne  lui  donnent  jamais  que  le  titre  de  R  n- 
Tnuhlesà      R  y  eut  vers  la  fin  de  l'année  une  dingcreufe  émeute  à  Valence,  à  l'é- 
Valence,    gard  de  laquelle  l'Empereur  fe  conduifit  d'une  façon  toute  extraordinaire. 
Les  Communautés  ou  Corps  de  Métiers  ayant  formé  des  Compagnies  ,  fe 
liguèrent  enfembîe,  fous  piétexte  de  fe  mettre  à  couvert  des  injullices  des 
Nobles.  L'Empereur,  qui  favuit  que  la  Nobleffe  &  le  Clergé  avoicnt  def- 
fein  de  le  traverfer  dans  les  Etats,  approuva  la  conduite  des  Muiins,  & 
leur  liifl!"i  le  Gouvernement  de  la  ville  (à).  Cette  année  le  fameu.x  Ferdi- 
nand M:ige!Ian  obtint  dj  l'Empereur  la  commii'Iioii  de  chercher  un  nouveau 
paflage  pour  aller  aux  Moluques,  &  il  mit  à  la  voiL  1.-5  d'Août  avec  cinq 
VaifTeaux'.  Mais  rilifl:i)irc  de  cette  expédition  n'efl  pas  de  ce  lieu. 
Sonle^-!-         Dons  le  tems  que  les  troubles  commencèrent  à  Valence,  la  Pelle  y  fefoit 
ment  des     de  fi  grands  ravages,  que  toute  la  Noblcfie  foriit  éi  la  Ville  pour  fuir  la 
villa  de     contagion.     Mais  comm.-  elle  cefla  pendant  l'Hiver,  les  Gentilshommes ro- 
^^i'''^^'     tournèrent  chtz  eux  au  commencem.nt  de  l'année  niivante,(S:  furent  très- 
mal  acc-Rillis  de  la  Populace.  Les  Corps  de  Métiers  avoicnt  donné  à  leur  Con- 
fédération le  nom  de  Germanie,  c'e!l-i-dire  de  Confédération  de  vrais  Pa- 
triotes pour  le  bien  public.     La  Nobleffe  envoyâmes  députés  à  l'Empereur 
pour  lui  repréfenter  les  :ncon\'énien3  de  la  permiffion  qu'il  avoit  accordée 
aux  Gcrimvdts  d'être  armés.  L'Empereur  leur  fit  de  belles  promclfes  ,  & 
avant  jure  l'obfervation  des  Loix  eV  des  Privilèges  des  Valenciens,  il  en- 
voya le  Cardinal  Adrien  pour  préfider  en  fon  nom  aux  Etats;  mais  l'iCtat 
Eccléfiaflique  vît  la  NoblefTe  ayant  rcfuré  de  confentir  a  rien  ,  à  moins  que 
l'Empereur  ne  fe  trouvât  en  pcrfunne  aux  Etats,  il  confirma  aux  Germa- 
nats  tout  ce  qu'il  leur  avoit  accordé  précédemment ,  ce  qui  augmenta  les 

troU" 

(a)  Pet.  Martyr.  A.^ter.  (d^  Cnfpar  E/colano  Hiftoria  de  la  CiuJaJ 

(i)  Ferreras  ubi  fiip.  p.  473.  y  Rcyiio  de  Valcncia. 

{f)  Le  me  .-.A'. 
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troubles  (a).  Comme  il  étoit  déterminé  à  retourner  en  Flandres,  pour  feren-  Sectio» 
dre  de  là  en  Alltmagne ,  il  convoqua  les  Jûats  de  Callille  à  Saint  Jaques  en     ^'V. 
Galice,  quoique  cela  ne  fe  fût  jamais  pratiqué  par  fes  rrédéceiTcurs;  cela ^^  ^/'•S''?* 
augmenta  le  mécontentement  général  qui  regnoit  dans  le  Royaume.  Il  alla  def  ^J"^.^^,^, 
Barcelone  à  Saragofle,  &  delà  à  Valladolid  ,  où  les  Députés  de  Tolède  &p'ereur 
de  Salamanque  fe  rendirent,  &  demandèrent  audience  ,4ue  le  Roi  éloigna,  Charles  V. 
fous  prétexte  qu'il  étoit  fur  fon  départ,  &  que  le  tems  neiuipermettoitpas 
de  les  entendre,     iitan:  parti  le  lendemain  pour  aller  voir  fa  mère  à  Tor- 
defillas,  le  bruit  fe  répandit,  que  le  Roi  s'en  alloit ,  &  vouloit  emmener 
avec  lui  la  Reine.  Toute  la  Populace  de  Valladolid  s'émeut  tellement,  que  le 
Roi  courut  rifque,  &  que  toute  la  cour  fut  fort  allarmée.  Charles  fut  d'a- 
bord fort  irrité,  mais  ayant  appris  que  cette  émotion  avoit  été  caufée  par 
amour  pour  lui,  iUfe  contenta  de  faire  punir  quelques-uns  des  jMutins  (i). 
Le  trouble  fut  fi  grand  dans  les  Etats  à  Compofteile,  qu'après  avoir  exilé 
les  Députés  de  Tolède ,  le  Roi  transféra  les  Etats  à  la  Corogne ,  &  là  foit 
par  menaces,  foit  par  promefles,  il  obtint  un  fubfide  de  deux- cens  millions 
deMiravedis;   mais  les  villes  de  'lolede,  Toro,  Salamanque,  Madrid, 
Murcie  ,   Cordoue  &  d'autres  protefterent  contre   ce   Don  gratuit  (c). 
L'l?.mpereur  déclara  enfuite  le  Cardinal   Adrien   Régent   des  Royaumes 
de  Caftille  &  de  Léon,  &^  d'autres  Seigneurs  pour  gouverner  ceux  d'Ar- 
ragon  &  de  Valence.  Après  quoi  il  s'embarqua  le  21  de  Mai  ,  avec  quel- 
ques Seigneurs  Efpagnols,  <5c  avec  tous  fcs  iVliniilres  Flamands,  qui  em- 
portèrent avec  eux  des  fommes  iainicnfes.  En  fix  jours  de  tems  on  arriva 
au  Port  de  Sandwich  en  Angl'-terre.  Le  Cardinal  Wolfey  y  reçut  Charles, 
ce  Prince  lui  promit  fEvéche  de  Bidajos,  au  lieu  duquel  il  lui  donna  de- 
puis une  ponfion  de  deux  mille,  cinq -cens  ducats,  parceque  ce  Miniftre 
s'entendoit  mieux  encore  avec  lui  que  fon  iSIaître,  Cependant  le  Roi  Hen- 
ri vint  le  trouver  &  le  conduifit  à  Cantorberi ,  où  il  palTa  les  Fêtes  de  la 
Pentecôte  ;  &  ,  fi  l'on  en  croit  un  Hiltorien  (d) ,   il  devint  amoureux  de 
la  fœur  du  Roi,  Reine  Douairière  de  France,  &  après  avoir  remis  au  Roi 
d'Angleterre,  en  qualité  d'Arbitre,  la  décifion  de  fes  différends  avec  le  Roi 
de  France,  il  fe  rembarqua  le  30  de  Mai,  &  prit  terre  heureufement dans 
le  Port  de  FlefTmgue. 

La  ville  de  Tolède  s'étoit  déjà  révoltée  avant  fon  départ  ;  la  plupart  des /,«  Révolte 
grandes  villes  de  Caftille  fuivircnt  fon  exemple  ;&  celles  qui  entrèrent  dans  ^f''i>«J  ge\ 
cette  Ligue  fc  qualifièrent  de  Los  Coinuneros  oa  Communautés  (e).  Don  Juan '"^'■''''• 
de  Padille,  excité  par  Donna  Marie  Pacheco  fa  femme,  fille  du  Comte  de 
Tendilla,  étoit  à  la  tète  des  Mécontens ,  «Si  ayant  bientôt  alTembléunenom- 
breufe  Armée,  où  l'on  arboroit  un  Etendard  noir,  il  fe  faifit  de  Tordefil- 
las  le  2  de  Septembre.  Padille  eut  audience  de  la  Reine,  &  lui  dit  que  fon 
fils  Don  Carlos  s'étoit  abfenté  trop  promptement  d'Efpagne,  «Se  qu'il  étoit 
furvenu  depuis  tant  de  troubles  &  de  révoltes,  qu'il  avoit  amené  à  fon  fer- 
vice  les  Troupes  de  Tolède,  de  Ségovic  &  de  Madrid,  afin  qu'elle rcmc: 

(a)  Pet.  Martyr  Angler.  (d)  Polydor.  Virgil 

(b)  Sandoval.  {ej  Ferreras  1,  c.  p.  490* 
(0  Ferreras  I.  VllI.  p.  493. 

Tome  XXIX.  B 
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SEcrroM    difit  k  tout.  I-a  Reine  lui  rc pondit,  que  fi  die  avoit  fu  que  leRoifonperc 
X'V-      fût  mort,  elle  auroit  pourvu  au  Gouvernement  de  l'Etat,  &  eu  foin  que 
i'chaTles  '^  Ju'^'^^e  fut  bien  admlniflrée;  elle  ordonna  que  l'Airemblée  des  Commu- 
L  ou  rfîn.  nautcs  filt  transférée  à  Tordefillas,  à  quoi  l'on  obéit.     I^  première  eliofc 
p'frcur       que  fit  l'AHlmblée,  ce  fut  d'ôtcr  d'auprès  de  la  Ruine  le  ALirquis  de  JXnia 
Charles  V.  joiit  elle  paroUrpit  mécontente;  on  eiiangea  auiH  tous  fcs  Olliciers  &  fes 
Domefliques  («).  Le  Préfidcnt  «Se  les  Membres  duConfeil  Royal  fe  difper- 
fcrent  &  fe  fauvercnt  déguifes,  &  le  Cardinal  Rcgent  eut  bien  de  la  peine 
à  s'échaper  de  Valladolid.     En  ce  tems-là  on  reçut  des  dépêches  de  Flan- 
dres ,  par  lefquelles  l'Empereur  donnoit  au  Cardinal  Adrien  pour  Collègues 
dans  la  Régence,  le  Connétable  &  l'Amirante  de  Caftille.  Au  mois  de  No- 
vembre ils  établirent  le  Confcil  Royal  à  Burgos,  nonobftanc  la  dcfenfe  que 
l'AlTemblée  de  Tordefillas  leur  avoit  fait  faire  de  prend»  le  Gouvernemenc 
en  main  (b).  Les  Régens  mirent  fur  pied  une  Ar.née,  dont  ils  donnèrent 
le  commandement  au  Comte  de  Haro;  &  d'autre  part    Don  Antoine  d'A- 
cunna,  E\éque  de  Zamora,  qui  étoit  venu  joindre  ceux  (.\i:s  Communautés» 
fit  donner  le  commandement  de  leurs  l'roupcs  à  Don  Pedre  Giron ,  ce  qui 
mécontenta  D<jn  Juan  de  Padille ,  Ck  les  autres  Chefs,   il  parut  bientôt  que 
le  nouveau  Général  n'étoit  pas ,  fort  attaché  aux  intérêts  des  Communau- 
tés, car  il  lailFa  furpreiidre  Tordefillas  par  le  Comte  de  Haro,  <&  enfuite 
il  quitta  leur  Armée  &  fe  retira;  ils  choifirent  Padille  pour  Général  (c). 
Dans  CCS  entrefaites  les  Germanats  commirent  de  grands  excès  à  Valence  j 
&  l'on  auroit  vu  infailliblement  les  mêmes  troubles  en  Arragon,  fi  l'Arche- 
vêque de  SaragolFe  n'eut  maintenu  la  tranquillité  par  fa  prudence  ((/). 
Mortdt         Le  Couronnement  de  l'Empereur  &  ce  qui  fe  pafia  en  Allemagne,  oi't 
rjrcherc-  \q^  commcnccm-ns  delà  Réformacion  donneront  bien  des  affaires  à  cc  Prin- 

Tj  ^U^d't  ^^>  °^  *'^"''  ^^^  '^^  "^'■'^^  ^'■'J'"''  P"'^'^"^-     ^^^^  "ous  contenterons  de  dire» 
M.deChk-^^^  Guillaume  de  Croy ,  Archevêque  de  Tolède,  mourut  au  commencement 
y-ùs.         de  l'année  1521 ,  d'une  chute  de  cheval,  &  que  fa  mort  fut  fuivie  quelque 
^521.     tems  après  de  celle  de  Chievres  fon  oncle  ,  qui  fe  fcroit  rendu  recommen- 
dable  par  fes  talens  pour  le  Gouvernement ,  s'il  ne  s'étoit  pas  laiffe  domi- 
ner par  une  avarice  infatiable,&  fi  fa  femme  ne  l'eilt  furpalPé  encore  fur  cet 
article,  deforte  que  non  feulement  ils  fe  rendirent  eux-mêmes  odieux , mais 
expoferent  l'tmpereur  à  bien  des  defagrémens  {c). 
Ctntinua-       ^^  guerre  Civile  entre  les  deiL.\  Partis  continuoit  toujours  avec  violence 
Mon  des     en  Callilie.  Les  Communautés  tiroient  de  grands  avantages  des  intrigues  de 
triiubtacn  Marie  Paeheco,  &  ils  en  tirèrent  encore  plus  d'une  longue  lettre  ,   que 
Cilliile.     jg  Qrdinal  Régent  écrivoit  à  l'Empereur,  qu'ils  interceptèrent  &  rendirent 
publi  lUîT.  11  mandoit  à  l'Empereur,  que  les  Communautés  n'agi/Toient  pas 
tant  par  efprit  de  rébellion  ,  que  par  le  defir  d'être  gouvernés  j.iilemtnt  <k 
avec  modération, comme  fous  le  règne  de  fon  ayeul,que  \\  les  Stigneurile 
fervoient,  c'étoit  moins  par  fidélité  que  pour  leurs  propres  intérêts,  dans  la 
vue  d'abailTtr  la  puiifance  des  Communes  &  de  fe  rciidre  nécciruires;  que 
c'étoient  les  Minières  qu'il  avoit  auprès  de  fa  Perfonne ,  qui  par  leur  ava- 

(0)  Le  môme,  p.  518.  ('')  Gafpar  Efcolaiio. 

(t;  Fera  y  Figucrotu  (')  Ferreras  ubi  fup.  p.  5S0, 

(c)  Sandoval, 
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ricé  &  leur  extrême  cupidité  avoient  caufé  tous  Jes  maux  dont  le  Royaume  Ssctios 
étoit  affligé ,  que  tant  qu'il  fuivroit  leurs  confcils  ,  on  ne  pouvoit  efpérer     XIV. 
aucun  remède  ;  qu'il  lui  paroifToit  plus  à-propos  que  fa  Majeflé  confentit  à  ^  ^.^S"' 
tout  ce  que  fes  Royaumes  lui  demandoient  juftement,  afin  de  rétablir  la  {.%„/.£," 
paix  &  le  calme  (a).  _    ^        _  perem- 

Les  Seigneurs ,  Régens  ayant  pacifié  la  ville  de  Burgos,  &  renforcé  leur  Charles  V. 
Armée  de  vieilles  Troupes ,  engagèrent  plufleurs  autres  Seigneurs  d'aban-  L'année 
donner  le  parti  de  la  Communauté,  qu'ils  avoient  foutenu  jufques  alors ;& ''^'^ ^î"!^/'" 
ordonnèrent  au  Comte  de  Haro  d'aller  combattre  l'Armée  des  Mécontens.  ^  //^^f^ 
Ceux-ci  de  leur  côté  étoient  affez  difpofés  à  ri)Ç['.ier  le  fort  d'une  bataille  ;  C//f/^/o;if 
mais  Don  Jean  Padille  leur  Général ,  jeune  homme  de  peu  d'expérience ,  décapites. 
quoique  perfonnellernent  brave, tâcha  d'éviter  le  combat , parcequ'il  fentoit 
que  les  ennemis  lui  étoient  à  tous  égards  fupérieurs ,  mais  il  ne  fut  pas  affez 
habile  pour  exécuter  fon  deflein  avec  fuccès  ;  le  Comte  de  Haro   le  char- 
gea dans  fa  retraiie  ,  mie  fon  Armée  en  déroute  fans  beaucoup  de  pei- 
ne, &  fit  les  trois  principaux  Commandans  prifonniers  (Zi).  Cette  bataille 
fe  donna  la  23  d'Avril  proche  de  Villalar ,  &  fi  la  vitloire  fut  remportée 
avec  courage ,  on  en  profita  aulîi  avec  fageffe.  Dès  le  lendemain  Don  Juan 
de  Padille,  Don  Juan  de  Bravo,  &  Don  François  de  Maldonado  furent  dé- 
capités; on  fauva  la  vie  à  Don  Pedre  de  Maldonado,  en  confideration  du 
Comte  de  B^rnaventé,  qui  intercéda  pour  lui  (c).  La  plupart  des  villes  ren- 
trerent  alors  dans  le  devoir,  à  ia  referve  de  Tolède,  où  l'Evéquede  Zamo- 
ra  fe  laiffa  proclamer  Archevêque  par  le  Peuple  ;  de  fon  côté  Dona  Marie 
Pacheco ,  Veave  de  Padille, entretenoit  le  feu  de  la  révolte  avec  beaucoup 
d'adreffe,  &  elle  auroit  pu  paffer  pour  une  Héroïne,  fi  elle  ne  fe  fût  per- 
mis pluûeurs  violences.     Les  Troupes  de  l'Evêque  de  Zamora  ayant  été 
battues  par  le  Prieur  de  St.  Jean,  qui  commandoit  celles  des  Régens,  & 
tenoit  la  ville  de  Tolède  bloquée,  les  habicans  furent  enfin  contraints  de 
capituler  &  de  fe  foumettre  ;  mais  Donna  Marie  Pacheco  relia  encore 
avec  quelques-uns  retranchée  dans  f  Alcazar ,  &  s'y  défendit  courageufe- 
ment  (d). 

Quelques  grands  que  fuflent  les  troubles  de  Caflille,  ils  n'approchoient  ^''oî^Wm 
pas  de  ceux  de  Valence;  les  Germanats  y  fefoient  une  guerre  ouverte  aux*^*  Faïence 
Nobles,  qui  furent  enfin  c^ligés  de  prendre  les  armes  pour  leur  propre  dé-  ^  '^^  ^'^' 
fenfe.     De  part  &  d'autre  on  fit  divers  fieges  &  on  donna  plufieurs  com'''"^^'  " 
bats,  mais  à  la  fin,  le  manque  de  conduite  &  les  violences  des  Germanats 
furent  caufe  qu'ils  fe  virent  obligés  de  prendre  le  parti  de  la  foumiffion  (c). 
L'efprit  de  révolte  fe  communiqua  aufii  dans  l'ifle  de  Majorque  ,  &  le  vi- 
ceroi  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  l'iOe  d'Ivica  (/). 

Pendant  ces  troubles  les  François  attaquèrent  deux  fois  la  Navarre ,  &  en  Cuene  m 
firent  une  fois  la  conquête  ;  mais  comme  le  Cardinal  Ximenés  en  avoit  fait  Navarre 
démolir  toutes  les  Places  fortes ,  ils  en  furent  bientôt  chaffés;  ils  ne  laiffe-^*"^^"''^- 
rent  pas  de  fe  rendre  maîtres  de  Fontarabie  en  Bifcaye  {g).   La  guerre  fe 

(«■)  Sandoval.  iè)  Cofpar  EJcolvio. 

(fc)  Alph.  Ulloi.  (/)  Ferreras  ubi  fiip.  p.  579,   5!J«, 

(f)  Ferreras  I..  c,  p.   556.  {gj  Vinceiii  Mut. 

Çd)  Vera  y  Fieueroa. 

B  z 
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Section   fefoit  vivement  en  Italie  entre  l'Empereur  &  le  Roi  François  I.,  Le  Papô 
^'^-     tcnoit  le  parti  du  premier ,  (k  les  Vc-nitiens  etoient  dans  celui  du  Roi  de 
j'^rKiT^Francc.     Par  les  intulliffences  que  l'E-nncreur  cncretenoit  avec  le  CirJinal 
1.  ();^^£m•^^"l''-7^  i'  conciiit  le  24  Novembre  un  1  raitc'  avec  Henri  VIII.  par  Lqud 
{■eretir       ce  dernier  s'enj^.igeoit  d'aflUkr  le  Pape  Ck  l'Empereur,  Ck  de  donner  en 
Charles  V.  mariage  à  ce  Monarque  le  PrincelFc  Marie  fa  fille,  qui  avoit  été  fiancée  au 
D-iupliin  ;  mais  ce  Traité  n'eut  point  d'effet  par  le  décès  de  Léon  X.  qui 
mourut  le  2  de  Décembre  (a). 
1 1  CarV-      ^""^  Cardinal  de  Tortofe  fut  élu  Pape  au  commencement  de  l'an  1522  ,& 
fû;  Àdriemprèi  avoir  reçu  les  complimcns  de  la  Nobleiïe.il  pafTa  en  /\rragon,&alla 
élu  Pn[!.   s'embarquer  à  Tarragone  pour  l'Italie  ;  il  ne  changea  point  de  nom  &  fut 
'5-2-    appelle  Adrien  VI.  Avant  l'on  départ  d'Efpagne,  il  eut  la  fatisfaction  d'ap- 
prendre que  l'Alcazar  de  Tolède  avoit  été  forcé;  miis  Maria  Pacheco  s'é- 
chapa.  Elle  fe  fauva  déguifée ,  &  fe  retira  en  Portugal ,  où  elle  vécut  af- 
fez  miferablemcnt,  dit  on,  aux  dépens  de  l'Archevêque  de  Brague  (/;). 
Rttour  de      L'Empereur  ayant  deflcin  de  retourner  en  Efpagne,  laifla  pour  Vicaire 
r£m;ifrM(r  de  l'Empire  l'Infant  Don  Ferdinand  fou  frère,  &  pour  Gouvernante  de 
fnf//"»^"'' Flandres  Donna  Marguerite  fa  Tante.  Il  fe  rendit  par  terre  à  Calais,  & 
paira  delà  à  Douvres  (c),  vers  la  fin  de  Mai  ;  on  lui  fit  une  réception  ma- 
gnifique. Il  fut  inftilléàWindfor  dans  l'ordre  de  la  Jarretière  (J),  &  il  ap- 
paifa  le  Cardinal  Wolfey,  qui  avoit  pris  quelque  mécontentement;  c'étoit 
là  le  grand  but  de  Hi  vifite.  Il  accorda  à  ce  Minière  une  penfion  de  neuf 
mille  écus  d'or ,  &  lui  promit  un  équivalent  pour  celle  qu'il  avoit  eue  fur 
l'Evéché  de  Badajos ,  que  le  Cardinal  Adrien  avoit  révoquée.  L'Empereur 
rtnouvella  aulTi  fon  engagement  d'époufer  la  Princeffe  Marie;  &  après  a- 
voir  pris  congé  du  Roi  oc  de  la  Reine  fa  Tante, il  retourna  à  Calais  .s'em- 
barqua le  6  Juillet,  fur  fa  Flotte,  compoféc  de  cent-cinquante  voiles,  & 
arriva  le  16  du  même  mois  à  Saint  Andero  (e).  L'Amiranrc  &  le  Conné- 
table allèrent  d'abord  lui  biifer  la  main,&  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  pendant  leur  Régence.  L'Empereur  les  reçut  av'ec  de  grandes 
marques  d'eftime  &  de  bonté  6c  les  remercia  de  leurs  bons  fervices.  Il  trai- 
ta de  même  d'autres  Seigneurs  qui  vinrent  aulTi  fe  ranger  à  leur  devoir  (/"). 
Quatre  mille  Allemans  &  deux  mille  Flamands ,  qu'il  avoit  amenés  furent 
envoyés  en  Bifcayc,  pour  fervir  contre  les  François.     Il  alla  de  Saint  Ar.- 
dero  à  Palence ,  &  delà  à  Valladolid.  Après  s'y  être  délalTé  quelques  jours 
des  fatigues  du  voyage,  il  alla  à  Tordefillas  voir  famsre.dont  il  ne  trouva 
pas  l'elprit  plus  fain,  que  lorsqu'il  étoit  parti  (g).     Le  28  d'O^obre,  on 
dreffa  un  théâtre  magnifique  dans  la  grande  Place  de  Valladolid;  on  y  mit 
un  Trône  pour  l'Empereur ,  &  fur  les  côtés  des  bancs  pour  les  Seigneurs  ; 
&  ce  fut  là  qu'il  fit  publier  le  pardon  &  la  grâce  générale.  Quatre-vingt  per- 
fonnos  en  furent  cependant  exceptées  ,  entre  autres  quelques  Religieux. 
Don  Pedre  Pimentel  de  'Falavera  fut  décapité  à  Palence ,  &  on  en  exécuta 
encore  dix  ou  douze  autres  en  d'autres  lieux.     I^s  Seigneurs  lui  ayant  re- 

fa"!  Herhtn's  Hiflorf  of  Hcurj  Vllf.  Or^lor  of  ihe  Carter. 

(t)  Raynald.  (<  '  Jffr''trt  u'ji  fup. 

le)  Ulloa.  {J)  Saiidoval. 

Qi;  jùhmok's  Ililh   of  the  mort   noble        i,s)  ierrcns  f.  Vlll.  p.  SPS- 
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préfenté,  qu'on  n'avoit  fait  juftice  que  d'un  très-petit  nombre  de  Rebelles;  Section' 
il  leur  réponciit;  cela  fuflit,  il  ne  faut  point  répandre  de  fang  davantage.    XlV. 
Un  Flat;:ur,dans  rerperance  d'une  grande  rccompenfe,  informa  l'Empereur-^*  ■^<^.?"< 
du  lieu  où  ctoit  cache  un  Gentil-homme,  qui  etoit  un  des  exceptes;  &'!^  ^^^jl" 
croyant  que  ce  Prince  avoit  oublié  l'avis,  le  lui  réitéra;  mais  Charles  répon  pe,°l,. 
dit  à  ce  délateur;  Fous  auriez  mieux  fait  d'avertir  ce  Gentilhomme  que  je  fuisL\\:iï\çsV, 
ici,  que  de  vie  dire  oit  il  cfi  (a).  Les Germanats de  Majorque  &  de  Valence  ' 

furent  enfin  diffipés  &  mis  à  la  raifon,  &  Donna  ELonore,  fœur  del'Em- 
pereur  &  Reine  Douairière  de  Portugal,  revint  en  Efpagne  (b). 

Les  François, qui  étoient  bloqués  dans  Fontarabie  furent fecourus au com-  Evénement. 
mencement  de  l'année  1523  ,  par  une  petite  Armée  qui  entra  en  ïMcaye:,  divers. 
&  l'Empereur  appréhendant  qu'ils  ne  vouluflent  entrer  en  Catalogne,  y    ^623- 
envoya  le  Prieur  de  Sain- Jean,  en  qualité  de  Viceroi ,  avec  quelques  Trou- 
pes (c).     Au  mois  de  Juillet  il  tint  les  Etats  de  Caftille  à  Palence,  qui  lui 
accordèrent  quatre- cens  raille  ducats,  &  l'Empereur  de  fon  côté  approuva 
divers  Reglemens  utiles  qu'ils  firent.  Ce  Monarque  alla  enfuite  en  perfon- 
ne  dans  le  Royaume  de  Navarre ,  &  envoya  le  Connétable  &  le  Prince 
d'Orange  faire  une  irruption  en  France  {d).  Le  Royaume  d'Arragon  fut 
affligé  cette  année  d'une  cruelle  pelle  (e).  Le  Pape  Adrien  VI.  étant  mort 
le  24  de  Septembre,  eut  pour  fucceiTeur  Jules  de  Medicis,qui  prit  le  nom 
de  Clément  VII  (/).  Don  Pedre  r"'av.îrre,  qui  avoit  été  fait  prifonnieren 
Italie ,  &  étoit  enfermé  dans  le  Châieau  de  Simancas ,  s'ennuyant  de  fa 
captivité ,  fe  tua  lui-même  avec  un  couteau  (g  ). 

Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  les  Efpagnols  alîiegerent  You-Evénemcnr 
tarabie,  qui  fe  rendit  par  Capitulation  {li).  L'Empereur  reçut   des  huxu  de  Vannée. 
duShah  de  Perfe  ,  pour  l'inviter  à  faire  alliance  avec  lui  contre  le  Turc.  La    *^^** 
conteftation  entre  l'Empereur  <&  le  Roi  de  Portugal  touchant  les  lOes  Mo- 
luques  fut  terminée,  ou  au  moins  laifTée  en  fufpenSjC-n  conlîderation  d'une 
fomme  confiderable  que  le  Roi  de  Portugal  prêta  à  Charles,  &  du  mariage 
qui  fe  négocioit  entre  le  Roi  Don  Juan  &  l'Infante  Donna  Catherine,  la 
plus  jeune  fœur  de  l'Empereur,  laquelle  ctoit  toujours  avec  fa  mère  à  Tor- 
defillas  (;).   En  Italie  les' Impériaux  forcèrent  les  François  de  repalfer  les 
Alpes;  tSi  peu  après,  le  Duc  de  Bourbon,  qui  étcit  alors  au  ferxice  de 
l'Empereur,  iit  une  irruption  en  Provence, &  mit  le  fiege  devant Marfeii- 
le,  qu'il  fut  cependant  obligé  de  lever.     Avant  la  fin  de  l'année,  Fran- 
çois I.  rentra  en  Italie  e'.'cc  une  puiflante  Armée  ,  reprit  Milan  <k  affiegea 
Pavie  {k). 

Le  Marquis  de  Pefcairc ,  qui  commandoit  l'Armée  Efpagnole,  marcha  François  I. 
au  fecours  des  Affiegés,  défit  entièrement  les  François,  &  fit  le  Roi  Fran  /"/f  prij'or.' 
çois  I.  prifonnier.  On  dit,  que  lorfque  l'Empereur  en  reçut  la  nouvelle  .  "'5.'.*.'''*'*' 
il  entra  fans  proférer  un  feul  mot  dans  fon  Oratoire  pour  rendre  grâces  à  y-,/  *   "' 

1525- 

(a)  Fera  y  Figueroa.  (/)  Ferreras  ubi  fup.  p.  lo. 

{b)  Cofpar  EJcolanv.  -       {g)  l.e  même,  p.  5. 

(f)  Sandoval.  {hj  Sandoval. 

(d)  Ferreras  T.  IX.  p.  4  («')  Coes.  ; 

(«)  Oajp,  Efcolano,  (*.)  Ferreras  1.  c.  p.  24. 
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SiCTioN   Diiiii  Je  l'heureux  Uicca  iIj  Tes  Ar.n.-s  (a).  Cu  cxtriorJin.iire  cvcnemcnt 
XIV.     changea  encore  toute  lu  face  des  affaires  en  Icalie.    En  Efpjgne  on  penfa  à 
if  Rtgne  tirer  i^>  meilleur  parti  polTible  de  l'illudre  prifonnier  qu'on  tcnoit,  «îi'Em- 
^  "'î.g'''!  percur  ordonni  de  délibérer  dans  le  confeil  d'Etat   fur  ce  fujet.  L'Evcque 
.','fur       d'Ofina  fon  cjnfelTear  fut  d'avis  qu'on  relàchlt  le  Rji  fins  exiger  au- 
ChirlMV. cunc  rançon,  parcequ'il  croyoit  qu'on  engai^oroit  ce  Prince  par  là  plus  que 
par  un  T'raicc.à  une  paix  Ibhdc.  iMais  le  Djc  d'Albc  propofa, qu'on  l'obli- 
geât de  rellituer  le  Uuchc  de  13jur^0!;ne  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  pris  en 
Flandres,  &  de  donner  au  Duc  de  liourbon  le  Comté  de  Provence  ;  en  tou- 
te Souveraineté.  L'Empereur  envoya  en  Italie  avec  ces  Articles  Adrien  de 
Croy,  pour  les  propofer  au  Roi  François  I.  mais  ce  Prince  fc  mit  dans  une 
fi  violente  colère,  qu'il  fe  feroit  tué  lui-même,  fi  les  Seigneurs, Efpagnols 
qui  étoient  avec  lui  ne  l'en  avoient  empêché.     Enfin  il  dit ,  qu'il  aimoit 
mieux  mourir  prifonnier  chns  le  plus  mauvais  Château  d'Efpagne,  que  de 
démembrer  fon  Royaume  (i). 
ïltjicm-      Après  la  bataille  de  Pavie,  pluficurs  Princes  d'Italie  appréhendèrent  la 
</(/«  en  £/•  puilTance  de  l'Empereur,  qui  dans  les  conjonfluros  préfL-ntes  pouvoit  fe 
f^ff"^'       rendre  aifément  maître  de  l'Italie,     Pour  l'en  empêcher,  ils  négocièrent 
fecretement  une  ligue  contre  lui,  &  travailhrent  en  même  tems  fous  main 
à  remettre  le  Roi  de  France  en  liberté.  Ils  réul^lrent  en  quelque  façon  à  for- 
mer la  Ligue ,  mais  échouèrent  dans  leur  autre  d^fiein.     Car  nonobflant  les 
grandes  offres  que  l'on  fît  à  Don  Ferdinand  d'Alarcon  ,  qui  gardoit  le  Roi, 
ce  Seigneur  ferma  l'oreille  à  tout  {c).  Launoy,  Viceroi  de  Naples,  profita 
de  cette  occafion,  pour  infinuer  au  Roi,  que  la  voie  la  plus  fura  &  la  plus 
prompte  d'obtenir  fa  liberté  étoit  de  paffcr  en  Efpagne,  &  de  s'aboucher 
avec  l'Empereur.     François  1.  guuta  cet  cxpéJient,  ik  l'affaire  ayant  été 
traitée  entre  eux  avec  beaucoup  de  fecret ,  le  Roi  s'em'oarqua ,  &  on  pu- 
blia que  c'étoit  pour  paflcr  à  Naples,  nwis  on  fit  voile  pour  l'Efpagne,  & 
le  Roi  débarqua  à  Palamos  en  Catalogne  ;  delà  il  fut  conduit  à  Valence, «Se 
fe  rendit  à  Madrid ,  où  il /ut  logé  dans  i'Alcazar,  fous  la  garde  du  Seigneur 
Alarcon  (d).  Il  s'apperçut  bientôt  qu'il  s'étoit  trompé  dans  fes  efpérances; 
car  bien  qu'il  eût  été  reçu  par  tout  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificen- 
ce, &que  tous  les  Seigneurs  qui  le  vovoient  le  traitaffent  avec  un  grand  ref- 
pe6l,il  ne  laiffoit  pas  d'être  foigneufementgarde.il  demanda  fouvent  à  parler 
a  l'Empereur,  mais  on  lui  déclara  que  cela  ne  fc  pouvoit  point  jufques  à  ce 
que  les  conditions  de  fa  rançon  fuffent  réglées  {éy.    L'article  fur  lequel  on 
infiiloit  principalement ,  ctoit  la  rellitution  du  Duché  de  lîourgogne ,  & 
le  Roi  de  France  refufoit  conflamment  de  s'en  défaifir,  offrant  des  partis 
équivaJens. 
E'irf/uede     A  la  fin  François  I.  voyant  que  l'affaire  trainoit  en  longueur,  tomba 
r£,ii;':)wr dangereufement  malade.  L'Empereur,  qui  étoit  allé  vitlter  quelques-unes 
^  du  Roi.  jgg  principales  villes ,  apprit  à  'l'olede  la  maladie  du  Roi  ;  il  fe  rendit 
en  pofte  a  Madrid,  &  alla  mettre  pied  à  terre  dans  l'Alcazar  pour  voir 

Ça)  Ulloa.  tidion,  che  trafa  de  la  Vida  y  Hcchos  del 

(fc)  Fera  y  Figtima.  Empcrador  Carjos  V.  hatla  al  anno  1385  > 

U)  Ftmr.is  ul>i  l'up.  p.  44.  por  J'.m'»  Oclioa  de  la  Solde  fol.  IJSS* 

W  rilmera  Parte  de  la  Carole»  Encbi-  (tj  Sandeval. 
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ce  Prince  (a).    En  entrant  dans  fa  chatibre  ,  l'Empereur  ota  fon  Cha»  Section 
peau,  &  fut  embraffer  le  Roi,  qui  s'allit  à  l'inflant  dans  fon  lit,  &  fe     Xlv. 
découvrit  auffi  la   tête.     Les  deux  Monarques  ,  après  s'être  embralTés  ,^^  ^''S"^ 
gardèrent  quelques  momens  le  Olence,     Le  P,.oi  le  rompit  le  premier  ,  f^î^^."^'" 
&  dit  à  l'Empereur,  Fous  Fokz  ici  votre  E.fclave  ^  votre  Prîfonnicr ;  nràhperelr 
l'Empereur  répondit  ;  je  ne  vois  ici  quun  Prince  libre  ,qui  ejî  mon  cher  Frère  Charles  V. 
S  mon  véritable  Jmi.  François  I.  ayant  répliqué, cV^  vûtre  Efcla^'e,  Char-  ' 

les  lui  répéta,-  Non ,  c'e/l  mon  Ami  (S  mon  Frère;  £?  votre  suérifon  cjî  tout 
ce  que  je  fouhaitte  avec  le  plus  (f  ardeur.  Ne  mus  occupons  à  préfcnt  que  du 
foin  de  rétablir  votre  fanté;  tout  le  rejle  s'arrangera  enfui  te  comme  vous^ou- 
drez.  Non  pas ,  reprit  aufîitôt  l^rançois  I.  mais  de  la  manière  que  vous 
f  ordonnerez.  Enfin  après  avoir  relié  une  demie  heure  avec  le  Roi ,  l'Empe- 
reur fe  retira  (i).  Le  lendenjain  il  retourna  voir  ce  Prince  fur  le  foir ,  & 
pendant  fa  vilîte.  on  vint  lui  annoncer  ,  que  Madame  d'Alençon  focur 
du  Roi  arrivoit;  l'Empereur  l'alla  prendre  &  la  conduifit  lui-même  dans  la 
Chambre  avec  tout  le  refpeft  imaginable  (c),  &  s'en  retourna  à  Tolède. 
Après  fon  départ  le  Roi  fut  fi  mal,  que  fa  fœur  le  crut  mort  &  lui  jetta  le 
drap  fur  le  vifage  ;  il  communia  enf  uce ,  mais  par  les  foins  des  Médecins 
de  TEmpereur  il  fe  rétablit ,  quoi  ]ue  fort  lentement  (^).  Madame  d'Alen- 
çon ,  alla  à  fa  prière  à  Tolède  trouver  l'Empereur  ;  mais  fans  réunir  dans 
fes  defTeins  ;  elle  échoua  aufll  dans  le  projet  qu'elle  forma  de  faire  fauver 
1-e  Roi ,  dont  le  valet  de  Chambre  le  découvrit  (f).  François  I.  voyant 
que  l'Empereur  perliltoit  toujours  à  exiger  la  reftitution  de  la  Bourgogne  , 
lui  envoya  dire ,  qu'il  aimoit  mieux  rufter  prifonnier  toute  fa  vie  que  de 
rendre  ce  Duché  ;  qu'ainfi  il  n'avoit  qu'à  lui  marquer  le  lieu ,  où  il  le  vou- 
loit  retenir,  &  les  perfonnes  qu'il  jugeroit  à-propos  de  mettre  auprès  de  lui 
pour  le  fervir.  L'Empereur  lui  répondit  que  cela  fcroit  bientôt  fait,  & 
qu'il  étoit  très-fâché  de  le  voir  fi  oblliné  à  ne  pas  donner  pour  fa  rançon , 
ce  qu'il  étoit  obligé  en  confcience  de  reftituer  (/)  (*). 

(a)  Ochoa.  (d)  Sandoval. 

Çb)  Ferreras  I.  c.  p.  II.  («)  Ferreras  I.  c.  p.  50, 

(0  Mezera'j.  (/)   Ferreras  T.  IX.  p.  50, 

(♦)  Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  pour  l'intelligence  de  cette  partie  de  l'Hiftoire, 
de  dire  quelque  chofe  des  deux  Bourgognes,  &  des  droits  tn  vtrtu  dcfquels  Charles  V. 
poiTedoit  l'une  &  reclaraoit  l'autre.  Ces  Jcu.x  Contrées  prifes  enfcniblc  font  fort  éten- 
dues ,  &  d'un  prix  immcnfe  par  leur  fituation  leur  J-ertilité  &  leurs  produftions.  Elles  font 
au  Levant  de  la  France,  ayant  au  Nord  la  Champagne,  la  Lorraine  &  l'Aliice;  au  Cou- 
chant, le  Nivetnois  &  It  IJourbonnois;  au  Midi,  le  Ikaujolois,  laBrcfle,  &leComic' 
de  Genève,  &  au  Levant  la  Sulfle  &  une  partie  de  PAIface  (1).  En  1361.  le  Roi  Jean 
réunit  folemnellement  le  Duché  de  Bourgogne  ù  la  Couronne  Le  France,  avec  ferment 
qu'il  n'en  feroit  jamais  féparé;  cela  ne  l'empêcha  point  de  le  donner  le  6  de  Sfjitembre 
1363  à  Philippe  fon  quatrième  fils,  à  titre  d'appanage,  reverfible  i  la  Couronne  faute 
d'hoirs  mâles  nés  en  kgitlme  mariage  (2).  Charles  V.  confirma  cette  ii\^çoÇit\<.m  ,  a:\ou- 
tint  ces  mots,  fans  hoirs  légitimes  en  droiu  ligne.  Ce  Philippe,  furnominé /*  Hardi,  fut 
père  de  Jean ,  qui  eut  de  Marguerite  de  Bavière  fa  femme  Philippe  le  Bon .  qui  inititua 
l'ordre  de  la  Toifon  d'or ,  &  eut  d'Ifabelle ,  fille  de  Jean  1.  Roi  de  Portugal  j  Charles 

(i)  "HjiHt  Méthode  y.  apptemlie  !a  Geogc.  T.  fs)  Mit-tr-^r  T,  III.  i>.  61  ,  OS'  I^^niêl  T,  VI, 
I.  p.  tjZi  Dh  Stii  Gcogr,  M«d.  g.  iiv,  p.  jit.  in  tvo, 
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Sicnoii        Dans  ces  entrefaites  le  Duc  de  Hourbon  arriva  en  ECpigne  &  pafTa  à 

XIV.     'l'oledc  où  ctoic  l'Eiipcreur ;  ce  Monarque  alla  au  devant  de  lui  quoiqu'il 

^'ff'""*  f"^  '^'-'  '-•  pluie,  l'embr.ifra,  ci  lui  donna  les  marquas  les  plus  didlnguccs  de 

1  eui'fi'n^'^  condJcration  pour  lui;  ce  qui  dccermina  Midame  d'Aljnçon  à  retourner 

perettr        en  France  (a).  Peu  de  tems  après  François  I.  chan^-^a  Jj  rcrolution,&  of- 

Chaf les  V. l'rjç  de  rcnclre  le  Duchi  de  Bourgogne,  pourvu  qu  un  lui  donnât  en  maria» 

OTret  du   gc  Donna  tléonorejie.ir  J.-  l'Empereur  tt  Reine  Douairière  de  Portugal, 

«9!  pour    gygg  1^.  f)ujié  de  Milan  6i  le  Comté  dOlFera  pour  ù  dot  ;&  que  pour  fu- 

Kb'ne.       '"^"^^»  ''  donncroit  en  6tn»c  un  de  feô  fils,  &  douze  vSeigneurs  François  iLs 

plus  qualifiés.  L'Empereur  fut  d'abord  embarralTé,  parcequ'il  avoit   promis 

la  iccur  en  mariage  au  Duc  de  RourDon  ;mais  cette  PrincefTe  ayant  fucequi 

fe  paObit,  fit  entendre  à  l'Empereur,  qu'elle  aimeroit  beaucoup  mieux  é- 

poufer  le  Roi  (ft). 

Li^  cou-     Avant  la  fin  de  l'année,  les  Princes  d'Italie  eurent  exécuté  leur  projet; 

tre  l'Em-  le 

P'reiir.  (a)  Daniel  T.  VL  p.  m.  an  ,  212.       (/;)  Macray. 

It  Téméraire,  <]ui  fut  tué  h  la  bataille  de  Nanci ,  le  5  de  Janvier  de  l'an  1477  (i\  A 
l'égard  Dj  Comté  de  Bourgogm:,  il  fefoit  partie  de  l'ancien  Royaume,  qu'on  appclloit 
la  Haute  Bourgogne,  &  qucU)ii-.foi5  la  Princi.'nité  nu  delà  de  h  Saône.  Ken^ud  premier 
du  nom,  fcconJ  Comte  de  Uouruogne,  fut  oblige  d'en  faire  hommige  à  l'iimpcrcur  Hen- 
ri III.  nnii  Renaud  III.  ayant  été  foinnié  de-  venir  rendre  cet  h-iminagc,  lert-fufa,  & 
p^flcda  ce  Comté  à  titre  de  Souvcraincic  indép^n'iante ,  ce  qui  lui  tic  donner  le  nom 
de  Franche  Comté  (»).  Philipp.'  le  Hardy  fonJauur  de  la  ficon  ic  M.ifon  de  Bourço- 
j;o^nc,  devint  polTedeur  de  cette  riche  Province  par  fon  maringe  avec  Marguerite  Com- 
telfe  de  Flandres.  Chiults  le  Téméraire,  e.i  i\\ù  cette  Maifon  finit,  comme  nous  l'avons 
dit,  ne  laidi  d'l(ab:lie  de  Bourbon  qu'une  lilie.  nommée  Marie  ,  qui  (.'pnufa  Maximi  ■ 
lien  d'Autriche,  dont  elle  eut  l'iiilippc.  pcre  de  Charles  V.  (3).  Après  la  mort  du  perc 
de  Marie,  Louis  XI.  réunit  le  Duché  de  Bourgogne  à  li  Couronne  de  France,  préten- 
dant que  le  terme  de  hoirs ,  ne  fi.;nilioit  que  des  héritiers  n.à  ei  ;  ÏLterpréiation  que  le» 
Etats  du  Duché  confirmèrent  (.v).  Mais  Maximilien,  qui  fut  dcpji>  Cmpireur,  regarda 
cette  démarche  coiume  une  injullice  criantj ,  parctque  le  Roi  j.an ,  qui  avoit  réuni  le 
Duché  A  laCouroime,  &  le  donna  enfuite  .'.  foi  fiii  Philippe .  n  en  étoit  devenu  poflef- 
fcur  que  par  droit  d'hérédité  du  chef  de  fa  r.ieic,  &  qu'il  eil  à  préfumer  qu'il  le  donna 
i  fon  fili  au  uiôme  titre.  Cependant,  on  voit  dans  le  tcxt;,  que  quelque  foit  le  droit 
de  la  France,  elle eft. demeurée  en  pofftflîjn  du  Duché  de  Bourgo:»-ie,  quoique  le  Com- 
té de  Cliarolois,qui  en  étoit  un  fief,  fût  accordé  par  Louis  XI.  à  l'/lrchiduc  Philippe, 
qui  le  transmit  i  Ion  fils  Charles  V.  il  lui  fut  ôté  fous  préti-y.to  de  féi<HHc  .  mais  il  a  été 
rendu  enfuite  par  la  pni\  de  Cateau  Cambrefls.  &  par  ctlie  de  Vervins;  depuis  encore 
faifi  p.ir  la  France ,  &  de  nouveau  reflitué  à  l'i^Tpagnc  ,  aiiifî  qu'on  le  veîra ,  par  le  Traité 
des  Pyrénées  (5)  Philippe  IV.  le  donna  au  grand  Condê,  pour  le  dédommager  de  ce 
qu'il  avoit  perdu.  Depuis  ce  tems  li  ce  Comté  eft  demeuré  dans  la  famille  dec:  Prince, 
&  un  de  fes  défccnda;)S  en  porte  toujours  le  titre  (6).  A  l'égard  de  la  Franche  Comté, 
elle  appartcnoit  fans  contredit  i  Maximilien  d'Autriche,  en  v.rtu  de  fon  mariage,  &  elle 
pafTa  A  Charles  V  qui  l'annexa  avec  tous  les  Pays-Bas  â  l'iviipirc,  fou^  le-  titre  de  Cer- 
de  de  Bourgogne  (7).  On  voit  donc  qu'elle  fut  la  fource  de  l'aniiuofité  qu'il  y  eut  entre 
Charles  V.  &  François  I.  qui  a  paiTé  à  leurs  de'"ceiidans ,  avec  leurs  htats,  &  a  été  la 
caufe  de-  tant  de  guerres  &  de  troubles,  non  feulement  duns  leurs  propres  Etau,  mais 
dïns  toute  la  Chrétienté. 

(1)  Hnamlt  abt.  Catonol.  T.   I.   p.  341,    P^iiit  (4)  ^aJiffrit  ,  I.  c.  Miurtr  ,  Baki'iI ,  Hn/mli, 
174»    Mtt.-rAy  Dtniil.  (s)  Cotpt  Oiploiu.  du  dioit   dci   gens  T.  VU 

(2)  ^MUiffnt  C^ogr.    Mai.   T.    II.    p.    4I0.      T.  Il    p    2i!4. 

75.»»ie,   On  ft.îi  («)   rimnitl    Je    Ia   Ftrti  ,  nou».    dclciipt.    it 

())   M'!.ira}  ,   Dtnlil  ,   ./*»<.'.(  rf«   U    HikTaji      Fiance  T.  111.  p.  II}.  Dm  Bn'i, 
Mcm.  T.  1.  (0  ^oUifuI  Du  L,i,  Sec. 
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le  Pape ,  les  Vénitiens  &.  les  Florentins  formèrent  contre  l'Empereur  une  Secticw 
Ligue,  qu'ils  qualifièrent  de  très-Sainte  ,  fc  ilattant  que  la  France  &  l'An-     Xiv. 
gieterre  y  entreroient.     L'Empereur  awit  indifpofé  contre  lui  le  Cardinal  'f*/^^'^^' 
Wolfey ,  en  ne  lui  écrivant  plus  de  fa  propre  main ,  &  en  ne  fignant  plus  j_  ^^^  ^.^.^^^ 
à  l'ordinaire,  Foîrc  fils  S  Coujin  Ciiarlls  ;  ce  Miniflre  avoit  donc  en- pcreur 
gagé  Henri   à  changer  de  Parti  &.    à  promettre  Marie  fa  fille  au  Dau-  Charles  V. 
phin.     Cela  détermina  Sa  Majefté  Impériale  à  conclure  fon  mariage  avec 
Donna  Ifabelle ,  Infante  de  Portugal ,  bien  qu'ils  fufTcnt  tous  deux  petits- 
enfans  de  Don  Ferdinand  &  d'Ifabelle  (a).     Cela  n'empêcha  point ,  qu'on 
ne  mit  ce  mariage  au  nombre  des  raifons  de  déclarer  la  guerre  à  l'Empe- 
reur, à  qui  ont  le  reprocha  comme  un  manque  de  parole. 

L'ennui  de  fa  prifon,  l'inutilité  de  fes  follicitations ,  &  le  deflein  de  fe  Trnhé  de 
dédommager ,  quand  il  feroit  en  liberté ,  des  conceflions  qu'il  étoit  obligé  Madrid, 
de  faire  ,  déterminèrent  enfin  le  Roi  de  France  à  traiter.  Les  condi-  ^^~'^' 
lions  de  la  Paix,  qu'on  a  appellée  le  Traité  de  Madrid,  du  nom  delà 
ville,  où  elle  fut  conclue,  étaient,  que  le  Roi  rendroit  le  Duché  de  Bour- 
gogne j  qu'il  renonceroit,  a  tous  les  droits  qu'il  croyoit  avoir  lur  le  Ro- 
yaume de  Naples,  fur  le  Duché  de  Milan,  Gènes  &  Ad,  de  même  qu'à 
la  Souveraineté  qu'il  prétendoit  fur  les  villes  &  Etats  de  Flandres;  qu'il 
obligeroit  Henri  d'Albret  de  renoncer  au  titre  de  Roi  de  Navarre  ;  qu'il 
rellitueroit  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Reine  Germaine ,  &  au  Prince  d'O- 
range; qu'il  rendroit  au  Duc  de  Bourbon  fes  Etats  &  fes  Dignités,  que  de 
part  &  d'autre ,  tous  les  autres  Seigneurs  feroient  rétablis  dans  leurs  biens 
&  dignités  (b).  Le  15  de  Janvier  la  paix  fut  publiée  &  le  Roi  mis  en  li- 
berté ;  fon  mariage  avec  la  Reine  Douairière  de  Portugal ,  dont  la  dot  étoit 
réglée  par  le  Traité,  fe  célébra  par  Procureur,  On  convint  encore  que  le 
Dauphin  épouferoit  Donna  Marie  fille  de  la  Reine ,  &  que  le  Roi  donne- 
roit  en  otage  ce  Prince  &  fon  frère ,  &  douze  autres  des  principaux  Sei- 
gneurs de  France.  Le  Roi  jura  le  Traité  de  la  manière  la  plus  folem- 
nelle  ;  mais  quelques  Auteurs  prétendent ,  qu'avant  que  de  le  figner  &  d'en 
jurer  l'exécution,  il  fit  une  proteftation  juridique,  déclarant  que  tout  ce 
qu'il  fefoit  étoit  par  contrainte ,  &  que  quand  il  feroit  libre  il  n'exécute- 
roit  que  ce  qui  feroit  raifonnable.  L'Empereur  en  eut  quelque  connoifTan- 
ce,  ou  au  moins  de  grands  foupçons,  car  quoique  le  Roi  eût  folemnelle- 
ment  époufé  Donna  Eléonore ,  l'Empereur  ne  voulut  pas  la  lui  remettre  , 
jufqu'à  l'exécution  du  Traité ,  mais  il  renvoya  peu  après  ce  Monarque  avec 
toutes  les  apparences  exrérieures  de  civilité  &  d'affeélion  (c)  ;  &  alla  cé- 
lébrer fon  propre  mariage  avec  Donna  Ifabelle ,  Infante  de  Portugal  (d). 
En  ce  tems-là  l'Evéque  de  Zamora  fut  pendu  dans  le  Château  de  Simancas, 
où  il  étoit  prifonnier  depuis  longtems. 

Charles  de  Lannoy  &  Don  Ferdinand  Alarcon  accompagnèrent  le  Roi  Le  Roi  i- 
de  France,  jufqu'à  la  frontière,  &y  reçurent  les  otages,  qu'ils  remirent  tam  libre 
au  fils  du  Connétable  de  Cadille.     Ils  fui  virent  après  cela  le  Roi, 'qui  leur  ''.^"tofr 
déclara  bientôt,  qu'il  n'étoit  pas  en  ion  pouvoir  de  rendre  la  Bourgogne,  ^  mues  fes 

pvties, 

(a)  Herhert's  ma.,  of  Henri  VIII.  (-)  OcJioa. 

(i)  Sandoral,  i^d)  Le  môme. 

Tome  XXIX.-  C 
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SscTios    «Se  qu'il  étoit  préi  d>j  piycr  :i  rEmpcreur  en  échange  deux  millions  d'écus; 

XIV.     le  2  2  de  Mai,  il  figna  a  Paris  la  Sainte  Ligue  {a).     Ses  Ambalfadeurs  dc'- 

Lt  Rfg'-.t  clarcrent  cnfiii'.e  à  l'Empereur  Tes  intentions.  Les  Miniflres  des  autres  Al- 

ds  Chïrlc$|j^j  d^-mandercnt,  que  ce  Monarque  Ht  lever  le  fiege  du  Château  de  Mi- 

I.  ourtm-,  VI-  •    ce  iT  <r         1  r->      I  •  I 

._f^f.,f.        lan,  &  mit  !  rjn';ois  Storz:  en  polL-iiion  de  ce  Dic.'ie;  qu  il  renonçât  au 

Oiaxles  V.  Royaume  de  N.iples,  &  qu'il  n;  fît  plus  palFer  d'Armée  en  Italie  ;  enfin 
qu'il  payât  au  Roi  d'Angleterre  tout  ce  qu'il  lui  devoit,  parcequ'autrcmcnc 
i!i  lui  déelareroient  tous  la  guerre  (Z>).     L'Empereur  répondit;  que  le  Roi 
de  France  feroit  très-mal  de  ne  point  tenir  fa  parole  comme  Roi ,  ni  Ton 
ferment  comme  Chrétien  ;  que  fes  Parlemens  ne  pouvoiem  l'cmpéchcr  de 
remplir  les  conditions  de  la  Paix,  puifqu'ils  les  avoicnt  eux-mêmes  fues  & 
approuvées,  qu'à  l'égard  de  la  Reini:  Éléonore,  il  devoit  en  agir  avec  elle 
comme  i!  convenoit  à  tout  mm  Chrétien  :  que  pour  ce  qui  ttoit  des  ota- 
ges, il  les  avoit  en  fon  pouvoir,  &  en  feroit  ce  qu'il  voudroit  ;que  le  Duc 
de  Milan  étoit  fon  Feudatairc,  &  qu'il  pouvoit  le  châtier  comme  rebelle; 
que  les  Efpagnols  qui  étoient  en  Lombardie ,  y  étoient  par  fon  ordre ,  & 
qu'il  ne  les  rappelleroit  que  quand  il  le  jug.^roit  à  propos,  que  le  Royau- 
me de  Naples  lui  apparten  lit  par  héritage  ;  qu'il  iroit  en  Italie  ,  quand  il 
lui  phiroit,  &  comme  il  voudroit  ;  qu'il  pnyeroit  le  Roi  d'Angk-terre  avec 
la  rançon  du  Roi  de  Fn:nce;  &  que  s'ils  lui  déclaroient  tous  la  guerre,  il 
efpcroit  avec  le  fecours  de  Dieu  ik  de  fts  bons  fujets  fè  bien  défendre  ,  par- 
cequ'il  avoit  de  fon  côté  la  raifon  &  la  julliec  (<:).     Cette  année,  l'Empe- 
reur rendit  un  Edit  févere  contre  les  Maurifqucs  de  Grenade;  un  grand 
nombre  s'étant  révoltés  dans  le  Royaume  de  Valence  furent  mis  à  la  raifon 
ik  rigoureufement  punis.    En  Italie,  les  Impériaux  fe  rendirent  maîtres  de 
Milan,  &  entrèrent  dans  Rome;  Clément  VII.  fut  obligé  de  s'enfermer 
dans  le  Château  de  Saint- Ange  ;  &  confentit  à  force  de  follicitatiocs  à  une 
l'réve  de  trois  mois  (ci). 
jtjatsàP'al-     Au  mois  de  Février  ij:!7.  l'Empereur  tint  les  Etars  à  Valladolid,  & 
tatlolid.      pour  éviter  la  confufion  ,  il  voulut  que  chacun  des  Ordres  du  Royaume 
'527-    formât  un  Corps  féparé,  au  lieu  qu'ils  n'en  avoient  jamais  fait  qu'un  feul. 
Il  leur  expofa  le  fujec  pour  lequel  il  les  avoit  convoqués,  qui  étoit  qu'il 
avoit  befoin  d'argent.     Mais  chaque  Ordre  allégua  des  raifons  plaufibles 
pour  fe  difpenfer  d'en  donner ,  &  tous  s'accordèrent  à  ne  confentir  à  aucun 
don;  deforte  que  l'Empereur  les  congédia  dans  le  mois  de  Mars  (e). 
La  Impé-      Le  il  de  îslai,  l'Impératrice  accoucha  à  Valladolid  du  Prince  Philip- 
fiaur/afca-pe  (/.).     On  prépara  des  Fêtes  fuperbes  pour  célébrer  la  naiflance  de  ce 
eagtrit  •'^o-prince;  mais  l'Empereur  les  fit  fufpendre  tout  d'un  coup,  à  cuife  de  ce 
'*'■  qui  venoic  de  fe  p^lTer  à  Rome;  fon  Armée  fous  la  conduite  du  Duc  dj 

Bourbon  y  étoit  entrée,  &  avoit  faccagé  cette  ville;  &  le  Prince  d'Oran- 
ge, qui  commandoit  l'Armée  après  la  mort  du  Duc  qui  avoit  été  tué,  te- 
noie  le  Pape  alîiegé  dans  le  Château  de  Saint-Ange.  Charles  fi:-faire  des 
prières  publiques  à  Madrid  pour  la  confervation  de  Sa  Sainteté ,  defavouanc 

(a)  Daniel  T.  VI.  p.  m.  237.  ((0   Ra-jnald. 

\h)  terreras  T.  IX    p.  66.  (e  )  F»rreras\.  c.  p.    83. 

\f)  Le  même,  p.  6û,  67.  W)  Le  même  I.  c 
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ce  que  fes  Généraux  avoient  fait;  il  ne  lailTa  pas  de   recueillir  le  fruit  deSccTroK 
leurs  démarches ,  par  lefquelles  ils  fe  rendirent  maîtres  de  l'Italie  ;  mais  ^  ^^' 
Lautrec  y  étant  venu  avec  une  Armée  Françoife ,  payée  en  grande  partie  ^/  Charles 
par  le  Roi  d'Angleterre,  la  face  des  affaires  changea  encore,  &  le  Pape  fe  ].  cul' Km- 
voyant  libre  de  fuivre  fon  penchant  fe  déclara  pour  les  Alliés  {a).  ffff"r 

L'année  152S  s'ouvrit  par  une  nouvelle  fcene  ;  les  Rois  de  France  &5.'?^'^0^' 
d'Angleterre  envoyèrent  leurs  Rois  d'Armes  déclarer  la  guerre  à  l'Empe   l^^i.-^"" 
reur.  Celui  de  France  portoit  le  nom  de  Guienne ,  &  celui  d'Angleterre  de  ci  ^j"^ 
Clarence.  Ils  demandèrent  audience  à  l'Empereur,  qui  la  leur  donna.    l\s gieterr-efnnt 
commencèrent  par  faire  l'énumération  des  torts  que  ce  Monarque  avoit  faits  déclarer  la 
à  leurs  Maîtres,  des  outrages  faits  au  Pape  &  du  pillage  de  Rome  pendants""'"'^'* 
deux  mois ,  &  en  conféquence  lui  déclarèrent  la  guerre.     L'Empereur  leur  '    '^'^Z""'' 
fit  remettre  le  25  de  Janvier  fa  réponfe  par  écrit.  Dans  celle  qui  fut  adref- 
fée  au  Roi  d'Angleterre ,  il  avertit  ce  Prince  de  ne  fe  point  fier  au  Cardi- 
nal Wolfey ,  qui  par  fa  cupidité  &  fon  ambition  démefurée  ne  cherclioit 
qu'à  les  mettre  mal  enfemble,  pour  fe  venger  de  ce  que  l'Empereur  n'avoit 
pas  entrepris  de  le  faire  élire  Pape;  ce  qui  l'avoit  fi  fort  irrité  ,  qu'il  s'é- 
toit  vanté  d'embrouiller  tellement  les  affaires  de  la  Chrétienté ,  que  de  cent 
ans  elles  ne  pourroient  changer  de  face.  Dans  la  réponfe  au  Roi  François  I. 
l'Empereur  infinua  ,  qu'il  doutoit  que  l'Ambaffadeur  de  ce  Prince  lui  eut 
rendu  compte ,  de  ce  qu'il  lui  avoit  dit  à  Grenade.  Sur  ce  qu'on  lui  deman- 
da une  explication,  l'Empereur  déclara  qu'il  avoit  dit  à  TAmbafladeur ,  que 
fon  Maître  avoit  agi  lâchement  &  méchamment ,  en  ne  remplifTant  point 
fes  engagemens,  &  en  violant  fa  parole,  &  que  s'jl  vouloit  le  contredire, 
il  le  lui  foutierdroit  les  armes  à  la  main,  feul  à  feul  (b).  Le  Roi  de  Fran- 
ce renvoya  Guienne  avec  un  Cartel,  qu'il  remit  publiquement,  &  qui  por- 
toit ,  que  fi  l'Empereur  publioit  que  le  Roi  de  France  avoit  manqué  à  ce 
que  tout  Chevalier  devoit  faire  ou  exécuter,  il  meiitoit  &  mentiroit  toutes 
les  fois  qu'il  le  diroit,&  que  le  Roi  de  France  le  lui  foutiendroit  feul  à  feul. 
L'Empereur  envoya  fon  Roi  d'Armes,  pour  accepter  le  défi,  &  marqua 
pour  champ  de  bataille ,  l'Ille  qui  féparoit  leurs  Etats.  Mais  ces  défis  mu- 
tuels n'eurent  point  de  fuite  (c).     Les  Hidoriens  François  racontent  les 
chofes  différemment ,  &  nous  rapporterons  leur  récit  en  fon  lieu. 

Les  Etats  des  divers  Royaumes  d'Efpagne  prêtèrent  ferment  au  Prince  affaires 
Don  Philippe,  en  qualité  d'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  &  accor-  /'Italie 
derent  des  fubfides  affcz  médiocres  à  l'Empereur  {d).  Les  fuccès  de  la  guer- 
re varièrent  en  Italie.  Les  Alliés  furent  heureux  au  commencement  de  l'an- 
née; Philippe  Doria,  qui  étoit  à  leur  fer  vice,  battit  les  Impériaux  fur  mer; 
dans  l'Eté  les  François  alfiegerent  Naples,  mais  avant  qu'il  fût  fini,  ils  fu- 
rent obligés  de  lever  le  fiege ,  le  Prince  d'Orange  les  battit  dans  leur  retrai- 
te &  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  Averfe  furent  contraints  de  capituler. 
Gènes  fe  fouleva  contre  les  François  &  fe  déclara  pour  les  Impériaux ,  par 
l'affiftance  des  Doria  (c),  qui  furent  regardés  comme  les  Libérateurs  de 
leur  Patrie. 

(a)  Raynald,  (d)  Ferreras  ubi  fup.  p  i)8,i)9. 

(h)  Herbert!  Hift.of  Henry"  VIII.  (-,  Jnjlinkni. 
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Sbction       Au  commencv-'mont  de  l'aiiiicc  fuivantc  l'EMipcrc-ur  fc  dcccrmina  à  paHlr 
XlV.     en  Italie,  &  lailTa  pour  Rcgcncc  du  Royaume  rimpJratrice.  Comme  il  a- 
i' Ch^bs^'"'^  dclTcin  de  s'embarquer  il  Barcelone,  il  y  convoqua  les  Etats  deCa- 
l.cu  /•£'n-"''^S"^"  PO"""  '<-■  '5  ^"^  ^^'*'-  9^'^"''  ''  ^"^  arrive  dans  le  voifinage  de  cette 
per(ur       ville ,  les  Députes  vinrent  lui  demander ,  s'il  vouloit  écrc  reçu  dans  leur 
Chnrics  V.  ville  comme  leurComte,  ou  comme  Empereur,  afin  de  favoir  les  cércmo- 
'Accmmo-  nies  qu'on  dcvoit  obferver  à  fa  rt'ception.  L'Empereur  répondit  Oigcment, 
demm  du  qu'ils  p'avoient  qu'a  le  recevoir  comme  leur  Comte,  parcequ'il  cflimoitplus 
^'Entr'-n-ur  ^^  ^'^'"'^  ^"'^  '^  Couronne  de  l'Empire.  Il  fit  Ton  entrée  en  cette  qualité  ,  & 
1529,  "^'obtinc  un  don  gratuit  confiderable  des  Etats  (a).  Pendant  Ton  réjouràBir* 
celone,  il  conclut  un  accommodement  avec  le  Pape  aux  conditions  fuivan- 
tes:  Qu'il  dunneroit  Marguerite  ,  fa  fille  naturelle,  en  mariage  à  AL.van- 
dre  de  Medicis,  neveu  du  Pape  ,  avec  l'Etat  de  Florence   <X  le  titre  de 
Duc:  Qu'on  rendroit  au  St.  Siège  les  Places  qu'on  lui  avoit  prife;  Qu'il 
rendroit  juflicé  à  François  Sforze ,  Duc  de  Milan;  Qu'après  que  l'Italie fe- 
roit  pacifiée,  l'Empereur  iroit  en  Allemagne,  &  travailleroit  de  conccrc 
avec  Don  Ferdinand  Ton  frère,  Roi  de  Hongrie,  à  réduire  les  Luthériens. 
Que  de  fon  côté  le  Pape  reconnoitroi:  l'Empereur  pour  Roi  de  iVaples  ;  que 
ce  Prince  auroit  droit  de  prélen'.er  à  tous  les  Archevêchés  dk  Evechés  ;  que 
le  Pape  accorderoit  par  fes  Terres  un  pafTage  fur  aux  Troupes  de  l'Empe- 
reur, fi  elles  en  avoient  btfoin.  L'Empereur  jura  l'obfervation  de  ces  Arti- 
cles le  2y  de  Juin  dans  la  Cathédrale  de  Barcelone  (b). 
Pnix  de         Dans  le  même  tc-ms  Madame  Louife,  mère  du  Roi  de  France,  fit  Hi- 
Cambrai     voir  à  Madame  Marguerite  ,  Tante  de  l'Empereur  eS:  Gouvernante  des 
f/jtr? /'£«;- Pays. ]5as,  qu'elle  feroit  bien  aife  de  s'aboucher   avec  elle  pour  négocier 
lerfur  &f   j^  ^^^^      L'Empcreur  en  ayant  eu  avis  envoya  à  fa  Tante  les  pouvoirs 
Tonfois  .  ^^j,gôaires ,  &  François  I.  en  fit  autant  à  fa  Mcre.    Ces  deux  Princef- 
fes  fe  rendirent  à  Cambrai,  &  fe  logèrent   dans   deux   Maifons  qui  fe 
touchoicnt,  deforte  qu'elles  n'étoient  féparées  que  par  un  mur,  dans  le- 
quel on  ouvrit  une  porte,  afin  que  les  deux  PrincelTes  pulTent   fe  voir 
fans  cérémonie.     Les  conférences  commencèrent  le  S'  de  Juillet,   &  la 
Paix  fut,  conclue  &  fignée;  les  deux  Princeffes  en  jurèrent  folemnelle- 
ment  l'exécution  le  5  d'Août  dans  la  Cathédrale  de  Cambrai  ;  &  le  Roi 
François  I.  la  jura  lui-même  trois  jours  après  (c).  Ce  Traité  portoit,  q'ie 
le  Roi  de  France  payeroit  pour  fa  ran;on  le  premier  jour  de  Mars  d^ 
l'année  fuivante  deux  millions  d'écus  d'or  ,   &  que  dans  fix  mois  il  re- 
tireroit  d'Italie  toutes  fes  troupes.     Le  Roi  d'Angleterre  fut    aulFi  com- 
pris dans  le  Traité. 
Piix  en         Le  12  d'Août  l'Empereur  arriva  à  Gènes,  où  un  courier  lui  apporta  le 
Italie.        Traité  de  Cambrai,  dont  il  jura  folemnelL-ment  l'exécution.  L'Empereur  eut 
enfuite  une  entrevue  avec  le  Pape,  qui  le  couronna  deux  fois  dans  le  mois 
de  Février  de  l'année  1530.  La  Paix  fat  auiîi  conclue  entre  l'Empereur  & 
les  Vénitiens ,  de  même  q  l'un   Traité  de   comm.'rce    (d).     Pendant  que 
l'Empereur  étoit  à  Boulogne ,  François  Sforze  s'y  rendit,  &  lui  dit  en  fc 

(6)  Sandovd.  (0  O^nitl  T.  VI.  p.  m.  327. 

(t)  ferreras  T.  IX.  p.   II8,  HV.  {,d)  Ferrerai  1.  c,  i)ag.  ué. 
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prorternant  à  Tes  pieds ,  qu'il  fe  prcfentoic  devant  lui ,  comptant  fur  fa  clé-  Section 
irence  &  fur  fa  propre  innocence;  &  voulut  s'étendre  fur  fa  fidélité  ;  mais  ,  ^^'' 
l'Empereur,  qui  s'apperçut  qu'il  étoit  malade  &  fort  foible,  k  releva  &  de  Chfdes 
l'embraffa  ;  il  ordonna  enfuite  de  le  remettre  en  poffeffion  de  tout  le  Du- 1.  ou  l'Em- 
ché  de  Milan,  fous  des  conditions  très-modérées;  cette  générofité  étonna Z'f"'!' 
tout  le  monde  (a).  Cette  anné^  Airadin  BarberoufTe ,  qui  avoit  fuccedé  n  ^hnnes  V. 
fon frère  à  Alger 5  défit  une  Efcadre  de  Galères  de  l'Empereur,  fur  les 
côtes  d'Efpagne,  &  de  liuit  en  prit  ou  coula  à  fond  fix,ce  qui  caufa beau- 
coup de  chagrin  à  l'Empereur  (b). 

Tous  les  Traités  avec  les  Puiflances  d'Italie  étant  réglés,  on  publia  fo'L'F.mpe- 
lemnellement  la  Paix  dans  la  Cathédrale  de  Boulogne,  le  premier  de  Janvier '■""■'^"""^ 
1530.  Enfuite  on  s'occupa  à  l'exécater  &  à  régler  les  cérémonies  du  Cou-  o  ^'''''c^> 
ronnement  de  l'Empereur,  pour  affermir  fon  autorité  en  Italie.     L'Empe-  Tripoli 
reur  donna  auflî  les  Ifles  de  Malthe  &  de  Goze,  &  Tripoli  en  Barbarie,  mw  Cheva' 
avec  tous  leurs  Châteaux ,  ForterefTes  &  autres  dépendances  aux  Chevaliers  ^'^'^^  de 
de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem.  Heélor  Pignatelli,  Viceroi  de  Sici-  J"','f  ^/'"' 
Je,  les  en  mit  en  polTeffion  dans  le  mois  d'Avril  (c).  jtm. 

Après  avoir  tout  réglé,  l'Empereur  partit  pour  l'Allemagne,  comme  il  II  pajje  en 
l'avoit  promis  au  Pape ,  &  il  fut  traité  magnifiquement  à  Mantoue  par  le  Allemagne, 
Marquis  de  cette  ville.  Quand  il  traverfa  TEtat  de  Venife,  toutes  les  vil- 
les lui  préfenterent  les  Clés  par  ordre  du  Sénat.  Etant  enfuite  entré  dans  le 
Tirol,  il  fe  rendit  à  Infpruclc,  où  Don  Ferdinand  fon  frère.  Roi  de  Hon- 
grie, vint  le  recevoir  (J).  Le  refte  de  ce  voyage  ,  &  les  événemens  qui 
le  fuivirent  appartiennent  à  l'Hiftoire  de  l'Empire. 

L'affront  que  les  Corfaires,  commandés  par  Barberouffe  ,  avoicnt  fait  à  Expédition 
fes  armes,  avoit  tellement  piqué  l'Empereur,  qu'il  ordonna  à  André  Do-  rf'André 
ria  ,  qui  paffoit  pour  un  des  premiers  hommes  de  mer  de  fon  tems ,  d'aller  ^°'''''  '''"'* 
le  venger  à  tout  prix.  Doria  joignit  fes  propres  Galères  à  celles  d'Efpagne,  roudg"  '^' 
&  en  fit  demander  quelques-unes,  au  nom  de  l'Empereur,  à  François  I. 
qui  lui  en  envoya  dix(É').S'étant  mis  en  mer,  Doria  apprit  à  Majorque  que 
Barberouffe  avoit  foixante  Galères  bien  armées  &  bien  pourvues  de  tout  ; 
que  ce  Corfaire  étoit  allé  avec  trente  Galères  du  cfôté  d'Alger;  &  quellaii 
étoit  reflé  à  Sargel  avec  trente  autres.     Il  alla  aulîitôt  de  ce  côté  -  là, entra 
dans  le  Port ,  força  Hali  à  fe  retirer  dans  la  Fortereffe  prit  deux  Galè- 
res &  fept  Fulles.     11  envoya  enfuite,  George  Paliavicini,  avec  trois  com- 
pagnies Italiennes  pour  aller  quérir  les  Efclaves  Chrétiens,  que  Hali  avoit 
fait  enfermer  ,  ce  Capitaine  s'acquitta  heureufement  de  fa  commilîion , 
mais  s'étant  amufé  avec  fcsfoldatsà  piller  les  villages  voifins,  les  Turcs  l'en- 
Vi-lopperent,  &  taillèrent  tous  fes  gens  en  pièces  (/). 

L'élargiffement  du  Dauphin  &  du  Duc  d'Orléans,  qui  étoient  en  otage.  Le  Dan- 
fut  différé  du  premier  de  Mars  jufqu'au  premier  de  Juillet ,  parceque  le  /'/"'»  6f  'f 
Roi  de  France  n'avoit  pu  ramaffer  l'argent  néccffaire  plutôt.    Le  Connéta-  ?i"^^çZ' 
ble  les  remit  à  Fontarabie ,  après  avoir  reçu  un  milion  &  deux-cens  mille  x'tnius. 
écus  d'or;  les  huit-cens  mille  autres  étant  deftinés  à  acquitter  pareille  fonu- 

(a)  Oclioa.  (d  )  fera  y  Figueroa. 

Ib)  Ferreras  I.  c.  p.  iî8.  (f^  Ferreras  ubi  fiip.  p.  132. 

(c)  Le  même,  p.  131.  ....^v.  {f  j  Le  niême  ,  p.  133. 
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S'crioN    '"=  '^'^-  P'^''  l'Kmpcr^ur  aa  K')i  d'Angleterre  (<j).   La  Kùm  Eléonore  fu- 
XIV.     a'-illl,  reçue  pir  le  Cardinal  cJj  'l'oimon,  &  le  Mircchalde  M'jntiiiorenc 
If  Rff^ii-  cy  (/;).  Le  30  mjurut  la  PrincefTe  .Mirmi;rite,  tmce  de  l'Empereur,  qui 
^'ip''?'.'"  ordonna  p.ir  Con  Tedamjn:,  que  ion  Corps  fflt  enterré  à  Grenale  avec  le» 
pfmir    '"^oJs  Catholiques.  Cette  PrinceflTe  fat  remplacée  dans  le  Gouvernement  des 
CnirlcMV.  Pays-Bas,  par  Donna  Marie,  Reine  Douairière  de  Hon;Trie  (c). 
.i>\:r7s         Pendant  que  l'Empereur  ctoit  embarraTé  en  Allemagne  des  affaires  de 
/      '"i7i  Religion  &  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  les  Seigneurs  du  Confcil,  en 
«      '1  ^7-E'pagne,  ne  le  furent  pss  moins  avec  le  Pape;  il  avoit  envoyé  pîufieurs 
^^^iTii      lî^"<-'S»  dont  ils  cmpéchoient  l'exécution  ,  pour  examiner  auparavant  ,    (i 
elles  n'étoient  pas  préjudiciables  à  la  IMonarcliie  ou  aux  Droits  du  RoL  Li- 
d.iïiis  quelques  Prédicateurs  déclamèrent  en  chaire  contre  le  Gouvernement, 
difant  qu'on  attentoic  à  la  liberté  Eccléllaliquc.    Ces  difcours  auroient  pu 
exciter  de  fâcheux  troubles,  dans  l'abfcnce  de  l'Empereur,  fans  la  vigilan- 
ce l'artivité ,  la  fidélité  &  la  fermeté  du  Cardinal  Tavera ,  Archevêque  de 
Tolède  &  Prélident  du  Corifjil,  &  le  z.le  djs  autres  Minières  (/).  J..'Em- 
percur  reçut  fort  bien  l'avis  qu'ils  lui  donnèrent  de  s'adrelfer  à  ce  fujet  au 
Pape. 
DWtrs  or-      Ce  Monarque  donna  ordre  de  recueillir  foigneufement  en  Efpagne  ,  les 
drfs  de      avis  que  des  Théologiens  &  des  Jurisconfultes  avoient  donnés,  avant  la 
'^"'^"■""■•conc'ulon  du  mariage  de  fa  Tante  Donna  Catherine  avec  Henri  VlII.  frè- 
re du  Prince  Artus  ir^n  premier  mari  (c).  Il  ordonna  aulîî  de  prendre  des 
précautions  fur  les  côtes  &  dans  les  Ports  de  mer  contre  les  Turcs  ;  &  fur 
les  frontières  de  France,  à  caufe  qu'il  fe  défioit  encore  de  François  I.  A  la 
fin  de  l'année,  le  Pape  pour  faire  fa  cour  à  l'Empereur  ,  créa  deux  Cardi- 
naux Efpagnals,  Don  Alphonfe  Manrique,Archevéqu:  deSeville,&  Don 
Garcie  Loavfi ,  Archevêque  de  St.  Jaques  {/).  Cette  promotion  fit  grand 
plailir  aux  Efpagnols. 
Solimntï  le     L'Eiipcreur,  qui  avoit  pafle  une  partie  de  l'Hiver  en  Flandres,  rctour- 
Magniti-    na  au  Printems  en  Allemagne,  pour  la  défendre  contre  les  Turcs; Soliman 
que  redoute'iQ  Magnifique  vouloitenqore  attaquer  Vienne  avec  toutes  les  forces  de  l'Em- 
h  bonm     pj^g  Ottoman;  mais  on  dit  qu'il  renonçi  à  cette  entreprife  &  au  deffcin  de 
^^"j'i^^.^'^  donner  bataille  à  l'Empereur,  par  !e  confei!  du  Roi  de  France  &  de  la  Ré- 
1532.    'publique  deVenife;ces  deux  PuilTances  lui  alléguèrent  que  l'Empereur  étoit 
extrêmement  heureux ,  (Se  que  s'il  remportoic  la  viftoire,-il  donneroit  la 
loi  à  tous  les  Princes  de  l'Europe,  &  contraindrait  toutes  les  Puiffances 
Chrétiennes  d'attaquer  l'Empire  Otcoman  de  tous  côtés  (ç).  En  Efpagne  la 
Reine  tin;  l:s  Etats  de  Cafl:ille  ô:  de  Léon  ù  Ségovie  ,&  l'on  fit  dans  celte 
Aflemblée  plulieurs  Reglemens  très-utiles.  André  Doria  eut  ordre  des'op- 
pofera  la  Flotte  des  Turcs,  compofée  de  quatrcvingc  Galères  &  d'un  grand 
nombre  de  petits  Bàtimens,  qui  reenaçoit  les  côtes  d'Efpagne  &  d'Italie. 
La  Flotte  de  Doria  nétoit  pas  moins  forte,  &  il  y  avoit  dix  mille  hommes, 
Efpagnols,  Italiens  &  Allemands.  Sur  la  première  nouvelle  qu'en  eurent  les 

(a)  Le  même,  p.  J37.  (e)  Oclion. 

(b)  Maeray.  (/)  Sandoval. 

(e)  l'errcras  1.   c.  p.  J38.  U)  Qchoa,  UlltU, 

{d)RaynM. 
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Turcs ,  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  Ports.  Par  là  ce  Gt^néral  fe  vit  en  liber-  Section^ 
té  de  prendre  Coron,  &  d'autres  Places  de  la  Morée, après  avoir  taillé  en     Xiv. 
pièces  les  Troupes  Turques,  qui  avoient  voulu  s'oppofer  à  fon  entreprife.  j^'j^^^/'* 
Ayant  d^nné  le  Gouvernement  de  Coron  à  Don  Jérôme  de  Mendoza,  a- j^*^„  p^" 
vcc  une  bonne  Garnifoh  Efpagnole,  il  retourna  à  Gcnes,  pour  y  attendre  percur 
l'Empereur.  Charles,  après  avoir  tout  réglé  en  Allemagne,  pafla  en  Italie ,  Charles  V. 
où  il  régla  aufli  avec  le  Pape  à  Boulogne  les  affaires  de  ce  Pays-là.  Ilfedif- 
pofa  cnfuite  à  retourner  en  Efpagne,  où  la  fituation  des  affaires,   &  l'a- 
mour naturel  que  les  peuples  ont  pour  leur  Souverain  ,  le  fefoient  attendre 
avec  impatience  Ça). 

En  allant  de  Boulogne  à  Gènes ,  l'Empereur  vifita  le  lieu  où  François  I.  Dé^part  de 
avoit  été  fait  prifonnier  ;  il  etoit   accompagné  d«s  principaux  Généraux  ^'^'"''f'^.V*^ 
qui  s'étoient  trouvés  à  cette  mémorable  bataille,  qui  lui  indiquèrent  touteb  ^3'     ' 
les  circonftances  de  cette  glorieufe  viéloire  (b).  Il  arriva  à  Gènes  le  10  de     153*3, 
Mars  &  logea  dans  le  Palais  d'André  Doria.   Il  s'embarqua  enfuite  fur  les 
Galères  de  ce  fameux  Amiral,  &  arriva  le  23  d'Avril  à  Barcelone;  il  y 
trouva  l'Impératrice,  le  Prince  Don  Philippe  &  l'Infante  Donna  Marie, 
avec  toute  la  Cour,  qui  étoient  venus  au  devant  de  lui  (c).  Il  y  trouvaauffî 
un  Ambaffadeur  de  iVIuley  Hafcen  ,  Roi  de  Tunis ,   pour  lui  demander  fa 
proteélion  contre  BarberoufTe,  qui  l'avoit  détrôné.     L'Empereur  fécouta 
avec  bonté ,  &  lui  promit  de  fécourir  fon  Maître, 

Au  mois  de  Juillet  l'Empereur  fe  rendit  à  Monçon  ,  où  il  avoit  convo-  Etats d'At' 
que  les  Etats  d'Arragon ,  de  Catalogne  &  de  Valence,  fon  Secrétaire  y  ex-  ngon,  de 
pofa  tout  ce  que  Sa  Majeflé  avoit  fait  pour  le  rétabliflement  de  la  paix  en  Catalogne  , 
Europe  &.  pour  ladéfenfe  de  la  Chrétienté  contre  les  Turcs.  Les  Etats  d'Ar- 1  p'^g 
ragon  lui  accordèrent  un  don  gratuit  de  deux-cens  mille  écus,  &  ceux  de 
Catalogne  &  de  Valence  donnèrent  à  proportion. 

Don  Alvar  Bazan ,  envoyé  avec  une  Efcadre  de  Galères  furies  cotes  d' A- Siège  de 
frique,  s'y  dillingua  par  fes  exploits,  il  prit  plufieurs  Places,  &  ruina  une  C'>''°°'"''^' 
Efcadre  de  Corfaires.  Soliman,  Empereur  des  Turcs,  fit  partir  une  bonne 
Armée  pour  aflieger  Coron  par  terre ,  &  une  Flotte  de  foixante  Galères , 
montée  d'un  grand  nombre  de  l'roupes ,  pour  ferrer  la  Place  par  Mer.  Les 
Aifiegés  fe  défendirent  vaillamment;  André  Doria  vint  à  leur  fccours, bat- 
tit la  Flotte  des  Turcs,  changea  la  Garnifon  de  Coron,  &  la  pciurvut  de 
de  vivres  &  de  munitions.  Soliman  fut  fl  furieux  de  cet  échec,  qu'il  fît  é- 
trangler  le  Général  qui  commandoit  fon  Armée  (</).  Il  fit  enfliito  bloquer 
Coron ,  de  manière  que  les  Alîiegés  fe  trouvèrent  dans  une  grande  détref- 
fe,  <&  réfolurcnt,  contre  l'avis  de  leur  Commandant,  de  faire  une  forte 
fortie;  il  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence, &  les  Efpagnols combattirent 
avec  tant  de  bravoure,  qu'ils  réulïirent  en  quelque  façon  dans  leur  deffein  ; 
mais  Don  Rodrigue  Machicao,  leur  Commandant  ayant  été  tué,  ils  firent 
retraite.  Les  Turcs  les  harcelèrent,  &  Hcrmofilla  ,  qui  avoit  pris  le  com- 
mandement, fe  retira  en  fi  bon  ordre,  que  les  Infidèles  ayant  aufli  perdu 

(a)  Pedro  de  Saltaar  ,  Ferreras-,  ubi  fup.        C  c)  Pedro  de  Sataxar  ,    yem  y  Figueruif. 
pag.  ISO.  Ferrerns  l  C.  pag.  151.  j 

{b,  Sandoval,  Ferreras  T.  ÏX,  p.  150.  t»^)  Ochoa. 
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Sacnoif]  leur  General,  Ce  continrcnc,  «it  quL*  les  Efpagnols  rencrerent  heurcufemcnt 

X'V.^   dans  la  Place  (a). 
i- C'mlci     ^"  "^°'^  '^'-"  '■  <^"^''"'^'"  d^  ''an  153  J.  l'Empereur  tint  les  Etats  de  Cadillo 
i'dm  J'£m- &  Je  Léon  à  iMaJrid,  dms  icfcluels  on  tu  plufieurs  fages  Rcglcm.ns,  <Sc 
[iirfur        ils  accordèrent  ;i  l'ICmpereuriin  Don  gratuit confiderable  pour  fesberoins(A\ 
clurles  V.  Qq  Monirquc  fit  réikxion ,  que  l'entretien  de  Coron  lui  coutoit  beaucoup, 
L'Empc    &  qu'il  n'en  retiroit  aucun  avantage,  bien  que  cette  Place  fût  de  grande 
TtuT  fait    conicqiicnce  au  Pape  &  aux  Vénitiens, qui  par  cette  raifon  le  follicittoitnt 
'^■■'^'■'' ■""•  fortement  de  la  garder.  Ainfi  après  miire  délibération,  il  jugea  que  cela  ne 
*  j,^''    lui  convenoit  point.     Il  l'offrit  fucceiîîvement  au  Pape,  aux  Vénitiens  & 
au  Grand-Maître  de  Makhe,  &  leur  propofa  à  tous  de  l'aider  au  moins  à 
la  garder.     Comme  aucun  d'eux  ne  voulut  fe  charger  de  garder  cette  ville, 
il  envoya  ordre  aux  Vice  rois  de  Naples  &  de  Sicile  de  préparer  une  Flotte 
pour  retirer  la  Garnifon  de  Coron.     Ils  obéirent  &  les  (îaleres  y  vinrent 
prendre  les  troupes,  toute  l'Artillerie,  les  munitions,  &  tous  les  Habi» 
tans  Grecs  avec  leurs  effets.     Quand  les  Galères  furent  de  retour  en  Sici- 
le &  à  Naples,  l'Empereur  donna  dans  ces  Royaumes  dequoi  fubfiller  à 
ces  Chrétiens  Grecs ,  dont  les  familles  fe  confervent  encore  aujourd'hui 
en  Sicile  (c). 
B.Trberouf-     Soliman  vivement  piqué  de  la  perte  de  Coron  &  des  mauvais  fuccès  de 
fe  r#  aufes  armes  fit  venir  Barbcroufll-,  &  à  la  grande  furprife  de  ce  Corfairc  mè- 
"Soliman*    '"^  ^  ^'^  '■°"^  ''^  monde  le  nomma  Bâcha ,  &  Général  des  troupes  de  mer. 
Et  pour  que  ce  ne  fuffent  pas  de  vains  titres,  IcSukm  lui  fit  équipper  qua- 
tre-vingt Galères,  &  lui  ordonna  d'aller  pourvoir  à  la  fureté  de  Coron,  & 
enfuite  ravager  les  côtes  de  Sicile  &  d'Italie.  Barberouffe  s'acquitta  (i  bien 
de  fa  commilîion,  qu'après  avoir  fait  trembler  Rome  même  &  fait  un  bu- 
tin immcnfe,  il  alla  triomphant  à  Tunis  (</). 
préparatifs     L'Empereur  inffruit  des  défordres  que  Barberouffe  avoit  commis,  fit  a- 
de  l'Empe- venir  André  Doria  de  tenir  fes  Galères  en  état,  envoya  ordre  aux  Vice- 
reur  contre xo'is  de  Naples  &  de  Sicile  de  préparer  les  leurs  &  invita  le  Pape,  le  Roi 
■''""'^*       de  Portugal  &  les  autres  Princes  Chrétiens,  de  le  féconder;  il  marqua  le 
mois  de  Mai  de  l'année  fuivante  pour  raffembler  toute  la  Flotte.     Pour  fa- 
voir  en  quel  état  étoit  l'unis,  quant  à  fes  fortifications  &  aux  difpofitions 
de  fes  habitans,  l'Empereur  y  envoya  Louis  Prefendes  ,  un  de  fes  dome- 
fliques  &  Génois  de  nation,  avec  deux  vailTeaux  chargés  de  marchandifes, 
afin  que  feignant  d'être  Marchand ,  il  s'informât  €xa6lement  de  tout  ce 
dont  il  vouloit  être  inflruit  ,  pour  prendre  mieux  fes  mefures.    Prefendes 
arriva  à  Tunis,  &  un  Maurifquc  Efpagnol  qui  étoit  allé  avec  lui,  l'ayant 
trahi ,  Barberoaffe  lui  fit  couper  la  tête  &  fit  trainer  &  brûler  fon  corps 
hors  de  la  ville  (e). 
Mort  Je         Cette  année  mourut  le  Pape  Clément  VII.  il  eut  pour  Succeffeur  le  Car- 
Clcmcnt    dyjg]  AixanJre  Farn^fe,  qu'il  avoit  recommandé  ,  dit-on  ,   avant  que  de 
hwfem'rj   mourir,  &  qui  prit  le  nom  de  Paul  III.  C'efl  aulfi  dans  ce  même  temsque 
il^'s  ]éi\x\-    fut  établi  le  f.im:ux  Ordre  des  Jefuitcs  {[). 

tes.  L'Em- 

(a)  S/indcyal,  .-llfh.Ulha.  (d)  Pedro  de  Sala:^r .  Ocl/oa. 

{b)  Ferreras  iibi  fup.  pag.  156,  (e)  Raynald,  Paul.  Jwii  Hift. 

(e)  Le  mCiiic,  p.  157.  (J")  l\rreras ubi  fup.  pag.  1^0. 
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L'Empereur  étoit  tellement  occupe  de  la  guerre  qu'il  vouloir  porter  en  Section    ' 
Afrique  qu'il  fembloit  n'avoir  d'autre  vue  que  de  rétablir  fur  le  trône  le  Roi     ^^IV. 
de  Tunis ,  &  d'humilier  l'orgueil  des  InfideL-s.  Cela  convcnoit  fi  bien  aux  f"  ^^'?"* 
intérêts  de  fes  voifins,  que  les  fecours  qu'il  en  reçut  pillèrent  fon  attente.  1.  ^j^  /'^'^"j^ 
Don  Louis  de  Portugal  amena  vingt-deux  VaiOeaux  ,  un  gros  Galion,  &  pereur 
deux  Navires  d'une  grandeur  extraordinaire.  André  Doria  vint  avec  feize  Charles  V. 
Galères  bien  équippées  ;  il  y  en  avoit  entre  autres  une  à  quatre  'rangs  de  Expiditkn 
rames,  &  dont  les  Rameurs  étoient  vêtus  en  foie,  pour  la  perlbnne  de  «"eCharle. 
l'Empereur.     Ce  Monarque  ayant  fait  la  revue  des  l'roupes,  s'embiirqua  à  1".'''^  '» 
Barcelone,  &  quoiqu'il  ellliyât  du  mauvais  tems,  il  arriva  le  11  de  Juin  n'.y'"?' . 
en  Sardaigne,  où  il  trouva  toutes  les  forces  de  l'Italie.     Il  mit  à  la  voile  GouLcte.  " 
pour  Tunis  avec  toute  la  Flotte,  compofée  de  cent  quarante  Galères,  di      1535.    , 
de  deux-cens  foixante  Bâtimens  de  moindre  gnndeur  («).  BarberoulFe  avoit 
mis  Tunis  dans  le  meilleur  état  de  défenfe  qu'il  lui  étoit  pollible,  &  avoit 
aflemblé  prés  de  cent  mille  hommes  pour  la  défendre.     Prévoyant  que  les 
Chrétiens  ne  manjueroitnt  pas  d'attaquer  la  Goulette,  il  y  polla  Sinan  Bâ- 
cha avec  fix  mille  l'urcs.     Il  ne  fe  trompa  point;  l'ErnpereurayMnt  débar- 
qué lès  troupes,  mit  le  fiege  devant  cette  ForterefTe,  &  prit  li  bien  fes 
mefures,  que  Barberoufle  ne  put  ni  fécourir  la  Place,  ni    l'obliger  à  lever 
le  fiege.  Lorfque  l'Artillerie  eut  fait  une  brèche  aflez  large ,  l'Empereur  fie 
donner  l'alBvat ,  les  vieux  Soldats  Efpagnols  s'avancèrent ,  Ck  malgré  la  ré- 
fifiance  des  Turcs ,  franchirent  la  brèche.  Les  Italiens ,  qui   firent  leur  at- 
taque du  côté  du  Lac,  trouvant  que  l'efcalade  y  étoit  difficile  ,  tournèrent 
le  long  du  nouveau  mur,  pour  encrer  par  l'endroit  que  les  Efpagnols  avoienc 
battu,  où  ils  efil.iyerent  le  fcu  de  toute  l'Artillerie  de  la  Place.  Les  Turcs  qui 
s'étoient  rangés  en  bataille  au  milieu  de  la  Place ,  efi^rayés  à  la  vue  de  leurs 
ennemis ,  fe  jetterent  promptement  dans  le  Lac ,  après  avoir  fait  une  dé- 
charge de  leurs  Arquebufcs,  &  fe  fauverent  à  'l'unis. 

La  prife  de  la  Goulette  fut  d'une  très-grande  conféquence ,  car  on  prit  RétabHJJe- 
trois-cens  pièces  de  canon  de  bronze,  &  un  grand  nombre  de  Galères  qui  '""}^/"/ii^i 
étoient  dans  le  Port  (b).  Pkifieurs  des  Généraux  étoient  d'avis,  de  fe  con-  1],^  le  trône 
tenter  de  la  prife  de  cette  Place,  au  moins  pour  cette  campagne.  Cela  in- 
quiéta fort  le  pauvre  Roi  de  Tunis ,  qui  étoit  dans  le  camp  avec  un  petit 
corps  de  Cavalerie,  compofé  de  ceux  de  fes  fujets,  qui  avoient  fuivi  fa  for- 
tune. Mais  l'Jnfant  de  Portugal  &  le  Duc  d'Albe  foutinrent,  que  la  gloi- 
re de  l'Empereur  demandoit  qu'il  achevât  la  conquête  de  'l'unis  j  tic'étoic 
aufîi  le  fentime-nt  de  ce  Prince.  Ainfî  après  que  les  troupes  eurent  pris 
quelque  repos ,  l'Armée  marcha  à  la  ville.  Barberouffe,  qui  n^  vouloitpas 
s'y  enfermer,  &  qui  avoit  encore  une  Armée  plus  nombreufe  que  celle  de 
l'Empereur,  après  avoir  mis  ordre  à  la  fureté  de  la  Place,  en  fortit  pour 
livrer  bataille  aux  Chrétiens.  Mais  fes  troupes  marquèrent  fi  peu  de  cou. 
rage  au  premier  choc,  qu'il  changea  d'avis,  &  retourna  à  la  ville;  mais  il 
la  trouva  prcfque  déferte,  la  plupart  des  Habitans  s'étant  enfuis  dans  les 
Montagnes,  &  les  Eiclaves  Chrétiens   ayant  furpris  le  Château,  dtforte 

(a)  Satidoval,  Ochoa,  Paul.   Jovii  Ilijl.        {b)  Salazsr ,  UHoa,  Sandoval. 
Ferreras  l.  c.  pag.  163. 
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SïCTirtK    qu'il  fc  retira  à  Alger  {a).  L'iùnpcrcur  Ce  trouva  ainll  muitrc  de  Tunis  , 
XIV.      dont  il  ne  put  empcciur  Ij  pillage;  il  rétablit  Muicy  I  lafccn  fur  le  trône, 
Li  Rr^J  ^  conclut  avec  lui  un  Traité,  le  6  d'Août,  par  lequel  ce  Prince  ferccon- 
f  rîlrï"  nut  fon  Vallil,  de  lui  céda  la  Goulctte.  CharLtjuint  fit  fortifier  cette  T.'ace, 
l':rfur        \  mit  une  piniifon  de  mille  J'.fpagnols  fous  les  urJres  de  Don  Bernardin 
Charles  v.^g  Mcndozi,  <îi«;  v  lailTa  Antoine  Doria  avec  douze  Ga'eres.  Ayant  ciifuite 
congedif*  la  plupart  de  fes  Auxiliaires ,  il  s'embarqua  pour  la  Sicile  (b).  I>e 
12  de  Septembre,  il  fit  fon  entrée  à  Palerme,  où  il  tint  Ls  lùafs,  qui  lui 
accordèrent  un  Don  gratuit  conlidcrabie.  Il  alla  eiifuite  à  Naples,  &  y  fut 
rtçu  avec  toute  la  magnificence  pollible.  L'Empereur  apprit  dans  cette  vil- 
le la  mort  du  Duc  de  Milan,  qui  l'avoit  lailTé  fon  iiéritier,  &  qu'Antoine 
de  Lcvva  avoit  pris  polle-llion  du  Duché,  au  nom  de  fon  M^itre,  avec  les 
Troupes  EfpLignoIes  qu'il  avoit  fous  fi.s  ordres  (c). 
Ihrbcrouf.      La  joie  de  cette  bonne  nouvelle  fut  tempérée ,  par  l'avis  qu'il  eut,  que 
le  ;-/;/«  la    BarberoufTe  avoit  attaqué  l'illede  Minorquc,  qu'il  avoit  accordé  une  Ca- 
v/i.'f  df.via- p^uiation  avantîgeufe  aux  Ilabitans  deMalion,  &  que  l'ayant  violée,  il 
''°"'  en  avoit  maiTacré  la  plus  grande  partie,  fait  cfclaves  plus  de  huit  cens  pcr- 

fonnes,  qu'il  emmena  la  plupart  à  Alger.  Ce  lit  ce  qui  fit  prendre  la  réfo- 
lution  à  l'Empereur  de  conquérir  Alger,  comme  le  feul  moyen  d'abaiiïcr 
la  puilTance  navale  des  Infidèles  ('/).  Entreprife  qui  auroic  été  avantageufe 
à  h  Chrétienté,  fi  le  fuccès  avoit  répondu  aux  mcfures  prifes  pour  fon 
exécution. 
I^ouvelle  La  mort  du  Duc  de  Milan, détermina  François  I.  h.  renouveller  fes  pre- 
i^uerrceiure  tentions  fur  Ce  Duché,  &  ce  Prince  fit  même  une  irruption  en  Piémont; 
r Ev>i>eri'ur  cgp^jndant  fâchant,  bien  que  le  fort  d>:  la  guerre  efl  incertain,  il  propofa 
8"/? yjojdf  ^^  ^^^.^^^^^j^i^  ,i^j.  L'jimpereur,  qui  vcnoit  de  marier  fa  fille  naturelle 
Ts^è  ail  Duc  de  Tofcune,  &  dont  les  affaires  en  Italie  étoient  dans  la  fituation 
la  plus  lioriffante,  n'étoit  pas  [on  difpofé  à  fe  défaifir  d'un  aulTi  beau  mor- 
ceau que  le  Duché  de  Milan;  d'autant  moins,  que  la  République  deVenife, 
la  plus  prudente  &  la  plus  puilfante  de  l'Inlie,  lui  offroit  de  faire  une  Li- 
gue avec  lui,  pour  lui  alTurer  cet  Etat  (e).  On  prétend  néanmoins  que 
l'Empereur  offrit  de  donner  rinvefliture  de  ce  Duché  au  troificme  fils  du 
Roi  de  France,  quand  il  fauruit  de  ce  Monarijue  trois  chofes.  La  premiè- 
re s'il  entrcroit  dans  la  Ligue  contre  le  Turc.  La  féconde  s'il  concourroit 
de 'toutes  fes  forces  à  réduire  l.s  Princes  Protellans  d'Allemagne.  Et  la  troi- 
ficme, quelle  fureté  il  donncioit,  pour  que  le  Milaoés  ne  retombât  jamais 
à  la  Couronne  de  France.  M:;is  quelques  propofitions  qu'il  eilt  faites,  il  efl 
certain  qu'il  prit  toutes  les  mefures  polCbles  pour  faire  la  guerre  avec  fuc« 
ces.  Ayant  donné  les  ordres  néceffiires ,  il  alla  à  Rome,  où  il  fit  fon  en- 
trée le  5  d'Avril.  Outre  les  conférences  particulières  qu'il  eut  avec  le  Pa- 
pe, il  fit  affembler  au  Va;ican  les  Cr.rdinaux  ,  les  Ambaffadeurs  des  Rois 
&  Princes  étrangers  &  d'autres  pcrfonnes  de  dirtindion,  (^  leiir  fitunlong 
&  beau  difcours'en  faveur  de  fes  droits,  contre  le  Roi  de  France  (f). 

(a)  Paul.  Jovius.  Ferreras  1.  c.  pag.  174.  (d)  Ochoa  ,  Ferreras],  c.  pie.  iRr. 

fj  fujv  (f  »    A/i-.-irfly,   l'jul.  Jovius  lhi\. 

lb^  Ochon,  SdaTAT,  JuJUninui.  (f)  Raynald,  FerrcrasT.  IX.  p.  185. 
(f)  Uiloa,  Ferreras  1.  c.  p.  iTV»  iSo. 
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Il  partit  enfuite,  &  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Armée,  dans  la  réfo-  Sectioh 
lution  d'exécuter  le  dellein  qu'il  avoit  formé  de  porter  la  guerre  en  France,      ^^'^^ 
contre  l'avis  de  fes  plus  iaabiles  Généraux,  à  ce  que  l'on  prétend.  Il  arriva  ^^chfrle 
à  Nice  le  25  de  Juillet ,  fe  rendit  à  Aix  &  y  refta  un  mois.     Il  alla  mettre  i  oul'Em- 
enfuite  le  fiege  devant  iVIarfeille  le  25  d'Août  (a)  ;  mais  il  ne  trouva  pas  pereur 
cette  Place  aulTi  aifée  à  prendre ,  qu'il  s'en  étoit  iiaté.   André  Doria  croi-  Charles  V- 
foit  en  même  tems  avec  une  petite  Flotte  fur  les  Côtes  de  Provence  ,  &  le  L'Empe- 
Comte  Henri  deNalIau  étoit  entré  de  Flandres  en  Picardie, à  la  tête  d'une  feur  entre 
Armée  de  vingt-Ox  mille  hommes.    (Quelques  bien  concertées  que  fufTenL  prsmilefie- 
toutes  ces  entreprifes,  avec  les  meilleures  troupes  de  l'Europe,  elles  nelaif-  f'^^f^  H^' 
ferent  pas  d'échouer.  Les  troupes,  qui  ailiegeoient  Marfeille  manquant  de  eft  obligé  de 
vivres,  les  foldats  furent  obligés  de  manger  be.iucoup  de  raifins  &  de  fî-  kkver. 
gués.  Ces  alimens  cau!erent  bientôt  dans  l'Armée  une  maladie  épidéraique, 
qui  emporta  plus  de  vmgt  mille  hommes ,  &  entre  autres  Antoine  de  Ley- 
va,  le  meilleur  Général  de  l'Empereur  (Jt).  En  attendant  l'Armée  Françoi- 
fc  groflîffbit  conliderablement,  deforte  que  l'Empereur  leva  le  fiege  le  10 
de  Septembre ,  &  fit  fa  retraire  ,  deux  jours  après  que  le  Comte  de  Naflau 
avoit  été  obligé  de  fortir  aulfi  de  Picardie  {c).   Les  troupes  qui  ctoient  fur 
la  Flotte  firent  quelques  defcentes ,  brûlèrent  &  pillèrent  le  Pays,  mais  fu- 
rent obligées  de  fe  rembarquer,  &  le  mauvais  lems  les  força  de  fe  retirer. 
Quant  à  l'Empereur  il  retourna  à  Nice ,  &  ayant  lailfé  fon  Armée  en  Pie- 
mont  il  palTa  à  Gènes ,  où   il  trouva  André  Doria.     II  s'embarqua  fur  fa 
Flotte,  ik  étant  arrivé  le  6  de  Décembre  à  Barcelone,  il  fe  rendit  en  Ca* 
flille,  où  fa  préfence  étoit  très-nécenaire  {d). 

Dans  l'efpace  de  quelques  mois  Charlequint  trouva  fes  affaires  fortemba-  Ligue  îles 
raflées.     Les  François  agirent  à  leur  tour  olTenfivemcnt  en  Flandres,  &en  l'mnçois 
Italie  ,  tandis  que  les  1  urcs ,  fans  doute  d'intcHigtnce  avec  eux  ,  fefoient  ^I^'^  '* 
de  grands  préparatifs  pour  attaquer  les  Domaines  de  l'Empereur  par  mer,    "1*^537, 
&  particulièrement  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile.  Charles  mit  ordre 
à  tout ,  ik  employa  tous  fes  talens  pour  faire  tête  à  fes  ennemis.   Entre  au- 
tres grandes  qualités  il  poffedoit  admirablement  l'éloquence;  &  fi  les  Fran- 
çois tirèrent  quelque  avantage  de  leur  a.liance  avec  les  Infidèles, il  ell  dou- 
teux s'il  balança  celui  que  1  Empereur  recueillit  en  la  dépeignant  des  plus  noi- 
res couleurs  dans  toute  la  Chrétienté  (e).     Il  la  fit  Ç;  bien  valoir  dans  les 
Etats  de  Catlille  aflemblés  à  Valladolid,  qu'ils  lui  accordèrent  une  fomme 
confiderable;  &  fous  prétexte  de  pourvoir  à  la  défenfe  des  Côtes,  on  fit  en 
Catalogne  &  dans  le  Royaume  de  Valence  le  dénombrement  des  hommes 
en  état  de  prendre  les  armes  (/).  Au  mois  d'Août  l'Empereur  tint  à  Mon^* 
çon  les  Etats  des  Royaumes  d'Arragon  ,  dont  il  obtint  auffi  un  fubfide 
confiderable;  une  partie  fervit  à  fortifier  les  Plac.s  frontières  contre  les 
François. 

André  Doria  s'étant  avancé  vers  l'Archipel,  la  Flotte  des  Turcs,  corn-  E^'ircmns 
mandée  par  Lufti-Bey ,  parut  llir  les  côtes  de  Naples, pilla  &  brûla  le  Payi  ''/>;'•/. 

(fl'i  Sandoval.  Daniel,  T.  VF. p.  m.  433.  (J)  Ferreras  \.c.-pzg  193. 

'    (&)  Ochoa,  Ulloa,  Ferreras \.c.p  19D.  (ei  Faut.  Jovii  Hilt.  Pedro  de  Salazar. 

{c,  Mczeray  ,  Vera  y  Figuerca,  Ferreras        (f)  Ochoa  Ferreras ubi  fup.  p.  194. 
ubi  fup.  p.  192. 
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Section     en  divers  endroits.  Mais  Dorii  à  fon  retour  prit  près  de  vingt  GaIcrcs,où 
r ,^R^' .  ''  y  -ivoit  des  JanifTiircs,  cju'il  fit  lifclaves  (jy.  Ayant  appris  fur  ces  entre- 
rf#'chnr'les  ^'^'^'-'^  l"*^  Clicredin Hicln ,  autrement  lî.irbcrouiïe  vcnoit  à  fa  rencontre  a- 
I.  w/'fm-vec  toute  la  Flotte  Ottomane,  il  retourna  a  McfTine.     Durant  le  Printems 
ft^^        &  une  partie  de  l'Eté  la  guerre  continua  en  l'Iandres  &  en  Piémont  contre 
c l-.arlet  V.  \^^  François ,  &  les  Impériaux  curent  quelque  avantage.  La  Reine  de  Fran- 
ce, &  la  Reine  Douairière  de  Hongrie  prefTerent  li  inflamment  les  deux 
Monarques,  que  les  deux  Reines  fignercnt  ;';  IJoTimy,  le  30  de  Juillet  une 
trêve  de  trois  mois  (/;).     Le  Pape  &  les  Vénitiens  ménagèrent  aulî  une 
trévc  pour  le  même  efpaco  de  tems  du  côté  de  l'Icalie.     Soliman  fe  déllfla 
alors  de  fon  dtffein  fur  Naples  &  déclara  la  guerre  aux  Vénitiens.     Vers 
la  fin  de  l'année,  Don  Alvar  Bazin,  Général  des  Galères  d'Rfpagne,  fe 
démit  de  fon  porte  pour  quelque  fujet  de  mécontentement.     L'Empereur 
refufa  d'accepter  fa  démi'.llon;  &  l'Impératrice  lui  envoya  une  pcrfonnede 
diflinflion  lui  dire  de  fa  part  de  ne  point  donner  à  l'Empereur  ce  déplai'lr, 
mais  Don  Alvar  s'excufa  fous  différuns  prétextes  de  faire  ce  qu'elle  deman- 
doit  {c).     Cette  année  Alexandre  de  Medicis,  Duc  de  Florence,  fut  alTif- 
finé  par  Laurent  de  Medicis  fon  parent,  &  l'Empereur  donnj  ft-S  Etats  à 
Cofmc  de  Medicis,  auquel  il  avoit  aulfi  deflein  de  faire  époufer  Margue- 
rite {i  fille,  veuve  du  défunt  {à). 
F.'stnvueàe      Le  Pape  engagea  par  fes  Légats  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  à  s*a- 
l'Emptrtur  boucher  cnfemble  ;  &  il  conclut  en  même  tems  une  Ligue  contre  le  Turc 
iN'-ccR'  avec  l'Empereur  cS:  les  Vénitiens.  Etant  parti  enfuite  de  Rome,  il  fe  rcn- 
dtctMo-    dit  par  terre  à  Sivone,  d'où  il  fe  rendit  <à  Nice  le  17  de  Mai  fur  les  Gale- 
mrqueavec  res  de  l'Empereur,  qui  arriva  le  lendemain  de  Hircelone  (e).     Le  Roi  de 
u  Roi  de     prance  accompagné  de  la  Reine,  de  fes  fils  &  di  Connétable  de  Montmo- 
^leuts^     rency  arriva  à  Vilîe-franclie  le  vingt-unième  {[).     Le  Pape  eut  avec  l'un 
m'ortfs.       &  avec  l'autre  Monarque  différentes  conférences ,  fans  pouvoir  obtenir  qu'ils 
1538.     s'abouchaffenc  tous  deux  dans  un  même  tems  avec  lui.     Enfin  après  bien 
des  entrevues,  tout  ce  qu'il  put  obtenir  ce  fut  que  les  deux  Monarquescon- 
fentir^nt  à  une  trêve  île  dix  ans,  qui  fut  fignee  le  18  d;  Juin,  &  ils  pro- 
mirent d'envoyer  à  Rome  leurs  Plénipotentiaires,  pour  y  conclure  une  paix 
fiable.     Le  Pape  retourna  alors  à  Gènes  fur  les  Galères  de  l'Empireur,  & 
delà  à  Rome  {s).  Durant  les  confe.-'nces,  l'Empereur  vit  la  Reine  Ça.^cE\'r , 
&  ayant  fait  favoir  au  Roi  François  I.  qu'il  fouluittoit  de  s'abojchcr  av.c 
lui,  ce  Prince  lui  fit-dire  qu'il  l'attendoit  à  Aiguejmortes.     Il  s'embarqua 
donc  fur  fes  Galères  &  alla  aborder  à  Marfeille.     Dès  qi'il  parut ,  on  le 
falua  de  l'Artillerie  du  Château  &  de  la  ville;  les  Migiftrats  vinrent  ii  fa 
Galère  lui  baifer  la  main,  &  lui  préfenter  les   clefi;  poIitefTe  qui  lui  fit 
plaifir  (/;).     11  arriva  le  Dimanclie  14  de  Jaiilet  à  Aiguîsmortes ,  où  le 
Roi  le  reçut  en  perfonne,&  le  jour  fuivanc.il  alia  à  la  Gal:re  del'Em- 
pereur  (j).     Ce  Monarque  ne  delcendit  à  terre  qu:  le  15,  &  y  refla  juf- 

(a)  Salator,  Sandoval.  (/)  Daniel,  Mrzeray. 

(b)  Dtniel,  McZfray,  Fnrcrasl.c  p  157.  </;)  Rtynald.  O.hoa. 

(r     Rayntild  Ferreras  uhi  [up  p. -101.  (h)  l'en  y  f'igueroa,FernriU p-iOi. 

{^d)   Paul.  Jcvii  Hifl.  {i)  SanJoval. 

(jt)  Sandoval ,  Uiha ,  Ferreras  \.c.  p.  204. 
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qu'au  16;  il  dina  avec  le  Roi,  la  Reine  &  le  Dauphin.   Les  deux  iVlonar-  SccTroM 
ques  eurent  un  entretien  particulier  de  plus  d'une  heure,  &  fe  féparerent     xiv. 
enfuite  en  s'embraflant  avec  tant  de  démonftrations  d'amitié  &  de  bonne  Le  Regm 
volonté .  que  tout  le  monde  crut  la  paix  entièrement  faite.  Le  Roi  recon-  ^'  cimrles 
duifit  l'hmpereur  à  fa  Galère,  &  ce  Prince  fit  voile  d'abord  pourl'Efpagne.  ^^""^/^  ''"" 
Ces  entrevues  retinrent  André  Doria  fi  longtems,  que  la  Flotte  Chre-  Charles  V. 
tienne  tarda  à  fe  mettre  en  Mer.  A  la  fin  elle  fe  rafTembla  fur  la  fin  d'Août  'o^^hatïms 
à  Corfou,  forte  de  cent-trente-fix  Galères,  deux  Galions,  &  trente-neuf  (/«  i'ioKfy. 
Vaiffeaux.     Elle  étoit  partagée  en  cinq  Efcadres ,  commandées  par  Fran- 
çois Doria,  le  Général  Grimani,  Cappello,  André  Doria,  &  Don  Ferdi- 
mnd  Gonzogue  ,  Viceroi  de  Sicile.     Ils  allèrent  chercher  la  Flotte  des 
l'urcs,  commandée  par  BarbcroufTe,  qui  fe  préfenta  en  ordre  de  bataille, 
mais  André  Doria  évita  le  combat,  ce  qui  lui  attira  du  blâme.     Peu  après 
la  Flotte  Ottomanne  perdit  par  une  furieufe  tempête  foixante-dix  Gak-res 
&  vingt- mille  hommes  (a).  A  cette  nouvelle  le  Général  Vénitien  &.  Fer- 
dinand Gonzague  voulurent  la  pourfuivre,  mais  André  Doria  s'y  oppofa  , 
dans  la  crainte  que  la  Flotte  Chrétienne  n'efliiyât  une  pareille  tourmente, 
ainfi  les  Généraux  retournèrent  dans  leurs  Ports. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pafToit,  quelques  foldats  Efpagnols  fe  mutine*  Séditiom en 
rent  à  Milan,  faute  d'être  pajésj  ils  en  firent  autant  à  la  Goulette  ,  d'où  (^"'f '-f  "i- 
a5-ant  été  tranfportés  en  Sicile  avec  promefl!e  de  les  payer,  ils  fe  révoltèrent  ''"""' 
encore  parcequ'on  ne  leur  tint  pas  parole ,  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  les 
appaifer  (h). 

Le  premier  de  Novembre,  l'Empereur  tint  à  Tolède  l'affemblée  des  E-  Etats  de 
tats  de  Caftille  &  de  Léon  ;  &  tâcha  par  toutes  fortes  de  moyens  d'obtenir  lolcde. 
un  fecours  fous  le  titre  d'Accife,  qui  comprit  tous  les  Ordres  des  Royau- 
mes; les  Prélats  y  confentirent  ;  mais  à  la  perfuafion  du  Connétable  de  Ca- 
ftillc  la  Noblefie  &  les  Députés  des  villes  s'y  oppoferent  avec  tant  de  fer- 
meté, qu'il  fallut  renoncer  à  cet  impôt  (c).  Cette  aimée,  la  veuve  d'A- 
lexandre de  Medicis  époufa  Oclave  Farnefe ,  neveu  du  Pape  ,  uniquement 
pour  contenter  ce  Pontife ,  &  l'empêcher  de  changer  de  parti ,  ce  qui  au- 
roit  pu  avoir  de  fàcheufes  fuites  (r/). 

L'Empereur  tint  les  Etats  alTemblés  jufqu'au  premier  de  Février  de  l'an  L'Empe- 
1539  ,  &  alors  il  donna  ordre  à  l'Archevêque  de  Tolède  de  les  congédier ,  ''""■  "  /'/»• 
très-mécontent  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  confentir  à  ce  qu'il  deman-  -^/"r^"/'" 
doit.  Ils  lui  avoient  cependant  accordé  un  Don  Gratuit  de  quatre-cens-cin-  Ju'JIfdè'* 
quante  millions  de  Rîaravedis  ;  la  raifon  qu'ils  alléguèrent  pour  ne  pas  lever  tms. 
de  l'argent  comme  l'Empereur  le  propofoit,  c'eft  qu'il  étoit  à  craindre  que     ^SiO- 
cela  ne  caufât  une  révolte  ,  &  ne  fît  perdre  à  l'J'lmpireur  l'amour  de  fes  fu- 
jets  (e).  Ce  chagrin  fut  bientôt  fuivi  d'un  autre  ;  on  lui  donna  un  Tournoi 
dans  la  plaine  de  Tolède,  où  tout  fe  paffi  firt  biv-n,  mais  lorfque  l'Em- 
pereur retournoit  à  la  ville ,  un  des  I  luiffiers  donna  un  coup  de  bâton  fur 
la  croupe  du  Cheval  du  Duc  de  l'Infantade,  en  difant,  avancez  donc  Mcf- 
fieurs ,  L'Empereur  cjl  arrêté.  Le  Duc  s'étant  tourne ,  lui  demanda  s'il  k  con- 

(fl)  Paul.yovius,Salazar,Ferrcras'rAX.,        (c~)  Fera  y  Figueroa. 
pa».  2C8-  (d)  Raymld    OiJioa. 

{b)  Sandoval.  (e)  Alph.  Utloa. 
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Sjktio»    nuifToit,  &  comme  l'I  luilîîcr  lui  rcponJit ,  oui ,  le  Duc  tin  (on  épcc&  lui 
XIV.     ^.p  Jonii j  plufi^-urs  coups  fur  la  téci;  ;  muis  il  rctmt  les  autres  Seigneurs  tS:  fes 
^' (j^'f^'l'j  propre^  Domefli  jues ,  qui  fans  lui  auroienc  alTommc  cet  inlolent.  Au  m£- 
1.  ou  vEti-  ;no  inllunc  le  Pre-vôc  RoJriffue  Ron^uillo  accourut  pour  arrêter  le  Duc,  fous 
l^mtr        prétexte  que  c'étoit  par  ordre  de  l'Empereur.     Riais  le  Connétable  lui  dic 
Charles  V.  ^)^.  f^.  retirer,  &  que  c'étoit  à  lui ,  comme  Juge  fupérieur,  à  s'alTurer  de  la 
perfonne  du  Duc.     Le  Connétable  conJuilit  donc  le  Duc  chez  lui,  fuivi 
de  tous  les  Grands  &  les  Seigneurs,  delbrtc  que  l'I-lmperLur  relia  fcul  avec 
l'iVrchevéque  de  Tolède;  ce  qui  raortitîa  'Ca  Majeilé  Impériale  plus  qu'au- 
cune chofe  qui  lui  foie  arrivée  en  fa  vie.     Cependant  il  fut  aflcz  prudent 
pour  envoyer  dire  le  lendemain  au  Duc  de  rinfantade,que  s'il  vouloit  qu'on 
procédât  contre  l'Huiilier,  il  le  fcroit  punir.     Le  Duc  fut  grand  gré  de 
de  cette  complaifance  à  i'Kmpereur,  &  le  fuppîia  de  défendre  que  l'affaire 
fût  poulfée  plus  loin;  il  fie  même  guérir  cet  homme  à  fes  dépens,  &  lui 
donna  enfuite  cinq-cens  ducats  [a).     Cette  defagreable  avanture  fut  fuivie 
immédiatement  d'un  plus  grand  chagrin  encore.     L'Impératrice  accoucha 
le  premier  de  Mai  d'un  enfant  more  ,   &  expira  fur  le  champ,  laiflanc 
trois  eufans  ,   Philippe  Prince  des  Alluries  ,    Donna  Marie,  qui  cpoufa 
l'Empereur  Âla-ximilien,  èi:  Dorna  Jeanne,  qui  fut  Reine  de  Portugal (Z>). 
L'Empereur  témoigna  une  douleur  réelle  par  fon  morne  fiicnce. 
Pro/iq/î-'         Le  Pape  Paul  III.  tout  vieux  qu'il  étoit,  n'eut  pas  fuôt  appris  la  mort 
tioru^Pa- de  l'Impératrice,  qu'il  envoya  à  l'Empereur  le  Cardinal  Alexandre  Famé- 
pealEm-  ç^^  ç^^^  neveu,  fous  prétexte  de  lui  faire  à  ce  fujet  des   complimens  de 
condoléance.  Mais  le  but  de  fa  Légation  étoit  de  propofer  le  mariage  d'une 
des  filles  de  l'Empereur  avec  le  Duc  d'Orléans,  en  lui  donnant  le  Duché  de 
Milan,  Cs:  le  mariage  de  l'Empereur  avec  une  tille  du  Roi  de  France;  cette 
négociation  ne  reuiTic  point  (c). 
Révelte  des     Les  Députés  de  la  ville  de  Gand  en  Flandres  s'adrcfiercnt  à  l'Empereur 
Vmiîois.      pgyr  être  exempts  d'une  taxe,  que  la  Reine  de  Hongrie,  Gouvernante 
des  Pays-bas  avoic  impofée,  prétendant  qu'elle  étoit  contraire  à  leurs  pri- 
vilèges. N'ayant  pas  obtenu  ce  qu'ils  demandoient,  les  Gantois  fe  révol- 
tèrent, chalterenc  les  Commilîîiires  de  la  Reine,  &  s'adreflerent  au  Roi 
François!,  afin  d'implorer  fa  protection,  lui  offrant  la  Souvrainetc  de  Flan- 
dres.    Le  Roi  de  France  ne  voulant  point  contrevenir  à  la  trêve,  envoya 
leurs  lettres  à  l'Empereur  ,  dans  l'efperance  d'olgenir  de  lui  par  ce  procé- 
dé le  Duché  de  Milan  pour  le  Duc  d'Orléans  foil  fils  {jî). 
L'Empe-        Cette  marque  de  bonne  foi  frappa  tellement  l'Empereur,  que  ce  Prince, 
Tcur  palfe   q^j  vouloit  aller  en  Flandres,  rcfolut  de  palier  par  la  France  ,  &  qu'il  en- 
par  a  rai.'  ^^^.^  Granvellc  demander  un  Sauf -conduit  au  Roi.     Lorfqu'il  l'eut  obtenu, 
il  partit  avec  une  petite  fuite  pour  St.  Seballien,  lailTant  pour  Regens  des 
Royaumes  de  Caflille  le  Cardinal  Tavera,&  le  Commandeur  Cobos  (c).  Le 
Duc  d'Orléans  le  r(.^uc  à  Saint  Si.baltien ,  &  le  Dauphin  à  Saint-Jean  de 
Luz.     Les  llirtorieiis  François  affurent,  que  ces  deux  Princes  offrirent  de 
paffer  en  Efpagne  pour  Otages ,  mais  que  l'Empereur  leur  répondit ,  que  la 

(a'   Ochos ,  Ulloa  ,  Sandoval.  {J)  Ferreras  uhifup.  \nz.  2  j6' 

(fc)  l'cra  y  Fi^utroa,  Cou,  OJoria,  {s)  Là-mCmc. 

(0  RiiynàU. 
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parole  du  Roi  étoit  la  plus  grande  fureté  qu'il  pût  prendre.  Ils  l'acconîpa-  Section 
gnerent  donc  dans  le  voyage  (a).  XIV. 

On  lai  fit  partout  des  réceptions  folemnelles  ;  les  Magiftrats  de  toutes  les  ^'^  ^^^'f. 
villes  où  il  paflii,  lui  prcTcnterent  les  clefs  &  lui  baifcrentla  main,  comme  if  „„/.£". 
fi  c'eût  été  leur  propre  Souverain.     Le  Roi ,  quoique  convalefcent  ci  la  p'ereur 
Reine  allèrent  au  devant  de  lui  à  Chatelltraud;  delà  ils  paflerent  enfemble  Charles  V. 
à  Amboife,  &  enfuite  à  Paris.     Le  Parlement   complimenta  l'Empereur,  ~     '. — ' 
on  relâcha  les  prifonniers,  la  ville  lui  préfenta  un  Hercule  d'argent  degran-  qu"nM 
deur  naturelle,  &  pendant  fept  jours  que  ce  Monarque  y  refta,on  lui  ren  faitàPa- 
dit  tous  les  honneurs,  qui  ayent  jamais  été  rendus,  ou  que  l'on  puiffe  ren-  "•>■. 
dre  Qi).     Tous  les  Hiltoriens  conviennent,  que  l'on  ne  parla  en  aucune     ^54^. 
manière  du  Duché  de  Milan,  mais  quelques  uns  prétendent,  que  l'on  con- 
feilia  au  Roi  de  France  d'arrêter  l'Empereur,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  donné  l'in- 
veftiture  de  ce  Duché  au  Duc  d'Orléans,  &  que  le  Connétable  de  Mont- 
morency l'empêcha  en  rappellant  au  Roi  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  l'Em- 
pereur. On  ajoute  encore ,  que  ce  Monarque  ayant  commencé  à  fe  défier 
de  la  bonne- foi  de  François  1.  chercha  à  s'attacht-r  la  DuchefTe  d'Etampes 
qui  étoit  fort  bien  avec  le  Roi.  Un  jour  qu'il  caufuit  avec  elle  près  du  feu  , 
il  lailTa  tomber  comme  par  mégarde  une  bague  de  grand  prix.  La  Duchefle 
s'empreffa  auffitôt  de  la  ramaffer  &  la  lui  préfenta;  mais  l'Empereur  lui  dit 
en  fouriant:  Madame  elle  vous  appartient  ^  les  Empereurs  ^  les  Rois  ne  repren- 
nent point  ce  qui  leur  tombe  des  mains.  Comme  la  Ducheffe  infilta  pour  la 
lui  rendre,  fous  prétexte  qu'elle  ne  méritoit  pas  un  joyau  de  figrand  prix ,  l'Em- 
pereur lui  ordonna  de  la  garder  en  mémoire  du  voyage  qu'il  fcfbit  par  la 
France.     Elle  obéit ,  &  l'on  infinue  que  l'expédient  rcuilit  (e).  A  fun  dé- 
part ide  Paris ,  le  Roi  l'accompagna  jufqu'à  St.  Quentin;  mais  le  Dauphin 
ai  le  Duc  d'Orléans  rcconduifirent  l'Empereur  jufqu'à  Valenciennes,  où  à 
tn  fe  féparant  d'eux  il  leur  fit  de  riches  préfcns  {d). 

Les  Gantois  lui  envoyèrent  quatre  AmbaffaJeurs  pour  fléchir  fa  colère;  Châtiment 
mais  l'Empereur  les  reçut  avec  beaucoup  de  rigueur,  les  obligea  de  lai  par-  fl'l'i^'ille 
1er  à  genoux,   &  leur  fit  en  les  congédiant  cette  réponfe;  Dites  à  vos  corn-  '^'■^^"'^• 
pagnons  que  firai  ks  trouver  comme  Souverain  ^  comme  Juge ,  avec  le  fceptre 
i^  ïépée  à  la  main  {c).    Lorfque  le  Roi  Don  Ferdinand  fon  frère  fut  arri- 
vé avec  douze  mille  Fantaffins  &  quinze-Ci.ns  chevaux  ;  l'Empereur  alla 
avec  toutes  fes  Troupes  à  Gand ,  qu'il  punit  avec  la  dernière  rigueur ,  ain'i 
que  nous  le  verrons  en  fon  lieu. 

Peu  après  arrivèrent  de  la  part  du  Roi  de  France  le  Cardinal  de  Lorraine  L'Empe- 
&  le  Connétable  de  Montmorency  ,    qui  lui  demandèrent  l'inveiliture  du  '"«'"'  '#« 
Duché  de  Milan  pour  le  Duc  d'Orléans.     L'ii^mpereur  leur  déclara  fran- ^"y'fj^'"^ 
chement  que  deux  raifons  ne  lui  permettoient  pas  de  l'accorder,-  la  premie-  /,,  FUmârn 
re,  parcequ'il  d=fobligeroit  par-là  toutes  les  PuilLnces  d'Italie; la  féconde,  ai-eclethn 
qu'il  ne  pouvoit  aliéner  ce  Duché  fans  s'ôterle  paffage  de  Gènes  à  fes  Etats  de  Roi  au 
d'Allemagne.     11  ajouta ,  que  pour  convaincre  le  Roi  de  France  de  l'envie  \'"'/"  ^^'^' 
qu'il  avoit  de  conferver  fon  amitié,  il  étoit  prêt  à  marier  une  de  les  filles  ""  ** 
avec  le  Duc  d'Orléans ,  lui  donnant  en  dot  les  Etats  de  Flandres  avec  le 

Ca")  Drtnif/ T.  VI.  p.  m.  48F.  Mezeray,  (d)  Veray  Figueroa ,  Oclicit 

(b)  Ulloa,  FoTcraj-l.  C.  p.  21S.  (fj  Sandov al ,  Ferreras  ubi[up.  p.  2  iQ. 

(c)  Tliuan.  Sun(iiival,Daniitl  c.p.^9o. 
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S«:t;o."«  titre  de  Roi.  Cette  rcponlc  .lyant  ctc  rcnJuj  i  Kran;ois  I.il  dit  qij'il  n'a:n- 
î^'V.  bitionnoit  point  d'js  1)  )iniinjs  ctrn.^ers,  &  ne  vouloit  avoir  que  l'Etat, 
d-0\t\ci  *l^'  '"'  ■^PP-ift'-"'^''^  PJ""  '^'  '^'■•''t  Icgitim.  du  fang  (a). 
h  bu]' En-  Dans  I  abllnc-' dj  i'Einperjur,  Piali-Him^t,  un  des  Capitaines  dj  Bir- 
l'rtur  berouiri.dcbaniui  un  fort  déuclicrni'nt  dins  le  voillnage  de  Gibraltar, fur- 
Ciurle«V.  prie  la  Place,  la  piili,  &  mit  aux  fers  les  principi'ix  habitans;  après  quoi 

;-,  u„i,„    il  fe  rembarqua  avec  Ton  butin.     Mais  Don  Ikrnardin  de  MenJozi,  qui  re* 
Gibraltar  .      ,     ^t  .,  _  ,  ,  r      •      u    \<  r     ■ 

pHli parles'V'-^noM  de  bicile  avec  quatorze  Galères,  le  pourltiivit.oc  I  attaqua  II  vigou- 

Curjaires,  rculemtnt,  qu'il  tua  ou  fit  cfclaves  tous  les  Corfaircs,  &  qu'il  recouvra  la 
qufj'oiu  dé-  nieilleurc  partie  du  butin  &  des  captifs.    La  Famine  &  la  Pefte  firent  cette 
■^""•'"i/""''' année  de  fi  cruels  ravages  en  Efpagne.que  l'on  compte  que  la  onzième  par- 
tie des  habitans  périt  (/;). 
L'Empe-        L'Empereur,  qui  quan.l  il  avoit  une  fois  conçu  un  defTcin,  ne  le  per- 
rfur/c  df-3  doit  jamais  de  vue,  médita  pendant  fon  féjour  dms  les  Pays-bas  à:  en  Al- 
termint       lemigne  la  conquête  d'Alger.     Il  leva  un  corps  de  troupes  en  Allemagne, 
^atf*2«tT   gJ,yQy^  ordre  aux  Viccrois  de  Naples  &  de  Sicile  &  à  André  Doria  de  met- 
Jj^'f,     tre  leurs  Flottes  en  état ,  &  aux  Regens  en  Efpagne  de  faire  les  prépara- 
tifs néceffaircs  ,&  d'équipper  la  plus  grande  Flotte  qu'il  feroit  polîible,  nom- 
mant le  Duc  d'Albe  Général,  &  il  le  chargea  en  particulier  de  la  mettre  en 
état  (c).     Il  avoit  obtenu  l'année  d'auparavant  une  Bulle  du  Pape  pour  le- 
ver de  l'argent  fur  le  Clergé  .  &  en  pallant  par  l'Italie,  il  lui  fit  propofer 
une  entrevue  à  Lucqucs.     Le  Pape,  quoi  v-ju'accablé  fous  le  poids  des  an» 
nées,  y  confeiuit,  parccqu'il  avoit  à  l'entretenir  de  plulieurs  affaires  de  la 
dernière  importante,  &  qu'il  vouloit  travailler  particulièrement  à  une  paix 
folide  de  l'Empereur  avec  la  France  (J).  Cbarlequint  entra  en  Italie  par  le 
Tirol  vers  la  fin  de  l'Eté;  il  fit  quelque  féjour  a  Milan,  Ck  y  maria  la  niè- 
ce, fille  de  la  Reine  de  Danemarc  au  fils  du  Duc  de  Lorraine.  Un  prétend 
qu'il  fit  ce  mariage  pour  chagriner  le  Roi  de  France  ,  en  revanche  de 
ce  que  celui-ci  avoit  fait  époufer  la  fille  de  Henri  d'Albret ,  quoiqu'elle 
ne  fût  qu'un  enfant,  au  Duc  de  Cleves  ,   avec  qui  l'Empereur  étoit  en 
contelbtion  touchant  la  Gueidres  (<?).     De  Milan,  il  paffj  à  Gènes,  & 
delà  à  Lucques.     Il  y  trouva  un  Ambalfadeur  du  Roi  de  France  qui  fit  de 
graves  plaintes  de  la  rupture  de  la  trêve,  par  l'alTallinat  de  deux  Gentils- 
hommes, qui  avoitnt  été  tues  par  de.«  gens  mafqués  pas  loin  de  Milan,  é- 
par  l'ordre,  difoit-on,  du  Gouverneur;  parcequ'il  étoit  informé  qu'ils  & 
toient  charges  d'une  commillion  fecrecte  auprès  du  Grand-Seigneur.    Fran- 
çois I.  traitoit  cette  action  de  violation  manifelle  de  la  Trêve,  O^v:  d'atten- 
tat contraire  au  droit  des  Gens  ;  tandis  que  l'Empereur  foutenoit  que  ce 
n'étoit  qu'un  prétexte  pour  lui  déclarer  la  guerre  de  concert  avec  le  Turc  f/). 
Pendant  fon  féjour  à  Lucques  l'Empereur  fit  trois  vifites  au  Pape,  qui  lui 
en  rendit  une.  Charlcquint  prefTi  le  Pipe  d'aflcmbLr  un  Concile  Général  & 
de  cunilrmer  la  Ligue  Catholique  ;  &  le  Pape  le  follicita  fortement  d'alfu- 

rer 

(ij)  Ulloa,  Mezfray.  .  QJ)  Raymld,  Uiloa,  Sifuioval. 

(bj  Sahzar.  (tf)   Ochoj,  fcrrira:  T.  IK.  p.  227. 

•  C'^)  ii'\-;r:.io ,  Ciimimir,  l'crj  y  FigtKrti,  (f)  Daniel  T.  Vi.  p.  in.SCO.  Mtzeray.', 
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rer  la  paix  de  l'Italie  par  la  celîion  du  Duché  de  Milan  ;  mais  Charlequint-  Section 
déclara  qu'il  ne  s'en  défaifiroit  jamais  {n).  •^'^'■ 

Après  ces  conférences,  l'Empereur  s'embarqua  pour  l'expédition  d'Alger,  ^/char'les 
malgré  les  remontrances  d'André  Doria  &  du  Mjrquis  del  Vaflo ,  qui  lui  i.  ml'Em' 
repréfenterent  que  la  faifon  étoit  trop  avancée.     Le  tems  fut  fi  mauvais  ,  penur 
qu'il  fut  obligé  de  relâcher  en  Corfe,  en  Sardaigne  &  à  Minorque  ,  avant  t^harles  V. 
que  de  pouvoir  gagner  Majorque ,  où  étoit  le  rendez-vous  général  de  la  jjf^//;^„. 
Flotte.  Il  fit  voile  de  cette  Ille  pour  l'Afrique  avec  une  Flotte  de  foixante-  reuxfuccès 
dix  Galères,  deux-cens  Vaifleaux  de  haut  bord  &  cent  autres  plus  petits,  de  cette  Ex- 
où  l'on  avoit  embarqué  fix  mille  Fantaffins  Efpagnols,  cinq  mille  Italiens ,  ^«^''""• 
huit  mille  Allemands,  trois  mille  Volontaires,  avec  deux  mille  Chevaux, 
outre  les  équipages  ordinaires  des  Vaiffeaux ,  les  Officiers  &  les  domefli- 
ques  de  l'Empereur  &  des  Seigneurs  qui  l'accompagnoient.     L'Empereur 
parut  devant  Alger  le  20  d'0(?lobre,&  le  lendemain  il  débarqua  fies  Trou- 
pes. Le  fiege  fut  long  &  périlleux  ,les  afïîegés  fe  défendirent  vaillamment, 
&  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  Chrétienne  périt  par  la  Tempête ,  de- 
forte  qu'à  la  fin  FEmpereur  fut  obligé  de  décamper  avec  grande  perte.  On 
dit  qu'après  la  retraite  Ferdinand  CorttZ  quia\'oit  conquis  le  Mexique  offrit 
fous  peine  de  perdre  la  tête,  de  s'emparer  d'Alger,  fi  on  vouloit  luilaifler 
les  Troupes;  mais  on  prit  un  autre  parti;  fa  Majefté  Impériale  s'embar- 
qua, «S:  fe  rendit  le  5  de  Décembre  à  Murcie, très- mortifié  du  malh.ureux 
fuccès  de  fon  expédition  (b). 

Les  revers  de  l'année  précédente  obligèrent  Charlequint  à  fe  tenir  uni- Cuemen- 
quement  fur  la  défenfive  en  1542.  Il  alla  en  perfonne  en  Arragon,  en  Ca  tre  l'Empe- 
talogne,  &  enfuite  en  Navarre, appréhendant  que  les  Franjois  n'entreprif-  ^^".'.^  '^ 
fent  quelque  chofe  en  faveur  de  Iknri  de  Bourbon,  qui  avoit  pris  le  titre  J''  ^  '™"" 
de  Roi  de  Navarre.     Il  eft  certain  que  les  François,  qui  avoient  fait  de     1542. 
puiflantes  alliances,  &  de  grand-  préparatifs,  avoient  defiein  d'attaquer 
l'Empereur  de  tous  le^  côtés  à  la  fois  ,  mais  ils  ne  réulTirent  pas  égale- 
ment.    La  guerre  fe  fit  fort  vivement  dans  les  Pays-bas ,  mais  avec  peu 
d'avantage  ,  les   mêmes  Places  ayant  été  prifes  &  reprifes  en  quelques 
femaines  de  tems  ;   enforte  qu'il  n'arriva  gueres  d'autre  changement  de 
ce  côté-là,  que  d'avoir  devafté  un  Pays  fertile  (c).  En  Piémont  les  cho- 
fes  furent  à  peu  près  fur  le  même  pied  ,    &  le  Duc  de  S'ivoyc  eut  le 
malheur  de  voir  fon  Pays  ruiné  par  deux  Princes ,  dont  l'un  étoit  fon 
proche  parent  ,  &  l'autre  fon  Allié,  fans  qu'il  eut  ni  part  ni  intérêt  à 
leur  querelle  (i).  Dans  l'Automne  le  Dauphin  alTiegea  Perpignan  à  la  tête 
d'une  Armée  de  plus  de  quarante  mille  hommes  ;  mais  après  avoir  relié 
Jongtems  devant  cette  Place  &  y  avoir  perdu  bien  du  monde,  il  fi4t  obli. 
gé  de  lever  le  fiege  {c). 

L'Empereur  ayant  convoqué  les  Etats  d' Arragon  &  de  Catalogne  à  Mon-  l,.  prince 
çon,  ils  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  Prince  Philippe,  &  accordèrent  à  Philipperc- 
l'Empereur  un  Don  gratuit  de  cinq-cens  mille  ducats  (/).   Il  alla  enfuite  à  connu Jiéri- 


(a)  Raymld.  (d)  Ochoa,  /"crrerax  ubifup.  p.  237-242^ 

(b)  Salazar,  Ferreras  1.  c. p.  229-235.  le)  Uilloa,  F.rrerail.c.  p.  239. 

{c)  Daniel,  Me-eray,  Sandoval.  {/)  Sandoval ,  lerreras  ubi  lup.  p.  238. 
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Sectiok  Barcelone,  où  le  Prince  jura  de  maiiuenir  les  I.oix  <!k  les  Privilèges  de 
XIV.  \i  Principauté  de  Catalogne-.  Delà  il  fe  rendit  avec  Ton  Père  à  Valen- 
l.e  Rri^'ii  ^^  jj^j  ji  j-,[  Ij  même  cérémonie, &  les  Etats  lui  firent  un  préfi.nt  con- 
f  Itti-'Èm-^'^  l'arable  (a).  Il  y  eut  cette  anrue  une  proJigiê'ire  quantité  de  fauterelles 
{'fr-ur  en  Elpagne,  &  ces  infcclcs  y  firent  beaucoup  de  ravugcs,  fiirtout  dans  la 
Chorics  V.  Vieille  Calbilj. 

Quelque  heureufe  que  fût  la  guerre  défendre ,  elle  n'étoit  nullement  dj 

^/v.ir:t:i^,-r  gnùc  dc  l'Empcreur,  &  par  cette  raifon  il  prit  des  mtfures  pour  la  faire 
-' n  !:/!•  "'  t'ff  nfivemenr.  Mais  avant  ij'ie  d'agir ,  il  crut  devoir  marier  Ton  fils  Don 
remportent   Philippe  ,   &  il  lui  fit  époullr  JJonna   Marie  ,   Infante  de  Portugal.     Il 
•/''^'■^/^'"'' conclut  aulli   un   Traité  avec   Henri   VIII.  Ri.i  d'/\niîletcrre,  contre  le 
if'Ktcs    ^o'  de  France, qui  fut  figné  à  Londres  le   ii  de  Eevricr  1543  (/»).  Après 
'i543.     3voir  réglé  ces  dcu.s  articles,  il  ne  penfa  plus  qu'à  palL-r  en  FlinJres,  per- 
fuadé  que  e'eioit  de  ce  côté-là  qu'il  poarroit  atta  j'a^r  la  France  avec  le  plus 
d'avanvige.  Il  laiffa  la  Régence  Je»  Royaumes  d'Efpagne  au  Prince  fonfil?, 
lui  donnant  le  Dac  d'Alb.-  pour  Minilîre  dans  les  affaires  de  la  guerre  ,  &. 
Cobos,  fon  Secrétaire,  pour  l'aTilter  dans  tout  ce  qui  cone>:rnoit  la  Politi- 
que.    Il  lui  remit  aulîi  un  papier,  qui  renfenn  jic  Jjs  avis  fur  la  manière 
qu'il  devoit  fe  conduire  dans  quelques  o.'Cifions  Ji!li.-iLs  (c).     S'ctant  em» 
barque  a  Barcelone  fur  les  G-ileres  d'Aniré  Djria,  il  paifa  à  Genes.     Le 
Pape  lui  envoya  le  Cardinal  fon  neveu,  pour  lui  denander  une  entrevue; 
VEaipereur  n'y  étoit  pas  fort  difpofé,  cependant  fir  Ijs  pre/Tantes  initances 
du  Puniife,  il  confentit  de  s'aboucher  avec  lui  à  liolFetco,  Château  fitué 
enire  PI  lifance  &  Parme.     Mais  cette  entrevue  ne  fervit  à  rien ,  comme  it 
étoit  aifé  de  le  prévoir,   l'Empereur  vouloit  abfolament  châtier  le  Duc  de 
Cleves,  &  faire  fentir  à  François  I.  la  fupériorité  qu'il  avoit  fur  lui  (ti). 
Dans  ces  entrefaites,  Barberoulle  avec  la  Fiutte  Ottomane  ravagea  la  Cali- 
bre, allarma  la  Sicile  de  infuka  l'Italie  ;s'étant  enfuite  rendu  fur  les  côtes  de 
Provence,  la  Flotte  Françoile  le  joignit,  ôi.  les  Jeax  Flottes  combinées  al- 
lèrent alTieger  JN'ice  par  mer  &  par  terre.     La  ville  fe  rendit  par  compolî- 
tion,  mais  le  Château  continua  à  le  défendre  vigoureufement,  &  donna 
le  tems  au  Marquis  de!  Vallo  de  venir  au  fecours  avec  une  Armée  de  quin- 
ze mille  hommes;  à  fon  approche  les  Alliés  levèrent  le  fiege;  les  François 
s'en  allèrent  à  Marfeille,  «Se  les  Turcs  à  Toulon  (c).     L'Einpereur  fut  en- 
core plus  heureux  là  où  il  commanJa  en  perfonne  ,  car  il  força  le  Duc 
de  Clevea  d'implorer  fa  clémence ,   èi  il  lui  accorda  fon  pardon  ,  après 
lui  avoir  fait  fcntir  tout  le  poids  de  l'on  indignation.     Hafcen   Roi   de 
Tunis  ,    qui  appréhendoit  le  grand  Armenv.nt  de  Barberoulle  ,   eue  en- 
core recours  à  fa  protection  ;  Charlequint  la  lai  pro.Tiit  <St  lui  permit  de 
Tclkr  à  Naples,  juiqu'à  qu'il  put  l'affermir  dans  fon  Royaume  ,/). 
Condufîon      Le  fort  de  la  gu.rre  ell  incertain  ,  mais  le  fuccès  des  négociations  fage- 
ielaPiix  mcHt  Conduites  l'ell  rarement.    Les  Armes  Françoi 'es  furent  heureufes  en 
farUTrai'  piemont  (?)  ;  &  les  Lnpériaux ,  bien  que  commandés  par  le  Marquis  del 

udeCreJpy,  ^^^  "^  '  "^  ' 

(a)  fera  y  Fi  i^teroa,Ocli  ■'3,  Ferreras  \.c.  fi)  RiynalJ,  Ulloa. 

\h}  Guis  ,Olur.o,t-'aria-^  Suuj'a,  Habtrl's  (c    !  erreras  \.c  11.248,24.9, 

Hiil.  of  ilenry  Vill.  (/;  l.c  miin.  .  p.  252  ,  ^55 ,  256» 

te)  Ftrreras  ï  cp»242.  {g<  S jndovai.  Ferreras  l.c. 
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Vaflû,  le  meilleur  Gt'néral  qu'ils  cuficnt,  furent  battus  à  plate-couture ,  Section 
le  10  d'Avril,  dans  le  voifinage  de  Carignan,ce  qui  fit  tomber  cette  Pla-      Xiv. 


'Em  ■ 
guerre  lui  luggc-  pa-eur 
roit  (a).  Dans  le  mois  de  Mai ,  BarberoufFe  fit  voile  pour  Conflantinople ,  Charles  V. 
rangea  les  côtes  de  Naples ,  &  emmena  une  infinité  de  Captifs.  Ce  redou- 
table Corfaire  mourut  quelque  tems  après  d'un  flux  de  ventre  à  l'âge  de  plus 
de  quatrevingts  ans ,  lorfqu'il  armoit  une  nouvelle  Flotte  pour  ravager  l'I- 
talie (/;).    Une  Flotte  Françoife ,  envoyée  pour  ravager  les  Côtes  de  Ga- 
lice ne  fut  pas  fi  heureufe;  car  Don  Alvar  Bazan,  qui  avoit  repris  le  com- 
mandement des  Galères  d'Efpagne ,  l'attaqua  &  la  battit  (c).  Les  plus  grands 
efiorts  de  cette  Campagne  fe  firent  du  côté  des  Pays  bas  &  en  France. 
L'Empereur  engagea  le  Roi  d'Angleterre  à  pafler  la  Mer  avec  un  Armée , 
qui  alTîegea  Boulogne.  Il  alla  en  perfonne  à  la  tête  de  trente-fix  mille  hom- 
mes faire  le  fiege  de  Montreuil,  pendant  que  le  Comte  de  Furfl:enberg  re- 
prit Luxembourg  avec  un  Corps  d'Allemands.     L'Empereur  s'appercevant 
que  fon  Rival  n'étoit  pas  en  état  defe  défendre  contre  deux  ennemis  fipuif- 
fans,  en  même  tems,  poiiiTa  û  vivement  la  guerre,  que  s'étant  emparé 
de  Château  -  Thierry ,  on  s'attendoit  qu'il  marcheroit  droit  à  Paris  ;  les  Ha- 
bitans  de  cette  grande  ville  furent  fi  épouvantés,  que  la  plupart  s'enfuirent 
à  Rouen;  à  Orléans,  &  en  d'autres  endroits  (tl).     Mais  l'Empereur  alla  à 
SoiflÂjns,  &  s'y  arrêta,  comme  s'il  eût  attendu  qu'on  lui  fit  quelques  ou* 
vertures.  Ce  fut  là  que  le  P.   Martin  Guzman,  Conftfleur  delà  Reine  de 
France,  félon  les  un?,  &  fimple  Etudiant  à  Paris,  fui  vant  d'autres,  fe  ren- 
dit par  ordre  de  leurs  Majeflés  Très- Chrétiennes,    &  fit  connoitre  que  le 
Roi  étoit  très-difpofé  à  la  paix  (c).  Sur  cette  propofition,  les  deux  Mo- 
najques  envoyèrent  des  Plénipotentiaires  au  Château  de  Crefpy,  qui  con- 
clurent la  paix  le  i8  de  Septembre;  les  principales  conditions  furent;  que 
l'Empereur  donneroit  f.i  fille  Donna  Marie  en  mariage  au  Duc  d'Orléans , 
&  pour  dot  tous  les  Pays- bas,  avec  les  Comtés  de  Bourgogne  &  de  Cha- 
rolois ,  ou  la  fille  de  Don  Ferdinand ,  Roi  des  Romains ,  avec  le  Duché 
de  Milan;  retenant  les  Châteaux  de  Milan  &  de  Crémone,  jufqu'à  ce  que 
le  Duc  d'Orléans  eût  de  ce  mariage  un  héritier  mâle;  que  toutes  les  Places 
qui  de  part  &  d'autre  avoient  été  prifes, depuis  la  Trêve  de  Nice , feroienc 
rdlituées;  &  que  le  Roi  de  France  confirmeroit  les  renonciations  faites  par 
les  Traités  de  Madrid  &  de  Cambrai  (/).  La  reddition  de  Boulogne  aux 
Anglois  hâta  la  conclufion  de  la  Paix.  Après  qu'elle  eut  été  réglée,  l'Em- 
pereur étant  allé  à  Crefpy ,  palfa  de  là  à  la  Fcre ,  où  le  Duc  d'Orléans  fe 
rendit;  ce  Monarque  lui  fit  de  grandes  carefles,  l'appellant  toujours  fon 
fils.  Cette  année  le  Roi  de  Tremecen  fut  rétabli  fur  le  trône, par  le  fccours 
volontaire  de  quelques  Seigneurs  Efpagnols  (^). 

Après  que  l'Empereur  6i  le  Roi  d;  France  eurent  fait  la  paix ,  ils  fe  réu* 

(a)  Ulloa,  Ochoa.  (e)  Ulloa,  Ferreras  T.  IX.  p.  263. 

{b  )  Fera  y  Figutroa.  (f  )  Mezeray ,  Ochoa ,  fera  y  Figueroa. 

(cj  Sandoval.  (^)  Saiazar  &.  al. 
(,d)  Herbert  ubi  fup.  Sandoval,  Dankî. 
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SfcTiOM     nircnt  à  prclTcr  le  Pape  Paul  III.  de  convoquer  un  Concile;  il  le  fit  enfin 
XIV.       par  une  Bulle  du  19  de  Novembre,  &  l'indiqua  à  Trence, pour  le  15 Mars 
d' Ch^7    de  Tannée  fuivante  (a). 

l'o-  "e"  I^'I^nipercur  palFa  l'Hiver  à  Hruxelles,  où  la  Reine  de  France  fa  fccur, 
percur  àc  le  Duc  d'Orleans  vinrent  le  voir.  La  joie  dj  la  Cour  ne  fut  pas  peu  aug- 
ChirKsV.  mentée  par  la  noiivcll--  qu'on  reçut,  que  la  Princelfe  d.-s  Afluries  ctoit  ac» 

— ; couchée  le  8  de  Janvier  à  Valbdjlid ,    du  Prince  Don   Cirlos,  mais  die 

Evincmttu  ç^^  ^ji-ntôt  troublée  par  la  mort  de  la  Princelfe ,  dccedce  quatre  jours  a- 
jjj5_  près  (Z>).  Les  affaires  dj  l'Empire  &  particulièrement  cell.s  de  Religion, 
occupèrent  tout  l'Kté.  Dans  le  tems  que  l'on  comproit  que  rjùn^iereur  de» 
clareroit  le  mariage  de  l'infance  D  inni  Marie,  le  D.ic  d'Orléans  mourut lo 
8  de  Septembre.  L'Kmpereur  le  regretta  beaucoup  pircequ'il  craignit  qu'on 
ne  prit  delà  occaGon  de  renouveller  la  guerre.  Mais  le  Roi  de  I-'ranceen- 
voya  à  Bruxelles  des  iVmbaffi  leurs ,  pour  témoigner  à  l'Empereur  qu'il 
étoit  toujours  difpofé  à  entretenir  la  paix  &  la  bonne  intelligence,-  &  l'Em- 
pereur répondit,  que  l'on  ne  commeitroit  point  de  fon  côté  la  moindre 

1546.  hollilité.  L'année  fuivante  fe  paffi  toute  entière  ù  faire  en  Allemagne  la 
guerre  contre  les  Protellans,  6l  à  établir  l'Inquificion  à  Xaples  ;  elle  excita 
d'abord  une  fédition  (c) ,  qui  dégénéra  en  révolte  générale ,  &  cette  ré- 
volte dira  plulieurs  années  au  grand  préjudice  de  ce  Royaume. 

Evintmtns  y\u  commencement  de  l'année  i;47  mourut  Henri  VIII.  Roi  d'Angle- 
dt l'année,   terre,  &  le  Roi  Très-Chretien  François  I.  Ce  qui  mit  l'Empereur  en  plei- 

1547.  ne  liberté  de  fuivre  fes  delfeins  en  Allemagne,-  il  y  continua  la  guerrecon- 
tre  les  Protellans  avec  fa  vigueur  ordinaire,  mais  en  donnant  des  marques 
d'une  rigaeur  qui  ne  lui  étoit  pas  naturelle  &  on  ne  fiit  s'il  ne  faut  pas  l'at- 
tribujr  autant  à  djs  vues  politiiues  qu'à  un  zeîe  aveugle.  L:;s  troubles  con- 
tinuèrent toujours  dans  le  Royaume  de  Naples  (il).  Le  Comte  de  Fiefque 
confpira  à  Gênes  contre  la  vie  du  Prince  Djria:  le  Duc  de  Parme  paffa  pour 
avoir  eu  part  à  la  coiifpiratinn,  &  l'on  s'en  vengea  peu  après  en  le  fefanc 
affalfmer.  Don  Ferdinand  Gonzigue  s'empara  alors  de  la  ville  de  Plaifance 
au  nom  de  l'Empereur ,  ce  qui  fit  tomber  quelques  foupçons  fur  lui  &  mê- 
me fur  fon  maître  (c).  Le  Prince  Don  Philippe  tint  les  Etats  des  Royau- 
mes d'Arragon,  qui  lui  accordèrent  un  Don  gratuit  confid.'rable.  Il  dépêcha 
enfuite  Ruy  Gomcz  de  Silva,  fon  Favori,  à  Augsbourg ,  pour  compli- 
menter de  fa  part  l'Empereur  fjn  père  fur  fes  viéloires,&  pour  l'informer 
de  l'état  des  affaires  en  Efp.igne  (/). 

Forage  du  L'Empereur  étoit  de  jour  en  jour  plus  embarraffé  fur  l'article  des  diffc- 
Prlnce  Phi  rends  de  Religion  dans  l'Empire ,  les  deux  Partis  ne  goutoient  ni  fes  idée  ni  fes 
lippei/jru  mcrures,&  il  leuretoit  également  fufpeél.  Le  fameux- /«ft-nw  les  méconten- 
hs  Pays-    ^^  iQyi^^  c'étoit  proprement  fon  ouvrage,  &  il  ne  s'étoit  porté  à  le  faire 

1548.  dreffer,  qu'-i  caule  que  le  Pape  avoit  transféré  le  Concile  de  Trente  à  Bou- 
logne; démarche  contre  laquelle  l'Empereur  avoit  protefhé  inutilement  (g). 
Cette  fituation  des  affaires  ne  lui  permettant  pas  de  paffer  en   Efpagne,  il 

(a)  Rayjiald.  (e')  AlpU.  Ulloa, 

(b)  Ochoa,  Ferreras  I.  c.p.  267.  (/)  Smdoval.  (c  al. 

(Ô  S.vidoval  fferay  Figueroa,  Mezcraj.  {g)  RayialJ,  Ocliga,  l'era  y  Figuerci. 

(d)  ferreras  l.  c.  p.  290.  OC  fuiv. 
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fouhaitta  d'avoir  auprès  de  fui  le  Prince  Philippe  Ton  fils,  auquel  il  defli-  Sectiom 
noit  tous  fes  titres  auÎTi  bien  que  fes  Etats.  Ayant  engagé  fon  frère ,  Roi  des     ■'^^^* 
Romains,  à  laifler  aller  fon  fils  Maximilien  en  Efpagne,  ce  Prince  fe  ren-  f^^Q^f^' 
dit  par  le  Milanés  à  Gènes;  d'où  il  pafla  fur  les  Galères  de  Doria  à  Barce- 1.  ouVEm- 
lone.  Il  y  arriva  le  5  d'Août,  &  alla  à  Valladolid,  où  il  célébra,  avec  \?ipereur 
difpenfe  du  Pape,  fon  mariage  avec  l'Infante  Donna  Marie,  fille  de  l'Em-  Chéries  V. 
pereur  ,  qui  avoit  été  promiie  au  Duc  d'Orléans  {a).     Après  les  réjouif- 
fances  qu'il  y  eut  à  cette  occafion ,  le  Prince  Don  Philippe  laifla  le  Gouver- 
nement d'Efpagne  au  Prince  Maximilien  fon  Coufin  ,  &  partit  pour  Bar- 
celone avec  une  fuite  fi  brillante  &  fi  nombreufe  de  Seigneurs,  que  les 
Hilloriens  Efpagnols  aflTurent ,  qu'on  n'en  a  jamais  vue  une  pareille ,  ni 
avant  ni  depuis  (/;).Les  premières  aftions  des  Princes  fontcaraftérifhiques, 
&  la  même  dignité,  la  même  circonfpedtion,  la  magnificence  &  la  régu- 
larité ,  que  l'on  remarqua  dans  ce  voyage,  parurent  toujours  dans  les  gran- 
des occafions  de  la  vie  de  Philippe.  11  s'embarqua  àRofes  en  Catalogne  ;& 
étant  allé  à  Perpignan   pour  voir  &  vifiter  cette  Place,  il  retourna  à  fa 
Flotte.  Il  relâcha  deux  fois  fur  les  côtes  de  France ,  fe  rendit  à  Villefran- 
che  &  alla  prendre  terre  à  Savone,  d'où  il  pafla  à  Gènes  fur  une  des  Gale* 
res  de  la  République  (c).  II  y  fut  reçu  comme  dans  tous  les  autres  lieux 
avec  tous  les  honneurs  poflibIes,(5c  il  donna  le  loifir  à  tous  les  Princes  d'Ita- 
lie de  lui  faire  leurs  complimens.     Il  alla  voir  le  champ  de  bataille  de  Pa- 
vie,  comme  avoit  fait  l'Empereur  fon  Père,  &  fe  rendit  enfuite  à  Milan.  Il  y 
pafla  les  Fêtes  de  Noël ,  &  conféra  fur  diverfes  aff^aires  avec  les  perfonnes 
les  plus  confiderables,  il  fit  paroitre  une  modeflie  &  une  affabilité ,  dont  on 
ne  vit  plus  gueres  de  traces  dans  la  fuite  de  fa  vie. 

Ce  Prince  partit  de  Milan  au  commencement  de  l'année  1549,  pafla  par  Sonnrnvès 
Mantoue  &  par  Trente, par  Infpruck,  par  Sakzbourg,&  par  ^Uigsbourg;  àBiuxl!- 
tous  les  Princes  Séculiers  <Sc  Eccléfialtiques  s'empreflerent  à  l'envi  de  lui  '^°* 
fsire  honneur.   S'étant  rendu  à  Luxembourg,  il  vint  à  petites  journées  à     ^^^^' 
Bruxelles.  Ayant  été  conduit  à  l'appartement  de  fon  père,  il  fe  jetta  à  fes 
pieds  &  lui  baifa  la  main.     L'Empereur  le  releva  &  l'embralTa  tendrement. 
11  le  fit  enfuite  reconnoiire  Duc  de  Brabant  (J).  Sur  la  fin  de  l'année  mou- 
rut le  pape  Paul  III.  on  rapporte  que  l'Empereur,  parlant  de  ce  Pontife, 
dit  que  fionouvroit  fon  corps  pour  l'embaumer ,  on  lui  trouveroit  des  fleurs 
de  Lys  imprimées  fur  le  cœur  (e). 

Le  Cardinal  de  Monti  ayant  été  élu  pour  fon  Succefltur,  prit  le  nom  Evèmnens 
de  Jules  III,  &  donna  aulîitôt  avis  de  fon  exaltation  à  l'Empereur  &  au  (^e/'n'iw>. 
Prince  Don  Philippe.    Bien  qu'ils  fuflent  d'abord  fort  contens  d^  fonélec-     '55^- 
tien,  ils  ne  le  trouvèrent  pas  dans  la  fuite  au?î]  favorable  à  leurs  vues , 
qu'ils  s'y  étoient  attendus;  &  les  deux  grands  projets  de  l'Empereur,  qui 
étoient  de  réduire  les  Protefl:ans  &  d'afllirer  l'Empire  à  fon  fi!s ,  échouè- 
rent, nonobftant  toute  l'adrefle  avec  laquelle  il  les  ménagea  (/).     Doria, 
qui  avoit  été  honoré  du  titre  de  Prince,  qu'il méritoit  bien, fut  occupé  fur 

Ça)  Ferreras  uh'i  Cup.  pag.  202i  (d)  Oclioa,  Fera  y  Figueroa  ,  SandovaL 

[b]  Le'  même  pag.  303.  (e)  Raynald. 

{c,  Mezeray  &  al.  fup.  citât.  (/)  Ferreras  T.  IX.  p.  311 ,  313. 
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SîJTtoN   1.»  iVL' Jiccrranéc  con;re  l");jgut,  Pirate  fitn.'ux ,  qui  avoic  ccc-  élevé  fous 
-'<''^'-      iiar'û^roulTc:  &  lui  avoit  fucccJé  dans!.;  cumnanJjinjnc.  Cette  guerre  fer- 
J'  CWit\-  ^'^  *^^"  ^^^^  ^  exercer  les  Mirini  rs  d"Itn!ie  <!îc  d'Kfpagne  ,  &  de  l'autre 
LoufEm-  •  former  cette  puifTinte  Marine,  qui  empêcha  cdle  des  Infidèles  de  s'ac- 
jw-reur        croitre  fous  les  habiles  Capitaines  que  Birbcrouffe  avoit  formés,  &  qui  a- 
Cliarlcs  V.  près  eux  tomba  prefque  entièrement  en  dccidence  (a). 
t     ~     '      Comme  l'Empereur  ne  démorduit  pas  aifém:nt  de  ce  qu'il  avoit  un^fois 
caufedt"^'  ''«-'^^'u  «  ^'  P"^  '^'^  nouvelles  mcfurcs,  fe  Hattant  de  mieux  réuflir  dms  fei 
r;  n-mv-    vues  duHS  l'année  1551.  Voyant  que  la  préfcnce  du  Prince  Don  l'hilippene 
<  ;     -j  j    produifoit  aucun  effet  dans  la  Diète  d'Allemagne, il  jugta  qu'il valoit mieux 
''•'■'•"       qu'il  retournât  en  Efpagne,  d'autant  plus  qu'il  paroillbit  des  nuages  de  plu- 
'^  "issi.     f'^^urs  côtes.  Il^iirill.  Roi  de  France,  avoit  hérité  de  la  haine  de  fon  père, 
comme  de  fes  Etats,-  il  fe  ménagea  l'entrée  de  l'Italie,  en  prenant  le  jeune 
Duc  de  Parme,  OihveFarnefe,  fous  fa  protection:  il  fe  ligua  fecretemenc 
avec  les  Princes  Proteftans  de  l'Empire ,  que  l'Empereur   opprimoit ,   & 
avoit  delfein  d'opprimer  encore  davantage;  &  le  grand  Seigneur,  commi 
s'il  eft  t  éié  d'intelligence ,  fit  équipper  une  puiflànte  Flotte ,  &  menaça  tous  les 
Pays  héréditaires  de  Charlequint  (  Z»  ).  Le  Prince  Don  Philippe  fe  rendit 
au  Princems  à  Gènes,  d'où  il  paHi  à  Bircelone;  après  quoi  Doria  retour- 
na avec  fà  Flotte  veiller  fur  les  mouvemens  des  Turcs  (f).    Sinan  ILcha, 
qui  commindoit  la  Flotte  du  Grand  Seigneur  ,  ne  lailTa  pas  de  faire  une de- 
fcente  en  Sicile,  d'infukcr  riOê  de  Makhe,  de  ravager  celle  de  Goze,  & 
de  prendre  la  Vilie  de  '1  ripoli  aux  Chevaliers  de  Makhe  (d).     Au  mois 
d'Août  Doria  retourna  à  Barcelone,  pour  y  prendre  le  Prince  Maumilien 
&  l'Infante  Donna  Marie  ù  femme,  qu'il  conduifit  à  Gènes,  d'où  ils  con- 
tinuèrent par  terre  leur  voyage  pour  Fl.ri.lres  (c).  Avant  la  fin  de  l'année 
la  guerre  étoit  dever.ue  générale  ;&  quoique  le  Pape  fe  filt  d'abord  déclaré 
pour  l'Empereur  en  Italie,  il  ne  tarda  pas  à  faire  la  pîix  avec  le  Roi  de 
France.  Ce  Monarque  fournit  de  fargent  aux  Princes  d'Allemagne  &  rallu- 
ma par  ce  moyen  !a  Guerre  dans  l'Empire.  Ayant  ai  Ti  enlevé  les  Vaifleaux 
marchands  Flamands,  l'Empereur  ne  put  douter  qu'il  fe  verroit  attaqué 
de  toutes  parts.  Bien  qu'il  fût  déjà  avancé  en  âge,  &  que  fes  infirmités  lui 
fiffent  fentir  doublement  le  poids  des  années,  il  ne  lailfi  pas  de  fe  prépa- 
rer avec  beaucoup  de  fermeié  ik.  d'ardeur  à  foutenir  la  guerre  ;  &  il  forma 
de  nouveaux  projets  pour  fe  tirer  de  ces  nouveaux  embarras,  qui  le  met- 
toient  dans  des  circonftances  plus  fàcheufes  que  celles  où  il  eût  jamais  été 
durant  tout  le  cours  de  fon  rcgne  (/). 
Traité  de        Au  co.nmencemciit  de  l'année  fuivante,  l'Empereur  éprouva  le  revers  le 
raiTiu.       plus  fâcheux  &.  \:  plas  imprévu,  qu'il  ait  efluyé  dan;  toute  fa  vie,  Mauri- 
1532.     ce  Electeur  de  Saxe,  (jui  lui  avoit  ojliguion  de  ce:  E'eélorat  ,s'étant  ligué 
avec  les  autres  Princes  Prottftans-,  aflembla  une  banne  Armée,  s'empara 
brufquement  d'Augïbourg  &  d'autres  Places,  fournit  Claufen,  qui  palfoic 
pour  imprenable,  &  marcha  avec  tant  de  diligence  à  Infpruck,  où  étoit 

(ft)  Salazar ,  Oclw.'.  (d)  Salazar ,  Ochoa ,  Ferreras  ubi  fup. 

(6)  Mezeray,0'.ntimir,ri.rayFigu:rea.  («;  Svidovol, 

(fj  Svuiovai,  /■"tTrcroxl,  c.  i>aâ.Si9«,  (J)  Raynald ,  Daniel. 
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l'Empereur,  qu'il  l'auroit  enlevé,  fi  ce  Monarque  n'étoit  forti  de  nuit  de  Section 
la  Ville  laifl'ant  la  meilleure  partie  de  fa  gardcrohe  &  de  Tes  bagages,  que  .  ^ï^\ 
les  foklats  de  Maurice  pillcrcnt  le  lendemain  (a).  L'Empereur  fe  rc tira  dans  ,;/(-i^!J';:[f, 
la  Carinihie,  où  la  Republique  c'c  Venife  lui  envoya  deux  Deputé-sprurlui  1.  oulKm- 
offrir  poliment  ïns  fervices.  Comme  elle  arma  en  même  tems  en  diligence ,  p<['-cv.r 
Charlequint  en  prit  quelque  ombrage;  la  République  l'avant  fu,  lui  fit  dire,  ^^'h^rles  V. 
que  cette  démarche  ne  devoit  lui  donner  aucune  inquiétude,  parcequ'elle 
étoit  dans  l'ufage ,  toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  quelque  Armée  proclie  ce 
Çt^s  'l'errts  ,  de  le  tenir  fur  fes  gardes  pour  n'être  pas  prife  au  dépourvu  ; 
qu'au  rcfte  toutes  fes  forces  étoient  à  la  difpofition  de  Sa  Majefté  Impéria- 
le; qui  lai  fut  grand  gré  de  cette  offre.  Quand  il  vit  que  ,  Jean  Frédéric, 
ancien  Eltéteur  de  Saxe,  qu'il  avoit  relâché  après  l'avoir  tenu  longteins 
prifonnier,  lui  démcuroit  attaché,  &  lui  donnoit  les  marques  les  plus  écla- 
tantes de  fa  fidélité,  il  travailla  à  rétablir  fes  affaires,  &  confentit  à -la  Ri- 
cification  de  Paffau,  parcequ'elle  lui  donnoit  le  tems  de  prendre  de  nouvel- 
les mefures  {h).  Il  avoit  fait  dire  au  Prince  Don  Philippe  fon  fils  de  lui 
envoyer  au  plutôt  du  monde  &  de  l'argent,  &  envoyé  André  Doria  pour 
aller  prendre  l'un  &  l'autre.  Philippe  exécuta  les  ordres  de  fou  père  avcc 
tant  de  diligence,  que  tout  fe  trouva  prêt  à  l'arrivée  des  Galères,  cnforte 
que  l'Empereur  fe  vit  bientôt  en  état  de  défendre  ks  Etats  d'Italie  (c). 
D'un  autre  côté  le  Prince  de  Salerne  ,  piqué  d'un  affront  vrai  ou  prétendu 
qu'il  avoit  reçu  de  Don  Pedre  de  Tolède,  Viceroi  de  Naples,  paffu  au 
fervice  du  Roi  de  France,  qui  outre  une  groffe  penfion,  lui  donna lecom- 
mandement  des  Galères  qu'il  avoit  armées  fur  la  Méditerranée  (d).  Le 
Grand  Seigneur  avoit  envoyé  Dragut  avec  une  nombreufe  Flotte,  pour  agir 
contre  l'Empereur,  &  il  pilla  &  brû'a  plufieurs  Places  en  Sicile.  Le  15  de 
Juillet  il  fe  préfenta  devant  la  ville  de  Naples,  &  refta  vingt  jours  dans  ce 
parage.  André  Doria  parut  à  la  fin  avec  fa  Flotte,  pour  jettcr  des  Trou- 
pes dans  la  ville  ;  mais  les  Turcs  l'attaquèrent  avec  tant  de  furie ,  qu'il  fiit 
battu  pour  la  première  fois  de  fa  vie  ;  ils  lui  enlevèrent  ûx  Galères ,  fur 
lefquelles  ils  prirent  fept-cens  Allemands  ;  avec  plufieurs  Oj'ticiers  de  di- 
ftiiiction;  &  Doria  alla  avec  le  relie  de  fa  Flotte  relâcher  en  Sardaigne  {e). 

Ce  malheur  auroit  pu  avoir  de  terribles  fuites,  fî  un  incident  imprévu  ne  Sa-vin  im- 
les  avoit  prévenues.  Charles  Mermile,  du  nombre  de  ceux  qui  avoientex- /""■^«'''['■«'J- 
cité  le  tumulte  de  Naples,  s'étoit  réfugié  en  France;  le  Roi  IL-nri  II.  le-  "^"^ "  ^'■^"'' 
chargea. d'une  commiliion  importance  pour  Dragut.  Mermile,  s'etantren-  t«Napo[i. 
du  à^Rome,  fut  trouver  le  Cardinal  Mendoza    &  lui  dit,  que  fi  l'Empe  tainp«/. 
reur  vouloit  lui  pardonner,  le  rétablir  dans  fi:s  biens,  &  lui  fournir  lafoni  eût. 
me  dont  il  avoit  befoin ,  il  délivreroit  Naples  du  danger  qui  la  menaçoit 
de  la  part  des  Turcs.  Le  Cardinal  accepta  la  propofition ,  «Se  Mermile  étant 
allé  trouver  Dragut,  au  lieu  de  lui  apprendre,  ftlon  fes  inllrufUons  ,  que 
les  Galères  Françoifts  viendroicnt  le  joindre,  lui  dit  qu'il  ctoic  chargé  de 
la  part  du  Roi  de  France  de  l'avertir,  que  la  guerre  qu'il  avoit  dans  les 
Pays-Bas  ne  lui  permettoit  point  jufqu'à  l'année  fuivante  d'agir  de  concert 

(a)  Alph.  Ulloa,  (d)  Daniel ,  Mezeray, 

(fcj  Juftmtani,Smidoval,Ochoa,  Ulloa.  (e)  Salazar,  ierrenis  l.c.p3Q.2i-9' 

'c)  temrasl  c.  p.  327.,  38. 


40  HISTOIRE  D'ESPAGNE  Liv.  XXrr.  CrrAP.  I. 

Gection  avec  lui  pour  la  conquccc  du  Royaume  de  Nanles;  en  même  tcms  il  remit 
^•V.  ^  Drai^uc  dcux-cens  mille  ccus;  &  c;  Général  fie  voile  pour  Con.'lantino- 
rf/cïrr'lcs  P'*^  (")•  '^'^'^'  ^'^  jours  après,  la  Fiotte  Kranjoife;  comoiandée  par  le  Prin- 
1,  oul'Em-  ce  de  Salerne  parut  ;  ce  Prince  voyant  qaj  celle  des  Turcs  s'écoic  rciirée, 
p-reur  réfolut  de  la  Cuivre  pour  tâcher  de  lui  faire  rcbroilTer  chemin  ,  mais  il  ne 
Ci3rlc3  V.  pm  la  rejoindre  qu';i  Conlantinople.     Par  là  les  Etats  de  l'Empereur  de  ce 

coté-Ià  furent  i  couvert  pour  le  rcfle  de  l'année. 
LEmpe-        Charlequint  ayant  aflemblé  une  puifTinte  Année,  la  mena  à  Infpruck  , 
rniradciix  travcrla  l'Allemagne,  &  marclia  vers  l.i  Lorraine.    Il  avoit  dclTcin  de  re- 
Lflo^ri"'  couvier  Rktz,  que  les  François  avoient  furprife  durant  les  troubles;  mais 
ntnt.  "       ayant  commencé  le  fiege,  lorfque  la  faifon  cioit  fort  avancée,  il  fut  obligé 
de  le  lever,  ce  qui  joint  au  foulévement  de  la  Ville  de  Sienne,  qui  s'étoit 
donnée  aux  François,  lui  fit  beaucoup  de  chagrin,  &  lui  donna  lieu  de 
craindre,  que  fa  bonne  fortune,  fur  laquelle  il  avoit  autrefois   tant  comp- 
té, ne  l'eût  abandonné.  Le  Prince  Don  Philippe  lui  envoya  de  confidera- 
bles  fubfides ,  qu'il  avoit  obtenus  des  Etats  des  divers  Royaumes  d'Efpagne  ; 
&  il  conclut,  du  confentemcnt  de  fon  père,  le  mariage  de  l'Infante  Donna 
Jeanne  fa  fœur ,  avec  le  Prince  de  Portugal  (h). 
EYènement      La  iltuation  fàcheufe  des  affaires ,  le  grand  nombre  d'ennemis  que  l'Era' 
dfi'aimet.    pereur  avoit  en  tête,  &  les  fecours  d'.;rgcnt  qu'il  dcmandoir  coniinuelle- 
'^^^'      ment,  embarraffoient  le  Prince  Don  Philippe,  nonobflant  les  grofles  fom- 
mes  qu'il  avoit  obtenues  des.  Etats  à  différentes  reprifes.     Cela  le  porta  à 
former  un  projet  de  fournir  aux  dépenfes  d'une  manière  qui  retomboit  en- 
tièrement fur  le  CL-rgé  ;  mais  les  'l'héologiens  d'Efpagne  en  expoferent  fi 
bien  les  inconvéniens  dans  un  Mémoire ,  &  s'y  oppoferent  avec  tant  de 
fermeté,  que  le  Prince  s'en  délilla  (c).     Les  Impériaux  réunirent  toutes 
leurs  forces  en  Italie  pour  réduire  Sienne.  Mais  les  Citoicns  de  cette  petite 
République,  étant  la  plupart  riches ,  prirent  à  leur  fcr\ice  tant  d'Etran- 
gers, &  fe  conduifirent  avec  tant  de  courage  &  d'intrépidité,  que  quoi- 
qu'il y  eût  bien  du  Ping  répandu,  les  Impériaux  n'y  gagnèrent  gueres  (rf). 
Dans  ces  entrefaites  Dragut  &  le  Prince  de  Salerne  arrivèrent  avec  une 
nombreufe  Flotte  fur  les  côtes  de  Sicile ,  où  ils  brûlèrent  &  ruinèrent  plu- 
fleurs  Places,  emmenant  les  habitans  en  Efclavage.     lis  ne  furent  pas  aulTî 
heureux,  quand  ils  voulurent  att;:quer  Naples.     Le  Viceroi  Don  Pedre  de 
Tolède  avoit  eu  le  tems  de  fe  préparer  à  îes  bien  recevoir  ;  il  avoit  poRé 
différens  corps  de  troupes  le  long  des  côtes,  fi  ^udicieufement,  qu'ayant 
tenté  divcrfes  defcentcs,  ils  furent  toujours  obligés  de  fe  retirer  avec  per- 
te.    A  la  fin ,  ils  allèrent  par  ordre  du  Roi  de  France  attaquer  l'Ille  de 
Corfe,  &  fo  unirent  toutes  les  Places,  à  l'exception  de  Caivi  &  de  la  Bi- 
flie,  où  les  Génois  a\-oient  de  bonnes  Garnirons.     Dragut   les  remit  au.x 
François ,  &  chargé  de  butin  «Si  d'EfcIaves  il  reprit  la  route  de  Conflanti- 
nople  (e).  Dans  les  Pays-Bas  l'Empereur  pouffa  la  guerre  avec  vigueur  & 
avec  avantage,  tant  que  la  fdifon  le  permit.  Durant  l'Hiver  il  projetta  de 

ma- 

(a)  Sandovol,  Salaiar ,  Ferreras  ubi  fup,         (c)  Pedro  dt  Mexia. 
pap.  330.  \d)  Ulloa,  Ferreras  1.  C.  pag  3.1<î-33?' 

(&)  Ochoa ,  l'era  y  Fi^traa  ,  Cocs.  (c)  Sagredo,  Caruimir ,  Sandoyal. 
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marier  fon  fils  Philippe  avec  Marie  Reine  d'Angleterre;  un  favant  Hifto-  SacTios 
rien  (a)  nous  apprend,  que  bien  qu'âge  &  goûteux  Charlequint  auroic  bien     ^'V. 
voulu  l'époufer  lui-même  ,  mais  que  voyant  que  ce  deflein  ne  pouvoitréuf-  j   ,^u^",* 
lir,  il  envoya  des  AmbalTadeurs  propoler  le  mariage  de  cette  Keine  avec  j.  „„  ;'^^. 
fon  fils ,  &  il  agit  en  même  tems  auprès  du  Pape  pour  l'engager  à  favori-  pemir 
fer  un  projet ,  qui  étoit  le  feu!  moyen  efficace  de  mettre  Marie  en  état  de  Charles  V. 
rétablir  le  Papifme  en  Angleterre  {b).  ' 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  le  Prince  Jean  de  Portugal  mou-  Mariage dg 
rut;  &  quelques  jours  après  ,  la  Princefle  Jeanne,  fa  femme,  accoucha  Philippe 
d'un  Prince  ,  qu'on  nomma  Sebaftien  ,  parcequ'il  étoit  né  le  jour  de  ce  ^'^î"  ^•■'"c 
Saint  (c).  Le  'l'raité  de  mariage  entre  le  Prince  d'Efpagne  &  laReine  à'Au-  ^•j^'^^^^^^^ 
gleterre  ayant  été  conclu,  l'Empereur  envoya  ordre  à  ce  Prince  de  fe  difpo-  re. 
fer  à  pafler  en  Angleterre,  &  de  laifTer  le  Gouvernement  des  Royaumes     iS54- 
d'Efpagne  à  la  Princeffe  Douairière  de  Portugal,  qui  s'en  chargea  avec  la 
permiiiion  de  fon  bejnpere  (d),  Avant  que  de  partir  d'Efpagne,  le  Prince 
Don  Philippe  fit  la  maifon  de  l'Infant  Don  Carlos  fon  fils,  Si  allavifiter  le 
tombeau  de  St.  Jaques  h  CoiTipo(l:elIe(c).  11  partit  de  la  Corogne  avec  une 
nombreufe  Flotte  ,  accompagné  des  principaux  Seigneurs  de  Caflille  & 
d'Arragon,  &  arriva  à  Southampton  le  19,  ou  fuivant  d'autres  le   20  de 
Juillet  (/).  Il  envoya  de  là ,  à  la  Reine  par  Ruy  Gomez  de  Silva,  fon  Fa- 
vori ,  une  grande  quantité  de  joiaux ,  qui  furent  cftimés  cent  mille  ducats. 
Le  mariage  fe  célébra  le  25  de  Juillet,  jour  de  la  Fête  de  Sr.  Jaques,  & 
quand  on  proclama  les  titres  de  Philippe  &  de  Marie,  on  y  ajouta  ceux  de 
Roi  &  de  Reine  de  Nap.'es  &  de  Sicile  ,  en  venu  de  l'aéle  d'abdication , 
que  l'Empereur  avoit  envoyé  peu  auparavant  à  fon  fils  (g).   Après  que  les 
réjouifTances  faites  à  cette  occafion  furent  finies ,  la  plupart  des  Seigneurs 
Espagnols  s'en  retournèrent,  &  Don  Philippe  envoya  en  Flandres  à  l'Em- 
pereur fon  père,  quatre  mille  Efpagn ois,  qu'il  avoit  amenés  fur  la  Flot- 
te (h)    Le  Duc  de  Florence  fefuit  vigoureuf>:ment  la  guerre  en  Italie  con- 
tre les  François;  mais  dans  les  Pays-Bas  le  Roi  de  France  prit plufieurs Pla- 
ces, bien  que  l'Empereur  eût  fait  conflruire  deux  nouvelles  Forterefles, 
qu'il  appella  Charleroi  &  Philippeville.  Vers  la  fin  de  la  campagne  il  obli- 
gea le  Roi  de  lever  le  ilege  de  Renty  ,  &  il  fit  enfuite  une  irruption  en 
Picardie  (i). 

La  valle  étendue  de  fes  Etats,  la  multitude  d'affaires  qui  l'accabloient ,  charle- 
jûintes  à  l'état  chancelant  de  fa  fanté  ,  avoient  depuis  quelque  tems  rendu  quint  f  né- 
l'Empereur  pcnfif  &  trifte.     Sa  mélancholie  s'accrut  par  la  nouvelle  de  la/""^  ^  «^'^'- 
mcwt  de  la  Reine  fa  mère ,  decédée  le  12  d'Avril  ;  cette  mort  lui  rappella  *'"l'^--- 
le  deflîein  qu'il  avoit  conçu  depuis  longtems,  &  dont  il  avoit  parlé  aux 
Reines  de  Hongrie  &  de  France  fes  fœurs,  d'abdiquer  &  de  vivre  dans  la 
retraite  (^).   Les  chagrins  qu'il  avoit  tous  les  jours  ne  contribuèrent  pas 

(a)  Pallavicini  Ifloria   del   Concilie   de  (e)  Sandovd,  r^rwrajT.  IX.  p.  347,  3+8. 

Tîento,  L  Kl  11.   C.  6.  (/)  Fera  y  Figueroa. 

(6;  Raynatd  ,    Codwin's  Life  of  Queeii  (g)  Rapiniiid.  d'Anglet. 

Mary.  (///  Ferrera!  I.  c. 

(c)  Goes,  Oforio ,  Farta  y  Soufa,  (i)  Mezeray,  D.miel. 

{d)  Fera  y  figueroa.  (k)  ferreras  ubi  fup.  p.  365. 
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Sectioh   peu  à  l'affermir  dans  fa  rcfolution.     Li  mort  du  Pape  Jules  III. ,  celle  de 
X'V-     Marct-I  II.  fon  fucctirLur,  qui  no  ficge.i  (juc  trois  fcmaincs,  &  l'ulcdion 
deChitlti^^  Cardinal  CarafFo,  qui  prit  le  nom  de  Paul  IV.  lui  cauferent  beaucoup 
I.  oi<r£fn-'' i"*!"''-"'"'^^'  W-  ^'  ^^cha  ne-anmoins  de  bien  vivre  avec  le  dernier,  &  fa- 
ffTfttr        crifiant  fon  rclllntiment  contre  le  neveu  de  ce  Pontife,  qui   avoit  quittd 
Charles  V.  f^n  fcrvice  pour  Celui  de  France ,  il  lui  fit  l'honneur  de  le  nommer  au  Car- 
dinalat, &  il  reçut  le  Chapeau  avec  de  grandes  marques  de  reconnollfance, 
tandis  que  fon  oncle  le  lui  donna  avec  une  joie  injxprinable  (Z>).  Mais  bien- 
tôt ce  Cardinal  perfuada  au  Pape,  qui  etoit  vieux  oi  timide,  que  l'Empe- 
reur avoit  dcifein  de  le  dépoter ,  defortc  que  contre  le  droit  des  Gens ,  il 
fit  arrêter  le  Cardinal  liforza ,   Ambalîiuleur  d'Elpagne,  tt  l'enferma  dans 
le  Château  de  Saint- Ange  (c).    Le  defordre  des  affaires,  tant  civiles  que  mi- 
litaires dans  fes Etats  d'Italie  obligèrent  l'Empereur, conjointcmentavec fon 
fils, d'y  envoyer  lêDucd'Albe,en  qualité  de  Vicaire- Général, pour  y  réta- 
blir l'ordre  (d).  La  Flotte  des  Turcs  revint  ,    à  la  follicitation  des  Fran- 
çois, fur  les  cotes  de  Naples  &  de  Sicile ,  infulta  la  'Fofcanc,  courui  cn 
triomphe  la  Méditerranée  ,  tandis  que  les  Corfaires  d'Alger  Je  rendirent 
maîtres  de  Bugie  fur  la  côte  d'Afrique  (c).  Enfin  un  Congrès,  qui  s'éto.C 
tenu  à  Calais  à  la  follicitation  de  la  Reine  d'Angleterre,  ne  produifit  aucuiï 
effet  (f). 
Son  jlhdi'     L'Empereur  voyant  les  affaires  de  plus  en  plus  brouillées ,  &  fe  fentanc 
cation  des    accablé  d  infirmités,  fit  venir  fon  fils  Don  Philippe  en  Flandres,    Détcrmi- 
Eiats  l'fjé.j^^  ^  commencer  par  fe  démettre  de  la  dignité  de  Grand-Maître  del'Ordre 
Flandrc-s     ^^^•^-  Foifon,  &  en  méine  tems  de  tous  les  Etats  héréditaires  de  Flandre» 
(s" debout- &  de  Bourgogne,  il  affembia  le  25  Octobre  les  Etats  à  Bruxelles;  &  là  , 
Kogne.      en  préfcnce  de  fcs  deux  fceurs  &  du  Duc  de  Savoye,  il  fit  fi  renonciation 
dans  toutes  les  formes  en  faveur  de  Don  Pliilippe  fon  fils,  après  avoir ex- 
pofé  les  raifons  qui  l'obligeoient  à  cette  démarche,  6c  exhorté  tous  les  Af- 
lîflans  de  fer\nr  le  Roi  Don  Philippe  fon  fils  avec  le  même  zèle  &  la  même 
fidélité  qu'il  avoit  toujours ,  reconnu  en  eux  ;  Philippe  le  remercia  de  la 
faveur  qu'il  lui  feloit,  &  lui  baifa  la  main.  Tous  ceux  qui  étoient  préfens 
ne  purent  voir  cette  cérémonie  fans  fondre  en  larmes  ;  &  l'Empereur  las 
de  parier  &  d'être  de  bout  fe  retira  (g).  Enfuitele  Roi  Philippe  ,  perfua- 
dé  que  le  Roi  de  France  defiroit  fincérement  la  paix  confentit  de  nommer 
des  Commiffaires  pour  arrêter  une  fiilpcnfion  d'armes,  qui  donnât  le  tems 
de  régler  les  conditions  de  la  paix  ;  Ck  ce  fut  par  ces  efperances  de  pacifi- 
cation que  finit  l'année. 
•t</7(  w"*       ^^  fuivre  tout  ce  que  l'on  peut  avoir  de  lumières  en  fait  d'Hilloire,  on 
Rosaumes  peut  affûter  que  l'Empereur  abdiqua  en  faveur  de  Çon  fils  tous  fes  Royau- 
rf'KfpaRDe.  mes  d'Efpagne,  dans  le  mois  de  Janvier  1556,  mais  il  n'ell  pas  fortaifé, 
15 J6.     (Sj  il  elt  même  prefque  impollible  d'en  fixer  le  jour  précis.   Ferreras  (A) 

(a)  Raynaid.  (g)  Corps  Diplom.  T.  IV.  L.III.  p.  53, 

(b)  Sandovtl,  Raynald,  Fera  y  Figutroa,  Luis  Cabrtra  ,lli(ïoi'ndcl 
(f)  Ferreras],  c.  paR.  369.  Hejr  de  hl'panna  Don  Philippe  II.  fol,  lOiJ». 
Id)  Jujliniam,   Ochoa,  Tera  y  Ftgueroa.  Mizeray. 

(e)  Caniimir  ,  Daniel.  {hj  Fcrrerat  Uc.pig.  2'] I, 

(J)  Codwin's  AnnaJs. 
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dit  que  ce  fut  le  premier ,  d'autres  {a)  marquent  la  fix  ;  ceux-ci  le  dix ,  Section 
ceux-là  le  quinze;  mais  Sandoval,  qui  a  publié  l'afle  même  d'Abdication,      Xlv. 
prouve  évidemment  par  là  qu'il  ne  tlic  ligné  que  le  feize.     Auffitôt  qu'on  ^'  ^'S''\\'^ 
fut  cette  nouvelle  en  Efpagne ,  on  fit  toutes  les  difpofitions  néceflaires  pour  j*  p,^  "^^^ 
proclamer  le  nouveau  Roi  avec  toute  la  folemnité  poiîible,  afin  que,  com-  pemir 
me  le  cas  écoit  nouveau ,  le  peuple  ne  pût  avoir  le  moindre  doute  (b).  On  Charles  V. 
drefla  à  Valladolid  où  étoit  alors  la  Cour,  un  échaffaut  dans  la  grande  Pla- 
ce j  &  le  28  de  Mars  fur  les  cinq  heures  après  midi,  le  Prince  Don  Car- 
los, l'AmbafTadeur  de  Portugal ,  &  un  grand  nombre  de  Prélats  &  de  Sei- 
gneurs s'y  rendirent  (c)  ;  l'abdication  volontaire  du  Roi  Charles  I.  ayant 
été  notifiée ,  le  jeune  Prince  prit  l'étendard  Royal  entre  fes  mains ,  avec 
l'affiftance  de  Don  Antoine  de  Roxas  fon  Gouverneur,  &  cria,  CaJîUle , 
Cajîille ,  pour  le  Roi  Don  Philippe  notre  Souverain  ;  on  porta  enfuite  l'Eten- 
dard par  toutes  les  rues  (d). 

L'Empereur  refta  encore  quelques  mois  à  Bruxelles  ,  après  fon  abdica-  ji^f^,^^  ^^ 
tion  ;  quand  il  eut  déclaré  qu'il  étoit  réfolu  d'aller  en  Efpagne  pour  y  paf-  Charle- 
fer  le  relie  de  fes  jours,  l'Archiduc  Maximilien  &  l'Infante  Donna  Marie  quint  en 
là  femme  vinrent  prendre  congé  de  lui  (<?).  Après  leur  départ,  il  dit  adieu  ^rpagne. 
au  Roi  Don  Philippe  fon  fils,  &  lui  donna  ,  dit -on  ,  des  confeils  di- 
gnes de  fa  grande  capacité  &  de  fa  longue  expérience  (/).  Il  écrivit  aufli 
à  Marie  Reine  d'Angleterre,  pour  excufer  l'abfence  de  fon  fils,  &  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable ,  c'eft  qu'il  lui  marque  dans  fa  lettre  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  quitter  l'un  &  l'autre  les  Pays-Bas,  fans  que  tout  y  tombât  en  con- 
fufion  (g).  Quand  la  Flotte  qui  devoit  le  conduire  fut  prête ,  il  allaà  Gand; 
il  y  étoit  le  26  d'Août,  ainfi  qu'il  paroit  par  un  Refcript  adreffé  à  l'Eve- 
que  d'Ofnabrug ,  Préfident  de  lu  Chambre  Impériale  de  Spire ,  par  lequel  il 
l'informe  de  fon  abdication  en  faveur  de  fon  fils,  &  du  deflein  où  il  cfl;  de 
fe  décharger  de  l'Empire  fur  fon  frère  Don  Ferdinand ,  Roi  des  Romains. 
De  Gand  il  pafla  en  Zelande,  où  par  un  Edic,  adreffé  aux  Electeurs  &  aux 
Princes  de  l'Empire,  dans  lequel  il  répète  en  grande  partie  le  Refcript  pré- 
cédent ,  il  remet  le  Gouvernement  de  l'Empire  à  fon  frère  Ferdinand ,  & 
leur  enjoint  d'avoir  pour  ce  Prince  le  même  refpeft  &  la  même  foumiiîion 
que  pour  lui  (/;)  ;  enforte  que  ,  quoiqu'on  difent  quelques  Hiftoriens ,  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  Pièces  n'efl  un  aéle  d'abdication.  La  féconde  efl:  da- 
tée du  7  de  Septembre ,  &  dix  jours  après  il  s'embarqua  pour  fEfpagne , 
avec  fes  deux  fœurs  les  Reines  de  France  &  de  Hongrie;  il  fut  obligé  de 
relâcher  dans  un  Port  d'Angleterre ,  d'où  il  écrivit  le  20  du  même  mois  à 
la  Reine  d'Angleterre  fa  belle  fille  (/),  pour  excufer  encore  le  féjour  defon 
fils  en  Flandres,  &pour  s'excufer  lui-même  de  ce  qu'il  n'alloit  pas  la  voir, 
à  caufe  du  mauvais  état  de  fa  fanté ,  &  de  la  faifon  avancée ,  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  perdre  de  tems  pour  achever  fon  voyage  ;  &  il  y  a  de 
l'apparence  qu'il  mit  à  la  voile  le  même  jour  ou  le  lendemain. 

(0)  Veray  Flgueroa,  Herrera.  (/)  Le  même  pa?.  ^81.  Sandoval. 

{^b)  Ulloa  ,  terreras  T.  IX.  p.  372.  (jr)  Strypt's  Mcmorials  Vol.  llJ.pag.  302. 

Çc)  Veui  y  ligueroa.  C'O  Corps.  Univ.Diplom.T.lV.P.Lp  4. 

((i)  Sandoval,  Ferreras  l.c.  (j)  Strype  1,  c.  pag.  307. 

^f)  Ferreras  ubi  fup.  pag.  380, 
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Sbctiow  U  arriva  heurcufcrru-nt  le  28  au  Port  de  Larcdo  en  Bifcaye,  &  après  s'y 
XIV.  iixo  arrête  qucl(iu(.s  jours  pour  fc  rcpofcr,  il  alla  à  IJiirgos,'  Quelques  Au- 
v'^rh'^T  ^^^^^  ^"^  prctenJu  qu'il  fuc  mortinc  ,  quand  il  remarqua  qu'il  y  avoic  fi  peu 
j  ^^.£^^  do  Seigneurs  qui  vinlTent  lui  faire  la  Cour;  mais  ce  n'crt-Ià  tout  au  plus 
pereur  '  qu'une  conjcCWrc,  qui  11  l'on  faic  rcllexion  fur  Ton  caraélere  n'efl  gueres 
Charles  V.vriifemblable  (fl).     Il  avoit  après  nuire  délibération  prcfure  à  l'âge  où  il 

"~T ~ctoic  la  retraité  aux  Couronnes;  &  ce  qu'on  dit  fuppufe  ,  iju'il  auroitpré- 

^^^'^J"'^' féré  une  foule  de  Coartifans,  finon  de  Flatteurs  à  la  retraite  qu'il  chcr- 
nafttredi  choit.  De  Burgos  il  le  rendit  à  Valladolid ,  où  il  vit  le  Prince  Don  Carlo» 
Saine  JuiL  fon  pctit-fils  (/;).  Il  partit,  accompagné  de  Ils  deux  feurs,  pour  le  licude 
Sa  mon.  f^  retraite,  un  jour  qu'il  pleuvoit  ,  tant  il  avoit  d'impatience  de  fe  voir 
tranquille.  Il  avoit  choili  pour  y  finir  fc-s  jours  le  M(jna!lere  de  Saint-Juft, 
de  l'ordre  dcs  llitronymites,  le  plus  ertimé  après  celui  des  Chartreux,  fi- 
tué  dans  la  Verad^Placciifia.que  tous  ceux  qui  l'ont  vue repréfencenc  com- 
me un  des  endroits  les  plus  agréables  du  monde  (c).  Il  demeuroit  dans  une 
petite  nvaifon  bâtie  proche  du  Couvent,  s'occupoit  à  d.s  exercices  de  piété 
&  de  dévotion ,  &  pour  fon  amufement  à  quelques  ouvrages  Méchani- 
ques  (d).  Il  efl  certain  qu'au  commencement  de  l'année  fuivante ,  le  Roi 
Philippe  lui  envoya  Ruy  Gomez  de  Silva,  fon  Favori,  pour  le  confulter 
fur  les  moyens  les  plus  propres  de  lever  dcs  Troupes  &  de  l'argent,  &  fur 
le  delTein  où  il  étoit  de  faire  paffer  en  Flandres  le  Prince  Don  Carlos; l'Em- 
pereur lui  donna  les  meilleurs  avis  qu'il  pût  fur  le  premier  Chef,  &lui  dé- 
conf(.illa  d'envoyer  Don  Carlos  en  Flandres  {e).  Il  n'jbdiqua  réellement 
l'Empire  qu'au  commencement  de  l'année  lj.58  ,  qu'il  envoya  à  la  Diette 
lei  marques  de  la  Dignité  Impériale,  par  le  Prince  d'Orange  ,  Vice-Chan- 
celier de  l'Empire,  fon  Secrétaire  (f).  Il  étoit  Çi  réiolu  de  remplir  les  de- 
voirs d'un  état  qu'il  avoit  volontairement  choifi  ,  qu'il  ne  voulut  pis  per- 
mettre aux  Reines  fes  fœurs  de  refier  à  Placcnfia, comme  elles  levoaloient, 
pour  qu'elles  ne  vinffent  le  troubler  dans  fa  folitude  (g).  C'elt  dans  ces  dif- 
pofitions  que  la  mort  le  trouva  ,  fans  le  furprendre  ;  il  donna  toutes  les 
marques  pofllbles  d'humilité,  de  pieté  &  de  patience,  &  mourut  le  21  de 
Septembre  de  l'an  1558 ,  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  fon  âge  (/;  ). 
Donna  Eleonore,  Reine  Douairière  de  Portugal  ik  de  France,  étoit  morte 
quelques  mois  avant  lui ,  à  fon  retour  en  Callille  ,  après  avoir  été  voir  fa 
fille  en  Portugal  (r).  Donna  Marie,  Reine  Douairière  de  Hongrie  mou- 
rut dans  le  même  mois  que  l'Empereur  fon  frère  ((-);  &  Marie,  Reine 
d'Angleterre  fa  belle  fille  deux  mois  après  (/). 
SesEnfatis  Charlequint  eut  de  Donna  Ifabelle  de  Portugal,  fa  femme , plufieurs  fils, 
13'^',?"  ■  dont  aucun  ne  palTa  l'âge  de  l'enfance,  que  Don  Philippe  fon  SuccelTeur, 
^'f'^*^''  &  deux  filles,  l'Infante  Donna  JMarie,  qui  époufa l'Archiduc  Maximilien» 
fils  de  Ferdinand  Roi  des  Romains ,  &  qui  fut  depuis  Empereur  &  l'Infan- 

fa)  V.  ylmelot  de  la  Ilouffaye  Mem.  Ilift.  (/)  Surius ,   Tliuams ,  RaynalJ. 

&c.  T.  1.  art.  Jutrklie,  Bayle  ,  rariilas.  (g)  J''cra  y  Figueroa  ,  Ferreras  \.c.p  :,3r* 

(b)  Sandoval,  /'erreras  \.  c.  (/;)  /rrreror  ubi  fup.  paq.402. 

(f)  Délices  il'Krpagne;  Tour  througSpain  (ij  Oforio,  Faria  y  Sou/a. 

anil  PoniiiîTl  by  Ldal  .4p  Rcys[).  113.  (k)  Ferreras  1.  c.  pag.403. 

(rf    Sandoval,  Ullea,  Bayle.  (J)  OWH-lfj';  Annais» 

{fl  t'crct  y  Figutroa ,  Luis  Calrtra. , 
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te  Donna  Jeanne,  PrincelTe  de  Portugal  {à).  On  n'èft  pas  tout  à-fait  d'ac-  Sectios 
cord  fur  l'article  de  fes  enfans  naturels.     Il  eut  d'une  Dame  îlamande  une     Xv. 
fille  appellee  Marguerite,  qu'il  maria  à  Cosme  de  Medicis.  Duc  de  V\o   Le  Règne 
rence,  c&  après  la  mort  de  ce  Prince  à  06tave  Farnefe,  Duc  de  Parme,  f  ^-''ff'cs 

de  qui  elle  eut  Alexandre  Farnefe,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fur  L"'/ ■^''''  i 

fiecle  (i).   Il  eut  d'une  autre  Dame  le  fameux  Don  Juan  d'Autriche ,  qui  Charles  V.  1 

fut  élevé  par  Louis  Quixada,  un  des  plus  fidèles  ferviteurs  de  l'Empereur, ■ 

fans  favoir  de  qui  il  étoit  fils ,  &  il  regardoit  Madeleine  d'UlIoa,  femme  de  1 

Quixada ,  comme  fa  mère  {c).  On  dit  qu'avant  que  de  partir  de  Bruxelles,  Char- 

lequinr  apprit  au  R.oi  Philippe,  qu'il  avoit  un  frère,  &  en  quel  endroit  il 

étoit.  Don  Juan  connut  alors  que  la  femme  de  Quixada  n'étoit  pas  fa  mère,  ] 

&  on  lui  dit  qu'il  devoit  le  jour  à  une  Dame  Allemande  de  Ratisbonne',  i 

qui  s'appelloit  Barbe  de  Blomberg,  &  il  l'a  cru  jufqu'à  fa  mort  {d).  Quel-  I 

ques  Auteurs  modernes,  fur  l'autorité  du  Jéfuite  Strada,  ont  infinué  que  fa  ' 

naiflance  du  côté  de  fa  mère  étoit  auffi  illuftre  que  du  côté  de  fon  père ,  i 

opinion  qui  bien  qu'accueillie  par  des  Ecrivains  célèbres,  efl:  fujette  à  de  ' 

grandes  difficultés  (<?).  Ceux  qui  afllirent  que  l'Empereur  eut  un  autre  fils  ! 

naturel  qui  s'appelloit  Conrad  Priam,  fe  font  trompés;  il  étoit  fils  de  Bar-  | 

be  Blomberg  &  de  fon  mari ,  &  par  cette  raifon  Don  Juan  le  regardoit  i 

comme  fon  demi-frere  (/).  Il  y  en  a  quiparknt  d'un  autre  Don  Juan,  qui  ] 

mourut  à  l'âge  de  fept  ans  {g);  mais  la  vérité  ou  la  fauflèté  de  ce  fait, ne  I 

mérite  pas  une  difcuffion.  I 

Il  efl  aifé  au  Lefttur  de  fe  faire  une  idée  du  caraftere  de  Charlequint  fur  les  Son  Carac-  1 

faits,  que  l'Hiftoire  rapporte:  fes  Hiftoriens  l'ont  trop  exalté,  d'autres  ont  *^''^*  ' 

travaillé  vifiblement  à  flétrir  fa  réputation ,  mais  inutilement  (//).  Il  efl  peu  ! 

de  Monarques ,  fur  le  compte  defquels  on  ait  débité  plus  de  faufTetés ,  de-  I 

puis  le  commencement  de  fon  rcgne  jufqu'à  fon  abdication  ,  que  plufieurs  i 

attribuent  au  deffein  qu'il  avoit  de  parvenir  au  Papat;  ce  qui  n'a  pas  l'om-  | 

bre  de  vraifemblance ,  &  efl  abfolument  incompatible  avec  ce  que  d'autres  I 

difent,  qu'il  mourut  dans  les  fentimens  des  Proteflans.     Ce  dernier  fait,  I 

n'efl  pas  tout-à-fait  deflitué  de  vraifemblance,  parceque  l'Empereur  avoit  I 

des  idées  faines  de  la  Religion,  &  qu'il  avoit  eu  commerce  avec  des  Théo-  I 

logiens,qui  avoient  embralféla  Foi  Chrétienne,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  ^ 

rEcriture,&  qui  avoient  foufFert  pour  cette  Religion  (i).  On  a  débité  aulTi  ! 

qu'il  s'étoit  repenti  de  fon  abdication ,  mais  comme  on  n'en  a  produit  au-  ! 

cune  preuve ,  cela  ne  mérite  aucune  créance  {k).  Après  l'avoir  conduit  depuis  i 

fa  retraite  jufqu'à  fon  tombeau ,  nous  pafTerons  au  règne  de  Don  Philippe  ; 

fon  fils.     Nous  avons  donné  tout  de  fuite  tout  ce  qui  Je  regarde ,  pour  ne  | 

pas  interrompre  enfuite  le  fil  de  l'Hifloire,  en  y  mêlant   des  faits  qui 

auroient  été  moins  intelligibles ,  qu'en  les  trouvant  réunis  enfemble. 

(a)  Goes.  (g)  J.  ir.  Imhoffius  Notitia  Germania 

(6)  Sandoval  &  al.  Procerùm  pn.j.  2.  Tubint;.  1693. 

(c)  Bayle  art.  Autriche  {Don  Juan  d' )        (h)  VctrUlas ,  Mezerry. 

Rem-  [A].  Sandoval.  (/)  Brantôme  Capitaines  Etrangers  T.  I. 

{dj  Cabrera.  Timanus ,  h'Aiibigné. 

Ce)  Voy.  Bay/e  ubi  fup,  {k)  Voy.  la  Préface  du  T.  IX.  de  E:r<- 

(/)  '^'oy.  dans  le  aiêiae  l'Art,  de  Barhe    rerau 
MombarQ, 
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S     E    C    T     1     ON     XV. 
Hijloire  du  Rcgne  du  Roi  Don  Philippe  II. 

LA  première  chofe  que  fit  Don  Philippe, après  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne par  rabJic;ition  de  fon  père,  ce  fut  de  contenter  li  Reine  d'An- 
gleterre fa  femme,  &  fes  fujets,  en  concluant  une  trêve  de  cinq  ans  avec 
la  France.  Elle  fut  publiée  à  Cambrai  le  4  de  Fcvricr,  entre  rEmpereur 
&  fon  fils  &  le  Roi  de  France.  La  nouvelle  en  fit  plaifir  par  tout ,  excep- 
té à  Rome  (r,).  PjuI  IV.  perfiftoit  toujours  dans  fa  haine  pour  la  maifon 
d'Autriche,  &  pourvu  qu'il  fe  contentât  il  ne  pefoit  gueres  ce  qu'il fefoic, 
ni  ne  s'inquietoit  du  jugement  qu'on  portoit  de  fes  aftions ,  fon  projet  étoit 
de  dépouiller  Piiilippe  d:i  Royaume  de  Naples,  de  le  donner  à  un  Prince 
de  France,  &  de  faire  avec  le  fecours  de  cette  Couronne,  quelques  autres 
arrangemens  en  Italie ,  pour  fatisfaire  fon  inclination  &  l'ambition  de  fa 
famille  (h),  La  Trêve  ne  pouvoit  donc  que  lui  déplaire,  parcequ'elle  laif- 
loit  les  Terres  de  l'Eglife  en  quelque  façon  à  la  difcretion  du  Duc  d'Albe; 
il  voulut  à  la  vérité  l'amufer  par  des  propofitions  &  des  Traités ,  mais  ce 
Seigneur  étoit  l'homme  du  monde  le  moins  propre  à  fe  laifler  tromper  par 
de  pareils  artifices.     En  Efpagne,  les  Grands  ik  le  Peuple  avoient  grande 
envie  de  porter  la  guerre  en  Afrique,  parceque  les  ]Maurcs  après  avoir  pris 
Bugie,  fe  difpofoient  à  attaquer  d'autres  Places;  mais  Philippe  confulté  fur 
ce  fujet ,  ordonna  de  ne  rien  faire  jufqu'à  fon  retour  en  Efpagne  ;  en  quoi  il 
fut  obéi  (c). 

■  Paul  IV.  ayant  envoyé  le  Cardinal  Caraffe  en  France ,  engagea  le  Roi 
Henri  II.  à  faire  une  Ligue  fecrete  contre  les  Autrichiens,  dans  laquelle 
on  comptoit  de  faire  entrer  le  Grand-Seigneur,  mais  ce  projet  manqua  (^d). 
Le  Roi  de  France  ne  laiiTi  pas  d'envoyer  le  Du:  de  Guife  en  Italie  avec 
une  puiflante  Armée,  pour  empêcher  que  le  Duc  d'Albe  ne  faccageât  Ro- 
me, comme  l'avoit  fait  l'Armée  du  Duc  de  Bourbon.  Vers  le  même  tenu 
l'Amiral  de  Coligny  viola  la  trêve  en  tâchant  de  furprendre  Douai ,  entre- 
prife  où  il  échoua  (c).  Le  Roi  Philippe  fe  vit  donc  contraint  de  recom- 
mencer la  guerre,  &  à  fa  follicitation  la  Reine  Marie  fa  femme  eng-:gea 
les  Anglois  d'époufer  ù  querelle  contre  la  France.  Elle  envoya  un  corps 
de  Troupes,  commandé  par  le  Comte  de  Pembrock,  joindre  l'Armée  du 
Roi  Phihppe,  qui  affiegeoit  St.  Quentin  en  Picardie,  fous  la  conduite  de 
Philibert  Duc  de  Sa\'oye  &  du  Comte  d'Egmont  (f).  L'Armée  Françoife, 
commandée  par  le  Connétable  &  le  Maréchal  de  Saint-André,  s'avança 
vers  Saint-Quentin,  pour  cfcortcr  un  renfort,  qu'ils  vouloicnc  faire  entrer 
dans  la  Place,  &  qu'ils  y  jetterent  efteûivement.  Mais  quand  ils  voulu- 
rent fe  retirer,  le  Duc  de  Savoye  &  le  Comte  d'Egmont  les  attaquèrent, 
&  les  mirent  en  déroute,  avec  grande  perte.  Cette  bataille  fe  donna  le  lo 


(a)  Cabrera. 

(b)  Raynald,  Ferreras  T.  IX.  pag.  373. 

(c)  Ilcrrera,  Salazar ,  Ferreras  I.  c.  p.  3 73. 
\d)  Ka^nald ,  Daniel ,  ferreras  ubi  fup. 


(ej  Ihrxl  Annal.  Brabant.  fub  ann.  Cam- 
parut ,    'Jliuan ,  Mezeray ,  Ferrcrasp.  3O4 
(/)  Vidwins  Annals, Ferrerail.  c.  p  339» 
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d'Août,  jour  de  la  Fête  de  Saint-Laurent  (a)  ;  &  feize  jours  après  la  ville  Slctiom 
fut  emportée  d'aflàut;  le  Roi  Philippe  s'e'toic  rendu  à  l'Armée,  &  la  con-     xv. 
ïlernation  fut  fi  grande  en  France,  que  le  Roi  Henri  II.  envoya  fes  Gale-  ^fr^^-f" 
res  à  Civita-vecchia  prendre  le  Duc  de  Guife  avec  les  Troupes  qu'il  com-  'g  j['  '^ 

mandoit  en  Italie.     Le  Pape  fe  voyant  abandonne,  fut  obligé  de  faire  la ' 

paix  aux  conditions  que  le  Duc  d'Albe  voulut  lui  prefcrire,  de  recevoir  ce 
Général  avec  de  grandes  marques  d'eflime  &  d'affeélion,  quand  il  vint  lui 
rendre  vifite,  &  de  lui  donner  fa  bénédiftion  à  fon  départ  (b).  Cette  an- 
née mourut  l'Archevêque  de  Tolède,  &  le  Roi  Don  Philippe  nomma  pour 
le  remplacer  le  P.  Barthelemi  Carranza  y  Miranda,  de  l'Ordre  de  St.  Do- 
minique; ce  Religieux  fut  obligé  d'accepter  ce  porte  malgré  lui,&  fut  dans 
la  fuite  traité  fort  cruellement  par  l'Inquifition  (c). 

Au  commencement  de  l'année  fui\-:inte ,  le  Duc  de  Guife  ayant  furpris  X,w  Fran^ 
quelques-unes  des  Fortereffes  voifines  de  Calais ,  profita  fi  bien  de  fes  avan-  ^°"  *"""^ 
tages ,  qu'il  fe  rendit  maître  de  cette  ville  &  de  fes  dépendances ,  deforte  /"^^Gra'î^" 
qu'il  chalfa  les  Anglois  entièrement  de  France;  cette  perce  toucha  telle- veiints. 
ment  la  Reine  Marie,  qu'elle  en  mourut  de  chagrin  (d).     Le  Duc  attaqua     1558. 
au  Printems  Thionville ,  &  l'emporta.  Peu  après  le  Maréchal  Duc  de  l'er- 
mes  entra  en  Flandres  du  côté  de  Calais  avec  un  corps  de  Troupes ,  &  après 
avoir  faccagé  Dunquerque ,  il  s'avança  vers  Gravelines.     Mais  la  Cavalerie 
Efpagnole  &  Flamande  fous  la  conduite  du  Comte  d'Egmont ,  l'ayant  atta- 
qué de  front ,  tandis  que  l'Artillerie  de  la  Flotte  Angloife  le  foudroioit  en 
flanc,  il  fut  battu  à  platC'Couture,  fait  prifonnier,  &  fon  Armée  prefque 
toute  ruinée  (e). 

Le  Duc  d'Albe  ayant  été  rappelle  d'Italie,  pour  que  fa  févérité  ne  fît  pas  affaires 
perdre  les  Etats,  qu'il  avoic  confervés  par  fa  valeur,  la  Flotte  Turque ,  ^'l'^l'c» 
compofée  de  cent-trente  Galères, fous  les  Ordres  de  Piali  Bâcha,  parut  au 
mois  de  Juin.  Elle  infulta  les  Royaumes  de  Napics  &  de  Sicile  ,  &  après  y 
avoir  fait  tous  les  ravages  qu'il  lui  fut  polîible,  Piali  pafla  à  l'ilk  de  Corfe, 
pour  y  joindre  la  Flotte  de  France ,  qui  ni  s'y  trouva  point  (/).  Il  mena 
alors  îa  fienne  à  l'ifle  de  Minorqiie  ,  prit  &  pilla  Port  Mahon ,  &.  s'en  re- 
tourna à  Conftantinople  avec  un  butin  confiderable  &  un  grand  nombre 
d'Efclaves.  Les  François,  fous  le  commandement  de  Monfieur  de  la  Mot- 
te, remportèrent  quelques  avantages  en  Piémont,  au  commencement  de 
l'Eté,  mais  ils  furent  enfuite  battus.  Vers  l'Hiver, les  deux  Rois  également 
las  de  la  guerre  confentirent  à  une  fufpenfion  d'armes,  pour  traiter  d'une 
paix  fi:able  {g). 

Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  elle  fut  conclue  à  Cateau-Cam-  p„;x  ijg 
brefis;  on  convint,  que  le  Roi  Catholique  époufcroic  la  Princelfe  Elizi-  Cateau 
bcth  de  France,  qui  pendant  la  vie  de  la  Reine  Marie  d'Angleterre  avoit  Cambrcflj. 
été  deftinée  au  Prince  Don  Carlos,  que  Madame  Marguerite ,  lœur  du  Roi     '^S?- 
de  France , épouferoit  le  Duc  de  Savoye,&  que  le  Roi  rendroic  à  cePrin- 

(a)  Laurent.  Siin'i  Comment,  jrer.  in  Orbe  {d)  Codwin's  /\nna!s. 

geftar.  ab  r.nn.  1500.  ad  1566.  8°.  1566.  Çcj  Eman.  Meteren  Hift,  des  Pays-Bafc 

{b)  Raynaid,  Ferreras  uhi  fup.  {f).Camfana, 

(f)  Diego  de  Cajltjon  y  Fu.j'eca  Primatia  \g)  lUrrera, 
it  la  Sanca  Ij^U-Ca  de  Tokdo.  fol.  I625. 
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Section    ce  tout  ce  qu'il  occupoit  dans  le  Pic-mont  ;  l'Illc  de  Corfe  dcvoit  être  refli- 
XV.      tUL-c  aux  G>jn:)is;Ics  ICfpagnoîs  renonçaient  à  Lurs  prétentions  fur  ialioar- 
Lt  R.'?'i-'  gogno,  &  les  François  à  celles  qu'ils  avoicnt  fur  le  Milanéâ  &  fur  le  Ro- 
*'**'.1"'P    yaim;  d-' Naples.  Le  Roi  Philippe  n'eut  gneres  foin  des  intérêts  dj  fes 
— — '■ Alliés  dans  ce  Traité,  car  l'Empire  perdit  Metz.TouI  &  Verdun,  &  l'An- 
gleterre, Calais;  il  efl  vrai  que  pour  faiivcr  les  apparences,  on  Ilipula  que 
les  François  rcndroient  cette  ville  dans  huit  ans ,  li  la  Reine  Èlizabeth 
ne  leur  donnoit  aucun  fujet  de  la  garder  (a^. 
Ahriot;es,      Le  Roi  Catholique  envoya  ie  Due  d'Albe  a  Paris  pour  époufer  la  Prin- 
6f  mon  du  Q^.{}^^  Eliz  ibeth  en  l'on  nom ,  cS:  le  Duc  de  Savoye  s'y  rendit  en  perfonne 
Âoi  Henri  p^^^j.  (.(:|,^[jr^,r  fo^  mariage  avec  Madame  Marguerite.  Ixs  réjouifTancesque 
l'on  fit  à  roccalîon  de  ces  mariages  &  de  la  Paix  furent  troublées  par  le  fa- 
tal accident  qui  arriva  au  Roi  Henri  II.  qui  ayant  été  bleffé  à  l'œil  d'un  é- 
clat  de  lance,  mourut  de  fa  bleflure,  ce  qui  ne  mit  cependant  pas  d'obfli- 
cle  aux  mariages  arrêtés  (Z»). 
Retour  du        Le  Roi  Philippe  quiavoit  de  l'impatience  de  fe  rendre  en  Efpagne,  laif- 
/ioi Phihp- ^^  le  Gouvernement  des  Pays-Bjs  à  ^a.  focur  Marguerite,  Duchclfe  de  Par- 
pagne.    '   me,  &  garda  à  Madrid  pour  otage  de  fi  fidélité  Alexandre  Farnefe,  fils 
de  cette  Princeffe ,  fous  prétexte  d'avoir  foin  de  fon  éducation,  il  s'embar- 
qua en  Zelande  le  20  d'Août ,  &  prit  terre  ei>  Bifcaye  le  29  du  même 
mois  (c).  Peu  après  il  ailembla  les  Etats  à  Tolède,  où,  félon  le  dedr  de  fon 
père ,  il  reconnut  Don  Juan  d'Autriche  pour  fon  frère ,  On  alTure  qu'il  s'at- 
tendrit à  la  vue  de  ce  Prince,  en  fe  rappeliant  la  mémoire  de  fon  père  (</). 
Le  4  d'Oitobre  il  alTifla  à  un  Auto  da  Fé  ,&  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  j  c'efl: 
que  les  Hilloriens  d'Efpagne  le  louent  fort  de  fon  inhumanité,  &  de  ce 
qu'il  attribuoit  à  l'Evangile  de  paix  des  cruautés,  qui  auroient  fait  frémir 
des  Mahométans.     INIais  l'Inquilltion  étoit  réfolue  d'arracher  jufqu'aux  ra- 
cines de  ce  qu'elle  appelloit  l'Hérefie,  &  ayant  fait  enN'ifager  la  chofe  au 
Roi  comme  une  affaire  d'Etat,  elle  procéda  fans  miféricorde  contre  les  dé- 
linquans,  en  préftnce  de  celui  qui  auroit  dû  protéger  fes  fujets,  lequel  re- 
gardoit  avec  joie  la  boucherie  qu'on  en  fefoic  (e). 
ytrrivée  de      La  PrincefTe  Elizabeth  ,  ayant  été  conduiti  jufqu'i  la  frontière  par  le  Car- 
ia Reine     Jinal  de  Bourbon  <k  le  Duc  de  Vendôme, y  fut  reçue  par  le  Cardinal,  Ar- 
Eiizabtth   (;[^gvéque  de  Bargos  &  par  le  Duc  de  l'Infantade.  Ils  la  menèrent  à  Tole- 
'"isto"'^"  <J^»  °'^  '^  mariage  fut  cél-rbré  avec  beaucoup  de  pompe  le  2  de  Février  (/). 
Dans  les  Etats,  qui  étoient  encore  alTemblés,  le  Prince  Don   Carlos  fut 
reconnu  héritier  de  la  Couronne,  &  reçut  le  ferment  de  fidélité  de  tous 
ks  aflîrtans  (g). 
£.  .  ..^.         Le  Grand-Maître  de  Malthc  ayant  follicitté  le  Roi  de  reprendre  Tripoli 
contre  Tti-  'ur  les  Infidèles,  le  Duc  de  MeJina-Celi,  Viceroi  de  Sicile, fut  chargé  de 
poli  ,/ort   cette  expédition  ;  ce  Seigneur  afK-'nbla  des  Troupes  Ci:  une  belle  Flotte  , 
malheurcu-  pour  exécuter  les  ordres  de  fon  Maître.  Doria,  le  Pape  &  d'autres  Puif- 
/'•  fan. 

(0)  Corps  UnU'.  Diploin.  du  Droit  des        (J)  Herrera. 
Gens,  T  V.  T.I.  pa3.34.  {e}  Sata^ar de Mendtz»' 

(6)  Cabrera.  (/)  Thuanus. 

le)  Meteren,  Oî)  Herrfra. 
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fances  d'Italie   l'affifterent  de  leur  côté.     Les  commencemens  de  fon  en-  Sectio» 
treprife  furent  alTez  heureux ,  car  il  fe  rendit  maître  de  l'ifle  de  Gerbes.      XV. 
Mais  pendant  qu'il  y  écoit  encore  avec  fa  Flotte,  le  Bâcha  Piali  avec  toute  ^^^^^.?"* 
la  Flotte  Othomane  qu'il  commandoit,  le  furprit;  ce  quijetta  une  fi  gran-  ug^i    ''' 

de  terreur  parmi  les  Chrétiens ,  qu'on  peut  dire  qu'ils  furent  détruits ,  plu- ' — » 

tôt  que  défaits.  Le  Duc  eut  bien  de  la  peine  à  s'échaper  ;  fon  fils  &  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  de  difl:in6lion  furent  faitsprifonniers;  les  Turcs  s'em- 
parèrent de  vingt-Galeres ,  &  il  y  en  eut  au  moins  autant  de  coulées  à  fond , 
avec  tous  ceux  qui  les  montoient.  Peu  après  le  Château  &  l'ille  de  Ger- 
bes fe  fournirent  auffî  au  Vainqueur  (a).  Le  Roi  Philippe  fut  fort  tou- 
ché de  ce  malheur  ,  &  demanda  à  Pie  IV.  qui  venoit  d'être  élevé  au 
Pontificat,  les  pouvoirs  néceflaires  pour  lever  un  fubfide  fur  le  Clergé 
de  fon  Royaume. 

Antoine  de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme, fit  différentes  infiances  auprès  Sollictta' 
du  Pape ,  pour  qu'il  engageât  le  Roi  Don  Philippe  à  lui  reftituer  le  Royau-  ^'"'^^  "'«f»-'' 
me  de  Navarre ,  qu'il  reclamoit  du  Chef  de  la  Maifon  d'AIbret.  Mais  cette  ^^ly'^P^"^ 
prétention  n'eut  aucun  effet  pour  les  raifons  que  le  Roi  Philippe  avoit      ^"  "'"^^ 
en  fa  faveur  {b). 

Ce  Monarque  trouvant  que  Tolède ,  étoit  une  ville  moins  commode  pour  Madrid  de- 
tenir  fa  Cour  que  Madrid,  transféra  fa  réfidence  dans  cette  dernière,  &  vient  le fi- 
commença  à  y  faire  les  aggrandiiTémens ,  qui  l'ont  rendue  la  Capitale  de  c"[^'^^'^. 
l'Efpagne  (c).     La  perfécution  contre  les  Proteftans  continuoit   toujours  ^jp^  ^^^ 
avec  la  dernière  rigueur,  &  le  22  de  Décembre  il  y  eut  un  Auto  da  Fà  à  ville» 
Seville  ;  plufieurs  perfonnes  y  furent  brûlées ,  &  d'autres  condamnées  à 
d'autres  peines ,  dont  la  prifon  perpétuelle  étoit  une  des  plus  douces  {d). 

Le  Roi  Philippe,  n'ignorant  pas  l'infolence  que  la  profpérité  infpire  or-  Précau- 
dinairement ,  furtout  aux  Turcs  ,  donna  ordre  de  conftruire  des  Galères  t'""/  outre 
fur  les  côtes  de  Catalogne,  de  Valence,  de  Naples  &  de  Sicile,  &  prit  de  '"  fwts. 
fi  bonnes  mefures  pour  mettre  fes  Ports  &  fes  Places  maritimes  enilireté, 
qu'elles  n'effuyerent  aucune  infulte. 

Ce  fut  en  l'année  1561,  que  les  jaloufies  &  les  animofités ,  qui  eurent  de  Evénement 
fi  grandes  fuites,  commencèrent  dans  les  Pays-Bas;  non  par  la  faute  de  la  ''"'■''■f 
DuchefTe  de  Parme,  mais  par  la  hauteur  de  l'Kvéque  d'Arras,  fi  fameux     ^^'^'' 
depuis  fous  le  nom  de  Cardinal  Granvelle  (e).  Le  rifque  que  l'Ef^agne  cou- 
roit  d'être  attaquée  par  les  Infidèles ,  &  les  avis  réitérés  qu'on  donna  à  I3 
Cour  des  intelligences  fecretes  que  les  Maurifques  du  Royaume  de  Grena- 
de entretenoient  avec  les  Maures  de  Barbarie ,  engagèrent  le  Roi  à  les  faire 
defarmer.  Ce  defTein  s'exécuta  avec  beaucoup  d'adreffe  &  de  concert  ;  mais 
effraya  tellement  ce  pauvre  peuple,  qu'on  a  toujours  cru  que  ce  fut  la  cau- 
fe  de  leur  révolte  enfuite;  ce  qui  prouve  qu'il  auroit  beaucoup  mieux  valu 
leur  laifler  leurs  armes ,  &  par  de  bons  traitemcns  les  rendre  plus  affeélion- 
nés  (/).  Comme  les  Maures  menajoient  Oran  d'un  fîege,  le  Roi  fit  em- 

(a)  Ferreras  T.  IX.  p.  415-4.21.  (<")  Cabrera^ 

(b)  Raynald.  (/)  Hilloria  Je  la  Rébellion  7  Cnfligode 
{c)  Cepedu.  los  Morifquos  dcl  Rcyno  de  Grenada  por 
(d)  Zuniga  Annal.  Ecdef  y  Seglaresdda  Luis  de  Mariml  Carvajalt  loi.  l6co. 

Ciudad  de  lievilla  &c. 

Tme  XZIX.  G 
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Section     bir  |ucr  ù  Maljga  des  'l'roiipcs  fur  vingt-ijuatrc  (îilcrcs,  dont  il  donm  le 
^^-    ^  aMiimandinn.nt  à  Don  Jiun  de  Mentiozi.     Mais  clKs  furenc  accueillies 
i^'l'ii'im*  *^'""<^  1^  fiiriaifc  tempête,  que  vinf^t-dt-ux  Galères  périrent,  av. c  quatre 
pc  il.         niille  hommes, du  nombre  defijnels  fut  le  Générai  lui-même, outre  plufieurs 
autres  perfonncs  de  qualité  (a).  L'Empereur  i'erdinand  ayant  fait  h  paix  cet- 
te année  avec  le  Grand-Seigneur,  flipul.î  qu'on  rendroit  la  liberté  à  tousie* 
Seigneurs  Efpagnols,  qui  avoient  ete  faits  prifonniers  dans  l'ille  de  Ger- 
bts7  pour  Don  Gafton  de  Lacerda,  fils  du  Duc  de  Medina-Celi,  il  mourut 
à  Conftantinople  (b). 
jlceldtnt         Le  Prince  Don  Carlos  eut  cotte  année  un  accident  qui  penfa  lui  être  fa- 
arrivé  au    [^\   Le  Roi  l'avoit  envoyé  avec  Don  Juan  d'Autriciic,  fon  frère,  ik  le 
^""^'^°"  Prince  Alexandre  Karnefe  fon  neveu,  à  l'univcrfité   d'Alcala  de  Henarés, 
pour  y  faire  quelques  études.  Don  Carlos ,  âgé  alors  d'environ  dixfept  ans 
&  fort  vif,  tomba  en  courant,  du  haut  d'un  efcalier,  ik  fe  donna  un  fi 
rude  coup  à  la  tête,  qu'il  relia  fans  fcntiment.  Ayant  repris  peu  à  peu  fes 
fens,  il  fut  pendant  quelque*' jours  afT-z  bien;  mais  tout  d'un  coup  une  vio- 
lente fièvre  le  prit,  accompagnée  de  fymptomts  (i  fâcheux,  que  les  Méde- 
cins firent  avertir  le  Roi  l'on  père  qu'il  étoit  en  grand  danger.     Le  Roi  fe 
rendit  fur  le  champ  à  Aicala ,  &  témoigna  une  grande  tendrcfTe  &  beau- 
coup d'inquiétude  pour  fon  fils.  On  prétend  que  le  Prince  fut  guéri  en  tou- 
chant le  corps  d'un  Religieux  more,  qui  a  été  depuis  fort  révéré  en  Efpa> 
gne,  fous  le  nom  de  Saint  Diegue  (c). 
rondation       Au  Printems  de  l'année  fuivante  le  Roi,  ayant  approuvé  le  plan  d'un 
<«  i'Efcu-   magnifique  édifice,  ou  d'un  groupe  de  fuperbes  bâtimens  ,  tracé  par  Jean 
rai-           Baptifle  de  Tolède,  choifit  un  grand  terrein  proche  du  Village  de  l'Efcu- 
'5<53'     j-ja]^  à  environ  fcpc  lieues  de  Madrid.  Ce  fut  là  qu'on  pofa  le  22  d'Avril 
la  première  pierre  d'un  Monaftere  fomptueux ,  &  le  20  d'Août  fuivanton 
pofa  aulTi  celle  de  l'Eglife  avec  beaucoup  de  folemnité.  On  la  dédia  au  glo- 
rieux JNlartyr  Saint  Laurent ,  qui  expira  dit-on ,  à  Rome  fur  un  gril ,  dans 
le  troifieme  lîecle  (.'.').     Les  meilleurs  I  liltoriens  d'Efpagne  difent,  que  le 
Roi  Philippe  exécuta  en  cela  les  volontés  de  fon  Père,  qui  avoit  eu  def- 
fein  de  bdtir  un  Monaflere  digne  de  lui ,  pour  être  le  lieu  de  fa  Sépulture 
&  de  fes  defe-endans,  (S:  en  allègue  pour  preuve  qu'on  donna  ceMonaftere 
à  l'ordre  de  St.  Jérôme  ;  mais  on  convient  en  même  tems,que  la  dédicace 
de  l'Eglife  &  toute  la  forme  de  bâtiment,  doit  fe  rapporter  à  la  Victoire 
de  Saint-Quentin,  qui  fut  remportée  le  jour  de  Saint- Laurent  (<■). 
U3<T»nM      Ce  fut  au  Printems  de  cette  année,  queHaiTan,  Roi  d'Alger  &  fils  de 
li'Alper  af-  B  irberoufle ,  fit  éclater  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  recouvrer  Oran  & 
V-f^M*^"i"  Mazilquivir  fur  les  Efpagnols.     Il  avoit   traité  auparavant  avec  le  Roi 
miivir!^^   Catholique ,  &  comme  on  avoit  eu  à  cette  occafion  des  foupçons  contre  lu: 
à  Conltantinople,  il  forma  ce  projet  pour  dilTiper  les  ombrages  de  la  Cour 
Othomane.     Hillan  fit  de  prodigieux  préparatifs,  affembla  toutes  les  for- 
ces des  iMahoméians  de  Barbarie,  &  fit  un  grand  Armement  de  iVler.     Le 
15  de  Mari  il  fe  mit  en  campagne  ,  alla  invellir  les  deux  Places  ,&  fit  pof- 

(.i)  Femrns  I.  c  p.  420".  (a)  Hiftoria  de  la  Ordcn  de  fan  Gcroni.. 

(  il  ;  Salazsr  mo  por  Fray  Jûft['h  de  i>iguci>sa.  Fol.  j  4)  Z' 

{£)  Fr,  de  Pena^  vie  di  SuUiegue  L.IL        (fj  JUarera. 
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ter  fa  Flotte  de  façon,  qu'elles  ne  pouvoient  gueres  recevoir  de  fecourspar  Shctiom 
mer.  Le  Comte  d'Alcaudété  commandoit  dans  Oran ,  «Si  Don  Martin  de     ^^ 
Cordoiie  fon  frère  dans  Mazalqiiivir.    Ces  deux  Seigneurs ,  qui  étoient  fort  ^/]f|,^f "/, 
unis,  firent  toutes  les  difpolitions  néceflaires  pour  fe  bien  défendre,  ce  „£  nY^^' 

qui  leur  étoit  d'autant  plus  facile  qu'ils  avoient  de  bonnes  Garnifons.  Com. 

me  il  y  avoit  plufieurs  Forts  détachés  du  Corps  des  deux  Places,  les  deux 
Frères  eurent  foin  de  les  mettre  dans  le  meilleur  état  de  défenfe  qu'il  leur 
fut  poffible ,  parcequ'on  pou  voit  les  défendre  avec  peu  de  monde,  (échan- 
ger fouvent  la  Garnifon.  Cela  leur  réuffit,  car  bien  que  les  vivres  fuflenc 
alTez  rares  dans  les  deux  Villes ,  on  eut  foin  de  n'en  pas  laiffer  manquer  ceux 
qui  défendoient  les  Forts  ;  &  quand  ils  étoient  ou  blefles  ou  trop  fatigués , 
on  en  envoyoit  d'autres  prendre  leur  place.  Les  Turcs  foufFrirent  beaucoup 
par  là ,  &  payèrent  cher  chaque  pouce  de  terrein  qu'ils  gagnoient.  JMais 
ils  attaquèrent  à  la  fin  Mazalquivir  par  mer  &  par  terre,  6c  bien  qu'ils fuf- 
fent  repoufTés  en  plufieurs  affautSjils  continuèrent  lefiegeavec  tant,  d'opi- 
niâtreté ,  que  la  Place  auroit  été  félon  toutes  les  apparences  obligée  de  fe 
rendre,  fi  la  Flotte  Chrétienne,  commandée  par  François  de  Mendoza  n'eût 
paru.  Hafllin  fe  vit  alors  contraint  de  décamper,  après  avoir  pourfuivi  inu- 
tilement le  fiege  durant  trois  mois.  Le  Roi  donna  d'abord  au  Comte  d'AI- 
■caudété  la  Viceroyantc  de  Navarre ,  &  combla  de  bienfaits  Don  Martin  de 
Cordoue ,  frère  de  ce  Seigneur ,  aulîi  bien  que  tous  les  Officiers  qui  avoienc 
fervi  fous  lui  (a).  Ce  fut  à  l'occafion  de  cette  guerre ,  que  Philippe  fie 
•defarmer  les  Maurifques  du  Royaume  de  Valence ,  ce  qui  s'exécuta  par 
tout  dans  le  même  tems;  &  on  efivoya  iix  mille  épées  qu'on  leur  avoit  pri- 
fes,  en  Sardaigne  (b). 

Sur  la  fin  de.  Septembre,  le  Roi  fe  rendit  à  SaragofTe,  où  on  lui  fit  une  Etatsd'Ar- 
réception  magnifique.     Il  y  fit  exécuter  plufieurs  Bandits  &  Perturbateurs  ragon  ,  ri- 
de la  tranquillité  publique ,  &  comme  divers  Magillrats  &  d'autres  Perfon-  (^atakiine 
nés  en  place  avoient  commis  des  exaClions  fur  le  bas  peuple,  il  fit  reftituer  ^  '*     ' 
à  celuf-ci  ce  que  la  tirannie  avoit  ufurpé  fur  lui.  Il  pafla  enfuite  à  Monçon, 
où  il  tint  les  Etats  des  Royaumes  d'Arragon,  de  Catalogne  &  de  Valence, 
&  en  obtint  des  fubfides  confiderables.  11  expédia  alors  des  ordres  pour  af- 
fembler  une  puifiante  Flotte  au  Printems ,  ik  pour  finir  les  Galères  qui  é- 
toient  fur  les  Chantiers  (c).  Comme  le  Roi  négligeoit  de  rappeller  le  Car- 
dinal Granvelle,  les  troubles  augmentoient  de  jour  en  jour  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  Concile  de  Trente  finit  cette  année ,  &  les  Prélats  &  Théologiens 
d'Efpagne ,  qui  y  avoient  alîiflé  revinrent  chez  eux  {d). 

Le  Roi  ayant  été  informé,  que  fes  fujets  d'Amérique  appréhendoientque  I.'Ameri- 
dans  un  tems  ou  dans  l'autre  ces  Pays  ne  fuirent  féparés  de  la  Couronne  que  aww- 
de  Caftille,  il  fit  drefier  un  Aéle,  par  lequel  tous  les  Pays  conquis  par  les  ^^''««P«'"N- 
Efpagnols ,   où  qu'ils  acquerroient  dans  la  fuite,  ne  feroient  jamais  ^\'^^- Couronne. 
nés  ni  féparés  de  la  Couronne  ;  il  y  engagea  fa  parole  Royale  pour  lui  ik 
pour  fes  Succefleurs ,  &  l'Atle  fut  envoyé  en  Amérique  (e). 

(a)  Pedro  de  Salazar.  (c)  Cabrera. 

(b)  Efcolano  liiù.,  de  la  Ciudad  y  Reino        (d)  Ferreras  I,  c.  pag.  468. 
de  Valcncia.  (e;  Herrera. 

G  a 
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Sectioh         Comme  le  l'rince  Dun  Carl<;s  ctuit.  le  foul  hcriiier  que  le  Roi  eût;  il  fis 
XV.       venir  en  Elpagne  Tes  deux  neveux  les  ArcliiJucs  Rodolphe  Ck  Kniell ,  fils 
Le  Règne   de  Maximilieii  Roi  dts  Romains,  6:  les  re<,ut  avec  dv  grandes  marque» 
*Jf'"P-  d'affection. 

^     '  Les  gmnds  préparatifs ,  qu'on  avoic  fait  en  Italie  &  en  Efpagne  pour 

Ceniiu/u     un  puifTant  Armement  par  mer,  furent  en  quelque  façon  fufpcnJus.parce- 
du  PmDon  que  le  Roi  apprit  que  la  Flotte  des  Turcs  ne  venait  point  cette  année  dans 
de  Vêlez     \^  iMcditerranéc.  Comme  nJaiimoins  on  avoit  fait  de  grandes  dépenfes,  & 
''^  **     que  les  Efcadres  de  Portugal  &  de  Malthe  etoient  arrivées  au  rendez- vous, 
on  ne  voulut  pas  (jue  tous  ces  préparatifs  fuifent  inutiles.  Le  Roi  refolutde 
les  employer  à  faire  la  conquête  du  Pennon  de  Vêlez,  que  les  Maures  avoienc 
enlevé  aux  Chrétiens,  <Sc  qui  fervoit  de  retraite  aux  Pirates,  quand  les  Ga- 
lères d'Efpagne  leur  donnoient  la  chaffe.  On  avoit  tenté  une  entreprife  fur 
cette  Place ,  l'année  précédente ,  mais  elle  avoit  échoué  par  la  mefintelli- 
gence  entre  les  Généraux.     Cette  nouvelle  expédition  fut  confiée  à  Don 
Garcie  de  Tolède  ,  V'iceroi  de  Sicile;  qui  partit  avec  une  puiflante  Flotte 
pour  exécuter  les  ordres  de  Ton  Maître.  Quoique  la  Place  fut  très-forte  & 
par  fa  fituation  &  par  l'Art,  qu'elle  fût  couverte  par  diver»  F'orts,  àc  dé- 
fendue par  une  nombreuft  Garniron,les  Infidèles  l'abandonnèrent  après  une 
vigoureufe  refillance,  &  les  Chrétiens  en  prirent  pofll-lîion,  après  quoi  il 
la  fortifièrent  mieux  qu'elle  ne  Tétoit  auparavant  (a).. 
LeRoier-       Le  Roi  Philippe  expédia  par  tous  les  Etats  un  Décret,  par  lequel  il  or^ 
détint  dire-  donna  de  recevoir  &  d'obferver  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  àc  prefcrit  par 
'Décret"du  '^  Concile  de  T/ente.     Ce  fut  la  ce  qui*  détermina  les  Habitans  des  P.iys- 
Cordicde    Bas  à  défendre  la  liberté  de  confciencc  à  la  pointe  de  l'épée,  &  àempè» 
Tmut..     cher  qu'on  n'introduillt  l'Inquilîtion  chex  eux;  ils  le  difpoferent  à  fecouer 
le  joug  d'Efpagne ,  bien  que  pour  les  contenter,  le  Roi  eût  ordonné  au 
Cardinal  Granvelle  defortir  des  Provinces ,  fous  un  prétexte  honnête  ;com- 
plaifance  , qui  deux  ans  auparavant  auroit  rétabli  la  tranquillité  publimef^j » 
mais  qui  alors  fut  regardée  comme. une  marque  que  le  Roi  fentoit  qu'il  a* 
voit  tort. 
L'tir.hou'        L2  perte  du  Pennon  de  Velez  n'empèchoit  pas  les  Corfaires  de  Barbarie 
thuTc  de  /o -de  troubler  le  commerce  &  dj  faire  de  fréquentes  defcentes  fur  les  côtes  d'Ef— 
rivière  de    pagne  ;  il  ccoit  irapolîible  aux  Galères  du  Roi  de  les  en  empêcher  ,  parce- 
*''!',^"      que  les  Pirates  commettoient  ccs  déprédations  avec  des  Ratimens  légers  & 
"Isôs'.     P^''  furprife.    Le  Roi  approu\a  donc  fort  le  projet  de  Don  Garcie  de  To- 
lède ,  ik  envoya  une  Elcadre  avec  quelques  batimens  chargés  de  pierres  & 
de  bitume ,  pour  co.mbler  l'emboachure  de  la  rivière  de  Tetuan  ,  qui  fervoit 
de  retraite  aux  Corfaires.    Ce  projet  heurcufement  conçu  s'exécuta  avec 
beaucoup  de  bonheur  au  grand  contentement  du  Roi  ik  de  fes  fujets. 
Tn;arntifs     On  apprit  peu  de  tems  après  que  les  Turcs  armoient  avec  une  extrême 
pfurfede-    diligence,  &  qu'ils  mcttroicnt  bientôt  en  mer  une  Flotte  plus  puiflante», 
frT'/a  '^'^  'î^^'^  n'euflent  jamais  fait.  Sur  cette  nouvelle  oa  prit  des  précautions  pouih' 

'lUtCi, 

(a)  AfamJ>nfîo/î»/MCompendioddlaSeo-  libro  fcttimo  di  Colonollo  Pa<.'fa^  ^t-J.  i>?»3.' 
ria  dsi  Regno  di  Napoli ,  Parrc  fecunda,.  (t)  ,4rXonit  Carnen  liilloria  de  las  Gutr.' 
chc  fcqqiia  la  parte  prima  d^L  Callenucdo,  tas  Civiles  que  h.i  aviJo  ea  los  .Ëlia4o»-d^ 
:ou:Je J\jinouizioai  di  Tenaja  CoJId,  e  vol-  Fla&drci.  fol.  io:s*- 


les  Tuics^  I 
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afTin-er  les  côtes  d'Efpagne,  &  particulièrement  celles  de  Catalogne  &  de  Sectioî?  ] 

Valence;  on  travailla  à  fortifier  les  Illes  de  Majorque,  de  Sardaigne  (!fede     ^^-  ^  i 

Gorfe ,  à  mettre  les  Royaumes  de  Sicile  &  de  Naples  en  état  de  défenfe ,  Jp^'ûlp- 
&  à  aflembler  les  Galères  de    Tofcane  &  des  autres  Etats  d'Italie,  pour  pe  11. 
s'en  fervir  là  où  il  feroit  néceflaire  (a).  _  . 

Charles  IX.  Roi  de  France  &  fa  mère  fouhaitrant  de  s'aboucher  avec  le  Entrcvuede- 
Roi  DoB  Philippe,  ce  Monarque  s'enexcufa,  mais  il  envoya  la  Reine  E-  lf3""*  : 

lizabeth,  accompagnée  du  Duc  d'Albe  &  d'autres  Seigneurs,  à  Bayonne,  avlSn}re' 
où  fe  fit  l'entrevue.  Les  Conférences  durèrent  à  peu  prés  trois  femaines,  ri ^ famé- ■ 
&  l'on  dit,  qu'il  y  eut  diverfes  réfolutions  de  prifes  pour  extirper  l'Héré-  rtàÈayoïi'^  1 

fie  (b),  ou  pour  parler  jufte,  pour  exterminer  ceux  que  l'on  appelloit  Hé-  "'•  ; 

rétiques.    Le  Roi  Philippe  fit  tenir  divers  Conciles  dans  fes  Etats,  où  i 

l'on  reçut  les  décrets  de  celui  de  Trente.     Rien  ne  devoit  fembloit-il,  ! 

être  plus  agréable  à  la  Cour  de  Rome,  mais  comme  tout  fe  fit  au  nom  ^ 

du  Roi,  fans  faire  mention  du  Pape,  Pie  IV  en  fut  très-mécontent.  ; 

Dans  ces  entrefaites,  on  eut  des  avis  certains,    que  le  grand  Armement  Maltlie ofi  , 

des  Turcs  étoit  deftiné  contre  Malthe,  deforte  que  le  Grand-Maître  de  la  ^"f^';,^^ 
Valette  demanda  du  fecours  à  toutes  les  PuilTances  Chrétiennes.  Don  Gar-  "  """^ 
cie  de  Tolède,  Viceroi  de  Sicile,  alla  à  Mdthe,  avec  une  Efcadre  de 
vingthuit  Galères,  pour  y  donner  le  fecours  &  les  avis,  qui  dépendoient 
de  lui.  Il  y  trouva  tout  en  meilleur  état  qu'il  ne  s'y  attendoit ,  le  Grand- 
Maître  avoit  outre  cinq-cens  Chevaliers ,  quatre  mille  hommes  de  Troupes 
réglées,  &  deux-mille  cinq-cens  Domefliques  capables  de  porter  les  armes- 
II  laiffa  avec  la  Valette  Don  Frédéric  fon  fils  naturel,  &  cent  Volontaires 
Efpagnols;  &  après  lui  avoir  fourni  des  vivres  &  des  munitions,  <Si  promis 
tous  les  fecours  qu'il  poorroit  lui  donner,  il  retourna  en  Sicile,  fur  la  fin 
d'Avril.  Cependant  la  Flotte  Ottomane  parut  le  iS  de  Mai, forte  de  trois- 
o«ns  voiles ,  ik  commandée  par  Piali  Bâcha.  Elle  mit  à  terre  une  Armée  ' 
de  quarante-ci-nq  mille  hommes ,  fous  les  ordres  de  Muftapha  Bâcha.  Com- 
me les  Généraux  Turcs  font  toujours  refponfables  du  fuccés  des  entreprife? 
où  on  les  employé,  Piali  &  Muftapha  pouflèrent  leurs  opérations  avec  un- 
acharnement  incroyable  ,  nonobllant  les  grandes  &  contmuelles  pertes  qu'ils 
fcfoient  ;  à  la  vérité  elles  étoient  réparées  par  les  renforts  qui  leur  venoient. 
En  attendant  on  avoit  alTemblé  une  nombreufe  Flotte  en  Sicile,  mais  mal- 
gré les  vives  infiances  du  Grand-Maître,  le  Viceroi  en  différoit  le  départ  y' 
ce  qui  caufoit  un  grand  mécontentcni-nt  chez  Jean  André  Doria  &  parmi' 
les  principaux  Officiers  ;  le  Viceroi  de  fon  côté  fefoit  réflexion  que  û  fon 
expédition  venoit  à  échouer,  ce  revers  feroit  fatal  non  feulement  à  Malthe, 
mais  peut-être  encore  aux  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile.  A  la  fia 
néanmoins,  furies  lumières  qu'il  reçut,  il  mit  à  la  voile  avec  foixante- 
dix  Galères  ,  &  le  6  de  Septembre  il  débarqua  douze  mille  FantalFins 
Efpagnols  &  Italiens,  fans  obilacle,  &  s'en  retourna  avtc  fa  Flotte  ea 
Sicile  (c). 

Auffitôt  que  les  Turcs  furent  inftruits  de  l'arrivée  du  fecours,  ils  le-  Ues  Tjwas 

lt\'etit  le 
(tj)  Cabrera.  (<f)  Ctnzal  de  Ilhfcss  Hîft.'  Pontifical/ iÛy-  f'n^<^  CsîA^ 

\jl)jThmnuu  mld^Ffmrcn  i',  iA.  p,  jii. ■  buiduv 
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SacTioir  vcrent  le  ficgc,  cmb.irqiicrciit  leur  Arcillcric ,  &  ctoiLnc  fur  le  point  de 
faire  aulli  embarquer  leurs  Troupes,  lorfque  i'iali,  Bâcha  perfuada  à  Mu- 
flapln  d'attaijuer  le  camp  des  Chrétiens.  Il  fuivic  ce  Coiifeil,  &  fut  battu, 
deforte  qu'il  fe  retira  fur  fa  Kiotte  ,  &  que  les  Turcs  abandonnèrent 
rille  avec  précipitation  (a).  Le  Viceroi  de  Sicile  pourfuivit  leur  Flotte, 
mais  afftz  inutilement;  il  reprit  enfuitc  fcs  Troupes  à  bord,  &  retourna 
en  Sicile. 
Don  Juan  Cette  guerre  donna  lieu  en  Efpagnc  à  deux  incidens  afTcz  finguliers.  Don 
d'Autriche  i^an  d'Autriche  s'éch:îppa  de  la  Cour  dans  le  deffein  réel  de  fe  rendre  à 
/rr'Mal-  Makhe,  pour  fe  fif^naler  contre  les  Infidèles.  Mais  s'etant  trop  fatigué 
té.  dans  fon  voyage ,  il  tomba  malade  de  la  fièvre  en  Arragon ,  &  y  ayant 

reçu  des  ordres  formels  du  Roi  de  ne  point  partir  il  s'en  retourna  (A). 
Li  Prince      Le  Prince  Don  Carlos  eut  envie  de  prendre  aulIl  ce  prétexte ,  afin  de 
Don  Car    pafTer  en  Flandres,  parccqu'il  vivoit  en  mw.fintelligence  avec  le  Roi  foi 
loivciitjor-  père.  Mais  par  une  étrange  imprudvnce  il  prit  pour  fon  confident  Ruy  Go- 
giie  ^'^^'  '^'■'^  '^^  Silva,  le  Favori  du  Roi,  qui  le  trompa  par  une  lettre  fuppoféedu 
Viceroi  de  Naples,  qui  portait  que  Malthe  étoit  fécourue.  Sur  cette  nou- 
velle le  Prince  fe  défifla  de  fon  voyage;  mais  on  a  généralement  cru  que 
le  Favori  découvrit  depuis  l'alfiire  au  Roi  (  c). 
Muriafie         Philippe  envoya  cette  année  le  Prince  Alexandre  Farnefe  en  Flandres  à 
d".\le.\an-   Marguerite  fa  mère,  &  lui  fit  époufer  Donna  Marie,  fille  d'Edouard  In- 
je  farne-  ^,^^^  j^  Portugal.   Don  Antoine ,  qui  dans  la  fuite  prit  le  titre  de  Roi  de 
Portugal,  étant  en  ce  tems-là  mal  avec  la  Régence,  fe  retira  à  Madrid, & 
fut  très-bien  reçu  du  Roi  Don  Philippe  (d). 
yîfaire  de     Sur  la  fin  de  l'année  1565  le  Pape  Pie  IV.  avoit  envoyé  en  Efpagne  ua 
Carranza    Cardinal,  en  qualité  de  Légat,  accompagné  de  trois  CommifTaires  ,  pour 
dTokdeP^^^'^^^  connoiflance  des  raifons  qui  avoienc  porté  l'Inquifition  à  faire  ar- 
1566.     '■^'^'-■'"  ^  ^  retenir  prifonnier  Don  Barthelemi  de  Carranza,  Archevêque  de 
Tolède.     Mais  la  mort  du  Pape  obligea  le  Légat  de  s'en  retourner,  &  de 
mettre  fin  à  fa  Commillion.     Le  Roi  fe  flatta,  que  le  Cardinal  d'Alexan- 
drie, qui  en  montant  fur  le  trône  papal  avoit  pris  le  nom  de  Pie  V.  pour- 
roit  être  gagné  &  fuivre  d'autres  voies  que  fon  Prédéccfleur;  mais  tant 
s'en  faut;  non  feulement  il  renouvella  la  commillion ,  mais  il  ordonna  qu'oa 
envoyât  l'Archevêque  à  Rome,  avec  les  pièces  Originales  de  la  Procédure 
faite  contre  lui.     On  fit  à  la  vérité  quelques  remontrances  au  Pape  fur  ce 
fujet,  mais  il  perfilTa  dcnsfa  réfolution ,  l'Inquilition  fut  obligée  d'obéir  (s). 
Ravages         Quoique  le  Roi  Philippe  entretint  de  bonnes  intelligences  pour  être  in- 
ihs  furcs    flruit  de  ce  qui  fe  pafToit,  il  fut  mal  informé  cette  année  à  l'égard  desde<^ 
J'i'rlesCotes  j-gj^j  ^^^  Turcs,  &  fe  perfuada  qu'ils  vouloient  employer  toutes  leurs  forces 
M'    ^P "•  en  Hongrie.  Le  Grand-Seigneur  attaqua  à  la  vérité  ce  Royaume;  mais  il 
envoya  en  même  tems  Piali  LJacha  a\'ec  une  nombrcufe  Flotte  fur  les  cotes 
de  iS'aples  pour  les  ravager;  cet  Amiral  s'en  acquitta  avec  tant  de  fuccés, 
que  fes  Galères  ne  pouvant  contenir  ni  tous  les  Efclaves  ni  tout  le  butin  ,  il 
l'ut  obligé  de  laifler  à  terre  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  avoit  piJlé,  &  s'en 

C<i)  Fnreras  ubi  fup.  p.  S'3»  SU-  fc)  Calvera. 

{b)  Lorenzo  ran  der  llammcn  y  LeoiilliC»        ('/)  Faria  y  Sou/a, 
COiia  (ici  Don  Juan  de  Audiia  410. 162  j.  (O  Ucrrera, 
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retourna  au  Levant,  lorfqu'il  apprit  que  le  Viceroi  de  Sicile  fe  difpofoit  à  Section 
venir  le  chercher  avec  fa  flotte  («).  »  xv. 

Sa  Majefté  Catholique ,  à  la   Ibllicitation  du  Grand-Maître  de  Mahhe,  ^«"^^fl?"*' 
confentit  à  faire  la  dépenfe  de  faire  bâtir  une  nouvelle  Citadelle  pour  dé-    ^  j]'  '^' 

fendre  la  Capitale  de  l'Ifle;il  y  envoya  un  Ingénieur  pour  en  tracer  le  plan,    __  1 

&  pi  omit  de  donner  tous  les  ans,  jufqu'à  ce  que  la  Fortereffe  fût  entière-  Ç'"'A"<^- 
irent  achevée,  dix  mille  ducats  en  munitions  &  uflenciles  de  guerre,  dix  ^'",'',,^,;;""* 
mille  en  grains,  &  dix  mille  en  argent  (/;).     _  Citadelle  à 

Le  douzième  d'Août,  la  Reine  Donna  Elizabeth  accoucha  d'une  fille,  M;i'the. 
qui  fut  bapcifée  par  le  Nonce  du  Pape , cSi nommée  Ifabelle  Claire- Eugénie;  ^«■lljance 
nous  aurons  occnfion  de  parler  de  cette  Princeffe  dans  la  fuite  (c).  Le  Prin  {[2^00^^^^ 
ce  Don  Carlos  fut  fon  Parrein.  Chive-EU' 

Le  Roi  avoit  néanmoins  découvert  les  intelligences  fecretes  que  ce  Prin-  gmic 
ce  avoit  avec  le  Seigneur  de  IMoncigny  ,  un  des  Députés  des  Pays-Bas, qui  Wontigny 
follicitoit  Don  Carlos  de  paffer  en  Flandres.     Philippe  fit  arrêter  ce  Sei- pi!^^^"^"^ 
gneur ,  &  l'envoya  prifonnier  au  Château  de  Ségovie.     Ayant  tenté  de  étranglé, 
s'échaper  de  fa  prifon,  on  le  transféra  ù  Sim^ncas,  où  il  fut  étranglé  fur 
un  échaifaut ,  de  même  qu'un  de  ks  amis.    Peu  de  tems  après  le  Roi  prie 
la  réfolution  d'envoyer  le  Duc  d'Albe  en  Flandres ,  pour  maintenir  l'inqui- 
lîtion  &  pour  contraindre  les  Flamands  par  la  voie  des  armes  de  refier  bons 
Catholiques.  Plufieurs  du  Confeil  étoienc  cependant  d'avis  que  le  Roi  paf- 
fât  lui-même  dans  les  Pays-Bas  (d)  ;  peut-être  les  affaires  y  auroient  pris  un 
tour  plus  favorable,  s'il  avoit  fuivi  ce  Confeil. 

Don. Pedre  Guerrcro,  Archevêque  de  Grenade,  ayant  été  à  Rome  pour  i}yi,f.le- 
voir  le  nouveau  Pape,  l'informa  des  violens  foupçons  qu'il  avoit  que  les  yé(^ue  de 
Maurifques  de  fon  Diocefe  n'étoient  Chrétiens  que  de  nom  ;  qu'après  avoir  Crenadeex' 
préfenté  leurs  enfans  au  Baptême ,  il  les  lavoient  chez  eux  avec  de  l'eau  "i'^'^  tweper^ 
chaude,  com.nc  pour  efi^icer  le  Sacrement;  qu'après  s'être  mariés  dan.^ •'^™J.'^°|^„ 
TEglife,  félon  fufage  ordinaire,  ils  célebroient  leur  mariage  en  particulier  Maurif.' 
à  la  manière  des  Maures.  Qu'il  en  étoic  aux  autres  égards  de  même  ;  qu'en  ques. 
certains  endroits  ils  recevoienc  leurs  compatriotes  d'Afrique,  &  enlevoient 
les  enfans,  qu'ils  vendoient  aux  Corfaires,  lefquels  les  portoient  en  Barba- 
rie, où  ils  les  fefoient  circoncire  6c  élever  dans  la  Loi  de  Mahomet.     Le 
Pape  touché  de  ces  defordres ,  écrivit  fortement  au  Roi  Philippe  pour  l'a- 
nimer contre  ces  pauvres  gens,  &  pour  exciter  en  Efpagne  des  troubles  de 
Religion ,  tandis  que  ceux  des  Pays-Bas  donnoient  déjà  afi'ez  d'affaires  au 
Roi.'  Si  le  procédé  du  Pape  écoit  étrange,  il  efl  bien  plus  furprenant  que 
le  Roi  fe  portât  à  ce  qu'il  demandoit.     Ce  Monarque  envoya  ordre  exprès 
dans  le  Royaume  de  Grenade  d'obliger  les  Maurifques  de  quitter  l'habille- 
ment &  le  langage  des  Maures,  &  de  renoncer  à  leurs  mœurs.     Le  Mar»  • 
qms  de  Mondejar,qui  étoit  Capitaine-Général  de  ce  Royaume, (S:  d'autres 
perfonnes  de  conlidération  s'intérelTerent  fortement  en  faveur  des  Maurif- 
ques, &  témoignèrent  leur  répugnance  à  exécuter  un  projet  aulTi  peu  jufte 
qu'impraticable,  qui  fembloit  n'avoir  pour  but  que  de  mettre  ces  gens- 

(a)  Mambrino  Rofeo.  Ciudad  de  Ségovia.  Fol  i(î.i7. 

(fi;  Ferreras  I.  c.  pau-  522  ,523.  {dy  MtrrtnS' abi  fup.;  pag.âss^.' 

{c)  Diego  de  Colmenares  Hiftorie-  de  la  • 
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DICTION     l»!  iu  dcllTpoir  &  de  les  porter  à  la  rcr.jlcc  (a).     L_s  Miurifujucs  cu\'-mê- 

XV.       mes  reprcTciuercnc  humblcfnent  p;ir  leurs  Ueputc»  leur  trille  tcac,  &  rcfa- 

j^'ph'^"  ^^'"^"-'"^  modellemeiic ,  mais  avec  force,  ainll  que  les  meilleurs  Iliiloriens 

II"''     Efpagnols  en  conviennent,  les  principaux  Chefs  d'uccufation,  que  l'on  aj- 

'■ Itiguoit  contre  eux.     Mais  toutes  ces  remontrances  furent  inutiles,  «S:  ne 

produifirent  qu'un  petit  répit.  Le  Roi  ordonna  à  ceux  qui  s'etoient  le  plus 
oppofes  à  cette  affaire  de  s'adrelTcr  auPrélident  d'Efpinofa  ,  qui  etoit  auflî 
inllcxible  que  le  Duc  d'Albe  lui-même.  Nous  verrons  bientôt  qu'elle  fut  la 
fuite  de  fa  dureté. 
fjf  Duc  Le  Roi  ordonna  de  faire  rafTemblcr  une  Flotte  à  la  Corogue ,  &  on  pu- 
fi'AJhvpaf-  yi;i  qy(_,  çi^  ^Jonarquc  avuit  réfolu  de  pafllr  lui-mémc  dans  les  Pays-Bas.  Un 
Pivs-Bm.  célèbre  Hiltorien  (b)  rapporte,  qu'il  fit  prier  Charles  IX.  de  permettre 
J567.  '  qu'on  débarquât  les  Troupes  Efpagnoics  à  Krtjus  en  Provence,  pour  de  là 
fe  rendre  par  terre  en  Bourgogne  ;  mais  Charles  s'excufa  fous  un  prétexte 
honnête  d'une  chofe,  qu'il  n'étoit  ni  de  fon  goût  ni  de  fon  intérêt  d'accor» 
der.  Quand  le  Duc  d'Albe  alla  prendre  congé  de  Don  Carlos, avant  que  de 
partir  pour  Flandres,  ce  jeune  Prince  lui  dit  en  colère  &  tout  furieux ,  que 
c'étoit  à  lui-même  à  faire  ce  voyage ,  &  que  s'il  ofoit ,  fe  charger  de  cette 
commilîlon ,  il  encourroit  toute  fon  indignation.  Le  Duc  tâcha  d'appaifer 
le  Prince,  en  lui  repréfentant  qu'il  ne  devoit  chercher  que  fon  repos,  & 
qu'à  conferver  fa  vie  qui  étoit  chère  à  toute  la  Monarchie ,  que  pour  lui  il 
glloit  feulement  rétablir  le  calme  dans  ces  Pays,  remplis  de  troubles,  après 
quoi  fon  Alteffe  pourroit  s'y  tranfporter  fans  aucun  rifque,  &  y  difpenfer 
les  grâces  que  fon  père  jugeroit  à-  propos  d'accorder  pour  recompenfer  les 
uns  &  pour  ramener  les  autres  à  leur  devoir  ;  qu'au  refte  il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  d'obéir  aux  ordres  du  Roi. Cette  réponfe  irrita  davantage  le  Prin- 
ce, il  tira  un  poignard  pour  tuer  le  Duc;  mais  celui-ci  eut  le  bonheur  de 
lui  faifir  les  deux  bras,  &  appelia  au  fccours  ;  quelques  perfonnes  accou- 
rurent, <Sc  le  Duc  fè  retira.  Il  informa  le  Roi  de  cette  étrange  avanture, 
qui  le  piqua  beaucoup  (c).  Le  Duc  prit  terre  à  Nice ,  pafla  en  Lombardie 
ik  fe  mit  à  la  tête  de  1  Armée, bien  qu'elle  ne  fût  pas  des  plus  nombreufes, 
les  vieilles  Troupes  dont  elle  étoit  compofée ,  &  la  grande  réputation  du 
Duc  d'Albe ,  furent  caufe  qu'elle  donna  de  l'ombrage  a  plufieurs  Puiflances. 
Les  Suiffes  fe  mirent  fur  leurs  gardes  &  armèrent,  parcequ'ils  appréhen- 
dèrent que  pour  faire  plaifir  au  Pape,  le  Duc  ne  prit  Genève  par  furprife, 
en  allant  en  Flandres.  Les  Proteftans  de  France  prirent  auiî:  l'allarme ,  mais 
le  Duc  s'en  tint  poncluellementà  fa  commilTlon;!!  conduifit  fon  Armée  en 
Franche  Comté ,  &  delà  en  Flandres.  Il  fit  arrêter  les  Comtes  d'Egmont 
&  de  Homes,  au  fortir  du  Confeil,  &  ordonna  de  bâtir  une  Citadelle  à 
Anvers.  Comme  il  avoit  peu  ou  point  d'égards  pour  la  Princeffe  Mar- 
guerite, elle  fe  démit  fagement  du  Gouvernement  des  Pays-Bas,  &  fe  re- 
tira en  Italie ,  laiflant  au  Duc  la  liberté  de  recueillir  tout  le  fruit  &  toute 
la  gloire  des  mefures  qu'il  prenoit  (d)  j elles  produifirent  un  fcul  bon  effet, 

c'efl 

Luis  de  Marm*l,  Carvajal.  (d)  Iterrtra,  Cabrera ,  liant  us ,  Stradaf 

De  Tlioti.  Mcurcii ,  ferrerai. 

If)  Cibrera ,  Ferrerai  1.  C  pag.  53Î, 


(a)  Lui 

(b)  De 
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c'efl:  qu'elles  fervirent  h  fonder  la  République  des  Provinces- Unies.  Sectios 

L'infortuné  Don  Carlos  fembloit  travailler  de  propos  délibéré  à  fa  propre     ^V. 
perte.  Il  étoit  un  peu  contrefait,  &  avoit  une  jambe  plus  courte  que  l'autre,  ^'p^^" 
deforte  qu'on  avoit  eu  dans  fon  enfance  une  indulgence  cxceffive  pour  lui  ;  p^  n]  ''*' 

ce  qui  lui  avoit  fi  non  fait  contradler ,  au  moins  fortifié  en  lui  de  mauvaifes '- — . 

habitudes.     Il  étoit  colère  &  violent ,  dk  avec  cela ,  ce  qui  fe  voit  rare-  ^^  Prince 
ment ,  opiniâtre  &  fombre ,  très-aifé  à  s'ofFenfer  ,  &  implacable  dans  fa  fg°^^^^l°\ 
haine;  ce  qui  donna  lieu  vraifemblablement  à  fes  écarts;  car  comme  il  ntreieprojet 
difliimuloit  pas  fon  refientinient,  plufieurs  des  principau:-:  de  la  Cour  en  é-  de  finir 
toient  les  objets ,  deforte  qu'ils  n'étoient  gueres  portés  à  cacher  ou  à  excu-  '^'-ÊfpagnC' 
fer  fes  fautes.    Le  Préfident  d'Efpinofa  &  Ruy  Gomez  de  Silva  ,   Prince 
d'Eboli  &.  Favori  du  Roi  étoient  de  ce  nombre.     Don  Garcie  de  Tolède , 
fon  Gouverneur, qui  l'aimoit  véritablement, ayant  pris  la  liberté  de  lui  faire 
quelques  remontrances ,  un  jour  qu'ils  étoient  enfemble  dans  un  bois,  le  Prin- 
ce voulut  porter  la  main  fur  lui ,  &  le  Gouverneur  n'eut  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  s'enfuir  à  Madrid  (a).  D'ailleurs  Don  Carlos  fouhaittoit  d'épou- 
fer  l'Ârchiduchefil;  Anne  fa  Couline,  fille  de  l'Empereur  Maximilien,àqui 
ce  mariage  étoit  fortjagréable,  &  comme  le  Roi  n'en  preflbit  pas  la  con- 
clufiôn ,  le  Prince  s'étoit  mis  dans  l'efprit  que  fon  père  jugeoit  qu'il  n'étoic 
propre  ni  pour  le  Mariage  ni  pour  le  Gouvernement.    Ces  raifons  lui  firent 
prendre  la  réfolution  de  s'en  aller  en  Allemagne.   Dans  ce  deflein  il  écrivit 
à  tous  les  Grands  &  Seigneurs ,  qu'il  demandoit  leur  fecours  dans  une  occa- 
fion  importante  qui  s'offroit  ;  ils  lui  répondirent  qu'ils  le  feconderoient  vo- 
lontiers ,  pourvu  que  ce  ne  fût  point  contre  le  Roi  fon  père ,  &  ils  lui  four- 
nirent une  grolTe  fomme.  Il  s'ouvrit  enfuite  à  fon  Oncle  Don  Juan  d'Au- 
triche, &  lui  fit  de  grandes  promeffes  s'il  vouloit  l'aidera  exécuter  fon  pro- 
jet. Don  Juan  lui  répondit,  qu'il  l'avoit  mis  dans  l'impuiflance  de  le  faire, 
parceque  les  Seigneurs  auxquels  il  avoit  écrit  ne  manqueroient  pas  de  remet- 
tre fes  Lettres  au  Roi  fon  père  ;  ainfi  qu'il  lui  confeilloit^  de  fe  défifter  de 
de  ce  deflfcin  (/;). 

Don  Carlos  perfifla  dans  fa  réfolution ,  deforte  que  fon  ConfefTeur  fe  re-  ^^  ^"i  '< 
tira.     L'Amirante  &  d'autres  Seigneurs  portèrent  fes  Lettres  au  Roi;  ^/^'f «''•'««"•■ 
Philippe  ayant  été  averti  par  le  Grand-Maître  des  Poftes  que  le  Prince  lui    '^"^  ' 
avoit  demandé  des  Chevaux ,  réfolut  de  le  faire  arrêter.     Il  fe  rendit  le 
même  jour,  qui  étoit  le  18  de  Janvier,  à  Madrid,  &  vers  le  milieu  de  la 
nuit  il  entra  dans  l'appartement  du  Prince ,  accompagné  de  Ruy  Gomez  de 
Silva,  de  Don  Juan  Manrique  de  Lara,  de  Don  Antoine  de  Tolède,  du 
Prieur  de  Saint- Jean,  de  Louis  de  Quixada,  du  Duc  de  Feria  &  de  qud- 
ques  Gardes.  Le  Prince  ne  l'eut  pas  fitôt  apperçu  avec  cette  fuite,  que  tout 
troublé  il  s'enfonça  dans  le  lit,  &  s'écria,  Fotre  Majejlé  veut-elle  me  tuer? 
Je  ne  fuis  point  fou  y  mais  défej'peré  de  tout  ce  que  votre  Majejlé  fait  à  mon  é- 
gard.  Le  Roi  lui  dit  de  fe  tranquillifer,que  ce  qu'il  fefoit  étoit  uniquement 
pour  fon  bien.  Le  Roi  fe  faiiit  de  toutes  les  armes  qui  étoient  dans  les  ap- 
partemens  de  Don  Carlos,  d'un  petit  coifre,  &  d'un  Porte  feuille  où  le 
Prince  avoit  des  papiers.  11  nomma  fix  Gentilshommes  des  premières  Mai- 

(a)  Ferreras  1.  c.  jJag.  545.       Qj)  IIerr»ra. 
Tome  XXIX.  H 
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Section     fons  «.rF/ixif^iic  pour  le  fcrvir,  avec  ordre  exprès,  ouc  dcu.\  d'entre  eux 

XV.      ne  pcrdilTent  point  le  Prince  de  vue  ,  &  priflent  garde  qu'il  ne  put  avoir 

^trmT'  ^^^^^  inflrument  avec  lequel  il  attentat  à  fa  vie  (a).     1^  Roi  informa  le 

uc  11.'^'   Nonce  du  Pape  &  tous  les  Minières  Etrangers  de  ce  qu'il  avoit  fait,  il  fie 

' aulîî  part  au::  villes  de  la  réfolution  qu'il  avoit  prill-,  iN:  la  f^-ttre  qu'il  leur 

adrcfla  fe  trouve  en  divers  Auteurs  (h).  I^urs  M^jefles  Impériales  s'inic- 
reffercnt  fortement  en  faveur  du  Prince, mais  Philippe  leur  repondit,  qu'a» 
vant  que  de  le  faire  arrêter  il  avoit  pris  l'avis  de  plulkurs  fameux  Théo- 
logiens &.  Jurifconfultes,  &  qu'il  agiroit  en  tout  avec  prudence  &  ten- 
dreffe  (  c  ). 
//  meurt  en  Don  Carlos  foufFrit  fa  prifon  avec  beaucoup  d'impatience ,  &  il  rcflaune 
tri/on.  fois  deux  jours  fans  vouloir  manger;  deforte  que  le  R  )i  fut  obligé  de  def- 
cendre  à  ion  appartement  pour  le  forcer  de  prendre  de  la  nourriture  ;  d'au- 
trefois au  contraire  il  ne  ceflbit  de  manger  avec  excès.  Quand  les  chaleur» 
furent  Venues  ,  il  beuvoit  à  toute  heure  de  l'eau  extrêmement  froide  , 
cnfortc  que  fon  ertomac  fe  dérangea  fi  fort,  qu'il  ne  pouvoit  plus  lup- 
porter  aucune  nourriture.  Delà  vint  une  fièvre  très-maligne,  &  les  Mé- 
decins qui  le  foignoient  l'ayant  averti  du  danger  où  il  ctoit,  il  fe  prépraà 
la  mort  avec  beaucoup  de  pieté  &  de  calme ,  affifié  de  fon  Confelleur  & 
d'autres  'J'hcologiens.  Il  demanda  inHamment  de  voir  fon  père,  qui  vint 
le  trouver  &  lui  donna  fa  bènèdiétion  ;  le  Prince  lui  demanda  humble- 
ment pardon  de  tous  les  chagrins  qu'il  lui  avoit  donnés ,  &  lui  rccommen- 
da  les  Olliciers  de  fa  Maifon  ;  le  Roi  lui  ayant  promis  avec  bonté  d'avoir 
foin  d'eux  &  de  les  recompenfer  comme  il  fouhaittoit,  fe  retira.  Peu 
après  le  Prince  expira  le  2+  de  Juillet  dans  la  vingt-quatrième  année  de 
fon  âge  (d).  Telle  fut  la  fin  de  cet  infortuné  Prince,  fuivant  les  meilleur» 
Hirtoriens  Efpagnols  ;  mais  d'autres  Hiftoriens  fe  font  donné  amplement 
carrière  fur  ce  fujet,  Ci  ont  iilFuré  que  l'on  fit  mourir  le  Prince  par  or- 
dre de  fon  Père  (e).  Si  la  chofe  ed  vraie  ,  l'action  cfh  inexcufable;  fi 
non  le  Roi  fut  doublement  malheureux  de  perdre  fon  fils  &  fa  réputa- 
tion,  dont  il  étoit  fort  jaloux  (*).  Toute  la  Cour  prit  le  deuil,  &  L^  Roi 
fit  inhumer  le  Prince  avec  beaucoup  de  pompe  (/). 

{a)  Cabrera.  W  Le  mime  pai.  SS"^' 

(fc)  IMego  de  C»lmefiares  &c.  (()  Pierre  Matthuu  flill.  de  Franc*. 

{c)  Ferreras']^.  IX.  l-ag.  549.  (j)  Cabrera,  Cjnpaïut. 

(♦)  L'opinion  i;énérnleraent  répamhie,  que  le  Prince  Don  Carlos  eft  mort  Je  mort  vio- 
lente doit  principalement  fon  ori);ine  à  la  confiance  avec  laquelle  les  Hifloricns  François 
TrilTurent.  Un  d'tntrc  eux  a  rapporté  au  long  les  procédures  faites  contre  lui  par  l'iiiqui- 
fition,  qui  fc  terminèrent  par  le  condamner  à  mort,  mais  on  lui  permit  Je  choifirdcquti 
genre  de  mort  il  vouloit  mourir,  ayant  rcfufé  de  le  faire,  quatre  Lfchves  entrèrent  un 
matin  dans  fa  Chambre,  deux  le  prirent  par  les  bias,  un  iroiiltme  lui  tint  lesjamhes,  & 
le  quatrième  l'étnngla  avec  un  Cordon  de  foie.  Le  môme  Hirtorien  avoue,  que  J'au- 
tres  prétendent  qu'on  lui  ouvrit  les  veines  dans  un  bain  chaud  (i).  Turqu  t  ,  dans  fon 
llilloire  d'iifpîfîne,  difcutt  ce  point  avtc  étendue,  &  alTure  pour  conclufmn,  que  les 
Inquifiteurs  ptrfuaJtrent  au  Roi,  qu'il  pouvoit  en  bonne  confcience  faire  mourir  te  Prin- 
ce fon  fib,  la  Ri-'ine  fa  femme  &  le  Prince  dont  on  la  croyot  ei.c^'inte,  bien  que  ce  fut 
«ne  fille  i  il  laiile  en  doute ,  û  le  Prince  a  été  ein,)CHronné  ou  étranglé.   Suivant  cet  Ai* 

(ij  finn  iUahicH  Uilt.  lic  ïimut. 
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Le  Marquis  de  Mondejar  voyant  que  toutes  fes  remontrances  en  faveur  Sf.ction 
des  Maurifques  de  Grenade  étoient  infrufteufc^ ,  laifTa  au  Comte  de  Ten-     XV, 
dilla  fon  fils  le  foin  de  faire  publier  les  ordres  du  Roi,  ce  qui  fe  fit  vers  Je-^*  -^f^"* 
commencement  de  l'année  (a).  L'Archevêque  de  Grenade  ordonna  auffi  à  fg'^j'î''''" 
tous  les  Curés  de  fon  Diocefe,  de  publier  dans  leurs  Paroiflès,  qu'il  falloit         ' 
que  tous  les  enfans  des  Maurifques  depuis  l'âge  de  cinq  ans  jufqu'à  quinze,  Révolte  tUs 
fe  filTent  infcrire ,  pour  qu'on  les  envoyât  aux  Ecoles,  afin  d'y  être  inftruits  Mawif- 
dans  la  Religion  Chrétienne,  &  d'y  apprendre  la  Langue  Cadillane.     Un  î""''«Cfff- 
procedé  fi  dur  les  détermina  tout  d'un  coup  à  la  révolte  ;  mais  cette  réfo-  "'^  '' 
lution  ,  bien  que  prife  brufquement ,  ne  les  porta  point  à  fe  précipiter ,  ils 
agirent  avec  circonfpedion  &  fecretement,  &  l'afi^aire  fut  conduite  par 
]'arax-Aben-Farax  &  par  quelques  autres.   La  première  chofe  qu'ils  firent 
fut  d'envoyer  des  émilTaires  dans  les  montagnes  d'Alpujarras ,  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  leur  gens  ;  ik  aj'ant  reconnu  qu'il  y  avoit  dans  le  Royaume 
plus  de  quatre  vingt-cinq  mille  familles  de  Maurifques,  &  qu'on  pouvoit 
mettre  cinquante  mille  hommes  armés  en  campagne,  ils  conçurent,   qu'il 
n'étoic  rien  moins  qu'impoffible  de  fe  rendre  maîtres  de  Grenade ,  Çi  l'affai- 
re étoit  bien  ménagée.  Ils  envoyèrent  un  Agent  à  Alger,  pour  follicitter 
du  fecours.  La  manière  dont  ils  s'y  prirent ,  pour  fonder  les  difpofitions  des 
Habitans  par  tout  le  Royaume,  fans  donner  de  l'ombrage,  fut  des  plus  a- 

(o)  Diego  de  Menioza, 

tcur  Don  Carlos  étoit  impuiflant,  &  l'infortunée  Reine  fut  la  viftime  de  Is  jaloufie  du 
Roi,  non  contre  le  Prince,  mais  contre  le  Marquis  de  Poza  (i).  St.  Evremont  rappor- 
te une  ironie  fort  indécente  fur  ce  trille  fujet;il  dit  que  l'Kfp.i^noi  qui  étrangla  Don  Car- 
los  lui  crioit,  Calla,  Calla ,  Sennor ,  todo  que  fe  haze  eo  por  je  bien,  c"eft-à  dire,  taifes- 
vou! ,  taifez-vous,  Monjdgneur ,  tout  ce  que  Von  fait  efî  pour  votre  bien.  Ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  ce  mauvais  conte,  c'ell  le  réponfeque  le  Roi  fit  à  (on  fils,  qui  le  voyant  en- 
trer dans  fa  Chambre  lui  demanda,  Ou'ejl-ce  dont  que  ceci,  votre  Majefté  veut-elle  me  tuer 'i 
Nonmonfils,   répondit  Pliilippe  ,  mais  vous  faire  du  bien  ,foyez  en  repos  (^z"^.  Des  Antears  , 

François  plus  judicieux  &  moins  partiaux ,  conviennent  que  ces  Ililtoires  ont  été  rappor- 
tées avec  plus  de  haine  que  de  vérité,  odio  magis  quum  ex  fide  (3),  mais  écoutons  des 
Auteurs  Etrangers ,  bien  informés ,  &  dont  la  bonne  foi  ne  peut  être  fufpcfte.  Un  Evâ- 
que  &  Sénateur  Polonois,  qui  le  tenoitdu  Miniftre  de  Pologne, réfidant  en  ce  tems-là  à 
la  Cour  le  Philippe  II.  dit, que  le  Roi  étoit  parti  pour  Valhdolid,&  qu'en  chemin  pref- 
fé  par  la  tendrefle  paternelle,  il  s'en  retourna  promptement  à  Madrid,  &  trouva  fonlils 
expirant;  mais  d'ailleurs,  il  ne  décide  point  fi  Don  Carlos  mourut  dv-poifon  ,  ou  de  dou- 
leur d'être  en  prifon  (4).  Morofini,  Sénateur  de  Venife,  qui  avoit  la  liberté  de  voir  tou- 
tes les  dépêches  des  Ambaffadeurs  de  la  République  en  El'pagne ,  affure  que  le  Prince 
n'ayant  pu  trouver  le  moyen  de  fe  tuer  de  fon  épée  ou  de  fon  poignard ,  parccque  !<;  Roi 
lui  avoit  ôté  toute  arme,  s'avifa  d'avaler  le  diamant  de  fa  bague,  fans  que  i)L-rfonnes'eH 
app.-rçut;  &  cette  pierre  ne  lui  ayant  fait  aucun  mal,  las  de  vivre,  &  réfo  u  de  mourir 
pour  fe  déro')er  \  la  honte  de  fa  captivité,  il  fe  mit  â  manger  de  tout  avec  excès,  &  à 
boire  jour  &  nuit  A  la  gtace,  deforte  que  la  dylFent'.'rie  fucccdant  A  l'indii^eflion,  il  mou- 
rut au  bout  de  quelques  jours,  après  avoir  reçu  tous  fts  Sacremens  &  la  l.énédiétion  de 
fon  pire  (5).  Cela  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  le  tex- 
te fur  l'autorité  d'un  Hillorien  Efpagnol ;  &  peut  palier,  fans  aucune  erreur  fenûble, 
ainfi  que  difent  les  y\.ftronomes,  pour  la  vérité,  dans  un  cas  aufli  obfcur  {6). 

(1)  MatirniTurquii  Hift.  J'Efpagne  L.  XXIX.  C4)  P.  PUfcii  Cbton.  A.  D    isiSS- 

pn^.  1400 — 1406.  (sj  Morafini  H>H.  dcha  Cil»  iUefublic«leVc- 

(i)   iMrirA.  B  (1.1. 

(j>  ^/>ii:.i  dt  U  f/»;</«K  Maai.  T.  I.  pag.  io;.  U)  C.ihira, 

H  a 
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StcTioN     droites.  lis  s'aiirciïcrcnt  à  l'Archevêque,  &  lui  cxpofercnt  (jue  pîufleurscîe 

^^'-        leurs  pauvres  Ciireticns  maiiJes  mouroient  faute  de  fccours  tS:  ians  confo- 

de?h\,U\'   ''*^''^"  »  ^"^'  P'""  ^'^^^'-"  '■^i'^i  ils  foulnittoient  de  fonder  un  Ilupitiil  liurs  de 

jie  II.        Ij  ville;  ils  lui  di.m;inJerenc  la  pcrinilliDn  d'envoyer  par  tout  le  lloyaume 

qucK|iies  perfonnes  faire  une  c)uete,^S:  Tayanc  obtenue,  ils  firent  partir  leurs 

émilîaires,  qui  ménagèrent  la  révolte  (a).  Us  avaient  d'abord  fixé  le  Jeudi 
Saint  pour  éclater,  &  difl^érerent  enCuite  jufiju'i  la  nuit  de  Noël.  Dansct» 
entrefaites,  un  autre  Agent  qui  cherchoit  à  palier  en  Rirbarie,  fut  décou- 
vert, &  quoiqu'il  le  fauvât  clins  Ls  montagnes,  on  fe  faifit  de  fes  papiers  j 
ils  furent  envoyés  à  la  Cour,  &  on  en  tira  des  lumières  ruiBfanics  fur  leurs 
dcflcins,  dcforte  que  le  Roi  ordonna  au  Marquis  de  Mundi.jar  d'aller  à 
Grenade,  &  ce  Seigneur  empêcha  par  fa  prudence  que  cette  ville  ne  fut 
furprife  (/;).  Vers  le  tcms  qu'ils  comptoient  de  fe  montrer  à  découvert,  ils 
élurent  pour  Roi  Don  Ferdinand  de  V^alor,  jeune  homme  riche, entrepre- 
nant, &  d'un  courage  fapérieur;  ils  le  proclamèrent  fous  le  nom  de  Ma- 
homet-Aben-llumeya,  Roi  de  Grenade  i^  de  Cordoue,  parccqu'il  étoic  def- 
ccndant  des  Aben  1  lumeyas  ,  qui  avoienc  autrefois  régné  a  Grenade.     Le 
nouveau  Roi  jura  de  vivre  &  de  mourir  dans  la  Loi  de  Mahomet.    S'étanc 
alors  foulevés  de  tous  cotés,  ils  commirent  partout  les  plus  grands  excès, 
&  les  cruautés  les  plus  inexcufables,  furtout  fur  les  Kccléliadiques  &  furie» 
femmes ,  profanant  les  Eglifes  iii  témoignant  une  haine  11  furieufe  contre 
la  Religion  Chrétienne ,  qu'ils  fembloient  avoir  deffein  de  juflifier  la  vérité 
de  tout  ce  que  leurs  ennemis  leur  avt  lient  imputé ,  &c  de  rendre  ceux  qui 
avoient  intercédé  en  leur  faveur  fufptcls  à  la  Cour,  ou  de  les  faire  mé- 
prifer  (c). 
Don  Jiian       ^g  mois  de  Mai  le  Roi  nonrraa  Ton  frcre  Don  Juan  d'Autriche  Capitai- 
*'^''?'!  G^'  ne-Général  des  Galères  d'Efpagne,&  l'envoya  à  Carthagene  pour  cnpren- 
^uraldei'  dre  Ic  commirrdemént ,  après  lui  avoir  donné  les  inflruc^ions  qui  concer- 
tiaicrcs.     noient  les  fonctions  de  Capitaine-Général ,  &  l'avoir  prévenu   amplement 
fur  h  manière  dont  il  devoit  fe  comporter.  Don  Juan  ,  qui  avoit  avec  lui 
Don  Alvar  Bazan  &  la  plupart  des  vieux  Ollicicrs  de  Mjr,  écouta  avec 
beaucoup  de  figelfe  les  avis  qu'ils  lui  donnèrent,  &  profita  de  leurs  lumiè- 
res; il  vifita  les  cotes  d'Italie  ik  d'Afrique,  examina  Ls  Ports,  changea. 
les  Garnirons  ,    &  revint  à  la  Cour  fur  la  fin  de  Septembre  ;  il  donna, 
au  Roi  une  ample  relation  de  ce  qu'il  avoic  faic,  donc  le  Roi  fut  très- 
content  (J). 
lloft delà      La  Reine  Elizibeth  ,  qoi  l'année  précédente  étoit  accouchée  de  l'In- 
/îifitieliU.   fafjtg  Donna  Catherine,  fe  trouva  encore  enceinte,  &  mourut  d'une  faufle 
couche  de  cinq  mois, dans  le  mois  d'05lobre;On  eut  de  violens  foupçons, 
que  l'ignorance  des  Médecins ,  ou  quelque  chofe  de  pis  encore  avoit  caufé 
fa  mort  {e).     On  murmura  plus  haut,  quand  on  apprit  (jue  le  Roi  traicoic. 
de  fon  mariage  avec  l'Archiduche'Te  Anne,  que  TLinp^reur  avoit  deftinée 
à  fon  fils  (/).  A  cette  occaHon  l'Empereur  envop  en  Efpagne  l'Archiduc 
Charles  fou  frère  ,  qui  étoit  chargé  au;lî  d'engager  le  Roi  i  rappeller  de 

(a)  Cii^rem,  flirrcra,  (rf)  Lorinzo  vanâer  lïammttu 

{b)  Marmot ,  Carvijal.  {e)  llcrrira. 

(s)  Lui  Dkgt  it  M<:ulo2a^  {J )  I erreras  le.  pag.  553» 
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Flandres  le  Duc  d'Albe  ik  à  pardonner  au  Prince  d'Orange.  L'Archiduc  fut  Sectiou-  , 

très-bien  reçu ,  mais  les  propolitions  ne  furent  nullement  goûtées  &  dé-     ^^^• 
plurent  au  Roi ,  qui  ne  manqua  de  relever  ce  que  le  Duc  avoit  fait  cette  ^/pf-^'?'"^  \ 

année  dans  les  Pays-Bas,  comme  s'il  eût  aftuellement  terminé  la  guerre  (a  )  p^  jj,  ''"  i 

Mahomet  Aben  Humeya  ne  négligea  rien  pour  obtenir  du  fecours  des —  \ 

Princes  d'Afrique  &  du  Grand-Seigneur.  Les  premiers  lui  promirent  beau  Guerre  cou-  ! 

coup  &  ne  lui  tinrent  gueres  leurs  promefTes  ;&  le  Grand-Seigneur  nevou  ^^'^^"Mai^  \ 

lut  pas  fe  mêler  de  cette  guerre.     Les  Chrétiens  fe  mirent  en  campagne  cj/enade.  ^ 

fous  la  conduite  du  Marquis  de  Mondejar,  &  pouffèrent  vivement  la  guer-    156»  ' 
re.  Mais  le  Marquis, qui  étoit  très-perruadé,que  plufieursdes  Maurifques, 
engagés  dans  la  révolte,  étoient  véritablement  des  Chrétiens , que  l'opp^ref- 
iion  &  les  mauvais  procédés  avoient  mis  au  défefpoir ,  les  traitoit  avec  dou-  i 

ceur  &  pardonna  à  plurieurs;parlà  il  eut  des  avis  très-utiles  &  fe  flata  d'a- 
voir à  peu  près  terminé  la  guerre.     A  Grenade,  le  Préfident  Deza  débi-  ; 
toit  que  le  Marquis  trainoit  la  guerre  en  longueur,  pour  s'enrichir  lui  &  i 
fes  Capitaines  du  butin  qu'ils  fefoient  fur  les  Maurifques ,  il  l'accufoit  aulïi                ^                     ! 
de  les  traiter  avec  trop  de  bonté,  &  d'avoir  des  intelligences  avec  eux,                                    j 
incompatibles  avec  le  fervice  du  Roi.     Le  Marquis  écrivit  à  l'Archevêque                                     ] 
de  Grenade  une  Lettre,  par  laquelle  il  fe  juftifia  pleinement.     Cependant                                   ' 
ces  imputations  le  chagrinèrent  tellement,  qu'ayant  chalTé  les  Maurifques 
d'un  pofte  de  conféquence ,  il  fit  faire  main  baffe  fur  les  Vieillards,  les  fem- 
mes, &  les  enfans  qu'ils  y  avoient  lailfés  ;  action  indigne  de  ce  grand  Hom- 
me, &  dont  il  eut  honte  toute  fa  vie.  Le  Marquis  de  los  Velcz  entra  aulfi 
dans  les  Alpujarras,  &  eut  différentes  rencontres  avec  les  Maurifques ,  tan- 
tôt à  l'avantage  des  uns,  tantôt  à  celui  des  autres;  mais  étant  jaloux  du 
Marquis  de  Mondejar,  il  ne  voulut  pas  agir  de  concert  avec  lui ,  ce  qui 
tourna  au  defavantage  de  tous  deux.     Le  Roi  pour  mettre  fin  à  leurs  con-                                   ' 
tellations  envoya  fon  frère  Don  Juan  d'Autriclie,pour  commander  en  chef 
dans  le  Pvoyaume  de  Grenade.     Ce  Prince  fe  conduifit  avec  une  grande 
prudence,  ayant  entendu  l'avis  du  Marquis  &  celui  du  Préfident,  il  envo- 
ya leurs  opinions  par  écrit  au  Roi ,  afin  que  Sa  Majefté  décidât  elle-même.                                   j 

La  préférence  qu'on  donna  pendant  quelque  tems  aux  confeils  violens ,  Suftedela  ! 

procura  à  Aben  Humeya  une  armée  plus  nombreufe  que  celle  qu'il  avoit  guerre  If  ■ 

eue ,  quoique  le  Marquis  de  Mondejar  l'eut  battu  deux  fois.   Il  fit  paroitrc  fi['  tragiquf  \ 

beaucoup  d'efprit  &  de  courage  dans  la  périlleufe  fituation  où  ilfe  trouvoit.  jifui^y. 
Son  père  Don  Antoine  Valor,  &  Don  François  fon  frère  étoient  prifon-  *  j 

niers  à  Grenade  ;  cela  l'engagea  à  écrire  à  Don  Juan  d'Autriche  &  au  Mar-  1 

quis  de  los  Vclez,  ce  qui  donna  des  foupçons  contre  lui  à  ceux  de  fon  Par- 
ti. Il  punit  févérement  c^ux  qui  oferent  les  faire  pardtre,  &  fit  même  1 
mourir  fon  beaupere.  Comme  d'ailleurs  il  lâcha  la  bride  à  fes  pallions ,  & 
enkva  plufieurs  femmes ,  il  fe  rendit  odieux.  Un  de  fes  Secrétaires  con-  ' 
trefit  un  ordre  d'égorger  les  Maures  qui  étoient  venus  d'Afrique  à  fon  fc-  ' 
cours  ;  ce  qui  les  porta  à  confpirer  contre  lui ,  &  à  reconnoitre  Lopcz  Aben.  j 
Abo,  parloidre  duquel  le  malheureux  Ab^n  Humeya  fut  arrêté;  &  bien  h 
^u'il  donnât  les  plus  fortes  aûurances  de  fon  innocence,  ils  rcfolurent.  de                                ! 


(0)  Cabrera, 
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Sbctio:i    l'ctran^^Icr.     (^uanJ  il  vit  qu'il  ne  pouvitit  éviter  la  mort,  il  déclara  qu'il 
XV.       Ltoit  Ciircticn,  Hi  qu'il  n'avoit  agi  que-  pir  animofitii,  pour  rcnger  les  in- 
ffphuf*'   J"*^^'^  qu'on  avoit  faites  ii  fon  pcre  «i  ù  II;  famille. 
pc  II.  '         Lopcz  Aben  Abo  prit  avec  le  litre  dj  Roi  le  nom  de  Muley  Abdallah, 

• il  travailla  avec  foin  à  empcchcr  les  Chietiens  de  pénétrer  dans  les  monta. 

gnes,  Ci;  à  obtenir  de  nouveaux  f».cours  d'Afrique.  Quoique  le  Duc  de  Sef- 
fa  &  Don  Juan  en  perfonnc  agiflTent  contre  lui  avec  de  nombre» fes  Trou- 
pes ,  &  remportarfent  divers  avantages ,  il  trouva  moyen  de  foutenir  la 
guerre  jufqu'à  la  fin  de  l'année.  Cette  dangereufe  rébellion  au  cœur  de  fon 
Royaume  inquietoit  fort  le  Roi  Don  Philippe,  &  il  n'ofoit  s'en  fier  entiè- 
rement à  fes  armes  pour  l'étûiiffer,  il  fentoit  la  foliJitii  de  ce  que  luidifoic 
le  Marquis  de  Mondcjar,  que  fi  l'on  dépeuploit  entièrement  la  contrée  des 
Alpujarras,  il  n'acquerroit  que  des  rochers  cScdes  montagnes  défcrtes,dans 
lefquelles  les  Maures  de  Barbarie  pourroient  fe  cacher  comme  il  leur  plairoit, 
ik  entretenir  une  guerre  éternelle  (a).  Remarquons  en  pafnmt,que  la  Rei- 
ne Elizabeth  d'Angleterre  fit  faifir  cette  atmée  une  grofie  fomme  d'argent 
que  l'on  envoyoit  en  Flandre,  ce  qui  brouilla  les  deu.x  Cours  {b).  Le  Roi 
conclut  aullî  fon  mariage  avec  l'Archiducheflc  Anne  fa  nièce, bien  qu'il  n'i« 
gnorât  point  que  toute  l'Kurope  le  blàmoit. 
Fin  de  la  ^^"  J^^"  d'Autriche  &  le  Duc  de  SefTa  reprirent  les  opérations  de  la 
guerre  cm-  guerre  Contre  les  Maurifques,  immédiatement  après  les  fêtes  de  Noël ,  ils 
frf/wMaH- trouvèrent  d'abord  une  vigoureufe  rénClance,  qui  coûta  la  vie  à  bien  du 
ri/ques.  monde ,  &  à  quelques  perfonnes  de  qualité  ;  de  ce  nombre  fut  Louis  Qai- 
'^^°'  >:ada,  que  Don  Juan  aimoit  &  refpectoit  comme  fon  père.  On  s'empara 
de  quelques  ForcereUcs,  &  l'on  en  perdit  d'autres  qui  fe  fouleverent,  en- 
forte  qu'à  tout  prendre,  il  y  eut  un  grand  mafTacre  de  part  &  d'autre, fans 
qu'aucun  des  Partis  pût  fe  glorifier  de  fes  avantages.  I^ans  ce  tems-!à,  le 
Roi  par  le  Confeil  du  Préfident  Deza  fit  palTer  les  Maurifques  de  la  Ville  & 
de  la  Plaine  de  Grenade,  en  Caflille.où  on  leur  donna  des  terres,  &  un  dé- 
dommagement pour  ce  qu'ils  avoient  quitté.  Quelques  ramilles  dillinguées 
fe  plaignirent  de  ce  procédé,  6c  alléguèrent  les  privilèges  que  le  Roi  Don 
Ferdinand  &  l'Empereur  Charlequint  leur  avoient  accordés ,  la  fidélité  in- 
violable qu'elles  avoient  toujours  eu  pour  la  Couronne  d'Ëfpagne,  les  fer- 
vices  qu  elles  avoient  rendus ,  &  l'impoflibilité  où  l'on  étoit  de  les  dédom- 
mager de  la  perte  des  grands  biens  qu'elles  pofledoient.  Le  Préfident  de- 
manda alors  au  Roi ,  fi  l'ordre  étoit  général  pour  tous ,  fans  aucune  excep- 
tion. Philippe  déclara ,  qu'il  ne  précendoit  point  donner  atteinte  aux  privi- 
lèges accordés  par  fes  Prédécefiéurs,  &  qu'il  falloit  aufli  excepter  ceux  qui 
lui  avoient  été  fi  fidèles.  Cette  déclaration  produifit  un  grand  efi"ct  ;  plu- 
lîeurs  des  Chefs  des  rebelles  commencèrent  à  traiter  ;  Lopez  Aben  Abo  lui- 
même  donna  à  entendre  qu'il  avoit  été  forcé  de  faire  ce  qu'il  avoit  fait.  Don 
Juan  lui  offrit  Cd  grâce  &  de  grandes  terres;  mais  il  agit  perfidement,  & 
lua  Abaqui  Maure  de  qualité  ,  qui  avoit  trav  lilîé  d-.-  bonne  foi  à  pacifier 
Ls  troubles.  Un  autre  Maure  traita  Aben  Abo  de  la  même  manière,  & 
après  fa  mort  la  tranquillité  fut  bientôt  rétablie  (c)  Cette  guerre  avoit  duré 

(a)  Die/ro  de  Mendoza  ploimt.  T.  V.  P.  I.  pag.  175. 

(&)  CawbJai's  Annals.  Corps  Univ.  Di-        Qc)  O'aJ'par  Ejcolan*. 
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entre  deux  &  trois  ans,  elle  coûta  la  vie  à  vingt-mille  Caflillans ,&  environ  Section 
à  cent  mille  Maurifques  ;  &  dépeupla  &.  ruina  quelques-unes  des  plus  belles      ^V. 
contrées  d'Efpagne.  ^  J/pjJg'f 

Vers  la  fin  de  l'Eté  le  Roi  fit  de  grands  préparatifs  pour  la  célébration  pe  n. 

de  fon  mariage;  il  en  avoit  le  moyen,  car  ayant  au  Printems  fait  un  vo- . 

yage  à  Seville,  où  iln'avoit  jamais  été,  cette  ville  lui  avoit  fait  un  préfent  Mariage  de 
de  fix-cens  mille  ducats  pour  les  fraix  de  fes  noces  (a).    L'ArchiduchefTe  ^'^'"PP^ 
Anne,  fa  future  époufe,  fe  rendit  d'Allemagne  dans  les  Pays-Bas,  où  ^^  "wiicjuni 
Duc  d'Albe  avoit  préparé  une  Flotte  pour  la  conduire  en  Efpagne.    Quoi-  Anne. 
que  la  Cour  d'Efpagne  &  celle  d'Angleterre  fufient  brouillées,  la  Reine  E- 
lizibeth  envoya  fon  Amiral  avec  une  Efcadre  vifiter  cette  Princcfie  de  fa 
part,  &  lui  propofer  de  relâcher  dans  fes  Ports,  pour  fe  repofer  (b).    La 
Reine  Anne  s'embarqua  le  24  de  Septembre ,  Ôc  le  rendit  heureufement  au 
Port  de  Saint  Andero  en  Bifcayc;  delà  elle  alla  ,  accompagnée  des  Archi- 
ducs Albert  &  Vencellas  fes  frères,  à  Valladolid ,  où  elle  rencontra  fes  deux 
autres  frères  Rodolphe  &  Erneft.  De  Valladolid  elle  fe  rendit  à  Ségovie  , 
la  PrinceOe  Donna  Jeanne  &  les  Cardinaux  Zuniga  &  Efpinofa  la  reçurent. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  mariage  fut  célébré  vers  la  mi-Novembre,  a- 
près  quoi  la  Cour  retourna  à  Madrid  (c). 

Le  Roi  Philippe  entra  cette  année  dans  ce  qu'on  appelloit  la  Sainte  Li-  Ligue  con- 
gue,  contre  les  Turcs,  en  faveur  des  Vénitiens  ;  il  envoya  André  Doria  ^^ '" 
avec  fes  Galères  joindre  la  Flotte  des  Alliés  ;  mais  quoiqu'elle  fût  très-puif-    "'^"* 
fante  elle  ne  fit  rien ,  par  la  mefintelligence  entre  les  divers  Généraux.  Le 
Duc  d'Albe,  qui  étoit  univerfellement  dételle  dans  les  Pays-Bas  par  fa  cruau- 
té, déplut  à  fon  Maître  par  fon  imprudence,  ayant  fait  élever  fa  ilatue  à 
Anvers,  avec  des  figures  qui  repréfencoient  les  Etats  à  les  pieds  QI). 

On  tint  à  Rome  un  Congrès  des  Minrtres  des  PuilTances  engagées  dans  la  po„  jy^^ 
Ligue;  &.  on  y  convint  de  raffembler  deux-c^ns  Galères,  cinquante  m'iWc  déclaré  Ce ■ 
Fantalîîns  &  quatre  nUtlIe  Chevaux.  A  l'égard  des  fraix  ,  la  moitié  devoic  être  mraUJJlme. 
pour  le  compte  du  Roi  Catholique,  les  trois  quarts  de  l'autre  moitié  pour     '57i« 
celui  de  la  République  de  Vcnife,  &  le  refle  pour  le  Pape.  Marc-Antoine 
Colonne  fut  nommé  pour  commander  les  Galères  du  Pape  ,  la  République 
de  Venife  choifit  pour  Général  Seballien  Venier ,  &  Don  Juan  d'Autriche  fut 
déclaré  Général  de  la  ligne  (f). 

Selim  ,  Empereur  des  Turcs,  ayant  conquis  la  plus  grande  partie  de  l'I-  Bataille  d« 
fle  de  Chypre,  forma  une  Flotte  de  deux-cens  quatre  vingt  Galères,  fan.s  Ldpante. 
compter  les  autres  Vailfeaux  &  les  Galiotes,  commandée  en  chef  par  Hali 
Baciia,  qui  avoit  quatre  autres  Bâchas  pour  Lieutenans  Généraux,  qui  a- 
voient  ordre  de  combattre  les  Chrétiens  à  tout  événement ,  là  où  ils  les  ren. 
contreroient.  Don  Juan  d'Autriche  ayant  raffemblé  la  Flotte  de  la  Ligue, 
en  fit  la  revue ,  &  ayant  trouvé  les  Galères  de  Venife  mal  pourvues  de- 
Troupes  &  de  munitions ,  il  y  fit  embarquer  quatre  mille  hommes  de  Ils 
propres  Troupes ,  &  leur  fournit  des  munitions.  On  tint  à  Corfou  un  grand 
Confeil  de  guerre ,  où  par  l'avis  du  Prince  Doria  on  régla  l'ordre  qu'on  ot>- 

(a)  Ortiz  ai  Zuniga.  C<0  De  Thon. 

Ib)  Cabrera.  (?)  j-intoiiius  G ab:aius  Lïïm  V].  âevitz  Si 

(c)  Hemra,  lebusgellis  Pii  V.  to!.  Roi::ai  1605. 
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■Socnoi*     rcrvoroit.  Andrc  D^ria  formoit  l'avanc  j^irJt-  avec  cinq  iintc-qiiatrc  Gilw*- 

XV.       Tes,  qui  portoicru  des  BanJerollcs  vertes,  &  qui  dans  la  bacaillc  dévoient 

^Phr'^   former  l'aîle  droite;  Don  Juan  d'Autriche  fuivoit,  avec  le  grand  Comman- 

pc  II.    '    t^"-""''  ^^  Callillc,  &  les  Généraux  du  Pape-  &  de  Venife^il  avoit  foisante- 

'■ quatre  Galères,  avec  des  Buiderolles  bleues;  l'iCtenJard  de  la  Ligue  ctoic 

fur  la  Reale  ;  cette  Efcadre  devoit  l'iirc  le  Corps  de  bataille  ;  venoit  cnfuite 
le  l'rovediteur  Barbarigo,  qui  devoit  fc  mettre  à  l'aîle  gauche,  avec  cin- 
quante-cinq Galères,  qui  avoient  des  Ban  Jerulles  jaunes.  Ix:  Marquis  de 
Santa  Cruz  refta  a  l'arriére  garde  avec  trv:ntL  Cîaleres,  qui  portoient  dei 
BanJcrolles  blanches.  Ce  fut  dans  cet  ordre  que  la  Flotte  fe  préfenta  dans 
le  Golphe  de  Lépante  devant  celle  des  Turcs,  le  7  d'Octobre.  Ilali  Bâcha 
rangea  la  (icnnc  en  demie-Lune,  &  y  mit  deux  cens  trente  Galères,  avec 
loixante  dix  Galiotcs.  Pour  (ignal  du  combat  il  fit  tirer  un  coup  de  canon 
fur  la  Réale  de  Don  Juan  d'Autriche,  qui  lui  répondit  par  un  autre.  Li 
Bataille  commença  aul]it6t,&  le  canon  des  GalealFus  Chreucnnes  fut  fi  bien 
fervi,  qu'il  rompit  la  demie- Lune  que  formoit  la  Flotte  Turque.  Jiarbari- 
go  commença  le  combat  avec  l'aîie  gauche;  &  à  Midi  die.  demi  l'aélion  de- 
vint générale.  Don  Juan  d'Autriche  fe  trouva  aux  prifes  avec  la  Capitane 
de  Ilili,  Ck  après  un  co.nbat  des  plus  opiniâtres,  il  s'en  rendit  maître, 
J-Iali  ayant  été  tué.  Aullitôt  il  tlt  arborer  au  grand  màt  la  bannière  de  fa 
Croix,  &  mettre  la  tête  de  Hali  ua  bout  d'une  grande  pique;  ce  fpectacle 
mit  les  Turcs  en  un  tel  defordre ,  que  l'i  Ullucciali ,  qui  étoit  à  l'aîle  gau- 
che, ne  s'étoit  retiré  à  tems  avec  2^  Ga'tres  toute  la  Flotte  Othomanne 
auroit  été  détruite.  Les  Turcs  perdirent  dans  cette  bataille  trente  mille 
hommes;  dix-mille  furent  faits  Efclaves ,  ti  c]uinze  mille  Chrétiens  déli- 
vrés. Il  y  eut  trente  Galères  Turques  coulées  à  fond,  vingt-cinq  de  brûlées, 
&  cent-trente  de  prifeS.  Les  Chrétiens  perdirent  en  tout  dix  mille  hom- 
mes; mais  la  plus  grande  perte  qu'ils  firent  fut,  qu'ils  ne  recueillirent  au- 
cun fruit  de  cette  viftoire,  par  la  diverfité  des  avisj-'à  après  avoir  difputé 
longtems  fur  ce  que  l'on  feroit,  la  concluHon  fut  de  ne  rien  faire.  Le  Roi 
Catholique  folemnifa  cette  victoire  par  une  Fête,  qui  dura  neuf  jours,  & 
il  voulut  en  perpétuer  la  mémoire,  par  une  fondation  annuelle  pour  pa- 
reil jour  dans  l'Èglife  de  Tolède,  où  l'on  envoya  l'étendard  du  Grand- 
Seigneur  ik  d'autres  Drapeaux  (a).  Le  Reine  accoucha  le  4  de  Dé- 
cembre de  l'Infant  Don  Ferdinand.  Cette  année  les  Efpagnols  s'empa^ 
rcrcnt  de  l'importante  FortereOe  de  Final  ,  fans  autre  droit  ,  que  l'ap- 
préhenfion  qu'elle  ne  tombât  entre  de  plus  mauvaifes  mains  (b). 
Friparatift  L'année  fuivante  on  tint  des  Conférences  à  Rome  touchant  la  continua- 
/)6ur/a  fori- tion  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  Grand  -  Commandeur  de  Callille, 
tinuationde  q^,;  y  alîlUa  de  la  part  de  l'Efpagne  propofa  de  faire  1 1  guerre  de  trois  cô- 
^"'iti"'  ^'■'^  ^"  même  tems,  favoir  les  Vénitiens,  le  Pape  «5»;  les  autres  Puiflances 
d'Italie  dans  l'Aibanie,  le  Roi  Catholique  en  Afrique,  &  l'Empereur  &  le 
Roi  de  Pologne  du  coté  de  la  Hongrie.  Mais  ceux  qui  ne  pouvoient  rien 
faire  autre  chofe,  fe  reunirent  pour  s'oppofer  à  cet  avis;  le  Pape  y  contri- 
bua beaucoup,  parcequ'il  jugea  qu'il  étoit  plus  à-propos  que  les  forces  delà 

Ligue 
(•)  Jat.  d(  Jlcircra.       (i)  lllcjcas. 
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Ligue  reflaiïent  unies  (a).    D'autre  part ,  l'Empereur  des  Turcs  donna  le  Section 
commandement  de  fa  Flotte  à  Ulucciali,  qui  raflembla  avec  une  incroya-  .  ^^• 
ble  diligence   de  plus  grandes  forces  maritimes  ,    qu'on  ne  fè  feroit  at-  j//ph[i^f 
tendu,     Selim  envoya  aulTi  un  AmbafTadeur  à  Charles  IX.  Roi  de  France,  pe  ii.  ' 

pour  l'engager  à  ne  point  entrer  dans  la  Ligue,  en  quoi  il  réufïit  (b). 

La  mort  du  Pape  Pie  V.  fut  encore  un  fâcheux  coup  pour  la  Ligue  , 
parceque  les  Princes  de  fa  Communion  le  regardoient  comme  un  Saine  (t). 
Il  eut  pour  Succeffeur  le  Cardinal  Buoncompagno  ,  qui  prit  le  nom  de 
Grégoire  XIII.  Les  Alliés  appréhendoient  fort,  que  les  nouveaux  trou- 
bles des  Pays-Bas  ne  portaffent  le  Roi  Catholique  à  fe  détacher  de  Ja  Ligue, 
dont  il  lui  revenoit  fi  peu  d'avantage ,  &  au  foutien  de  laquelle  il  contri- 
buoit  le  plus.  Le  Roi  les  aflura  que  ce  n'étoit  nullement  fon  intention ,  & 
pour  les  en  convaincre  il  ordonna  à  Don  Juan  d'Autriche  d'aller  prendre  le 
commandement  de  la  Flotte  Chrétienne. 

Ce  Prince  pafla  donc  en  Italie ,  &  vifita  fa  fœur  Marguerite  qu'il  n'avoit  Camfa^m 
jamais  vue  (d).  II  fe  rendit  enfuite  à  Naples,  &  auflîtôt  que  la  Flotte  delà  inutUemaU 
Ligue  fut  raflemblée ,  il  en  alla  prendre  le  commandement.    Son  a6livité  ^j'"'''-'"^"* 
le  porta  à  chercher  d'abord  la  Flotte  Othomane  ;  Ulucciali  dont  la  Flotte  ^'Autrl-" 
n'étoit  pas  auffi  forte ,  ne  laifTa  pas  de  fortir  au  devant  de  la  Flotte  Chre-  che. 
tienne ,  mais  en  habile  Capitaine ,  il  préfenta  la  bataille  &  évita  le  combat. 
A  la  iin  Don  Juan  d'Autriche  le  bloqua  dans  le  port  de  Modon ,  &  il  vou- 
lut l'y  attaquer, mais  la  plupart  des  autres  Généraux  trouvèrent  quelacho» 
fe  étoit  impraticable,  parceque  la  Flotte  Othomanne  étoit  défendue  par  une 
bonne  Forterefle  &  par  des  batteries  le  long  de  la  côte.    Don  Juan  repré- 
fenta  que  quand  l'aftion  feroit  une  fois  engagée  &  les  deux  Flottes  mêlées, 
l'Artillerie  de  la  Place  &  de  la  Côte  deviendroit  inutile,  puifqu'elle  feroit 
autant  de  mal  aux  Turcs  qu'à  leurs  ennemis.     Les  autres  Généraux  ayant 
perfifté  dans  leur  fentiment,  Ja  Flotte  Chrétienne  fe  retira  fans  avoir  pres- 
que rien  fait.  Mais  Don  Juan  acquit  prefque  autant  de  gloire  par  la  propo- 
fition  qu'il  avoit  faite,  que  l'année  d'auparavant  par  la  Victoire  de  Lé- 
pante  (<?). 

Le  Roi  Philippe  perdit  cette  année  fon  Favori  &  fon  principal  Mmi-Monde 
lire.  Le  premier  étoit  Kuy  Gomez  de  5ilva,  Prince  d'iiboli  (/) ,  qui  eut  ^^"V  Go- 
le  rare  bonheur  de  pofleder  toujours  la  faveur  du  Roi,  &  de  n'être  pas  ?jf  "l^  , 
moins  regretté  du  Peuple  que  de  fon  Maître.     Le  fécond  étoit  le  Cardinal  Cardinal  " 
d'Ffpinola  {g),  dont  Philippe  dit,  longtems  après  fa  mort,  que  c'étoit  le  liipinofa. 
meilleur  Miniftre  qu'il  y  eut  eu  en  Efpagne,  où  l'on  avoit  cep.-ndantvule 
Cardinal  Ximenés;Lfpinofa  avoit  eu  pendant  longtems  la  conliance  du  Roi, 
fans  en  être  aimé. 

Don  Juan  d'Autriche,  par  ordre  du  Roi  ,  s'étoit  occupé  tout  entier  à  Les  Venu 
préparer  la  Flotte  pour  l'année  fuivante,  &  à  l'augmenter  ,  pour  pouvoii  ^'^^^^ font  la 
mettre  en  mer  avec  celle  de  la  Ligue  au  mois  d'Avril.     Le  grand  but  étoit  j^j^^^^" 

Ï573. 

(a)  Loremo  vander  Hammtn.  (e)  Cabrerai 

{b)  Daniel ,  Cabrera.  </)  Ferreras  T.  X.  pag.  27C, 

(c)  feuillet  Vie  du  Tnpe  PleV.  Q)  Herrera. 

[d)  Loreine  vnn  dcr  Ilammen. 

Tome  XXIX.  l 
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Section     d'aller  dans  l'Archipel,  tS:  d'ibattrc  la  puifTancc  du  Turc  au  moins  pour  UJt 

XV.       ficclc.  M.iis  dr.ns  le  tcms  qu'il  fe  croyoit  en  ctat  d'cxccutcrce  grand  projet, 

Li  Rf^i^   il  Tcqut  la  furprtnante  nouvelle  que  l_-s  Vifniticns  avoic-nc  talc  la  paix  avec 

rfe  l'hilip-    jç  'furc;  &  aulTicôt  il  fit  ùtcrdc  la  Capitanc'  l'étendard  de  la  Ligue,  &  fie 

^ mettre  en  fli  place  celui  d'Efp-'.gne  {n).    I-e  Roi  Philippe  ne  fut  pas  fort 

fâché  de  cet  événement ,  ou  au  inoins  dilllmula  fon  mécontentement. 
Don  Juan      Ayant  appris  que  Jean  do  Soto ,  Secrétaire  de  Don  Juan  ,  oxitoit  fon 
prfjcttde    ^îaîcrc  à  faire  quelque  chofe  pour  lui-même,  &  à  fe  former  aux  dépens  des 
■i'/funif  "  ^"'•^'^''-'5  ""  E'"^'  indépendant ,  le  Roi  l'ôta  d'auprès  de  fon  frère  ,  &  le  fit 
Surintendant  de  la  Flotte.   11  envoya  à  Don  Juan,  pour  être  fon  Sccrctairc^ 
Jean  Elcovedo ,  à  qui  il  accorda  quelques  faveurs  après  l'avoir  prévenu  du 
motif,  qui  l'engagjoit  à  le  mettre  auprès  de  Don  Juan  {b).  Enfuite  il  en- 
voya ordre  à  ce  Prince  d'aller  prendre  Tunis  &  de  rafer  cette  ville.     La 
faifon  étoit  déjà  fort  avancée,  avant  qu'on  put  entreprendre  cette  expédi- 
tion, qui  s'e.xccuta  fans  coup  férir,  car  auffitôt  que  la  Flotte  d'Efpagne  pa- 
rue, les  Turcs  abandonnèrent  la  Place.  Malgré  les  ordres  du  Roi ,  le  Prince 
entreprit  de  fortifier  la  ville,  &  d'y  faire  conllruire  une  Citadelle  qui*pût 
contenir  huit  mille  hommes,  &  par  les  indnuations  du  Pape,  &  les  llate- 
teries  de  fes  deux  Secrétaires,  il  fit  propofer  à  Philippe  de  le  déclarer  Rof 
de  Tunis.  Mais  Pliilippe  répondit,  (juan.l  on  lui  en  parla,  que  l'amitié  qu'il 
avoit  pour  fon  frère  ne  lui  pcrmettoit  pas  de  confentir  à  cette  propofition, 
parccqu'il  favoit  que  le  Grand  Seigneur  ptnfoit  à  recouvrer  toutes  les  Places- 
que  les  Chrétiens  polTedoient  en  Afrique,  &  que  quand  il  en  feroit  tems  il 
donneroit  tout  contentement  à  fon  frère  {c). 
Naiffante       Le  12  d'Aoûc  la  Rcine  accoucha  de  l'Infant  Don  Carlos,  e^  peadetem». 
de  r/»/aHf  après  mourut  l'Infante  Donna  Jeanne,  fœur  du  Roi  {d).  Ce  Monarque  fit 
Donj  ar-    transférer  cette  année  à  l'Efcurial  les  Corps  de  la  Reine  Elizabeth  ,gu  Prin- 
&''"■       Ç.Q  Don  Carlos ,  de  l'Empereur  Charlequint  &  de  l'Impératrice ,  de  Donna 
Eléonore,  Reine  de  Portugal  ik  de  France,  de  fes  frères  &  fœurs,  «idefa 
Tante  Donna  Marie,  Reine  de  Hongrie.     Il  fit  aulTi  tranfporter  le  Corps 
de  Donna  Jeanne  ,  fon  aytule.à  Grenade,  pour  rcpofer  avec  ceux  de  Fer- 
dinand &  Ifabelle  &  de  Philippe  I.  fon  mari  (r). 
RiMutitm       L'année  1574  s'ouvrit  par  une  {ircne,  que  l'on  n'auroit  pas  vue,  fi  le 
desEtl^   Roi  n'eut  perdu  le  Cardinal  fon  Miniftre.  Les  dépenfes  qu'il  avoit  étéobli» 
au  frejadi-  gé  de  faire  pour  foutcnir  depuis  n'Iongtems  la  guerre  dans  les  Pays-lias ,  <Sc 
cèdes  Ban-  ^j^  Italie  ,&  pour  défendre  les  Places  qu'il  avoit  en  Afrique  contre  les  Turcs, 
*^j?"        l'avoient  contraint  d'engager  les  revenus  de  la  Couronne  à  des  Banquiers 
Efpagnols  &  Etrangers,  pour  la  fiireté  des  fommes  qu'ils  avoient  fournies. 
Il  eut  donc  recours  aux  Etats, &  kur  demanda  des  fubfides  pour  les  befoins- 
préfens.     Ceux-ci  lui-  confeillerent  de  révoquer  les  alfignations  qu'il  avoit 
données  aux  Banquiers,  de  régler  avec  eux  les  Comptes  &  de  leur  payer  ce 
qui  leur  feroit  dû  légitimement,  déduftion  faite  des  ufures  &  des  excès fup 
le  change.  Cela  parut  fort  dur,  &  ceux  qui  furent  afTtz  hardis  pour  nom- 
mer les  chofes  par  leur  nom  ,  dirent  que  le  Roi  avoit  fait  banqueroutes 

(a)  Ferreras  T.  X.  r»7.î78.  U)  Campma. 

(t)  Lemôn-e.  pag  27g,  '  e)  Sigueii^. 

(■c)  Hnru*. 
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En  confideracion  de  cette  belle  aélion  les  Ecats  lui  accordèrent  un  nouveau  Section  ' 

dixième  fur  l'Alcavala;  &  il  perdit  ainfi  pour  un  avantage  paflager  fon      ^^-  ' 

crédit  pour  toujours  (a).                    ^                                                             dem\\Z  ' 

La  crainte  de  la  Flotte  des  Turcs  e'toit  le  grand  motif  qui  donna  lieu  à  pe  ii.  > 

■cette  réfolution  ;  la  Cardinal  Granvelle ,  Viceroi  de  Naples  ,  le  Duc  de  Ter 1  ] 

Ta  Nova,  Viceroi  de  Sicile,  &  Don  Juan  d'Autriche,  qui  étoit  en  Italie,  ^"^  '^^  ; 

eurent  ordre  de  ne  rien  négliger  pour  mettre  la  Goulette  &  Tunis  en  état  J","'^p^  \ 

àe  défenfe.     Don  Juan  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir,  mais  les  deux  ]ene  parles  i 

Vicerois  crurent  devoir  commencer  par  afllirer  leurs  Provinces ,  deforte  Turcs.  \ 

qu'ils  ne  firent  pas  tout  ce  qu'ils  auroient  pu  faire.  Sinan  Bâcha ,  qui  com-  \ 

mandoit  l'Armée,  que  la  Flotte  Turque  portoit,  mit  à  terre  quarante  mil-  1 

le  hommes,  fans  aucun  obftacle.     Les  Chrétiens  abandonnèrent  alors  Tu«  | 

nis  &  fe  retirèrent  au  nouveau  Fort.  Sinan  l'inveftit  de  même  que  la  Gou«  ' 

lette ,  qui  fut  prife  d'aflaut ,  &  Don  Pedre  Portocarrero  qui  y  commandoit,  1 

avec  le  petit  nombre  de  foldats  qui  reftoient  en  vie  ,  furent'  faits  efclaves.  I 

Le  nouveau  Fort  eut  bientôt  le  même  fort,  deforte  que  lesEfpagnols  per-  ; 
dirent  tout  d'un  coup  ce  qu'ils  avoient  été  û  longtems  à  acquérir,  &  au 

moins  douze  mille  hommes  de  bonnes  Troupes,  Cette  perte  obligea  le  Roi  j 

d'envoyer  le  Prince  Vefpafien  Gonzague  à  Marzalquivir  &  à  Oran  pour  I 
examiner  l'état  de  ces  deux  Places  ;  ayant  trouvé  que  la  dernière  ne  pou- 

voit  être  défendue ,  il  l'abandonna  &  fe  contenta  de  fortifier  Marzalquivir.  ; 

Don  Juan  d'Autriche,  que  le  mauvais  tems  avoit  empêché  d'aller  fecourir  i 

Tunis  &  la  Goulette,  eut  beaucoup  de  chagrin  de  la  prife  de  ces  Places,  ' 

mais  le  Roi  la  fupporta  avec  une  grande  modération,  &  n'en  rcjettalafau-  [ 

te  ni  fur  Don  Juan,  ni  fur  ceux  qui  y  commandoient  (b).    Don  Juan  eut  ' 
cette  année  l'honneur  de  régaler  à  Crémone  Henri  IJI.  Roi  de  France, 
quand  il  revint  de  Pologne  (c). 

La  mort  du  Grand  Seigneur  Selimfit  efpérer,que  la  guerre  ne  continue-  Mort  de 
roit  pas  avec  la  même  vivacité ,  mais  ces  efpérances  s'évanouirent  bientôt  Selim. 
lorfqu'on  apprit ,  que  les  Turcs  équippoient  une  nombreufe  Flotte  à  Con- 

flantinople.  ] 

Don  Juan  d'Autriche,  qui  étoit  en  Italie,  follicita  fi  inflamment  la  per-  Prétentions 

miffion  de  repairer  en  Efpagne,  qu'il  fobtint  du  Roi  fon  frère.     Il  avoiî  de  Don  | 

deux  prétentions  à  faire  valoir.     La  première  étoit,  que  le  Roi   le  de- J"'""? '''^""  j 

clarât  Infant  de  Caftille.  La  féconde  qu'il  le  nommât  fon  Lieutenant  Ge    "i\]V  ' 

néral  en  Italie.  Après  mûr  examen,  le  Roi  répondit  fur  la  première, qu'il          "  j 

n'y  avoit  aucun  exemple  qui  pût  l'autorifer.     A  l'égard  de  la  féconde,  il  I 

dit  à  Don  Juan  ,  que  fa  préfence  étant  nécefl!aire  en  Italie,  il  lui  envoyé-  j 

roit  fes  Ordres  quand  il  y  feroit  rendu  (d).     La  Flotte  des  Turcs  commit  \ 

quelques  hoftilités  fur  les  côtes  de  Calabre ,  mais  ils  y  furent  reçus  Ci  verte-  '' 

ment,  qu'ils  s'en  retournèrent  à  Confhantinople.  L'Infant  Don  Carlos  mou-  , 

rut,  &  la  Reine  accoucha  d'un  autre  Prince  le  12  de  Juillet,  trois  jours  j 

après ,  ce  nouveau  né  fut  appelle  Don  Diegue  (e).  \ 

Don  Louis  de  Requefens ,  qui  avoit  fuccedé  au  Duc  d'Albe  dans  le  Gou  Le  Roi  fai  ' 

donne  le 

(a)  Cabrera.                                                        (d)  Cabrera,                                                  Geurçrat-  l 

{bj  Loren-o  van  der  Hammeti.                          (e)  Htrreri»,  '[ 


(,cj  Le  mÊme. 
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SïCTioN  vcrnemcnt  des  P.iyi-Ras,  étant  mort  au  mois  de  Mars,  le  Roi  nomma  Don 
/  p}''  J"'"^  ••'"  '"''  P'^'^'-'-  Ce  Prince  ,  tjui  favuit  ou'il  n'y  avoit  point  d'argent 
^'piûfi'p'  pi^ur  payer  les  Troupe?,  envoya  Jean  dTlcovedo,  fon  Secrétaire,  à  la 
po  II.        Cour,  pour  faire  à  ce  fujet  des  repréfentaiions.  Mais  cet  Envoyé*  préfen- 

ta  tant  de  Mémoires  &  en  des  tvrmcs  fi  peu  mefures  ,   que  le  Roi  or- 

mtnt  des  j^nna  z  Antoine  Percz,  S>.cretairc  d'Ktat,  de  lui  dire  d'être  plus  circonf- 
"is-ô'"'  P*-'^  ^  P'^'^  retenu  dans  fa  manière  de  drelTer  des  Mémoires  (a).  Don 
Juan  ennuyé  de  ces  longs  délais  ,  s'embartjua  à  Gènes  &  vint  à  Bar- 
celone, d'où  il  fit  favoir  fon  arrivée  au  Rui  fon  frère,  qui  pour  fc  dif- 
penfe-r  de  le  traiter  en  Infant  ,  comme  Don  Juan  le  demandoit,  alla  à 
l'Efcurial.  Le  Prince  s'y  rendit,  &  ayant  voulu  baifer  la  main  du  Roi, 
ce  Monarque  fe  leva  &  l'embrafTa  :  il  fut  enluite  baifer  h  main  à  U 
Reine,  6c  étant  allé  rendre  le  même  devoir  au  Prince  Don  Ferdinand,  il 
le  blelfa  légèrement  au  front,  par  mégarde,avec  le  pommeau  de  fon  cpée. 
Le  Prince  fe  mitaallltôt,  comme  un  cnfint,  à  crier,  mais  lorfqu'on  eue 
reconnu  que  le  mal  écoit  trés-Ieger,  le  Roi  dit  à  Don  Juan,  ce  neftrienf 
grâces  à  Dieu;  Don  Juan  lui  répondit,  Tant  mieux  ;  cjr  fi  l.i  bkjfure  avoit 
Été  daiigereu/e ,  il  n'y  avuil  point  de  fenêtre  par  oit  me  jeltcr.  Le  Roi  lui  ré- 
pliqua tranquillement. ^.'/anr/f'a^ro/r  é!é  que!que  chofe  île  plus  gnnde  confàjuen- 
ce,  ce  n'auroit  j.imais ,  été  q-t'un  accident,  (^  les  acci.lcns  ne  dépenlcnt  pas  de 
nous  (b)  On  tint  en  préfencî;  du  Roi  pitifivuri  Confeils  ,  auxquels  a'.lille- 
rent  le  Duc  d'Albe,  le  Marquis  de  los  Velez  &  Antoine  Percz  ;  la  princi- 
pale réfolution  qu'on  y  prit  fut,  que  le  Roi  laifTa  tout  à  la  prudence  &  3 
la  difcrétion  de  fon  frcre,  à  l'exception  de  la  liberté  de  Confcience,  qu'il 
ne  voulut  abfolument  j;i;nais  permettre.  Comme  il  s'étoit  palPJ  beaucoup 
de  tems,  on  convint  que  Don  Jua-i  pafTeroit  pir  la  France,  déguifé  en 
Domeftique  d'Oitive  de  Gonzague,  &  il  fe  rendit  de  cette  man;ere  h;a« 
reufement  à  Luxembourg  (c), 
It  Roi  de  Muley  Mahomet,  dépouillé  des  Royaumes  de  Fez  &  de  Maroc  par  fon 
Portugal  frère,  follicita  le  Roi  Don  Philippe  de  le  rétablir  fur  le  trône ,  mais  ce 
jlcmrsau  Prince  dégoilté  des  Expéviiiions  d'Afrique,  s'en  excufî.  Mahomet  s'adref- 
■Roi détrôné  fa  alors  à  Don  Sebaflien,  Roi  de  Portugal,  qui  lui  promit  fon  allillance. 
rftfMaroc.  Don  Sebaftien  envoya  un  de  fcs  Minillres  à  Philippe  fon  oncle,  pour 
lui  demander  du  fecours,  &  une  de  Tes  filles  en  mariage.  Don  Philippe  ré- 
pondit, que  les  Infantes  étoient  encore  trop  jeunes,  &  que  ù  le  Roi  fon 
neveu  vouloit  venir  à  Notre-Dame  de  Guadaloupe ,  fous  prétexte  de  dévo- 
tion, il  s'y  rendroit  auffi,  pour  s'aboucher  avec  lui.  Les  deux  Rois  s'y 
étant  rendus  conférèrent  enfemble  ,  &  le  Duc  d'Aibe  fut  admis  à  leur  con- 
férence, le  Roi  Piiilippe  &  ce  Seigneur  tachèrent  de  difTuader  I>)nSeba. 
flien  de  fon  cntreprife,  ils  lui  reprefcncerent  qu'il  avoit  befoin  d'une  Ar- 
mée fort  nombreufe,  qu'il  étoit  impolîible  de  la  fiire  fubfiltcr,  Ofe  qu'il  ne 
pouvoit  compter  fur  les  promcHes  des  Maurey.  Ces  remontrances  ne  firent 
aucune  impri.iî]on  fur  l'efprit  du  Roi  de  Portugal, &  fon  Oncle  fut  enfia 
obligé  de  lui  promettre,  qu'il  lui  fourniroit  cinquante  Galcrts  &  cinq  rail- 

Crt)  Ftrrfrns  ubi  fup.  [ag  j;!.  CO  Van  d<r  Banmini. 

(Jby  Cabrera. 
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le  hommes ,  pourvu  que  le  Turc  n'envoyât  point  fa  Flotte  en  Occident  (a),  sectiow 

Cette  année  mourut  à  Rome  Don  Barthelemi  Carranza ,  Archevêque  de     xv, 
Tolède,  qu'on  avoit  obligé  d'abjurer  certaines  propofitions  liérétiques,  ik  J^'  I^egne 
il  protefla  en  mourant  qu'il  ne  les  avoit  jamais  crues  ni  enff  ignées.  On  pré-  '^^^''il'P- 
tend   que  la  perfccution  qu'il  efTuya  fut  caufée  par  l'envie  &  la  jalouflc  ^"^     ' 
d'un  grand  Prélat,  qui  ambitionnoit  le  fiege  de  Tolède,  que  Carranza  avoit  Mon  de 
eu  fans  le  fouhaitter.  En  Efpagne  on conferva encore  des  doutes  fur  fon  fu-  Carranza  ; 
jet ,  mais  fa  mémoire  fut  en  vénération  à  Rome  (/;).  Anhevê- 

Le  Roi  d'Efpagne ,  fouhaittant  d'être  exaftement  inflruit  de  l'état  des  1"^''^^"'*' 
affaires  dans  le  Royaume  de  Maroc ,  y  envoya  François  d'Aldanna ,  qui  a-  Fruncois 
voit  été  captif  dans  ce  Pays,&  y  avoit  connu  particulièrement  Muley-Mo-  Aldanna 
lue ,  Aldanna  fut  très-bien  reçu  du  Roi  de  Maroc ,  &  repaiTa  au  bout  de  ""'"3"^^  '^ 
quelque  tems  en  Efpagne.     Il  rapporta  que  Muley-Moluc  avoit  avec  lui     l?^j 
un  gros  corps  de  Turcs ,  qu'il  pouvoir  raffembler  fans  peine  une  ncmbreu- 
fe  Armée,  &  qu'il  étoit  bien  pourvu  d'Artillerie  &  de  munitions.  Piiilippe 
envoya  Aldanna  au  Roi  Don  Sebaflien  pour  lui  communiquer  ces  lumières, 
&  le  détourner  de  fon  projet,  mais  ce  fut-en-vain.  Les  mformations  que 
le  Roi  Don  Philippe  avoit  reçues  par  Aldanna,  lui  firent  craindre  que  les 
Turcs  ne  voulufTent  mettre  le  Royaume  de  Maroc  fous  l'obéiffance  du  Grand 
Seigneur,  &  comme  il  n'avoit  nullement  envie  d'avoir  un  pareil  voifin  ,  il 
fit  offrir  à  Moluc  d'entretenir  une  bonne  corref[)ondance  avec  lui.     Moluc 
accepta  la  propofition ,  qui  lui  étoit  avantageufe  dans  la  pofition  où  il  fe 
trouvoit,  deforte  que  l'alliance  entre  les  deux  Rois  fut  bientôt  conclue. 
Philippe  fit  aulîi ,  par  la  médiation  des  Vénitiens,  une  Trêve  de  trois  ans 
avec  le  Turc,  &  il  envoya  le  Duc  deMedinaCeli  au   Roi  Don  Sebaftieti 
pour  le  détourner  de  fon  entreprife  d'Afrique ,  mais  cette  démarclie  fut  auflî 
infruétueufe  que  les  précédentes  (c). 

Le  Roi  Philippe  obtint  du  Pape  le  Chapeau  de  Cardinal  pour  l'Archiduc 
Albert  fon  beau  frère;  &  du  Grand-Maître  la  Grande-Croix  de  Siint-Jean, 
pour  l'Archiduc  Vencefljs,  &  peu  après  on  lui  conféra  une  des  plus  riches 
Commanderies  d'Efpagne. 

Au  Printems  de  l'année  i57S,le  Roi  apprit  l'arrivée  de  l'Archiduc  Mat-  Jeart  d'Ef- 
thias  dans  les  Pays-Bas,  que  les  Confédérés  y  avoient  appelle,  &  qu'ils  xc-  covedo , 
connurent  pour  Gouverneur  ((/).     Le  31  de  Mars,  Juan  d'Efcovedo,Se-  '^"'^^^f' 
cretaire  de  Don  Juan  d'Autriche  fut  alTaHiné  (e).  L'opinion  générale  fut,  ^an  alTaf 
qu'il  étoit  dans  le  fecret  de  fon  Maître  touchant  le  delfL-in  d'époufcr  Elii^i-  jîné. 
beth  Reine  d'Angleterre,  &  quec'ell  ce  qui  engagea  le  Roi  à  fe  défaire  de     i573>- 
lui.  Mais  ce  qui  paroit  plus  certain  ,c'elt  qu'il  fut  affafliné  par  ordre  d'An- 
toine Perez,  qui  dit  à  ceux  qu'il  employa,  que  c'étoit  pour  le  fervice  de 
Sa  Majeflé ,  &  qui  pour  recompcnfe  leur  fit  avoir  de  l'emploi  damles  Trou- 
pes en  Italie.     Il  efl  certain  encore,  que  Peri.z  avoit  cherché  deux  fois  i 
s'en  défaire  par  le  poifon  ;  la  première  fois  à  f i  maifon  de  campagne  où  iî 
l'avoit  invité  ;  &  la  féconde  fois  en  fefant  jetter  du  poifon  dans  la  marmite 

(aS  Epitome  de  la  Vida  y  Hechos  de  D.  (c':  Cabrera, 

SebaQian,  Rey  de  Portugal,  pur  Juan  de  (djEtnan   Meterert, 

Baena.  (e  )  ran  (kt  llaïKiasam 

{b)  lUefcas, 
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S..crioM     d'Kfcovedo,  qiii  évita  le  dingtr,  parccqu'il  ne  retourna  pi*  dincr  ce  jour 

^^\     là  ch«-7.  lui  ;  mais  fa  fcmrn^  ptnfa  tn  mourir,  ce  qui  fuc  caufe  qu'on  pcn  lit 

Ht  ?Mic^   ^">-'  '^-'"'-■'ii^'^'  innoccnrc  rjni  fcrvoic  à  h  cuifine  (a).     Cl-c  afTalTiiut  fit  grand 

j,tf  II.        bruic,  &  eut  do  fdchcufcs  fuites,  comme  de  pareilles  aèlions  en  ont  ordi- 

^  naircmcnt.    Le  4  d'Avril,  la  Reine  accoucha  de  l'Infant  Don  Philippe,  qui 

fucceda  dans  la  fuite  à  fon  Père  (A). 
yitrt  de  r^ofi  J"3n  d'Autriche  mourut  le  7  d'Oclobre  d'une  ficvre  maligne,  fui- 
Don  Juan  vant  les  uns,  &  d'autres  prétendent  qu'il  y  eut  de  violcns  foupçons  qu'il 
j'Aiii riche  3\,ojt;  ^^q  cmpoifonné.  l.e  IS'  du  même  mois  mourut  le  Prince  Don  l'erdi- 
f"  dnTi  "'^"^  ^  '"^^^  '^'^  '"'■'^'  "^"^  lai 'Tant  fon  père  &  fi  merc  accablés  de  douleur; 
,t'  rhichi  ^  1*^  24  l'Archid'jc  Venceflas  finit  aiilîi  fa  vie(c).  Cette  année  fut  encore 
diic  Ven-  fatale  à  l'infortuné  Don  Si-bafllen  ,  Roi  de  Portugal  ,  qui  périt  dans  fon 
ct:(\ii^d{  imprudente  expédition  d'Afrique  ((i),ainri  que  nous  le  verrons  en  fon  lieu, 
n'^'^^^i  Auflitôt  qu'on  eut  à  Madrid  la  nouvelle  de  fa  mort,  le  Roi  donna  ordre  de 
i'oriù''ai.  couvrir  les  Places  que  les  Portugais  pofledoient  en  Afrique. 
Le  Cardi-  Le  Cardinal  Don  Henri,  qui  fut  proclamé  Roi  en  Portugal,  dès  qu'on 
val  Don  fut  infiruit  de  la  mort  de  Don  Seballien ,  fentit  bientôt  le  poids  de  la  Cou- 
^■'!^"k-  ■°^^'^  y  *^  ""  ^^^^  ^^'^  fujets  le  prefTerent  de  fe  marier,  pour  afîiirer  l'indé- 
i^'l'ortu-  pt^ndance  du  Portugal ,  &  de  l'autre  les  AmbafTadeurs  de  Philippe  le  foili- 
^M.  citoicnt  de  fe  nommer  un  fucceiïeur.    Sa  Majcflé  Catholique ,  qui  croioit 

■I579'  fon  droit  inconteflable ,  envoya  un  Religieux  au  Roi  de  Portugal,  pour 
lui  rtpréfenter  , qu'étant  Prêtre,  Evéque  &  Cardinal,  il  n'étoit  pis  décent 
qu'il  ie  mariât,  furtout  dans  un  fige  aulTi  avancé.  Il  agit  aulîi  auprès  du  Pa- 
pe, pour  qu'il  n'accordât  point  de  difpenfe, alléguant  que  cela  cauferoitun 
grand  fcandale  dans  l'Eglile,  &  donneroit  un  grand  avantage  aux  Héréti- 
ques. Le  Roi  Don  Henri  n'étoit  pas  grand  Politique,  mais  honnête  hom- 
me,  pieux  &  équitable,  deforte  qu'il  ferma  l'oreille  à  ces  infinuations.  A 
Rome  on  ne  fe  déclara  pas  pour  le  Roi  Philippe ,  &  on  fe  referva  d'é- 
couter le  Roi  de  Portugal,  pour  tenir  la  balance  égale  dans  une  affaire 
aufïï  importante  (c). 
Traite  en-  Le  nouveau  Roi  de  Maroc  &  de  Fez,  jugeant  qu'il  étoic  de  fon  intérêc 
ireleRùide  dQ  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi  de  Cillille,  lui  envoya  André 
]^^!/?""JEf-  Cafparo,  Corfe  de  naiffance,  qui  négocia  un  Traité  de  Paix  de  vingt  ans 
pagué.  ^""^''"^  '"  ^'^^^  Couronnes.  On  convint  que  le  Roi  de  Maroc  donneroit  La- 
rache,  &  que  le  Roi  Don  Philippe  lui  donneroic  du  fecours  en  cas  d"inva- 
fion  de  la  part  de  quelque  autre  Puiflance,  ou  de  révolte  dans  fes  Ktats.  Il 
ne  voulut  point  accepter  la  rançon  qu'on  lui  offrit  pour  le  Duc  de  Birctlos, 
fils  du  Duc  de  Bragance ,  de  neveu  du  Roi  de  Portugal ,  mais  il  en  fit  pré- 
fent  au  Roi  Don  Philippe ,  &  l'envoya  chez  Don  Pedre  de  Venegas ,  Am- 
baffideur  de  ce  Prince  (/).  Le  Confliil  d'Lfpagne  confulia  au  Roi  di.-  gar- 
der honorablement  auprès  de  lui  ce  Seigneur  ,  qui  étoit  naturellement  le 
plus  redoutable  compétiteur  à  la  Couronne  de  Portugal  quil  eût;  mais  le 
Roi  rejetia  cet  avis  avec  beaucoup  de  grandeur  d'ame  6c  de  fageffe,  & 
donna  de  plus  forces  chaînes  au  Duc,  en  le  feiiint  mettre  en  hbertt,  &en 

(a)  IJerreia.  (rf)  Cabrera ,  Aria  y  Stufa. 

(t;  Camfana.  ie    llicjcas. 

(c;  Jiuonio  Camert,  (j)  Uiertn.  de  Mcivkii, 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lm  X'XII.  Crup.  I.  71 

le  renvoyant  en  Portugal  avec  toute  la  diftinftion  poiïible  (a).  Slxtioh 

Philippe,  pour  exécuter  la  dernière  volonté  de  Don  Juan  Ton  frère,  fit      ^'^^^ 
tranfporter  fecretement  fon  corps  en  Efpagne;  &  enfuite  il  fut  conduit  pu-  ^\^f^' 
bliquement  avec  beaucoup  de  pompe  à  rEfcurial,&  inhumé  à  côté  deTEm-  pé  n."^' 
pereur  fon  père ,  conformément  au  defir  du  défunt  (/»). 


Le  29  de  Juillet  le  Roi  fit  arrêter  Antonio  Ferez,  Secrétaire  d'Etat,  Le  Corps  de- 
fur  des  indices  qu'il  avoit  fait  aflalîiner  le  Secrétaire  Efcovedo.  On  s'alTura  ^  J"!'" 
auffi  pour  la  même  raifon  de  la  PrincefTe  d'Eboli ,  qui  paffoit  pour  avoir  îfwne? 
trop  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  Perez ,  &  de  s'en  fèrvir  pour  favoir  les  af-  Antonio" 
faires  les  plus  fecretes  de  l'Etat  (c).     Quelque  tems  après  ce  Secrétaire  é-  l'erezjtrs* 
tant  indifpofé,  obtint  la  permifîîon  d'aller  fe  faire  foigner  dans  fa  maifon ,  ^'^• 
où  le  ConfelTeur  du  Roi  alla  le  vifiter,  ce  qui  donna  lieu  de  foupgonner , 
qu'il  pofiedoit  encore  les  bonnes  grâces  de  fon  Maître  (^d). 

Don  Henri,  Roi  de  Portugal,  qui  n'étoit  pas  un  grand  Prince,  mais  un  Le  Bue 
Prince  vertueux,  déclara,  que  par  rapport  à  la  fuccelîion  il  n'y  avoit  que  à'A\bcfD^i* 
le  Roi  Don  Philippe  &  le  Duc  deBragance,  du  chef  de  fa  femme ,  dont '""'^^''^  "^f*. 
les  prétentions  fufTent  fondées,  &  méritaflent  difcuffion.  Quant  à  Don  An-  ponuRal.. 
toine.  Prieur  de  Crato  ,  bien  qu'il  fût  fort  aimé  du  petit  Peuple,  il  le  dé-     15^.0. 
elara  bâtard.     Il  nomma  cinq  Régens  pour  gouverner  le  Royaume  &  pour 
décider  l'affaire  de  la  fuccelfion,  ôc  mourut  le  31  de  Janvier.     Les  cinq 
Régens  tâchèrent  d'abord  de  contenir  le  Tiers  Etat  &  le  Peuple,  mais  la 
haine  qu'ils  avoient  pour  les  Caftillans  étoit  fi  grande,  queles  Ambaffadeurs 
de  Philippe  auroient  couru  rifque  d'être  infultés, fi  le  Duc  deBragance  n'eût 
eu  la  générofité  de  leur  oifrir  fa  maifon  (<•).  Bien  que  Philippe  fût  fur  de 
trois  des  Régens ,  il  ne  voulut  pas  remettre  fes  droits  à  leurdecifion;  il 
avoit  pris  fes  mefures  d'avance ,  ik  avoit  une  Armée  &  une  Flotte  prêtes- 
pour  s'aflurer  du  Royaume  de  Portugal.    Il  jugea  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
plus  propre  à  commander  l'Armée  que  le  Duc  d'Albe,  qui  étoit  alors  pri- 
fonnier.     Voici  à  quelle  occafion.   Don  Garcie  de  Tolède,  fon  fils  aîné,, 
avoit  été  arrêté  à  Tordefillas,  pour  avoir  promis  mariage  à  une  Dame  du 
Palais,  &  avoir  refufé  de  tenir  parole.     Le  Duc  fon  père  l'avoit  enlevé  de 
ce  lieu,  &  emmené  à  Albe  où  il  lui  avoit  fait  époufer  Donna  Marie  de  To- 
lède fa  Coufine,  fille  du  IMarquis  de  Villena.  Le  Roi  ne  pouvoit  fe  difpen-- 
fer  de  punir  cette  faute,  bien  qu'il  n'en  fût  peut-être  pas  fort  offenfé.    If 
fit  demander  au  Duc,  s'il  avoit  affez  de  fanté  pour  aller  com.mander  l'Ar- 
mée; &  le  Duc  lui  ayant  répondu  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  emploieràfon» 
fervice  le  peu  qui  lui  en  reftoit ,  le  Roi  lui  manda  de  venir  proche  de  Ma- 
drid recevoir  fes  ordres.    Ainfi  le  Duc  fe  rendit  à  Barajas,  où  Philippe  lui^ 
envoya  fes  ordres ,  &  il  alla  joindre  l'Armée  fans  avoir  vu  le  Roi  (/").  AulTi- 
tôt  que  les  Troupes  Caftillanes  furent  entrées  en  Portugal,  la  populace  pro- 
clama Don  Antoine  Roi  à  Santaren,  &  enfuite  à  Lisbonne  ;  cela  n'empê* 
cha  point  le  Duc  d'Albe  de  fe  rendre  maître  du  Royaume,  après  avoir  dé- 
fait Don  Antoine  en  deux  batailles  (g).  Dans  ces  entrefaites,  le  Roi  Phi'»- 

f  fl)  Farta  y  Soufa.  (e)  Faria  y  Sou/a, 

(b)  Sigueiiça,  (/)  Cabrera. 

(c)  Cabrera.  {g)  n^trauLS,. 
iii)  Fanras  T,X.  png.  34  X. 
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S£<TiciN    lippe,  ayant  fuit  rtconnoitrc  riiifjnt  Dm  Dicguc  héritier  prcTomptif  delà 

^^-       CoDronnf ,  fc  rcnJic  à  Hadajoz,  où  il  tuniba  dingerL-ufcmcnt  ma'av'c,  fur 

deThxfm-    '**  '"'^  ''•-■  Septembre;  mais  a  peine  c'toit-il  hors  de  danger, que  la  itciiie  (Le 

jic  II.         attaquée    d'une    maladie  fi  violente,  qu'elle  en  mourut  le  26  d'Udobre, 

•  âgée  de  trente-un  an,  fort  regrettée  du  Roi  ik  de  fes  fujets  (a). 

Le  Roi  Philippe,  à  la  follicitation  du  Duc  d'Albe,  entra  en  Portugal,  au  Prin« 

V   m  Por.  ^'-"^^  ''^'  ''^""'^<î  i.sSr.  ik  ouvrit  l'afllmblée  des  Etats  à  'lomarila  NobltfTe, 
tugalû'^'y  ^'•^  Prclats  &  les  Députés  dy:t  villes  lui  firent  hommage  &  lui  prêtèrent fèr- 
foitreotn.   ment  de  fidélité;  le  Duc  de  Hrjg'.nce  èi:  le  Duc  de  Barcelos  Ton  fils, furent 
fioitr-.        ](;s  premiers  à  le  faire  1/;).  I.e  Roi  accorda  enfuite  une  Amniflie  générale, 
*^^''     dont  il  excepta  ce pc niant  Don  Antoine  &  cinquante-deux  personnes;  il 
accorda  encore  piuiicurs  grâces, mais  il  ne  contenta  cependant  pas  les  Por- 
tugais, ci  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Ilifluricns  d'ECpagne  ,  le  Royaume  con- 
quis n'auroit  pas  fulH  pour  remplir  leurs  dcfirs  (<:).     Le  29  de  Juin  il  fit 
fim  entrée  publique  à  Lisbonne,  où  la  Klotte  des  Indes  arriva  peu  après; le 
Roi  en  fut  tres-charmé ,  fur  tout  lorfqu'il  apprit  qu'il  avoit  été  reconnu  Se 
proclamé  aux  Indes;  cnforte  qu'à  la  fin  de  l'année  il  fe  vit  maître  de  tous 
les  Etats  du  Portugal,  à  la  réferve  des  Illes  Açores  (//).  Quant  au  malheu- 
reux Don  Antoine,  il  refla  deguifc  &  caché  dans  le  Royaume  jufques vers 
rF.iver,  qu'il  trouva  m(,)yen  de  paffer  en  Angleterre,  où  la  Reine  Eliza- 
beth  le  reçut  très- bien  &  lui  accorda  fa  protection  («). 
Ses  iiiquie-      Le  Roi,  ayant  pafTé  l'hiver  à  Lisbonne,  fe  trouva  plus  embarrafTc  &  plus 
des;  «■' »'c:t  jccablé  d'inquiétudeS  qu'il  ne  l'avoit  encore  jamais  été;  perfécuté  par  un 

/"/ ;!!^^' nombre  infini  de  demandes,  qu'il  lui  etoit  impolîible  d'accorder, &  qu'il 
Je  faire  ai-  .         „   .  j-r    r  i  •  '  .     ?    . 

tner.  ne  pouvoit  refultr  aulli  lans  augmenter  le   mécontentement  ,  qui  etoit 

1582.  déjà  fort  grand  &  dangereux.  Don  Philippe  avoit  fait  venir  en  Efpagne 
l'Impératrice  Donna  Marie  fa  fœur,  après  la  mort  de  la  Reine,  pour 
veiller  à  l'éducation  de  fes  enfans;  cette  Princelle,  ne  l'ayant  pas  trou- 
vé à  Madrid,  fe  rendit  à  Lisbonne.  Le  F\oi  fut  charme  de  la  voir, 
&  il  penfa  même  à  la  déclarer  Régente  de  Portugal  ,  mais  il  changea 
d'avis  pour  prévenir  les  conteflations  avec  la  DuchefTe  de  Bragance ,  qui 
prétendoit  à  la  Régence.  Philippe  avoit  promis  en  termes  généraux  de 
lui  accorder  ce  qu'elle  demanJcroit ,  mais  quand  elle  propofa  ce  qu'elle 
fouhaittoit,  ce  Prince  ne  fe  crut  pas  obligé  de  lui  tenir  parole.  Ellede- 
manda  d'être  Régente,  d'avoir  un  certain  nombre  de  villes,  que  le  Roi 
payât  fes  dettes,  &  quelques  autres  grâces  moins  confiderables.  Embar- 
ralTé,  le  Roi  fit  premièrement  partir  fa  fœur  pour  Madrid,  &  chargea 
cinq  CommifTaires  Portugais  d'examiner  les  demandes  de  la  DuchefTe; 
ils  décidèrent  unanimement,  qu'il  falloit  lui  donner  fept  cens  cinquante 
mille  ducats  pour  dégager  fts  Domaines, &  que  ce  feroit  lui  faire  une 
grande  grâce  (fj. 
Entreprife  Don  Antoine,  protégé  de  la  Reine  mère  de  France,  &  d'autres  Prin- 
ttVDonHii-  c(^s^  qui  étoient  touches  de  fon  malheur,  aflembla  une  Flotte  de  foixante 

toine  ma»i-  VOÏ» 

quce. 

(a)  SiguenfO.  (li)  Farta  y  Sou/a. 

(b)  jln'.o-.i.  d'Efcobar.  (e)  Cambden's  anoals. 
if)  isrreras  uhi  fup.  pag.  38Ï.  Cf)  Herrerii. 
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voiles ,  avec  un  bon  corps  de  Troupes ,  dans  le  deflein  de  fe  rendre  aux  Section 
Açores.     Mais  le  Marquis  de  Santa  Cruz  alla  à  fa  rencontre,  avec  la  Flotte     ^^' 
d'Efpagne,  l'attaqua  &  le  défit  entièrement.     Il  fit  plus  de  trois-cens  pri-  ^^/phnfpf 
fonniers,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  trente  Seigneurs  de  la  première  dif-  pg  n. 
tinétion ,   &  cinquante  Gentilshommes.     Comme  ils  avoient  des  Commif-  " 

fions  du  Roi  de  France,  ils  prétendirent  être  traités  en  prifonniers  de  guer- 
re ;  mais  le  Marquis ,  fous  prétexte  que  leur  principal  deflein  étoit  de  pil- 
ler la  Flotte  des  Indes,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  guerre  entre  les  Couron- 
nes de  France  &  d'Efpagne ,  les  traita  comme  des  Pirates  ,  &  condamna 
les  Nobles  à  avoir  le  cou  coupé ,  &  les  autres  à  être  pendus ,  ce  qui  fut 
exécuté  (a). 

Le  Prince  Don  Dîegue  mourut  le  21  de  Novembre,  à  la  grande  doa-  Mort  du 
leur  de  toute  la  Monarchie  (ù) ,  aufli  bien  que  de  fon  père ,  &  bien  qu'il  PrinceBot 
pafTât  pour  le  Prince  de  fon  tems  le  plus  habile  dans  l'art  de  diffimuler,  &  -Diegue. 
qu'il  fît  tous  fes  efforts  pour  paroitre  ferme  &  tranquille  aux  yeux  de  fes 
nouveaux  fujets,  il  ne  put  tout-à-fait  cacher  le  chagrin  que  cet  accident  & 
plufieurs  autres  affaires  lui  caufoient ,  fur  tout  quand  il  s'apperçut  que  tout 
ce  qu'il  fefoit  pour  gagner  faffeftion  des  Portugais  étoit  inutile.     Ce  fut 
cette  année  que  le  Pape  Grégoire  XIII.   fit  la  réformation  du  Calendrier  , 
qui  a  produit  la  diflinèlion  de  Vieux  &  de  Nouveau  Stile  ;  &  quoique  les  Ef- 
pagnols  ne  coropriflent  peut-être  pas  trop  bien  &  ne  goutalîent  point  ce  chan- 
gement ,  le  Roi  Philippe  donna  ordre  de  s'y  conformer  dans  tous  fes  Etats. 
11  fe  piquoit  dans  des  cas  de  cette  nature  d'un  grand  refpe6l ,  &  d'une  ex- 
trême foumiiîion  pour  le  fiege  de  Rome  (c). 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  dans  l'état  où  fe  trouvoient  les  chofes,  ce  Retour  du 
Monarque  s'ennuyât  en  Portugal,  ainfi  il  fongea  à  s'en  retourner  en  Caflil-  Roi  en  Ca* 
le.     Avant  que  de  partir  il  fit  transférer  au  Monaftere  de  Bclem ,  les  corps y^'''*"-.^ 
des  Rois  Don  Sebaftien  &  Don  Henri, &  vingt  autres  de  la  Famille Roya-     ^^^i- 
le;  il  fit  auffi  reconnoitre  le  Prince  Philippe  fon  fils  Héritier  dt  la  Couron- 
ne.    Dans  le  tems  qu'il  fe  difpofoit  à  fon  départ  le  Duc  d'Albe  étant  ma- 
lade, il  alla  le  viliter ,  &  ce  Seigneur  étant  mort  il  en  témoigna  beaucoup 
de  regret  (/]).     Tout  étant  prêt  pour  fon  voyage,  il  nomma  l' Archiduc- 
Cardinal  Albert  Viceroi  du  Royaume.  Etant  allé  à  rEfcurial,il  montra  cet- 
te maifon  aux  Seigneurs  Portugais  qui  étoient  venus  avec  lui ,  &  fut  très- 
content  de  tout  ce  qu'on  y  avoit  fait  depuis  fon  départ  pour  le  Portugal  ; 
il  fembloit  fe  llater  de  l'efpérance  de  goûter  déformais  du  repos,  tandis 
qu'il  lui  reftoit  à  pafler  la  partie  la  plus  defagréable  &  la  plus  troublée  de 
fa  vie  (e). 

Comme  il  fouhaittoit  fort  la  réduélion  des  iHes  Açores ,  il  y  envoya  le  Conquête 
Marquis  de  Santa-Cruz  avec  fa  Flotte,  &  ce  Seigneur  exécuta  fa  commif-  rfwAçorei. 
fion  heureufement  ;  mais  il  fe  feroit  fait  plus  d'honneur  ;  s'il  eut  moins  ré- 
pandu de  fang;  il  efl  vrai  que  les  Partions  de  Don  Antoine  avoient  com- 
mis de  grandes  violences  ;  &  com.me  le  Marquis  étoit  naturellement  févére, 
il  fit  faire  quantité  d'exécutions  cruelles  (/). 

(a)  Ferreras  1,  c.  pag,  391.  (d)  Herrcra. 

(b)  Siguença,  (e)  Faria  y  f tu  fa. 

(c)  luèjctts.  (/)  uintm.  Hmiri^ 
Tome  XXIX^  .K 
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«îicTTON         ^'  "^  ^'-'  ^''''^*  '^""'^  '^'^  '^"'^'  important  l'annce  fuivamc,  finon  l'a/Tcmblcô 

XV.'      des  Etats  lii"  C;;iïillc  &  de  Lw'on  à  Madrid,  pour  rcconnoitre  l'Infant  Don 

/,'  Rfgfu   1  hilippe  Ikriti^r  de  la  Couronne,  &  la  conclunon  du  mariage  du  Duc  de 

ée  Philip-   v^jvoyc  avec  l'Infante  Donna  Catherine,  auquel  le  Koiconftntit,  à  condi- 

ÎHi.— tien  que  le  Duc  viendroit  en  Efpaiîne  époufer  en  pcrfonne  rinfante  (a). 

Evttifmtns      Au  commencement  de  l'année  1585  ,les  Cîalercs  d'Efpagne  allèrent  pren- 
éefs  mtf.  jj^,  çg  Prince  ;  le  Roi  le  rendit  avec  toute  la  Cour  à  SaragoITe,  où  le  ma- 
Eycneineiu  ""'''S-  ^^  célébra  au  mois  de  Eevrier.     JJans  celui  de  Juin,  le  Roiaccompa- 
defarwie.   gna  fon  Gendre  à  Barcelone,  oii  il  s'embarqua  pour  retourner  dans  Ç^s  E- 
lyS'     tacs  (b).  Philippe  alla  cnfuite  à  Monçon  tenir  les  Etais  de  Catalogne  .^d'Ar- 
ragon  ô.  de  Valence,  pour  y  faire  rcconnoitre  atifTi  le  Prince  Philippe. 
Wais  comme  il  s'offrit  plulîeurs  difficultés  dans  les  Etats  d'Arragon  en  par- 
ticulier, le  Roi  tomba  malade,  &  s'trant  rétabli,  il  fépara  les  Etats,  mais 
fe$  afFaires  l'obligèrent  de  paiïer  le  relie  de  l'année  à  Valence.     Ce  fut  li 
qu'il  rc'jiit  les  Am,br.fiadeurs  de  quelques  Rois  du  Jupon,  oui  allèrent  enfuiie 
à  Rome  donner  l'obédience  au  Pape  (f). 
leRoiVhl'      Le  Roi  Philippe,  vivement  piqué ,  fuivant  fes  propres  Ilifloriens ,  des 
)ilip<Vo-    infultes  &  des  déprédations  des  Angiois  en  Elurope  tic  en  Amérique,  réfo- 
jette  J'en-    lut  de  fe  venger  de  la  Reine  Elizabeth.  Quelques  uns  difeni,  que  le  Prince 
ra/iir  l'an-  j^  Parme  l'y  excita  ,  ik  qu'après  que  le  R.oi  eut  commencé  à  faire  des  pré-» 
^'"l"^'     paraiifs,  ce  même  Prince  voulut  l'en  détourner,  parcequ'apres  mCir  exa- 
men; il  prévit  les  difficultés  de  l'entreprife,  &  la  regarda  comme  imprati» 
cable.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  qu'il  fuc  encouragé  à  envaliir  l'An- 
gleterre par  les  Papiftes  forcis  de  ce  Royaume,  gens  violens& implacables 
qui  fous  le  voile  de  la  Religion  cherchoicnt  à  fatiifaire  leurs  reJreniimtns  ; 
&  il  eft  certain  que  le  Pape  Sixte  V.  le  prelTi  fort  fur  cet  article.  D'.ulleurs 
le  Chevalier  François  Drake  avoit  brûié  plufieurs  Vaiiïeaux  dans  la  Baye  de 
Cadix ,  &  enlevé  un  VailTeau  des  Indes  richement  chargé ,  nommé  le  Se. 
Philippe  ,  ce  qui  avoic  extrêmement  irrité  le  Roi  (d). 
Conférences     Les  IIiiT:oriens  d'Efpagne  difent  que  nonobflinc  cela ,  le  Prince  de  Parme 
pourlipaix  fit confcniir  le  Roi  à  des  Conférences  pour  traiter  de  la  paix, qui  fecinrenc 
iniitiUs.      ^^j^j  ],,j  Payr.i33s,  c'til  ce  qui  efl  certain;  mais  quand  ils  ajoutent  que  les 
^      '     propolîtions  des  Commifiaires  Angiois  rendirent  la  négociation  infruClueu- 
fe,  nous  avons  de  fortes  raifons  de  douter  de  leur  bonne  foi,  puifque  nous 
favons  que  ces  CoramiJîaires  furent  inquiétés  pour  a'oir  eu  trop  decomplai- 
fance  ;  eSi  qu'au  bout  du  compte  ces  propofitiona  de  paix  ne  furent  de  Ja 
part  d'Efpagne  deftinées  qu'a  amufcr.  Ce  qui  paroit  être  la  vérité ,  c'cll 
que  le  Roi'avoit  perJu  fcs  vieux  JNliniftres  qui  étoient   d'habiles  gens^ 
&   qu'il   fe   laifTuit  gouverner   par   les   Confcils  du  Cardinal   Granvelle^ 
qui  ne  vécut  pas  r-ffez  longtems  pour  être  témoin  des  malheurs  dont  ils- 
furent  la  caufe  (f  ). 
Gr.v:ihprt'     Le  Roi  déterminé  à  exécuter  fon  projet,  envoya  ordre  d'aflcmbler  tou- 
pa-atifs      tes  les  forces  maritimes  de  fes  vaftes  Etats ,  &  de  réunir  la  Flotte  à  Lisbonne 

««rciAn-aunî  promptement  qu'il  ferait  polCble.  Le  Prince  de  Parjiie  de  fon  côié 
gjetcirc.             "^        '^               ^ 

((?)  Campana.  C«'  Ca'rera. 

{b)  Ferrerai  T.  X.  Suite  dt  la  XVI.  P.  {d)  LuisdiBmia  Ilii'oiia  PontiikoL 

pcç   15.  k')  Cain'.den'i  aiuiilî. 
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fefoit  dans  les  Pays-Bas  des  préparatifs  par  Mer  &  par  Terre ,  pour  favo-  Section 
rifer  une  defcente  en  Angleterre.     La  confiance  du  Roi  à  exécuter  les  ré-     ^^• 
folutions  qu'il  avoit  une  fois  prifes,  la  haute  opinion  que  les  Efpagnols  a-  ^^J^f"' 
voient  de  leurs  forces  invincibles  fur  mer ,  qui  étoient  certainement  en  ce  pg  n.'  ''*' 

tems-là  les  plus  grandes  de  l'Europe,  &  le  zele,  pour  ne  pas  dire  la  fureur . 

des  Catholiques  Romains  pour  renverfer  du  trône  une  Princefle  qu'ils  regar- 
doient  comme  la  Protectrice  des  Hérétiques,  animoient  tous  les  préparatifs 
pour  cet  extraordinaire  projet ,  pour  l'exécution  duquel  Philippe  n'épargna 
rien  ;  enforte  que  Don  Bernard  de  Mendoza,  qui  le  favoit  mieux  queper- 
fonne ,  dit  au  Préfident  de  Thou ,  que  lorfque  la  Flotte  fut  raflemblée  à  Lis- 
bonne ,  elle  coutoit  au  Roi  au  delà  de  trente-fix  millions  de  pièces  de  huit. 
Cette  Flotte  invincible ,  c'cfl  le  nom  qu'on  lui  donna ,  confiftoit  fuivant  le 
compte  des  Efpagnols,  en  cent-trente  Vaifleaux  de  guerre  ou  Galères,  qui 
avoient  à  bord  au  delà  de  vingt  mille  foldats,  huit  mille,  deux-cens  cin- 
quante Matelots  ,&  près  de.  trois-mille  Rameurs.  Quand  tout  fut  à  peu  prés 
en  état,  le  Marquis  de  Santa  Cruz,  qui  devoit  commander  la  Flotte,  mou- 
rut ,  &  le  Roi  nomma  en  fa  place  le  Duc  de  Médina  Sidonia ,  qui  auroic 
fort  fouhaitté  de  fe  difpenfer  de  cet  emploi ,  reconnoilTant  qu'il  n'avoic 
point  fur  mer  toute  l'expérience  qu'une  pareille  entreprife  exigeoit. 

Il  partit  de  Lisbonne  le  27  de  Mai,  mais  ayant  été  accueilli  d'une  tem-  Défaflre  de 
pête ,  il  fut  obligé  de  relâcher  à  la  Corogne  ;  après  y  avoir  reflé  quelque  '"  ■'^^''^f* 
tems,  il  remit  à  la  voile,  &  découvrit  le  30  de  Juillet  les  côtes  d'Angle-  ■^"*'"'"*'''' 
terre.  La  Flotte  Angloife  harcela  alors  les  Efpagnols  fans  relâche  ;  elle  a* 
voit  un  grand  avantage  fur  eux  dans  le  Canal ,  parceque  fes  Vaiffeaux  étoient 
plus  légers  &  fes  Matelots  meilleurs.  D'ailleurs  le  tems  favorifa  les  Anglois 
de  fut  très-contraire  à  leurs  ennemis.  Le  Prince  de  Parme,  n'étant  pas 
encore  prêt,  ne  put  rien  faire.  Ainfî  après  avoir  beaucoup  foufFert,  ne 
voyant  aucune  apparence  d'exécuter  leur  entreprife ,  le  Duc  de  Médina  Si- 
donia &  les  autres  Généraux  Efpagnols  furent  contraints  de  fonger  aux 
moyens  de  s'en  retourner ,  au  lieu  de  faire  des  conquêtes  ;  ils  furent  encore 
fort  malheureux  pour  le  retour ,  étant  au  milieu  de  leurs  ennemis ,  &  vo- 
guant fur  des  mers,  qui  leur  étoient  peu  connues.  Ils  connurent  bientôt 
qu'il  étoit  impoffible  de  repalTer  par  le  Canal  d'Angleterre , &  furent  obli- 
gés de  gagner  la  Mer  du  Nord,&  de  ranger  les  côtes  d'Ecoffe,  étant  pref- 
que  toujours  battus  de  la  tempête;  après  avoir  perdu  douze  Vaiffeaux ,  qui 
furent  jettes  fur  le  Côtes  d'Angleterre ,  d'autres  relâchèrent  en  EcofTc ,  d'au- 
tres allèrent  en  Danemarc ,  &  quelques-uns  furent  portés  en  Irlande.  Le  Duc 
de  Médina  Sidonia  fe  rendit  avec  quelques  Vaiffeaux  à  Saint  Andtro.  Les 
Efpagnols  comptent  qu'ils  perdirent  trente-deux  Vaiffeaux  &dix  mille  hom- 
mes ;  mais  leur  perte  fut  certainement  pliis  grande  ;  Mariana  a  raifon  de 
dire  ,  que  cette  expédition  ruina  leur  Marine ,  &  que  la  meilleure  partie  & 
la  fleur  de  la  vieille  Milice  Efpagnole  y  périt;  enforte  qu'une  entreprife, 
qui  dans  fon  origine  fembloit  menacer  l'Angleterre  d'une  perte  preftjue  in- 
évitable ,  finit  en  portant  à  l'Efpagne  le  plus  rude  coup  qu'elle  eût  encore 
elTuyé ,  depuis  qu'elle  étoit  au  nombre  des  PuiiTances  Maritimes  (a).  Quel- 

(0)  Campana, 

K  a 
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Sbctioh    qucs  Ililloricns,  iSc  en  particulier  M.  de  Thou  ,  afllircnt  que  le  Roi  fut  (1 
XV.       touche,  qu'il  refufa  au  Dac  de  MeJinii  Sidonia  la  pcrmilllan  de  venir  à  la 
^  Philip^  ^^^"  '■>  '"'^'^  '"^  vérité  elt  que  le  Duc  alla  volontairement  chez  lui  fc  repofer , 
pc  II.        pénétré  de  chagrin  &  de  douleur.  Le  Roi  ordonna  de  foulagcr  par  tout  les 
geiis  de  la  Flotte ,  «Se  écrivit  au  Duc  une   lettre  très  -  obligeante ,  &  rem- 
plie de  remercimcns  pour  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus,  &  pour  tout 
ce  qu'il  avoit  foulFert ,  reconnoilfant  que  ce  qui  dépend  des  Elémens  ne 
peut  jamais  être  imputé  aux  hommes.  Cette  lettre  que  l'on  a  encore  prou- 
ve que  ,  quoique  Tiiilippe  pût  penfer,  il  fuvoit  parfaitement  diflirauler  Cii$ 
fentimeni  (a). 
Expédition      L'année  fuivante  le  Roi  fe  trouva  dans  une  fituation,  à  laquelle  il  nes'at- 
JiiAniiloisjçndùit  nullement.     Don  Antoine,  qui  prenoit  le  titre  de  Roi  de  Portug if, 
raene    '  '  obtint  de  la  Reine  Elizibeth  une  puilfante  Flotte  commandée  par  le  Cheva- 
ijij^.     lier  François  Drake,  &  des  troupes  dont  Henri  Norris  fut  déclaré  Géné- 
ral. Les  Anglois  parurent  au  Printems  fur  les  côtes  d'Efpagnc,  faccagerenc 
un  quartier  delà  Corogne,  &  commirent  de  grands   defordres,  quoique 
dans  le  fond  ils  fe  fillénc  tort  à  eux-mêmes  (/;).     Le  Roi  Philippe  envoya 
des  Couriers  à  l'Archiduc  Albert,  avec  ordre  de  pourvoir  à  U  fureté  des 
principales  Places  de  Portugal:  ce  qu'il  n'auroit  pu  exécuter  li  les  Anglois 
étoient  allés  tout  droit  à  Lisbonne,  où  ils  n'arrivèrent  que  le  premier  de 
Juin.  Don  Antoine  avoit  promis  que  tous  les  Portugais  fc  fouleveroient  ea 
fa  faveur,  en  quoi  il  fe  flata  trop.  11  efl:  vrai  que  le  gros  de  la  Nation  étoic 
porté  pour  lui;  mais  par  les  précautions  que  l'Archiduc  avoit  prifes,  les  An- 
glois ne  purent  s'emparer  que  des  fauxbourgs  de  Lisbonne ,  où  il  eut  pour- 
tant bien  de  la  peine  de  contenir  la  Populace.    Cependant  fi  l'Amiral  &  le 
General  Anglois  s'étoient  bien  entendus.  Don  Antoine  auroit  peut-être 
réulTi  dans  fon  entreprife,  ou  au  moins  auroit  allumé  une  longue  guerre. 
ÎMais  le  Chevalier  Drake  n'ayant  point  mené  la  Flotte  Angloife  furlcTage, 
&  l'Archiduc  ayant  brûlé  tous  les  magazins  de  provifions  hors  de  la  Ville , 
le  Général  Norris  fut  obligé  de  décamper  le  4  de  Juin  faute  de  vivres.  A- 
près  fa  retraite,  il  fe  retrancha  à  Cafcaës,&  prit  le  Chiteau, qu'il  fit  miner 
&  fauter  avant  que  de  partir.  La  Flotte  iVngloife  ayant  fait  diverfes  prifes , 
les  troupes  fe  rembarquèrent,  &  elle  s'en  retourna  (<r).  Bien  ijue  Cetteex- 
pédition  lut  regardée  comme  une  grande  infulte  faite  à  rEfpagnc ,  la  perte 
qu'elle  fit  fut  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  auroit  pu  être.  Cela 
ouvrit  les  yeax  au  Roi  ,&  depuis  ce  tems-là  il  s'attacha  à  régler  fts  projets 
fur  les  circonHonces ,  &  penfa  aux  moyens  les  plus  convenables  de  mettre 
fes  Domaijies  en  état  de  defenfe  contre  des  ennemis,  qu'il  trouvoit  plus  re- 
doutables ,  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé  ;  il  y  a  de  l'apparence  même  que  fans 
Cela  fes  Eiats  auroient  fouffert  beaucoup  plus  qu'ils  ne  firent ,  nonobllanc 
tous  fes  foins. 
JLf  RoiVbi-      ï-2  guerre  Civile  en  France  occupoit  fort  le  Roi  Don  Philippe ,  dans  un 
Jippe  prend  tems  OÙ  il  fcmbloit  que  la  fituation  de  fes  propres  affaires  demandoit  toute 
p.irt  à  /i     fon  attention ,  &  qu'il  paroifToit  avoir  bcfoin  de  toutes  les  forces  de  fes  vaf- 
^■f  "^Vfflrt-  ^^  Et*^*"  i'  ^'^  ^'■'•i  1  S^i'-iprès  avoir  pendant  longtems  agi  de  concert  avec 

le. 

15JJ0,  (a)  ■^'ton,  Hitrcra,       {Ji)  Faria  ^  Joufa.       (c)  Cdrn.u 
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la  Ligue,  pour  fa  propre  fureté,  il  ne  put  peut-être  pas  aifément  luiôterfa  Section 
prote6lion.  Peut-être  regarda-t- il  les  troubles  de  France  comme  favorables  à     ^^• 
fa  grandeur; il  y  a  pourtant  de  l'apparence  qu'il  avoit  quelque  chofe  déplus  ^^^p^mo* 
important  en  vue,  &  qu'il  crut  qu'il  ne  feroit  pas  impolîible  de  mettre  fur  peii. 

le  trône  de  France  fa  fille  bien  aimée ,  l'infante  Donna  Ifabelle-Claire-Eu- 

génie ,  qu'on  avoit  parlé  déjà  de  marier  avec  le  jeune  Duc  de  Guifc.  Quels 
que  fuifent  fes  motifs,  il  eil  certain  que  toute  fa  conduite  fit  voir,  qu'il  a- 
voit  deffein  de  traverfer  les  prétentions  qu'avoit  à  la  Couronne  de  France 
Henri  IV.  qu'on  appelloit  en  Efpagne  le  Prince  de  Bearn  ;  mais  pour  le 
faire  il  facrifia  des  intérêts  qui  le  touchoient  de  plus  près.  Non  content  d'af- 
foiblir  fon  Armée  dans  les  Pays-Bas  en  envoyant  un  corps  d'Efpagnols  au 
Duc  de  Mayenne ,  il  envoya  ordre  au  Prince  de  Parme  de  fécourir  Paris  ; 
ce  Prince  s'en  acquitta  avec  gloire  pour  lui-même, mais  les  affaires  d'Efpag- 
ne  dans  les  Pays-Bas  en  fouffrirent  d'une  façon  irréparable.  Les  dépenfes 
que  Philippe  fefoit  pour  foutenir  les  Ligueurs  en  France  &  à  Rome  étoient 
immenfes,  tandis  que  fes  propres  afi'aires  fe  dérangeoient  faute  d'argent; 
en  un  mot  tandis  qu'il  travailloit  à  ruiner  les  autres  Puiflances,  les  moyens 
qu'il  employoit  l'épuifoient  lui-même  (a). 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  disgrâce  &  de  la  prifon  d'Antonio  Pe-  Antonio 
rez.  Secrétaire  d'Etat.  En  conféquence  des  divers  crimes  donc-il  fe  trouva  ?^-  ezmisi 
chargé,  il  fut  condamné  à  une  amende,  &  à  la  prifon.  Enfuite  on  ren'^u-  ry,'-"'-^""' 
vella  contre  lui  les  anciennes  pourfuitcs  au  fujet  de  l'aflaflinat  d'Efcovedo,^Yso"*.'^ 
&  quoiqu'il  fe  fût  accommodé  avec  Je  fils  dudtfunt  en  lui  dtinnantune  grof- 
fe  fomme  d'argent ,  il  fut  appliqué  à  la  queflion ,  &  fur  la  confelTion  qu'il 
fit,  on  continua  de  procéder  contre  lui.  Quoiqu'il  fût  très-habile,  il  ne 
favoit  plus  de  quel  côté  fe  tourner;  enforte  que  comme  il  étoit  Arragon. 
nois  de  naifiance,  il  réfolut  de  fe  iàuver  en  Airagon,pour  fe  mettre  à  cou- 
vert à  la  faveur  des  privilèges  de  ce  Royaume,  &  il  s'échapa  avec  beau- 
coup de  peine.  y\yant  été  de  nouveau  faifi  par  ordre  du  Roi,  il  enappella 
au  Grand  Jufticier  d'Arragon,  &  fut  conduit  à  Saragofle,où  on  le  confina 
dans  la  prifon  du  Tribunal ,  dont  le  Juflicier  efb  le  Chef  Mais  comme  tou- 
tes les  Procédures  de  ce  Tribunal  ft  font  en  public ,  &  d'une  manière  claire 
Si.  nette ,  fes  ennemis  n'y  truuvoient  pas  leur  compte ,  parcequ'ils  fe  préva- 
loient  de  l'autorité  du  Roi.  ils  donnèrent  donc  à  entendre  à  l'inquilition, 
que  Perez,  auffitôt  qu'il  feroit  abfous  par  le  Tribunal  d'Arragon, avoit  def- 
fein de  fe  retirer  en  Eearn,  pour  fe  mettre  fous  la  proteftion  de  Catherine 
de  Navarre,  mère  de  Henri  IV.  ik  que  s'il  ne  fe  plaifoit  pas  là,  il  avoit 
delfein  de  pafier  en  Hollande  ou  en  Angleterre.  On  concluoit  de  là ,  qu'un 
homme  qui  fondoit  toutes  fes  efpérances  fur  des  Hérétiques,  bien  qu'il  ne 
pût  avoir  recours  à  d'autres,  ne  pouvoit  être  bon  Catholique.  Pour  décou- 
vrir donc  cette  héréfie  cachée,  les  Inquifiteurs  jugeront  à-propos  de  lefai». 
re  transférer  dans  leur  prifon  hors  des  murs  de  Saragoffe.  Cette  violence 
excita  une  fédition,  que  l'Evêque  de  'Jervel,  Viceroi  du  Royaume  appaï- 
fa  en  tirant  Ferez  des  prifons  de  l'Inquilition ,  pour  le  ramener  dans  celle  da 

(a)  Ihrrcra,  Bavia,  Mambourg  Hift.  de  la  Luue.. 
1^  S 
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SncTto»    'rritiunal  fuprémc.  Mais  le  Marquis  d'Almînarj,  Miniflre  du  Roi,  fut  tcl- 

'^y^      L-mcnc  maltraite  par  la  F'opulaee,  qu'il  en  mourut. 
i/l'Mu'p-        '•"  'nqiiil'teurs  ayant  cngagd  tois  leurs  amis  à  k-s  foutenir,  obligèrent 
pe  11.        le  Viccroi  de  leur  rem.ttre  le  prifonnicr,  ils  aircmblerent  environ  deux 

mille  hommes  de  pied  pour  couvrir  cette  grande  entreprife,  qu'ils  ten- 

I.epfuple  (ercnt;  mais  cela  excita  une  nouvelle  fédition,  dans  laquelle  périrent  cn- 
reiJèv^'par  ^'''''^'n  ^cnt  pcrfonnes ,  parmi  lefqucls  il  y  avoir  des  gens  de  qualité.  Com- 
foTceàl'ln-mi  on  ne  put  erg:iger  les  'l'roupes  à  agir  contre  leurs  compatriotes, 
juifitiuH.  ou  pour  mieux  dire  contre  leur  Patrie,  les  féditieux  l'emportèrent,  & 
mirent  Ferez  en  liberté  ;  il  eut  h  prudence  de  fe  retirer  d'abord  en 
Bearn  (a).  Au  milieu  de  tous  ces  troubles  Don  Jean  de  Lanuzi,  Grand 
Jufticier  ou  Grand  Bailli  d'Arragon  mourut,  (N:  Ton  fils  lui  fucceda. 
Fin  du  Les  Séditieux  ayant  avis  que  Don  Alphonfe  de  Vargas  marchoit ,  paror- 
treubles.  jre  du  Roi,  à  h  tête  de  fix  mille  hommes  pour  les  punir  de  leur  réfillancc 
à  fes  volontés,  ils  nlTemblerent  aulTi  àts  troupes  pour  défendre  les  privilè- 
ges du  Royaume,  &  obligèrent  le  nouveau  Grand  Jufticier  de  donner  des 
ordres  pour  faire  des  levées.  Miis  la  plupart  des  Seigneurs,  étant  dans  la 
dépendance  de  la  Cour,  ou  difpofés  à  fe  procurer  des  grâces,  en  facrifiant 
les  privilèges  au^quels  ils  dévoient  leur  grandeur,  ou  fe  déclarèrent  contre 
les  féditieux,  ou  fe  tinrent  neutres.  Le  Grand  Juflicier  lui-même  auroit  eu 
envie  de  fe  retirer,  mais  les  féditieux,  qui  le  foupçonnerent ,  l'en  empê- 
chèrent. Don  Alphonfe  de  Vargas,  qui  étoit  lui  même  Arragonnois,  ne 
parut  pas  fitôt  devant  SaragoITe  avec  fes  Troupes,  que  les  Magidrats  for- 
tirent  au  devant  de  lui;  après  qu'il  fe  fut  afTuré  des  principaux  portes,  le 
Grand  Juflicier  Don  Juan  deLanuza,  le  Duc  de  Villuhermofa  &  le  Comte 
de  Miranda  retournèrent  dans  la  ville.  Don  Alphonfe  les  fit  arrêter  tous  trois, 
&  Don  Juan  de  Lanuza,  par  ordre  exprès  du  Roi,  eut  le  lendemain  la  tête 
tranchée  fur  un  échatFaud  (Ji).  L'opinion  générale  des  gens  intelligenseft, 
que  le  coup  qui  le  priva  de  la  vie,  anéantit  les  privilèges  du  Royaume  d'Ar- 
ragon. Quant  aux  deux  autres  Seigneurs ,  il»  moururent  dans  des  prifons 
réparées,  pendant  qu'on  les  pourfuivoit  comme  coupables  du  crime  de 
Haute  Tràhifon;  mais  leurs  Héritiers  ayant  prouvé  clairement,  qu'ils  ne 
s'étoient  fervis  du  crédit  que  leur  probité  &  leur?ertu  leur  avoient  acquis, 
que  pour  calmer  les  premières  émeutes  ,  Ciû  qu'ils  n'avoient  eu  aucune  part 
à  la  dernière  fédition ,  ils  furent  déclarés  bons  &  fidèles  fujets  du  Roi  (f). 
Telle  fut  la  fin  des  troubles  excités  par  Antonio  Ferez,  qui  dans  un  fâcheux 
exil ,  où  il  fouffrit  beaucoup,  furvécut  à  ïà  merc  &  à  la  plupart  de  fes  en- 
nemis (•). 

(o^  Amelat  de  h  Ilouffayc  Me'm.  T.  I.  (i)  CfJJ«  Mi fcellaneou^  Trafti  Vol.  IL 

Micltael  Giddes  Hiftory  ot"  l'he  fad  Cataflro-  pag.  398.   Brantouu  Mém.  des  Grands  CipU 

phe  of  Anionio  Pertz  ,  Secrctary  of  State  taiue's  Ktrauscrs. 

to  Philip  II.  King  of  Spain.  (f  )  Cabrera. 

(•)  Nous  atons  tant  parlé  d'Antonio  Pcrcz  dans  le  lexte ,  &  ITIiftoirc  de  la  fortooe 
&  des  d'jprace»  de  ce  grand  Miniflre  ell  fi  connue  ,  que  nous  nous  bcrneron?  ici  à  quel» 
«]Ucs  particularités;  qui  jufqucs  ici  ont  en  quelque  f.içon  échappé  i  la  curiofilé  du  Public; 
ccf  traits  joints  aux  éciits  de  l'eicz  &  à  l'rïi/luice  donneront  une  jufle  idée  du  carafterc 
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Le  Roi  Don  Philippe  etoit  toujours  occupé  de  fes  projets  en  France  ;  Sectio» 
mais  ayant  de  la  peine  à  fournir  aux  Ligueurs  autant  d'argt  ne  qu'ils  en  de-     ^v.  ■ 
mandoient,  ou  qu'il  leur  en  felIoit,il  forma  un  projet  qui  prijuve  combien  f^J^'f"^ 
il  étoit  grand  Politique,     Le  Pape  Sixte  V.  avoit  amafle  des  foinmes  im-  p^  n^'  ^^' 
menfes,  qu'il  avoit  dépofeés  dans  Je  Château  de  Saint-Ange, fous  prétexte- 


de  les  employer,  s'il  étoit  néceflaire,  contre  les  Infidèles;  mais  Philippe /"tn?«w 
foupçonnoit  que  c'étoit  plutôt  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples.  Ur-  «^'l^'^'lippe^ 
bain  VIL  qui  fucceda  à  Sixte,  mourut  fi  vite, que  le  Roi  n'eut  pasletems^°"r  ^^""^'" 
d'agir  auprès  de  lui;  mais  Grégoire  XIV.  ayant  été  élevé  à  la  Papauté,  troubles  ds 
Philippe  chargea  fon  Ambafladeur  de  repréfenter  à  ce  Pontife,  combien  il  Frmise^ 
deOroit  de  foutenir  la  Ligue  en  France  ,  ^mais  que  le  pouvoir  lui  manquoit, 
&  pour  lui  prouver  fes  bonnes  intentions  il  lui  demanda  la  permiffion  de 
vendre  quelques  Terres  d'Eglife  en  Efpagne ,  pour  fubvenir  à  une  fi  bonne 
œuvre.     Il  favoit  bien  que  les  Cardinaux  Efpagnols  s'y  oppoferoient ,  mais 
ces  Prélats  pour  ne  pas  témoigner  moins  de  zèle  que  leur  Maître,  dirent 
que  les  tréfors  que  Sixte  V.  avoit  mis  en  réferve,  pouvoient  êtreemployé» 
contre  les  Hérétiques,  auffi  bien  que  contre  les  Infidèles,  il^  firent  agréer 
leur  propofitioiï,  &  l'on  en  tira  jufqu'à  trois  millions  pour  le  fervice  de  la 
Ligue  (d)  ;  laFaétioû  Efpagnole  en  France  en  fit  honneur  à  Philippe,  quoi- 
(rt)  Herrera,.  Bavia. 

le  pîus  fingulier  que  Ton  ait  peut-être  jamais  vu.  II  eft  certain  que  fon  commerce  avec 
Donna  Anne  de  Mendrça  y  la  Cerds ,  fut  lacaufedu  malheur  de  l'un  &  de  l'aucro  Cet- 
te Dame,  qui  étoit  Prlnccfle  d'EboIi,  éioit  également  dilVinguée  par  fes  qualité;  &  par 
fes  paflions.  Elle  avoit  un  grand  génie,  beaucdup  d'efprit  &  étoit  fort  belle,  mais  ea 
même  tems  elle  étoit  ambitieufe  A  galante.  Maitreffe,  dit  on,  de  Philippe  II.  à  en  mê- 
me tems,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  mêmes  Auteurs,  celle  d'Antonio  Perez;  elle  aimoi: 
la  fortune  de  Pliilippe .  fc  laperfonne  d'Antonio  (i).  La  jaloulîe  du  côté  du  Roi  n'eut 
aucune  part  à  leur  di?graee;  la  Princeiïe  conferva  toujours  beaucoup  de  pouvoir  fur  ce 
Monarque,  bien  qu'elle  eût  toujours  correfpondance  avec  t'erez,  ix.  qu'elle  téinoii;n;'.c 
beaucoup  d'attachement  pour  lui,  fi  le  Roi  eut  toujours  de  l'eRime  pour  ce  Minidre, 
durant  fon  long  exil.  C'efl  ce  qui  paroit  en  partie  par  le  Teftam-  iit  du  lloi,  mais  ,plu9- 
clairement  encore  parle  Mémoire  (lue  Dcn  iialthazar  de  Zunic^a  drefla  pour  l'intlniftion 
du  Comte  d'Oiivarez,  dans  lequel  il  alTure.que  Perez  étoit  fidèle  Serviteur  du  Roi,  bien 
qu'il  eût  été  disgracié,  appliqué  à  la  queflion  &  banni, &  qu'il  ne  révéla  point  lesfecrcts^ 
de  fon  Maître  à  Tes  ennemis,  quoique  l'on  empîoyr.t  les  menaces ,  la rufe&  les  préfens, 
pour  les  tirer  de  lui  (2).  11  aimoit  beaucoup  fa  femme  , comme  on  le  voit  par  l'iipitaphe 
Latine  qu'il  fit  pour  elle,  il  ne  laiilbit  pas  néanmoins  d'avoir  fes  t;alnnterics.  On  dit,  que 
Henri  IV.  lui  témoiçna  un  jour  fa  furprife,  ()u'il  fût  fi  efclave  d'une  fenune  qui  n'avoit: 
qu'un  œil , Perez  lui  répondit  avec  émotion  ;  qu'elle  mettoit  !e  Monde  en  feu  avec  Octceil , 
&  qu'elle  l'auroit  réduit  en  ctniirts,  fi  elle  les  avoit  confervés  tous  deux  Nous  ignoronS' 
le  fecret  de  cette  intrigue,  qui  eut  tant  de  part  à  fes  disgrâces.  Il  conferva  la  fierté  Ef- 
pagnole au  milieu  de  fcs  befoins,  6t  ne  voulut  jamais  donner  que  It  titre  d'J'lxcelItnce, 
au  litu  de  celui  d'Altefle,  au  Comte  de  Soitrons,  au  Duc  de  Gjife  &  i  d'autres  Princes, 
Hien  qu'il  fut  gueux,  il  étoit  fort  lié  avtc  le  Comte  d'iiiléx,  l'avori  de  la  Reine  Eliza- 
beth,&  avec  M  de  Villeroi,  Secrétaire  d'Etit  de  l'/ance;  c'étoit  ù  ce  dernier  qu'ttoitiit: 
adreliécs  les  Lettres  qui  portent  à  un  Jmi.  Il  perdit  bieiiiAt  fon  crédit  auprès  d'Eliza- 
beth  &  de  Henri  IV.  &  peut-être  auruit-  il  été  bon  «lu'il  n'en  eut  pas  confcivé  auprès  de 
leurs  Miniltres.  Il  mourut  à  Paris  en  1611.  foK  mal  dans  f^s  ailairés,  parcequ'avcc  Je 
grands  ulcus ,  il  manquoit  d'oeconoraie  (3). 

fi)  Htrrrra,  Ctnra,  Nmi.  Secrcialre  d'Emt  &  Favou'  8(C.- 

(z)  Menioiics  Je  la  Cotii  iVFf;  .i;ne.  Anccdo»         (i)  .4-:tin  •:<  la  l.çrj.'jc  >iCi]ioil.  "K  I    (f^'S 
•es:  lie  f hfni'ge  a.  paj},  iu,  vie  li'Àat&'wt  l'it^j.     z^—u>t^ 
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SicTio»    qu'il  n'y  eut  pas  un  denier  qui  vint  de  lui.  l.c  Duc  de  Miycnne,    defirant 

XV.       de  favoir  les  vnis  fentimens  du  Roi  Cithjlique,  envoya  le  Préfideni  Jcan- 

v'p^T"  lin  i  JMidriJ  pour  \c  fonder; ce  Rlinillre  le  trouva  Ci  fermement  pcriuadc 

Ze  u  '*^   de  fts  droits  à  II  Couronne  de  France,  qu'il  difoit  fouvent  dans  la  conver- 

r.:tion.   Ma  y'iUe  de  Paris  ;  Ma  ville  d" Orléans  ;  Mon  Port  de  Rouen.     A  la  fin 

il  déclara  clairement  à  jeannin,  au'il  regardoit  l'Infante  Ifabellc  comme  la 
légitime  Héritière  du  Royaume  Je  France;  qu'il  avoit  dcfLin  de  la  mirier 
à  l'Arc!) ii.ii.ic  Albert, &  de  lui  donnsr  en  dot  les  Pays-Bas ,  en  conflJeration 
du  zèle  Ck  de  la  fidélité  dv.  la  Ligue  Catholique  en  les  mettant  lur  L  trùne  (rt). 
Dans  cette  conjoncture  les  Seize  offrirent  di;  leur  propre  autorité  la  Cou- 
ronne à  l'Infante,  pourvu  qu'elle  épousât  le  jeune  Duc  de  Guife,  qui  ve- 
noit  de  fe  fauver  de  la  prifon.     Ces  propofitions  &  le  médiocre  fublide  de 
dix  mille  écus  par  mois  que  Philippe  promit  au  Duc  de  Mayenne ,  détermi- 
nèrent le  Préiident  à  l'accommoder  avec  Henri  IV.  aux  meJleurcs  conditions 
qu'il  lui  fut  poflible  (b). 
Hotff  .^n-       La  Reine  d'Angleterre  envoya  cette  année  fur  les  côtes  d'Efpagne  une 
^loiitnux  pioijg  f^Jus  les  ordrcS  du  Comte  de  Cumberland  ,&  aux  Açores  uneEfcadre 
Açores.      ^Q^pj^andee  par  Mylord  Tliomas  Howard;  celle-ci  fut  furprife  par  Don 
Alphonfe,  B;zin,  qui  prit  le  VailTeau  le  Revenge,  monté  par  le  Capitaine 
Richard  Gretnfield,  dont  Ferreras  a  déguifé  le  nom  en  traduifant  Campo 
Vcrde  ;  c'ell  le  feul  vaiffeau  que  les  Efpagnols  ayent  pris  à  la  Reine  Eliza- 
beih.   IMais  cela  faiiva  la  Flotte  des  Indes,  dont  une  partis  périt  néanmoins 
avec  le  VaiOcau  Anglois,  en  fe  rendant  en  Efpagne,  où  Don  Alphonfe  ne 
lailTa  pas  d'être  reçu  en  triomphe  (c). 
Irruptitn        i.es  Arragonnois  fugitifs,  qui  s'écoient  retirés  l'année  précédente  dans  le 
desB^'j^r^    Benrn ,  fe  llaterent  que  les  rigueurs  qu'on  a\-uit  exercées  à  Saragolfe  au- 
ra°on"  qûifoient  excitc  un  mécontentement  général  dont  ils  pourroient  profiter.     Ils 
dotne  lieu  à  TéÇolin^nt  donc  de  faire,  avec  le  fecours  que  leur  donneroit  la  Reine  de 
denouveltes  pCavarre,  une  irruption  en  Arragon.     Peut-être  auroient-i!s  réufTi  jufquesà 
exécutions.  ^^  ^:;;rtain  point ,  tî  une  des  Dames  d'honneur  de  la  Reine  n'en  eut  donné 
'^^^'     avis  au  Viceroi,  qui  en  informa  Don  Alphonfe  de  V^argas  ;  celui-ci  pofb 
fi  bien  fes  troupes,  que  Don  Martin  Lanuza,qui  commandoit  les  Arragon- 
nois  &  les  Bearnois  fut  furpris  &  battu ,  prefque  auîfitôt  qu'il  entra  dans 
le  Royaume.  Il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver ,  mais  Don  Diegue  de  Heredia , 
François  d'Ayerbe,  Don  Jean  de  Lune  ik  Diegue  Percz  furent  pris,  & 
exécutés  avec  plulieurs  autres  de  moindre  condition.     Une  autre  excurfion 
que  les  Bearnois  firent  en  Catalogne  ne  leur  réulTît  pas  mieux  (rf).    Le  Roi 
Philippe  publia  alors  une  Amniftie  ,  dont  il  excepta  Antoine  Percz  avec 
vingt  autres  des  principaux  Seigneurs,  ceux  qui  étoient  en  prifon  pour  d'au- 
tres crimes,  &  les  perfonnesque  l'Inquilition  jugcroit  indignes  de  profiter 
de  cette  grâce;  ce  qui  fit  dire  avec  raifon  aux  Arragonnois,  que  le  Roi  leur 
avoit  envoyé  un  bel  habit,  qui  ne  convenoit  à  la  taille  de  perfonnc.  Peu 
après  il  convoqua  les  Etats  d'Arragon  à  'lurrazonc,  &  co.nmit  J'Archevê- 

que 

(a)  Hift-  de  la  Ligue,  T.  Il,  p.  311.  (c)  Cambdtn's  annals,  Cabrera,  Herrerai 

(t)  De  Thou.  Ferreras. 

(ji)  Firreras  1.  c.  pag.  75. 
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que  de  SaragofTe  pour  y  préfîderen  fon  nom,  expofer  fes  intentions,  &  Section 
continuer  cette  AiTemblée  jufqu'à  ce  qu'il  allât  en  perfonne  en  faire  la  clo-  .  ^^• 
ture.  _    _        deVlWp. 

Ayant  fait  la  Maifon  du  Prince  fon  fils,  Philippe  quoiqu'un  peu  indifpc-  pe  il. 
€é  partit  pour  la  Navarre,-  en  chemin  il  fe  trouva  fi  mal  à  Eftrella , qu'on  le    " — —7— 
crut  en  danger  ;  mais  s'étant  rétabli  par  la  force  de  fon  tempérament ,  il  j^^  philia- 
continua  fon  voyage ,  &  fe  rendit  avec  le  Prince  à  Pampelune.     Il  y  fut  pe  efl  re. 
reçu  avec  de  grandes  démonftrations  apparentes  de  joie  ;  &  les  Ordres  du  connu  en 
Royaume  ayant  été  convoqués ,  le  Prince  fut  reconnu  Héritier  préfomptif.  Navarre. 
11  laifla  un  habile  Ingénieur  pour  finir  le  Château,  &  pafla  en  Arragon,  il 
y  afliita  à  la  clôture  des  Etats  à  Tarrazone ,  &  ordonna  à  Don  Alphonfe 
Vargas  de  fortir  du  Royaume  avec  fes  troupes ,  à  la  réferve  d'un  détache- 
ment pour  protéger  l'Inquifition  ;  les  Etats  lui  accordèrent  fept  cens  mille 
livres ,  de  la  monnoye  de  ce  Royaume  (a). 

Ses  Projets  à  l'égard  de  la  France  étoient  alors  à  leur  crife.   Il  avoit  un  LeRoim- 
corps  de  troupes  en  Bretagne,  &  avoit  ordonné  au  Duc  de  Parme, qui s'é-  M^Iurks 
toit  acquis  tant  de  gloire  l'année  précédente  par  h  levée  du  fiege  de  Rouen,  ^'^'j?^"  ''* 
d'entrer  une  troifieme  fois  en  France ,  pour  appuyer  l'affemblée  des  Etats  ifabellef 
qui  devoit  fe  tenir  à  Paris  pour  l'éleftion  d'un  Roi.    Afin  qu'il  ne  manquât     1593.' 
rien  de  ce  qui  pouvoit  faciliter  fes  deffeins.     Philippe  fit  porter  par  terre 
des  lingots  d'or  à  Namur,  dont  on  frappa  pour  un  million  &  <iemi  de  du- 
cats, qui  dévoient  être  diftribués  en  grande  partie  parmi  les  Députés  des 
Etats.   Le  Duc  de  Feria  devoit  s'y  trouver  au  nom  du  Roi ,  pour  reclamer 
Je  Duché  de  Bretagne  pour  l'Infante  Ifabelle,  foutenant  qu'elle  y  avoit  un 
droit  inconteftable ,  parceque  ce  Duché  étant  pafle  dans  la  Maifon  de  Fran- 
ce par  une  femme ,  on  ne  pouvoit  exclure  de  la  fucceflîon  de  cet  Etat  la 
feue  Reine  Elizabeth,&  après  elle  l'Infante  fa  fille.  Le  Duc  étoitauffi  chargé 
d'appuyer  les  intérêts  du  Duc  de  Guife,qui  devoit,  au  cas  qu'il  fut  élu  Roi, 
époufer  la  nouvelle  Ducheffe  de  Bretagne  ;  mais  le  IVIiniftre  Efpagnol  devoit 
travailler  d'abord  à  faire  élire  l'Infante  ,  &  n'avoir  recours  à  l'autre  expé- 
dient qu'en  cas  de  néceflité.  Divers  incidens  dérangèrent  ces  projets  li  bien 
concertés.    Le  Duc  de  Parme  mourut  à  Arras,  où  il  aflembloit  fes  troupes, 
qui  fe  mutinèrent,  &  fe  débandèrent  en  grande  partie.     Le  Duc  de  Feria 
fe  brouilla  avec  le  Duc  de  Mayenne ,  &  les  Minières  d'Efpagne  furent  (i 
oeconomes  de  leur  argent ,  qu'ils  furent  hors  d'état  d'obtenir  rien  d'impor- 
tant dans  l'Affemblée  ;enforte  que  fi  le  Roi  s'étoit  naté,ainfi  quequelques- 
uns  l'affurent ,  de  voir  fa  fille  déclarée  Reine  de  France, il  fut  bien  trompé 
dans  fon  attente  (b). 

Les  Ilifloriens  d'Efpagne  rapportent  (f),  que  Don  Alphonfe  Bazan,  VaiJfcauK 
avec  les  Galères  qu'il  commandoit ,  prit  aux  Açores  plufieurs  VaifleauX  An-  Angiois 
glois ,  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  deux  Vaiffeaux  des  Indes  ;  mais  un  «"«''<"'/'«• 
Auteur  Anglois  (</),  qui  étoit  en  ce  tems-là  en  Efpagne,  dit  que  Don  Al-  '/("ArZ!'^ 
phonfe  auroit  pu  le  faire ,  s'il  eût  fuivi  les  ordres  du  Roi  ;  mais  qu'ayant 
îiiivi  fes  propres  idées  il  manqua  fon  coup  ,  enforte  qu'il  fut  disgracié  fans 
retour. 

(a)  Herrera.  ,  (c)  Ferreras  T.  X.  png.  76. 

(fc)  Daniel.  .  .  {dî)  Mmjon's  Naval  Tuits. 

'Âme  XXIX,  L 
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Sbctio»         Le  Roi  Don  Philippe  employa  une  partie  du  Printems  i  prendre  les  me» 

^^-      fures  les  plus  ellicaccs  pour  pacifier  les  Arragonnois;  il  pourvut  à  la  fureté 

*Ph[iu)t    '^^  Royaume,  en  portant  fur  les  frontières  ils  troupes  de  façon,  qu'elle* 

pe  II,        fulTent  à  portée  d'arrêter  tous  Ic$  mouvemcns ,  que  l'on  pourroit  exciter  pour 

faire  abolir  les  ctmcellions  que  l'on  avoit  faite^s  dans  la  dernière  afTcmblée 

£véyxin(ru  Jt^^j  Etats,  au  préjudice  des  privilèges  du  Royaume.  Ce  Prince  envoya 
^"'"*  aulîi  une  Efcadre  de  VaifTeaux  Bifcayens.pour  foutenir  les  Ligueurs  en  Bre- 
tagne; il  y  tut  il  cette  occafion  une  rencontre  entre  les  Bjfcayens  &  les  An- 
glois,  où  les  deux  l'artis  perdirent  ;  les  ÉfpagnoIsréulTîrent  néanmoins  dan» 
leur  deflein  ,  qui  étoit  de  confervcr  ce  qu'ils  tcnoicnt  dans  ce  Pays,  ce  qui 
chagrina  la  Reine  Elizabeth  (a)  à  caufe  de  la  fituation  de  cette  Province. 
Le  Roi  tint  le  Chapitre  de  l'Ordre  de  la  Toifon  ,  pour  inflruire  le  Prince 
fon  tils,  &  donna  le  Collier  au  Duc  de  l'Infantade,  au  Marijuisde  Villena, 
&  à  Don  Pcdrc  de  Medicis.  Muley  ,  jeune  Prince  Maure  &  lîis  de  Muley 
Mahomet,  Roi  détrôné  de  Fez  &  de  Maroc  ,  fut  baptifé  à  la  Cour  par 
ordre  du  Roi,  qui  lui  donna  le  rang  de  Grand  d'Efpagne,  le  fit  Cheva- 
lier de  Saint  Jaques  ,  &  lui  afiigna  des  revenus  pour  fubfjfter  avec  dé- 
cence (/;). 
Henri  IV.  Le  Roi  Henri  IV.  s'étant  fait  Catholique,  rompit  toutes  les  mefures  de 
J-f°"  ^'^  la  Li^ue,  &  ramena  à  fon  Parti  tous  ceux  qui  ddiroient  fincérement  le  ré- 
I  H>  ique.  t-bijf^-^nient  de  la  paix  &  de  la  gloire  du  Royaume  (r).  Cela  n'empêcha 
pas  que  le  Roi  Catholique  ne  perfiftàt ,  d'une  façon  peu  digne  de  fa  pru- 
dence, de  l'aveu  même  des  Hiftoriens  d'Efpagne,  dans  fcs  projets,  dont 
l'exécution  étoit  devenue  impofîîble.  Il  eut  cependant  affez  de  crédit  à 
Rome,  pour  engager  Clément  VllI.  de  différer  l'abfolution ,  que  le  Roi 
Henri  avoit  fait  demander  par  le  Duc  de  Nevers,  &  peut-être  auroit-il 
obtenu  plus,  fi  un  Ecclt/laflique  François  n'eut  dit  honnêtement  &  franche- 
ment au  Pape,  Siiir,t  PcrejCIcment  Vil.  Fare  PrédécfJJcur  a  perdu  FJnglc 
terre  pour  plaire  à  l'Empereur  CJiarh quint  ;  prenez  garde  de  ne  pas  perdre  la 
France  t  en  potij]ant  trop  luin  la  compLii/ancc  pour  l'Iiilippe  II.  Cette  remon- 
trance jointe  à  d'autres  fit  fon  effet  auprès  du  Pape;  mais  le  Roi  Philippe, 
qui  auroit  pu  faire  la  paix  avec  Henri  à  des  conditions  avantagcufes,  s'opi- 
niàtra  dans  fes  projets ,  &  en  prodiguant  inutilement  des  fommes  immenfes 
il  embarrafTi  fes  propres  affaires  au  dedans  &  au  dehors  par  les  dettes  qu'il 
contracla  {il).  Dans  les  Pay*-Bns ,  le  Comte  Pierre  Ernell  de  Mansfeld , 
que  le  Duc  de  Parme  avoit  nommé  fon  Lieutenant,  relb  en  poffefllon  du 
Gouvernement ,  &  ce  fut  à  lui  que  le  Comte  de  Fuentes ,  que  le  Roi  avoit 
envoyé  au  Duc  ,  communiqua  les  inrtruélions  dont  il  étoit  chargé  {e).  On 
croit  que  l'abaiffement  de  fi  puilTance  de  tous  côtés,  toucha  vivement  Phi- 
lippe, &  augmenta  fes  infirmités,  quoiqu'il  n'en  témoignât  rien  extérieu- 
rement. 
KràuHin  Les  amis  de  l'Efjwgne  en  France  avoient  engagé  le  Duc  de  Mayenne  à 
it  Paris,  ôrer  le  Gouvernement  de  Paris  au  Comte  de  Belin ,  pour  le  donner  au  Com- 
»S9+.     te  de  Briffic,  qu'ils  regardoient  comme  un  ennemi  irréconciliable  du  Roi 

(a)  Ctibrera y  Mizem-i  y  DanUk  Catherinot. 

{b    Herrera.  (d)  Cabrera. 

(j)  Util,  de  la  Ligue  T.  IL  iîezerty,       («;  Eman.  de  Mittrtn» 
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Henri;  &  peut-être  l'eut-il  été,  s'ils  ne  lui  avoient  fait  avoir  ce  pofle,  à  Sectio» 
la  faveur  duquel  il  fe  vie  en  état  de  faire  fa  paix  avec  fon  Maître  ,  en  le     ^^^• 
mettant  en  pofTelTion  de  la  Capitale  de  fon  Royaume.  Il  ménagea  cette  af-  ^/pj^p'^. 
■faire  fi  fecretenient ,  que  pendant  que  l'Armée  de  France  entroit  dans  lapeii. 
Ville  par  une  porte ,  le  Duc  de  Féria ,  avec  environ  quatre  mille  Efpagnols,  ' 

fortoit  par  l'autre.  Il  efl  certain  que  le  Roi  Henri  auroit  pu  les  atta- 
quer ,  &  qu'il  les  auroit  félon  toutes  les  apparences  taillés  en  pièces  ; 
mais  bien  loin  delà,  il  leur  accorda  un  fauf-conduit,  &  les  fit  conduire 
furement  (a). 

Le  Roi  Philippe  ayant  envoyé  l'Archiduc  Erneft  fon  neveu ,  en  qualité  rhilippe 
de  Gouverneur  aans  les  Pays-Bas,  le  Roi  de  France  lui  fit  faire  des  propo-  '^/"/fi  ^ 
fitions  de  paix  ;  mais  ce  Prince  répondit  qu'il  n'avoit  aucun  ordre  du  Roi  ■/"'/*  " 
d'Efpagne  de  traiter;  Henri  envoya  alors  fon  Agent  à  Madrid ,  mais  avec '^ 
auffi  peu  de  fuccès.    Les  Anglois  continuoient  toujours  leurs  hoftilites  fur 
mer ,  &  par  leur  fecours  les  Royaliftes  reprirent  plufieurs  Places  en  Bre- 
tagne. 

Pour  augmenter  les  embarras  du  Roi  Philippe ,  la   Flotte   du  Turc ,  HoflUitii 
commandée  par  le  Bâcha  Cigala ,  parut  à  l'improvifte  fur  les  côtes   de  des  Turcs 
Calabre ,  où  elle  commit  les  plus  horribles  ravages ,  &  après  avoir  fait  *'*  Calabrc 
un  grand  butin  &  une  foule  d'Efclaves ,  elle  s'en  retourna  en  triomphe 
à  Conftantinople  (h). 

Cette  année  mourut  Don  Gafpar  de  Quiroga ,  Archevêque  de  Tolède ,  Mort  de 
perfonnage  également  aimé  &  refpefté ,  &  qui  s'étoit  oppofé ,  autant  qu'il  i'-^rdicvé- 
avoit  dépendu  de  lui ,  aux  confeils  qui  avoient  mis  le  Roi  dans  l'embarras,  j"^/^  /'^' 
Comme  il  écoit  fort  bon  ménager,  il  laifla  de  grandes  richefles,  fansavoir  ^^^  Aibert 
fait  de  Teflament,  deforte  que  le  Pape  les  reclama.  Il  y  a  de  l'apparence  lui/uccedc. 
que  fes  prétentions  n'auroient  pas  été  reçues,  s'il  n'avoit  ordonné  d'en  fai- 
re la  diftribution  par  parties  égales ,  en  bonnes  œuvres ,  pour  la  Chambre 
Apoilolique  &  pour  le  Tréfor  Royal  (c).  Le  Roi  rappclla  l'Archiduc  Al- 
bert ,  qui  étoit  Viceroi  de  Portugal ,  pour  le  faire  Archevêque  de  Tolède , 
&  nomma  cinq  Regens  pour  gouverner  le  Portugal.  L'Archiduc  s'étant  ren- 
du à  la  Cour ,  le  Roi  le  nomma  au  riche  Archevêché  de  l'olede ,  ce  qui  fit 
grand  plaifir  à  fa  mère,  bien  qu'elle  ne  gagnât  rien  à  fa  promotion;  car 
quoiqu'il  la  traitât  avec  beaucoup  de  refpeél ,  on  a  toujours  cru  qu'il  ne  lui 
pardonna  jamais  d'avoir  empêché  l'exécution  du  projet  que  fon  père  avoit 
formé  de  le  faire  élire  Roi  des  Romains. 

L'Archiduc  Erneft  Gouverneur  des  Pays-Bas  étant  mort,  fut  remplacé  ^  ejî  ntn' 
conformément  aux  ordres  du  Roi ,  par  Don  Pedre  Henriqucz ,  Comte  de  ""^  f'ouver- 
Fuentes ,  &  quand  le  Roi  apprit  la  mort  de  l'Archiduc  Ernell  il  voulut  que  PajTs.i]"». 
l'Archiduc  Albert  allât  gouverner  la  Flandres.  Cette  nomination  l'empêcha     1595. 
d'être  facré  Archevêque  de  Tolède,  il  prit  pofTeflion  de  ce  fiege  par  Pro- 
cureur, &  nomma  pour  Adminiftrateur  Garcie  de  Loayfa,  qui  fut  fonfuc- 
celTeur  lorsqu'il  renonça  à  cet  Archevêché  (d). 

Henri  IV.  comptant  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  de  la  part  de  Philippe  de  Henri  iv. 

déclare  là 
(a)  Mezeray.  U)  Cabrera,  Luis  de  Bavla,  ^*''"  ^ 

{b)DtThou.  Qi)  jiutmit  Camno,  /firpagnc 

L  a 
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^'^^v"    ^''^^  grandes  injures  que  celles  qu'il  lui  avoic  faites,  lui  déclara  la  guerre» 
Lt  Rcnu  ^  P^'^  '^^''^^  ^^  Kcine  d'Angleterre  les  mefures  necciraircs,  pour  faire  fentir 
de  Philip.   '^"^  '^'  poids  de  fa  puifTance  à  celui  qui  avoit  refiifé  fon  amitié, 
pc  il.  On  vit  cette  année  en  Kfpagne  une  affaire  (inguliere  de  prefque  incroya>- 

- — - —  ble.  Lorfque  le  Roi  Don  Philippe  s'étoit  rendu  maître  du  Royaume  de  Por- 
Seb3fti°n  '■"S^''  ''  y  ^^°"  ""  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Augudin,  appelle  Michel 
r:l'ortu-  ^^  l^  vSantos,  qui  avoit  été  Vicaire-Général  de  fon  Ordre,  Prédicateur  du 
gai  dtcou-  Roi  Don  Sebaflien  &  Confcffeur  de  Don  Antoine.  C'étoit  un  homme  ha- 
ytr:^  ;«•  bile  &  qui  avoit  de  i'tfprit  ,mais  comme  il  étoit  hardi  dans  fes  difcours,  le 
"'•  Roi  Don  Philippe  le  fit  amener  en  Caflille,(îi:  le  fit  Confeffeur  du  Couvent 

de  Madrigal,  du  même  Ordre,  où  Donna  Anne  d'Autriche,  nièce  du  Roi 
ttoit  Religieufe.  Le  Père  Michel  remarqua  un  certain  Gabriel  Spinofa, 
qui  etoit  Patillier;  cet  homme  étoit  natif  de  l'olede,  où  il  avoit  été  élevé 
parmi  les  enfans  trouvés,  enfuite  il  avoic  été  ouvrier  en  Velours;  lît  lorf- 
que le  Roi  avoic  envoyé  des  troupes  en  Portugal ,  il  y  étoit  paflé  en  qua- 
lité de  foldac.  Après  y  avoir  appris  la  FatilTerie,  il  avoic  enlevé  une  jeune 
Portugaife,  étoic  repafle  en  Caflille  ,  &  cxerçoit  fon  métier  à  Madrigal. 
Le  Père  Michel  l'engagea  à  faire-  le  perfonnage  du  Roi  Don  Scbaflitn;  &. 
comme  il  ne  pouvoic  avoir  un  plus  habile  Maître,  qui  fe  donna  bien  de  la 
peine  pour  l'inflruire,  jamais  impodeur  ne  joua  fon  rôle  avec  plus  d'adref- 
fe.  Quand  le  P.  Michel  eut  formé  fon  homme,  il  l'introduilît  auprès  d'An- 
ne d'Autriche,  à  qui  fon  refpeél  pour  fon  Directeur,  la  prévention  ,  &le 
défaut  d'expérience  firenc  croire  aifémenc  qu'il  étoit  véritablement  Don  Se- 
baflien.  On  la  llata  que  moyennant  une  difpenfe  du  Pape,  elle  pourroic 
l'époufer  &  partager  le  trône  avec  lui,&  elle  lui  donna  quelques  joiaux  de 
grand  prix  pour  en  faire  de  l'argent.  Il  alla  à  Valladolid  pour  les  vendre, 
&  y  ayant  été  arrêté  comme  voleur,  il  repondit  quand  on  l'interrogea ,  qu'il 
étoit  Patilîier  à  Madrigal ,  Ck  que  les  joLiUX  appartenoienc  à  la  Princclfe 
Anne  d'Autriche.  Mais  pendant  qu'il  étoit  encore  en  prifon ,  il  tomba  entre  les 
mains  du  Prévôt  un  paquet  de  lettres  pour  lui ,  qui  venoic  de  Madrigal, <Sc 
comme  on  lui  donnoic  dans  les  lettres  le  titre  de  Majellé,  le  Prévôt  les 
envoya  au  Roi  ;  qui  expédia  un  ordre  d'enfermer  Donna  Anne  dansfaCeU 
Iule,  &  d'arrêter  le  P,  Michel  de  los  Santos;  donc  le  jugement  fut  remis 
au  Nonce  du  Pape,  Gabriel  Spinofa  avoua  d'abord,  fon  impollure,  mais 
il  fe  retradla.  On  le  mena  enfuite  à  Madrigal  pour  le  confronter  contre  le 
P,  Michel  &  la  Princefle  Anne;  le  Religieux  «SrSpinori  ayant  été  appiir 
qués  ri  la  queflion ,  confefTerent  tout,  Spinofa  fut  condamné  à  la  mort ,  & 
fubit  la  fentence  avec  beaucoup  de  peine.  Le  P,  Michel,  après  avoir  et* 
dégradé  par  ordre  du  Nonce,  fut  livré  au  bras  féculier  &  pendu.  On  die 
qu'il  mourut  fort  repentant ,  &  qu'il  avoua,  que  fon  deffein  étoit  defefer» 
vir  du  faux  Sebaflien  pour  exciter  une  rébellion  en  Portugal ,  &  y  caufer 
s'il  étoit  polTible  une  révolution  ,  &  enfuite  de  fe  défaire  de  lui ,  pour  met» 
tre  Don  Antoine  fur  le  trône.  Quant  à  la  pauvre  Princeffc  Anne,  elle  fui 
transférée  dans  un  autre  Monaflere,  &  enfermée  très-écroitemenc  pour  le 
felte  de  fes  jours  (a). 

(a)  Ferreras  uW  Ca^.  png.  9S.  &  fii:*- 
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Sur  la  fin  d'Août,  l'Archiduc  Albert  partit  pour  les  Pays-Bas,  avec  d'am-  Sectio» 
pies  pouvoirs  pour  faire  la  guerre  ou  la  paix  avec  le  Roi  de  France.     Car  r    n\ 
Philippe  ne  pouvant  empêcher  le  Pape  de  donner  l'abfolution  à  ce  Monar-  ^/^  piui],,. 
que  renonça  enfin  au  projet  de  faire  l'Infante  Reine  de  France ,  &  fe  con-  pe  II. 
tenta  dans  la  fuite  de  ce  qui  dépendoit  de  lui ,  qui  étoit  de  donner  les  Pays- 


Bas  à  cette  Princefle  ,  démarche,  qui  faite  plutôt,  auroit  pu  produire  les  •^'^^'j^""' 
bons  eff'ets ,  qu'on  en  attendit  en-vain  (a).  vidaus^i"^ 

Don  Pedre  de  Tolède ,  Capitaine- General  des  Galères  de  Naples,  con- Pays-Bns. 
jointement  avec  Don  Pedre  de  Livo,  Général  de  celles  de  Sicile,  fit  defcen-  Fatras  pu- 
te à  Patras  dans  la  Morée  dans  le  tems  de  la  Foire  ;  ils  firent  fur  les  Turcs  '^'• 
un  butin  de  h  valeur  de  quatre- cens  mille  ducats,  &  emmenèrent  plufieurs 
xiches  Marchands,  dont  ils  tirèrent  de  grofTes  rançons  (b). 

En  1596  les  Anglois  envoyèrent  une  Efcadre  en  Amérique  fous  le  com  Efcadre 
mandement  des  Chevaliers  Jean  Hawkins  &  François  Drake,qui  y  mouru-  ■'^"gioifeai 
rent  tous  deux  ,  après  avoir  caufé  fans  beaucoup  de  fruit  pour  eux  mêmes,  ■^'"'^'■''l"^. 
de  grands  dommages  aux  Efpagnols  (c).  ^^^  * 

L'âge  &  les  infirmités  avoient  par  degrés  alFcibli  le  Roi  Don  Philippe;  Les  lin. 
deforte  que  malgré  fa  fierté  naturelle  &.  la  confiance  qu'il  avoit  en  fes  for  gio's^^'^n-- 
ces,  il  deuToit  avec  ardeur  la  paix,  &  étoit  même  difpofé  à  facrifier quel-  "^^'/cf,)^i," 
que  chofe  pour  l'obtenir.  Mais  tant  la  lenteur  des  Confeils  d'Efpagne  ,  que 
h  langueur  où  il  étoit,  l'empêchèrent  d'agir  avec  autant  de  vigueur  qu'il  au- 
roit fallu  pour  y  réuflîr.  Ayant  eu  avis  que  l'on  équippoit  une  Flotte  en 
Angleterre  pour  attaquer  fes  Etats,  il  fe  perfuada  qu'on  en  vouloit  à  Lis- 
bone,  &  ietta  toutes  fes  forces  de  ce  côté-là.  Mais  cette  Flotte,  comman>- 
dée  par  le  Grand  Amiral  Howard  &  par  le  Comte  d'ElIex,  étoit  dellinée 
à  attaques  Cadix,  &  à  ruiner  les  Vaificaux  qui  dévoient  aller  aux  Indes. 
Ces  deux  Généraux  exécutèrent  leur  entrepriîe  avec  tout  le  bonheur  imagi- 
nable, &  apportèrent  eux-mêmes  la  nouvelle  de  leur  arrivée,  deforte  qu'ils 
furprirent  les  Efpagnols.  Don  Juan  de  Purtocarrero ,  qui  commandoit  les' 
Galères  qui  étoient  dans  la  Baye,  fit  les  meilleures  difpofitions  qu'il  pût 
pour  la  défenfe  des  Forts,  &  des  VaiiTeaux  Marchands,  mais  elles  nefer- 
virent  gueres.  Les  Anglois  les  attaquèrent  fur  des  barques,  le  peu  de  pro- 
fondeur de  l'eau  ne  leur  permettant  pas  de  fe  fervir  de  leurs  VaiiTeaux ,  6c 
ils  fe  difputerent  l'honneur  d'être  les  premiers  à  l'attaque,  fans  s'inquiéter 
de  la  réfiftance  de  leurs  ennemis.  Ayant  forcé  le  pafTige,  les  Frégates  au 
Heu  de  fe  mettre  à  couvert  fous  le  Fort  de  St.  Philippe,  allèrent  échouer 
de  l'autre  côté.  Les  Gallions  furent  pris  ou  brûlés;  les  Galères  s'échape- 
rent  en  rompant  un  pont ,  que  les  Ani^lois  avoient  quitté  imprudemment. 
Mais  cela  mit  le  Duc  de  Médina  Sidonia  dans  l'impuilfance  de  fccourir  la 
Place  ou  de  favorifer  la  retraite  de  ceux  qui  y  écoicnt,  deforte  que  le  Com- 
te d'ElTex  força  la  Ville  &  la  prit.  L'Amiral  ecant  débarqué  pour  le  fecoor 
der,  les  VaifiTeaux  Marchands  fortircnt  de  la  Baye  ,  fans  quoi  ils  auroient 
tous  été  pris,  ôc  pour  les  empêcher  de  tomber  entre  les  mains  des  Anglois 
le  Duc  y  fit  mettre  le  feu.  Les  Anglois  demeurèrent  en  polFeilion  de  CadJz; 
durant  quinze  jours ,  ils  réglèrent  la  rançon  de  la  Ville  à  cent- vingt  raille  dib- 

(û)  Cabrera,  Ferreras  1.  c.  p.  py.  dcfùiv.  (c)  Cumlikn'i  Aswnls.. 

Qij  Alami/riiiQ ,  Rofea,  Cantiir.ir. 
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Sicnov    c^cs,  miis  comme  on  ne  put  les  lever,  Ils  Anglois  emmenèrent  les  otages 

XV       avec  eux.     Les  Hidoriens  Elpagnols  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  quclepil- 

dtï^h^"'    ''''^^'  '^""^  ^"^'^^  '  ''^^  ""^  '^  fixent  au  moins  à  quatre  millions,  &  d'autres  vont 

pe  H.''    julqu'à  huit,  &  il  fe  perdit  au  moins  fix  millions  à  bord  de  la  Flotte  (a). 

La  terreur  lut  i]  grande  par  tout,  que  les  Hi'jitans  prirent  la  fuite, enfor- 

te  que  les  Anglois  débarquèrent  à  Karo  dans  l'Algarve,  qu'ils  pillèrent  & 
brdicrent ,  &  d'où  ils  emportèrent  la  Bibliothèque  du  fameux  Jérôme  Ofo» 
rio.     Ils  palTercnt  enfuite  à  Ferrol  &  à  la  Corogne ,  pour  y  brûler  les  Vaif- 
féaux  du  Roi ,  s'ils  les  y  avoient  trouves,  La  perte  des  Efpagnols  fut  gran- 
de ,  &  l'aifront  fut  plus  grand  encore  de  s'écre  vus  attaquc's  &  battus  chez 
eux. 
Malhiurdi      L£  Roi  Catholique  irrite'  de  run&  de  l'autre  ,&  pour  s'en  vengerafTem- 
U  t'Ute     b!a  une  bonne  Flotte,  &  des  troupes,  dont  il  donna  le  commandement  à 
d'Efpzgne.  Don  Martin  de  Padille ,  Grand  Sénéchal  de  Callille.     Mais  h  Flotte  fortic 
trop  tard,  &.  le  27  d'Oclobre  elle  fut  accueillie  d'une  fi  violente  tempête, 
que  plus  de  quarante  Vaiflèaux  furent  brifés,  &  que  le  reftc  fe  retira  à 
lerrul  {b). 
Lieats  du       ^-^"^  '^^'-'  ''^  ^^P^  Clemcnt  VIII.  envoya  à  Henri  IV.  le  Cardinal  de 
Fapepour    Medicis  avec  le  Caraftere  de  Légat ,  &  le  Pcre  Bonaventure  de  Calatagi- 
mtnager  /arona.  Général  des  Cordeliers  de  l'Obfervancc,  à  Philippe,  pour  ménager 
f* r"^  '^/l  '■*  P'*'-'^  entre  ces  deux  Puiflances.     C'étoit  ce  que  le  Roi  Catholique  avoic 
rEfpa^nef  ^^'^'^"du  pour  entamer  les  négociations  pour  la  Paix  avec  plus  d'honneur;  tan- 
dis qu'il  auroit  pu  li  faire  plus  avantageufe  deux  ans  auparavant.   Dans  ces 
entrefaites  l'Archiduc  Albert  foutenoit  dans  les  Pays-Bas  la  gloire  que  le 
Comte  de  Fuentes  avoit  acquife,  ce  Prince  enleva  Calais  aux  F'fançois,  & 
irille  de  HuKl  aux  Hollandois,  ce  qui  confola  un  peu  de  la  pr;fe  de  Ca- 
'diz  (0. 
Lapaix  ejl      La  paix  avec  la  France  auroit  été  conclue  un  an  plutôt  qu'elle  ne  le  fut, 
[f'"'.^"?^''  fans  un  avantage,  au  moins  on  le  regarda  comme  tel,  que  les  Efpagnols 
■jfens        réimportèrent.     Ce  fut  la  prife  d'Amiens,  que  furprit  Hernan  TelloPorto- 
155,7.     carrero,  homme  d'une  petite  taille ,  mais  d'un  courage  héroï.jue,  hardi  & 
entreprenant,  &  habile  dans  l'art  militaire.     L'Arehiduc  Albert  lui  fournit 
les  troupes  dont  il  avoit  befoin  pour  cette  entreprife,  qui  eut  tout  le  faccès 
qu'on  en  attcndoit.     La  nouvelle  de  cette  furprife  confterna  la  ville  de  Pa- 
ris, &  le  Roi  Henri  IV.  fe  trouva  extrêmement  embarraffé,  parcequed'un 
côté  il  avoit  à  craindre  le  Duc  de  Mercocur  &  d'autres  Chefs  de  la  Ligue, 
&  que  de  l'autre  il  n'étoit  pas  fort  bien  avec  les  Réformés.  Il  comprit  que 
la  paix  ne  pourroit  fe  faire  à  des  conditions  raifonnibles,  tant  que   l'on 
n'auroit  pas  repris  Amiens  ;il  fit  donc  bloquer  cette  Place  d'abord  ,  &  en- 
fuite  en  fit  dans  les  formes  le  f!ege,où  il  commanda  cnperfonne.  L'Archi- 
duc Albert  marcha  au  fecours  de  la  Place  à  la  tête  d'une  Armée  de  vingt 
cinq  mille  hommes, &  arriva  û  inopinément,  aue  les  Corps-de-garde  avan- 
cés de  l'Armée  Françoife,  furent  tellement  faifis  d'effroi ,  qu'ils  prirent  tous 
la  fuite  avec  précipitation,  deforte  que  fi  l'Archiduc  avoit  pouffé  fa  poin- 
te ,  il  auroit  fuivant  les  apparences  fait  lever  le  fiege.    Mais  n'ayant  pas 

(a)  Ilfirtra ,  Fandtr  JJammtn,  Cambden's         (^)  Cabrera. 
Anaals,  Fcrrerat\ibi{\x[\  pag.  104, 105.  ^c)  La  Vie  Je  Clément  XL 
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donné  d'abord,  il  laifTa  le  tems  au  Roi  de  France  &  à  fes  Généraux  de  rai-  Sectiow 
lier  &  de  mettre  en  ordre  leurs  troupes ,  &  le  fecours  devint  impoflîble  fans     XV. 
s'expofer  au  hazard  de  fe  perdre  ;  deforte  que  la  Place  fe  rendit ,  au  mois  Le  Regns 
de  Septembre  à  des  conditions  honorables ,  &  l'on  reprit  les  négociations  ^^  P|»''P* 
pour  la  paix  (a).     En  ce  tems-là  le  Roi  Catholique  fît  favoir  à  l'Archiduc  ^^         ^ 
Albert,  qu'il  avoit  réfolu  de  conclure  fon  mariage  avec  l'Infante  Ifabelle, 
en  lui  donnant  les  Pays-Bas  ;  il  envoya  auffî  un  AmbaiTadeur  en  Allemagne 
afin  de  demander  en  mariage  pour  le  Prince  Philippe  fon  fils ,  l'Archidu- 
chefle  Marguerite ,  fille  de  l'Archiduc  Charles  d'Autriche  (b). 

La  guerre  avec  l'Angleterre  étoit  plus  allumée  que  jamais.    On  avoit  eu  laProv'' 
avis  en  Angleterre  de  l'invafion  que  le  Roi  Catholique  avoit  projettée  l'an-  dence  con- 
née  d'auparavant ,  &  l'on  favoit  qu'il  n'avoit  pas  perdu  de  vue  ce  projet,  fond  encore 
Pour  en  prévenir  l'exécution, la  Reine  Elizabethéquippa  une  puiffante Flot-  '"^ P''yf^ 
te  bien  pourvue  de  Troupes,   pour  bloquer  ou  brûler  celle  d'Efpagne  dans  pie[erre^"* 
fes  Ports.   Mais  cette  Flotte  auffitôt  qu'elle  eut  mis  en  mer,  elTuya  une  fi 
rude  tempête ,  qu'elle  fut  entièrement  difperfée.     Les  Anglois  changèrent 
alors  de  delTein,  &  le  Comte  d'Effex  fit  voile  avec  la  Flotte, &  les  Trou- 
pes qu'on  jugea  nécefTaires  pour  aller  attaquer  les  Açores ,  parceque  l'on 
Gomptoit  qu'il  ne  pourroit  manquer  alors  la  Flotte  des  Indes.  Celle  d'Angle- 
terre rangea  à  la  hâte  les  cotes  d'Efpngne,  &.  continua  fa  route. pour  les 
nies;  par  là  elle  laifla  à  Don  Martin  de  Padille  la  liberté  de  forcir  de  la  Ce- 
rogne  avec  fa  Flotte,  ce  qui  fit  concevoir  aux  Efpagnols  de  grandes efpc- 
rances,  &  effeélivement  ils  fembloient ,  pouvoir  fe  promettre  un  heureux 
fuccès  de  leur  enircprife;  mais  leur  Flotte  elTuya  une  fi  violente  tempête  à  tren- 
te lieues  des  côtes  d'Angleterre,  que  les  Vaiffeaiix  furent  prefquebrifés.  Ci 
tous  forcés  de  relâcher,  &  de  fe  difperfer  tn  diff'erens  Ports;  Dieu  permet- 
tant, de  l'aveu  des  Flifloricns  Efpagnols  (6),  par  un  efl^et  de  fes  jugtmtns 
impénétrables ,  que  tous  les  efforts  qu'on  fefoic  en  Efpagne  contre  l'Angle- 
terre devinfi!ent  inutiles. 

Si  les  Efpagnols  eurent  du  malheur  dans  leur  entreprife,  ils  eurent  du  /.w  An- 
bonheur  en  repouffant  les  Anglois  dans  les  Illes.  Don  Goncale  Vaez  Cou-  ?)ohé- 
tinho,  Gouverneur  de  rifle  de  St.  Michel,  rafltmbla  toutes  fes  forces, c5i  '^'"'"^"^ 
fit  de  fi  bons  retranchemens  à  Punta-Delgada ,  que  les  Anglois- furent  obli  fl'îrn.Tift 
gés  de  pafiler  à  Villafranca,d'où  le  Comte  d'Elfex  croyoit  pouvoir  marchcr/î,r  '/^x  A- 
par  terre  à  Punta-Delgada,  mais  ce  projet  fe  trouva  impraticable.  Ce  qu'il  s<^res. 
y  eut  de  plus  fâcheux,  c'efi:  que  par  quelque  méfintelligcnce  entre  les  Of- 
ficiers,  ils  laiflerent  échaper  la  Flotte  des  Indes,  bien  qu'elle  \int  à  leur  por- 
tée; par  là  les  Efpagnols  fauvereni  dix   millions,  qui  fans  cela  feroient 
tombes  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  &  auroient  vraifemb'ablement 
fervi  à  leur  faire  la  guerre.     Ces  faits  font  d'autant  plus  certains ,  que  its 
Hiftoriens  Efpagnols  &  Anglois  font  parfaitement  d'accord  ({]). 

Les  Conférences  pour  la  paix  entre  la  France  &  l'Efpagne  commencèrent  p  ■.  , 
k  Vervins,  le  7  de  Février  de  l'an  1598 ,  fous  la  médiation  du  Cardinal  de  Vervins 

entre  la 
(«)  Ferreras  ubi  fup.  paf.io8-iio.  (0  Ferreras  1.  c  pn?.  m.  ■f^'r"^ 

(b)  Cotmlez  de  Ce/pides Hift.  dcl Rey  Phe-       (d)  Cabrera ,  Cambden's  Annals,  '   i<"^"^* 
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McJicis  Lcgat  du  Pape.  Les  PJciiipoti.niiaircs  d'Efpagnc  furent  nomm<f5 
par  l'Arcliiduc,  tn  vcrcu  des  pouvoirs  qu'il  avoii  ri.-<,-uï  du  Roi.  Ils  deman- 
dcrciiC  que  le  Duc  de  Savoyc  fut  ojinpris  dans  le  Traité,  &  l'obtinrent  a- 
vec  quelque  peine  ;  mais  ayant  demandé  la  même  chofe  en  faveur  du  Djc 
de  MercoLur ,  les  Plénipotentiaires  de  France  refuferent  abfolumcnt  d'y 
confentir ,  ce  qui  caufa  quelque  retardement  ;  mais  le  Duc  ayant  fait  fa  paix 
fépiirémcnt  avec  le  Roi ,  cet  obllacle  fut  levé.  Il  y  en  eut  pludeurs  autres, 
mais  le  Légat  qui  favoit  que ,  nonobllant  que  l'on  parlât  quelquefois  fort 
haut  de  part  «ii  d'autre,  L-  Roi  de  France  vi  l'Archiduc  defiroient  égale- 
ment la  paix,  agit  avec  tant  de  fermeté  &  d'adrefTe,  que  la  Paix  fut  con- 
clue &  fignée  le  2  de  Mai,  à  lu  fatisfaction  des  deux  Monarques.  Ce  fa- 
meux Traité  contenoit  trente-quatre  Articles,  prefque  en  tout  conformes 
à  ceux  de  Cambrai, à  la  réferve  de  deux; le  premier  porte  la  reflitutiondes 
Places  prifes,  ce  qui  étoit  entièrement  à  l'avantage  de  la  France;  &  par  le 
23  Article,  Henri  iV.  fe  réferve  la  pourfuite  de  fes  droits  ou  par  des  voies 
d'accommodement,  ou  en  Juflice,  par  où  il  entendoit  fes  prétentions  fur 
la  Navarre.  D'autre  part,  Philippe  fe  réfervoit  aulTi  la  pourfuite  de  fes 
droits,  &  de  ceux  de  fa  fille  irabel!e-Claire-Eugenie,de  la  même  manière, 
ce  qui  regardoit  la  Bourgogne  &  la  Bretagne  (a).  Ce  qu'il  y  a  de  digne  de 
remarque  c'efl  que  toutes  les  reflitutions  furent  du  côté  des  Efpagnols ,  qui 
étoient  maîtres  de  Blavet  en  Bretagne,  de  Calais,  d'Ardres,  de  Moniulin 
&  plulieurs  autres  Places  en  Picardie.  L'Archiduc  envoya  le  Duc  d'Ar- 
fchot,  l'Amirante  d'Arragon,  leComte  d'Aremberg  &  Don  Louis  de  Ve- 
lalco,  pour  alîilltr  au  ferment  de  la  paix,  &  relier  en  otage  jufqu'à  l'éva- 
cuation des  Places;  le  Roi  Henri  jura  le  Traité  le  21  de  Juin,  en  préfen* 
ce  du  Cardinal  Légat,  &  l'Archiduc  en  fit  autant  à  Bruxelles  le  26  du  mê- 
me mois ,  en  préfence  du  Maréchal  de  Biron ,  &  de  deux  des  Plénipoten- 
tiaires de  France  (b). 

Comme  l'Archiduc  avoit  ordre  du  Roi  Catholique  Ton  Oncle  d'aller  que- 
"^Vi" Philip-  rir  en  Allemagne  l'Archiduchefle  Marguerite,  afin  de  la  conduireen  Efpa- 
l>e  U.  gne,  &  de  conclure  lui-même  Ton  mariage  avec  l'infante  Ifabelle,  il  fit  te- 
nir au  Pape  par  l'Archevêque  de  Befançon  une  lettre  pour  le  remercier  du 
Chapeau  de  Cardinal ,  &  il  fe  démit  aulli  de  l'Archevêché  de  Tolède,  donc 
on  pourvut  Don  Garcie  de  Loayfa,  Précepteur  du  Prince;  enfuite  avant 
que  de  partir  il  fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  Etats  des  Pays  Bas, 
en  vertu  de  la  renonciation  que  le  Roi  Philippe  avoit  faite  à  Madrid  le  6 
de  Mai,  &  du  pouvoir  qu'il  avoit  reçu  de  l'Infante Ifabelle-Claire-Eugenie. 
Ce  fut  le  Duché  de  Brabant  qui  commença  le  premier,  le  10  jour  d'Août, 
&  les  autres  Provinces  foumilès  en  firent  de  même  fuccelTivemcnt.  Tout 
cela  fe  fit  dans  la  vue  de  conclure  fon  mariage  encore  pendant  la  vie  du 
Roi ,  dans  l'apprthenfion  qu'il  ne  furvint  quelques  dilhculcés  de  la  part  de 
fon  fuccefTeur  [c).  Mais  toutes  ces  diligences  turent  inutiles  à  cet  égard , 

car 
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(a)  Corps  Uuiv.  Diploinat.  T.  V.  V.  I. 

(i)  Ferrerai  uhi  fup.  pag.  111. 

(f)  llerrcrj,  Cathcrinot ,  ^M\  Mir^us, 
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■car  le  Roi  s'afFoiblilTjnc  de  jour  en  jour  par  une  complication  de  maux,  fe  Section  ; 
fit  tranfporcer  de  Madrid  à  l'Efcuria! ,  avec  beaucoup  de  difficulté  ,  &con-     ^^' 

tre  l'avis  de  fes  Médecins,  aux  repréfentations  desquels  Philippe  '"^'po'i'^^i'^ '^j^Ph^^n*  i 

avec  une  grande  conftanca,  qu'on  pouvoit  bien  l'y  porter  en  vie,   pi'if- pe  n  ' 

qu'aufîi  bien  il  falloit  l'y  porter  après  fa  mort.     1!  y  fut  quelques  jours  un .  ! 

peu  mieux ,  mais  enfuite  fon  mal  empira.     Avant  que  de  mourir  il  donna  i 
au  Prince  un  Papier  contenant  des  inilruflions  pour  bien  gouverner ,  &  lui 
recommanda  l'Infante  qu'il  nomma  la  juie  de  fon  cœur  &  les  délices  de  fes  ( 
yeux.  Il  ordonna  de  mettre  en  liberté  quelques  prifonniers  d'Etat  ,&  entre  i 
autres  la  femme  d'Antonio  Perez,  à  condition  qu'elle  fe  recireroit  dans  un  i 
Couvent.     Enfin,  il  mourut  en  donnant  difent  les  Efpagnols  de  grandes 
marques  de  pieté,  &  dans  les  plus  vives  douleurs,  le  Dimanche  13  de  Sep-  | 
tembre ,  fur  les  cinq  heures  du  foir ,  dans  la  foixante-onzieme  année  de  fon 
âge,  &  la  quarante-deuxième  de  fon  règne  (a).  J 
Il  n'eft  peut-être  guère  de  Prince,  dont  on  ait  plus  fréquemment  exami-  CaraUere  j 
né  le  Caraétere,&  dont  on  ait  dit  plus  de  mal.  Quelques Hilloricns  d'Efpa-  àeceMo-  1 
gne  en  ont  parlé  comme  d'un  autre  Salomon ,  fous  la  figure    duquel  il  eft  '""■?"*•  , 
repréfentécnflatue  à  l'entrée  de  rErcurial,OLi  le  Sculpteur  a  donné  à  Char-  i 
lequint  les  habillemens  &  la  Couronne  de  David;  mais  d'autres  l'ont  com-  ' 
'paré  à  plus  jufle  titre  à  Tibère ,  &  tandis  que  fes  Panégyriftes  l'exaltent  i 
comme  le  modèle  des  Princes,  ceux  qui  le  blâment  le  dépeignent  comme  j 
un  des  plus  grands  Tirans,     Nous  ferons  feulement  quelques  obfervations,  | 
fondées  fur  les  faits,  fans  préjugé  ni  partiali'té.  Il  fut  furnommé /c Prar/e«? ,  • 
&  avec  raifon,  car  il  étoit  en  tout  fort  Politique.  Ceux  qui  exaltent  fi  pie- 
té, par  où  ils  entendent  fon  zèle  pour  l'Eglife  Romaine;  femblent former  j 
une  diiîicuké  contre  iii  politique,  mais  elle  n'efl  qu'apparente,  car  Philip- 
pe n'étoit  qu'un  Politique  bigot.     Quand  il  monta  fur  le  trône  il  étoit  mal 
avec  la  Cour  de  Rome,&  par  cette  raifon  il  ne  fut  pas  Perfécuteur  en  An-  " 
gleterre,  &  témoigna  au  contraire  de  la  pitié  pour  ceux  qui  y  fouffrircnt  > 
pour  leur  Religion.  Il  fournit  l'tglife  d'Efpagne  aux  décrets  du  Concile  de  i 
Trente,  mais  ce  fut  de  fa  propre  autorité;  ili  quoiqu'on  le  foJlicitiàt  pen-  I 
dant  tout  le  cours  de  fon  règne  de  chafTer  les  Maures  pour  la  fureté  de  la 
Religion,  il  répondit  io\.\]Qm% ^îroitrcz  quelque  autre  moyen,  car  celui-  ci  ejl 
impraticable.  La  vérité  elï ,  que  l'Eglife  étoit  la  maitreiîè  roue  de  ion  Gou- 
vernement, (S:  qu'il  employa  beaucoup  les  Eccléfiaftiques.  Quant  à  fon  Sy- 
llême  ,  fi  jamais  aucun  Prince  moderne  a  afpiré  à  la  Monarchie  Univerfelle 
ce  fut  lui.     I!  échoua  dans  fes  projets,  mais  ces  projets  étoient  également 
hardis  &  bien  concertés.     11  penfa  être  Roi  des  Romains ,  il  eut  de  belles  , 
efpérances  de  faire  fa  fille  Reine  de  France,  &  ftrs  entrcprifes  pourlacon-  j 
quête  de  l'Angleterre  furent  confondues  par  la  Providence,  mais  les  Juges  , 
compétens  ne  s'en  font  jamais  moqués.  Autant  que  fes  projets  étoient  éten-  ; 
dus,  autant  étoit-il  fertile  en  expédiens,  <k  il  n'en  manquoit  jamais  pour  ; 
rétablir  fes  mefures  quand  elles  étoient  rompues,  jufqu'à  ce  que  fes  tréfors 
&  fes  forces  fufftnt  épuifcs,  ik  il  finit  alors  fcn  règne  ,  comme  il  l'avoit  j 
commencé ,  en  fefant  la  paix.     C'eit  avec  raifon  qu'on  a  loué  l'attention  { 

1 

(a)  Cabrera,  Ilerrera,  Ccmpana,  Brantù-    Ferreras  1.  c.  pag.  113.  j 

me,  Caiiitainus  Etrangers  Difc.  41.  Art.  I.  ] 

io:;ie  XXIX.                                     M  ] 
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SrcTioif    4^''  *^"^  d'encourager  vSi  d'iivanctr  les  gens  capables;  mais  il  abbaiiïa  trop' 

XV.       Ils  Grands,  &  par  cette  raifon  il  confeilla  à  fon  fils  de  tenir  une  conduite 

LtRfgne   oppnfce ,  de  carcfTer  les  Grands,  &  de  diminuer  les  richeires  &  l'auturité 

!/<•  riiilip.    jj^j  Clergé.     Ce  Confeil  était  fondé  fur  Ci  propre  expérience  ;  il  avoit  ob- 

^  fervé  que  les  gens  de  fortune  étoiciic  inquiets  &  turbulens ,  que  comme  ils 

Ibrtoient  du  néant,  ils  étoient  infatiables.  Il  ell  certain  qu'il  n'avoit  gueres 

d'aftedion  naturelle,  &  encore  moins  de  compalîlon  ;    mais  il  n'eft  pas 

moins  certain  qu'on  la  dépeint  comme  plus  crud  qu'il  ne  l'ctoit  réellement  ; 

car  quelque  fév'ére  qu'il  parut,  quand  fa  politique  l'exigeoit,  il  ne  le  fut 

jamais    laris  aucun  fujct,  &  on  ne   peut  dire   qu'il  aimât  à  répandre  le 

fang. 

Dans  fa  vie  privée,  il  e'toit  vicieux  ,&  par  conféqucnt  toute  fa  dévotion 
n'étoit  que  pure  Politique;  la  vraie  pieté  brille  dans  toute  la  vie,  &  on 
n'en  juge  pas  par  un  certain  extérieur,  qui  peut  avoir  d'autres  principes, 
&  qui  en  a  certainement ,  quand  avec  de  grandes  apparences  de  piété  on  a 
des  mœurs  corrompues.  Il  avoit  beaucoup  de  hauteur,  &  l'on  a  dit,  que 
quoiqu'il  reflemblat  pour  fon  extérieur  à  un  Flamand,  il  avoit  l'humeur  & 
les  mœurs  d'un  Efpagnol.  On  ne  lui  parloit  qu'à  genoux,  &  il  difoit  pour 
c-xcule ,  qu'étant  de  petite  Itaturc ,  les  autres  auroieiit  paru  plus  élevés  que 
lui.  Non  feulement  il  fe  fefoit  refpeèJLer  des  Grands, mais  les  recevait  ra-' 
rement  ;  au  contraire ,  pour  donner  un  tour  favorable  à  ces  marques  de  hau- 
teur, il  étoit  honnête  envers  les  perfonnes  du  commun, &  faluoit  les  moin- 
dres Payfans  qu'il  renconcroit.  Il  avoit  les  mêmes  égards  pour  les  Eccléfii- 
ftiques ,  pour  Tes  Minillres  &  pour  les  Dames.  Il  s'étoit  accoutumé  à  une 
fi  grande  égalité  d'ame ,  que  la  profpérité  ni  l'adverfité  ne  fefoicnt  aucun 
clungemcnt  vifible  en  lui.  Il  ne  paffa  jamais  pour  brave,  mais  il  avoit  beau- 
coup de  fermeté,-  «Se  quoique  pcrfonnellement  moins  a6lif  que  fon  père, 
qui  exécuta  lui-même  fes  grands  defleins,  il  l'égala  au  moins  en  capacité;, 
car  il  tailla  plus  de  befogne  à  fes  ennemis  par  les  troubles  &  les  féditions  qu'il 
excita  par  fes  intrigues,  que  fon  père  n'avoit  fait  par  fcs  armes.  Enfin  fon 
ambition  &  fa  politique  le  rendirent  puiffant  &  redoutable  pendant  la  plus 
grande  partie  d'un  long  règne,  mais  en  même  tems  le  rendirent  odieux  & 
épuiferent  fes  forces.  Il  s'en  uppercut,  lorsqu'il  fut  trop  tard,  approuva  les 
confcils  de  fon  père,  &  mit  par  écrit  la  cenfure  de  fa  propre  conduite  pour 
l'indruélion  de  fon  fils.  Voyons  à  préfent  comment  celui-ci  en  profita; fon; 
père  lui  lailTa  Ces  Couronnes  &  de  bons  avis,  mais  il  ne  pue  lui  transmeiire. 
fa  capacité. 
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S    E    C    T    1     O     N     XVI.                        srxTioT.  \ 

XVI.  : 

îïijloîte  âes  autres  Rois  ^'Espagne  de  la  Mai/on  r/'A  u  t  r  i  e  h  e  ,  /avoir  Hiftoire  ] 

r/e  Philippe  III.  de  Philippe  IV.  â?  de  Charles  II.           £S  i 

Maifoa  ' 

LE  Prince  Don  Philippe  étoit  dans  fa  vingt-unième  année  à  Ton  avéne- d'Autri.  l 

ment  à  la  Couronne  {a).     II  avoit  eu  parles  foins  de  Don  Garde  Ar-  che.  I 

•chevêque  de  Tolède  une  bonne  éducation,    &  étoit  véritablement  ver- Zt:  | 

tueux;  il  étoit  doué  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Morales,  dit  un  \[\,^l^^g^  ! 

illuftre  Hiftorien  de  Venife ,  mais  il  manqiioit  des  vertus  qu'on  s'attend  à  iijon  Pere ,  \ 

trouver  dans  un  Roi,  parcequ'elles  font  nécefTaires  pour  gouverner  (b).  ^femarie.  j 

Dans  les  dernières  années  de  la  vie  de  fon  Pere,  il  avoit  affilié  au  Confeil  i 

des  Affaires  Etrangères.     1!  fit  paroitre  une  étincelle  d'ambition ,  en  de-  I 

mandant  à  Chriftophle  de  Mora  la  clef  de  Chambellan ,  pendant  que  le  Roi  : 

fon  pere  vivoit  encore  ;  lorfque  Chriflophle  la  lui  eut  remife ,  il  la  donna  1 

fur  le  champ  à  Don  François  de  Rojas  y  Sandoval ,  Marquis  de  D^nia  fon  } 

Favori ,  qu'il  fit  peu  de  tems  après  Duc  de  Lerme  (c).     On  fut  d'abord  ! 

en  doute  du  tour  que  les  affaires  prendroient  à  la  nouvelle  Cour ,  il  y  en  avoit  < 

plufieurs  de  fort  importantes  qui  n'étoient  qu'à  moitié  faites  ;  mais  bientôt  ' 

il  parut  que  le  Roi  &  fon  Miniflre  étoient  dans  des  difpofitions  pacifiques,  I 

la  paix  avec  la  France  fut  ratifiée,  de  même  que  la  ceffion  des  Pays-Bas  en  ] 

faveur  de  l'Infante  (d).     L'Archiduc  Albert  fit  fon  voyage  d'Allemagne,  ,i 

&  en  revint  par  l'Italie  ,avec  l'Archiducheffe  de  Gratz  &  la  Princeffe  Mar-  l 

guérite  fa  fille;  il  paffa  à  petites  journées  &  avec  beaucoup  de  pompe  par  ] 

les  terres  de  Venife ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs.     Le  Pape  ' 

Clément  VIII.  qui  fc  trouvoit  à  Ferrare ,  donna  le  15  de  Novembre  la  bé-  1 

nediftion  nuptiale  à  l'Archiduc  en  qualité  de  Procureur  du  Roi  &  à  l'Archi-  ' 
ducheffe,il  bénit  auffi  le  mariage  de  l'Archiduc  avec  l'Infante  Ifabelle,donc 

le  Duc  de  Seffa ,  Ambaffadeur  d'Efpagne  fut  le  répréfentant.    Ils  pafTerent  'j 

enfuite  à  Milan  &  à  Mantoue ,  ik  fe  rendirent  à  Gènes ,  où  le  mauvais  tems  l 

les  retint  jufqu'au  Primeras  (<?).  1 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  mourut  l'Archevêque  de  Tolède,  Crédit  du  n 

on  perdit  en  lui  un  grand  homme,  qui  avoit  beaucoup  decréditàlaCour,  DucdeLer'  ' 
&  par  là  le  Roi  refta  entièrement  livré  à  fon  Fa\'ori.    Ce  Miniflre  fit  nom-  '"^Z""  "" 
mer  à  rArchcvécI;é  de  Tolède  Don  Bernard  de  Rojas  y  Sandoval,  Eve-     15^9. 

que  de  Jacca,  qui  bientôt  après  fut  honoré  du  Chapeau  de  Cardinal  (/).  I 

La  Reine,  accompagnée  de  l'Archiduc,  arriva  vers  la  fin  de  Mars  dans  ' 
le  Royaume  de  Valence,  &  le  Roi  s'étant  rendu  à  Valence,  la  cérémonie 

des  noces  s'y  fit  le  18  d'Avril.     Entre  autres  marques  de  la  joie  publique,  \ 
on  dreffa  deux  ftatues,  dont  fune  lepréfentoit  Jupiter  ik  l'autre  le  Roi, 
foutenant  un  globe  fur  leurs  épaules;  mais  peu  après  on  trouva  au  bas  de 
la  (latue  du  Dieu  ces  mots ,  ce  Jupiter  ejl  le  Duc  de  Lerme  ;  ce  qui  prouve 

in)  Gon;aledeCefpides,U\{l.del  ReyPhi-        (d)  Daniel  T.  XIV.  p.  m.  202.  ' 

fippe  m.                                                             Ce)  Vit.  CleincntVlII.  Crimflone't  Coa*  ' 
v,6)  Nani  Hift.  de  Venife.                         tin.  of  Mayerne  Turquet. 

(«)  Brantôme  ubi  fup.                                    (/)  Luis  de  Bavia.  \ 

1>1  2  i 
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Section     que  le  MiniîlrL-  vit  bientôt  l'ciivic  armcu  contre  lui  {a). 
„^y}'  Les  vieux  Miniftres  &  Gouverneurs  des  Provinces,  nourris  dans  les  ma- 

dfjaZ7et  -"'■''^'-■s  de  Philippe  If.  encouragèrent  le  Duc  de  Savoye  à  retenir  le  Mar- 
Rois  delà  qiiifat  de  Saluces,  Oi:  à  ne  point  le  rendre  au  Roi  de  France,  lui  promet- 
Maifon  tant  le  fecours  de  l'Efpagne,  pourvu  qu'il  y  envoyât  feô  trois  enfans  pour 
d'Autri-     y  être  élevés,  c'eft-idirc  pourfervir  d'otages,  ainfi  que  le  Duc  le  comprit 

bien.     Ils  engagèrent  aulTi  le  Roi  d'afTembierde  grandes  forces  à  Lisbonne, 


ch 


A'égocia- 
tion  entre 
/■Kfpagne 
&"/•  Angle- 
terre. 


Projets  des  ^  cnfuitc  de  luire  venir  des  Troupes  &  une  Flotte  à  la  Corognc  ;  il  fitraê 
vieux  Mi-  me  demander  au  Roi  Henri  JV.  que  fa  l'Iotte  pût  relâcher  dans  le  Port  de 
iiijhet  Breft;  le  tout  pour  donner  de  l'inquiétude  à  h  Reine  E'izabeth,  comme  fi 
<i  L  pagne,  j.pj^  avoit  projette  une  invafion:  cette  PrincefTe  fit  aulli  de  fon  côté  des 
préparatifs  ;  cependant  il  ne  paroit  point  que  de  part  ni  d'autre  on  penfàc 
lerieufement  à  rien  entreprendre,  (b). 

Après  que  l'Archiduc  Albert  eut  époufé  l'Infante,  le  Roi  les  accompa- 
gna à  Ijircclone,  où  ils  s'embarquèrent  le  7  de  Juin  pour  Gencs,  d'où  ils 
fe  rendirent  par  terre  dans  les  Pays-lhs.  Aulfitôt  que  l'ArcliiJuc  y  fut  ar- 
rivé, il  fit  favoir  à  la  Reine  Elizabeth  qu'il  aroit  les  pouvoirs  néceflaires 
pour  traiter  de  la  Paix.  On  nomma  des  Commiilaires  de  part  &  d'autre, 
qui  s'afTemblerent  ix  Boulogne,  avec  la  permilîîon  du  Roi  de  France  (c\ 
LesHoIlandois  envoyèrent  cette  année  une  Flotte  aux  illcs  Canaries,  où  ils 
firent  bien  des  ravages.  Ce  fut  la  première  fois  qu'ils  agirent  feuls  fur  mer 
contre  l'Efpagne  ;  en  qualité  d'Auxiliaires  ils  avoienc  contribué  à  la  prife  de 
Calais  [d). 

Le  Comte  de  Fucntes  ,  qui  avoit  joué  un  fi  grand  rôle  dans  les  Pays- 
Bas,  étoit  en  ce  tems-là  Gouverneur  de  Milan,  &  avoit  non  feulement  de 
fort  amples  pouvoirs,  niais  un  million  de  pièces  de  huit  à  fa  difpofition. 
Il  s'en  fervit  à  mettre  fur  pied  une  nombr^ufe  Armée,  qui  attira  tous  les 
yeux  de  l'Europe  fur  lui;  il  ne  fit  pas  néanmoins  grand  chofe,  &  l'on  n'a 
jamais  bien  fu  quels  avoieni  été  fts  dciTeins.  Il  paroifloit  vouloir  foutenirle 
Duc  de  Savoye,  &.  donner  de  l'inquiétude  au  Roi  d^  France,  m  lis  il  avoir 
aufTi  des  defleins  fecrets,  donc  l'un  étoic  de  furprendre  Marfeiile,  qui  é* 
choua  (c).     Enfni  pour  qu'il  parut  que  ces  grands  préparatifs  avoient  un 
but,  on  envoya  une  Flotte  de  foi.sante-dix  Gakres,  !bus  le  cummdndêmcnc 
de  l'^oria  contre  les  Turcs,  mais  quoique  leur  Flotte  fous  les  ordres  du  Bâ- 
cha Cigrda  fût  fort  inférieure,  celle  d'iCfpagne  ne  fit  rien.     Pendant  que 
l'on  traitoit  de  la  Paix  à  Boulogne,  le  Roi  Philippe  aiîilla  les  Rebelles  d'Ir- 
lande, &  l'on  dir  qu'il  engagea  l'Infante  fa  fœurâ  lui  céder  fes  prétentions, 
telles  quelles  fur  l'Argleterre. 
L'année  fuivante  Dcria  fit  une  autre  entreprife  contre  Alger,  maisavec 
ic-innées.  aulîi  peu  de  fucccs  que  la  précédeiite  (/).     Le  22  de  Septembre  la  Reine 
i<5ii  Ê?     accoucha  heureufement  à  V;,llado!;d  de  l'Infante  Donna  Anne;  ce  fut  un 
'^■'*'        grand  fujet  de  joie  ,  parceque  l'on  cr.iignoit  que  le  Roi  n'eût  point  d'en- 
fans.     Le  Duc  de  Savoye  l'avoic  Ci  bien  cru,  6i  en  même  tems  que  l'Ia- 


t.vir.e'.nin 

de  l'annte 

1600. 


f.vinemens 


{a)  Grimfror.i  uhi  riip, 
(fc  '  Cambden't  Atinalf. 
(f)  lliitorical  view  of  the   Nppotiations 
&C.  of  Ht  Thi.  Edmowki  &c.  by  TIiq,  £ir;Ii. 


Lon;'.  1749- 
(J    .yforjm's  N.ival  Trafti. 
(f)  Xi  M-  Hirt.  de  Venife. 
{/)  Citmbtitn's  Aimais. 
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fante  Ifabelle  n'en  laifitroit  pas  non  plus,  qu'il  avoit  commencé  à  goûter  la  Section 
propofuion  d'envoyer  Tes  fils  en  Efpagne  pour  y  être  élevés,  parce  qu'ils     xvi. 
pouvoient  un  jour  être  héritiers  de  la  Couronne  (a).     Le  Comte  de  Fuen    ^j^ft^i^' 
tes  continuoit  toujours  Tes  arméniens  &  fes  intrigues,  &  quoiqu'il  s'empa-  ''^l^^Tet 
rât  à  la  fin  du  Marquifat  de  Final ,  &  qu'il  publiât  à  cette  occafion  un  ma-  Maifon 
niffcfte  impofant,  on  étoit  déjà  inflruit  de  fes  véritables  intentions  par  la  J'Autri- 
découverte  de  la  confpiration  du  Maréchal  de  Biron ,  dans  laquelle  il  étoit  '^'^^' 
entré  fort  avant:  cela  fit  tort  non  feulement  à  fa  réputation,  mais  à  celle 
du  Roi  fon  Maître  ,  parcequ'il  conferva  fon  Gouvernement  &  continua  tou- 
jours à  ménager  des  intrigues  fourdes  {h). 

La  Reine  Elizabeth  étant  morte,  la  Cour  d'Efpagne  envoya  Don  Juan  LeRoiV\\u 
Baptifle  de  Taxis,  Comte  de  Villa-Mediana ,  pour  féliciter  le  Roi  Jaques ''ppe^nvoys 
fur  fon  avènement  à  la  Couronne,  &  pour  faire  fous  ce  prétexte  des  ou-  ''"  ^mj'^f- 
vertures  de  Paix.     On  jugea  cette  démarche  d'autant  plus  néceflaire,  que  f^g^jA 
l'on  n'ignoroit  pas  en  Efpagne  que  Henri  IV.  fefoit  tous  fes  efforts  pour    1603." 
engager  le  Roi  d'Angleterre  dans  la  Ligue  générale  à  laquelle  il  travailloit 
pour  abattre  la  puiffance  de  la  Maifon  d'Autriche  (c).    On  fit  durant  l'Eté 
une  autre  expédition  inutile  contre  les  Infidèles,  &  dans  l'Automne    mou- 
rut l'Impératrice  Marie  d'Autriche,  fille  , bru,  femme  &  mère  de  cinq  Em- 
pereurs Uï).     Elle  étoit  extrêmement  aimée  des  Efpagnols,  &.  de  la  famil- 
le Royale.  Le  Prince  de  Piémont  &  fes  deux  frères  arrivèrent  aufli  à  ia 
Cour. 

L'année  fuivante,le  Roi  Catholique  envoya  Don  Juan  Fernandez  de  Ve-  CencMoit 
lafco  ,  Connétable  de  Caflille,  en  Angleterre  en  qualité  de  Flénipotentm- de  la pmx 
re,  afin  de  terminer  les  négociations  pour  la  paix  qui  étoient  déjà  fort '■•'"'' ''Kf- 
dvancées.     Nonobftant  toutes  les  difîicultés  que  l'on  fit  naitre;le  Traité  fut  ^ï^"^,^ 
enfin  conclu  &  figné,  &  la  paix  publiée  au  commencement  du  mois  d'Août,  ^e,  "^  ^''"^' 
à  la  grande  fatisfaftion  de  la  Cour  &  du  Peuple  (e).     Elle  fit  d'autant  plus     160/^ 
de  plaifir,  que  la  mefintelligence  entre  l'Efpagne  &  la  France  continuoit 
toujours ,  ce  qui  paroifToit  fréquemment  par  les  gros  droits  qu'on  mettoit 
fur  les  marchandifes  d'une  part,  &  par  des  défenfes  de  comm.erce  de  l'au- 
tre.    D'ailleurs  on  fe  ilatoit  que  ce  "Traité  contribueroit  à  faire  faire  la  paix 
avec  la  nouvelle  République  des  Provinces -Unies;  les  Archiducs  la  defi- 
roient,  6i  elle  n;  pouvoit  qu'être  agréable  au  Roi  Catholique ,  qui  donnoit 
tous  les  mois  un  fubfide  de  irois-cens  mille  ducats  pour  une  Guerre,  donc 
il  ne  lui  revenoit  ni  honneur  ni  profit. 

Comme  il  falloit  envoyer  lui  Ambafladeur  extraordinaire  en  Efpagn   N.iifjance- 
pour  affilier  au  ferment  du  Roi  Phifjppe,  quand  il  jureroit  h  paix,  le  Roi  au  Prince- 
d'Angleterre  nomma  le  Comte  de  Nottingham,  très -bien  connu  aux  Ef- p;^^'\  ^'"' 
pagnols  foiis  le  nom  d'Amiral  Howard.  Il  fut  reçu  avec  toute  la  dillinéèion    "1^05 
poliible,  &  eut  le  bonheur  de  trouver  la  Cour  dans  de  grands  tranfportsde 
joie,  pour  la  niiirance  du  Prince  Don  Philippe,  dont  la  Reine  étoit  ac- 
couchée le  8  d'Avril;  il  fut  témoin  des  cérémonies  du  Baptême,  le  Duc 
de  Lerme  &  l'Infante  Donna  Anne  furent  Parrein  &  Marreine.   Peu  après 

(a)  Grimfton  1.  c.  (i)  Grimfton  I.  c. 

\b)  Naui  Hift.  de  Venife.  (e)  Cambden's  Anna's  of  Kiiig  James  I. 

{cj  Daniel  &  Meia.  du  Duc  de  SuHj.  Corps  Univ.  Diplom,  T.  IV.  P.  II. p. 32. 
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---.--      le  Roi  jura  robn.rv:ition  de  la  paix;  le  Cardinal  y\rciic\C(jU<.-  c!c  ToleJclut 

//^^•'      '"^  ft-rmcnt,  pendant  q-ic  le  Roi  à  genoux  tcnuit  fa  main  fur  les  l'ivângilts. 

des  autn-s   Nous  cn  fcroîis  1:1  remarque,  parccqae  ces  fortes  de  Cérémonies  ne  fepra- 

Koii  dt  la  tiquent  plus  (';). 

Miiion  L'année  fuivantc ,  la  Reine  mit  au  monde  Tlnfante  Donna  Marie ,  &  on 

djAutti-     jjj  que!i|ties  démarches  pour  entamer  la  négociation  d'uae  Trêve  avec  les 

'^J^'.jr. Etats  des  Provinces-Unies,  mais  elles  furent  fans  cfTct. 

ieD.Ma*        ^'^^  Finances  ctoient  fort  cn  defordre,  &  les  mefures  qu'on  avoit  prifes 
lie.  '         pour  remédier  au  mal  nz  répondoitnt  pas  au  but  que  l'on  s'étoit  propofe'. 
iCo6.     Les  ennemis  du  Favori ,  qui  dès  le  commenccmint  de  fon  Miniflerc  lui  avoient 
Z)?>rJK     porte  envie,  muitiplioient  leurs  imputations,  &  lui  fefoient  de  tout  ce  qui 
^:-j   tnan-  ^^^-^^.^^^  j^.  f^clicux  un  crimc.     On  difoit  entre  autres ,  que  les  droits  fur 
i(507^     le  vin  &  l'huile  avoient  produit  vingt-trois  millions;  que  les  Flottes  des 
Indes  apportoient  plus  de  richefTes  que  fous  le  règne  de  Philippe  II.  &que 
maigre  cela  les  Coffres  du  Roi  étoient  vuides.     Tout  cela  enfcrable  confir- 
ma le  Duc  de  Lerme  dans  fon  premier  fentiment,  qu'il  falloit  renonceraux 
maximes,  qu'on  avoit  fuivies  fous  le  rogne  précédent ,  épargner  lesfommcs 
qu'on  dépcnfoit  en  lifpionsoc  à  donner  des  penfions,  &  finir  inceffamment 
la  guerre  des  Pays-Has,  parce  qu'outre  les  dépcnfes  direéles  qu'il  falloit  fai- 
re pour  foutenir  l'Archiduc,  elle  obligeoit  l'Efpagne  à  mettre  tous  les  ans 
une  bonne  Flotte  en  Mer,  «S:  l'expofoit  aux  Indes  à  des  pertes  qu'il  étoit 
imnoinble  ni  de  prévenir  ni  de  réparer  {b). 
Le  Prince      Ci-tte  fituation  des  affaires  rendit  la  convocation  des  Etats  néceflaire  ; 
Philippe     l'ouverture  s'en  fit  le  1 6  d'Avril,  ik  ils  continuèrent  leurs  féances  pendant 
"■r""d  'î!'  P'cs  de  deux  ans  à  Madrid ,  où  la  Cour  étoit  revenue ,  parce  qu'on  avoit 
Couronne,    trouvé  que  Ic  féjour  de  Valladolid  étoit  fujet  à  des  inconvénicns.  Le  13  de 
1608.     Janvier  160S,  l'Infant  Don  Philippe  fut  reconnu  Héritier  préfomptif  delà 
Les  Etats     Couronne  ,  &  en  cette  qualité  on  lui  prêta  ferment  de  fidélité  (c).  On  mie 
re/;leiu:  ce    aufll  fur  le  tapis  l'article  délicat  de  l'adminiftratio.i  du  Duc  de  Lerme ,  fur 
qui  regarde  ^g  g^'j]  ^ygit  hauile  du  double  la  valeur  de  la  monnoye  de  cuivre,  en  quoi 
l^-i^^'     il  avoit  certainement  été  mal  confeillé.     Le  fameux  Jéfuite  Mariana ,  qui 
s'eil  immortalifé  par  fon  Hifloire  d'Efpagne,  fe  fit  connoitre  pour  un  Po- 
"  litique  judicii.ux  &;  un  bon  Patriote  par  un  Traité  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet: 
mais  comme  il  avoit  dépeint  le  Miniilrc  par  des  traits  bien  forts,  &  repré- 
fenté  fon  Maître  comme  un  Prince  indolent  &  inappliqué,  qui  ne  voyoic 
rien  par  fes  propres  yeux ,  &  abandonnoit  toutes  les  affaires  à  la  difpofition 
àc  celui  qui  avoit  fa  confiance,  le  Jéfuite  fut  arrêté,  &  détenu  prifonnier 
pendant  tout  un  an  (d).     Mais  les  Etats  plus  attentifs  à  remédier  au  mal, 
qu'à  punir  ceux  qui  peut-être  n'avoient  péché  que  par  erreur  ;  portèrent  le 
22  de  Novembre  une  Loi,  par  laquelle  ils  flatuerent  que  l'argent  que  les 
deux  premières  Flottes  apporteroient  des  Indes  ferviroit  à  faire  frapper  de 
la  monnoie,  de  la  manière  qui  étoit  prefcrite  ;&  que  tout  l'argent  qui  vien- 

(a")  Cnm/7(m  ubi  fup.  quoSenntusvenetusadolefccntesditioni  AuB 

(t)  Gorfole  de  Ccfpides  I,  c.  Nani  ubi  fup.  fubditos  ad  Jefuitarura  fcholas  accedcre  in- 

Ic)  Lts  mêracs.  tcrdixit  &c.  i\'(V.  Antonio  Bibl.  Uifp.  T.  I. 

\d)  Ëtrn.  Girald.  Patavimu  pro  Senatu  pag.  560. 
Veucco  i^polojjia,  five  de  Jullitia  Decreti, 
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droit  à  l'avenir  feroic  de  même  converti  en  telle  forte  de  monnoie  que  l'on  SpcTio^f 
jugeroit  le  plus  convenable  ;  car  lorfqu'on  avoit  haufle  la  monnoie  de  cui       xvi 
vre,  on  en  avoit  rempli  le  Royaume  du  dehors,  &  Fargent  avoit  difparu  Uiftofre 
tout  d'un  coup  comme  par  enchantement.     Le  Duc  ne  laiflli  pas  de  fuivre  'l"  mitres- 
fon  plan,  &  fit  conclure  dans  les  Pays-Bas  une  trêve  de  huit  mois,  par  la-  j^^affo^/" 
quelle  les  Etats  des  Provinces- Unies  furent  reconnus  pour  libres  &  indépen-  j'Àutri. 
dans  (a).  che. 

Cette  grande  affaire  le  termina  l'anne'e  fuivante,  par  l'entremife  &  fous  — ■_ 

la  médiation  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  qui  furent  garands  du  p'i!'^  "'■'^^ 
Traité;  on  convint  d'une  Trêve  de  douze  ans  entre  faMajîflé  Catholique,  csncmux,- 
l'Archiduc  &  les  Etats  Généraux.     Le  Traité  fut  figné  le  9  d'Avril,  &  le     lôoj," 
Roi  Philippe  le  ratifia  à  Ségovie  au  mois  de  Juin  (b).  Cela  excita  de  nou- 
velles clameurs  contre  le  Duc  de  Lerme,  qui  étoit  certainement  l'auteu.rde 
cette  pacification,  que  fes  ennemis  regardoient  comme   flétriffante  pour 
l'Kfpagne.     On  ne  doit  pas  en  être  furpris,  puifqueles  AmbafTadeurs  d'Ef- 
pagne  qui  avoient  négocié  la  paix  avec  l'Angleterre,  avoient  toujours  te- 
nu le  langage  de  gens  perfuadés ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  leurs  Maîtres  de  ré- 
duire les  fept  Provinces  par  la  force ,  dèsqu'il  leur  plairoit ,  &  qu'ils  n'é- 
toient  retenus  que  par  des  vues  politiques,  &  parcequ'ils  fe  fefoient  de  la 
peine  d'exterminer  les  habitans  de  leurs  Pays  héréditaires.     Pour  juPiifier" 
ce  qu'ils  avançoient,  ils  fefoient  la  comparaifon  des  Pays  fournis  aux  Etats 
&  de  leurs  forces,  avec  les  valles  domaines  &  les  forces  proportionnées- 
de  leurs  Majeflés  Catholiques.     Mais  ils  avoient  beau  dire,  leurs  Miniftres 
voyoient  clairement  &  favoient  que  la  querelle  pour  les  Provinces-Unies 
avoit  coûté  infiniment  plus  à  l'Efpagne ,  que  ces  Provinces  ne  valoient ,  &• 
que  c'étoit  là  que  les  tréfors,  les  l'roupes,  les  munitions  de  marine  ik  les 
vaiffeaux  fe  dilTipoient  de  façon ,  que  les  forces  de  la  Monarchie  s'épui- 
foient  infenfiblement.     A  cet  égard  donc  le  Duc  de  Lerme  n'étoit  nulle- 
ment blâmable ,  puifqu'il  ne  facrifioit  que  des  phantomes  &  des  chimereS' 
aux  véritables  intérêts  de  la  Couronne,  en  prenant  le  fcul  parti  qu'il  y  avoit 
de  délivrer  l'Efpagne  d'une  guerre  qui  la  confumoit ,  qui  l'avoit  déjà  mife- 
fort  bas ,  &  qui  dans  l'efpace  de  quelques  années  ne  pouvoit  manquer  de  ^ 
la  ruiner  entièrement;  ik  cela  tandis  que  la  plupart  de  fes  voifins,  qui  ne 
l'airaoient  point ,  augmentoient  leur  puillance  <5c  leurs  richeffcs ,  &.  qu'elle 
avoit  de  bonnes  raifons  de  craindre ,  qu'ils  ne  fuffent  bien  dans  le  delTein  de 
lui  faire  fentir  en  fon  tems,  qu'ils  n'avoicnt  pas  oublié  les  injures  qu'ils  en 
avoient  reçues  dans  le  tems  de  fa  profpérité.     Mais  la  fierté  &  les  hautes • 
idées  de  leur  pulTance  font  fi  naturelles  aux  Efpagnols,  que  quelques  juftes 
que  puffent  être  les  motifs  du  Miniftre,  cette  démarche  étoit  une  de  celles 
dont  ils  dévoient  être  le  plus  choques.     Peut-être  même ,  que  quelques-uns» 
de  ceux  qui  connoiffoient  fort  bien  les  raifons  de  fa  conduite,  n--  laiffoient-- 
pas  par  juloufie  de  ù  grandeur,  de  dépeindre  fes  aélions  dos  plus  noires- 
couleurs. 

(a)  Bentivoglio  della  guerra  di  Flandra.        Pays-  Bas  fol.  658.  Leonnrrf Recueil  des  Trapr 
(6)  Negociaùons  du  Préfident  yannin  fur    tés  de  Paix,  de  Ttèvt ,  de  Is'ciKralité  ic^;»- 
là-Trêve  des  Pays-Bas.  Metcren  liift.  des    X.  IV. 
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Section        Toutes  les  mufures  qu'on  avoic  prilcs  jul'-jues  iSi  pour  alîurcr  la  tranquil- 
XVI.      ijié  de  rEfpaçnw  ,  noiiobdant  le  grand  nombre  de  Alaurifques  qui  y  res- 
Hijloirt     t.jj  ne,  ne  pouvoicnt  dilllperles  craiiucs  de  la  plupart  des  LcclélialliqucsClc 
Roi!  d:  la    "^  p'ufieurs  Prélats  dont  I  Archevêque  de  Valence  etoit  le  principal:  ils  re- 
Maifon      prélenrcrwiu  dans  Ls  termes  Ls  plus  forts  Ls  fuj.-ta  de  leurs  apprehenfions 
d'Autri      a  rArcli:vê4ue  de  ToleJ,*,  Oli:  ce  l^rélat  prcvinc  tell.-mjnt  le  Duc  de  Ler- 
^|^2____me  fun  frcrc  ,  que  malgré  toutes  ks  raifins  que  l'on  put  faire  valoir  pgnr 
LesIUau-   s  y  oppofer,  la  réfolution  de  les  chafler  fut  prife,  &  l'edit  de  fcur  expul- 
rifqutschaf.  fion  fut  (Igné  par  le  Roi  à  l'JJcurial  le  onzième  de  Septembre  l6cy)  (a). 
jtsduRo-   (Jn  dit  dans  Cet  Edit,  que  les  Maurifques  avoicnt  follicitc  le  GranJ  Sei- 
valence     S"'^"''  ^  ''-'  J^<^'  'J^'  ^'^'^'^  d"-"  Maroc  de  f^ire  une  dcfcente  en  Efpagneavcc 
lôio."    "n<^  bonne  Armée,  avec  promefTe  qu'ils  trouveroicnt  cinquante-mille  Kan- 
taflins  de  bonnes  Troupes,  aulîi  xeiés  Mahométans  qu'il  y  en  eût  en  Afie 
ik  en  Afrique.     Quelques-uns  difent,  qu'on  les  accula  d'avoir  compiotté  de 
mailacrer  tous  les  vieux  Chrétiens,  le  Vendredi  faint.     Mais  ce  ne  fut-jà 
qu'une  invention  pour  colorer  cc  cruel  Ci:  barbare  expédient.     La  NobleflTe 
ik  tous  ceux  qui  avoient  des  terres  dans  le  Royaume  de  Valence  s'y  oppo» 
ferent  fortement,  prédirent,  &  l'événement  a  juflifié  leur  prédiction, que 
rinduflrie,  les  richelfes  6l  l'abondance  fortiroient  du  Royaume  avec  les 
Maures.     Mais  toutes  les  voies  qu'on  employa  pour  faire  changer  de  réfo- 
lution au  Roi,  ayant  été  infruàlueufes ,  l'Êdit  fut  mis  en  e:.écution;  on 
tranfporta  à  diverles  reprifes  les  Maures  du  Royaume  de  Valence  en  Afri- 
que ;  il  eft  vrai  que  le  Roi  emploia  fon  crédit  pour  leur  y  procurer  un  bon 
accueil ,  &  les  meilleurs  établlHemens  polfibles  {b). 
Et  de  toute     Qjand  on  eut  exécuté  l'Edit  dans  le  Royaume  de  Valence,  on  en  fit 
lE  pagne,  j^u^^;.  ^^^  Andaloufie,  dans  les  Royaumes  de  Grenade  &  de  Alurcie,  en 
Catalogne,  en  Arragon,  dans  les  deux  Cartilles,  dans  l'Ellraraadure  <S«;la 
Manche;  mais  cela  ne  fe  fit  pas  fans  qu'il  y  eut  deux  Révoltes,  dans  cha- 
cune defquelles  les  Maures  fe  choifirent  un  Roi, Ci;  qu'on  n'étoutFa  que  par 
une  grande  cfFullon  de  fang ,  &  par  la  mort  des  deux  Prétcndans  à  la 
Royauté  (c).     On  retint  &  on  vendit  un  grmd  nombre  d'^nfans  au  deflbus 
de  l'âge  ae  fept  ans  ;  mais  fa  Majefté  Catholique  déclara  qu'ils  ne  relle- 
roicnt  pas  efclaves,  &  que  ceux  qui  les  auroicnt  achetés  &  élevés,  en  ti- 
reroient  du  fervice  quand  ils  auroient  atteint  l'âge  de  douze  ans,  autant 
d'années  qu'ils  les  auroient  entretenus  jufqu'à  cet  âge,  Ok  qu'enfuitc  ils  joui- 
roient  de  la  liberté.     Quelqu!.s-uns  prétendent  qtife  l'Efpagne  perdit  par  cet- 
te expulfion  des  Maures  pas  moins  d'un  million  d'ha'jitans ,  ce  qui  félon 
toutes  les  apparences  ell  outré;  mais  on  convient  alfez  généralement  que 
l'on  tranfporta  hors  du  Royaume  quatrevingt  mille  familles,  &  fuivant  les 
calculs  les  plus  modérés,  cela  fefoit  plutôt  au  delà  que  moins  de  lix  cens 
mille  amcs  (J).     La  julîice  la  plus  commune  exige,  que  l'on  cayeaflczbjn- 

ne 

(a)  Jayme  Bleia.  Chronica  de  los  Moros  ncons  Trafts. 

de  E''pannx  Mich.  Geddcs  Hiftory  of  the  (c)  jf^ymi  de  Bleda, 

expiilllon  of  tlic  Morclcocs  out  of  Spain  in  (_d    .-/melot  de  /a  lloujfaye  ,   Mcm.  ï.  L 

the  !U'ii;n  of  Philip.  III.  Vol.  I.  pa».  115.  pag.  300. 

(ij  Gonçal.de  Cejfides;  Gecidcs  Mifcclla. 
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ne  opinion  des  lumières  du  Roi  &  de  fes  Miniftres ,  pour  croire  qu'il  doit  Sectiou 
y  avoir  eu  des  raifons  bien  fortes  d'en  venir  à  un  deflein  auffi  hardi  &  aufll     xvi 
extraordinaire  (*).     Quoiqu'il  en  foit  les  fâcheufes  fuites  qu'on  avoit  pré-  ^'fio'" 
vues  fe  firent  bientôt  fentir  ;  &  fi  le  Duc  de  Lerme  mit  le  Clergé  dans  fes  Roisli/u 
intérêts,  il  aliéna  par  là  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe,  &  cette  dé-  Maifon 

d'Autri- 
(*)  Les  principales  raifons  du  Clergé,  &  fur  tout  du  Cardinal  Arcl^evêque  de  Tolède  '^^^• 
&  de  l'Archevêque  de  Valence  pour  l'expulfion  des  Maures  ou  Maurifques ,  peuvent  fe  ^— ~— ■ 
réduire  à  ces  trois.  La  première,  que  c'étoient  des  Infidèles  incorrigibles  &  obftinés, 
fur  lefquels  les  fermons  ne  fefoient  aucun  effet ,  &  à  l'égard  defquels  toutes  les  inftruc- 
tions  étoient  perdues,  deforte  qu'il  étoit  inutile  d'ufer  plus  lont;tems  de  fupport  envers 
tux.  En  fécond  lieu,  que  c'étoient  des  Traîtres,  qui  fe  réjouilToient  des  disgrâces  des 
armes  du  Roi,  vouloient  du  bien  à  fcs  ennemis,  entretenoient  des  intelligences  avec 
eux,  les  invitoient  d'envahir  le  Royaume  avec  promeffe  de  les  affilier,  &  qui  ,  aufli 
fouvent  qu'ils  en  trouvoient  l'occanon  vendoient  ou  livroient  des  Chrétiens 
i  leurs  Compatriotes  de  Barbarie;  enforte  qu'on  dévoie  pour  fa  propre  fureté  s'en  défai- 
re. Troifieinement ,  que  comme  ils  fe  multiplioient  continuellement ,  ^  qu'en  bien  des 
Lieux  ils  commençoient  à  avoir  beaucoup  de  crédit  parmi  leurs  voifins,  il  étoit  fort  à 
craindre  qu'ils  ne  corrompiflent  la  Foi  &  les  Mœurs  des  Chrétiens,  &  qu'il  n'y  avoit  pas 
moins  de  rifque  qu'ils  ne  devinifent  affez  forts  pour  recouvrer  l'empire  fur  eux.  Que 
pour  prévenir  ces  maux,  il  étoit  donc  abfolument  nécelTaire  de  les  chaiTtr  fans  tarder. 
Les  Barons  répondoieiit  ;  que  fi  la  plupart  des  Maurisques  étoienc  Mahométans ,  dans  le 
cœur ,  il  falloit  l'attribuer  à  l'ignorance  &  à  l'incapacité  des  Eccléfialtiques  ,  aux  mau- 
vaifes  méthodes  qu'ils  fuivoicnt  pour  les  convertir,  &  à  la  diftinftion  peu  politique  de 
vieux  &  de  nouveaux  Chrétiens,  au  défaut  d'encouragement,  &  furtout  aux  violences  & 
aux  cruautés  de  rinqiiifuion.  Qu'à  l'égard  de  leurs  trâhifons  c'étoient  des  Chimères  ; 
que  leurs  correfpondances  avec  la  France,  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  étoient  desfauf- 
fetés,  auffi  deftituées  de  vraifemblance  que  de  preuves;  &  que  pour  ce  qui  regardoit  les 
perfonnes  qu'ils  avoient  vendues  ou  livrées  aux  Maures  ,  ils  s'engageoient  de  racheter 
tous  les  Captifs  aux  dépens  des  Maurifques.  Quant  au  rifque  &.  au  danger  qu'il  y  avoit 
de  les  garder,  les  Barons  repréfentoient  les  immenfes  avantages  qu'on  retiroit  de  leur 
travail,  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  qu'un  peuple  defarmé  &  abattu  fournit  une  Na- 
tion puifTante  &  belliqueufe,  &  l'horrible  mifere  qui  feroit  la  fuite  ue  l'expulfion  d'un 
million  de  gens  indullrieux,  pour  afibuvrir  le  reffentiment ,  &  calmer  les  fiayeurs  de  Prê- 
tres avares  &  timides ,  dont  quelques-uns  regrettoient  les  penfions  qu'ils  payoient  fur  leurs 
revenus  à  ceux  qui  étoient  chargés  d'indruircles  Maurifques,  &  les  autres  étoient  las  de 
leurs  fondions  pnftorales ,  &  difpofés  à  vendre  leurs  Troupeaux  au  lieu  de  les  paitre(i). 
Dans  le  fond  il  faut  avouer  que  les  Eccléfiaftiques  étoient  fondés  ,  quand  ils  affiiroii.nt 
que  la  plupart  des  Maurifques  étoient  Mahométans ;,&  l'on  ne  peut  dilconvenir  encore, 
qu'ils  n'eulfentraifon  ,£n  foutenant  qu'il  étoit  dangereux  de  les  lailler  refier  en  Efpagne, 
tandis  qu'ils  étoienc  tels.  D'autre  part  les  Nobles  avoient  raifon  quant  aux  avantages  que 
l'on  en  rttiroit,  &  aux  fâcheufes  fuites  qu'ils  prévoioient  de  leur  cxpulfion.  Les  uns  &  les 
autres  ne  confultoient  que  leur  intérêt  (2).  Le  Roi  &  fes  JMinidres  n'auroient  donc  dû 
ajouter  entièrement  foi  ni  aux  uns  ni  aux  autres  ;  ils  dévoient  penfcr  à  trouver  les  moyens 
de  faire  de  ces  gens-là  de  véritables  Chrétiens,  ce  qui  auroit  terminé  la  difpute  3).  Cela 
auroit  pu  fe  faire  en  les  féparant,  en  fondant  un  Ordre  de  Religieux,  uniquement  oc- 
cupés à  travailler  à  leur  converfion,  en  établiffant  des  Ecoles  pour  enfeigner  à  leurs  cii- 
fansla  Langue  Caflillane,  en  donnant  à  ces  enfans  des  emplois  tn  des  lie-ux  éloignés,  & 
en  envoyant  les  Apoftats  en  Barbarie,  au  lieu  de  les  abandonner  à  la  merci  de  l'inquiû- 
tion  (4).  Mais  le  Duc  de  Lerme  étoit  gouverné  par  fon  frère ,  &  le  Roi  par  le  Duc  &  par 
fes  frayeurs  fuperftitieufes,  qu'on  lui  avoit  infpirées  par  de  prétendus  miracles  &  parties 
prophéties  fuppofées  (s). 

(i)  Hiftoiy  of  theexpulConof  Morefcoesamong  Efcolios  ptopios  de  £>.  Jxxn  VittUn  II.  ij. 

^h«  Mircell.  Tiads  of  Cidiici.  (■4)  Cril.lii  ubi  fup. 

(z)  Ctfpidt!  pag.  3s/r.  (s;  Jufla  Expullîon  do  iMon:fcoes  iJe  Efplnoa 

(})  Las  Alcnior.  de  Filipp,  de   CominCSi   con  del  M.  F,  D.  foi/"u<i. 
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StcTioM  marche  fut  toi'iours  regardée  comme  la  plus  pemicicufc  do  fon  Miniflere. 
.^\'"  Au  mais  de  Novembre  l'importante  rortercfle  de  Irradie  en  Afrique  fuc 
det  autres  l'^''"'^"^'  aux  Maures  par  la  trahifon  de  quc!']ues  Maurifijucs,  ik  bien  que  ce 
Rois  Jeta  fût  une  grande  perte,  elle  fervit  à  diminuer  le  mécontentement  générai  que 
hUifou  leur  expulfion  avoit  excité,  bien  que  ce  fut  peut-être  le  refTcntiment  qu'ils 
djAutr»-     (,n  -A'oicnt   qui  les   avoit  portés  à  cette  aftion ,  autant  que  tout  autre 

" motif  (a). 

La  mort  de  (Quelques  Auteurs,  qui  fe  tronvoient  à  la  Cour  d'Efpagnc,  afTurent  que 
IKnri  IV.  la  nouvelle  de  la  mort  tragique  de  Henri  IV'.  y  fit  grand  plairir:  il  n'y  a 
tjljivora-  rien  d'étrange  en  cela ,  puifqu'il  ed  très-certain ,  que  rien  ne  convcnoit 
I^Hfon  ™''-'"'^'  ^"x  intérêts  de  l'Éfpagne  que  fa  mort  dans  les  conj(jnctures  préfen- 
dAutri-  t^s  (A).  Les  Minillres  d'Efpagne, ou  au  moins  leurs  Emill'iireSjn'avoienc 
chtf.  celTé  de  donner  à  ce  Prince  de  perpétuelles  inquiétudes  &  des  fujets  de 

mécontentement  depuis  la  Paix  de  Vervins,  qu'ils  avoient  faite  par  né- 
celTité  plutôt  que  par  choix;  &  l'on  favoit  très-bien  que  quoique  ce  Mo- 
narque fupportàt  leurs  procédés ,  c'étoit  malgré  lui ,  &  dans  l'uitention  de 
s'en  venger ,  aufîitùt  qu'il  en  auroit  le  pouvoir.  Dans  le  teras  qu'il  fut  af- 
fafllné,  il  étoit  fur  le  point  d'attaquer  la  Alaifon  d'Autriche  dans  l'Empire, 
&.  l'on  croioit  qu'il  avoit  fait  un  Traité  fecret  avec  Charles-Emanuel  Duc 
deSavoye,  un  des  Princes  les  plus  habiles,  mais  des  plus  inquiets  de  ce 
tems-là ,  àc  qu'il  lui  avoit  promis  du  fecours  pour  conquérir  le  Duché  de 
Milan  fur  les  Efpagnols.  Si  donc  la  guerre  s'étoit  allumée  en  Italie ,  com- 
me il  fe  le  propofoit,  en  même  tems  que  dans  les  Pays-Bas  &  en  Allema- 
gne ,  le  fyftéme  formé  par  Charlequint  &  fur  lequel  Philippe  II.  avoit  ira- 
\'aillé  durant  tout  le  cours  de  fon  règne,  auroit  e:é  ruiné  en  peu  de  mois, 
puifque  la  profonde  foumiffion  que  l'on  témoignoiten  Allemagne  &  en  Ita- 
lie pour  la  Maifon  d'Autriche ,  étoit  l'effet  de  la  diffimulation  ;  &  qu'aus- 
fitôt  que  les  ennemis  cachés  de  cette  Maifon  auroicnt  vu  paroitre  une  Puis- 
fance  capable  de  les  protéger,  ils  fe  feroient  démafqués.  Cela  n'empêcha 
pas  que,  fur  la  première  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  de  France,  la  Cour 
d'Efpagne  ne  prit  le  dueil ,  &  ne  dépêchât  un  Miniflre  à  Paris  pour  faire 
des  complimens  de  condoléance  à  la  Reine  Régente  ,  &  pour  la  faire  fou- 
venir  des  mariages  qui  avoient,été  propofés.  Les  Flateiirs  des  deux  Cours 
difoient  que  la  Providence  avoit  deftiné  l'Infante  au  jeune  Roi  Louis,  par- 
cequ'ils  étoient  nés  à  quelques  jours  de  diftance  l'un  de  l'autre.  L'Ambas- 
fadeur  d'Elpagne  fut  très-bien  reçu ,  &  on  promit  de  mettre  les  propoll- 
tions  de  mariage  fur  le  tapis,  bien  que  les  François  en  général  ne  parus- 
lent  pas  les  goûter  (c).  Le  Duc  de  Lerme  en  fut  très-fatisfait,  parceque 
cela  convenoit  à  fes  vues  pacifiques ,  &  lui  donnoit  le  tems  de  travailler  à 
loilir  a  acquitter  les  dettes  du  Roi,  &  à  rétablir  les  Finances;  fes  créatures 
lui  donnèrent  à  ce  fujet  de  grandes  louanges,  mais  tout  le  monde  d'ailleurs 
en  parla  mal,  parceque  l'on  fuppofoit,  que  l'on  ne  pouvoit  gueres  obtenir 
le  payement  de  vieilles  dettes,  fans  faire  un  préftnt  proportionné  au  touc 
puiflant  Miniflre  qui  dtvoit  les  acquitter. 

(a)  Cefjndts  1.  c.  Jayme  Bleia.  <"{)  Daniel  T.  XV.  Ccf;idts,    Le  J'aJ» 

(t; /ri>iwoc/jMemotials,Vol.  m.  p  17(3.    Hill.de  LouUXllL  X.L  lousTaniôio, 
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Marguerite  Reine  d'Efpagne,  qui  s'intén.flbic  fort  à  la  condufion  desSccTro» 
mariages  en  queflion ,  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  J'efprit  du  Roi ,  jj^^'}' 
<Si  fur  laquelle  la  branche  Allemande  de  la  Maifon  d'Autriche  fondoit  Ces  dJ  autres 
principales  efpérances,  eut  la  fatisfaflion  de  Ce  voir  mère  de  trois  Princes  Rois  deU 
&  de  trois  Princefles,  étant  accouchée  le  22  de  Septembre  à  l'Efcurial  d'un  Maifon 
fils  nommé  Don  Alphonfe ,  dont  la  naiflànce  fut  célébrée  par    de  grandes  dlAutn- 
réjouiirancesimais  elles  furent  bientôt  converties  en  dueil  par  la  mort  im-  ^ 
prévue  de  cette  PrincefTe  le  3  d'06lobre  {a).    Il  fe  répandit  quelque  tems  Mort  de  lu 
après  un  bruit  qu'elle  avoit  été  empoifonnée,  &  ceux  qui  le  répandirent  fi-  /Jeined'EC- 
rent  tomber  le  foupçon  fur  l'homme  du  monde  le  m.oins  difpofé  à  com-  pagne. 
mettre  cette  aftion  ;  c'étoit  Rodrigue  Calderone,  Favori  en  même  tems  de     '  ''° 
la  Reine  &  du  Duc  de  Lerme ,  qui  avoit  un  pouvoir  prodigieux  ou  pour 
mieux  dire  abfolu  fur  l'une  &  fur  l'autre  ;  ce  qui  fefoit  dire  à  des  gens ,  qui 
avoient  trop  d'efprit  pour  le  croire ,  qu'il  les  avoit  enforcelés.     Un  certain 
Prélat  aflure  que  la  Reine  fut  empoifonnée  par  des  pallillcs  parfumées ,  que 
l'on  fit  brûler  dans  fa  chambre ,  où  il  y  avoit  du  feu  à  caufe  de  la  faifon , 
&  on  attribue  cette  a61;ion  à  l'averfion  naturelle  que  les  Efpagnols  ont  pour 
les  coutumes  Allemandes ,  dont  la  Reine  n' avoit  jamais  voulu  fe  défaire  (Z>). 
Quoiqu'il  en  foit ,  auffitôt  que  le  Roi  parut  en  public ,  les  uns  débitèrent 
qu'il  fongeoit  à  époufer  Elizabeth  PrincefTe  d'Angleterre ,  &  d'autres  qu'il 
penfoit  à  la  Princefle  de  Savoye ,  ce  qui  joint  au  mariage  propofé  entre  le 
JPrince  de  Piémont  &  une  des  Infantes ,  iiatoit  beaucoup  l'ambition  deChar- 
les-Emanuel. 

La  Reine  Régente  de  France  ayant  fait  dans  fon  Confeil  les  changemens  DmiUe 
nécefl"aires ,  fe  hazarda  d'avouer  le  double  mariage  conclu  avec  la  Cour  Mariage 
d'Efpagne ,  elle  envoya  à  Madrid  le  Duc  de  Mayenne  pour  faire  la  deman-  1^j[ij]^^!^^^ 
de  de  l'Infante,  dans  le  même  tems  que  le  Duc  de  Paftrane  vint  à  ^'^"^'^^'u^deFrancè. 
pour  demander  la  Princefle  Elizabeth,  fœur  du  Roi  Louis,  pour  Don  Phi-     11512. 
lippe ,  Prince  des  Afturies.     Bien ,  que  les  cérémonies  dont  le  tout  fut  ac- 
compagne  fuflent  très-magnifiques,  l'antipathie  naturelle  des  deux  Nations 
fit  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  goûtèrent  le  double  mariage ,  quoique  très-con- 
venable à  la  fituation  de  leurs  affaires  au  jugement  des  Politiques, 

Les  Maurefques ,  fi  maltraités  en  Eipagne ^  elfuyerent  cette  année  deux  Mauref- 
perfécutions  de  la  part  de  ceux  de  leur  propre  Religion.  A  Conftantino-  f"g7J". 
pie ,  ils  chaflerent  les  Juifs  de  Pera ,  &  voulurent  en  faire  autant  des  Chré- 
tiens, ce  qui  porta  le  Grand  Vifir  à  les  châtier.  La  Ville  d'Alger  étant 
affligée  de  la  Famine,  on  en  fit  fortir  des  milliers  de  ces  pauvres  miferables. 
qui  moururent  de  faim ,  &  l'on  en  fit  mourir  d'autres.  Les  murmures  du 
peuple  en  Efpagne  furent  un  peu  appaifés  par  l'arrivée  de  la  Flotte  des  In- 
des ,  qui  apporta  onze  millions. 

Le  Miniftre  d'Efpagne,  nonobflant  l'idée  peu  avantageufe  que  fesCom-  -^ffairet 
patriotes  avoient  de  fi  capacité,  étoit  parvenu  avec  beaucoup  d'adrefle  à  ce  '^  ^'^^  * 
que  la  Cour  de  France  n' avoit  jamais  pu  faire ,  qui  étoit  d'affujettir  entie- 

(a)  Cefpides , Le  Taffor]. cÇonsVarwCir.    Europa  finguhrium.  Le  Vajfor  l.  C.  L,  111, 

(b)  Pauli  Piafecii  Chronica  geftorum  in    JVinwQQd's  Memorials.  Ccjiddss, 
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rement  l'Italie.     I^c  Duc  de  Savoye  le  fupportoit  impacicmmcnt  ;  les  Vé- 
nicicns  le  voyoicnt  avec  inquiétude  &  le  Grand  Duc  de  'lofcane , bien  qu'il 


d'Auiri- 
chc. 


SlCTIO» 
XVI. 

iesaians  ^'-""^  P*^"  '*^  J°"S  »  "'■'^oit  rien  moins  que  content.  Le  Pape  Paul  V.  fe- 
Rois  de  la  foit  Temblant  de  ne  pas  s'en  appcrcevoir.  Les  Efpagnols  s'occupoient  ef- 
Maifoii  fcdivemcnt  plutôt  à  forger  &  à  renforcer  les  chaincs  de  l'Italie,  qui  leur 
faire  faire  du  bruit ,  uniquement  pour  faire  connoitre  qu'ils  etoicnt  les  Maî- 
tres. La  mort  du  Duc  de  Mantoue ,  qui  ne  laiffa  qu'une  fille ,  donna  lieu 
à  un  t'claircilTement  fur  ce  fujet,  auquel  les  Efpagnols  ne  s'attendoicnt  pas, 
&  qu'ils  ne  dcfiroient  point.  Le  Cardinal  Gonzaguc  frerc  du  feu  Duc  chan- 
gea fon  Chapeau  de  Cardinal  pour  la  Couronne  Ducale  ;  &  le  Duc  de  Sa- 
voye, ayant  retiré  la  Ducheffe  Douairière  fa  fille,  s'empara  brufquemcnt  de 
la  plus  grande  partie  du  Montfcrrat ,  ayant  cédé  les  prétentions  qu'il  y 
avoit  lors  du  mariage  de  fa  fille.  Le  Duc  de  Mantoue,  qui  n'étoit  pas  en 
état  de  fe  défendre  appella  à  fon  fecours  les  Vénitiens  fes  voifins ,  &  le 
Grand  Duc  l'alFifta  par  honneur.  Mais  le  Gouverneur  de  Milan  reçut  or- 
dre exprès  de  la  Cour  de  Madrid ,  d'obliger  les  deux  Princes  à  pofer  les 
armes ,  &  de  les  obliger  de  s'accommoder  à  de  certaines  conditions ,  donc 
Ja  principale  étoit  le  mariage  du  Cardinal-Duc  avec  la  Veuve  de  fon  frère. 
Cet  expédient  déplut  aux  deux  Princes  intércfles,  &  à  la  plupart  desPuif- 
fknces  d'Italie;  mais  tout  bien  pefé  le  Cardinal-Duc  prit  le  parti  de  la  fou- 
miffion,  fâchant  qu'il  ne  pouvoit  réfiller,  &  dans  la  fuppolltion  que  le 
Duc  de  Savoye,  qui  étoit  plus  puiffant,  prendroitle  même  parti  par  d'au- 
tres raifons;  ainfi  qu'il  ne  perdroit  rien,  &  s'alTurcroit  en  même  tems  la 
proteélion  de  l'Efpagne ,  en  quoi  il  ne  fe  trompa  point.  Mais  le  Duc  de 
Savoye  refufa  tout  net  de  retirer  fes  Troupes  &  de  donner  fa  fille, comp- 
tant que  la  France  le  foutiendroit,  &  il  s'abufa  (a). 

Le  Roi  Catholique  &  fes  Minières  continuoient  toujours  d'amufer  la 
Cour  d'Angleterre  par  des  propofitions  vagues.     La  Princeffc  Eiizabeth 


le  de  LOD' 
dres 


LiCouT  de 

Madrid 

émufecel-  zxdii  époufé  l'Eleé'teur  Palatin,  ainfi  ce  qui  laregardoit  étoit  fini  {b).  Hea 
ri  Prince  de  Galles,  que  fon  avoit  fouhaitté  fouvent  pour  époux  à  l'Infan- 
te Donna  Marie,  vcnoit  de  mourir;  cette  mort  fit  fouvenir  les  Minillres 
d'E:pagne  que  l'on  avoit  allégué  la  difproportion  d'dge,  quand  il  avoit  été 
queflion  de  fon  mariage  avec  l'Infante,  &  que  les  Minillres  d'Angleterre 
avoient  dit  qu'elle  conviendroit  mieux  au  Duc  d'York.  Ils  trouvèrent  que 
les  Anglois  avoient  eu  raifon  ,  &  furent  d'avis  de  renouer  la  négociation, 
uniquement  pour  araufer  la  Cour  de  Londres,  pnirccqu'ils  favoient  bien  que 
cette  alliance  étoit  odieufe  aux  Anglois,  &  e!!c  ne  le  leur  etoit  pas  davan^ 
tage  qu'aux  Efpagnols. 

Comme  les  Turcs  fefoicnt  de  grands  préparatifs  par  mer,  &  que  l'oa 

tr.  Afrique.  Jgnoroit  de  que!  côté  l'orage  tomberoit ,  les  Minillres  d'Efpagne  furent 
'^'■''  obligés  de  pourvoir  à  la  fureté  de  leurs  côtes,  ik.  d'equipper  une  Flotte 
confidcrable.  Vers  le  tems  qu'elle  fut  en  état,  on  apprit  que  les  Turcs  ea 
vouloient  à  l'ifle  de  Malthe;  &  avant  que  les  Efpagnols  eulTcnt  réglé  le  fe- 
cours qu'ils  y  cnvoyeroient ,  le  Grand  Seigneur  choiigea  d'avis,  Se  tourna 
fes  armes  contre  la  Perfe.     On  donna  ordre  alors  à  Don  Louis  Faxardo, 


Expédition 


(»)  Nani  Hlft,  de  Venifc.        (A)  Winjon's  Hiflory  of  King  James  L 
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qui  commandoit  la  Flotte  d'Efpagne,  d'aller  faire  une  defcente  en  Afrique,  SccrroM 
&  de  conllruire  un  Fort  fur  le  GolpJie  de  Mamora ,  pour  empêcher  qu'il  XVi. 
ne  fervit  de  retraite  aux  Pirates,  qui  delà  venoient  commettre  des  hoflili  ^^'-^T' 
tés  fur  les  côtes  &  troubler  le  commerce  d'Efpagne.  Cette  entreprife  s'exë-  ^J^  J"^^ 
cuta  heureufement  dans  le  mois  d'Août,  &  bien  que  l'on  en  eût  à  peine  Mai fon 
parlé  fous  les  règnes  de  Charlequint  &  de  Philippe  II.  ce  fut  une  des  plus  d'Auîri- 
confiderables  du  règne  de  Philippe  III.  (a).  '^^^- 

Les  troubles  continuoient  toujours  en  Italie  ;  le  Duc  de  Savoye  fefoit  à  Projn  du 
la  vérité  profelTIon  en  toute  occafion  d'avoir  la  plus  grande  déférence  pour  DucdeLtt- 
le  Roi  d'Eipagne  fon  beaufrere,  &  envoya  même  le  Prince  de  Piémont  fon  JT^  ^"."^ 
fils  à  JVIadrid;  mais  comme  il  entretenoit  des  intelligences  fecretes  ^v^^pu'ishnce^ 
le  Gouverneur  de  Milan,  ils  étoient  tantôt  en  guerre,  tantôt  en  paix  ,  des  Efpag^ 
nonobltant  les  ordres  clairs  &  précis  de  la  Cour  d'Efpagne.     Le  grand  nolsfralt*- 
point  qu'il  cherchoit  à  éluder,  c'étoit  de  congédier  fes  Troupes,  card'aiK ''^* 
leurs  il  n'étoit  pas  éloigné  de  foufcrire  aux  conditions  de  paix  prefcrites, 
furtout  lorfqu'il  reconnut  que  la  Reine  Régente  de  France  ne  vouloit  point 
entrer  dans  cette  querelle,  par  confidération  pour  la  Maifon  de  Mantoue, 
ayant  des  mefures  à  garder  avec  une  branche  de  cette  Maifon  établie  en 
France.     D'autre  part  le  Duc  de  Lerme,  qui  haï/Toit  le  Duc  de  Savoye, 
&  qui  parle  pouvoir  qu'il  avoit  fur  fon  Maître  l'empêchoit  d'aller  au  delà 
de  quelques  propos  vagues  par  rapport  à  fon  mariage  avec  une  PrincefTe  de 
Savoye,  prit  la  réfolution  de  ruiner  tous  les  projets  du  Duc,  en  envoyant 
un  nouveau  Gouverneur  à  Milan ,  qui  fuivit  plus  ponftuellement  fes  in- 
flruftions  ,  &  qui  fit  fentir  aux  Vénitiens  le  rtlTentiment  de  l'Efpagne  du 
fecours  qu'ils  avoient  donné  fous  main  au  Duc,  quoiqu'ils  euffent  pris  par- 
ti contre  lui  dans  les  commencemens  de  la  querelle.     L'unique  vue  du  Mi- 
riftre  Efpagnol  étoit  de  terminer  ces  contefiations  par  l'entrtmife  de  l'Ef- 
pagne, fans  y  laiiTer  intervenir  une  ombre  de  l'autorité  impériale,  &  fans 
permettre  aux  François  de  fe  mêler  le  moins  du  monde  de  la  négociation. 
A  cet  égard  il  étoit  jaloux  de  l'honneur  de  fon  Maître,  mais  il  eut  foin 
d'appuyer  fes  volontés,   auprès  des  Princes  d'Italie,   par  une  Armée  de 
trente  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  trois  mille  Chevaux ,  comme  le 
moyen  le  pins  efficace  de  fe  faire  obéir.     Quoiqu'il  ne  paffàt  pas  pour  un 
Politique  fort  raffiné,  fes  ennemis  même  conviennent  que  ce  projet  étoit 
très-bien  conçu ,  &  qu'il  fut  conduit  avec  beaucoup  de  prudence  &  de 
fermeté  (Z>). 

On  l'engagea  néanmoins  de  laiOer  à  Inoiofa  l'ancien  Gouverneur  de  Mi-  9'''"''^."'" 
lan ,  la  conduite  des  afî"aires  pour  cette  année ,  &  cela  par  divers  motif?  ;  'j\i,,rZle. 
un  des  principaux  étoit  que  le  double  mariage  devant  fe  faire,  il  n'étoii     1615. 
pas  a-propos  d'agir  en  Italie  avec  trop  de  hauteur.     Il  ne  changea  cepen 
dant  rien  à  l'ts  inllruélions ,  mais  les  laifla  à  la  difpofition  de  celui  qui  de- 
voit  les  exécuter;  &  celui-ci,  nonobflant  fa  fupériorité ,  ayant  à  faire  avec 
un  Prince  d'une  habileté  confomméc,  fit  la  guerre  fans  ordre  ni  règle,  & 
la  termina  le  plutôt  qu'il  pût  par  une  paix  embrouillée  (e).     Dans  ces  en- 

(a)  Marwno  fupplem.  Cefpides.  (c)  Cejfiies ,LeVaJJori„Vi\<  Paul,  Pli- 

(ô)  N^ani  Hift.  de  la  Rcp.  deVenife  Ma-   fecius  I.  c. 
riana  1.  c. 

N  3 
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Si'-ÇfJO'''  trcf.iites  fa  Majcflc  Catholique  fe  rendit  à  Riirgos,  où  fe  cclebra  le  rS 
iMoire  à'OttuhTe ,  par  Procureur,  le  m;;riat;c  du  Prince  Philippe  avec  Madame 
dis  auirts  KI./..b(.tli  dc  i'Vanct.' ;  <li:  le  même  jour  on  célébra  à  Bourdeaux  celui  du  Roi 
Hisitla  Louis  XIII.  avec  l'Infinte  dc  Cillillc,  cjui  deux  jours  auparavant  avoic 
Maiion  renonce  à  tous  Tes  droits  non  fculi.  ment  aux  Royaumes  dc  fon  pcrc ,  mais 
chc  "       rnéme  fur  les  Pays  Kas,  au  cas  que  Ç^:^  frères  vinfTcnt  à  mourir  fans  porté- 

_J rite  (a).     Le  9  île  Novembre  on  fit  l'échange  des  deux  PrincefTes  fur  la 

riviv.re  de  BidafToa.     Les  affaires  étoient  alors  li  brouillées  en  France,  que 
la  Reine  Régente  fut  obligée  d'avoir  une  Armée  pour  conduire  fon  filsau. 
devant  de  fon  époufe  à  Bourdeaux  ;  &  qu'enfuite  elle  fut  contrainte  défai- 
re la  paix  avec  les  Mécontens ,  afin  d"avoir  le  pafiage  libre  pour  s'en  re- 
tourner  à  Paris,  cette  paix  fut  bientôt  après  funefle  au  Maréchal  d'Ancre, 
qui  avoit  eu  h  principale  part  au  double  mariage, &  à  la  Reine  elle-même, 
qui  fut  exilée  à  Blois   (b).     Le  Roi  Catholique  refta  avec  le  Prince  à  Bur- 
gos  jufqu'à  l'arrivée  de  Madame  Llizabcth,  après  quoi  toute  la  Cour  re- 
tourna à  Madrid. 
DonPedre      Le  Traité  d'Ail:  conclu  par  le  Gouverneur  de  Milan  y  fut  defapprouvé, 
do  rolede  &  on  prit  la  réfolution  d'envoyer  Don  Pedre  de  Tolède,  Marquis  deVilla- 
devtcnt ^      franca,  pour  le  remplacer.  C'écoit  un  Seigneur  haut  ,  vif  &  très-habile,  de 
r.curdeTsii-  ^o""^*-'  ^"^'0"  ^'^  douta  pas,  qu'il  ne  fie  reprendre  la  fupériorité  à  l'Efpagne, 
Jan.  &  qu'il  ne  donnât  la  Loi  aux  PuilTances  d'Italie,     Le  Duc  de  Lerme  re- 

1615.  gardoii  cela  comme  d'une  indifpenfable  nécelllcépour  l'honneur  dc  la  Cou- 
ronne de  Son  Maître,  &  pour  celui  de  fon  Minillere  (c).  Il  favoit  qu'on 
le  dtcrioit  parmi  le  peuple ,  tandis  que  ceux  que  les  noeuds  du  fang  ,  &  les 
loix  de  la  Nature  &  de  la  Société  dévoient  lui  attacher,  iravailloient  four- 
dement  à  ruiner  fon  autorité.  Il  leur  réfifta  avec  courage,  Ct  oppofa  une 
grande  prudence ,  une  longue  expérience  &  tout  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
du  Roi  fon  Maître  aux  intrigues  &  aux  cabales  de  ceux  qui  l'attaquoienc 
iujultement,  &  qui  n'étoient  guidés  que  par  l'ambition  feule. 
Conduittde  Don  Pedre  de  Tolède,  en  poffefîîon  du  Gouvernement  de  Milan,  fît 
r?"'?!'^''"  bientôt  voir  au  Duc  de  Savoye  &  à  tous  ceux  qui  étoient  intéreffés  au  Trai- 
té d'Aft ,  qu'il  ne  le  refpeéloit  qu'autant  qu'il  étoit  compatible  avec  l'hon- 
neur de  la  Couronne  d'Efpagne,  &  il  s'attribuoit  à  lui  fuul  le  droit  d'en  jiN 
ger.  11  travailla  avec  tant  de  diligence  à  augmenter  fes  Troupes, &  à  dif» 
pofer  tout  pour  continuer  la  guerre,  que,  bien  qu'il  ne  commit  point  d'hos- 
tilités, il  embarralla  davantage  le  Duc  de  Savoye,  que  fon  Prédéceffeur 
n'avoit  fait  avec  une  nombreufe  Armée.  Le  Roi  de  France  envoya  d'abord 
en  Italie  le  Marquis  de  Bethune,  &  enfuite  le  Maréchal  de  Lefdiguieresà 
Turin  ,  où  il  rendit  de  grands  ferviccs  au  Duc  de  Savoye  par  fes  confeils  , 
&  le  fauva  par  le  fecours  qu'il  lui  donna.  Il  le  mit  en  état  de  faire  tête  h 
Don  Pedre,  quand  il  l'attaqua  ouvertement,  Ck  de  parer  le  coup  fourré 
par  lequel  ce  Gouverneur  comptoit  de  le  perdre  fans  rclfource.  Pour  en- 
tendre ceci,  il  faut  favoir  que  le  Duc  de  Nemours,  qui  étoit  de  la  Maifon 
de  Savoye,  mais  mécontent  du  Duc,  ne  laifToit  pas  de  lever  des  Troupes 

(a)  Les  mômes.  (c)  J\'.mi,  RIarma,  Lt  VaJf«T. 

{b)  Les  luâmes. 


Gouver- 
neur. 
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en  France  pour  Ton  fi-rvice;  Don  Pe(lre,en  lui  promettant  J'inveftiture  du  SccxinN 
Duché  de  Savoye,  l'engagea  à  changer  de  parti,  &  de  tomber  fur  le  Duc  „..^Y^* 
avec  ces  mêmes  Troupes;  qui  avoient  été  levées  en  grande  partie  à  fesdé-  d^s  autres- 
pens ,  &  pour  fon  fcrvice.    Mais  l'intrigue  fut  découverte  à  tems ,  &  on  Rois  de  la 
en  prévint  l'effet.  Maifoa 

Le  Gouverneur  de  IMilan ,  qui  n'avoit  diflimulé  que  pour  donner  au  Duc  «^'Autri- 
de  Nemours  le  tems  de  pénétrer  en  Savoye,  fe  démasqua  &  commença  la  '^  ^' 
guerre;  la  fupériorité  de  fes  forces  lui  fit  remporter  quelques  avantages  ,  Guerre  en 
mais  le  grand  courage  &  la  conduite  de  Charles-Emanuel  l'empêcha  de  rien  Italie,   é? 
faire  qui   pCit  pafTer  pour  décifif.     Le  Duc  d'OlTone,  Viceroi  de  Naples /""iff-f '"";- 
attaqua  de  fon  côté  le  Duc  par  mer  &  lui  fit  quelque  mal  (a).  Les  Efpagnols  '^"/"^c 
etoient  auffi  brouilles  avec  les  Vénitiens ,  contre  lefquels  ils  agilloient  en  ta-  pagne. 
veur  de  l'Archiduc  Ferdinand.     Tout  cela  enfemble  anima  tout  le  mon-     i6i6. 
de  contre  eux  &  contre  la  Maifon  d'Autriche  ;  ce  qui  contribua  à  aug. 
menter  la  haine  furent  les  vues  fecretes  &  les  noirs  deffeins  de  quelques 
Seigneurs ,  qui  rendirent  odieux  l'Efpagne   &  le   Duc  de  Lerme ,  quoi, 
qu'ils  n'euifent  aucune  part  à  leurs  intrigues,  &  qu'au  contraire  le  Royau- 
me en  auroit  plus  fouffert  qu'aucun  autre  Ktat. 

Les  flammes  de  la  guerre  furent  plus  violentes  que  jamais  en  Italie,  en  i^iy, 
1517.  &  elles  auroient  caufé  un  incendie  bien  plus  grand  que  la  Cour 
d'Efpagne ,  ne  le  vouloit ,  fi  l'on  n'eut  découvert  les  intrigues  dont  nous 
avons  parlé.  Il  y  avoit  alors  dans  ce  Pays-là  une  efpece  de  Triumvi- 
rat, capable  de  mettre  le  feu  dans  toute  l'Europe,  &  de  la  facrifier  à 
leurs  vues  particulières  Se  à  leurs  pernicieux  deffeins.  Ce  Triumvirat  é- 
toit  compofé  de  Don  Pedre  Giron,  Duc  d'Offone  &  Viceroi  de  Naples, 
du  Marquis  de  Bedmar,  Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Venife ,  &  du  Marquis 
de  Villafranca ,  Gouvarneur  de  Milan.  Le  premier ,  fous  prétexte  d'ar- 
mer contre  le  Turcs ,  entretenoit  de  fecretes  intelligences  avec  eux ,  & 
en  même  tems  d'autres  également  dangereufes  avec  le  Maréchal  de  Lefdi- 
guieres,  dont  le  but  étoit  de  s'emparer  du  Royaume  de  Naples,  &  de 
ie  rendre  Souverain.  Le  fécond  trâmoit  les  noirs  projets ,  qui  auroient 
caufé  la  ruine  de  la  Ville  &  de  la  République  de  Venife ,  fî  on  ne  les  eue 
découverts  &  prévenus.  Le  troifieme  fembloit  méditer  la  conquête  de  la 
Savoye,  &  il  s'étoic  rendu  maître  de  l'importante  Forterefi"e  de  Verceil  ; 
ce  qui  força  le  Duc  à  faire  un  accommodement ,  dont  les  conditions  ne 
lui  étoient  nullement  agréables.  Mais  cela  fit  honneur  à  Madrid  au  Gou- 
verneur de  Milan,  &  la  Cour  d'Efpagne  defavoua  la  conduite  des  deux 
autres,  &  rappella  d'abord  le  Marquis  de  Bedmar  (b).  Aux  Indes,  la 
guerre  continuoit  entre  les Hollandois  &  les  Efpagnols  &  les  Portugais, qui 
étoient  fujets  de  fEfpagne  ;  nous  en  avons  parlé  ailleurs,  tout  cc  que  nous 
en  dirons  ici,  c'eft  que  Don  Juan  de  Ronquillo,  ayant  remporté,  le  15 
d'Avril,  une  vidloire  célèbre  fur  mer  fur  les  Mollandois,  la  nouvelle  n'en 
fut  pas  fitôt  parvenue  en  Efpagne,  qu'on  en  fit  de  grandes  réjouiffances , 
,  &  le  Duc  de  Lerme  prétendit  faire  fervir  cet  avantage  à  affurer  efficace- 
fa)  Le  FaforL.  VIII.  Leti  Hift.  du  Duc  (6)  Nani  Hiû.  de  la  Rep.  de  Venife 
d'Olibne,  Cefpides,  Mariam. 
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SicTtoir  ment  la  ponillloii  des  illcs  Moluques  ù  l'Jj'pagnc,  en  quoi  néanmoins  lui 

XVI.  &  fcs  fucccircurs  dans  le  Minificre  fc  trompcrenc  cxtrcmcmcnt.     Les  ré- 

Hiftoire  jouilTances  faites  à  cette  occafion  ne  purent  non  plus  contribuer,  ainlî  qu'il 

des  autret  ^'^^  ilitoit ,  ;';  foutenir  fon  crédit  auprès  du  Roi,  &  à  lui  rendre  l'ellune 

Rôti  dt  la  1      /--.        1     V    1     n       I 

Maiibn  des  Grands  Ce  du  Peuple. 

rf'Autri-  Aufljtôt  que  l'on  fut  à  la  Cour  de  Madrid  que  le  Duc  de  Savoye  étoit 

chc.  difpofé  à  la  paix,  elle  fut  bientôt  conclue  à  des  conditions,  que  la  Cour  de 

~.  France  même  approuva,  fi  elle  ne  les  diàla:  on  envoya  des  ordres  précis 

Italie.  Lf    '*''  Marquis  de  Villafranca  d'exécuter  ponftuellement  le  'l'raice;  il  obeic 
Roi  Catho.  avec  toute  la  hauteur  d'un  Efpagnol ,  &  obligea  le  Duc  de  Savoye  de  raet- 
liqu'.renon-  ire  le  premier  les  prifonniers  en  liberté,  de  congédier  fe-s  Troupes,  &de 
"Ir^^l^i'  ^'^^^^^^^  '"  Places,  qu'il  devoit  rendre;  mais  Cliarles-PImanuel  ne  s'arrêta 
Ma/fon   "  P'^int  à  ces  chicanes,  dèsqu'il  vit  qu'il  pouvoit  compter  fur  la  parole  du  Mar- 
d'Autriche  quis,  &  que  ce  Seigneur  exécutoit  fidèlement  le  'Iraité,  quoiqu'à  fa  ma- 
enfaveurde  niere  {a).  Les  démêlés  avec  la  Republique  de  Venife  s'accommodèrent  auf- 
Ferdinand.  |]      La  branche  ainée  de  la  Miifon  d'Autriche  en  Allemagne  étant  fur  le 
point  de  finir  en  la  perfonne  de  l'Empereur  Matthiis,  le  Roi  Catholique 
par  confideration  pour  fa  famille  &  pour  en  foutenir  la  grandeur,  confen- 
tit  à  renoncer  généralement  à  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir  à 
quelque  partie  que  ce  fût  des  Domaines ,  qui  appartenoient  à  cette  Branche. 
Il  cft  vrai  que  quelques-uns  prétendent, qu'en  confideration  de  cette  renon- 
ciation ,  on  convint  de  faire  au  Roi  une  pleine  cefHon  de  toute  l'Alface  , 
mais  il  ne  paroit  point  que  cette  ceffion  ait  jamais  été  faite,  au  moins  efl.- 
il  certain  que  le  Roi  Catholique  na  jamais  retiré  aucun  avantage  de  fa  re- 
nonciation.    On  peut  donc  alTurer  qu'il cnagit  avec  autant  de  prudcnceque 
de  delintérefTement  :  car  s'il  avoit  infilté  fur  fes  droits,  les  Etats  qu'il  au- 
roit  acquis  ne  l'auroient  pas  rendu  plus  puiffant  qu'il  n'étoit,  &  auroient 
fort  affoibli  la  puiffance  de  l'Archiduc.  Mais  il  faut  à  préfent  paffer  aux  af- 
faires domefliques  de  fa  Majeflé  Catholique ,  &  rapporter  fuccintcment  la 
difgrace  du  Duc  de  Lerme,  qui  avoit  gouverné  jufques  ici  fes  valtes  Etats, 
avec  une  autorité  fans  bornes,  le  Roi  paroiflant  n'avoir  d'autre  volonté  que 
celle  de  fon  Minillre. 
Intailité         On  convient  généralement  que  le  Duc  de  Lerme  fe  diflinguoit  plus  par 
*^  "K/*"'"  fa  prudence  conibmmée  que  par  la  fupériorité  de  fon  génie.     Ce  fut  parla 
Lermeftour  9^''  '"'-"'^i^  ^°"  Miniftere  pacifique  &  durable,  &  ce  lut  néanmoins  ce  qui 
asfurer  Jon  ^^^  ^  '^  fi"  la  caufe  de  fa  difgrace.     Il  s'apperçat  bien  que  le  Comte  d'U- 
crédit.        zeda  fon  fils  avoit  moins  de  capacité  que  lui ,  mais  il  avoit  les  manières  & 
la  politefle  de  la  Cour,  il  forma  donc  le  deffein  d'en  faire  fon  fuccefleur 
dans  la  faveur  du  Roi  ;  il  l'inllruifit  fi  bien  &  ménagea  les  chofes  avec  tant 
d'adrefle,  qu'il  reulîit  au  delà  de  Ces  defirs.     Son  but  étoit,  que  fon  fils 
gouvernât  la  Cour ,  mais  pour  le  Cabinet  il  jetta  les  yeux  fur  le  Comte  de 
Lemos,  fils  de  fa  fœur,  qui  avoit  de  grands  talens,  &  étoit  à  tous  égards 
très-capable  du  grand  pofte  auquel  il  le  dcftinoit.     Mais  comme  le  Duc  lui 
même  n'étoit  pas  prefté  de  quitter  le  Miniflere,  il  plaça  le  Comte  auprès 
du  Prince  d'Efpagne ,  afin  qu'il  pût  voir  le  foleil  levant ,  &  s'élever  avec 

lui. 
(«)  Cffpidts,  Le  VoJfoT  L.  XI. 
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îui.    Il  réuffit  encore,  &  le  Comte  de  Lemos  gagna  l'amitié  de  fon  jeune  Sectioit 
Maître  au  plus  haut  point.     La  prévoiance   du   Duc    alla  plus  loin  en- j;^^^^^* 
core ,  il  choifit  pour  Confefleur  du  Roi  le   P.   Louis   Aliaga ,  Religieux  desai'tres 
de  la  vertu  du  quel  il  avoit  une  haute  opinion.     Tout  le  fruit    qu'il  re-  Rois  de  la 
cueillit  de  fes  foins  &  de  fon  habileté ,  ce  fut  que  fon  Fils  &  le  Con-  Maifon 
fefTeur  confpirerent  contre  lui ,  &  devinrent  fes  plus  grands  ennemis.  Le  "^"'"- 
Comte  d'Uzeda  ne  pouvoit  pardonner  à  fon  père  le  peu  de  cas  qu'il  a- 


voit  fait  de  fes  talens  &  de  fa  capacité  ;  &  le  ConfeiTeur  comptoit  qu'il 
avoit  plus  à  efpérer  d'un  Miniflre  qui  lui  devroit  fon  élévation ,  qu'à  ce- 
lui qui  l'avoit  élevé  lui-même.  Le  Comte  de  Lemos  auroit  pu  au  moins 
fe  mettre  à  couvert ,  s'il  avoit  voulu  entrer  dans  ce  complot,  mais  il  le 
regarda  avec  mépris  ;  il  aimoit  &  refpe6loit  fon  Oncle ,  ainfi  fon  éloigne- 
ment  fut  le  premier  pas  de  la  difgrace  de  ce  Grand  Miniftre.  Le  Roi  fi- 
gnifia  au  Comte  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  paffat  les  foirées  au  chevet  du  lit 
du  Prince,  &  fes  ordres  n'ayant  pas  été  pondluellement  fuivis,  on  lui  dé- 
fendit de  paroître  devant  le  Prince ,  &  on  lui  ôta  fa  Charge  (a). 

Le  Duc  d'Uzeda  &  le  Confefleur  cachant,  comme  c'eft  l'ordinaire  dans  II  ejîjiif- 
les  Cours,  leurs  vues  particulières  fous  le  fpecieux  prétexte  de  l'intérêt  pu-  S''<*"^'- 
blic,  portèrent  toutes  les  plaintes  populaires  contre  le  Duc  de  Lerme  dans  ^ 
le  Cabinet  du  Roi.  On  nomma  une  Junte  pour  examiner  l'état  de  la  Na- 
tion; &  ceux  qui  la  compofoient  firent  un  rapport  long  &  travaillé;  &  dès 
l'entrée  ils  y  difoient  au  Roi,  que  l'Efpagne  étoit  fur  le  penchant  de  fa 
ruine ,  ce  qu'ils  attribuoient  au  Duc  de  Lerme  &  à  fon  adminiftration  ; 
tandis  qu'un  Juge  impartial  &  habile  affure,  que  jamais  Favori  ne  fut 
plus  doux  &  plus  modéré  que  le  Duc,  6c  que  tandis  qu'il  gouverna,  fa 
conduite  publique  reûTembla  à  fa  conduite  domeflique ,  àc  que  fon  gouver- 
nement fans  avoir  rien  de  frappant ,  fubfida  fans  guerres ,  fans  tributs  & 
fans  impôts  odieux.  Cela  n'empêcha  pas  que  le  Roi ,  fur  ce  rapport  de  la 
Junte,  ne  donnât  au  Duc  par  un  billet  la  démiffion  de  tous  fes  Emplois, 
&  ne  lui  ordonnât  de  fe  retirer  de  la  Cour  ;  ce  qu'il  fit  le  4  d'06lobre(Z'), 
qui  étoit  le  jour  de  St.  François  fon  patron ,  qu'il  regardoit  par  un  principe 
de  fuperflition  comme  un  jour  heureux.  11  fit  quelques  démarches  pour 
refier,  indignes  d'un  fi  grand  homme;  mais  on  ne  peut  que  louer  la  pru- 
dence qu'il  avoit  eue  de  s'afllurer  quelque  teras  avant  fa  difgrace  un  cha- 
peau de  Cardinal,  quoiqu'il  ne  le  reçût  qu'après  fa  chute,  parceque  cela  le 
mit  à  couvert  des  pourfuites  que  fes  ennemis  n'auroient  pas  manqué  de  fai- 
re contre  lui ,  après  ce  qu'ils  avoient  déjà  fait  (c).  Son  frère ,  le  Cardi- 
nal Archevêque  de  Tolède,  mourut  fubitement  le  7  de  Décembre,  ikl'on 
croit  que  ce  fut  du  chagrin  de  la  difgrace  du  Duc, qu'il  avoit  tâché  de  pré- 
venir autant  qu'il  avuit  été  en  fon  pouvoir  (d).  Le  Roi  voulut  d'abord 
donner  cet  important  bénéfice  à  l'Infant  Don  Ferdinand ,  mais  comme  il 
fe  rencontroit  de  grandes  difficultés  dans  cette  nomination  à  caufe  de  l'ex- 
trême jeunefle  du  Prince ,  il  fallut  p'ufieurs  mois  de  négociation  avec  la 

(fl)  Ccfpidcs  Hift.  del  Rcy  PhflippelII.  (c)  Cefpidesl  c.  GcddesMikéhn.TnOs. 

(b)  Anecdotes  du  Minillere  du    Comte  Le  Vajj'or.  L.  XIV. 

Duc  d'Olivarez,  iVaîiîl.  c.  Vittoriu  Siri  Mu-  ((ij  Anecdotes ,  Ccdùs  Le. 
morie  rtcondite. 
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Sectiow    Conr  tic  Rome  avant  que  de  rien  conclure  {(i). 

XVI.  i,L-  Duc  li'Uzcda,  qui  avoic  fuccedé  à  fon  perc,  confeilla  au  Roi  de  Ce 
Hijlxne  f^j^^^  ^.yjj  ^  f^j  jujj.[s,  &  dans  la  vue  de  faire  aiir.-r  fon  adminiflrarion  de» 
RoUdtL  pi^iiples,  il  lui  propofa  le  voyage  de  Portugal,  comme  le  moyen  le  plus 
Miifon  efricace  d'appaifcr  le  mécontentement  des  Porîugais,  qui  ctoic  gnnd  & 
d'Atr.ii-  général;  &  dont  la  véritable  fource  étoit  le  luxe  prodii^ieiix  des  Grands, 
^'•"■''  qui  difllpoient  follement  les  vafles  revenus  dont  ils  ttoieiit  redevables  à  la 

'7~~^c  Vertu  &  à  rinduflrie  de  leurs  ancêtres,  mais  le  voyage  du  Roi  étoit  plus 
«TL'zida     propre  à  augmenter  le  mal  qu'à  y  remédier, 

j'ucccJaà  La  difgrace  du  Duc  de  Lerme  fut  fuiviede  près  de  celle  de  Don  Rodri» 
jonfere  g^,^^  Caldéron ,  Comte  d'Oliva  fon  Favori,  qui  fut  arricc  &  mis  en  prifon. 
i.7^x/ïM»-  ^^  fortune  &  le  fort  de  cet  homme  ont  quelque  chofe  d'extraordinaire.  Il 
Oiia^ine  t'toic  fils  d'un  pauvre  foldat  &  d'une  Flamande, dont  on  n'auroic  jamais  en- 
fortùneif  tendu  parler,  fans  leur  fils,  qui  etoit  un  jeune  homme  (jui  avoit  de  grands 
difgrace  df  [^i^ns.  F.tant  entré  chez  le  Duc,  encore  Marquis  de  Dénia,  il  devint  fon 
CalJcTon  p^^.QJ.i.  Dans  les  commencemens  de  d  fortune  Caldéron  eut  honte  de  fa 
/)HfJ«Ltr- nailTance,  &  renia  fon  père;  mais  il  effaça  bientôt  fa  faute,  en  le  recevant 
me.  chez  lui ,  &  en  le  traitant  avec  tout  le  refp^ét  poffible.     On  a  remarque 

1619.  comme  une  chofe  particulière  au  Duc  de  Lerme,  qu'il  éleva  fon  Favori  au- 
tant que  s'il  eut  été  celui  du  Roi  ;  non  feulement  il  le  rendit  ridie  de  cent 
mille  ducats  de  rente,  mais  lui  procura  des  titres  &  des  honneurs,  &  lui 
permit  même  d'afpircr  à  une  Viceroyauté.  'l'ant  de  faveurs  excitèrent  l'en* 
vie,  que  fon  humeur  hautaine  &  méprifante  changea  bientôc  en  haine;  & 
fon  père  lui  prédit  plulieurs  fois  qu'il  périroit  s'il  ne  conduifoit  mieux  Ja 
barque.  On  l'accufa  de  la  mort  du  Prince  Philippe-Emanuel  de  Savoye,  de 
celle  de  la  Reine  Marguerite  &  de  plufieurs  autres  CTimes  graves.  Mai» 
après  que  fon  procès  eut  duré  deux  ans  &  demi  on  ne  put  prouver  ce  donc 
on  l'accufoit.  On  le  retint  tout  ce  tcms-là  en  prifon,  ik  nous  verrons  qu'il 
fut  la  vidirae  de  la  haine  que  l'abus  de  la  bonté  de  fon  Maître  avoit  excitée 
contre  lui.  On  prétend  que  l'on  tira  le  procès  fi  fort  en  longueur,  tant 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  fauvàt ,  que  pour  entretenir  la  haine  du  public 
pour  le  Duc  fon  Maître ,  &  prévenir  le  retour  de  ù  faveur  (b). 
Frfge  du  Le  22  d'Août  le  Roi  partit  de  Madrid  pour  aller  en  Portugal,  avec  !• 
Ruid'lLi-  Prince  fon  fils  &  Tintante  Donna  Marie.  Dès  le  moment  qu'il  entra  dans 
piiyrw^f/i  ^g  Royaume  il  ne  vit  que  fplendeur,  marques  de  joie  &  de  foumillion.  il 
wtuga  .  g^  j^  j^^^  j^  g^j^^  Pierre  fon  entrée  publique  dans  Lisbonne,  la  rivière  é- 
toit  couverte  de  Vaiflcau\  de  toute  forte,  ornés  magnifiquement ,  »S:  il  n'y 
avoic  pas  moins  de  trente-deux  arcs  de  triomphe  dans  les  rues,  &  une  fi 
prodigieufe  quantité  d'or  &  de  joiaux  étalés,  que  le  Roi  fut  obligé  de  fai- 
re durer  ce  fpeélacle  deux  jours,  pour  avoir  le  tems  de  tout  voir.  Il  dé- 
dommagea les  Portugais  par  fes  manières  honnêtes  Cic  affables,  ik  en  difant, 
que  jufques-là  il  ne  s'etoit  pas  cru  un  fi  grand  Roi.  Il  tint  une  aflemb'ce 
des  Etats,  où  le  Prince  fut  reconnu  folemnellemcnt  héritier  préfomptif  de- 
là Couronne,  &  rL<;ut  le  fermen:  de  fidélité;  il  jura  aulli  de  maintenir  lea 
privilèges  du  Royaume,  &  de  gouverner  félon  les  Loix.     Le  Roi  palla 

(«■)  Cffpid»,  MarijVii  Uih  :tnn.  1619.  Couirifs.  jfmelot  de  h  IltuJJaye  t/kttX.'^.  IL. 

(J>)  Hoa  Jiuu  de  l'uiuin  Qi.  U4.  ckibn    Au.  Caidcron, 
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Quelques  mois  à  Lisbonne ,  &  quand  il  quitta  le  Portugal  pour  retourner  en  SEcrtoit 
Éfpagne ,  il  fembla  le  faire  avec  répugnance.     Avec  cela  les  Portugais  en  r/-^^-^" 
général  ne  furent  pas  contens  de  lui ,  parcequ'il  ne  parut  pas  autant  en  pu-  des  autres 
blic  qu'ils  l'auroient  fouhaitté,  &  qu'il  ne  répondit  pas  à  leurs  demandes  iRoùrf^ /a 
aufli  nettement  qu'ils  s'y  attendoient.     Mais  fa  vie  retirée  venoit  du  prin-  Maifon 
cipal  motif  qui  l'avoit  conduit  chez  eux, qui  étoii  l'afFoibliflementdefa  fan-  '^'^"^rl- 
té  ;  &  l'autre  grief  devoit  être  attribué  à  fes  nouveaux  Miniftres ,  qui  ap-     ^' 
préhendoient  que  les  Portugais  ne  s'infinuaflent  dans  fa  faveur:  d'ailleurs  ils 
étoient  méconcens  de  ce  qu'en  expofant  leurs  fujets  de  plainte,  ils  avoient 
plus  d'une  fois  infinué  au  Roi ,  qu'ils  ne  les  imputoient  en  aucune  façon  à 
Sa  Majefté,  mais  à  ceux  qui  avoient  fon  oreille,  &  qui  abufoient de  la 
confiance  qu'il  avoit  en  eux.     Cela  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  le 
mal  dont  le  Roi  étoit  attaqué,  qui  n'étoit  autre  qu'une  profonde  mélan- 
cholie,  caufée  par  le  Mémoire  qui  avoit  fait  disgracier  le  Duc  de  Lerme, 
lequel  avoit  ouvert  les  yeux  à  ce  Prince  fur  la  mifere  de  fes  fujets,  &  fur 
fon  impui/Tance  à  les  foulager  (a). 

Les  affaires  de  l'Europe,  qui  pendant  fon  règne  avoient  été  aflez  trm- Situation 
quilles ,  commençoient  à  fe  brouiller.     Tout  étoit  en  confufion  dans  l'Em-  ^".  «/"'"''■'■'' 
pire;  la  Bohême  s'écoit  foulevée  &  avoit  élu  Frédéric  Elefteur  Palatin  pour  j„-  5""^°/^! 
Roi  (i);  les  Autrichiens  mêmes  chanceloient,  &  Ferdinand  fe  trouvoit  af-  rajJekMi' 
fiegé  au  dedans  &  au  dehors  de  Vienne  ;  en  un  mot  la  Branche  Autrichien-  niftere 
ne  d'Allemagne,  à  qui  le  fecours  d'Efpagne  avoit  toujours  été  utile,  en  a-  'i'ii'pagne. 
voit  alors  un  befoin  abfolu;  ce  qui  avoit  été  une  charge  dcfagréable,  deve-     ^''^°' 
noit  un  fardeau   accablant,  &  ce  qui  le  rendoit  encore  plus  péfant,  c'eft 
qu'il  étoit  impoiïible  de  s'en  défaire.     Le  Duc  de  Feria,  qui  avoit  rempla- 
cé à  Milan  le  Marquis  de  Villafranca ,  trouva  qu'on  travailloit  en  Italie  à 
former  une  Ligue  pour  borner  la  puiflance  des  Efpagnols  ;  pour  en  préve- 
nir les  fuites,  il  intrigua  en  Suifle  d'une  façon,  qui  rendit  fa  nation  plus 
odieufe  &  plus  infupportable  aux  Italiens  que  jamais  (c).     Les  deffeins  du 
Duc  d'Offone  éclatèrent  aufll ,  &  l'on  fut  fi  parfaitement  inftruit  de  la  na- 
ture des  liaifons  qu'il  avoit  prifes,  qu'il  ne  fiit  pas  quelTion  à  Madrid  defa- 
voir  fi  on  lui  oteroit  la  Viceroyauté  de  Naples ,  tous  les  Miniftres  en  re- 
connoiffoient  la  néceffité  ,  mais  s'il  fe  la  laifferoit  ôter,  ou  comment  on  y 
en  mettroit  un  autre,  s'il  n'étoit  pas  difpofé  à  lui  céder  fa  place  (d).     Ce 
qui  augmentoit  encore  l'embarras,  c'eft  que  les  Turcs  avoient  une  puifTan- 
te  Flotte  en  mer.  L'honneur  de  Efpagne  obligea  d'en  avoir  une  auiîi  ;  mais 
le  Prince  Philibert  de  Savoye  ,  qui  fuivit  pondtuellement  fes  inftruélions, 
chercha  avec  empreffement ,  &  évita  adroitement  d'en  venir  à  un  engage- 
ment (e). 

Les  Miniflres  d'Efpagne  voyant  les  affaires  de  la  Monarchie  dans  une  fi-  Canduite 
tuation  fi  fâcheufc ,  icntireni  qu'il  falloit  agir  avec  plus  de  vigueur,  &  l'on  habtie  de  ce 
vit  effe6livement  dans  les  Confcils  une  fermeté  peu  ordinaire.     Sous  pré-  ^y^'-ff'"' 
texte  d'affifler  l'Archiduc  Albert ,  on  envoya  de  grands  fecours  en  Allemag-  i"*  ""''^'M' 
ne ,  &  un  nombreux  Corps  de  vieilles  Troupes  fous  le  commandement  du 

(a)  Cefpides,  Farta  y  Sonja.  (d)  Leti  Hid.  du  Duc  d'Oflbne. 

(i>  Wllfun's  Hiflory  of  King  James  I.  (e)  Fr.  Cajiagnini  del  la  Vica  del  PriJici- 

iç)  Nani ,  Cefpides,  pe  Philiberte  «ii  Savoia. 
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Section  Marquis  de  Spinola;  nuis  qui  agic  au  nom  de  l'ArclnJuc,  &.  non  cla  Roî 
XVL  d'HAngnc;  ce  llcours  mit  l'crdmanJ  en  ctnt  de  iriompher  de  Ton  Rival  & 
HiJIoire  de  S  emparer  de  Tes  Etacs  (a).  Pour  l'^flillcr  encore  plus  furemcnt,  on  re- 
ies  Mi'.rit  ^j[  fyr  le  tapi;'  avec  le  Roi  d'Angleterre  les  anciernes  propofitions  de  ma- 
^oif  jf  la  yJ3g(.^  ^  (^n  fît  fonner  bien  haut  les  gran.ls  avantages  de  l'alliance  de  l'In» 
d'Autri-  fante  Donna  Marie  avec  Charles  Prince  de  Gallts  ;  cependant  le  Roi  Jaques 
du-.  n'avoit  pas  la  moindre  raifon  de  fotihaitter  ce  mariage, auquel  ièsEfpagnols 

■  fculs  auroient  gagne  ,  &  avec  cela  ils  n'agirent  jamais  de  bonne  foi  dans  cet- 

te affaire  (/;).  On  approuva  &  on  encouragea  le  Duc  de  Feria;  cela  enga- 
gea ce  Seigneur  à  porter  les  habitans  l'apifles  de  la  Valteîine  à  fe  révolter 
contre  les  Grifons,  ik  ce  qu'il  y  eut  encore  de  pire,  de  miffacrcr  iesProte- 
ftans.  Cette  exécution  faite,  les  l'ifpagnols  en  qu:liie  de  protedeurs  delà 
Religion  Catholique,  bâtirent  plufieurs  Forts  dans  ce  Pays,  non  tant  pour 
l'intérêt  de  leurs  nouveaux  Allies ,  que  pour  le  leur  propre.  I^j  fituation  de 
cette  Vallée  étroite  la  rendoit  de  la  dernière  importance  .parcequ'elle  faci- 
litoit  la  correfpondance  entre  les  deux  branches  de  la  Maifon  d'Autriche, 
fermoit  aux  SuifTes  l'entrée  de  l'Italie,  tenoit  les  Vénitiens  en  refpeCl,  <Sc 
mettoit  la  dernière  main  au  plan  formé  par  le  Comte  deKuentL's,de  tenir  les 
Princes  &  les  Etats  d'Italie  dans  une  dépendance,  peu  différente  d'une  en- 
tière fujettion  (c).  Le  Cardinal  François  Borgia  ayant  été  nommé  Viceroi 
de  Naples,  fut  introduit  fecrctement  dans  le  Château,  qui  ell  une  des  trois 
FortereiTes  qui  commandent  la  Ville;  &  le  lendemain  matia  ,  le  Ducd'Of- 
fone  eut  par  les  Hilves  de  l'artillerie  la  première  nouvelle  de  l'arrivée  de 
fon  Succeffeur.  Ce  Seigneur  étoit  courageux  &  habile,  &  avoit  uneambi- 
tion  démefurée  ;  mais  ce  coup  l'étonna  tellement ,  qu'il  n'ofa  pas  en  venir 
à  une  réfiflance  ouverte,  bien  qu'il  fit  mine  de  vouloir  entreprendre  quel- 
que chofe  ;  il  réllgna  donc  de  mauvaife  grâce  ce  qu'il  n'étoit  pas  en  pou- 
voir de  retenir  {<l).  Le  Cardinal  Infant  Don  Ferdinand,  ayant  obtenu  l'agré- 
ment du  Pape ,  fit  prendre  polFeilion  de  l'Archevêché  de  Tolède  cette  an- 
née; ainfi  la  Primatie  d'Efpagne  fut  donnée  à  un  enfant  de  dix  ans,  mais 
quelque  plaifir  que  cela  pût  faire  au  Roi  Ton  père,  on  ne  voit  pas  trop  com- 
ment il  l'accordoit  avec  le  caradere  qu'il  fembloit  ambitionner  uniquement, 
d'être  le  Prince  le  plus  religieux  de  Ion  tems  (e). 
itert  de  Qjelqiie  fatisfatlion  que  donnaffent  aux  Minillres  les  heureux  fuccès  de 
ïnilippe  l'année  précédente ,  ils  ne  ranimèrent  pas  le  Roi,  comme  on  l'efperoit.  Il 
^^\^^^  empira  pendant  l'hiver,  Ot  au  commencemeoc  du  Printems  il  fe  trouva  û 
foible,  qu'il  fentit  bien  qu'il  n'avoit  pas  longtems  à  vivre.  11  eut  de  grands 
remords  de  fa  négligence,  &  de  fon  peu  d'application  aux  affaires,  quia- 
voit  deshonoré  fon  règne;  fon  perc  l'avoit  prédite, &  y  avoit  aulfi  contri- 
bué par  la  levérité  de  l'éducation  qu'il  lui  avoit  donnée,  que  Philippe  III. 
lui-même  avoit  imitée  à  l'égard  de  fon  fils.  Il  defapprouva  l'cntreprife  fur 
la  Valteîine, &  ordonna  qu'on  la  reftituàt.  A  l'exemple  de  fon  père  il  laiiîj 
quelques  iniruclions  par  écrit  à  fon  fils;  mais  elles  furent  moins  efficaces 
que  l'exemple  qu'il  lui  avoit  donné  de  n'être  point  fon  propre  Maître,  dé- 

(a)  inifon's  Hiftory  of  Ring  James  L  {i)  Lai  Wft.  du  Duc  d'Offonc 

(11)  Edmoiide't  Negociatioiii  &c  {ij  Cejpiies.  \.  c. 

(f)  Nani  Hi(l,  (U  V'enifc 
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faut  dans  lequel  le  Prince  etoit  déjà  tombé  ,  &  dont  il  ne  fe  corrigea  ja-  Sect/os 
mais.     Les  Médecins  abandonnèrent  le  Roi  près  d'un  mois  avant  fa  mort,     xvj. 
ce  qui  donna  lieu  à  bien  des  intrigues.  Quelques-uns  des  iMinillres,  qui  ÇQ^'J^oire 
repentoienc  du  palîe,  ou  qui  craignoient  l'avenir,  le  follicitterent  de  rap  2j""'^7;a 
peller  le  Duc  de  Lerme,  à  quoi  il  confentit.  Le  Comte  d'Olivarcz,  Favori  Maifon 
du  Prince,  porta  alors  ion  Maître  à  une  aftion  bien  hardie  &  dangereufe;  d'Autri- 
il  l'engagea  à  envoyer  un  ordre  au  Duc  de  Lerme  de  fe  rendre  dans  fa  mai-  <^'^'^- 
fon ,  aullitôt  qu'il  recevroit  cet  ordre,  &  en  quelque  endroit  qu'il  fe  trou-      ^        ' 
vât.     Quoique  le  Duc  eut  pu  s'en  difpenfer,  il  obéit,  difant  avec  fa  pru- 
dence ordinaire,  qiiil  était  charmé  d'être  honoré  du  premier  ordre  de /on  Maî- 
tre,  afin  de  pouvoir  donner  de  bonne  heure  àjcs  fiijets  une  leçon  de  JoH'niJjhn  à 
fcs  commandemcns{a).  Philippe  HI.  mourut  à  Madrid  le  31  de  Mars, dans 
la  quarante- troifieme  année  de  fon  âge  &  la  vingt-troifieme  de  fon  règne. 
Il  témoigna  moins  de  fermeté  dans  fes  derniers  momens  que  fon  père  ;  ce 
qui  eft  d'autant  plus  extraordinaire ,  que  fa  vie  avoit  été  incomparablement, 
plus  innocente  ;  un  amour  excelTif  du  repos  &  une  indolente    tranquillité 
ayant  été  fon  feul  dcfaut.     Il  avoit  eu  de  Marguerite  d'Autriche  fa  femme 
quatre  fils  &  trois  filles, dont  cinq  lui furvéquirenc, Philippe  fon fuccefleur , 
l'Infant  Don  Carlos,  &  le  Cardinal  -  Infant  Don  Ferdinand,  la  Reine  de 
France  &  flnfante  Donna  Marie ,  qui  fut  depuis  Reine  de  I  îongrie.  Mais 
nonobltant  cette  nombreufe  poftérité,  on  prétend  qu'il  eut  des  regrets  par 
rapport  à  fa  famille,  aulTi  bien  qu'à  l'égard  de  fes  Etats,  &  que  cespenfées 
empoifonnerent  fes  derniers  momens,  ik  lui  arrachèrent  quelques  plaintes 
qu'il  feroit  inutile  de  rapporter  {b). 

Philippe  IV.  en  devenant  Souverain  d'Efpagne,  demeura  comme  fon  Philippe 
père  dans  la  dépendance  de  fon  Favori.     Nous  avons  déjà  remarqué,  que  iV.fuccede 
ce  Favori  étoit  Don  Gafpar  de  Guzman,  Comte  d'Olivarez  ,  homme  QunjJ'"\,J"^"' 
génie  vafte ,  mais  d'une  ambition  fans  bornes.  Dés  le  moment  que  fon  Maî-  hi,nJnt\ou- 
ire  fut  Roi,  il  expédia  au  Duc  de  Lerme  un  ordre  contraire  à  celui  qu'il  vOT!e;»ar  /;; 
avoit  reju  de  lui  comme  Prince;  le  Duc,  qui  étoit  déjà  en  chemin  pourre-  Comte d'O.^ 
venir  à  la  Cour,  s'en  retourna.  D'abord  le  Roi  fit  paroitre  quelques  étincel-  li^"^''^*- 
les  de  courage  &  de  génie,  qui  s'évanouirent  bientôt,  &  fervirent  dans  la 
fuite,  quand  on  fe  les  rapptlloit,  à  faire  croire  que  le  défaut  de  ce  Mo- 
narque étoit  l'indolence  &  non  l'incapacité.    Le  Comte  par  fon  adrelTe  ex- 
cita de  grandes  plaintes  contre  le  dernier  Miniflere,&  fous  prétexte  de  fai- 
re des  recherches  plus  exa61es,  le  Ducd'Uzedafut  relégué  dans  fes  terres, 
&  le  ConfefTeur  renvoyé  dans  fon  Couvent.     Ils  le  méritoient  bien  &  on 
approuva  univerfclLnicnt  leur  disgrâce.  Il  n'en  fut  pas  de  même  du  facrifice 
d'une  autre  vi6lime ,  qui  fut  Don  Rodrigue  Calderon  ;  après  avoir  été  ab- 
fous  des  grands  crimes  dont  on  raccufoit,il  fut  condamné  à  la  mort  commue 
atteint  6i.  convaincu  du  meurtre  de  deux  Gentilshommes  Efpagno's.     Il  fut 
décapité  publiquement, &  mourut  fi courageuftment  &  fi  Chrétiennement, 
qu'il  attira  la  compafilon  de,  tout  le  monde  ,  on  vit  enfuite  de  grands  chan- 
gemens  dans  le  Cabinet  &  à  la  Cour.     Le  Comte  ne  fouftrit  auprès  du  Roi 

(a)  Anecdotes  du  Minilkre  du   Comte    XVl.  AmtUt  de  la  Iloujja-je  T.  I.  pagîoi- 
Eue  Olivntea,  &  fuiv. 

iji)  Nani,  Foria  y  Sauf  a  ,  Le  VaJJ'ar  L. 
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StoTioN    giieres  que  fcs  pareils ,  donc  aucun  ne  brillcit  par  fa  capaciiti ,  h  la  rc'fcrve 
XV'.      ^\^^  [;)on  Louis  de  Haro  Ton  neveu.     Ia:  Mmillre  avoi:  un  génie  fupcrieur, 
Jlijloire     ^  ^^  s'cmbarrafToit  pas  d'être  coiitro!!c  (a). 

RoiTieta  ^  l'égard  deS  affaires  étrangère^,  on  fe  conduiflt  d'une  façon  qui  ne  fie 
Wnifoii  pas  beaucoup  d'honneur  au  nouveau  Roi.  Philippe  III.  avoit  chargé,  par 
d'Auiri.     une  claufe  ajoutée  à  fon  Teftamenc,  Çon  fuccelfeur  de  rendre  !a  Valtciine. 

^^^'^■^ En  confêquence  de  quoi  on  conclut  à  Madrid  un  Traite  avec  M.deliafTorn- 

JVoH'-Mi»     pie're,dans  lequel  on  régla  tout  ce  qu'il  falloit  pour  la  re(lituti'*n  decePayî, 
Syjliir.e  de  &  l'on  expédia  les  ordres  nécelTaires  au  Duc  c!e  Feria  ;  mais  il  favoit  com- 
r'oUtique     ment  il  devoit  les  exécuter ,  ou  pour  mieux  dire  ne  les  exécuter  point ,  en 
dmtnfut-  retenant  la  Valteline;  il  affeftoit  d'être  prêt  à  la  reftituer,  pourvu  que  les 
'cbtul'cf     '  Habitans  Catholiques  fulTcnt  maintenus  dans  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion. Ce  fut  alors  que  le  nouveau  Syflême  du  Comte  d'Olivarez  commença 
à  fe  développer;  ayant  excité  la  hame  publique  &  même  un  efpece  deper- 
fécution  contre  les  anciens  Minières ,  à  caufe  de  leur  foiblefTe  dansIeGou' 
vernement  des  affaires,  il  convenoit  au  moins,  s'il  n'étoit  pas  abfolument 
néceffaire,  de  fuivre  une  autre  voie  &  de  prendre  de  nouvelles  mefures. 
On  conclut  donc  une  étroite  alliance  avec  l'Empereur,  afin  de  pouvoir  avec 
fon  fecours  recommencer  la  guerre  dans  les  Pays-Bas,  après  l'expirjtion  de 
la  Trêve,  &non  feulement  faire  rtfpeder  l'autorité  de  l'Efpagne  là  &  en 
Italie,  mais  la  rendre  en  quelque  façon  abfolue  .pendant  que  la  France étoic 
déchirée  pzr  des  guerres    civiles,   &  qu'on  amufoit   l'Angleterre  par  les 
faulfcs  efpérances  d'un  mariage  (/>).     Projet  véritablement  grand ,  &  pas 
mal  conçu,  fi  tout  étoit arrivé  de  la  manière  dont  fon  Auteur  fe  l'etoit  ima- 
giné; mais  la  Providence  ayant  difpofé  lesévénemens  d'ime  façon  différen- 
te, les  deffeins  n'eurent  pas  le  fucccs  dont  il  fe  tlatoit;  au  contraire  ils  ex- 
citèrent une  fi  grande  jaloufie  contre  rElpagne,qu'à  la  longue  elle  la  mena 
fur  le  penchant  de  fa  ruine. 
Réfolution       Lc  Comte  d'Olivarez,  qui   cachoit   fous  le  voile  d'une  extraordinaire 
dcncom-    niodeflie  une  grande  fufHflmce,  &  croioit  au  moins  égaler  Ximenés  en 
G'iurrîfo'i- capacité ,  ne  voulut  pas  paroitre  faire  rien  de  fon  propre  chef,    &  mit 
tn'leshoU  fon  oncle  Don  Balthafar  de  Zuniga,  qui  avoit  été  Gouverneur  du  Roi, 
landois.Ê?  j  I3  tête  des  affaires  étrangères.  Ce  Seigneur  étoit  tout  différent  de  fon 
àf brider     ^cveu,  il  avoit  réellement  la  capacité  que  l'autre  fe  croyoit,  «Scia  mo- 
1(522.     defHe  qu'il  affedoit.     Nonobfbant  tout  fon  mérite,  il  fe  laiffa  entrainer 
ik  adopta  les  idées  de  fon  neveu,  &  fe  joignit  à  lui,  contre   l'avis  de 
tout  le  Confeil  ,   pour  recommencer   h   guerre  contre   les   Ilollandois, 
quoique  ceux-ci  euflent  témoigné  être  fort  difpo-cs  à  renouvellcr la  Trê- 
ve ,  &  même  à  la  convertir  en  paix  fiable  (c).  Cette  étrange  réfolution, 
prife  malgré  les  remontrances  de  l'Archiduc  Albert,  Oi  delà  plus  grande 
partie  du  Confeil ,  ne  fut   nullement  agréable  au    peuple.     On   fut  plus 
content,  au  moins  d'abord,  de  l'établiffement    d'un    nouveau   tribunal, 
pour  faire  rendre  gorge  à  ceux  qui  avoient  eu  le  maniment  des  Finan- 
ces, fous  le  règne  précédent,  ce  qui  fît  entrer  de  groffes  fommes  dans 

(a)  Cc/pUts  Hift.   de  Don   Pl).'li|>pe  IV.        (b)  Nani  I.  c. 
Ant-cJocis  ilu  Comte  Duc.  Gidies  iMifcel-       {cj  Anecdotes  du  Comte  Dact 
laneous  Tra^. 
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i'Epnrgne  ;   on   applaudie  aufli  à  la  dcclaration  que  fit  le  Comte,   que  Section 
déformais  les  revenus  publics  ne  fcroienc   appliques  qu'à  des  udiges  pu-     ^'^^}' 
blics ,  &  qu'on  n'accorderoit  fur  ces  fonds  ni  gratifications   ni  penfions  f'/^""^". 
(a).  En  Italie,  on  protegeoit  toujours  les   Rebelles   de  la  Valteline;  &  Rois'defa 
le  Marquis  de  Spinola ,  avec  les  Troupes  Efpagnoles  qu'il   commandoit  Maifou 
afl]fi:oit  l'Empereur  contre  les  Proteitans ,  tandis  que   la  négociation  du  d'Autii- 
mariage  de  l'Infante  avec  le  Prince  de  Galles  étoic  toujours  fur  le  tapis.  '^^'^' 
La  Cour  l'Efpagne  épuifa  infenfiblement  par  cette   conduite  équivoque 
la  patience,  &  e:ccita  le  relTeotiraent  de  toutes  les  principales  Puiflances 
de  l'Europe  (^). 

La  branche  Allemande  de  la  ÎMaifon  d'Autriche,  pour  témoigner  fa  re-  Foyns^e  fnh 
connoiffance  à  l'Efpagne ,  &  s'acquitter  des  obligations  qu'elle  lui  avoit,  «"/«W- 
fefoit  tout  ce  qu'elle  deilroit  ;  l'Empereur  accorda  au  Roi  Philippe  l'invefl;!-  j"q  [n'g'^^A 
ture  de  Milan,  de  Final,  de  Piombino,  ik  de  quelques  autres  petits  fiefs  Jjad'rid!'' 
en  Italie  ;  c^^la  augmenta  à  un  tel  point  les  ombrages  des  Princes  &,  des  E-  1623. 
tats  de  ce  Pays-là  ,  auffi  bien  que  la  conduite  du  Duc  de  Feria,  Gouverneur 
de  Milan ,  qu'ils  formèrent  une  Ligue ,  fous  la  prote6lion  de  la  France , 
pour  recouvrer  &  conferver  leur  liberté  (c).  La  guerre  continuoit  en  Al- 
lemagne &  dans  les  Pays-Bas,  &  par  conféquent  la  négociation  du  mariage 
de  l'Infante  :  cette  Princefle  avoit  cependant  déclaré  que  s'il  fe  cancluoic 
elle  fe  retireroit  dans  un  Couvent ,  &  le  Roi  avoit  juré  qu'il  ne  donneroic 
jamais  fa  fœur  à  un  Hérétique  {d).  On  ne  laifla  pas  de  pouffer  les  appa- 
rences fi  loin,  que  le  Comte  de  Brifliol,  Ambafl'adeur extraordinaire  d'An- 
gleterre, &  le  Comte  Gondemar,  Ambafladeur  d'Efpagne,  femblent  y 
avoir  été  tous  deui  trompés.  Sur  leur  parole ,  le  Prince  de  Galles ,  accom- 
pagné du  Marquis  de  Buckingham,  arriva  le  7  de  Mars  à  Madrid,  fans  y 
être  attendu ,  &  leur  préfence  dans  la  conjoncture  des  affaires  ne  dut  pas 
faire  plaifir.  Mais  pour  cacher  combien  elle  déplaifoit,  on  fit  au  Prince 
tous  les  honneurs  polîibles.  Le  Roi  lui  donna  par  tout  en  public  la  droite; 
tous  les  Criminels  qui  n'étoient  pas  condamnés  &  les  Prifonnicrs  pour  det- 
tes furent  mis  en  liberté,  &  le  Roi  paya  les  Créanciers,  en  confideration 
du  Prince.  La  Cour  d'Efpagne  dillimula  fi  bien  fcs  intentions,  quoique 
fon  Alteffe  Royale  vit  fort  rarement  l'Infante, quelques-uns  afiurent  même 
qu'il  ne  la  vit  qu'une  feule  fois,  qu'après  un  féjour  de  fept  mois,  le  Prince 
partit  dans  la  ferme  perfuafion  qu'on  agiflToit  de  bonne  foi,  illailTu un  plein 
pouvoir  à  l'Ambafl^adeur  d'Angleterre,  mais  en  même  tems  il  dépola  fecre» 
tement  un  A6le  par  lequel  il  le  révoquoit ,  quand  la  Bulle  f.roit  arrivée  de 
Rome  ;  ce  dont  il  auroit  pu  fe  difpenfer ,  s'il  avoit  été  inftruit  des  vérita- 
bles fentimens  de  la  Cour  de  Madrid.  Les  deux  Favoris  fe  brouillèrent  fi 
fort,  que  Buckingham  dit  àOlivarcz,  qu'il  fcrviroit  le  Roi  d'Efpagne  en 
Angleterre  aux  dépens  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher,  mais  que  quant  à  luir 
perlbnnellement  il  feroit  toujours  fon  ennemi  juré,  l'Efpagnol  lui  répondit 
d'un  grand  phlegme,  qu'il  efpéroit  qu'il  pourroit  t^nir  parole,  &.  que  quel- 
que loin  qu'il  portât  l'exécution  de  fts  menaces,  il  k  lui  pardonnyi:  de  boa 

(a)  Nani.  (e)  Le  Vaffur ,  Nmii. 

(fc)  Anecdotes  dir  Comt«-Duc  d'Oliva-        {d)  Nai.L  An^c^loua  du Coœtt-Iîu*^ 
2(2.  Nayii, 
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Section  cœur  (a).  Le  l'apc  do  Ton  côté,  pour  faire  voir  (|u'il  éu>k  d'aufli  bonne 
XVI.  foi  que  les  Efpagnols,  après  avoir  donné  toutes  les  marques  imiginabL-s 
niftoire  ^^-jj  approuvoit  le  mariage  adrelTa  un  Mrcf  au  Comte  d'Olivarcz ,  par  lequel 
^1!"!!^ ;«  •'  '^'  remercioit  de  fon  attachement  invioLibL-  à  la  Caufe  Catholique ,  en 
Wai'fon'  rompant  une  aifaire  aulfi  contraire  à  Tes  intérêts  que  l'étoit  le  mariage  en 
d'Autri-  queflion.  Quand  toute  l'afFaire  fut  bien  éelaircie ,  l'Angleterre  fe  joignit 
^^^'  aux  autres  grandes  PuilTanccs,  qui  penfoient  aux  moyens  d'humilier   l'or- 

~  gui-il  &  d'abaiffer  la  puillance  de  la  Maifon  d'Autriche.     Tels  furent  le$ 
premiers  eflets  de  la  Politique  raffinée  du  Comte  d'Olivartz. 
Divers  E-       i^a  Cour  de  Madrid  eut  lieu  d'être  con:ente  de  l'tlevation  du  Cardinal 
vfntmaude  gj^bcrini  fur  le  fiegc  Romain,  fous  le  nom  d'Urbain  VIII;  mais  quoiqu'il 
^1014.     époufat  fes  intérêts  de  tout  fon  cœur ,  ik  qu'il  fe  conduifit  avec  beaucoup 
d'adreffe,  tous  fes  efforts  furent  inefficaces.   Diverfes  raifons,  &  fur  tout 
l'alUftance  donnée  fous  main  aux  Huguenots, avoient  infpiré  aux  Miniftres 
de  France  un  grand  mécontentement  de  la  conduite  de  l'I'Jpagne;  ils  le  fi- 
rent éclater  en  preffant  le  Pape,  entre  les  mains  duquel  on  avoit  mis  la  Val- 
ttline  comme  en  fequeftre,  de  rendre  les  Forts,  conformément  au  Traité 
de  JNIadrid.  Le  Pape  ayant  trainé  l'affaire  en  longueur,  le  Marquis  deCoeu- 
vres  à  la  tête  des  Troupes  des  Alliés  en  hâta  la  conclulion ,  en  prenant  une 
voie  plus  expéditive  que  celle  de  la  Négociation  (i).     Le  Pape  tacha  auffi 
d'empêcher  le  mariage  de  Charles  1.  Roi  d'Angleterre,  avec  la  Princeffe 
Henriette-Marie  de  France,  mais  il  ne  réullit  pas  mieux ,  bien  que  fon 
Nonce  à  Paris  en  vint  jufqu'i  déclarer  que  fon  Maître  n'accorderoit  pas  de 
Difpenfe,  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  commençoit  à  être  ù  la  tête  du  Mi- 
nirtere,  lui  répondit  que  cela  ne  romproit  pas  le  marché  avec  les  Anglois, 
&  qu'on  s'en  pafferoit  (c).  Il  étoitaifé  de  s'apperccvoir  par  là  que  les  deux 
Couronnes  ■avoient  les  mêmes  vues.    On  fefoit  toujours  la  guerre  dans  les 
Pays-Bas,  mais  à  grands  fraix,  quoiqu'on  eut  allégué  pour  juftifier  la  rup- 
ture de  la  Trêve,  que  la  paix  ou  la  guerre  dans  ce  Pays-là,  ne  fefoit  pas 
une  différence  de  cinquante  mille  écus  par  mois.     On  peut  fe  faire  quelque 
idée  du  caraftere  de  Philippe  &  de  fon  Miniltrcpar  ce  qui  arriva  au  Mar- 
quis de  Spinola  ;  ayant  fait  des  remontrances  au  fujet  d'un  fiege  qu'on  lui 
avoit  ordonné  d'entreprendre,  &  que  par  pluOeurs  raifons  il  ne  croioitpas 
poffible,  le  Roi  lui  répondit  par  une  ligne  Marque:  Juniiis  Brah,  Yo  EL 
Rey;  c'ell-à-dire  Marquis,  prenez  Brcli.     Moi  le  Roi  {d\     Les  Hol- 
landois  fe  rendirent  cette  année  maîtres  de  la  Capitale  du  BredI,  mais  d'au- 
tre part  Don  Louis  d'Andrada  remporta  quelque  avantage  fur  mer  fur  eux 
&  fur  les  Maures.     l'Archiduc  Charles,  frère  de  l'Empereur,  que  le  Roi 
avoit  appelle  en  Efpagne,  dans  le  deffein  à  ce  que  l'on  croit  de  lui  donner 
le  gouvernement  du  Portugal ,  tomba  milade  d'abord  après  fon  arrivée  à 
Madrid,  ik  mourut  au  bout  de  trois  femaines.     Le  Duc  d'Offone,  ci-de- 
vant Viceroi  de  Naples,  finit  aulli  fes  jours  cette  année  (c). 

La 

(0)  JVnfon's  Hiftory  of  King  James  I.  R\-  (c)  Vie  du  Cardinal  de  Rickelitu,  Toas 

c/;flriiW>n»>'.f  Account  of  thejaumey  ofthe  l'an  1624. 

Prince  Charks's  Servants  iiuo  Spain  ,   in  (d}  Ilill.  Ccn    d'F.fpagne. 

the  Ycar   Cîj.  (c^  JVani,  larin  y  Soujfa ,  la  Viedu  DUC 

ib)  Le  FaJJor,  Nmï.  d'Oironc,  Anecdotes  du  Comte-Duc. 
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La  profonde  politique  du  Comte  d'Olivarez  n'avoit  jufques  ici  pas  pro-  Section 
curé  de  grands  avantages  à  l'Efpagne ,  au  contraire  elle  avoit  irrité  fes  vol-     xvi. 
fins  ;  eniorte  que  fans  la  cérémonie  d'une  Ligue  dans  les  formes ,  ils  con-  •^i/^""'* 
certerent  de  l'attaquer  de  tous  les  côtés.     La  République  de  Venife  &  le  Rojs^^^iI 
Duc  de  Savoye,  conjointement  avec  la  France,  dévoient  recouvrer  la  Val-  Maifon 
teline  ;  la  France  &  le  Duc  convinrent  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  &  «l'Autti- 
de  l'Etat  de  Gènes:  Les  Etats  Généraux  dévoient  faire  de  grands  efforts  '^^^• 
par  mer  &  par  terre ,  on  devoit  fournir  au  Comte  de  Mansfeld  une  Ar-  T'Efpagne 
înée  fuffifante  pour  occuper  l'Empereur ,  &  les  Anglois  s'engageoient  d'at-  attaquéepar 
taquer  l'Efpagne  par  mer.     Ce  projet  fut  non  feulement  formé ,  mais  mis  les  Anglois 
en  exécution  :  le  Comte  d'Olivarez  ne  perdit  pourtant  rien  de  fon  crédit ,  /«François 
&  quoique  les  forces  de  la  Monarchie  fufllnt  mifes  aune  terrible  épreuve,  ^^/jois 
elle  acquit  un  honneur  qui  contrebalança  bien  quelques  légères  pertes.  Les     1(52/. 
Vénitiens  ne  voulurent  point  prendre  parc  à  l'entreprife  contre  Gènes;  les 
François  &  les  Savoyards  s'y  prirent  vigoureufement  &  d'abord  avec  quel- 
que fuccès;  mais  les  Efpagnols  affilièrent  leurs  Alliés  d'honypes,  &  d'ar- 
gent ,  &  envoyèrent  une  Flotte  à  leur  fecours  ;  le  Duc  de  Feria  de  fon  cô- 
té étant  entré  dans  le  Piémont,  contraignit  l'ennemi  d'abandonner  toutes 
les  conquêtes  qu'il  avoit  faites.     La  Flotte  &  l'Armée  Angloife  arrivèrent 
devant  Cadiz ,  &  les  Anglois  auroient  pris  fans  peine  cette  Ville ,  s'ils  a- 
voient  poufle  d'abord  leur  pointe;  mais  le  Vicomte  Wimledon  leur  Géné- 
ral s'arrêta  fi  longtems  à  fe  fortifier  au  Puntal ,  que  Don  Ferdinand  Giron, 
conduifit  à  fa  vue  des  Troupes  dans  la  Place,  qui  la  fauverent.     Ils  au- 
roient cependant  pris  la  Flotte  des  Indes  Occidentales,  s'ils  étoient  refiés 
dans  leur  pofte  ;  mais  comme  on  avoit  dépêché  plufieurs  barques  d'avis  à 
la  Flotte  pour  l'avertir  de  gagner  la  Corogne ,  une  de  ces  barques  tomba 
entre  les  mains  des  Anglois,  qui  là-deflus  font  voile  vers  la  Corogne,  & 
dès  le  lendemain  la  Flotte  des  Indes ,  qui  n'a  reçu  aucun  avis ,  arrive  heu- 
reufement  à  Cadiz  (a).     Le  Roi  avoit  voulu  aller  en  perfonne  au  fecours 
de  Cadiz ,  fi  le  Comte  d'Olivarez  ne  l'en  avoit  empêché  ;  la  délivrance  de 
cette  Ville  <&.  l'arrivée  de  la  Flotte  lui  parut  un  événement  fi  important  & 
fi  heureux,  qu'il  ordonna  qu'on  feroit  annuellement,  le  20  de  Novembre, 
des  réjouilTances  publiques,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cette  marque 
de  la  bénédiétion  de  Dieu  (h).     Comme  c'étoit  la  querelle  entre  Bucking- 
ham  &  Olivarez  qui  avoit  attiré  ce  coup  à  l'Efpagne ,  la  jaloufie  entre  ce 
Favori  Anglois  &.  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  échouer  les  mefures  prifes 
pour  recouvrer  le  Palatinat  ;  &  pour  achever  Spinola  prit  Breda ,  &  Don 
Frédéric  de  Tolède  remporta  de  grands  avantages  fur  les  Hollandois  au  Bre- 
fil.     Le  Cardinal  Duc  de  Lerme  mourut  cette  année  à  Valladolid. 

La  néceffité  de  faire  tête  à  tant  d'ennemis  à  la  fois  par  mer  &  par  ter-  oiivarez 
re  ,&  en  tant  de  parties  différentes  du  Monde,  forcèrent  fa  Majefté  Ca- dupe  le  Car- 
tholique  de  mettre  quelques  impôts  extraordinaires  fur  fes  fujets ,  ce  qui  ne  «'«'w/  de 
s'étoit  pas  encore  fait  depuis  qu'il  étoit  fur  le  trône ,  &  caufa  quelque  mé  ^'^'lelieu 
contentement.     Le  Comte  d'Olivarez  propofa  à  ce  Monarque  de  faire  un  TJ^       " 
voyage  en  Catalogne ,  voyage  qui  cachoit  encore  des  vues  fecretes.  Il  avoit     162C. 

Ca)  Monfon's  Naval  Trads.    (i)  Anecdotes  du  Comte  Duc.  Faria  y  Soufa, 
Tome  XXIX.  P 
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liic  oblige  dans  la  dernicrc  campagne  d'abandonner  en  quelque  fa^-on  la  Val- 
tcline,  (it  trouvant  que  la  guerre  de  ce  c6té-li  étoit  fort  embarrafTante ,  il 
réfolut  de  la  finir,  s'il  etoit  pofUble,  en  fefant  la  paix.  Il  conduifit  cette 
affaire  avec  beaucoup  d'adrcne,&  fit  inlinucr  au. Cardinal  de  Richelieu  par 
rAmbaffadeur  d'Efpagne  à  Paris,  que  dans  une  Paix  générale,  les  Princes 
&  les  Puifl'ances  d'Italie  feroient  en  état  de  faire  la  Loi  aux  deux  Couron- 
nes, &  qu'il  ne  leur  convenoit  ni  n'étoit  de  leur  honneur  de  la  recevoir, 
au  lieu  que  s'ils  traicoient  fecretement,  ils  pourroient  ajufler  les  chofes 
convenablement  à  leurs  intérêts.  On  prêta  l'oreille  à  cette  propofition ,  & 
l'Ambaffadeur  envoyé  en  Efpagne,  fous  prétexte  de  complimenter  la  Rui- 
ne qui  venoit  d'accoucher  d'une  Infante,  conclut  à  Monçon  le  'JVaitépour 
h  reflitution  de  la  Valteline,qui  fut  ratifié  à  Barcelone.  Le  Traité  étoit  tout- 
à-fait  à  l'avantage  des  Efpagnols  :  les  François  le  conclurent  à  l'infu  de  leurs 
Alliés  &  y  facrificrent  même  leurs  intérêts,  ce  qui  indifpofa  extrcniemenc 
les  Vénitiens,  &  irrita  le  Duc  de  Savoye  au  plus  haut  point.  On  rappel- 
le le  Duc  de  iVria,  &  l'on  donna  le  Gouvernement  de  Milan  à  Don  Gon- 
çale  de  Cordoue:  le  Miniftre  prit  toutes  les  mcfures  nécefTaires  pour  ré- 
tablir les  forces  navales  d'Efpagne,  &  pour  donner  à  l'Empereur  lesfecours 
dont  il  avoit  befoin.  Pour  appuyer  même  encore  plus  le  pouvoir  de  la 
branche  Allemande,  on  maria  l'Infante  Donna  Marie,  qui  etoit  caufe  de 
la  guerre  avec  l'Angleterre,  à  Ferdinand  ,  qui  fut  depuis  Empereur, ce  qui 
relTerra,  s'il  étoit  polTible  les  nœuds  qui  uniflbient  les  branches  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  (a). 

Il  efl  peu  d'efprits  que  la  profpérité  n'éblouiffe,  Olivarez  avoit  fait  é- 
chouer  les  deffeins  de  ceux  qui  formoient  ce  qu'on  appelloit  la  Ligue  d'Avi- 
gnon il  avoit  réulTi  dans  fes  négociations  avec  la  France  j  l'Empereur  s'étoit 
rendu  en  quelque  manière  abfolu  en  Allemagne,  &  fe  conduifoit  de  façon 
qu'il  étoit  vifible,  que  fon  deffein  étoit  de  l'être.  Le  Miniftre  Efpagnol 
crut  dans  ces  circonftances ,  qu'il  fallait  profiter  de  l'occafion ,  &  ne  né- 
gliger aucun  des  moyens  qui  pouvoient  contribuer  à  l'aggrandiflement  de 
l'Efpagne.  Un  petit  incident  inilua  trop  fur  fes  defTeins.  Il  avoit  engagé 
fon  Maître,  peu  après  fon  avènement  à  la  Couronne,  de  prendre  le  titre 
de  Grand,  ik  il  fe  crut  obligé  dans  la  fuite  de  le  rendre  tel.  Le  Traité  de 
Monçon  avoit  reprimé  l'efprit  d'indépendance  en  Italie,  mais  parce  même 
'J'raité  la  Valteline  avoit  été  rendue  aux  Grifons  ;  deforte  qu'il  avoit  man- 
qué fon  but ,  qui  étoit  de  fermer  l'entrée  de  l'Italie  ;  &  c'eft  ce  qui  le  cha- 
grinoit.  La  Ville  de  Cazil,  dans  le  Montferrat,  fortifiée  par  des  Princes 
hors  d'état  de  la  conferver,  lui  donna  dans  la  vue.  Elle  appartenoit  à  la 
vérité  au  Duc  de  Mantoue,  qui  étoit  fous  la  protcftion  de  l'Efpagne; mais 
on  prévoyoit  qu'il  s'eleveroit  des  conteftations  pour  fa  fucceffion  ;  parceque 
la  branche  de  la  Mailbn  de  Gonzague,  établie  en  France  fous  le  nom  de 
Nevers,  étoit  la  plus  proche  pour  la  parenté,  &  que  le  Prince  de  Guaflal- 
la,  qui  étoit  aufii  de  la  Maifon  de  Gonzague,  prétendoit  avoir  la  préféren- 
ce, en  qualité  d'Italien.  Le  Comte-Duc  jugea  qu'on  pourroit  fort  bien ,  a- 
près  la  mort  du  Duc,fe  laifir  de  toute  la  luccelfion,en  attendant  que l'Ém* 


(fl)  Leomrd  T.  IV.  Corps  Diplom.    T.  V.  P.  II.  pag,  487. 
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pereureût  prononcé  fur  les  droits  des  Précendans,  &  que  l'on  pourroit  àSEctioM 
la  fin  garder  Cazal ,  par  forme  de  dédommagement  de  la  reftitution  du  res-  „-^^/- 
te.    Les  Efpagnols  firent  entrer  dans  ce  projet  le  vieux  Duc  de  Savoye ,  ^f autres 
qui  y  trouva  fon  intérêt;  ils  ne  s'inquiétèrent  pas  de  la  France,  comptant  jîoj"rf//a 
que  les  guerres  civiles  qui  la  troubioient,  &  qu'ils  fomentoient,  l'occupe- Maifoa 
roient  fuffifamment,  &  qu'ils  auroient  le  tems  d'exécuter  leurs  deffeins.  *''^"'"* 
Ce  qui  les  y  confirma ,  ce  furent  les  affurances  que  donna  Don  Gonçale  de  ^^^'       _ 
Cordoue,  Gouverneur  de  Milan,  que  l'on  n'auroit  pas  de  peine  à  réuffir, 
pourvu  qu'on  lui  fournit  de  l'argent.    Mais  Vincent  Duc  de  Mantoue , 
par  compaflion  pour  fes  Peuples,  fit  venir  le  Duc  de  Retel,  fils  aîné  du 
Duc  de  Ncvers,  &  pour  qu'il  eût  également  droit  au  Montferrat  comme 
au  Duché  de  Mantoue,  il  lui  fit  époufer  fa  nièce,  quelques  heures  avant  fa 
mort.     Le  Duc  de  Nevers  tâcha  de  jouir  paifiblement  de  ce  qui  lui  appar- 
tenoit  légitimement,  en  témoignant  la  plus  profonde  foumiffion  pour  la 
Cour  d'Efpagne  ;  cela  n'empêcha  point  que  par  l'afcendant  qu'Olivarez  a- 
voit  fur  fon  Maître ,  &  dans  fes  Confeils ,  la  guerre  de  Mantoue ,  ne  fût 
réfolue  ;  &  c'efl  à  cette  réfolution  qu'il  faut  marquer  l'époque  de  la  déca- 
dence, finon  de  la  ruine  de  l'Efpagne  (a). 

Comme  les  Efpagnols  font  généralement  des  politiques,  la  réfolution  à'z\-  La  Fortune 
lumer  une  nouvelle  guerre  en  Italie  excita  un  grand  mécontentement  ;  mais/e  dédart 
le  Comte,  qui  venoit  de  fe  procurer  le  titre  de  Duc  de  San-Lucar,  étoit^'^*'*""' 
fi  perfuadé  que  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  étoient  infaillibles,  qu'il  ne  s'in- £[p3*„^^ij, 
quieta  gueres  des  murmures ,  que  le  décri  de  la  monnoie  de  cuivre  excita  ,  dans  " 
l'efpérance  qu'on  recevroit  beaucoup  d'argent  de  l'Amérique ,  augmentèrent 
encore.  La  guerre  ayant  commencé  en  Italie ,  Gonçale  de  Cordoue  &  le 
Duc  de  Savoye  tâchèrent  de  partager  le  Montferrat  entre  eux  ;  mais  le  pre- 
mier ayant  manqué  de  furprendre  Cafal ,  fut  obligé  d'aiîieger  cette  Place , 
qui  fe  défendit  courageufement.  D'autre  part  le  Duc  de  Savoye  deman- 
dant du  fecours  pour  fermer  l'entrée  de  l'Italie  aux  François ,  les  Efpagnols 
furent  obligés  d'afFoiblir  leur  Armée ,  qui  étoit  à  peine  affcz  forte  pour  le 
fiege  qu'el'e  avoit  entrepris.  La  correfpondance  que  l'on  avoit  avec  le  Duc 
de  Rohan  &  les  Proteflans  de  France  n'ayant  pu  non  plus  fauver  la  Rochel- 
le ;  &  le  Cardinal  de  Richelieu  ayant  engagé  le  Roi  fon  Maître  de  marcher 
à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  au  fecours  du  Duc  de  Mantoue,  les  Ita- 
liens reprirent  tellement  courage  que  le  Gouverneur  de  Milan  ne  put  ni  fe 
rendre  maître  de  Cafal ,  ni  tenir  le  Duc  de  Savoye  dans  la  fujettion ,  à  la- 
quelle on  s'attendoit  à  Madrid.  Ajoutez  à  tout  cela,  que  Pierre  Adriaen- 
fen.  Amiral  Hollandois,  battit  une  Flotte  Efpagnole  en  Amérique,  brûla 
les  VaifTeaux ,  &  revint  en  Europe  avec  un  butin  confiderable.  Le  8  de 
Septembre ,  Pierre  Hein  prit  les  Gallions  dans  la  Baye  de  Matança ,  & 
procura  à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  au  moins  huit  millions  en 
argent:  ce  coup  fut  très-avantageux  aux  aff"aires  de  la  République  &  à  tous 
égards  très-préjudiciable  aux  intérêts  de  l'Efpagne,  indépendamment  d«  la 
perte  du  tréfor  (//). 

(a)  Anecdotes  du  Comte-Duc.   Hiftoîre        (6)  Anecdotes  du  Comte-Duc   La  Neti- 
du  Miniftere  du  Comte-Duc  d'Olivarezavec    ville  Hift.de Hollande,  L.Vl.Cb.Ii,  13. 
des  Réfiexions  politiques.  Nani. 
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Section  L'arrivée  du  Roi  de  France  avec  Ton  Armée  fur  les  frontières  de  Pie- 
..^y^  monc,  &  le  pas  de  Sufe  forcé  obligèrent  le  Duc  de  Savoye  d'en  venir  àim 
des  au7rtt  accommodcmv-nt,  &  le  Gouverneur  de  Milan  de  lever  le  fiege  de  CafaL 
Rvis  delà  M^ùs  les  troubles  en  France  ayant  mis  le  Roi  dans  h  nccefllté  de  s'en  re- 
Maifon  tourner,  les  Efpngnols  f^ncircn^  leurs  cfpéranccs  revivre,  &  ils  eurent  le 
''hV'"'  ^'■""^^  ^^  ^"^^^^  venir  un  corps  de  Troupes  Allemindv.'S  en  Italie;  ils  y  envoye- 
'  rent  aulTi  le  Marquis  de  Spinola  pour  rétablir  leurs  aft'aires  de  ce  côlé-là, 

Kiiflfivut   &  lui  fournirent  de  fi  groffes  fommcs,  que  les  Ilabitans  des  Pro\'inces  des 
Wr<  Prince   Pays-Bas,  qui  obéifToient  encore  à  rEfpagnCjfe  confidcrercnt  comme  aban- 
DonBalta-  donnés;  Hs  envoyèrent  un  Agent  à  Madrid  pour  faire  de  fortes  infiances 
^fiye'rpro-'  ^^^  qu'on  Icur  donnât  du  fecours,  fans  quoi  il  leur  étoit  impoffible  de  fe 
po,  pour  le   défendre  (a).     Tous  ces  revers  donnèrent  de  l'inquiétude  au  Miniftre, 
Minijlre.    augmentèrent  le  mécontentcijient  contre  lui ,  &  auroient  pu  avoir  de  plus 
1625^     fàcheufcs  fuites,  fi  la  Reine  ne  fût  accouchée,  le  27  d'Octobre,  du  Prin- 
ce Don  Baltazar,  à  la  grande  joie  de  la  Nation  &  de  la  Cour,  &  au  grand 
avantage  de  la  iMaifon  d'Autriciic.     Le  Comte-Duc,  car  c'ell  ainfi  qu'il 
fe  fefoit  nommer,  affectant  d'être  fingulier  en  tout,  auroit  pu  profiter  de 
cette  circonltance  pour  faire  quelques  propofitions  de  paix;  mais  au  lieu  de 
cela ,  il  traita  encore  avec  le  Duc  de  Rohan.iui  fefant  de  magnifiques  pro- 
mefles ,  s'il  vouloit  recommencer  la  guerre  en  France  ;  mais  cette  affaire 
n'eut  pas  le  fuccès  qu'il  en  attendoic.     Les  foldats  Allemands  périffant  en 
grand  nombre  en  Italie,  &  les  Suédois  fe  difpofant  de  fecourir  les  Protes- 
tans  d'Allemagne  réduits  à  l'extrémité,  il  s'alluma  une  guerre  générale  en 
Europe ,  que  tous  les  Politiques  attribuèrent  unanimemcnc  à  l'ambition  & 
à  l'entêtement  d  Oiivarez  (l). 
Suite  des        Toutes  ks  efpéranccs  de  tenir  l'Italie  en  bride  repofoient  à  préfent  fur  le 
ëffxrcs       Marquis  de  Spinola  ;  on  lui  ordonna  de  prendre  Caful  prefque  de  la  même 
jV-o      nianicre  qu'on  lui  avoit  donné  des  ordres  pour  Breda  ;   quoique  Cafal  fùc 
une  des  plus  fortes  Places  d'Italie,  dans  laquelle  il  y  avoit  une  nombreufe 
Garnifon,  compofée  principalement  de  François,  commandes  par  le  Maré- 
chal de  Tlioiras,  &  bien  pourvue  de  munitions,  on  fe  llattoit  que  leurs 
brouilleries  inteftines  empécheroient  les  François  de  faire  aucune  nouvelle 
irruption  ,  &  que  les  intelligences  fecretes  que  l'on  avoit  dans  Mantoue  & 
même  dans  la  famille  du  nouveau  Duc  produiroient  bientôt  de  merveilleux 
effets.     11  e(l  certain  que  Spinola  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  fe 
rendre  maître  de  Cafal, mais  l'opiniâtre  réilflance  des  affiegés  ne  lui  permit 
pas  de  réufiir.     Le  Duc  de  Montmorency ,   ayant  le   commandement  de 
l'Armée  de  France  en  Chef,  pénétra  dans  le  Piémont,  &  manqua  d'enle- 
ver le  Duc  &  fon  fils.     Cela  joint  à  d'autres  difgraces  toucha  fi  vivement 
le  Duc,  qu'il  mourut  de  chagrin  (c).    Mantoue  fut  à  la  vérité  furprifcon 
en  chaffa  le  Duc  &  fa  famille,  la  \'ille  &  le  Palais  furent  faccagés;  mais 
cela  ne  fervit  qu'à  redoubler  la  haine  qu'on  avoit  pour  les  Efpagnols  en  Ita- 
lie, qui  étoit  déjà  affi.z  grande.  Le  Marquis  de  Spinola  étant  mort  du  cha- 
grin que  lui  cauferent  les  reproclies  qu'il  recevoit  d'iifpagne  ,  &  Ferdinand 

fi)  Noni,  Cefpidts,  Anecdotes  du  Com-        (/')  Hift.  Gcn.  d'Erpai;ne.  Anecdotes  Ju 
K-Duc,  Comte-Duc. 

Çc)  Le  F'ijfor  L.  XXVIIL  Na^ii. 
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ayant  fait  la  paix  avec  les  François  à  Ratisbonne  Cafal  fut  fauvée ,  &  on  Sectios» 
ébaucha  un  Traité  de  paix ,  ce  qui  ne  fît  pas  honneur  au  Miniftere  d'Ef  „^Y'" 
pagne  (a).  L'Infante  Donna  Marie ,  Reine  de  Hongrie,  paffa  cette  année  ^J-'j'^'^^'^^ 
en  Allemagne;  mais  les  promefles  que  Philippe  IV.  avoit  faites  à  fes  fh- Rois  du  la 
jets  des  Pays-Bas  de  venir  en  perfonne  redrelter  leurs  Griefs ,  ne  fervirent  Maifon 
qu'à  les  tromper,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  fe  défia  depuis  de  toutes  les  dé-  d'Aiuri- 
clarations  qui  venoient  de  la  Cour  de  Madrid ,  &  qu'enfuite  on  les  regarda 
avec  mépris  (h). 

Pour  prévenir  le  rétabliflement  de  la  paix ,  ou  au  moins  de  la  tranquillité  Traité  ds 
en  Italie,  Olivarez  renvoya  le  Duc  de  Feria  à  Milan,  comptant  fur  la  ca-  QuieraC 
pacité  &  le  caraftere  de  cet  homme ,  qui  étoit  naturellement  ennemi  du  re-  'i"^- 
pos.  Il  travailla  à  détacher  le  Duc  de  Mantoue  de  fes  Alliés  par  de  magni-     *  ^^'' 
fiques  promefles,  de  rendre  Viftor-Amedée,  Duc  de  Savoie  plus  dépen- 
dant de  la  Cour  d'Efpagne  que  fon  père  ne  l'avoit  jamais  été,- de  faire  pren- 
dre des  ombrages  aux  Vénitiens ,  &  d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  la 
Valteline ,  mais  le  tout  infruélueufement.  Le  Traité  de  Quierafque  rétablie 
la  tranquillité  en  Italie  pour  le  préfent ,  &  non  feulement  procura  au  Duc 
de  Mantoue  la  poflefîîon  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats ,  dont  l'Em-  ■ 

pereur  lui  donna  l'inveftiture ,  mais  contre  l'attente  &  au  préjudice  des  in- 
térêts de  l'Efpagne ,  fimportante  Fortereffe  de  Pignerol  palfa  entre  les 
mains  des  François ,  à  qui  le  Duc  de  Savoye  la  vendit  ;  &  l'on  eut  une  Ar- 
mée de  Grifons  &  de  Suifles,  fous  la  conduite  du  Duc  Rohan,  qui  s'étoit 
reconcilié  avec  le  Roi ,  pour  la  defenfe  de  la  Valteline  ;  enforte  que  tous 
les  projets  d'Olivarez  &  toutes  les  intrigues  de  Feria  échouèrent  entière- 
ment (c).  La  puifl^ance  de  l'Empereur  en  Allemagne ,  fur  laquelle  les  Ef- 
pagnols  avoient  tant  compté ,  le  trouva  prefque  anéantie  ;  &  il  vint  de 
toutes  parts  des  plaintes  &  de  nouvelles  demandes  à  Madrid.  Pour  conten- 
ter autant  qu'il  étoit  poffible  le  peuple ,  on  donna  la  Viceroyauté  de  Portu- 
gal à  l'Infant  Don  Carlos,  &  au  Cardinal-Infant  le  Gouvernement  des  Pays- 
Bas  ,  où  l'on  envoya  le  Marquis  de  Santa-  Cruz  pour  commander  les  Trou- 
pes  (f/). 

On  avoit  équippé  en  Efpagne  avec  beaucoup  de  peine  une  puiflante  Flot.  Ce  qui  Je 
te,  mais  la  mortalité  y  fie  périr  un  grand  nombre  d'hommes  avant  qu'elle /""i/aj"»' 
pût  partir;  elle  fit  enfin  voile  pour  le  Brefil  fous  le  commandement  d'An-  '"" 
tonio  d'Ocquendo.  Ce  Général  attaqua  une  Efcadre  Hollandoife  comman* 
dée  par  l'Amiral  Pater,  mais  de  feize  Vaifleaux  que  celui-ci  avoit, dix  l'a- 
bandonnèrent fans  combattre  ;  cela  ne  l'empêcha  point  de  fe  défendre  li 
courageufement  que  les  Efpagnols  n'eurent  pas  lieu  de  fe   féliciter  de  la 
Vidoire;  cependant  comme  ils  avoient  coulé  un  vailTeau  a  fond,  &  que 
celui  que  montoit  l'Amiral  fiuca  en  l'air,  on  fit  frapper  des  Médailles  pour 
immortaJifer  cette  viftoire,  on  y  voioit  d'un  côte  la  tête  du  Roi,  &  au 
revers  Samfon  déchirant  un  Lion  (e).     Mais  la  joie  de  ce  fuccès  fut  bien- 
tôt tempérée  par  la  perte  qu'on  fit  dans  les  Pays-Bas  de  plus  de  foLxante 

(a)  JSFant,  Le  Fajfor,  Anecdotes âaCom'        (d)  Anecdotes  du  Comte-Duc, 
te  Duc.  (0  r^K  L£/(.)i  Hift.  Mctull.  des  Pays  Basi 

(b)  Le  Clerc  Hift.  dts  Provinc.  Unies.        T.  11.  p.ig.  igz^ 
Ù)  liift.  Gcn.  d'Jifpaene.  Nani, 


mer. 
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SncTioM  Vaincaux  ,  iani  compter  quatorze  de  brûles  &  de  cuulcs  à  fond,  de  plus 
^^}-  de  quatre  mille  hommes,  oc  de  quantité  de  munitions  de  çutrre«ic  de  bou- 
//i/îfirf  ^1^^  ^^j  ç-^.jj^  mc-mc  annce  Ls  Efpagnols,  malgré  l'épuifemcnt  de  leurs 
A\:..i'i4  Tmaiiccs,  reçurent  fous  leur  protection  la  Reine  Mcrc  de  France  &  le  Duc 
Manon  d'Orléans  fon  fils,  fortement  perfuadés  que  cela  contribucroit  à  la  ruine  du 
d'Autri-  Cardinal  de  Richelieu  ;  fon  Maître  ne  laifTa  pas  de  le  créer  Duc  &  Pair, 
^*^^''  &  le  Sénat  de  Venife  l'admit  d'une  voix  unanime  au  nombre  des  Nobles, 

à  la  grande  mortification   d'OlivareZ,  qui   le  regardoit  avec  raifon  com- 
me fon  ennemi  implacable  (b). 
Evincncns      Le  Roi  d'Efpagne  donna  en  1532  du  fecours  à  l'Empereur  contre  le 
iWers.       Roi  de  Suedc,  &  pour  la  fureté  des  Provinces  d'Italie,  il  traita  avec  le  Duc 
**^5**     de  Savoye  &  les  Génois.     Don  Gonçale  de  Cordouo  fut  envoyé  pour  com- 
mander les  'Jroupes  auxiliaires  dans  le  Palatinat,&  l'Infant  Don  Carlos  fut 
nommé  Généralifllme  des  Mers ,  pour  le  fecours  de  Tanger  que  les  Mau- 
res affiegeoient.     Don  Ocquendo  eu:  quelque  avantage  fur  les  Ilollandois 
au  Brefil ,  mais  les  Etats-Généraux  &  les  François  eurent  du  bonheur  du 
côté  des  Pays-Bas.     L'Infant  Don  Carlos  mourut  à  Madrid ,  &  l'Infant 
Don  Ralthazar  fut  reconnu  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne.     Le  Car- 
dinal-Infant fe  prépara  à  fon  voyage  des  Pays-Bas, au  Gouvernement  des- 
quels il  dcvoit  fucceder  à  l'Infante  Ifabeik-Claire-Eugenie  (c).     Une  nou- 
velle taxe ,  quoiqu'impofée  feulement  fur  les  perfonnes  ailées ,  augmenta 
le  mécontentement  général  qu'on  avoit  contre  Olivarez ,  qui  avoit  déjà  le 
malheur  qu'on  rejettoit  fur  lui  tout  le  mal  qui  arrivoit  ;  on  l'accufa  même 
d'avoir  hâté  la  mort  de  l'Infant,  Prince  d'une  humeur  inquiette,  &  l'on 
prétendoit  que  le  Comte-Duc  l'avoit  fait  tmpoifonncr  (^• 
Eyènemens      Le  Confeil  fuprême  fut  rétabli  en  Portugal,  l'année  fuivante,  &  l'on  fe 
delannét.  p^,.fyaja  qyg  \q  mariage  du  Duc  de  Bragance  avec  la  fille  du  Duc  de  Me« 
dina-Sidonia,  contribueroit  à  affurer  ce  Royaume  à  l'Efpagne  (c\     L'In- 
fante Ifabelle-Claire-Eugenie,fille  de  Philippe  II.  mourut  à  Madrid  le  pre- 
mier de  Décembre.     Le  Cardinal-Infant  s'étant  rendu  à  Milan ,  fe  trouva 
arrêté  ;  pour  lui  ouvrir  le  paflage  le  Duc  de  Feria  marcha  à  la  tête  d'une 
Armée  de  douze  mille  hommes  ;  il  exécuta  fon  deflein  à  la  vérité ,  &  fé- 
courut  la  Ville  de  Confiance  ;  mais  la  faifon  étant  trop  avancée  le  Cardi» 
nal-Infant  fut  obligé  de  relier  à  Milan;  peut-être  le  fit-il  d'autant  plus  vo- 
lontiers, qu'il  eut  occafion  de  pouffer  les  intrigues  en  Italie,  où  l'on  com- 
mcnçoit  à  craindre  les  Suédois.     Les  Hollandois  remportèrent  divers  avan- 
tages fur  mer  au  Brefil,  &  dans  les  Pays-Bas  les  affaires  des  Efpagnols  fe 
ruinoient  de  jour  en  jour  :  l'Efpagne  employoit  tellement  fes  tréfors  &  Ces 
forces  pour  le  fervice  de  l'Empereur,  ou  plutôt  pour  les  intérêts  communs 
de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne ,  qu'elle  n'avoic  pas  le  tems  de  veil- 
ler aux  ficns  propres  en  particulier  (/).    Ce  qui  l'y  engagea  d'abord  ce  fut 
la  fiateufe  efpérance,  qu'après  que  l'Empereur  auroit  triomphé  des  Protes- 
tans  &  de  tous  fes  autres  ennemis   en   Allemagne,  il  l'aflifleroit  à  fon 

(a)  La  Neuville  Hift.  de  Hollande  L.  VII.  ville. 
Ch.  10.  (d)  Hift.  Gen.  d'Efpagne. 

(i)  A^j»ii,  Cefpides.  (f)  Anecdotes  du  Comte- Duc. 

(cl  Anecdotes  du  Comtc-Duc.   La  Ncu-       (/)  Le  Vajjor ,  La  Neuville. 
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tour  pour  réduire  les  Pays-Bas  dans  le  même  état  où  ils  étoienc  à  la  mort  Section 
de  l'Empereur  Charlequint.  zrn^'^' 

Après  avoir  travaillé  en-vai-n  à  faire  reprendre  au  Duc  de  Savoye  Tes  des  autres 
anciennes  liaifonsj  on  réuffit  mieux  à  gagner  fes  deux  frères;  en  forte  cjue  Roîs  delà 
le  Prince  Thomas,  ayant  envoyé  fa  femme  &  fes  enfans  en  Efpagne,  fe  Maifon 
retira  à  Bruxelles,  tandis  que  le  Cardinal  Maurice  fe  déclara  à  Rome  pu-  d'Autri- 
bliquement  pour  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  (a).     D'autre  part,  la       ' 
République  de  Gènes  vivement  piquée  de  la  manière  dont  le  Cardinal-In*  Evénemens 
fant  avoit  décidé,  au  nom  du  Roi  fon  frère,  les  différends  qu'elle  avoit  divers. 
avec  le  Duc  de  Savoye,  fe  mit  fous  la  proteftion  de  France,  &  agit  avec     ^"534. 
la  vigueur  &  la  dignité  convenables  à  un  Etat  libre.  Dans  ces  entrefaites, 
le  Comte  d'Ognate,  Minière  d'Efpagne  à  la  Cour  de  l'Empereur,  fuivant 
les  inftruftions  du  Comte-Duc,  accula  d'abord  devant  le  Confeil  le  fameux 
Général  Walleflein ,  &  propofa  enfuite  de  le  faire  affafîlner  ;  comme  ce 
coup  réuffit,  on  applaudit  à  une  entreprife  qui  fans  cela  auroit  été  univer- 
fellement  blâmée  (b).     Le  Duc  de  Feria  étant  mort  à  Munich ,  le  Mar- 
quis de  Lcganez  prit  le  commandement  de  l'Armée  jufqu'à  l'arrivée  du  Car- 
dinal-Infant. Ce  Prince ,  conjointement  avec  le  Roi  de  Hongrie,  fon  beau- 
frere,  attaqua  &  battit  les  Suédois  &  leurs  Alliés.     Le  Marquis  d'Ayeto- 
ne,  qui  gouvernoit  les  Pays-Bas  avec  beaucoup  d'habileté,  jufqu'à  l'arrivée 
du  Cardinal-Infant,  fit  arrêter  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs,  fous 
prétexte  de  confpiration ,  &  plufieurs  autres  fe  fauverent  ;  ils  avoient  en- 
voyé le  Duc  d'Aremberg  à  Madrid  pour  fe  juflifier;  mais  Philippe  &  le 
Comte ,  après  l'avoir  interrogé  avec  beaucoup  de  hauteur ,  le  firent  arrêter 
en  leur  préfence,  &  refferrer  étroitement, parcequ'il  ne  voulut  pas  s'accu- 
fer  lui-même  &  fes  amis  (c).     Telle  étoit  la  face  des  affaires,  quand  le 
Cardinal-Infant  prit  poffeffion  du  Gouvernement  des  Pays-Bas;  mais  non- 
obftant  les  démarches  vigoureufes  dont  nous  avons  parlé ,  le  Gouverneur 
de  Dunquerque  refufa  la  Garnifon  que  le  Cardinal- Infant  voulut  lui  envoyer. 
Gafton  Duc  d'Orléans ,  avoit  fait  divers  Traités  avec  l'Efpagne  pour  atta- 
quer la  France  &  donner  de   l'embarras  au  Roi  fon  frère ,  Traités    qui 
furent  affez  mal  exécutés  de  part  &  d'autre  ;  voyant  enfin  le  peu  de  casque 
les  Etrangers  fefoient  de  lui ,  &  un  de  fes  Favoris  l'ayant  vendu  à  l'ordi- 
naire ,  ce  Prince  s'en  retourna  fecretement  en  France ,  &  par  là  épargna  aux 
Efpagnols  une  dépenfe  confiderable,  dont  ils  n'auroient  jamais  recueilli  le 
fruit  qu'ils  en  attendoient  (J).  Le  Comte- Duc  ne  laiffa  pas  de  former  de 
nouveaux  projets  ;  il  équippa  une  grande  Flotte ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement au  Marquis  de  Sainte  Croix  qui  étoit  Génois;  comme  il  accep- 
ta ce  Généralat  fans  la  permiffion  de  la  République,  il  fut  déclaré  déchu  du 
rang  de  Noble  Génois  (e). 

Jufques  ici  tout  ce  que  la  France  &  l'Efpagne  avoient  entrepris  l'une  La  France 
contre  l'autre ,  n'étoit  que  l'effet  de  l'animofité  qui  regnoit  entre  le  Car-  déclare  la 
dinal  de  Richelieu  &  Olivarez ,  &  il  n'y  avoit  point  de  guerre  décla-  ^'"'  "^ 

(a)  Hift.  Gen.  d'ECpagne.  Ch.  L                                                         ^"ix"!'^ 

(fc)  Nani,  Anecdotes  liu  Comte-Duc.  Z^  (li)  Le  Voffor  L.  XXXVl'.                             •*** 

Vajjor.  (j)  iV'a?i»,  Anccvlotçs  du  Comte«Duc4 
f^c)  CeJ^ides,  Nani ,  La  Neuville  L.V11I. 
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SscTioK  rec.  Mais  le  Cardinal-Iiifanc ,  Gouverneur  des  Pays-Bas,  ayant  furpri- 
XVI.  Trêves,  &  fait  l'KlcCtLur  prifonnier,  l'envoya  à  Vienne,  pour  fc  jufli- 
Hifliirâ  ç^j  auprès  de  l'EmpeTeur  de  ce  qu'il  avoit  reçu  Oarnifon  Kraiiçoife.  Le 
B^'^dT  1^°'  ^''^"'^  "^'^^'  '"'-^^'^'^■^  l'EIedeur  ;  mais  le  Cardinal- Infant  n'y  ayant 
Maifon  aucun  c'gard,  le  Roi  lui  déclara  la  guerre.  L'Armée  de  France  défit 
d'Autri-  celle  des  Kfpagnols,  commandée  par  le  Prince  'l'humas  de  Savoye;  & 
che.  fcmbla  devoir  exécuter  de  grands  defleins ,   mais  par   divers   incidens, 

elle  ne  fit  pas  grand  chofe  (ti). 
paires  ^^  ^^^^  ^'^  l'Jtalie,.  les  allaircs  étoicnt  dans  une  plus  grande  confu- 
d'itaJic.  fion;  le  Duc  de  Rolian;  après  avoir  reçu  de  confiderables  renforts,  af- 
fura  la  Valtcline  aux  François;  &  le  Marquis  de  Crequi  entra  par  le 
Piémont  dans  le  Milariois,  ayant  le  Duc  de  ôavoye  avec  lui,  que  l'on 
croioit  cependant  porté  pour  les  Efpagnois  ;  ils  joignirent  le  Duc  de 
Parme,  mais  cette  expédition  dont  on  fe  promettoit  beaucoup  ,  ne  ré- 
pondit pas  à  l'attente.  Les  Vénitiens  en  furent  la  principale  caufe,  ils 
maintinrent  la  neutralité  que  leur  intérêt  dtmandoit  ,  avec  une-  fermeté 
&  une  dignité  convenables  à  la  prudence,  par  laquelle  ils  fe  font  tou- 
jours didingués  {b).  Le  Comte-Duc  comptoit  beaucoup  fur  la  Flotte 
d'Efpagne,  compolee  de  beaucoup  de  gros  Vaiffeaux  ,  &  portant  fept 
mille  hommes  de  Troupes;  elle  fit  enfin  voile,  fous  le  commandement 
du  Duc  de  Ferrandine  ai.  du  Marquis  de  Sainte-Croix,  vers  les  Côtes  de 
Provence  ;  mais  elle  fut  accueillie  d'une  tempête  qui  la  difperfa ,  &  fit 
périr  fept  Galères,  avec  tous  ceux,  qui  y  étoient.  Lorfqu'elle  fut  ré- 
parée, ce  qui  prit  bien  du  tems,  ils  attaquèrent  les  llles  d'Hieres  ,  & 
s'en  emparèrent ,  ce  qui  valut  au  Marquis  de  Sainte-Croix  la  Viceroyau- 
té  de  Catalogne  (cr), 
Evintmens  L'^nnce  fuivante ,  les  Princes  d'Italie  eurent  fujet  de  fe  repentir  d'être 
dii'annés.  entrés  dans  les  démêlés  des  deux  Couronnes  de  façon  à  rendre  leur  Pays  le 
i<536.  'l'héaire  de  la  guerre.  Les  Duchés  de  Parme  &  de  Modéne  fouffrirent 
beaucoup,  le  Milanois  fut  ruiné  par  l'irruption  des  François;  ik  le  Mar- 
quis de  Leganez  les  en  ayant  chaffes,  après  une  bataille,  alla  avec  fa  cava- 
lerie ravager  le  Piémont  ;  enlbrte  qu'on  ne  voioit  partout  que  defolation  » 
fans  qu'il  en  revint  grand  davantage  à  aucun  des  Partis  {d).  Dans  les  Pays- 
Bas,  le  Prince  Thomas  de  Savoye,  &  les  Généraux  de  l'Empereur  pouf- 
fèrent la  guerre  avec  fuccès,  &  ayant  pris  quelques  l'iaccsen  Picardie,  ils 
jetterent  une  fi  grande  terreur  dans  Paris,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  con- 
feilla  une  fois  au  Roi  de  fe  retirer  à  Orléans.  Mais  le  Prince  l'homas 
n'étant  pas  en  état  de  conferver  fes  conquêtes,  elles  furent  bientôt  repri- 
fes  par  les  François,  quand  ceux-ci  eurent  eu  le  tems  de  fe rcconnoitre (e). 
La  Flotte  d'Efpagne  ayant  voulu  relâcher  dans  le  Port  de  Gènes,  on  lui 
en  ferma  l'entrée  fur  des  foupçons  qu'elle  vouloit  furprendre  la  Ville,  ce 
qui  augmenta  la  haine  des  Efpagnois  pour  cette  République.  Le  Comte- 
Duc  ,  pour  montrer  fon  autorité ,  &  pour  faire  voir  le  aédit  qu'il  avoit 

fur 

(a)  Le  Vaffor,  L.  XXXVI 11.  {d)  Nani. 

<6    A'ar.i.  le)  Le  VaJ[ir. 

(çj  Antciiotes  du  Comte-Duc.  Ce/piJti. 
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fur  l'efprï!:  de  Ton  Maître,  fit  déclarer  le  Duc  de  Medina  las  Torres,   fonSEorro» 
parent  Viceroi  de  Naples  pour  huit  mois ,  afin  qu'il  pût  époufer  pendant     ^'^'l- 
ce  tems-là  la  Princciîe  de  Stigliano:  enfuite  le  Comte  de  Monterey  reprit  Jf'^"""' 
la  Vice-royauté  de  Naples, &  le  Duc  fut  nommé  Viceroi  de  Sicile  (a).  Du-  Roj^^i^Z 
rant  l'Hiver  les  deux  Partis  parurent  dispofés  à  la  paix,  &  l'on  choifit  laMaifon 
Ville  de  Cologne  pour  y  tenir  des  Conférences:  mais  quand  il  fut  queftion  J'Autri- 
de  donner  des  Pafleports  aux  Plénipotentiares  des  Protellans  de  l'Empire  £Î!Hl__ 
&  à  ceux  des  Etats  Généraux,  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  les  refu- 
ferent,  le  premier  fous  prétexte  qu'il  regardoit  les  Princes  dont  il  étoit 
queftion  comme  fes  Vaffaux,  &  le  fécond  parcequ'il  confideroit  les  Hol- 
Jandois  comme  des  Rebelles  (/^). 

Le  Duc  de  Parme  ayant  appris  par  Ton  expérience ,  le  peu  d'avantage    Ceux  de 
qu'il  y  a  pour  des  Princes  de  fon  ordre  de  s'embarquer  dans  les  querelles ''''"««'^• 
des  grandes  PuifTances,  fe  voiant  d'ailleurs  bloqué  dans  une  de  fes  Capita-    ^*^37« 
les ,  &  fes  Etats  invertis  par  les  Efpagnols ,  fit  la  paix  en  leur  remettant 
Sabionette,  &  eut  cent  mille  écus,  pour  le  dédommager  des  fortifications 
qu'il  y  avoit  fait  faire.     On  trouva  moyen  auffi  par  des  infinuations  per- 
iuafives ,  &  en  femant  avec  adrelTe  quelque  argent  d'engager  les  Grifons  à 
chalTer  le  Duc  de  Rohan  &  à  reprendre  la  Souveraineté  de  la  Valtelline, 
fous  la  proteélion  de  l'Efpagne ,  avec  qui  ils  firent  une  alliance  perpétuel- 
le. Ce  qui  contrebalança  ces  fuccès,  c'eft  que  les  François  reprirent  les  ifles 
d'Hieres,  &  qu'ils  remportèrent  quelques  avantages  dans  les  Pays-Bas,  à 
la  faveur  desquels  le  Prince  d'Orange  reprit  Breda  en  neuf  fcmaines ,  tan- 
dis que  le  Marquis  de  Spinoia  avoit  été  neuf  mois  à  prendre  cette  place  (cj. 
Le  Comte-Duc,  fe  tiatant  de  rétablir  les  affaires, fit  entrer  une  nombreuli; 
Armée  dans  le  Languedoc,  fous  la  conduite  du  Duc  de  Cardone  &  du 
Comte  de  Serbellon,-  ils  affiégerent  Leucate;  mais  le  Duc  de  Schomberg, 
Gouverneur  de  la  Province ,   à  la  tête  d'une  petite  Armée  ,  compofée 
principalement  de  Milices,  força  leurs  retranchemens  de  nuit,  &  les  obli- 
gea de  lever  le  fiege,  avec  perte  de  toute  leur  Artillerie  (d).    L'Empereur 
Ferdinand  II,  Viftor-Amedée,  Duc  de  Savoye  &  le  Duc  de  Mantoue 
moururent  tous  trois  cette  année  (e).     Picolomini,   fameux  Général  de 
l'Empereur,  pafla  du  confentement  de  fon  Maître  au  fcrvice  du  Roi  d'Ef- 
pagne, &  le  Duc  de  JNIedina  las  Torres,  par  le  crédit  d'OIivarez  fon  Pro- 
tfcà:eur,  de  la  Viceroyauté  de  Sicile  à  celle  de  Naples  (/), 

La  fituation  des  affaires  d'Italie  étoit  fans  contredit  favorable  à  rEfpagne,/)^  fucc'tt 
&  (es  Minirtres  &  fes  Généraux  ne  négligeoient  rien  pour  les  rendre  d^:  imprévus 
plus  en  plus  Horiflantcs.     Le  Marquis  de  Leganez  s'empara  de  plufieury  enorgueil. 
Places  en  Savoye,  où  le  Maréchal  de  Crequi  fut  tué,&  où  tous  les  efforts '^"'^ '/ 
du  Cardinal  de  la  Valette  pour  rétablir  les  affaires  furent  inutiles:  on  per-  duc. 
fuada  aufll  à  la  Ducheffe  Douairière  de  Mantoue  de  changer  de  Parti ,  cSû     1638- 
de  fe  mettre  elle ,  fon  fils  &  fes  Etats  fous  la  proteélion  de  l'Empereur  & 
du  Roi  d'Efpagne  (g).     Kn  Allemagne,  les  affaires  de  la  Maifoa  d'Autri- 

(a)  Aneciiotes  du  Comte -Duc.  CO  ^""i  &  al- 

(/>)  Ctjpide!  fi  al    fup.  Citât.  (/)  Anecdotes  du  Comte -DuCi 

V.C-)  La  Nettville,  le  VaJJor ,  Cefpides.  Çg)  Nani  &  al. 

{d)  Hifl.  de  Languedoc. 
■lome  XXIX.  Q 
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Section  cho  alloicnt  parfaitement  bien;  &  dins  les  l'ays-Bas  les  Efpagnoîs  Turent 
.^\'"  extrêmement  heureux.  Le  Cardinal-  Infant  mit  en  déroute  le  Comte  Ciuil- 
itsauZs  laume  deNallau,  qui  perdit  beaucoup  de  monde,  avec  foixante-dix  bur- 
fiù:sùila  ques  chargées  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche;  pour  fe  venger  de 
Maifon  cette  disgrâce  le  Prince  d'Oranj^e  mit  le  ficge  devant  Gueidres,  mais  le 
d^Aiiin-  Cardinal- Infant  força  Tes  retranchemens ,  &  remporta  une  viétoire  coni" 
'"  plete  fur  lui  (a).     I.e  Prince  de  Cundc  &  le  Duc  de  la  Valette  ayant  mis 

le  ficge  devant  Fontarahie,  on  afllmbla  promptcment  une  Armée  pour  fe- 
courir  la  Place,-  l'Amirante  de  Callille,  qui  la  commandoit,  attaqua  cou- 
ngeufement  les  François  dans  leurs  lignes,  les  battit,  &  les  força  de  le- 
ver le  liège  avec  autant  de  perte  que  de  iionte  (/)).  Il  y  ci:t  aufll  un  com- 
bat fur  Mer,  &  les  djux  Partis  s'attribuèrent  la  victoire,  mais  avec  afllz 
ptu  de  fujct.  Mus  ce  qui  parut  bien  plus  important,  c'efl  que  le  Portu- 
gal s'étant  révolté,  &  quelques-uns  ayant  proclamé  le  Duc  de  Uragance 
Roi,  il  fe  relira  en  Cadille, comme  s'il  avoit  craint  qu'on  ne  le  forçât  d'ac- 
cepter la  Couronne  (c).  Ce  tour  fi  Hîvorable  &  Ci  peu  ordinaire  que  pri- 
rent les  affaires,  ne  put  que  faire  grand  plaifir  aux  Efpagnoîs;  ^  il  leur 
en  auroit  fait  encore  davantage  ,  fi  le  Roi  ne  s'étoit  perfuadé  que  c'étoit 
entièrement  le  fruit  des  confeils  du  Comte-Duc ,  cnHjrtc  qu'il  accumula  fur 
lui  les  récompenfcs ,  que  l'on  croyoit  généralement  dues  aux  travaux  d'au- 
tres perfonnes.  Le  JNliniflre  fut  très-digne  de  blùmc  en  les  acceptant,  & 
encore  plus  en  traitant  avec  mépris  non  feulement  la  plupart  de  Grands» 
mais  aufli  les  peuples  de  certaines  Provinces ,  qui  avoicnt  été  autrefois  de» 
Royaumes,  &  dont  il  rcgardoit  les  Privilèges  comme  des  entraves  a  l'Au- 
torité Royale.  Il  ne  fe  iefoit  pas  une  peine  d'avouer  que  le  grand  objet  de 
fes  vœux  étoit  d'en  affranchir  la  Couronne ,  parce  qu'il  étoit  fermement 
perfuadé,  que  tant  que  le  Roi  ne  feroit  pas  abfolu  dans  fcs  Etats,  il  ne 
pourrait  pas  faire  la  Loi  aux  autres  Puiffances  de  l'Europe,  ainfi  que  le 
Comte-Duc  le  defiroit  (J);  il  ne  fefoit  ^>as  difficulté  d'avouer  ce  projet  qu'il 
ne  put  jamais  cffefluer,  6L  Richelieu  s'en  cacha,  lorfqu'il  en  fut  venu  à 
bout. 
n  ■pirf.flt  Les  deux  Princes  de  Savoye,  foutenus  de  l'autorité  de  l'Empereur  d:  du 
à  vouloir  fecûurs  de  l'Efpagne,  firent  de  grands  progrès  en  Piémont,  fous  prétexte 
\u"ca[al  ^^^  droits  qu'ils  avoient  à  la  tutelle  de  leur  Neveu.  A  la  fin  le  Prince 'l'ho- 
'%639.'  I'^^s,  qui  étoit  un  homme  de  mérite,  ik  un  grand  Général,  (urprit  la  Ville 
de  'J'urin,  de  façon  que  la  Ducheffe  Douairière  s'échappa  demie-nue  dans 
la  citadelle.  Mais  le  Prince  ayant  pris  de  l'ombrage  du  Marquis  de  Lega- 
nt-Z,  &  appréhendant  qu'il  ne  voulut  mettre  Garnifon  Efpagnole  dans  la 
Place,  il  ne  la  pieffa  pas  autant  qu'il  auroit  pu  faire,  &  engagea  enfin  le 
Marquis  à  confeniir  à  une  trêve  de  quelques  mois ,  ce  qui  fut  très-avanta- 
geux aux  Françoi";.  D'autre  part  Olivarez,  qui  ne  démordoit  pas  de  ce 
qu'il  avoit  projette,  biàma  vivement  le  Marquis  de  n'avoir  pas  réduit  Ca- 
fal,  difant  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fait  en  Italie,  tandis  qu'on  ne  tenoit  pa* 

fi)  Les  inâmcs.  Soufa  Hidory  of  Portu^^cF. 

fb.  Anecdotes  du  CoTte  Duc.  {n)  La  ftoria  del  cor.ted  Olivsirz.  Anecp 

\c)   John  Sievens   Suificiii.  to  Farii   y    do;c<  d'j  Cûuitc-Duc 
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Cafal  (a).    Dans  les  Pays-Bas ,   Picolomini  força  les  lignes  de  Thionville ,  sectio» 
&  obligea  les  François  de  lever  le  fiege.     Une  Flotte  Efpagnole  de  plus  de      XVI. 
foixante  voiles  commandée  par  Ocquendo  pafTa  par  le  Canal  d'Angleterre,  Uijloire 
fefunt  voile  vers  les  côtes  de  Flandres,  l'Amiral  Tromp  l'attaqua  aux  Du  '^".^«f''" 
nés,  &  quoique  les  Anglois  la  protégeaflent  autant  qu'il  étoit  poffible,  il  MaTfoa  * 
y  eut  nombre  de  Vaifleaux  de  pris  &  de  coulés  à  fond ,  &  bien  que  les  plus  d'Autri. 
gros  VaifTeaux  qui  avoient  beaucoup  d'argent  à  bord  gagnaflent  Dunquer-  che. 

que,    les  Hollandois  regardèrent  avec  raifon  leur  avantage  comme  une " 

grande  viéloire  (b).  Le  Duc  de  Modene  s'étant  rendu  à  Madrid,  le  Roi 
lui  donna  la  Toifon  d'or  &  le  titre  d'Altefle.  Le  Marquis  de  Leganez  eut 
auffi  l'honneur  fi  envié  d'être  fait  Grand  d'Efpagne,  tant  en  confidera- 
tion  de  fes  fervices,  que  parcequ'il  étoit  de  la  Maifon  flivorite  de  Guz- 
man  ;  &  fa  poftérité  a  hérité  de  notre  tems  le  Duché  de  San-Lucar  (c). 

Le  Comte- Duc  comptoit  que  la  guerre  d'Italie,  qui  l'occupoit  depuis  ^^  -^"/.^ 
fi  longtems,  étoit  fur  le  point  de  fe  terminer  à  l'avantage  de  l'Efpagne  ^'^'""f /l"^ 
par  la  rédu6lion  de  Cafal ,  où  les  François  n'avoient  qu'une  foible  Gar-  r  Jr^ea 
nifon.     D'ailleurs   les   Efpagnols  ayant  fait  un  Traité  avec  la  Duchefle  Efpagnole 
Douairière  de  Mantoue,  s'étoient  ménagés  des  intelligences  fecretes  dans  *7^ '""-"*• 
la  Place,  qui  ne  pouvoit  efpérer  de  fecours,  parcequc  les  François  n'a-     ^'^+*' 
voient  point   d'Armée   en  campagne.     M.  de  la  Tour  ,   vieux  Officier 
fort  expérimenté ,   qui  en  étoit  Gouverneur  ,   fe  difpofa  à  fe  défendre 
du  mieux  qu'il   lui   lèroit  poflible  ;   &  la  manière  dont  il  s'y  prit  ,   fit 
croire  aux  Efpagnols ,  qu'il  ne  feroit  prefque  point  de  réfiftance.     Com- 
me il  avoit  peu  de  l'roupes ,  il  ne  fit  point  de  forties ,  &  les  aHîegeans 
eurent  une  pleine  hberté  de  fortifier  leur  camp  ,   fans  le  moindre  trou- 
ble, &  ils  le  firent  à  loifir,   principalement  dans  la  vue  de  couper  les 
vivres  à  la  place  ,   mais  fans  s'occuper   beaucoup   de  leur  ligne  de  cir- 
convallation  ,   parcequ'ils  ne  croioient   pas  avoir  rien  à  craindre  de  ce 
côté-là.     Le  Comte  de  Harcourt,  qui  commandoit  en  Savoye ,  ayant  été 
parfaitement  inftruit  de  l'état  des  chofes,  raflembla  tout  ce  qu'il  put  de 
Troupes,  dont  le  nombre  n'étoit  pas  néanmoins  fort  confiderable.     Il  s'a- 
vança vers  Cafal ,  apporta  lui-même  les  premières  nouvelles  de  fa  marche , 
&  attaqua  les  Efpagnols  fi  vigoureufement,  qu'après  leur  avoir  tué  trois 
mille  hommes,  il  les  força  d'abandonner  leurs  lignes,  lailTant  leurs  tentes, 
leurs  bagages  ik  leur  Artillerie  aux  Vainqueurs  (jl).    Le  Comte  à  fon  re- 
tour en  Savoye  alla  mettre  le  fiege  devant  Turin ,  avec  une  Armée  moins 
nonibreufe,  que  la  Garnifon  que  f  on  croiroit  aujourdhui  devoir  y  mettre. 
Le  Prince  Thomas  défendit  la  place  courageufement,  &  le  Marquis  de 
Leganez  en  tenta  diverfes  fois  inutilement  le  fecours,  de  forte  qu'elle  fe 
rendit  vers  la  fin  de  Septembre  {e).     Quelque  tems  après  le  Prince  Tiio- 
mas  s'accommoda  avec  la  France ,  par  un  Traité  que  le  fameux  Cardinal 
Mazann  négocia  fecrctoment.  Les  Efpagnols  eurent  quelque  avantage  dans 
le  Palatinat,  mais  ils  perdirent  dans  les  Pays  Bas  l'importante  Ville  d'Ar- 


(o)  Nani.  Anecdotes  du  Comte-Duc.  (c)  Anecdotes  du  Comte- Duc.  Cejpiiics. 

(b)  La  Neuville  L.  IX.  Ch.  z.  VanLoon,  (_d)  Le  Vaiïor,  Cefvides, 

Hift.  Metall.  des  Jc'ays-Bas.  T.  II.  p.  344  •  (.0  Ifani. 
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Sectow  ras,  le  Cardinal-Infant  fit  à  la  vdricë  un  Rcncrcux  tlTort,  qui  lui  fit  beau- 
XVl.  coup  d'honntur,  pour  la  fiicourir,  mais  il  ne  lui  fut  pu  polliblc  de  la  fiii- 
hijioire  y^p  L^j  François  s'emparèrent  de  Salfes  &  de  quelques  autres  Places  dti 
'r'"'uu  K^ouITillon,  qwc  les  Efpagnols  reprirent  aifcment;  m.iis  les  confequcncos 
MJifon  furent  plus  fatales  que  toutes  les  perles  qu'ils  avoient  faites  dans  tout  le 
d'Auul-     cours  de  la  guerre,  (a).     Cdl  ce  qui  paroit  peut-être  étrange,  &  ce  qu'il 

chc- ^faur  éclaircir. 

ôiivirc/.        Nous  avons  dit  plus  haut,  que  le  Comte  -  Duc  voyoit  avec  chagrin  les 
projcuc  dt  privilèges  particuliers  dont  jouilT^Ment  certaine»  Provinces,  »5v:  il  forma  le 
prtwr  Us    ppQi^.t  d'introduire  dans  toute  rJùpanne  ce  qu'il  anpelloit  une  feule  forme 
leurs privi  "«^  Oouvemcmciit,   peu  OU  point  difierente,    luivaiit  les  apparences  dj 
Ugcs.        Pouvoir  arbitraire,     il  n'efl:  donc  pas  étonnant  qu'un  Miniflre  qui  penfoic 
1640.     de  cette  façon ,  en  voulut  particulièrement  aux  Catalans ,  qui  de  tous  les 
fujets  de  fd  Majeflé  Catholique  étoient  les  plus  fiers  &  les  plus  jaloux  de 
leurs  privilèges.     La  dernière  fois  que  le  Roi  étoit  venu  à  B.:rcelune,  Oli- 
varez  l'avoit  engagé  à  en  fortir  brufquement,  pendant  que  les  Ktats  étoienc 
encore  alTemblés ,  &  lui  perfuada  de  traiter  dans  la  fuite  les  députés  qu'ils 
lui  envoyoient  fort  rudement  {b).     Les  Catalans  de  leur  côté  en  agireric 
fort  cavalièrement  avec  le  Minillre ,  bien  loin  de  tâcher  de  regagner  fes 
bonnes  grâces,  ils  ne  voulurent  avoir  rien  à  démêler  avec  lui,  &  s'adref^ 
firent  toujours  immédiatement  au  Koi.     Jls  déclarèrent  même  à  ce  Prince 
dans  toutes  leurs  remontrances,   qu'ils  regardoient  Olivarez  comme  leur 
ennemi  déclaré ,  qui  par  cette  railbn  étoit  indigne  de  la  confiance  que  fa 
Majeflé  avoit  en  lui.     Cela  acheva  d'entîamer  le  Comte -Duc,  &  il  leur 
auroit  fait  fentir  les  effets  de  fa  colère,  s'il  n'eut  été  retenu  par  pluileurs 
confiderations  ;   leur  Pays  eft  fitué  de  façon  que  des  montagnes  prcfque 
inaccellibles  le  couvrent  de  tous  côtés, excepté  de  celui  où  la  mer  le  borne»; 
d'ailleurs  il  ell  11  voilln  de  Ja  France,  que  les  habitans  pouvoient  aifémenc 
en  recevoir  du  fecours,  s'ils  imploroient  la  proteil:ion  de  cette  Couronne. 
L'expédition  des  François  dans  le  Roullillon  avoit  levé  ces  difficultés,  une 
Armée  Efpagnole  étoit  venue  dans  le  Pays,  &  les  Catalans  y  joignirent  un 
corps  de  leurs  'l'roupes,  mais  elles  s'en  réparèrent  avant  la  fin  de  la  Cam- 
pagne, perfuadés  que  les  Eipagnols ,  qui  djvoient  les  foutenir,  les  facri- 
Ëoient  (c). 
Lts  Cata-       Apres  qu'on  eut  repris  Salfes ,  l'Armée  eut  ordre  de  prendre  des  quartiers 
Umsje  ré-   d'Hiver  en  Catalogne,  au  préjudice  des  privilèges  de  la  Province  ;  on  ne 
voilent  1$   fe  contenta  pas  de  cela ,  on  laiffa  au  folJat  la  libené  de  vivre  avec  une  li- 
alfajflnent  cen^Cjà  peine  cxcufable  en  Pays  ennemi.  Les  meurtres  dt  les  viols  étoienc 
kVtcem.   f^gq^gns,  le  vol  fe  commettoit  impunément;  Ils  plaintes  qu'on  en  portoic 
aux  Officiers  ne  fervoient  de  rien;  vie  les  remontrances  faites  à  la  Cour 
étoienc  reçues  avec  une  froideur  qui  approchoic  du  mépris  {d).     Delà  il 
réfulta  un  mécontentement  gênerai,  qui  dégénéra  bientôt  en  fouleveroenc 
pur  l'imprudence  du  Comte  de  fainte  Colume,  qui  étoit  Viceroi.     Sous 

(b>  Le  môme  &  af,  Cefpidty. 

(6)  Ancct1i)tL-s  ilu  Com'cDuc.  (dj  Aiicolotcj  Ju  Comte -Duc    Le  Faf. 

[f]  ili;t.  du  Minifttrc  Ju  Comte -Duc.   /w  L.  XLVi. 
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prétexte  qu'il  avoit  befoin  d'argent  pour  payer  les  Troupes ,  il  fe  faifit  Sect:oh 
d'une  groflc  femme,  qui  appartenoit  à  la  Ville  de  Barcelone;  un  des  Ma-      ^\I- 
giftrats  étant  allé  lui  faire  des  remontrances  furcefuiet,  il  le  fit  arrêter:  y^"""'^ 

°     •     1  1  -,  1       •       I  •        /^      1  ./-  T      TT-  .des  autres 

mais  le  peuple  ayant  pris  les  armes  le  tira  bientôt  de  prifon.     Le  Viceroi ,  Hois  de  /« 
qui  étoit  aulfi  courageux  que  prudent,  fe  réfugia  d'abord  dans  l'Arcenai ,  JVlailon 
mais  ne  s'y  croiant  pas  en  fureté ,  malgré  les  alfurances  que  lui  donnèrent  d'Autri. 
les  JVIagiflrats ;  il  voulut  s'embarquer  fur  une  Galère,  qu'il  tenoit  prête  à  '^^'^' 
tout  événement;  &  quoiqu'il  n'y  eut  pas  loin,  il' tomba  entre  les  mains  ^ 

des  féditieux  qui  l'aflaffinerent  :  délèfpérant  après  ce  coup  d'obtenir  leur 
grâce,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Barcelone.  Au  bout  de  quelques  jours 
]a  révolte  fut  générale ,  on  chafTa  les  Efpagnols ,  qui  furent  trop  heureux 
d'avoir  la  vie  iauve.  On  employa  la  vieille  Ducheife  de  Cardone  &  le 
Nonce  du  Pape  pour  tâcher  d'appaifer  le  peuple,  en  promettant  un  par- 
don général  ;  mais  leur  médiation  ayant  été  inutile ,  la  Cour  mit  fur  pied 
une  Armée  de  trente  mille  hommes ,  dont  on  donna  le  commandement  au 
Marquis  de  los  Vêlez,  qui  étoit  Catalan,  mais  haï  de  fes  Compatriotes, 
parcequ'il  étoit  une  créature  du  Minière  {a). 

Lorfque  le  Marquis  fe  mit  à  la  tête  de  l'Armée, le  Comte-Duc  luiordon-  ^.^  Mar- 
na  d'agir  à  toute  rigueur  &  de  faire  diligence.     Il  exécuta  fa  commilîlon  qui;  de  lo§ 
exa6lement ,  &  tout  ce  qu'il  gagna  par  là  ce  fut  de  rendre  défcfperés  des  Vtlez  ai- 
gens  qui  n'étoient  qu'irrité?.     Après  avoir  pris  fans  peine  quelques  Places,  ^"^'w  ^^- 
&  les  avoir  mifes  à  feu  &  à  fmg ,  il  marcha  droit  à  Barcelone  (Z>).     Ce  T^'^'^  f^^^ 
procédé  jetta  les  Catalans  dans  la  dernière  conflernation ,  &  fi  on  leur  avoit     i^,^i, 
promis  le  pardon ,  ils  auroicnt  certainement  pris  le  parti  de  la  foumilTion  ; 
à  la  vérité  ils  avoient  offert  de  fe  donner  à  la  France,  mais  comme  il  falloic 
du  tems  pour  régler  les  conditions ,  ils  n'en  avoient  reçu  qu'un  foible  fe- 
cours  fous  la  conduite  de  AI.  de  St.  Paul.     Les  François  ne  laifferent  pas 
d'exhorter  les  habitans  à  fe  défendre  courageufement ,  puifqu'ils  avoient  h 
faire  à  des  gens  dont  ils  n'avoient  point  de  quartier  à  attendre,  &  que  la 
viftoire  étoit  leur  unique  relfource.    Le  Marquis  fit  attaquer  trois  fois  le 
Fort  de  Monjuich ,  qui  commande  la  Ville,  mais  il  fut  repoulTé,  quoi- 
qu'avec  peine,  principalement  par  la  valeur  &.  la  bonne  conduite  des  Offi. 
ciers  François;  car  les  Catalans,  que  l'on  avoit  à  defléin  depuis  pluficurs 
années  nullement  exercés  au  maniment  des  armes ,  ne  donnèrent  que  peu 
de  marques  de  leur  ancienne  bravoure;  mais  leur  propre  intérêt  &  une 
bonne  difcipline  la  leur  eurent  bientôt  rendue,  &  avant  la  fin  de  l'Hiver 
l'ennemi  fut  obligé  d'abandonner  la  plupart  de  fcs  conquêtes  (c).     Ce  re- 
vers fut  très- mortifiant  pour  Olivarcz;  il  avoit  eu  quelque  peine  d'empê- 
cher le  Roi  de  marcher  en  perfonne  contre  les  Catalans,  parcequ'il  appré« 
hendoit  que  ce  Prince  ne  reçût  des  informations  contraires  à  fes  inté- 
rêts.    Cette    crainte  ,    jointe   à  la  nécefîité   abfolue  de  réduire  les  Re- 
belles avant  qu'ils  eufiient  pris  des  liaifoiis  folides  avec  les  Etrangers ,  avoienC 
aigri  la  violence  ik  la  dureté  naturelle  de  fon  humeur,  &  lui  avoient  faic 
prendre  des  mefures,  qui  furent  la  fuurce  de  plus  grands  maux,  &  pen- 

(0)  Cefpides,  Nani,  Le  Vaffor.  {c)  Voy.  les  Auteurs  cités. 

(h)  Autcdotes  du  Lomte-jjuc 
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SEmoN  d'-nt  qu'il, iravailloit  à  ccoufFcr  je  feu  d'un  côté  il  en  allum:i  les  llammcscrun 
XVI.  auiTL  côtii  de  façon  à  ne  pouvoir  les  ctcindre.  L'armée  de  Catalogne  ctoitcn 
Jlipirt  grande  partie  compofce  de  Portugais,  &  le  Comte -Duc  refoîut  de  tirer 
àrsaiiiret  ^.^(.oi-c  des  rcnforts  du  Portugal:  car  comme  il  haïlToit  les  Portug-.is  autant 
Malfon  *  9"^^  '"  Catalans,  il  s'imagina  qu'il  pourroit  les  faire  fcrvir  à  le  détruire 
d'Autri-  les  uns  les  autres  ;  au  moins  dellroitil  d'engager  la  prine'ipale  Noblefle  de 
che.  Portugal  à  fervir  dans  une  Armée  éloignée  de  leur  Pays,  afin  qu'en  lesein- 

péciKint  de  rien  entreprendre  eux-mêmes,  ils  fervifTent  comme  d'otages, 

^qui  répondroient  de  la  conduite  de  ceux  qu'ils  lailFeroicnt  chez  eux.  Ce 
qui  le  trompa ,  ce  fut  la  foumiffion  confiante  qu'iJ  trouvoit  à  fes  ordres  dans 
la  Cour  de  fon  Muîtrc,  il  s'imagina  vainement  qu'on  les  refpcfteroit  ainfi 
implicitement  par  tout:  mais  fon  ALître  «i  lui  éprouvèrent  le  contraire  (a). 
_ .  .  .  D-ns  le  Chapitre  fuivant  nous  développerons  les  caufes  &  les  circonftan- 
rf/portM*"  ^^^  '^^  '^  révolution  de  Portugal  ;  nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer  quel- 
gai,  ques  autres  traits  de  la  conduite  par  laquelle  le  Comte-Duc  facilita  au  Duc 
de  Bragance  les  moyens  de  monter  fur  le  trône,  tandis  qu'il  s'avcugloit  ûf- 
fez  pour  croire  qu'il  attircroit  le  Duc  à  Madrid  ;  d'où  il  ne  feroit  jamais 
retourné  en  Portugal ,  fi  on  l'y  eut  tenu  une  fois.  Pour  lui  6ter  tout  foup- 
çon,  Olivarcz  déclara  le  Duc  Général  de  toutes  les  Troupes  en  Portugal, 
ik  afi^oiblit  en  même  tems  les  Garnifons  Efpagnoles  des  Places,  pour  qu'il 
pr.rut  fe  repofer  entièrement  fur  fa  fidélité;  mais  en  même  tems  il  prit  des 
mefurcs  pour  le  faire  arrêter  dans  quelque  PoFt  de  mer.  Pendant  qu'il 
dillimuloit  avec  le  Duc,  le  Minifhre  msttoit  les  Grands  &  la  NoblefTe  au 
défefpoir,  exigeant  d'eux  ce  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  faire,  & 
les  menaçant  des  plus  rigoureux  chàtimens,  s'ils  n'obéiffoicnt  point.  Les 
Minillres  de  fes  violences  étoient  deux  Portugais ,  gens  fans  naifiance  d'un 
mauvais  caraèkre  &  infolens  au  plus  haut  point  ;  l'un  étoit  à  Madrid  avec 
la  qualité  de  Secrétaire  d'Etat ,  &  l'autre,  qui  avoit  le  fecret  d'OIivarez , 
avoit  le  même  porte  à  Lisbone  auprès  de  la  Vice- Reine.  Celle  qui  avoit  ce 
vain  titre  étoit  Marguerite  de  Savoye,  Ducheffe  Douairière  de  Mantoue, 
&  petite-fille  de  Philippe  II.  Cette  Princefle  étoit  bien  capable  de  gou- 
verner le  Royaume,  mais  nonobftant  fa  nailTance  Olivarez  la  traitoit  avec 
mépris,  &i  elle  avoit  encore  plus  à  foulTrir  du  Secrétaire,  Minillre  de  fes 
volontés.  Les  Grands  ik  h  Noblefle  en  général  fe  voyant  condamnés  à 
l'exil  &  à  l'cfclavage,  jugèrent  qu'ils  ne  pouvoient  fe  dérober  au  châtiment 
des  Rebelles ,  qu'en  excitant  une  Révolte ,  &  la  foiblcfTe  du  Gouverne- 
ment Lfpagnol  leur  perfuada  que  cela  ne  feroit  pas  difficile  ;  la  conduite  des 
Catalans  leur  donna  du  courage;  il  ne  leur  manquoit  qu'un  Chef,  &  ils  a- 
voient  toujours  les  yeux  fur  le  Duc  de  Bragance,  qui  avoit  de  jufles  pré» 
tentions  à  la  Couronne.  Ils  la  lui  offrirent,  &  par  le  confeil  de  la  Du- 
chelTe  fa  femme,  il  l'accepta.  On  ménagea  l'afTaire  avec  autant  de  pru- 
dence, que  de  vigueur  «Se  de  fecret:  h  Vice- Reine  en  eut  pourtant  quel- 
que connoifllnce,ou  du  moins  des  foupçons  ;elle  en  donna  avis  au  Comte- 
Duc,  rrais  on  ne  fit  aucun  cas  de  fon  avis  &  on  le  méprifa.  Les  Conju- 
rés de  leur  côté  eurent  auffi  des  lumières,  qui  les  déterminèrent  à  hâtcT 

(i)  Anecdotes  du  Comte -Duc.    Cefpides. 
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l'exécution  de  leur  projet;  ils  le  firent  avec  tant  de  concert  &  de  courage^  Sectio» 
que  la  Ville  de  Lisbonne  futfurprife.  Don  Juan  IV.  proclamé  Roi,  la     ?^^.'- 
Vicereine  arrêtée,  on  s'empara  de  la  Flotte  &  des  Forts;  les  Efpagnols  fu    ^J^f''"'^ 
rent  chaffés,  &  un  nouveau  Gouvernement  fut  établi;  le  tout  en  moins  RoiaZl 
d'un  mois  de  tems  (a)  (*).  Maifon 

En  Italie  ,  les  affaires  des  Efpagnols  alloient  ma! ,  le  Comte  de  Harcourt  <^'Autri- 
&  M.  de  Turenne  firent  de  grands  exploits  en  Savoye,  quoiqu'ils  n'euf-  '^'^^' 
fent  qu'une  petite  Armée.     Le  Marquis  de  Leganez  fit  tout  ce  qu'il  put  Evénement 
mais  ce  fut  peu  de  chofes,parcequ'il  étoit  borné  pour  les  fecours,  &  qu'il  de  l'année, 
étoit  fufpeél  à  fes  amis.     Le  Prince  de  Monaco, que  les  Efpagnols  avoient      ^(>/^i. 
traité  longtems  en  Efclave,  fe  révolta,  &  fe  mit  fous  la  proteélion  de 
France  (b).     En  Efpagne ,  où  l'on  avoit  la  guerre  de  deux  côtes ,  le  Mi- 
niflre  fe  détermina  à  poufîer  celle  de  Catalogne  ;  le  Marquis  de  los  Vêlez 
prit  Tarragone ,  &  fit  tous  fes  efîbrts  pour  fe  rendre  maître  de  Barcelone. 
Mais  la  conflernation ,  la  frayeur  &  le  trouble  ayant  contraint  les  Catalans 
d'accepter  les  conditions  que  le  Cardinal  de  Richelieu  prefcrivoit,  la  Fran- 
ce envoya  le  Maréchal  de  la  Mothe  Houdancourt  avec  un  plus  puiffant  fe- 
cours,  âc  fit  quelques  diverfions  en  leur  faveur,  de  forte  qu'à  la  fin  de  fan- 
née  le  Marquis  de  los  Vek-z  fe  vit  plus  éloigné  de  pouvoir  foumettre  la 
Catalogne,  qu'il  ne  l'avoit  été  au  commencement.     La  conduite  d'Olivarez 
avoit  toujours  quelque  chofe  d'extraordinaire.     Quand  il  communiqua  au 

(a)  Sffvm'j- fupplement  to  Sotffa's  Hidory  of  Portugal,        (fc)  A'ani, 

(*)  La  grande  foiirce  de  cette  lonsiie  fuite  de  vexations,  qui  produidrent  à  la  fin  la 
révolution  en  Portugr.i  ,  fut  la  difpofitioii  du  Miniflre;  il  avoit  conçu  de  la  haine  pour 
les  Portugais,  j/arcequ'ils  fefoient  valoir  leurs  privilèges  contre  fes  ordres  abfolus,  fc 
qu'après  avoir  été  ménagés  par  Philippe  II.  &  flattés  par  Philippe  III.  ils  ne  rcgardoienc 
pas  comme  un  honneur  d'être  feules  aux  pieds  par  le  Favori  de  Philippe  IV.  (i).  Il 
i'imagina  qu'il  étoit  fort  pofllble  de  les  réduire  allez  bas ,  pour  qu'ils  fouffriHent  le  chan- 
gement qu'il  méditoit,  de  faire  de  leur  Royaume  une  Province  de  celui  deCallille.  Deux 
lies  plus  indignes  hommes  de  h  nation  le  coulii nièrent  dans  fes  idées,  &  par  cette  rai- 
fon  il  leur  donna  la  direction  des  affaires  de  Portugal.  L'un  étoit  Diegue  Suarez  ,  qui  ré- 
fidoit  à  Madrid,  &  fefoit  la  fondion  de  Secrétaire  pour  les  affaires  de  Portugal;  il  étoit 
fourbe,  rufé  et  artificieux  ,  &  avoit  aniaffé  d'immenfts  richefl^s  par  le  crédit  qu'il  avoit 
auprès  du  Minillre,  &  par  l'.-'bus  qu'il  en  fefoit.  Il  étoit  d'ailleurs  avide,  vindicatif  & 
de  la  dernière  infolence.  L'autre  étoit  fon  Gendre,  qui  s'appelloit  Michel  Vafconcellos; 
celui-ci  étoit  Secrétaire  delà  Vicereine  à  Lisbonne,  mai?  dans  le  fond  il  étoit  ftul  maître 
abfolu  ;  il  correfpondoit  din.(ftement  avec  le  Minilire,  &  recevoit  les  ordres  immédia- 
tement  de  lui  (2).  Il  étoit  habile  &  appliqué  aux  affaires.  Il  fefoit  naître  des  haines  & 
des  inimitiés  entre  les  Grands  du  Royaume  ,  qu'il  fomentoit  par  des  grâces  Se  des  dirtinc- 
tions  affc-ftées  qu'il  accordoit  à  quelques-uns  ;  il  polTédoit  parfaitement  le  dangereux  art 
d'inventer  des  impôts,  &  avoit  un  eliain  de  Gens  i  fa  dévotion  pour  les  lever.  Il  Lvoit 
des  Efpions  dans  la  plupart  des  grandes  M:iifons ,  &  ne  manquoit  jamais  d'txpédiens 
pour  faire  réulllr  les  dellcins  du  Comte-Duc  (3/.  lin  un  mot  il  fefoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  plaies  à  fa  patrie,  &  fe  fefoit  un  mérite  aujîrès  de  fon  patron,  de  l'abattement 
&  de  la  raifere  qui  étoitnt  l'effet  de  fes  artifices.  Les  deux  hommes,  dont  on  vient  de 
parler  avoient  fervi  le  Miniftre  fi  longtems,  i)ue  le  Comte-Duc  crut  lesPortugnis  fi  épui- 
fés,  qu'il  n'en  avoit  plus  tien  à  craindre;  mais  l'expérience  lui  apprit  que  les  hoinuii» 
cftnt  tout  cfpÉrer,  quand  ils  n'ont  plus  rien  à  craindre  (4;. 

(i)  Sttvrn's  1.  c.  aCpHts.  Il)  Virioj  Revol.  de  Portugal  p:ig  iï.Sj., 

(îj  Anecdous  du  Comte-Duc   \-g.  joj.  l^\  i-.txtn'i  U  t« 
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SrcTioN    Roi  h  révolution  do  Portugal,  il  le  fclici'.a  de  ce  ijue  Ls  granJj  biens  du 
„^^.'-      Djc  de  Bngancc  ctoient  confifuucs  à  fon  profit,  comme  s'il  eut  ctc  aujli 
deimie!   ai^^'  '^^"  réduire  le  Portugal  que  d'y  exciter  une  révolte  (a).     Il  n'entreprit 
Roisdtla    cependant  pn.fquc  rien  de  ce  côce-Li  dans  le  cours  de  cette  année;  il  nom- 
Miifon      ma  feulement  le  Due  de  Médina  Sidonia  pour  commander  fur  la  frontière; 
tS:  comme  le  nouveau  Roi  de  Portugal  étoit  beaufr^rc  de  ce  Seigneur ,  cela 
donna  lieu  à  bien  des  conj.'ftures  ;  la  vérité  efl ,  que  le  Miniflre  comptoic 
fur  une  Confpiration ,  qui  manqua  de  réulTir.     Comme  elle  fe  découvrit,  il 
fi:  répandre  des  accufations  contre  le  Duc,  &  le  manda  à  MadriJ,  où  il  fe 
juRifia  de  faron  à  éviter  le  châtiment:  il  efl  r,.-rtain  néanmoins  que  quel- 
ques-uns ont  cru,  que  fi  les  peuples  de  l'Andalounc  avoient  été  dans  les 
mêmes  fentimcns  que  lui,  il  auroit  tenté, nvcc le  fecours  de  la  Flotte  Kran- 
çoife ,  qui  étoit  dans  la  INIéditerranée  de  fe  rendre  Souverain  de  cette  belle 
&  riclic  Province.     Mais  le  coup  le  plus  fatal  fut  dans  les  Pays-Bas;  le  Car- 
dinal-Inf^int  ayar't  recouvré  avec  beaucoup  de  ploire  Aire,  Place  importan- 
te, il  ne  vécut  pas  afTcz  pour  en  prendre  poiTe'îion;  étant  tombé  malade 
dans  le  Camp,  les  Médecins  ne  connurent  point  fon  mal,  on  le  tranfporta 
à  Bruxelles,  la  petite  vérole  parut,  ik.  il  en  mourut  le  9  de  Novembre, 
à  l'âge  ae  trente-deux  ans  {!>).     Ce  qui  fait  l'éloge  de  fon  grand  mérite, 
c'eft  une  Médaille  frappée  en  Hollande,  dont  l'infcription  contient  en  fub« 
fiance,  que  le  foleil  d'Lfpagne  étant  couche,  on  fe  promettoit  déformais 
un  beau  jour  (f).     Don  Francifco  de  INklo  lui  /iicceda  provifionnellemenr, 
&  bien  que  Louis  XIII.  fe  rendit  en  perfonne  fur  la  frontière,  dans  l'ef- 
pérance  qu'il  y  auroit  quelques  troubles,  il  ne  fe  paffa  rien,  &  Don  Fraa- 
cifco  entra  dans  Aire  le  7  de  Décembre  (</). 
Aveugle-        Cette  fuite  de  difgraces ,  qui  auroit  dû  ouvrir  les  yeux  au  Roi  &  à  Tes 
ir.cr.tiiicm-  Miniflrcs ,  ne  fervit  femble-til  qu'à  les  aveugler.     Le  grand  fecret  dont  le 
"*'?*|fs''"   Comte-Duc  s'étoit  fervi  pour  gouverner  fon  iMaître,  c'étoit  de  fe  rendre 
Comte-    "l*-'  compagnon  ou  du  moins  le  Confident  de  Tes  plaitlrs;  &  pendant  que  lui- 
Duc,         même  afFe6toit  une  grande  odentation  de  pi^.té  &  de  dévotion ,   il  étoit 
1*542.     non  feulement  engagé   dans  la  débauche  ,    mais  il  la  nourriiïoit  dans  le 
Roi,  au  grand  fcaudale  de  fes  fujeis,  &  aï  grand  préjudice  de  fes  affaires. 
En  i6|2,  le  tems  le  moins  propre  pouf  une  pareille  démarche,  Olivarez 
reconnut  un  fils  naturel,  qui  avoit  porté  jufques-là  le  nom  de  Julien.     Il  l'a- 
voit  tellement  abandonné,  quece  jeune-hommefle  pouvant  fubfifler  enEf- 
pagne  étoit  allé  aux  Indes,  où  il  avoi:  pafTé  les  plus  belles  années  de  fa 
jeuneffe  dans  les  plus  vils  emplois.     Le  Comte-Duc  lui  fit  prendre  le  nom 
de  Enriqucz  de  Guzman,  le  produifit  à  la  Cour  avec  un  magnifique  équipa- 
ge, &  foit  par  flaterie,  foit  par  contrainte  lui  fit  époufcr  la  fille  du  Con- 
nétable de  CafWle,  &  il  devoit  en  confideration  de  cette  alliance  lui  céder 
le  Duché  de  San-Lucar  (f).     Olivan-z  engagea  le  Roi  de  faire  une  démar- 
che de  la  même  nature.     Pour  l'intelligence  de  ce  fait ,  il  faut  favoir  qu'au 

com* 

(cl  Van  Loon  Ilift.  Metall.  de  Hollande 
T.II.  p3«  255- 

(d)  Le  r.ijjor ,  Noni. 

[e)  iUicc<luie$  du  Comte-Duc, 
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commencement  de  fon  Miniflere  il  préfenta  par  hazard  un  Mémoire  au  Roi  Sectiow 
fur  une  certaine  affaire  fur  laquelle  ce  Monarque  en  avoit  déjà  reçu  un  de  ,t^\^' 
Don  Balchazar  de  Zuniga  :  en  les  comparant  enfemble  il  trouva  qu'ils  é-  desaùtrei 
toient  diamétralement  oppofés.  Le  Roi  chargea  un  Seigneur  de  la  premie-  Rois  de  la 
re  diftinétion  d'approfondir  l'affaire  en  queflion ,  &  après  mûr  examen  il  Maifon 
parut  que  Don  Balchazar  avoit  dit  vrai,  &  qu'Olivarez  avoit  accufé  faux,  '^'^"t"" 
Le  Roi  en  fut  extrêmement  irrité ,  mais  le  Comte  regagna  fes  bonnes  gra-  '^  ^' 
ces  en  lui  procurant  les  faveurs  de  la  Calderone,  célèbre  Comédienne.  Le 
Roi  en  eut  un  fils,  qui  étoit  reflé  jufques  ici  dans  l'obfcurité;  mais  pour 
juftifîer  la  conduite  du  Comte-Duc,  ce  jeune  homme  qui  avoit  à  peine  qua- 
torze ans,  fut  reconnu  du  Roi,  fous  le  nom  de  Don  Juan  d'Autriche,  <Sc 
déclaré  GénéralifCme  en  Portugal ,  pendant  que  le  Prince  Don  Balchazar, 
héritier  de  la  Couronne  vivoit  encore  fous  la  conduite,  ou  plutôt,  fous  la 
captivité  de  la  Ducheffe  d'01ivarez;ce  qui  mortifia  extrêmement  la  Reine, 
irrita  le  peuple,  &  étonna  tout  le  monde  (b). 

En  Italie  on  ne  craignoit  plus  l'Efpagne,  &  le  profond  refpefl  qu'on  a  Les  projeta 
voit  pour  cette  Couronne  commençoit  fort  à  s'affoiblir.  Les  chofes  au-  f^*  Comte- 
roient  même  été  portées  plus  loin,  fî  l'accroiffement  de  la  Puiffance  de  la  ciwuembar 
France  n'avoit  engagé  les  habiles  Politiques  de  ce  Pays,  de  foutenir  un  é  ji-  lout. 
iice,  qu'ils  auroient  pu  aifément  renverfer.  Le  Roi  Philippe  voulut  mar- 
cher en  perfonne  contre  les  Catalans ,  &  le  Comte-Duc,  qui  tâcha  de  l'en 
dLffuader,  ne  put  y  réufîlr;  cependant  le  Roi  n'alla  que  jufqu'à  Saragoffe, 
mais  avec  une  û  nombreufe  fuite  &  à  fi  grands  fraix ,  que  cela  recarda ,  au 
lieu  de  hâter  ,  la  campagne  (c).  Le  Comte-Duc  ,  qui  accompagna  fon 
Maître, lui  procura  tous  les  divertiffemens  poffibles  dans  ce  Voyage,  qui 
ne  fut  cependant  pas  un  des  plus  agréables.  Le  Cardinal  de;  Richelieu  avoit 
fait  partir  le  Roi  Louis  XIII.  de  Paris  avec  une  nombreufe  Armée  fous  le 
commandement  du  Maréchal  de  la  Meilleraie ,  mais  on  ignoroit  fi  c'étoic 
pour  paffer  en  Italie,  ou  pour  fe  rendre  fur  la  frontière  d'Efpagne.  L'Ora- 
ge fondit  enfin  fur  le  Roufîillon ,  &  l'Armée  Françoife  attaqua  Colioure, 
afin  de  faciliter  le  fiege  de  Perpignan.  Olivarez  fâchant  que  la  Place  étoic 
mal-pourvue,  donna  ordre  à  un  corps  de  trois  mille  hommes  de  la  fecourir. 
Des  perfonnes,  verfées  dans  les  afîaires  militaires  l'alfurerent,  quelachofe 
étoit  impraticable  ;  il  les  écouta  ;  &  réitéra  Ct^s  ordres.  L'emprelfement  de 
tout  le  monde  à  contenter  les  defirs  d'un  Favori  tout  puilfant ,  engagea  plu- 
fieurs  Officiers  &  quelques  perfonnes  de  difiinftion  ,  de  s'off'rir  comme  Vo- 
lontaires, ils  n'ignoroient  pas  néanmoins  que  l'cntreprife  écoit  fort  hazar- 
deufe ,  parcequ'il  falloit  paffer  des  montagnes  &  traverfer  une  partie  de  la 
Catalogne ,  qui  étoit  toute  en  armes.  Ils  firent  cependant  tout  ce  qu'il  y 
avoit  moyen  de  faire.  Ils  tentèrent  l'affaire ,  mais  s'étant  trouvés  cmbar- 
raffés  dans  un  Pays  impraticable ,  dont  les  Payfans  avoient  enlevé  tous  les 
vivres,  environnés  d'ennemis,  &  dans  l'impuiffanct  de  combattre  ou  de 
fuir ,  ils  furent  obligés  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre  (d).  Colioure 
s'étant  rendu,  les  François  firent  le  liège  de  Perpignan;  le  Marquis  Mores 
d'Avila,  qui  en  écoit  Gouverneur  fit  une  longue,  courageufe  &  belle  dé- 

(a)  Cefphles,  Kani.    (b)  Anecdotes  du  Comte-Duc.  Cefimks,    (c)  Nanù 
Tome  XXIX,  R 
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Lafc ,  miis  qui  ne  fL-rvU  de  rien;  car  bien  que  le  Miniilre  n'cp^rgnùt  ni 
peines  ni  argent,  il  ne  put  afTembler  une  Armée,  avant  la  prife  de  la  l'ia- 
c-  ('i).  Le  Comte- Duc  rendit  cette  disgrâce  p!us  grande,  en  empêchant 
qu'on  ne  profitât  d'un  avantage  auili  conliderablt  qu'imprc-vu.  Les  Fran- 
çois, qji  n'avoient  pas  alors  dcs  Armées  aulfi  nombrcufcs  que  celles  qu'il» 
ont  eues  depuis,  avoicnt,  pour  renforcer  celle  du  Roi.îaifîc  feulement  fur 
les  frontières  des  P.'.ys-Ras  deux  petits  Corps  de  troupes,  dont  l'un  étoic 
commandé  par  le  Comte  de  llarcourt,  &  l'autre  par  le  Comte  d-  Guiche. 
Don  Francifco  de  Melo,  homme  prudent,  &  habile  Capitaine  avoit  formé 
une  Armée  de  vingt-cinq  mille  hommes ,  avec  laquelle  il  reprit  plufieurs 
Places.  Feignant  enfuite  de  divifer  ft-s  î'roupes  en  deux  corps,  pour  en- 
trer en  France  par  deux  endroits  différcns,  il  les  réunit  auffitôt  fubite- 
ment ,  atuqua  le  Comte  de  Guiche  à  l'improville  ,  &  le  mit  en  déroute  de 
manière,  qu'il  pouvoit  marcher  fans  obflacle  à  Paris;  mais  les  ordres  pofi- 
lifs  qu'il  reçut  d'Olivarez  de  ne  point  hazarder  fon  Armée  dans  aucune  en- 
treprife  dilficile  ou  dangcreufe,  lui  firent  perdre  une  fi  belle  occallon,  La 
raifon  de  ces  ordres,  c'ell  que  le  Comte-Duc  avoit  conclu  un  nouveau  Trai- 
te avec  Gallon,  Duc  d'Orléans,  &  qu'il  étoit  dufecret  d'une  confpiration 
qu'on  tràmoit  contre  la  vie  du  Cardinal  de  Richelieu.  C'étoient  les  Favo- 
ris du  Roi  qui  en  étoient  les  auteurs, &  ils  portèrent  les  chofes  û  loin,q*ie 
le  Cardinal  fut  difgracié,  &  contraint  en  quelque  façon  de  prendre  la  fuite, 
quoiqu'il  fut  mourant  (b).  Ce  fut  dans  une  conjoncture  fi  critique,  qu'on 
reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Comte  de  Guiche,  &  du  rifque  que  cou- 
roit  Paris.  Le  Roi  en  fut  Ci  allarmé  qu'il  fuivit  le  Cardinal,  lequel  venoic 
d'être  inflruit  du  Traité  du  Duc  d'Orléans  avec  l'Efpagne.  De  Thou& 
Ciiiqmars  furent  arrêtés,  on  défendit  au  Duc  de  paroitre  devant  le  Roi  & 
k-  crédit  du  Cardinal  devint  plus  grand  que  jamais  (c).  La  nouvelle  de  cet 
événement  &  la  perte  de  Perpignan  troublèrent  Olivarez  à  un  tel  point , 
qu'il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi,  &  embralfant  fes  genou:;,  il  le  fupplia  de 
lui  permettre  de  fe  retirer,  &  de  lui  donner  quelque  commandement,  où 
il  put  avoir  occafion  de  facrifier  fa  vie ,  à  quoi  il  joignit  d'autres  difcours 
aufn  peu  liés ,  de  façon  que  Philippe  eut  toutes  les  peines  du  monde  de  le 
calmer,  nonob/lant  les  plus  fortes  alTurances de  fa  faveur,  &  les  promeiïijs 
les  plus  fiateufes;  &  quand  ce  Prince  fut  le  fujet  de  ces  tranfports,  il  dé- 
plora avec  lui  leur  malheur  commun  de  ce  qu'ils  échouoient  dans  leurs  des- 
îeins  par  leurs  propres  mefures ,  car  Ci  l'argent  dépenfé  pour  le  Traité  fe- 
cret,  eût  été  employé  contre  les  Catalans  ou  que  l'on  n'eût  pas  arrêté  les 
opérations  de  Don  Francifco  de  Melo ,  la  Campagne  auroit  fini  autrement 
qu'elle  ne  fit  {(f). 

Au  retour  du  Roi  Philippe  de  Saragofie  à  Madrid ,  on  s'apperçut  qu'il 
s'étoit  un  peu  refroidi  pour  le  Comte- Duc;  foit  qu'il  commençât  à  felair*.r 
d'un  Miniilre  toujours  malheureux  ,&  que  ce  qu'il  avoit  vu  «i  entendu  dans 
fon  voyage  l'eût  allarmé,  foit  qu'il  fût  touché  de  voir  la  folitudc  de  h 

(a)  Hiftoire  du  Miniflcre  du  Comte- Duc  L.  XLIX. 

d'Olivarez,  avec  des  RiiÛtxions  poliiiqucs,  (c)  Les  même». 

Cefpities.  (^d^  Les  œôuies. 

ib,  Aiiîcdotcs  du  Comte- Duc,  Lï/'a/T*»' 
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Cour,  que  la  plupart  des  Grands  avoienc  quittée,  &  du  filence  du  peuple  Sectioit 
quand  il  paroiflbit  en  public.  La  Reine,  qui  s'apperçut  de  ce  changement,  „^Y^* 
s'expliqua  la  première,  &  attribua  tous  les  malheurs  de  la  iMonarchie  à  la  fj'f^^fl 
Politique  particulière  &  romanefque  d'Olivarez  à  qui  elle  imputoit  aufîî  les  Rois  de  la 
mécontentemens  qu'elle  avoit  éprouve's  en  fon  particulier.     Quand  elle  eut  Maifon 
rompu  la  glace, le  Marquis  de  Grana  préfenta  au  Roi  une  lettre  de  i'Em  <l''^utri- 
pereur  fon  Maître ,  qui  accufoit  le  Comte-Duc  d'avoir  Hétri  la  gloire  de  la  ^^^' 
Maifon  d'Autriche,  par  fa  raauvaife  conduite  &  par  fes  intrigues.     Quand 
le  Roi  commença  à  chanceler,  la  Reine  fit  agir  l'Infante  Donna  Margueri- 
te de  Savoye,  qu'elle  avoit  mandée  fecretement  du  lieu  où  Olivarez  l'avoic 
reléguée;  on  mit  encore  fur  la  fcene  la  nourrice  du  Roi,  qui  fe  jetta  aux 
genoux  de  ce  Prince,  &  lui  expofa  en  verfant  des  larmes,  d'une  manière 
fimple  &  naturelle  mais  fi  touchante ,  la  mifere  de  fes  fujets ,  que  le  Roi 
y  fut  fort  fenfible.     Philippe  devant  aller  à  la  chaffe,  envoya  avant  que  de 
partir  un  billet  au  Comte-Duc,  par  lequel  il  lui  ordonnoit  de  fe  retirer  à 
Loches  (a).  Le  Miniflre  obéit,  &  partit  fecretement  pour  éviter  la  fureur 
du  peuple  &.  peut-être  quelque  chofe  de  pire.    Il  parut  fupporter  fa  difgra- 
ce  avec  confiance,  &  quelques-uns  ont  cru  qu'il  auroit  pu  rentrer  dans  le 
Minifhere:  car  le  Roi  n'entendant  pas  les  affaires,  &  ayant  des  Miniflres 
qui  n'y  étoient  pas  formés ,  s'en  lafîa  bientôt ,  &  fembloit  foupirer  après  le 
retour  de  fon  ancien  Miniflre.    Mais  le  Comte-Duc ,  toujours  habile  & 
malheureux  publia  une  Apologie  pleine  d'efprit  &  de  force ,  dans  laquelle 
il  raifonnoit  en  maître,  &  il  efl  certain  que  fa  Politique  brilloit  fur  le  pa- 
pier, il  y  avouoit  quelques  maximes  qu'il  auroit  mieux  fait  de  tenir  fecre- 
tes ,  &  y  avançoit  des  chofes  qu'il  n'auroit  pu  prouver  ;  il  offenfa  en  même 
tems  plufieurs  perfonnes  puiffantes,  en  forte  que  l'on  murmura  û  générale- 
ment contre  lui,  que  le  Roi,  non  feulement  ne  penfa  plus  à  le  rappeller, 
mais  le  confina  à  'l'oro  (b). 

Les  Catalans ,  ayant  reçu  le  Maréchal  de  la  Mothe  en  qualité  de  Vice- 
roi,  remportèrent  quelques  avantages;  les  Portugais  furent  heureux  fur 
mer,  &  Don  Francifco  de  Melo  fut  battu  à  Rocroi  par  le  Duc  d'Enguien, 
qui  fut  depuis  le  grand  Condé  ;  cette  bataille  fe  donna  le  cinquième  juur  du 
règne  de  Louis XIV.  Ainfi  nonobilant  1j  retour  des  Grands  à  la  Cour,& 
les  offres  de  troupes  &  d'argent  que  firent  diverfcs  Provinces,  Sa  Majefté 
Catholique  refta  fort  embarraflee  &  inquiette ,  fentant  tout  le  poids  du  far- 
deau dont  elle  s'étoit  chargée ,  &  ne  fâchant  fur  qui  s'en  décharger ,  quoi- 
qu'elle fut  convaincue  de  plus  en  plus  qu'elle  n'étoit  pas  capable  de  le 
porter  (c). 

Les  difgraces  de  l'année  fuivante  ne  contribuèrent  pas  à  donner  au  Roi  Mauvais 
plus  dégoût  pour  les  affaires.     En  Italie,  où  la  Maifon  d'Autriche  avoit  tour  qiie 
primé,  les  Efpagnols  n'eurent  pas  feulement  part  aux  négociations  pourre-  ^'^""««*'^^ 
concilier  le  Duc  de  Parme  avec  le  Pape,  &  le  Traité  fe  conclut  parla  mé-  i-^foLnt. 
diation  &  fous  la  garantie  de  la  France  ;  les  opérations  de  la  guerre  en  Sa-     1644, 

(a)  Anecdotes  du  Comte-Duc,  Hift.  du        Qj)  Cefpides. 
Miniltere  du  Comte-Duc  avec  desxéflexions        (c)  Ou/Hcy  Hift.  Milit.  de  Louis  XIV.  T. 
politiques.  I.  pag,"1i,  Hia.de  Cendé  pag.27. 
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Sectioh  vuyc  ne  furent  pas  plus  agrcjbles,  que  ces  nct^ocintions  (a).  Les  Impé' 
X\''-  xhîiK  furent  battus  par  tout  en  Allu-nvigne,  &  perdirent  plufieurs  places 
^"^''•"  coiiliJer.i'iles.  En  Klan.ircs  les  Frjnr-ois  fe  rendirent  maîtres  de  (îrave- 
^oiWf/a  '""«-S.  *  les  Hollandois  du  Sas  de  Gand  (ft).  Les  Efpagnols  eurent  du  bon- 
Miifoii  heur  en  Catalogne,  car  après  avoir  fécouru  'l'arragonc  ,  ils  prirent  I>ori- 
d'Autri-  Ja.  Mais  du  c6te  de  Portugal  le  Duc  d'Albuqutr^ue  battit  à  Uidajoz 
<hc.  1^.  ]\f,^rquis  de  Torrccufa,  qui  perdit  beaucoup  de  monde.     Le  Mircchal 

de  l^rezé  défit  aulfi  la  Flotte  ECpagnole  à  la  vue  de  Cartiiagene  (c).  Mais 
les  Efpagnols  furent  moins  affligés  de  toutes  ces  pertes,  que  de  celle  de  la 
Reine,  qui  mourut  à  la  ileur  de  fon  âge,  le  6  d'Odobre,  &  dans  letems 
qu'elle  étoit  fort  chérie  du  peuple.  Cette  Princelfe  avoit  g  igné  toute  la 
confiance  du  Roi  fon  époux ,  qui ,  après  fd  mort ,  fe  déchargea  du  foin 
des  affaires  fur  Don  Louis  de  Haro  de  Guzman,  neveu  du  Comte-Duc; 
mais  qui  n'étoit  nullement  dans  fes  intérêts;  ce  nouveau  Miniffre  fuivitdes 
mefures  fort  différentes  de  celles  de  fon  préJeceffcur  (J).  On  convient 
généralement,  qu'il  avoit  moins  de  capacité,  mais  qu'il  n'étoit  pas  auffi  en- 
treprenant, &  beaucoup  plus  paci%ue,  qualités  qui  le  firent  plus  aimer,  (1 
elles  le  firent  moins  refpefter. 
Continua-  La  guerre,  qui  continuoit  de  tous  côtés,  augmenta  les  miferes  de  la  na- 
tionde  dij-  tion ,  &  la  perplexité  du  Roi  &  de  ftS  Miniffres.  On  auroit  pu  faire  du 
^racts.  côté  du  Milanois  quelque  chofe  contre  la  Savoye,  où  les  François  étoienc 
^^*^'  embarralfés  par  un  'J'raité  qui  leur  donnoit  beaucoup  de  peine  ;  mais  le 
Marquis  de  Serra,  qui  y  commaudoit  pour  les  Efpagnols,  manquoit  de 
Troupes,  d'argent  &  d'Alliés.  Les  Princes  d'Italie,  voyant  que  les  deux 
Couronnes  épuifoient  leurs  tréfors  &  leurs  forces ,  fans  qu'ils  en  fouffriffcnt, 
n'allilloient  gueres  aucun  des  deux  Partis,  &  ne  fe  donnoient  pas  de  peine 
pour  accommoder  leurs  différends  (e).  Cependant  le  Prince  'J'homas  de 
Savoye,  qui  venoit  de  fe  déclarer  pour  la  France,  travailla  fortement  à  fe 
procurer  une  Armée  capable  de  figurer  l'année  fuivante,-  &  peut-être  au- 
roit-il  agi  avec  plus  de  vivacité,  fi  les  François  n'avoient  envoyé  un  Olfi- 
cier  de  marque ,  pour  commander  fous  lui.  Du  côte  de  l'Allemagne,  Ii 
Maifon  d'Autriche  eut  plufieurs  échecs  ;  &  dans  les  Pays-Bas  les  Efpagnols 
eurent  en  tête  en  même  tems  le  Duc  d'C)rleans  &  le  Prince  d'Orange  ;  le 
premier  prit  Mardik  &  quelques  autres  Places;  l'autre  alîiegea  flullt,  qui 
le  défendit  bien  ;  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  fiege ,  les  Efpagnols  re- 
prirent la  plupart  des  Places,  dont  les  François  s'étoient  emparés  (/).  Le 
Marquis  de  Legantz  commanda  l'Armée  Efpagnole  contre  les  Portugais, 
mais  ne  fit  rien  d'important  durant  cette  campagne.  Le  Comte  de  Har- 
eourt  fe  rendit  à  Barcelone,  en  qualité  de  Viceroi  de  la  part  de  la  France; 
le  Comte  du  Plefîls  Praflin  prit  Rofes,  &  ayant  été  fait  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  on  l'envoya  au  fecours  du  Prince  Thomas  de  Savoye  (g).  Don  An- 
dré Cantelme  commandoit  l'Armée  Efpagnole  en  Catalogne  ;  ce  Générai' 
refta  dans  l'iuaClion  pendant  tout  l'Eté  ;  les  Minières  d'Efpagne  efpéroienc 

(a)  Nani.  (d)  Hifl.  Chronolo^jiiiuedudcrniitSiedf. 

Ci;  Le  même.  La  Neuville  Hld.  de  îlol-  (fi  iVrtfii. 

Jande.  (/)  Le  Clerc  Hift.  dts  Paj's  Bas.  La  Ncu^ 

(c)  Steien'i  Supplément  to  Scufa  s  llifioi  vi;/j  Hi  l    deHollanJc 

lyof  Foitu£jl,  {g)  Steverki  iuipluaivai. 
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beaucoup  du  fuccès  d'une  confpiration  tramée  à  Barcelone ,  on  comptoit  d'y  Sectio» 
exciter  un  foulévement  à  la  vue  de  la  Flotte  Efpagnole,  &  de  le  foucenir     xvi. 
en  fefant  avancer  promptement  l'Armée.  La  Confpiration  ayant  été  décou-  ^^'fi"'^' 
te  fur  le  point  de  l'exécution,  elle  coûta  la  vie  à  quelques-uns  des  Conjurés  j^m^''^J"i^ 
Laïques ,  &  les  Eccléliaftiques  qui  y  avoient  trempé  furent  condamnés  à  Maifon 
une  prifon  perpétuelle  (a).     Le  Comte  de  Harcourt  attaqua  Don  André  il'Autri- 
fur  les  bords  de  la  Segre ,  le  défit  &  prit  Balaguier.     Le  Comte-Duc  d'O-  ^^^- 
livarez,  accablé  d'infirmités  ou  pour  mieux  dire  dévoré  de  chagrin  mourut 
dans  le  lieu  de  fon  exil,  dans  une  conjon6lure ,  où  plufieurs  ont  cru,  que 
les  affaires  auroient  pris  un  meilleur  tour,  s'il  fut  rentré  dans  le  Minifîere, 
te  qui  vient  peut-être  de  ce  qu'on  crut  qu'elles  ne  pouvoient  aller  plus 
mal  (h). 

Une  auffi  facheufe  fituation  peut  excufer  en  quelque  façon  les  Minières  /,„  Çuer- 
d'Efpagne  d'avoir  eu  recours  à  leur  ancienne  méthode,  de  tâcher  de  faire  res  Civiles 
réulTir  par  leurs  intrigues   ce  dont  ils  ne  pouvoient  venir  à  bout  par  la  ^^  France 
force     Le  Pape  Innocent  X.  étoit  porté  pour  eux  ;  ils  avoient  quelques  ^""""'^  '* 
partifans  en  Hollande  ;  &  en  France  ils  fefoient  des  tentatives  de  tous  cô-  Erpa^'tiols 
tés.     Ils  travaillèrent  à  y  mettre  la  divifion  dans  les  Confeils  ;  ils  propofe-  de  refpirer. 
rent  une  paix  féparée  aux  Provinces- Unies;  ils  offrirent   même  à  la  Rei-     ^^46. 
ne  de  France  de  la  prendre  pour  Médiatrice  entre  Sa  Majefté  Catholique 
&  le  Roi  fon  fils  ;   mais  tout   cela   fut   inutile  ,   &  la  guerre   continua 
de  tous  côtés  (c).  Le  Cardinal  Mazarin  ayant  envie  de  faire  figure  en  Ita- 
lie ,  le  Prince  Thomas  de  Savoye ,  &  le  Maréchal  du  Plelîis  Prallin  aiîîege- 
rent  Orbitello ,  &  ta  Flotte  Françoife ,  commandée  par  le  Duc  de  Brczé 
s'avança   pour  les  féconder.  La  Place  étoit  en  mauvais  état ,  &  ne  pouvoic 
être  fécourue  que  du  côté  de  Naples  ;  un  Corps  de  Troupes  s'avança ,  mais 
il  fe  trouva  trop  foible  pour  pouvoir  rien  entreprendre.     Dans  ces  entre- 
faites, la  Flotte  d'Efpagne,  commandée  par  l'Amiral  Pimentel  parut; celle 
de  France  l'attaqua  &  la  battit,  mais  vers  la  fin  de  l'aftion  le  I)uc  dcBre- 
zé  eut  la  tête  emportée  d'un  boulet  de  Canon.  Son  Vice-Amiral ,  retourna 
auflitôt  qu'il  put  en  France  ,  par  des  raifons  politiques  (d).   Ce  combat  fe 
donna  le  14  de  Juin.  L'Amiral  Pimentel  profita  de  l'éloignement  de  la  l'iot- 
te  Françoife,  pour  débarquer  des  Troupes,  qui  joignirent  celles  de  Na- 
ples, &  obligèrent  le  Prmce  Thomas  de  lever  le  (iege,  ce  qui  le  mit  mal 
avec  la  Cour  de  France;  une  autre  Flotte  Françoife,  qui  vint  peu  après 
fur  cette  côte  s'empara  de  quelques  Places  (c).  Les  François  &  les  Hollan- 
dois  prirent  plufieurs  Villes  en  Flandres,  bien  que  l'Armée  d'Efpagne  fût 
commandée  par  le  Prince  Ciiarles  de  Lorraine,  Picolomini  &  d'autres  ha- 
biles Capitaines, mais  faute  de  troupes  ils  ne  purent  rien  faire,  que  démon- 
trer leurs  talens,  en  fefant  acheter  bien  cher  à  l'ennemi  les  avantages  qu'il 
remporta.     Du  côté  de  Portugal  il  ne  fe  palTa  rien  d'important;  il  nelaifft 
pas  d'y  avoir  du  fang  répandu  de  part  &  d'autre  pendant  la  Campagne  (/). 
Les  affaires  prirent  un  tour  différent  en  Catalogne  ;  le  Marquis  de  Legauez 

(a)  Nani.  (,/■)  La  Martiniere  Hift.  de  Louiâ  XIV. 

(i>)  Aoecdotes  du  Comte- Duc  d'Oliva-  {e)  Le  iiiâmc. 

Kz.  (/)  Suven'^  Suppltmcnt. 
(c^  Niiii.  Le  Clerc. 
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SecTfon  "^  commandoit  pour  le  Roi  Ciihuliquc,  rmis  fon  Armée  n'ctoit  pas  ifTcz 
XVI  nimbrculc  pour  agir  offcnlîvcmcnc.  I-c  Comte  de  Harcourt  alîicgea  Le- 
//i/îofrc  rida,  qui  n'ctoit  pas  en  fort  bon  etat,«!i:  dont  h  Garniibn  n'étoit  pasnom- 
d(,  atarfs  hrcule.  Le  Gouverneur  eut  radrefTe  de  faire  croire  aux  alTcgeans  que  fa 
wâ^fon'^  fituation  étoit  pire,  qu'elle  ne  l'etoit;  deforte  que  cruiant  que  la  famine 
d'Autri  l'obligeroit  de  fe  rendre, ils  ne  pouflerent  pas  L-  fiLj^e  auii  vigoureufemenc 
chc.  qu'ils  auroient  pu  faire.     Le  Marquis  de  Leganez,  parfiitement  inflruitdu 

véritable  état  des  cliofes,  fit  préparer  un  grand  convoi  ,  ik.  quand  il  fut  à 

peu  près  prêt,  il  marcha  vers  Lerida,  comme  s'il  eut  eu  defilin  de  tenter 
le  fecours  de  la  Place.  Après  être  demeuré  quelque  tems  campé  à  la  vue  de 
l'Armée  Françoife,  il  fe  retira,  comme  s'il  eut  renoncé  à  fon  deffein  ,  & 
s'éloigna  de  Lerida  à  la  même  dillance  d'un  côté,  que  l'etoit  de  l'autre  l'en- 
droit par  où  devoit  pafTer  le  convoi  ;  enfuite  il  rebroulfa  chemin  ,  &  parut 
brufquement  en  ordre  de  bataille  d'un  côté  du  Camp  des  François;  &  pen- 
dant que  le  Comte  de  Harcourt  furpris  fe  préparoit  avec  un  peu  de  préci- 
pitation à  le  recevoir,  le  Convoi  encra  de  l'autre  côté  dans  la  Place  avec 
un  bon  renfort  de  Troupes;  cet  incident  obligea  le  Comte  de  lever  le  fie» 
ge,  &  le  chagrina  tellement  ,  qu'il  quitta  le  commandement.     Ce  léger 
avantage   ne   put  confoler  la   Cour   de  Madrid   de   la   perte  du  Prince 
Don  BaUhazar,  qui   mourut  le  9  d'Octobre  ,   au  grand  regret  de  tous 
les  Efpagnols,  qui  fe   llatoient   d'un  changement   de   forrune   fous  foa 
règne  (a). 
Evéncmens      Au  commencement  de  l'année  fuivante,  les  affaires  d'Italie  paroifToienC 
de  l'antiee.  fur  un  très  mauvais  pied;  le  Duc  de  Modene,  avec  le  titre  de  Généralif- 
1647.     fime,  ayant  deux  Généraux  François  fous  lui,  affiegea  Crémone,-  mais  la 
méfintelligence  qui  fe  mit  entre  Its  Généraux  fit  échouer  cette  entreprife, 
&  L  Duc  s'en  retourna  dans  fes  Etats  (/;).     La  révolution  imprévue  arri- 
vée à  Naples  par  la  rébellion  de  Mazaniello,  mit  de  nouveau  tout  en  de- 
fordre ,  furtout  après  que  le  Duc  de  Guife  s'y  fut  rendu ,  &  eut  porté  les 
fédiiieux  à  établir  une  forme  de  Gouvernement  régulier  (c).     D01  Juan 
d'Autriche,  nommé  Général  fur  mer,  vint  blocquer  la  Place  avec  fa  Flotte  ; 
les  Ilabitans  ne  laifTerent  pas  de  relier  en  armes,  &  Ci  la  France  avoit  fé* 
couru  le  Duc  de  Guife,  elle  auroit  pu  gagner  iS'apIes,  au  moins  faire  per- 
dre ce  Royaume  à  fEfpagne.     Dans  les  Pays-Bas,  on  engagea  les  Hollan- 
dois  à  figner  un  Traité  provifionnel  avec  l'Êfpagne,  en  attendant  que  l'on 
fut  convenu  des  conditions  de  la  paix.     L'Archiduc  Léopold  Guillaume  fut 
déclaré  Gouverneur  des  Pays-Bas ,  avec  les  mêmes  pouvoirs  qu'avoient  eu 
l'Archiduc  Albert  &  le  Cardinal  Infant,     Il  amena  avec  lui  un  renfort  de 
Troupes  impériales,  fit  la  guerre  avec  autant  de  prudence  que  de  valeur, 
&  même  av^c  quel.jue  fuccés ,  dont  il  fut  principalement  redevable  au  foin 
qu'il  eut  de  fe  mettre  en  Campagne  plutôt  que  les  François  ,cliofe  bien  rare 
pour  les  Armées  Efpagnoles  (d).     Du  côté  de  Portugal  il  ne  fe  pafia  rien 
de  mémorable  ,  finon  que  les  Àiiniflres  d'Efpagne  entrèrent  dans  un  lâche 
complot ,  formé  pour  alTailiner  le  Roi  Don  Juan ,  qui  fut  découvert  «Se  pu- 

C<i)  H  fl    Chronolog.  du  dernief  Siècle.         (c)  Gabr.Tontali,i\lA-dC[knic\\o.LaMv-i 
{kj  Kani.  tiniere. 

{,dj  Lo  CUrc. 
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riî  (a).  Le  Marquis  d'Aytone  commandoit  en  Catalogne  pour  le  Roi  Ca-  Sectio» 
iholiqiie,  &  le  jeune  Prince  de  Condé,  déjà  fameux  par  plufieurs  viftoi-  rr-nY'* 
res,  remplaça, le  Comte  de  Harcourt  dans  la  Viceroyauté  de  cette  Provin-  des  autres 
ce.     Il  réfolut  d'illuftrer  le  commencement  defon  adminiftration  parlacon  Rois  de  la 
quête  de  Lerida ,  que  fon  PrédcccfTeur  avoit  manquée.    Il  trouva  les  lignes  Maifon 
du  Comte  de  Harcourt  û  peu  minces ,  qu'en  deux  jours  de  tems  elles  fu-  '^'^"''■'" 
rent  réparées ,  &  la  Place  fe  trouva  invertie.  Enfuite  dans  un  accès  de  gaie-  "^  ^' 
té  il  fit  ouvrir  la  tranchée  avec  des  violons.     Le  Gouverneur  Don  Antonio 
Brito ,  Portugais  de  nation ,  vieux  guerrier  &  bien  pourvu  de  tout ,  avoit 
une  Garnifon  de  trois  mille  hommes.     Il  fe  conduifit  tout  différemment  de 
ce  qu'il  avoit  fait  lors  du  premier  fiege  ;  fatigant  l'ennemi  par  de  continuel* 
les  forties,  &  lui  difputant  obftinément  le  terrain  pied  à  pied.     Les  Fran- 
çois attribuèrent  ce  procédé  à  ce  qu'ils  avoient  attaqué  la  Place  du  véritable 
côté,  &  crurent  qu'il  feroit  obligé  de  fe  rendre  aullitôt  qu'ils  feroient  maî- 
tres des  dehors.     Mais  tandis  qu'ils  fe  flatoient  ainfi ,  les  Ingénieurs  fe  trou- 
vèrent arrêté  par  le  roc ,  qui  les  empêchoit  de  continuer  les  tranchées  ;  il 
étoit  impoflible  de  recommencer; l'Armée  étoit  diminuée, les  chaleurs com- 
jnençoient  à  fe  faire  fentir ,  &  le  Général  Efpagnol  s'avançoit  au  fecours 
de  la  Ville ,  deforte  que  le  Prince  de  Condé  fut  obligé  de  lever  le  fiege  (b). 
Le  refi:e  de  la  Campagne  fe  pafla  en  marches  &  contremarches ,  deforte 
qu'il  ne  fe  fit  rien  d'important ,  Sa  Majefl:é  Catholique  ayant  ordonné  ex- 
prefl^ément  au  Marquis  d'Aytone  de  ne  rien  rifquer  avec  le  Prince  de  Con- 
dé ,  dont  il  redoutoit  la  bonne  fortune.     La  Flotte  Françoife  eut  quelque 
ayantage  fur  mer,parceque  les  principales  forces  navales  d'Efpagne étoient 
fiir  les  côtes  du  Royaume  de  Naples  (c). 

Après  avoir  diffipé  pendant  tant  d'années  leurs  tréfors  &  leurs  forces,  la  Evènmms 
France  &  l'Efpagne  fe  trouvoient  à  peu  près  également  épuifées  en  Italie.  <i^  l'année. 
Le  Marquis  de  Caracene,  qui  coramandoit  les  Efpagnols  dans  le  Milanois,  ^'^^^' 
eut  néanmoins  la  fupériorité  au  Printems,  &  ilparoilfoit  difpofé  à  en  pro- 
fiter, en  attaquant  les  François  commandes  par  le  Marquis  de  Navailles, 
qui  étoient  poftés  très-defavantageufement.  Mais  comme  il  agit  avec  beau- 
coup de  lenteur ,  le  Maréchal  du  Plefîis  Prallin  eut  le  tems  de  joindre  le 
Marquis  de  Navailles,  &  le  Duc  de  Modene  s'étant  rendu  au  Camp,  ils 
prirent  le  réfolution  d'attaquer  le  Marquis  deCaracene,  quoiqu'il  fût  bien  re- 
tranché fous  le  canon  de  Crémone  ;  ce:te  entreprife  leur  rculîlt;  ils  mirent 
enfuite  le  fiege  devant  la  Ville  au  cœur  de  l'Eté;  il  dura  jufqu'au  mois  d'Oèlo- 
bre  ,  &  leur  Armée  fe  trouvant  alors  ruiiiée,  ils  furent  obligés  de  le  lever  (J). 
Le  Duc  de  Guife  fut  fait  prifonnier  à  Naples,  &  Don  Juan  d'Autriche 
étouffa  la  rébellion  (e).  Dans  les  Pays-Bas,  l'Archiduc  eut  la  fatisfaftion 
de  voir  la  paix  fignée  entre  l'Efpagne  &  les  Provinces-unies ,  le  30  de  Jan- 
vier, nonboftant  toutes  les  oppofitions  du  jeune  Prince  d'Orange,  &  mal- 
gré les  François  (/;.  Ceux-ci  avoient  rappelle  le  Prince  de  Condé  de  Ca- 
talogne ,  dii.  l'avoient  envoyé  pour  commander  en  Flandres  ;  le  commcn- 

(a)  Stevsns  Supplément.  (e)  La  Martiniere. 

(b)  La  Martiniere  HiH.  Gen.  d'Efpagne.        If)  Corps  Univ.  DIplomat.  du  Droit  des 
(f  )  Cejpides.  Gens  I.  VI.  T.  I.  pa^.  423  &c. 
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ccincnt  de  la  Campigiic  ne  lui  tut  pas  favorable;  l'Arcliiduc  prit  Courtrai, 
après  un  llogu  fjrt  court ,  »li:  emporta  Ix'ns  d'afTaut  :  mais  immcdiatemenc 
après,  le  Prince  attaqua  &  battit  l'Armée  Kfpagiiolc,  qui  perdit  huit  mille 
hommes ,  nonobllanc  un  combat  fort  acharne ,  &  malgré  tout  ce  que  l'Ar- 
cliiduc  put  mettre  en  œuvre  de  valeur  6:  de  conduite  ;  ce  Prince  tâcha  de 
remédier  à  quelques  autres  désavantages  que  les  Efpagnols  curent  durant 
cett."  campagne.  La  Pelle  &  la  famine  firent  de  grands  ravages  cnEfpag- 
"  ne  cette  année.  Il  ne  fe  pafTa  rien  de  fort  conilderable  du  côté  du  Portu- 
gal ,  &  ce  qui  s'y  pafTi  ne  fut  pas  à  l'avantaçc  du  Roi  Don  Philippe.  Le 
Maréchal  de  Schombcrg,  quiavoic  remplace  le  Prince  de  Condé  en  Cata- 
logne, prit  'l'ortùfc  d'alfaut.  La  place  étoit  mal  pourvue,  &  plus  mal 
fortifiée,  mais  elle  fut  couragcufement  défendue,  l'Evéque  &  la  plupart 
des  Ecclénalliques  ayant  été  tue's  fur  la  brèche.  L'Armée  Efpagnole  ayant 
ttc  renforcée  peu  après ,  le  Maréchal  ne  put  poufTer  plus  loin  fes  avanta- 
ges. Les  fujets  du  Roi  Philippe,  k  follicitant  de  fe  remarier,  ce  Prince 
époufa  rArcliiducelTe  Marie  Anne,  fille  de  l'Empereur  &  de  l'Infante  Don- 
na Marie ,  &.  par  conféquent  propre  Niccc  de  Philippe  {a).  Avant  que 
de  finir  l'Ililloire  de  cette  année,  i!  cfl  à-propos  de  dire  un  mot  de  la  vé- 
ritable raifon,  qui  détermina  le  Roi  à  pcnflr  à  un  fécond  mariage.  Com- 
me les  intrigues  «S:  l'argent  des  Minillres  confervoit  un  Parti  Efpagnol  3 
Lisbone,  il  y  avoit  auffi  un  Parti  Portugais  parmi  les  Grands  d'Efpagne, 
qui  prétendoient ,  au  moins  félon  leur  façon  de  pen fer,  agir  uniquement 
par  zèle  pour  le  bien  public.  Ils  avoient  à  leur  tête  le  Duc  de  Médina  Si- 
^onia ,  frère  de  la  Reine  de  Portugal  ;  ce  Seigneur  avoit  parlé  fi  avanta- 
gcufemcnt  de  Don  Théodofe  de  Bragance,  Prince  duBrelîl,  fon  neveu, 
que  quelques-uns,  qui  fouhaittoicnt  de  voir  la  Couronne  de  Portugal  réunie 
encore  à  celle  de  Caflille ,  s'étoient  imaginés  que  la  chofe  n'étoit  pas  tout- 
à-fait  impofTible,  fi  l'on  pouvoit  marier  cet  aimable  Prince  avec  l'Infante 
[Marie  '1  herefe ,  pour  lors  héritière  préfomptive  de  la  Monarchie  d'Efpag- 
ne. Comme  c'étoit  là  un  projet  qu'on  ne  pouvoit  jamais  communiquer  au 
Roi  Philippe  IV,  bien  loin  de  le  lui  faire  goûter,  ceux  qui  y  entroient  fe 
laifferent  aller  à  des  délibérations  &  à  des  intrigues,  criminelles  au  moins 
en  apparence ,  fi  elles  ne  l'etoient  pas  au  fond  :  &  comme  ces  fortes  d'af- 
faires demeurent  rarement  fecretes ,  le  Roi  &  fes  MiniJlres  furent  inftruits, 
&  les  principaux  intéreffés  arrêtés.  On  affure  que  le  Duc  de  Médina  Si- 
donia  racheta  Ci  vie,  en  découvrant  tous  ^cs  Complices.  Le  Duc  dellijar, 
de  la  Mailbn  de  Silva,  &  du  côté  de  Çjl  mère  du  fang  royal  d'Arragon, 
fut  mis  à  la  qucflion  ordinaire  &  e:itraordinaire  ,  qu'il  fupporta  conltam* 
ment  fans  rien  révéler,  mais  i!  ne  laiffa  pas  de  perdre  la  vie  par  une  ion* 
^ue  &  rude  prifon.  Le  Marquis  d'Ayamontc,  Don  Carlos  de  Padille,  & 
quelques  autres  perfonnes  de  diftin^rhon  payèrent  de  leur  tête  ce  trait  in- 
difcret  de  zèle  pour  la  tranquillité  publique  &  pour  le  bien  du  Royaume; 
ils  apprirent  en  même  tems  au  Roi  combien  il  lui  importoit  d'avoir  un  Hé- 
/itier  mâle,  pour  empêcher  fes  Etats  de  pafler  dans  une  autre  maifon.    La 

crain; 

(a)  Si(vcn's  Suj'plemcau 
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(Trainte  de  cet  événement  empoifonna  le  refte  de  Tes  jours,  lors  même  qu'il  Sectioîs 
fcmbloit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'apparence  que  cela  arrivât  (a).  wv?^'* 

Le  Paix  de  Munfter,  qui  après  tant  d'années  de  guerre  avoit  rendu  ^^  lij  autres 
tranquillité  à  l'Empire,  ne  fervit  qu'à  augmenter  le  chagrin  de  la  Cour  de  Rois  delà 
Madrid:  elle  rejetta  les  conditions  auxquelles  la  France  oiFroit  de  fviire  la  Maifon 
paix,  &  elle  ne  prit  d'autre  part  à  cette  affaire,  après  de  fi  longues  négo-  «l'Autriche 
dations,  que  d'infiller  fur  fes  proteftations.  Le  principal  motif  de  cette  ^  , 
conduite  étoient  les  troubles  de  France  durant  la  Minorité  du  Roi ,  &  où  de  l^amL 
les  mécontens  fe  couvroient  du  prétexte  que  la  Reine  Régente  étoit  Efpag-  1649. 
•noie ,  &  le  Cardinal  Miniftre  Italien.  Mais  ces  Etrangers  avoient  les  inté- 
rêts de  la  France  fi  fort  à  cœur,  que  les  Efpagnols  aimèrent  mieux  traiter 
avec  le  Parlement  de  Paris  ;  ils  embarrafierent  fort  la  Cour  par  là ,  qui ,  non- 
obftant  tant  de  yidloires,  eut  beaucoup  de  peine  à  former  &  entretenir 
une  i\rmée ,  &  quand  elle  en  fut  venue  à  bout,  elle  ne  fiit  pas  moins  em- 
barraflee  à  trouver  un  Général.  L'Archiduc  Léopold  fit  courir  le  bruit, 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  faire  de  grandes  conquêtes  en  France  ;  pour  ren- 
dre la  chofe  vraifemblable ,  il  3^  fit  des  ravages,  &  c'étoit  auffi  tout  ce  qu'il 
étoit  en  état  de  faire.  Il  ne  laiiîà  pas  de  reprendre  Ipres  le  S ,  &  St.  Venant 
le  10  de  Mai.  A  la  fin  l'Armée  Françoife  parut,  fous  la  conduite  du  Com- 
te de  Harcourt ,  qui  afilegea  Cambrai  ;  ayant  intercepté  une  Lettre  par  la- 
quelle l'Archiduc  promettoit  au  Gouverneur  de  venir  à  fon  fecours  un  tel 
jour,  il  crut  qu'en  la  rendant  publique  il  préviendroit  l'exécution  de  cette 
e-ntreprife  ;  cela  n'empêcha  pas  l'Archiduc  de  venir  fe  prélenter  devant  la 
Place,  &  de  tenir  fa  parole,  car  il  obligea  les  François  de  lever  le  fiege; 
ils  prirent  enfuite,  Condémais  l'abandonnèrent  prefque  d'abord  (Z>).  £n 
Italie  les  Efpagnols  forcèrent  le  Duc  de  Modene  de  s'accommoder  avec  eux, 
parcequc  la  France  n'étoit  pas  en  état  de  le  fécourir.  En  Catalogne ,  Don 
Juan  de  Garai,  qui  commandoit  pour  le  Roi  Catholique,  prie  plufieurs 
Places  aux  environs  de  Barcelone,  &  il  fe  feroit  vraifemblablement  rendu 
auffi  maître  de  cette  Capitale,  ù  le  Maréchal  de  Marfin,  n'y  avoit  fait 
entrer  garnifon  Françoife,  ce  qui  y  maintint  la  tranquillité,  &  fauva  la 
Place  ,  jufqu'à  ce  que  la  France  fût  en  état  de  faire  quelque  ciiofe 
de  plus.  Le  3  de  Septembre,  le  Prince  Edouard,  frère  du  Roi  de  Por- 
tugal ,  finit  fa  vie  miférablement  dans  le  château  de  Milan ,  où  les  lifpag- 
nols  le  tenoient  prifonnier  ;  uniquement  à  caufe  de  fi  naiflance ,  à  moins 
qu'on  n'ajoute  ,  fes  qualités  qui  égaloient  fa  naifiance  ,  &  un  courage 
qui  y  étoit  fort  fupérieur.  Au  mois  d'Oftobre  la  nouvelle  Reine,  que 
le  Roi  avoit  époufée  par  Procureur,  arriva  en  Efpagne.  La  pefte  qui 
y  avoit  fait  tant  de  ravages,  cefia  durant  l'hiver  (f). 

Les  troubles  de  France  fournirent  au  Roi  Philippe  &  à  fes  Minières  Les  affai- 
tout  l'avantage  qu'ils  pouvoient  defirer  dans  les  Pays,  où  la  guerre  con- '"  P*^"'" 
tinucit  encore.     En  Italie,  Don  Juan  d'Autriche  emporta  Piombino  d'af-  ^fi^f^'^éflrd] 
faut,  ilafliegea  enfuite  Portolongone  ;  le  Chevalier  de  St.  Paul  y  fit  en-  toi  tsùrfu' 
trer  du  fecours  malgré  la  Flotte  d'Efpagne  ;  mais  cela  n'empêcha  pas  la  vorable 

pour  les 

(a)  Memoir.  de  Mottiville  T.  II.  ysg.        (c)  Steven's  Supplément.  Hift.  Chronol.  ^/Pyi"»'^' 
539   &  Tiiiv.  du  dernier  fic-cle.  ^^°' 

Ci)  Nuni. 
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Stenoft  Place  d'être  prifc  (a).  Du  tôcc  de  Portugal,  il  ne  fe  pjfTa  comme  à  l'or- 
XVI  dinairc  rien  d'important  ;  quelques-uns  prétendent  qu'on  a  découvert  de- 
Hijloire  -j  ^  qyg  Ijj  j^qj  Qq^  j^a,)  2yoit  des  intelligences  fecretes  avec  quelques- 
Rotsde'L  uns  d<^s  Miniflres  d'Efpagne,  ce  qui  etoit  caufc  de  cette  inaftion ,  qui  lui 
Maifon  ttoit  favoral)le  à  quelques  égards,  »S:  peut-être  nécclTure ,  nuis  qiii  alors 
d'Autri-  dcplaifoit  fort  à  les  fujuts.  La  réception  des  Princes  Maurice  &  Robert 
c^"^-  en  Portugal ,  engagea  le  Roi  Philippe,  non  feulement  à  reconnoitre,  mais 

~~~~~~  à  rechercher  le  nouveau  Gouvernement  d'Angleterre  ,   pour  l'engager  à 
envoyer  une  Flotte  contre  les  Portugais.     Les  Anglois  le  firent;  mais  dans 
la  fuite  Philippe  fut  rudement  puni  par  ces  mêmes  gens ,  qu'il  Hacoit.     I^s 
affaires  prirent  un  étrange  tour  en  Catalogne  :  Marlin ,  qui  commandoic 
les  François,  ttoit  foible,  &  ne  put  empêcher  que  les  Jifpagnols  ne  re- 
prifTent  quelques  Places  peu  importantes  ;  mais  comme  il  étoit  une  créature 
du  Prince  de  Condé,  il  n'eut  pas  fitôt  appris  fon  emprifonncment ,  qu'J 
favorifa,  ce  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  d'empêcher  {b).  Les  Catalans 
fe  voyant  preirés  par  leurs  anciens  maîtres,  &  abandonnés  des  nouveaux, 
lièrent  dilTérentes  intrigues,  félon  que  leur  intérêt,  leur  inclination,  où  la 
jiéceirité  les  guidoient.  Par  ce  moyen  les  Efpagnols  reprirent   Flix  fur   la 
Segre,  Tortofe  &  quelques  autres  places,  ils  auroient  même  ,  fuivant  les 
apparences  fournis  toute  la  Province,  Ç\  dans  cette  conjoncture  critique, le 
Rovaume  de  Valence  ne  s'étoit  pas  révolté,  ce  foulevement  obligea  lesMi- 
niftres  d'Efpagnc  de  tourner  leur  attention  de  ce  côté  là,  où  l'on  rétablit  la 
tranquillité  avec  affez  de  peine  (t).     Le  Duc  de  Mercœur  étant  arrivé  à 
Barcelone  en  qualité  de  Viceroi  ,  s'afllira  de  cette  Ville ,   après  avoir  fair 
arrêter  Marfin  ,  qu'il  envoya   prifonnier   à  Perpignan.     Cela  n'empêcha 
pas  que,  les  Efpagnols  étant  maîtres  de  toute  la  plaine  d'Urgel,  les  prin- 
cipaux Chefs  des  Catalans,  qui  avoient  été  fidèles  à  la  France,  ne  fe  re- 
lirafFcnt  dans  le  Roufiillonjce  qui  découragea  fort  le  Parti  François,  com- 
me cela  étoit  naturel  {à). 
Lf  Vkomti      Nous  avons  différé  de  parler  des  affaires  de  Flandres ,  parcequ'eiles  de- 
rfeTurenne  mandent  plus  de  détail.  L'Archiduc  Léopold  fut  un  peu  furpris  de  voir  les 
J'i""^  aiix  affaires  changer  entièrement  de  face  en  France ,  que  les  anciens  amis  s'é» 
f/e^lattu  toient  déclarés  pour  la  Cour,  &  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  eu  part  à  l'ar- 
jar'le  Ma- rét  des  Priuccs  de  Condé  &  de  Conti,  ik  du  Duc  de  Longueville.  Il  n'en 
reckal  du    fut  pas  déconcerté ,  parceque  les  nouveaux  Mécontens  fe  jetterent  d'abord 
^''''^^        entre  les  bras  de  l'Efpagne;  en  vertu  d'un  Traité  entre  Madame  de  Lon- 
rrallin.       gucville  &  l'Archiduc,  le  fameux  Vicomte  deTurenne  joignit  l'Archiduc, 
aulTitÔt  qu'il  fut  en  campagne  ,  Ck  après  s'être  faifi  d'Aubenton  ik  d'Irfon  , 
il  prit  le  Catelet  le  15  de  Juin.     Cela  n'empêcha  pas  que  le  Maréchal  du 
PlelUs-Prallin  ne  fit  lever  le  fiege  de  Guife  le  premier  de  Juillet  à  l'Archi- 
duc. M.  de  Turenne  prit  la  Capellc  le  3  d'Août,  &  s'avança  vers  le  Châ- 
teau de  Vincennes  pour  délivrer  ks  Princes,  mais  ils  avoienc  éié  transfé- 
rés à  MarcoulTi.     L'Archiduc  fe  rendit  maître  de  Monzon  ,  qui  avoit  fait 
une  vigoureufe  defenfc;  ce  Prince,  fous  prétexte  des  pouvoirs  qu'il  avoir, 
entama  une  négociation  aulll  dangereufe  pour  la  Cour  que  fes  Victoires,  Le 
Maréchal  du  Pleffis-Prallin  ayant  repris  Kethel ,  l'Archiduc  &  le  Vicomte 
^«)  Nani.    (J>)  Stcvcii's  Supplein.      (f;  Xaiii.      (J)  La  iùrtiniert. 


HISTOIRE  D'ESPAGNE  Liv.  XXII.  Ciiap.  I.         139 
de  Turenne  lui  donnèrent  bataille  le  15  de  Décembre,  &  furent  battus  ;  Section 
le  Vicomte  courut  rifque  d'être  tué  ou  pris.  Cette  bataille  termina  la  Cam-  rr?^^'* 
pagne  de  ce  côté-là ,  mais  on  continua  toujours  à  intriguer  (a).  dei  Intm 

Les  troubles  de  France  étoient  au  plus  haut  point,  les  Finances  épuifées.  Rois  de  la 
le  Roi  ik  fa.  mère  à  peine  en  fureté,  &  leur  Miniflre  fur  le  point  de  fe  ré-  Maifon 
fugier  en  Allemagne  ;  ainfi  rien  ne  prouve  mieux  la  foibleffe  de  l'Efpagne ,  ^.Autri- 

que  le  peu  d'avantage  qu'elle  fut  en  état  de  tirer  de   circonftances  aulîi  fa-  ^j! , 

vorables.  On  ne  peut  avec  juftice  en  accufer  ni  les  Miniftres  ni  les  Gêné-  Evénmem 
raux;  c'étoient  fans  contredit  d'habiles  gens ,  qui  fefoienttout  ce  qui  étoit  deVamce. 
en  leur  pouvoir  ;  mais  la  longueur  de  la  guerre ,  la  grande  diftance  des  lieux  ^^^^' 
où  il  failoit  agir,  &  furtout  les  fommes  prodigieufes  que  l'on  étoit  obligé 
de  donner  de  tems  en  tems  aux  Mécontens  de  France,  étoient  des  chofes 
auxquelles  on  ne  pouvoit  pourvoir  fans  appauvrir  le  peuple ,  que  la  Pefte 
&  la  Famine  défoloient  en  même  tems.  Pour  épargner  les  dépenfes  &  ôter 
tout  ombrage  en  Italie,  les  Efpagnols  retirèrent  leurs  Troupes  du  Piémont, 
&  fe  contentèrent  d'alTlirer  le  Milanois.  Du  côté  du  Portugal  ils  furenc 
dans  fimpuiflance  de  rien  entreprendre;  au  contraire  ils  y  étoient  fi  foibles, 
qu'ils  auroient  pu  y  perdre  beaucoup ,  fi  deux  circonftances  ne  les  avoienc 
favorifés  ;  l'une  que  leurs  frontières  étoient  fi  ruinées ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  prendre,  &  que  l'ennemi  ne  pouvoit  y  fubfifter,- la  féconde,  que  les  Por- 
tugais étoient  dans  une  lituation  plus  fâcheufe  encore  qu'eux.  En  Catalog- 
ne ,  ils  agirent  avec  f  iccés  au  Pnntems  ,  fous  les  ordres  du  Marquis  de 
Mortarej  dans  l'Automne ,  le  Comte  de  Marfin ,  qui  étoit  de  nouveau  à 
la  .tête  des  François,  prit  avec  toute  l'Armée  la  route  de  Guienne,  pour 
aller  joindre  le  Prince  de  Condé,  laiflant  aux  Catalans  le  foin  de  fe  dcfen- 
fendre  comme  ils  pourroient  (b).  Don  Juan  d'Autriche,  qu'on  avoit  rap- 
pelle d'Italie ,  pour  commander  en  Catalogne,  afliegea  alors  Barcelone.  Dans 
les  Pays-Bas,  où  le  Cardinal  Mazarin  palla  pour  fe  retirer  à  Cologne, 
l'Archiduc  ,  aidé  du  Comte  de  Fuenfaldagne  fon  premier  Minillre ,  forma 
de  grands  projets  ;  mais  nohobRant  tous  leurs  efforts ,  ils  aboutirent  fimple- 
ment  à  la  prife  de  Furnes,  de  Saint-Winox  &  de  quelques  autres  petites 
Places ,  qui  frayèrent  le  chemin  à  la  reduflion  de  Dunquerque ,  dont  la  fai- 
fon  avancée  ne  leur  permit  pas  d'entreprendre  le  fiege.  LeMiniftere  d'Ef- 
pagne  avoit  ajouté  à  toutes  les  autres  affaires  qu'il  avoit  fur  les  bras ,  le 
foin  d'une  guerre  allumée  au  cœur  de  la  France ,  en  vertu  d'un  Traité  de 
Sa  Majefté  Catholique  avec  le;  Prince  de  Condé;  on  envoya  à  fon  fecours 
une  Efcadre  de  dix-fept  VaifTeaux  chargés  de  Troupes,  de  munitions  & 
d'argent,  qui  partirent  de  St.  Sebaftien  &  fe  rendirent  à  Bourdeaux.  Le 
Roi  Philippe  eut  la  joie  que  la  Reine  accoucha  le  12  de  Juillet  de  l'Infan- 
te Donna  Marie  Marguerite,  qui  cpoufa  depuis  l'Empereur  Léopold,  &: 
qui  étoit  ayeule  de  l'Impératrice-Reine  d'aujourd'hui  (c). 

On  convient  généralement  que  Don  Louis  de  Haro  n'étoit  pas  auffi  un  Avantages 

auflî  grand  Politique  que  le  Comte-Duc  fon  Oncle,  mais  il  eil  certain  qu'il  S'"  '"  ^i- 

conduifit  fes  intrigues  avec  plus  de  fuccès,  &  qu'il  tira  de  beaucoup  plus  jj^f"");'^ 

grands  avantages  des  troubles  qu'il  fomenta  en  France.  En  Italie,  le  Mar-  troubles  de 

Ca)  Le  Clerc.  (c)  Hift.  Chronol.  du  dcrnitr  Siècle.       France. 

et)  Hift.  Gea.  d'Efpagn.  Nani^  ^^i^- 
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Section  quisde  Camccnc  eut  quelque  fiicccs  en  Picmont;&  Ca7.il ,  qu'Olivar^z  n'avoit 
-..^y*'  jamais  pu  avoir  entre  les  mains,  fe  renciic ,  la  Ville  par  iraliifon,  &  la. 
étsamtt  CitaiitiL'  par  famine  ;  les  Efpagnols  la  renurcn:  d'abord  au  Duc  de  Man- 
Roisdela  toue,  qui  promit  de  la  garder  avec  fes  propres  Troupes  uniquement  {a). 
Maifon  Du  c6te  de  Bourdcaux,  ils  donnèrent  au  Prince  de  Conde  tous  les  fecours 
d'Autri-  q^j'jij  purent;  quand  il  travcrfj  le  Royaume  pour  fc-  jctter  dans  Paris,  ils 
*"  '"  fournirent  aux  diipcnfts  du  voyage,  «Se  ils  le  reçurent  à  bras  ouverts,  lorf- 

nuc  le  defir  de  fe  venger,  &  le  manque  d'autres  reflburces,  l'obligèrent  de 
le  réfugier  parmi  eux.     Ils  avoient  raifon,  pour  dire  la  vérité;  Gravelines 
s'étoit  rendu  à  l'Archiduc  ,  après  un  fiege  de  foixante-fix  jours;  d'autres 
PlaccS  moins  confiderablcs  ne  coûtèrent  pjs  autant  de  peine.  Cependant  au 
mi'ieu  de  leurs  troubles  les  François  firent  tout  ce  qui  dépenJoit  d'eux  pour 
fauver  Dunquerque,  où  il  y  avoit  une  bonne  garnifon,  commandée  par  le 
Comte  d'Eftrades  (/;).  On  envoya  le  Duc  de  X'endôme  avec  une  Flotte  au 
fecours  de  la  Place;  mais  les  Anglois  rencontrèrent  cette  Flotte  ,  &  à  trois 
Vaifil-aux  près  qui  fe  fauverent  à  FlelTingue,  ils  prirent  tous  les  autres ,  fous 
prétexte  de  repréfailles.    Ce  fut  là  le  feul  fervice  que  le  Roi  Philippe  reçut 
du  Parlement,  en  rccompenfe  de  la  démarche  extraordinaire  qu'il  avoit 
faite  en  fi  faveur;  il  y  a  même  beaucoup  d'apparence,  que  l'on  ne  fit  ce 
coup,  que  parce  qu'on  jugeoit  qu'il  étoit  plus  de  l'intérêt  de  l'Angleterre 
que  Dunquerque  fût  entre  les  mains  des  h.rpag!io!s,  qu'en  celles  des  Fran- 
çois.    Qaoiqu'il  en  foit  la  Pl.ice  fe  rendit  le  16  de  Septembre,  au  bout  de 
trente-neuf  jours  de  fiege  (c).     Le  Prince  de  ConJé  ayant  joint  l'Armée 
d'Efpagne,  prit  Rethel  &  St.  Menehout,  bien  que  la  faifon  fik  fort  avan- 
cée ,  mais  Turennc  l'empêcha  de  faire  prenJrc  des  quartiers  d'hiver  en 
France  ?.ux  Troupes  Efpagnoîes ,  comme  il  en  avoit  le  delTein.  La  Campag- 
ne ne  lailTi  pas  que  d'être  fort  hcurcufj,  &  la  prife  de  tant  de  Places  im- 
portantes fit  beaucoup  d'honneur  à  f  Archiduc  {d). 
Barce'one      ^cs  Efpagnols  ne  firent  pas  grand  chofe  cette  année  contre  lesPormgais;, 
f:reiid,(^  Si  le  Roi  de  Portugal,  fuivant  toujours  fon  ancienne  maxime  ,  s'attacha  à. 
la  plus      mettre  fes  Etats  en  état  de  défenfe  à  tous  égards,  plutôt  que  de  s'expofer 
grande  par- -^  des  rifques  nullement  nécelTaires  pour  le  préfent  (e).  En  Catalogne,  Don 
cfitMogne  J*^^"  d'Autriche  afTiegea  Barcelone  avec  une  petite  Armée,  &  la  blocqua. 
Jcjjumtt.    par  m^r  avec  une  Efcadre  de  Gaferes.     Le  Maréchal  de  la  Mothe  pénétra 
par  fcs  quartiers,  ik  fit  entrer  dans  la  Pl.ace  un  renfort  de  fix  à  fept-cens 
hommes  ;  ce  fecours  encouragea  d'abord  les  affiegés  ;  mais  augmenta  la  di« 
fette  de  vivres.  La  Flotte  Françoife  tenta  le  feccurs  inutilement;  &  après 
avoir  foutenu  un  fiege  de  quinze  mois  Barcelone  fe  rendit  le  11  d'Oclobre;, 
on  accorda  à  la  Garnifon  Françoife  des  conditions  honorables, &  aux  Ha- 
bitans,  qui  l'avoient  forcée  de  fo  rendre,  une  amniltie  générale  ,&  la  con- 
firmation de  leurs  privilèges.    Tout  le  Pays,  à  l'exception  de  Rofes,  fui- 
vit  le  fort  de  la  Capitale  (/).  Sa  Majeflé  Catliolique  tint  à  Madrid  uneaf- 
ferablée  de«  ordres  Militaires;  elle  y  aflembla  aulîi  les  Etats  ,  dans  lefquels- 

(a)  La  Martinme.  (d)  La  Martiniere. 

(b)  Nani.  (r)  Skven't  Supplctn. 
C«)  Clanndon  Hift.  des  Guerres  Civile}.         {/ j  Nv**: 
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on  prit  diverfes  rtTolutions  nëceflaires ,  &  on  fit  quelques  Loix  utiles  (a).  Sncncw 
Les  Miniftres  d'ETpagne  eurent  foin  aufîi  de  faire  courir  en  France  un  Ma-     Xvi. 
nifefte,  au  nom  du  Roi  leur  Maître ,  où  il  expofoit  le  defir  ardent  qu'il -^'J^"""* , 
avoit  pour  la  paix,  l'éloigneinent  qu'il  avoit  de  contribuer  en  aucune  façon  RoiTdela 
à  troubler  fes  voifins,  &  la  pureté  de  fes  intentions  en  foutenant  les  Prin  Maifo;i 
ces  du  fang  contre  les  violences  &  les  artifices  cachés  d'un  Miniftre  Italien  ,d'Autri. 
lequel  pour  fe  maintenir  ,  &  pour  avancer  fes  intérêts  particuliers ,  fouloit  '^^^- 
aux  pieds  les  Loix  de  France ,  &  entretenoit  la  guerre  entre  cette  Couron- 
ne &  fes  voifins  (b). 

Le  Marquis  de  Caracene  eut  quelques  avantages  au  commencement  deEvénemens- 
Pannée  fuivante,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  confentir  à  une  courte  trêve.  «!e  l'annéa 
Les  François  en  profitèrent,  &  envoyèrent  le  Marquis  du  Pleffis  Belliere  **^i^' 
avec  un  petit  Corps  de  Troupes  pour  couvrir  le  Piémont ,  &  pour  harafler 
les  Efpagnols.  Le  Marquis  de  Caracene  ,  qui  étoit  fupéricur  en  forces , 
lui  donna  bataille  proche  la  Roquette  fur  le  Tanare  ;  les  deux  Partis  s'attri- 
buèrent la  Vi6loire  ;  mais  le  Marquis  de  Caracene  ayant  été  blefTé ,  &  mis 
dans  fimpuiflance  de  rien  faire  durant  le  lefte  de  l'année,  il  femble  qu'on 
peut  afïïirer  qu'il  ne  devoit  pas  fe  vanter  de  l'avantage  (c).  Le  parti  du 
Prince  de  Condé  en  Guienne  commençoit  à  fe  dilîiper,  &  quoique  les  Ef- 
pagnols eufient  garnifon  dans  Bourg ,  les  François  envoyèrent  une  Efcadre- 
à  Bourdeaux ,  qui  blocqua  la  Place  par  mer.  Marfin ,  qui  commandoit  pour 
le  Prince  dans  ces  quartiers-là  fut  hors  d'état  de  rien  entreprendre  d'impor- 
tant; &  le  Duc  de  Vendôme  ayant  paru  avec  des  forces  navales  fupérieu* 
res,  les  Efpagnols  furent  obligés  de  fe  retirer;  Bourg  fe  rendit,  &  Bour- 
deaux  fit  fa  paix  aux  meilleures  conditions  qu'elle  put  {d).  Dans  les  Pays. 
Bas,  la  Campagne  ne  fut  nullement  auffi  favorable  aux  Efpagnols  que  celle 
de  l'année  précédente.  Le  Prince  de  Condé  fe  rendit  à  la  vérité  maître  de 
Rocroy  &  de  quelques  autres  Places  ;  mais  M.  de  Turenne  l'empêcha  de 
faire  rien  de  conféquence ,  «Si  le  Comte  de  Fuenfaklagne  n'ayant  pas  voulu 
confentir  à  donner  bataille ,  parccqu'il  croioit  que  c'étoit  trop  rifqucr ,  ils  fe 
brouillèrent  de  façon,  qu'on  ne  put  jamais  les  réconcilier;  furtout  après  que 
l'Archiduc  Léopold  ,  fut  arrivé  à  l'Armée  ,  où  par  ordre  exprès  de  la  Cour  de 
Madrid  il  fut  obligé  d'agir  avec  le  Prince  d'égal  à  égal;  il  fe  contenta  aulfide 
fe  tenir  fur  la  défenfive,  parceque  le  jeune  Roi  Louis  XIV.  vint  en  pcr- 
fonne  pour  encourager  les  Troupes,  &  amena  avec  lui  des  renforts  quiles' 
rendirent  à  tous  égards  fupérieures  (e)  ;  ce  que  le  voifinage  de  fes  Etats ,  eni 
comparaifon  de  ceux  d'Efpagne,  facilitoit  extrêmement. 

11  ne  fepaflligueresrien  d'important  entre  les  Efpagnols  &  les  Portugais ,  Le  Mari- 
ik  dans  le  peu  d'efcarmouches  qu'il  y  eut,  l'avantage  fut  généralement  du  '"''"^  ''*. 
côté  des  derniers.  En  Catalogne ,  les  Efpagnols  après  avoir  tenu  Rofeï  quel-  l^o'"!"'"'.. 

Li  '  1  ?  C  ■^      r  1  111  1  A  •'      •     court,  01'»-- 

que  tems  bloquée ,  voulurent  laire  le  fiege  de  cette  Place  ;  mais  leur  Armée  ^^  j,  i^,.er 
étant  fort  foible ,  les  François ,  quoique  nullement  nombreux  aulfi ,  lesobli-  kfiegc  de 
gèrent  de  décamper.  Ce  fuccès  porta  le  Maréchal  de  Hccquincourt  d'entrer^V'"""*" 
par  le  RonffiHon  en  Catalogne,  &  il  mit  le  fiege  devant  Gironne  le  27  de  ^'^' 
Juillet.     Il  demeura  deux  mois  devant  la  Place,  qui  fe  trouvoit  réduite  à  la. 

(a)  Hift.  Gen.  d'Efpagne.  Ilift.  Gcn.  d'RfpaRne. 

(t)  La  Maninure.  (d)  La  MartUiiere. 

Ce)  Çiulnc-j  Ilifl.  Wiiit.  de  Louis  XIVT.'       (0  Asw/ay  liift.  du  Vicomte  de  Tiirenne.'. 
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Section  dernière  extrcmitc,  lorfquc  J)on  Juan  d'Autriche  la  fi-courut  ;  il  força  un 
XVI.  i\cs  quartiers  du  Marédia! ,  &  roL)ligca  de  fe  retirer  dans  le  Roulîiljon  a- 
Ilijl:iirc  y^.^  bcaucoup  dj  priicipitation.  Nono'jflant  cet  avantage,  Don  Juan  fuc 
"Ro^de"»  contraint  d'en  faire  autant  devant  Rofes,  tant  à  caufe  de  la  rigueur  de  ia 
Mtifon  faifon,que  par  l'ardjur  avec  laquelle  le  Maréchd  François  tâcha  de  réparer 
d'Auul-  l'afFront  qu'il  avoit  reçu,  &  d'empêcher  les  Catalans,  qui  étoient  encore 
c>i<-'-  pnrrtvs  pour  la  France,  de  tomber  dans  le  déit.Tpoir  (a\     L'adivité  &  la 

vigueur  qu'il  témoigna  à  l'un  &  à  l'autre  égard  lui  réulfirent  parfaitement. 
Q,j,lç5  La  Cour  de  Madrid  avoit,  à  la  prière  du  Prince  de  Condé,  mis  en  li- 

W.Ducde  berté  le  Duc  de  Guife,  qui  lui  avoit  donné  tant  d'embarras  à  Naples,  & 
Lorrnine  qui  lui  fit  dc  magnifiques  promefTes  quand  on  l'élargit  (Z>).  Il  paffa  enPran- 
arriu.  ^g  ^  f^  j'y  conduifit  dunnt  les  troubles  tellement  à  la  fatisfaclion  de  la 
'  ^*'  Cour ,  qu'on  lui  promit  le  commandement  d'une  Flotte ,  pour  une  entre- 
prife  fecrete,  qu'il  avoit  concertée.  Les  Miiiiflres  d'Efpagne  en  furent 
fort  irrités,  mais  le  Duc  étoit  à  couvert  de  leur  refTentiment ;  l'on  croit 
que  ce  fut  la  raifon  qui  les  porta  à  traiter  un  autre  Prince  avec  plus  de  ri- 
gueur qu'il  ne  le  méritoit.  CharlcylV.  Duc  de  Lorraine,  étoit  fort  attaché 
à  ia  Maifon  d'Autriche  ce  qui  avoit  engagé  la  France  à  le  dépouiller  de 
fes  Etats.  Il  avoit  néanmoins  confervé  un  Corps  confidcrable  de  Troupes, 
avec  lequel  il  fervoit  l'EPpagnc ,  mais  d'une  façon  fi  capricieufe ,  &  avec 
tant  de  jaloufie  contre  le  Prince  de  Condé,  que  le  Roi  Catholique  envoya 
ordre  dans  les  Pays-Bas,  de  s'afTurer  de  fa  perfonnc.  Le  Duc  étoit  entre- 
prenant, mais  en  même  tems  foupçonneux  ik  fur  Ces  gardes,  on  ne  laifTa 
pas  de  trouver  moyen  de  le  tromper ,  &  de  féparcr  Çi^s  Troupes ,  après 
quoi  on  Farréta  &  l'envoya  prifonnier  à  Bruxelles,  d'où  il  fut  transféré  à 
Dunquerque,  envoyé  en  Efpagne,  &  confiné  dans  le  Château  de  Tolède, 
où  il  il  refta  jufqu'à  la  paix  des  Pyrénées,  par  laquelle  il  obtint  fii  liberté 
(c).  L'Archiduc,  qui  ne  voulut  pas  tremper  dans  cette  affaire,  fut  obligé 
néanmoins  de  prêter  fon  nom  pour  un  i\Ianifelle,  qu'on  publia  dansledef- 
fein  de  la  juflifier.  Le  Prince  François  de  Loraine  prit  le  commindement 
des  Troupes  de  fon  frerc,  ik  relia  au  fervice  du  Roi  Catholique.  L'Archi- 
duc ,  accompagné  ou  pour  mieux  dire  conduit  par  le  Prince  de  Condé ,  fe 
mit  de  bonne  heure  en  campagne,  &  afîîegea  fans  qu'on  s'y  attendit  Arras, 
tandis  que  les  François  fefoient  le  fiege  de  Stenai,  M.  de  Turenne  força 
le  Camp  des  Efpagnols  devant  Arras,  &  obligea  l'Archiduc  &.  le  Prince  de 
lever  le  fiege  le  25  d'Août;  cela  n'cmpêclia  pas  les  Efpagnols  de  prendre 
plufieurs  Places,  &  de  maintenir  en  France  ufi  Parti,  qui  donnoit  bien  de 
la  peine  (J).  Tous  les  égards  qu'on  avoit  pour  le  Prince  de  Condé  ne  le 
contenoient  pas  néanmoins;  il  fe  plaignoit  que  les  Troupes  Efpagnoles n'é- 
toient  pas  complètes; que  les  fommes  affignécs  pour  leur  pa3-e  n'étoicntpas 
fuffifantes,  &  qu'on  ne  les  acquittoit  point  pon6luellemcnt;  qu'elles  man- 
quoient  de  l'Artillerie  nécefraire,fouvent  aulfi  de  munitions ,  que  la  plupart 
des  Places  étoient  mal  pourvues  de  Garnifons ,  &  en  mauvais  état.  On  lui 
répondoit  par  de  belles  promefles,  mais  comme  on  ne  les  tenoit  point,  le 
Prince  commença  à  fc  dégoûter  de  fa  fituation,  furtout  lorfqu'il  apprit  que 
(a)  Nani.  (c)  Corps  Univ.  Diplom.  T.  VI.  T.  U. 

(ij  Cefpides.  paj;.  26^. 

(J;  La  M'irtinicr:. 
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Cromwel  etoit  en  négociation  avec  la  France;  il  prévit  que  les  Efpagnols  Siîctiok 
s'en  reflentiroient ,  &  qu'infenfiblement  ils  ftroient  moins  en  état  de  le  fou-  --?^^^ 
tenir  &  de  favorifer  fes  defleins  ;  il  penfa  donc  à  faire  fa  paix  avec  la  Cour  ^J^^^^^^ 
de  France.  Les  Efpagnols  en  eurent  le  vent,  ce  qui  augmenta  leurs  om-  Rois  delà 
brages ,  &  ne  contribua  pas  peu  à  embarraffer  leurs  affaires  (a).  Maifon 

Cette  année  les  Portugais  prirent  &  pillèrent  Oliva,  &  rompirent  la  con-  d'Autri- 
vention  qu'ils  avoienc  depuis  quelque  tems  avec  les  Généraux  Efpagnols ,  de  ^ 
ne  pas  inquietter  les  gens  de  la  Campagne  de  part  ni  d'autre  ;  cette  infrac- 
tion obligea  les  derniers  à  faire  de  leur  côté  quelques  incurfions  ;  avec  tout 
cela  il  ne  fe  paffa  rien  de  fort  important.  Don  Juan  d'Autriche  ne  fut  pas 
en  état  de  faire  grand  chofe  du  côté  du  Rouflillon,où  commandoit  le  Prin- 
ce de  Conti.  L'entreprife  du  Duc  de  Guife,  avec  une  Flotte  Françoife ,  fur 
Naples  échoua  aulTi  ,&  l'expofa  lui  &  le  Cardinal  Mazarin  à  la  riféedetout 
le  monde  {b).  Le  Roi  Catholique  fit  reconnoitre  l'Infante  fa  fille  héritière 
de  tous  fes  Etats;  il  fit  bâtir  aufli  une  magnifique  Chapelle  à  l'Efcurial ,  tan- 
dis que  fes  affaires  fouffroient  partout  faute  d'argent ,  la  plupart  de  fes  re« 
venus  étant  dépenfés  d'avance ,  &  fes  fujets  en  quelque  façon  épuifés.  La 
paix  devenoit  donc  de  jour  en  jour  plus  neceffaire,  &  cependant  elle  pa- 
roiffoit  plus  éloignée  qu£  jamais  (c).  On  tâcha  d'entamer  des  négociations  par 
la  médiation  du  Pape,  mais  la  France  en  reçut  la  propofition  très- froidement. 

Comme  il  ne  s'étoit  prefque  rien  fait  en  Italie  l'année  précédente,  le  Mar-  Evàiemm: 
quis  de  Caracene  avoit  pris  les  mefures  néceffaires  pour  être  en  état  d'agir  de  l'année. 
plus  vigoureufement  au  commencement  de  1(^55.  Ayant  appris  que  le  Duc  ^^^^' 
de  Modene  traitoit  avec  la  France ,  &  qu'il  avoit  conclu  le  mariage  de 
fon  fils  aîné  avec  la  Nièce  du  Cardinal  Mazarin  ,  il  lui  demanda  une  des 
meilleures  places  de  fes  Etats ,  pour  gage  de  fa  conduite ,  &  marcha  avec 
toutes  les  Troupes  qu'il  put  ralTembler  vers  Reggio,  où  leDucfe  trouvoit. 
Mais  ce  Prince  lui  donna  bientôt  d'autre  befogne  ;  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes 
Troupes  &  s'avança  tout  droit  vers  Pavie ,  où  il  arriva  en  même  tems  que 
le  Prince  Thomas  de  Savoye  avec  les  Troupes  Françoifes,  &  le  Marquis 
de  Ville  avec  celles  de  Piémont.  La  Place  fut  invertie  le  premier  d'Août; 
mais  le  Comte  de  Trotti ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  fe  défendit  fi  bien, 
qu'il  donna  au  Marquis  de  Caracene  le  tems  d'attendre  des  renforts  deNa* 
pies  &  d'Allemagne,  avec  lefquels  il  obligea  les  Alliés  de  lever  le  fiege.  Le 
Duc  de  Modene  ne  laiffi  pas  de  fe  retirer  à  Cafal;  cependant  le  crédit  des 
Efpagnols  en  Italie  avoit  tellement  baillé ,  que  nonobllant  cet  avantage  le 
Duc  de  Mantoue  fe  déclara  pour  la  France,  &  fe  rendit  à  Paris  pour  ré- 
gler les  conditions, auxquelles  cette  Couronne  lui  accorderoit  fà  proteébion 
(f/).  Dans  les  Pays-Bas,  l'Archiduc  &  le  Prince  de  Condé  conçurent  de 
grandes  efpérances ,  mais  quand  ils  fe  mirent  en  Campagne  ils  fe  trouvèrent 
fort  déçus ,  car  M.  de  Turenne  aiîlegea  &  prit  Landreci  &  enfuite  le  Quef- 
noi.  Le  Roi  de  France  étoit  lui-même  à  la  tetc  de  fon  Armée,  &ilavoic 
une  fi  grande  fupériorité,  que  malgré  tout  ce  que  l'Archiduc  &  le  Prince 
de  Condé  purent  faire,  fans  rifquer  une  bataille,  Condé  &  Saint  Guilain 

^  (à)  Cefpides.  (c)  Nani.  La  Martlnierc. 

(b)  Stêi^Mj  continuation  of  Soufa's  Hiflo-        (d)  Cej'pides,  La  Martinisre, 
ly  ot  pQiCugal. 
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augmentèrent  le  nombre  de  Ça  conquêtes  (.2).  I/ArciiiJuc  eut  de  plusgrarw 
des  mortifications  durant  l'hiver.  La  Cour  cJ'Efpagne  avoi:  conclu  un  nou- 
veau Traité  avec  le  Duc  de  Lorraine,  prifonnicr  à  Tolède;  on  l'envoya  à 
l'Archiduc,  «S:  le  Prince  de  Condé  6:  lui  fe  tlatercnt,  (ju'en  fcfanc  prêter 
un  nouveau  ferment  de  fidélité  aux  'i'roupes  du  Duc,  ils  pourroient  s'en 
fervir  en  toute  fureté  dans  une  entreprife  qu'ils  avoient  concertée.  Mais  le 
Duc  François,  ayant  envoyé  fcn  fécond  fils,  encore  enfant ,  i  Breda,  fe 
fauva  avec  l'aîné  fur  les  terres  de  France;  toutes  les  'IVoupes  Lorraines, 
qui  n'avoient  p:is  encore  déferté,  l'y  fuivirent ,  &  prêteront  ferment  de  fi- 
délité au  Roi  de  France,  jufqu'à  ce  que  leur  Souverain  fiit  en  liberté  (A). 
Ce  fut  aulîi  alors, c'ell-à-dire  au  commencement  de  Novembre,  que  Crom* 
wel  conclut  un  Traité  a\-ec  la  France ,  maigre  tout  ce  que  purent  faire  les 
Miniftres  des  Cours  de  Madrid  &  de  J3ruxe!les,pour  l'empêcher.  L'Archi- 
duc informa  de  cette  fdcheufe  nouvelle  les  Habitans  des  Pays-Bas  par  un 
Manirefl:e,ii:  il  e.\pédia  en  même  tems  des Commiflions  aux  Armateurs (c). 
Ces  mortifications,  jointes  à  celles  qu'il  rccevoit  journellement  du  Comte 
de  Fuenfaldagne ,  qui  avoit  la  confiance  de  la  Cour  de  Madrid, engagèrent 
l'Archiduc  à  follicitter  fi  vivement  le  Roi  Catholique  de  lui  permettre  de 
quitter  les  Pays-Bas,  où  il  étoit  fi  inutile  au  fervlce  de  Sa  Majeflé,  <Sc 
où  il  ne  pouvoit  rien  faire  pour  fon  propre  honneur ,  qu'il  obtint  enfia 
ce  qu'il  deraandoit,  &  qu'on  lui  promit  de  lui  envoyer  un  SuccefTeur 
au  Printems  (J);  ce  delTein  déplut  extrêmement  à  la  NoblelTe  ik  aux 
Peuples  des  Provinces  Efppgnoles ,  où  l'Archiduc  ttoit  généralement  &  à 
jufte  titre  aimé. 

La  guerre  avec  le  Portugal  ne  fournie  cette  année  aucun  incident  mé- 
morable, à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  tel  le  procédé  du  Gouver- 
neur Portugais  de  Salvaterra.  Les  Efpagnols  tâchèrent  de  le  corrompre 
par  le  moyen  d'Alphonfe  de  Sande  ,  Officier  Caflillan  ,  avec  lequel  il 
vivoit  dans  une  étroite  amitié.  Le  Portugais  traina  la  négociation  juf- 
qu'à ce  qu'il  eût  obtenu  une  Lettre  de  la  propre  main  de  Don  Louis 
de  Haro;  il  confentit  alors  de  recevoir  celui  avec  lequel  il  traitoit, ac- 
compagné de  trente  hommes,  par  une  Poterne;  mais  auiîitôt  qu'ils  fu- 
rent entrés  il  fit  faire  main  bafle  fur  eux,  &  fit  mettre  le  malheureux 
Don  Alphonie  à  la  bouche  d'un  canon  ;  aftion  fi  barbare  ,  qu'elle  flé- 
trit la  gloire  qu'il  fe  feroit  acquife  par  fa  fidélité  (<?).  Don  Juan  d'Au- 
triche fe  mit  de  bonne  heure  en  campagne  du  côté  du  Roufiîllon ,  où  il 
s'empara  de  quelques  petites  Places, &  il  auroi:  fait  de  plus  grands  progrès 
fi  le  Prince  de  Conti  n'eut  été  neveu  du  Cardinal  Mazarin  ;  ceMiniltreeut 
foin  de  lui  fournir  une  nombreufe  Armée,  &  envoya  le  Duc  de  Vendôme 
avec  une  bonne  Flotte  fur  les  Côtes.  Par  l'j  le  Prince  fe  trouva  en  état  de 
prendre  le  Cap  de  Quiers  &  Caftiilon ,  au  bout  de  vingt  jours  de  fiege.  Il 
fe  difpofa  alors  à  entrer  en  Catalogne  ;  mais  Don  Juan  ,  bien  qu'inférieur 
en  forces ,  avoit  fi  bien  alTurc  tous  les  paflages  ,  qu'il  fut  impoffible  au 

Prin- 

(a")  Tlarti/ayHift.  du  Vicomte  de  Turenne.    pa-:.  121.  La  Martinkre ,  Clarendm ,  Ntadm 

(,t)  A'ùiii ,  La  Martinicre ,  dfpidcs.  (:l)  Ccjfides. 

^r;  Corps  Univ.  Diplom.  T^  S'I.  f.  H.        (0  i'fcvm;  Continuation  of  S«:</â, 
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Prince  d'y  pénétrer;  cela  n'empêcha  pas  que  la  Ville  de  Solfone  nefefou-  Sectioi»  ■ 

levât  &  ne  reçût  Garnifon  P^rançoife.   On  rcfolut  enfuite  de  faire  le  fiege  „'^^7"  ' 

de  Palamos,  mais  Don  Juan,  y  jetta  un  û  puilTant  renfort,  que  la  réduc-  dJ autres  ' 

tion  de  la  Place  auroit  coûté  bien  du  tems  ;  le  Prince  de  Conci  en  conçut  Rois  di  t*    ,  I 

tant  de  chagrin,  qu'il  céda  le  commandement  au  Comte  de  Merinville(<î).  Maifon  ' 

Don  Juan ,  qui  vouloit  punir  Solfone  de  fa  révolte,  l'afTiegea  d'abord  après  ^'Autri.  ; 

le  départ  du  Prince;  mais  le  Comte  de  Merinville  furprit  un  de  fes  quar-  '^^^'  ! 

tiers,  &  fit  lever  le  fiege.     Cela  n'empêcha  pas  Don  Juan  de  prendre  Ber-  1 

ge,  &  après  une  longue  campagne  il  contraignit  les  François  de  fe  retirer  ' 

en  Languedoc  &  d'y  prendre  des  quartiers  d'hiver.     Après  leur  départ  il  i 

foumit  Solfone ,  &  donna  lieu  aux  habitans  de  fe  fouvenir  de  la  promptitu-  i 

de  avec  laquelle  ils  avoient  reçu  Garnifon  P>ançoife  (/;).  Il  y  eut  cette  an-  ■] 

née  une  aélion  fur  mer,  dont  aucun  des  Partis  n'eut  fujetde  fe  vanter  beau- 
coup. Quelques  Hifi:oriens  François  attribuent  la  viftoire  à  leur  Flotte  ;  1 
mais  à  en  juger  par  ce  qui  pafia  pendant  tout  le  cours  de  la  campagne,  il  ■ 
ne  paroit  pas  qu'ils  foient  fort  fondes  dans  leur  prétention.  Le  Roi  Ca-  ,, 
tholique  ayant  pris  la  réfolution  de  faire  quelque  changement  parmi  les  Gou- 
verneurs de  feR  Provinces,  &  parmi  les  Généraux  de  {es  Armées,  il  nom-  ' 
ma  Don  Juan  d'Autriche ,  fon  fils.  Gouverneur  des  Pays-Bas,  avec  des  ' 
pouvoirs  plus  amples  qu'aucun  de  fes  Prédéceffeurs  (r ).     11  nomma  pour 

fervir  fous  lui  le  Marquis  de  Caracene,  dans  l'efpérance  qu'il  feroit  plus  . 

heureux  de  ce  côté-là  qu'il  ne  l'avoit  été  en  Italie.  Le  Comte  de  Fuenfal- 
dagne,  dont  le  Miniftere  étoit  fort  content,  eut  le  Gouvernement  du  Mi- 
lanois,  parceque  Don  Juan  ne  s'accornmodoit  pas  d'un  Miniflre,  qui  avoit 
conduit  fon  Maître  par  la  lifiere.  Les  Armateurs,  Efpagnols  troubloient 
déjà  fort  le  commerce ,  &  le  Traité  avec  le  Duc  de  Lorraine ,  du  9  de 
Novembre,  refta  fans  effet,  comme  nous  l'avons  déjà  vu.     La  Cour  de  ' 

Madrid  fit  néanmoins  frapper  une  Médaille ,  où  l'on  voyoit  d'un  côté  le 
bufl:e  du  Roi  avec  fes  titres,  &  de  l'autre  une  épée  nue  &  une  branche  d'O- 
livier, avec  cette  légende,  préparé  à  tiiue  6?  à  Vautre  (d).  On  jug.a  ce-  '  ,■ 
pendant  que  cette  Médaille  exprimoit  un  vœu  plutôt  qu'un  fait.  < 
Le  Comte  de  Fuenfaldagne  ne  trouva  pas  les  affaires  du  Milanois  dans  jffairts  ' 
une  fituation  fort  avantageufe.  L'Armée  étoit  foible,  les  revenus  déptnfés  û'iulie,  1 
d'avance,  &  les  Habitans  de  la  Capitale  très-chagrins  de  l'accident  qui  avoit  ' 
réduit  le  Palais  Ducal  en  cendres,  avec  tous  les  papiers  qui  y  étoient.     Il 

s'appliqua  d'abord  à  remettre  les  affaires  fur  un  meilleur  pied ,  &  il  réulîît  ■  1 

à  divers  égards  dans  ce  qu'il  entreprit  ;  car  quoiqu'il  fût  afltz  préfomptucux ,  j 

c'étoit  un  grand  homme  dans  le  Cabinet  &  en  campagne,  <!i  il  y  avoit  peu 

de  Minifires  aufii  laborieux  que  lui  (c).     Le  Duc  de  Modene  fit  un  tour  à  ,;^ 

Paris  pour  afïilter  au  mariage  de  fon  fils;  s'il  en  tira  quelques  avantages,  \ 

les  Efpagnols  en  profitèrent  aufli;Ie  Duc  deMantoue  ,  jaloux  des  honneurs  ! 

qu'on  lui  avoit  fait,  fe  reconcilia  peu  à  peu  avec  fes  anciens  amis  (/).  Le  ; 

Prince  l'homas  de  Savoye  étant  mort  âgé  de  près  de  quatrcvingts  ans ,  le 

(a)  Nanî.  (jï)  Van  Loon  Hift.  Metall.  des  Pays-Bas,  ^ 

(6)  JVflfjf.  T.  II.  paiî.  30.  ' 

(c)  Ce/pides.  (e)  Nani.  *■ 

(/;  Cc/pides. 
Tome  XXIX.  T 
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SscTioM  l)J^;  lie  Mcrcœiir  l'ut  nommé ,  à  li  follicitation  du  Duc  de  Modcno ,  pour 
„.^V'*  commander  en  Italie,  &  alliegca  avec  une  belle  Armée  Valence ,  Place for- 
dts  autres  ^c  du  Milanois.  Don  Augulhn  de  Signado,  qui  y  commandoit,  la  défen- 
Rois  delà  die  avec  autant  de  capacité  que  de  courage.  Le  Comte  de  Fuen(';ldagne  fie 
Maifori  tous  fes  eflbrts  pour  la  lecourir ,  &  fut  une  fois  fur  le  point  de  réuflir; 
•V^"'""  mais  à  la  fin  L-s  alliegcs  fc  trouvèrent  réduits  à  une  li  granle  extrémité, 
,    •  que  le  Gouverneur  d«.manda  de  capiiuLr.     Les  deux  Ducs  firent  réponfe, 

que  fuivant  les  Loix  de  la  guerre,  il  n'avoit  point  de  capitulation  à  cfpe- 
rcr,  mais  que  par  pure  confidcration  pour  fa  va'eur  &  fa  conduite,  ils  é- 
toicnt  prêts  à  lui  accorder  telles  conditions  qu'il  fouliaitteroit  ;  c'eft  ainfi 
qu'après  foixante-treizc  jours  de  tranchée  ouverte.  Valence  fut  prife,  au 
grand  regret  des  Efpagnols.     Cette  entreprife  paffa  pour  une  des  mieux 
conduites  de  toute  la  guerre,  &  quoiqu'on  ne  pût  jettcr  aucun  blame  fur 
le  Comte  de  Fucnfaldagne,  ce  fut  néanmoins  une  grande   mortification 
pour  lui ,  furtout  parcequ'il  la  reçut  au  commencement  de  fon  adminiilra- 
lion  ,  &  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'on  avoit  conçu  de  grandes  efpérances  à 
Madrid  de  voir  les  aff.iire$  rétablies  en  Italie  par  un  homme  d'unaullî  grand 
courage  &  auffi  habile  que  lui  (a). 
Affaires         La  conjoncture  des  affaires  dans  les  Pays  Bas  demandant  la  préfence  de 
des  Pays-   £)on  Juan ,  il  réfûlut  de  pafTer  par  mer  en  Italie,  &  de  là  de  fe  rendre  par 
Bas.  j.gjpg  j;„  Flandres.     On  ne  peut  avoir  de  preuve  plus  frappante  de  l'affui- 

blilTement  de  la  Monarchie  d'Efpagne  que  ce  petit  voyage.  Au  lieu  de 
ces  nombreufes  Efcadres  de  Doria  &  deMendozc,  qui  fecondoient  tous  les 
mouvemtns  deCharlequint  &  de  Philippe  II.  Don  Juan  ne  miten  mer  qu'a- 
vec quatre  Galères.  Elles  furent  attaquées  par  des  Armateurs  d'une  telle 
force,  qu'il  v  en  eut  bientôt  trois  de  prifes,  &  la  quatrième  ,  à  bord  de 
laquelle  étoii  le  Prince ,  l'auroit  étéaufiî ,  fi  Don  Juan  n'avoit  promis  aux 
forçats  la  liberté  ,  &  cent  ducats  à  chaam ,  s'ils  le  débarquoicnt  en  fureté. 
Cette  promeiTe  les  anima  tellement,  qu'ils  firent  des  efforts  extraordinaires, 
&  méritèrent  le  prix  ,  quoiqu'avcc  beaucoup  de  peine  (i).  Aufîltôt  que 
le  Prince  eut  pris  terre,  il  fe  rendit  à  Milan,  où  nonobllant  les  grands 
honneurs  qu'on  lui  fit,  il  ne  relia  que  quelques  jours,-  il  en  paffa  la  meil- 
leure partie  en  conférence  avec  le  Duc  de  Fucnfaldagne,  dont  il  reçut  les 
informations  avec  reconnoiffance,  &  dont  il  écouta  les  avis  avec  unegran- 
de  attention.  D'abord  qu'il  fut  arrivé  en  Flandres ,  l'Archiduc  Léopold 
alla  au  devant  de  lui,  &  le  conduifit  comme  en  triomphe  à  Bruxelles,  où 
il  fut  reçu  avec  un  applaudiffement  général.  Peu  après  l'Archiduc  partie 
pour  Cologne,  &  Don  Juan  l'accompagna  juîqu'à  l'endroit  ou  ce  Prince  é- 
toit  venu  à  fa  rencontre  (c).  Ces  Cérémonies  avoient  leur  but ,  car  on 
favoit  que  le  Prince  de  Condé  prétendoit  avoir  le  pas  Air  Don  Juan  ;  mais 
l'Archiduc,  fils  &  frère  d'Empereur ,  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  lui  donner 
la  droite ,  le  Prince  fuivit  fon  exemple ,  fans  peine.  Ces  formalités  prirent 
néanmoins  tant  de  tems,que  les  François  furent  les  premiers  en  campagne. 
Le  Vicomte  de  'Furenne,  ayant  laiffé  le  Cardinal  &  la  Cour  à  la  Fere, 
q  joique  fon  Armée  ne  fùc  pas  nombreufe  ,  n'avoit  pas  laiffé  de  mettre  le 

(a)  La  Martiniere,  Qpinry.  (c)  yfftrwn/i  III.  Deel  fol.  I3I[.  /Vivai 

C*)  tarival  Siècle  de  fer  Ï.I.pag.  135,    T.  11.  pig.«34« 
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fiege  devant  Valencicnnes,  grande  Ville  &  bien  fortifiée, qui  étoit  au  cen-  Sectiom  ) 

tre  des  Places  Efpagnoles.     Elle  étoit  défendue  par  Don  Francifco  de  Me-  „^X'*  ' 

nefes ,  qui  avoit  eu  la  précaution  de  mettre  les   campagnes  voifines  fous  ^f autres  " 

l'eau;  les  François  furent  donc  obligés  d'y  jetter  un  pont,  ou  pour  mieux  Rois  de  la  ^ 

dire  de  conftruire  une  digue  pour  la  communication  de  leurs  quartiers  ;  le  Maifon 
Vicomte  de  Turenne  commandoit  d'un  côté ,  &  le  Maréchal  de  la  Ferté  J'Autri- 
de  l'autre.     Vers  le  commencement  de  Juillet,  Don  Juan,  le   Prince  de  '^^^'  j 

Condé  &  le  Marquis  de  Caracene  marchèrent  au  fecours  de  la  Place ,  &  fe  ' 

campèrent  pas  loin  du  quartier  des  Lorrains,  qu'on  s'attendit  qu'ils  attaque-  < 

roient.     Mais  ayant  jette  un  pont  fur  l'Efcaut,  ils  le  pafTerent  la  nuit  en-  i 

tre  le  15  &  le  16,  &  attaquèrent  le  quartier  du  Maréchal  de  la  Ferté  fî  j 

brufquement ,  qu'en  un  quart  d'heure  de  tems  les  lignes  furent  forcées,  &  ij 

le  Maréchal  fut  fait  prifonnier  (a).     Au  moment  de  l'attaque ,  le  Gouver-  : 

neur  fit  ouvrir  les  éclufes,  &  un  batteau  chargé  de  pierres  fut  porté  avec  ' 

tant  de  rapidité  contre  la  digue  des  François,  qu'il  y  fit  une  ouverture, 
enforte  que  M.  de  Turenne  voyant  qu'il  étoit  impoflible  de  fécoarir  fon  i 

Collègue ,  fe  retira  avec  fon  bagage  &  une  partie  de  fon  Artillerie  fous  le 
Quefnoi.     Les  Princes  auroient  voulu  le  fuivre,  &  félon  toutes  les  appa- 
rences ils  auroient  rendu  leur  vi6loire  complette,  fi  malheureufement  la  j 
porte  de  Valenciennes  de  ce  côté-là  n'eut  été  Aiurée ,  deforte  que  le  Vi-  ! 
comte  fut  en  fureté,  avant  qu'on  eut  le  tems  de  l'ouvrir  (b).     Cela  n'em- 
pêcha pas  que  la  prifc  d'un  Maréchal  de  France  avec  quatre  mille  hommes 
de  pied,  &  autant  de  tués,   tout  le  bagage  &  toute  l'Artillerie  pris,  ne 
donnafient  un  nouvel  éclat  aux  armes  d'Éfpagne.     Ce  qui  y  donna  encore  | 
plus  de  relief  fut  la  prife  de  Condé ,  après  un  fiege  de  vingt-cinq  jours  ;  ' 
il  y  avoit  dans  la  Place  une  Garnifon  de  quatre  mille   hommes  ,    auxquels  ' 
on  permit  à  la  vérité  de  fe  retirer,  mais  Ibus  la  dure  condition  de  ne  fer-  1 
vir  de  quatre  ans  contre  l'Efpagne.  Ces  avantages  furent  un  peu  compcnfés 
par  la  levée  du  fiege  de  Saint  Guilain,  qu'ils  abandonnèrent  pour  empê- 
cher M.  de  Turenne  de  reprendre  la  Capelle,entreprife  où  ils  échouèrent                                  ; 
aufli  (c).  La  campagne  ne  laifibit  pas  d'être  en  apparence  fiivorabie  aux  ' 
Efpagnols,  ce  qui  ranima  le  courage  des  Flamands,  &  dilîipa  en  quelque 
façon  le  cliagrin  du  Prince  de  Condé.  ; 

On  pourroit  peut-être  attribuer  le  peu  de  vigueur  avec  laquelle  les  Por-  p„/.„/;. 
tugais  a^'oient  agi  les  campagnes  précédentes  au  mauvais  état  de  la  fanté  tions  'ik  ' 

du  lloi  Don  Juan ,  qui  mourut  au  mois  de-  Novembre  ;  mais  ce  fut  réelle-  ^f^'^  '«y'^-  I 

ment  un  effet  de  la  fiige Politique  de  ce  Prince  ,  qui  ayant  à  rétablir  un  E-  f^^P"'^^» 
tat  ruiné ,  &  à  foutenir  des  guerres  en  diiï"érentcs  parties  du  Monde ,  jugea  Madrid.  '■ 

devoir  épargner  les  dépenfes  du  côté  où  fon  ennemi  étoit  aulli  foible  que 
lui.     En  Catalogne ,  où  le  Marquis  de  Montant ,  qui  avoit  fuccedé  à  Don  -j 

Juan  d'Autriche  ,  n' avoit  qu'une  Armée  peu  nombreufe ,  avec  laquelle  il  ' 

s'empara  de  quelques  petites  Places.     Le  Duc  deCandale,  petit -fils  du  cé- 
lèbre Duc  d'Epernon,  qui  commandoit  les  François,   n'entreprit  rien  de  ; 
fon  côté ,  &  ne  donna  gueres  d'embarras  au  Générai  Efpagnol.    Le  Pape                                ' 

(a)  De  Rlencourt  Hift.  de  Louis  XIV.  T.        Qi)  Aitzema  ubi  fup.  ' 

I.  pag.274-276.  iîaîB/ijy  Hill.  duVicom-        C<^"l  Oiàncy ,  RamJ'ay ,  La  Martiniere. 
te  de  Turenne.  (^incj.  j 

Ta  u 
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AlcxnnJre  VII.  ayant  folliciuc  les  Evoques  do  France  de  s'entremettre  au- 
près du  Roi  pour  faciliter  la  paix.  Louis  leur  fit  une  réponfe  brufijue ,  pour 
ne  pas  dire  dure.  Cependant  toute  rclkxion  faite,  le  Cardinal  Mazarin  ju- 
gea qu'il  etoit  à-propos  de  faire  voir  à  l'Europe  que  la  France  n'avoit  pas 
defTem,  d'eternifer  la  guerre,  au  moins  qu'elle  nevouloit  pas  en  convenir. 
On  dépêcha  donc  M.  de  Lionne  à  Madrid ,  au  commencement  de  la  cam- 
pyne,  avec  un  plein  pouvoir  de  fix  lignes  de  conclure  la  paix;  «S:  pour 
'  ùter  tout  doute  fur  la  fignature  du  Roi ,  on  le  fie  accompagner  d'un  Gen- 
tilhomme, qui  avoit  été  au  fervice  du  Comte  de  Fuenfaldagne ,  en  la  pré. 
knce  duquel  le  Roi  de  France  remit  ce  plein  pouvoir  à  Ton  Miniflre,  en 
difant  au  témoin  dequoi  il  s'agifToit  (a).  Ce  Plénipotentiaire  eut  plufieurs 
conférences  avec  Don  Louis  de  Haro,  qui  n'aboutirent  à  rien.  On  publia 
une  Relation  de  cette  négociation ,  que  l'on  a  attribuée  généralement  à  de 
Lionne,  pour  juflificr  fa  Cour;  on  y  aflure  que  l'Article  fur  lequel  les 
deux  JMiniRres  n'avoient  pu  s'accorder ,  étoit  la  reflitution  des  Places  & 
des  Gouvernemens  du  Prince  de  Condé;  on  ajoute  que  le  Roi  Catholique 
étoit  porte  à  y  joindre  la  Souveraineté  de  quelques  Places  frontières,  en 
confideration  des  fervices,  qu'il  avoit  été  forcé  de  renJre  à  leur  Maître,, 
c'efl  ainfi  que  parloient  les  Minillrcs  d'Efpagne  ;  de  Ton  côté  Louis  XIV. 
confentoit  au  retour  du  Prince,  mais  il  ne  vouloit  pas  qu'il  revint  triom- 
pliant.  On  a  cru  néanmoins,  &  la  chofe  efl  plus  vraifemblable,que  la  vé- 
ritable raifcn  qui  rompit  la  négociation  fi  brufquement,  fut  qu'on  propofa, 
ou  au  moins  qu'on  toucha  le  mariage  du  jeune  Roi  avec  l'infante ,  pour 
lequel  Philippe  avoit  beaucoup  d'éloignement  ,  comme  s'il  en  eût  prévu 
les  fuites  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'efl:  qu'il  fouhaittoit  de  marier  fa  fille  a- 
vec  un  Prince  de  fa  Famille  (//).  Les  Efpagnols  fentirent  vivement  cette 
année  les  ficheufes  conféquences  d'une  guerre  avec  l'Angleterre  ;  car  outre 
la  nouvelle  qu'ils  reçurent  d'une  entreprife  fur  l'Ifle  de  Saint  Domingue, 
&  de  la  conquête  de  la  Jamaïque  dans  les  Indes  Occidentales ,  ils  eurent 
le  chagrin  de  voir  les  Amiraux  Blake  &  Mountague  couler  à  fond  trois  ri- 
ches Gallions,  &  en  prendre  deux  fur  leurs  propres  côtes;  les  Anglois 
trouvèrent  dans  ces  prifes  trois  millions  de  pièces  de  huit  ,  ik  les  Efpag- 
nols perdirent  une  fomme  plus  confiderable  dans  ceux  qui  furent  coulés  à 
fond  {c).  Ce  malheur  leur  fut  d'autant  plus  fenfible ,  qu'ils  ignoroient  la 
raifon  qui  leur  avoit  attiré  cette  guerre,  &  par  conféquent  qu'ils  ne  fa- 
voient  comment  s'en  tirer ,  ou  de  quelle  manière  fe  venger  dt  leurs  per- 
tes. 

Quoique  le  Duc  de  Mantoue  eflt  eu  beaucoup  de  part  à  la  prife  de  Va- 
lence ,  l'année  précédente,  la  DucheiTe  fa  femme  le  porta  d'aller  à  Milan, 
où  on  l'engagea  bientôt  dans  le  parti  d'Efpagne  ;  s'étant  déclaré  ouverte- 
ment ,  le  bue  de  Modene  &  le  Prince  de  Conti  commirent  des  hollilités 
fur  fes  terres.  Comme  ils  étoient  vifiblement  fupérieurs  ,  ils  alîiegerent 
Alexandrie  de  la  Paille,  Place  forte,  qui  fut  bien  défendue.  Le  Comte  de 
Fuenfaldagne  aQcmbla  autant  de  Troupes  qu'il  lui  fut  poffible  ,  &  marcha 


(a)  SttvcTU  Contin.  of  Swifa ,  Hift.  de  la 
Pair,  des  Tyrenées   \ni.  15.  (hiinc^  T.  I. 


{h)  Mémoires  de  LiofiM,  Cefpides. 
(c)  ClarenionVïiW.  des  Gucircs  Civilwu 
Mùuoites  Hiftoriiiuw  &  Chronologiques. 
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au  fecours  de  la  Place,    il  attaqua  les  Alîîcgtans  dons  leurs  lignes',  mais  Sectioiî 
fans  fuccés  s'étant  alors  bien  retranché  dans  leur  voifinage,  &  le  Gouver-     ^Vj. 

neur  continuant  de  faire  de  fréquentes  forties,  ils  furent  enfin  obligés  àe'y'-'"'' 
1         ,    r-  1      r.    n  A   A  ^    ^     >         .    ,  ,'  .   .         ,      °  acs  autres- 

lever  le  hege,  le  18  dAout,  après  avoir  ete  trente-trois  jours  devant  cet- 2j(,u  (f« /« 
te  Place  (a).  Le  Comte  ne  fut  pas  cependant  iilTez  fort  pour  empêcher  lesMaifon 
Alliés  de  prendre  des  quartiers  dans  les  Etats  du  Duc  de  Mantoue,  d'Autri- 

Du  côté  de  Flandres,  l'habileté  &  l'aftivité  du  Prince  de  Condé  firent  '^^^' 
que  l'Armée  fut  de  bonne  heure  en  campagne,  deforte  qu'il  affie^ea  Saint  ^fairesdi 
Guilain  ;  &  prit  cette  Place  le  22  de  Mars.     Pour  réparer  cet  affront,  le  Flandres. 
Maréchal  de  Turenne,  ayant  donné  le  change  aux  Généraux  Efpagnols, 
invertit  Cambrai,  où  il  n'y  avoit  que  trois-cens  hommes;  il  auroit  certai- 
ment  emporté  cette  Place  en  quelques  jours,   fi  le  Prince  de  Condé  n'avoic 
pas  marché  de  ce  côté  avec  une  diligence  furprenante,  à  la  tête  de[  quatre 
mille  Chevaux  ou  Dragons ,  &  ne  s'étoit  jette  dans  la  Ville  en  traverfanc 
les  lignes  des  François  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais.  M.  de  Turenne  dé- 
campa alors ,  &  alla  couvrir  le  fiege  de  Montmedi ,  que  fefoit  le  Maréchal 
delaFerté,  qui  prit  cette  Place  le  6  d'Août.   Dans  ces  entrefaites) 'Don 
Juan  d'Autriche  &  le  Prince  de  Condé  tentèrent  de  furprendre  Calais ,  & 
s'emparèrent  même  de  la  baffe  Ville ,  mais  la  haute  fe  défendit  fi  bien , 
qu'ils  furent  obligés  de  prendre  le  parti  de  la  retraite.  Turenne  prit  enfuite 
Saint  Venant ,  &  arriva  affez  à  tems  pour  faire  lever  le  fiege  d'Ardres  aux 
Efpagnols;  mais  ils  eurent  le  bonheur  de  furprendre  fon  arrière- garde,  & 
de  s'emparer  delaCaifl^e  militaire.  Il  ne  laifla  pas  d'aflieger  &  de  prendre 
Mardik,  qui  fe  rendit  le  3  d'Oftobre.  La  Garnifon  ayant  été  faite  prifon- 
niere  de  guerre  fut  envoyée  en  Angleterre,  &  la  Place  remife  au  Général 
Morgan ,  qui  commandoit  les  Anglois  que  le  Prote6leur  avoit  envoyés  en 
qualité  d'auxiliaires ,  &  qui  fervirent  durant  toute  la  campagne  dans  l'Ar- 
mée Françoife  (i).     L'Empereur  Ferdinand  III.  étant  mort  auPrintems, 
l'Archiduc  Léopold ,  ci-devant  Gouverneur  les  Pays-Bas,  auroit  puluifuc- 
ceder ,  mais  il  évita  de  fe  mettre  fur  les  rangs ,  pour  favorifer  fon  neveu , 
qui  portoit  le  même  nom  ;  cependant  les  oppolîtions  de  la  France  &  les  ' 

difficultés  qu'elle  fit  naicre,  furent  caufe  qu'il  ne  fut  élu  que  l'année  fuivan- 
te.  Don  Juan  travailla  avec  application  à  faire  dégénérer  la  mefintelligen- 
ce  qu'il  y  avoit  entre  les  Etats  Généraux  &  la  France  en  rupture  ouverte, 
mais  les  premiers ,  qui  en  appréhendoient  les  fuites ,  &  qui  connoifi"oient 
l'impuiffance  des  Efpagnols  à  tenir  leurs  promeflTes  ;  s'accommodèrent  aux 
meilleures  conditions  qu'ils  purent  (c). 

Les  Portugais,  foupçonnant  que  la  mort  de  leur  Roi  &  la  minorité  de  Cequijc 
fon  fils  pourroient  encourager  leurs  ennemis ,  prirent  le  parti  de  commen-  /"#»  "i 
cer  la  campagne  de  bonne  heure  avec  vigueur  ;  mais  ayant  échoué  dans  le  ^"""S»' 
defl"ein  de  furprendre  un  Fort  des  Efpagnols,  ils  s'attirèrent  le  mal  qu'ils  TmF^r^- 
vouloient  éviter.     Le  Duc  de  St.  Germain ,  Seigneur  Italien  d'un  grand  ^ntr. 
mérite,  qui  commandoit  l'Armée  Efpagnole,  eut  ordre  de  la  Cour  de  Ma- 
drid d'agir  vigoureufement ,  &  on  lui  promit  des  fecours  &  des  renforts 

(o)  Hift.  du  Prince  de  Condé.  RiencourC        (c")  Hifl;.  du  Card.  Mizni'm,  Le  Clerc ^ 
Hitl.de  Louis  XIV.  Qiiincy,  Ramfay.  B a/nage  &C» 
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SicnoH  conlîJerablcs ,  qu'on  lui  envoya  auHî.  Il  fc  mie  en  cam,iagne  fur  la  fin 
XVI.  d'Avril,  &  invclbt  Olivença,  la  meilleure' Place  de  Portugal  après  Elvos. 
Eifloire  Lj  Comce  de  Saint  Laurent ,  Géneril  de  l'Armée  Portugaife,  fit  diverfes 
»"-*^7*  tentatives  inutiles  pour  Iceourir  la  Place,  enforte  qu'après  s'être  défendue 
Maifon  '  loiigtems ,  elle  fe  rendit  le  30  de  Mai  ;  le  Gouverneur  Don  Manuel  de 
d'Autri-  Saliign>.-  fut  exilé  par  la  Cour  de  Lisbonne.  L,es  Habitans,  pour  montrer 
chf.  leur  averfion  pour  les  Efpagnols,  abanJonn^rent.  tous  la  Ville,  bien  que 

'par  la  Capitulation  ils  pulTtnt  y  relier.  Le  Duc  ailiegea  cnfuite  la  Ville  &  le 

Clùceau  de  Moron,  qu'il  prit  auiîi ,  defortc  que  cette  campagne  fut  la  plus 
heureufe,  &  celle  où  l'on  fit  le  plus,  depuis  le  commencement  de  la  guer- 
re {a).     Le  Marquis  de  Saint  Abre,  qui  commandoit  en  Catalogne,  pen- 
dant l'abfence  du  Duc  deCandaie,  fit  lever  le  fiege  d'Urgel  aux  Efpagnols; 
&  comme  ils  étoient  foibles ,  <!i:  qu'on  fefoit  de  grands  efforts  du  coté  du 
Portugal ,  il  ne  fe  piiTa  plus  rien.     Mais  l'événement  le  plus  fatal  de  toute 
l'année  fut,  que  h  Flotte  Angloife,  comnunJje  par  l'Amiral  Hlake,  brûla 
les  Gallions  d'Efpagne  à  l'IlL  de  Teneriffe,  ce  qui  fit  perdre  aux  i'.fpag- 
nols  bien  des  millions  outre  un  nombre  de  bons  Vaifieaux  ,  dont  ilsavoicnc 
bien  befoin  (i).     Ce  qui  fit  néanmoins  oublier  ces  malheurs  à  Madrid  ce 
fut  la  naiffance  d'un  Prince,  dont  la  Reine  accoucha  le  28  de  Novembre, 
à  la  grande  joie  du  Roi  &  des  Peuples  ,   &  qui  fut   nommé  Philippe 
Profper  (c). 
Zjsoffairts     Le  Comte  de  FuenfalJagne  s'étoit  occupé  durant  tout  l'hiver  à  prendre 
des  isfpag-  des  mefures  pour  bloquer  Valence  ,  dans  la  ferme  réfolution  de  l'allieger 
nols  prcn-  j^Qfjjcût  que  la  faifon  le  permettroit.  Mais  avant  qu'il  put  exécuter  fun  def- 
mauvais     ^'-■'"  '  i'  '^^'-  ''-'  ^-'hagrin  que  le  Duc  de  Mantoue  embralTa  la  neutralité ,  en 
tour  en  Ita-conféqucnce  d'un  'l'raité  conclu  par  la  médiation  de  la  République  de  Vé- 
lie.  nife.     Le  Duc  de  Navailles  fcrvit  cette  année  fous  le  Duc  de  MoJene,  les 

1658.     diffiirends  entre  ce  Prince  &  le  Prince  de  Conà,  ayant  nui  au  fucccs  delà 
campagne  précédente.     Avant  que  le  Comte  de  Fuenfaldagne  fut  en  état 
d'exécuter  fon  projet  contre  Valence ,  les  deux  Ducs  marchèrent  droit  à 
lui,  tandis  que  le  Alirquis  de  Ville  prit  la  Ville  de  'l'rin,  en  allant  joindre 
l'Armée  des  Alliés.     Celle-ci  étant  arrivée  à  la  vue  de  Milan,  auroit  pu 
y  caufer  des  troubles.  Ci  le  Comte  de  Fuenfaldagne  ne  s'y  étoit  jette  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  forces,  ce  qui  tint  le  peuple  en  bride,  &  fit 
échouer  le  deffein  des  ennemis.  Le  Duc  de  Modenene  laifia  pas  d'aHîeger 
&  de  prendre  Mortare,  Capitale  du  fertile  diflriél  de  Lomeliino,  &  il  au- 
roit félon  les  apparences  pouffe  fes  avantages  plus  loin ,  s'il  n'étoic  mort 
d'une  maladio  dont  il  fut  attaqué  durant  le  liège  (d). 
Ellfsvont       Dins  les  Pa3s-Bis  les  François  formèrent  le  hardi  delTein  de  furprendre 
tncore  plus  Oflende,  mais  on  ménagea  cette  affaire  avec  fi  peu  de  fecret,  que  les  Ef- 
MainiFlan. pagnois  la  tournèrent  à  leur  avantage,  &  prirent  le  Maréchal  d'Aum')nt 
'^         avec  toutes  Ic-s  Troupes  ,  qui  dévoient  exécuter  l'entreprife  (r).     Cette 

(a)  Stevens  Conl\n.  of  Soufa.  (d)  Xar.i,  Corps  Diplom.  T.  Vr.  V.  II. 

(b)  Ckirerulon,  l'oltairc  Siècle  de  Louis     pa^;.  225.  Qui :c\  ,   Ricncour:  ,    MoiUglat, 
XIV.  Ch.  s.  Hift.  Chron.  Hudernier Siècle. 

(f)  Ceffidcs,  Hifl.  Chronoi.  du  dernier       (?)  Ramfay  Hitl.  du  Vicomte  de  Turenne. 
Siècle.  iV»«g/aï  T.  IV.  pag.i?!. 
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disgrâce  n'empêcha  pas  le  Vicomte  de  Tiirenne  de  réfoudre  le  fiege  de  Section 
Dunquerque ,  ou  pour  mieux  dire  il  y  fut  contraint ,   la  Cour  de  France  ^jf^^, 
y  ayant  été  forcée  pour  obliger  Cromwel.   C'étoit  une  entreprife  difficile ,  ^ig}' tiares 
ou  pour  mieux  dire  defefpérée,  qui  n'auroit  jamais  pu  réuflir,  fi  les  Ef-  Rois  delà 
pagnols  avoient  feulement  pris  quelques  précautions  pour  la  confervation  Maifon 
de  cette  Place  ;  mais  s'étant  imaginés  que  le  Cardinal  Mazarin  en  vouloii  «j'Autri- 
abfolument  à  Cambrai,  ils  ne  penferent  qu'à  mettre  cette  Ville  en  fureté/  ^'        ^ 
nonobflant  les  avis  réitérés  que  Charles  II.  alors  errant ,  leur  donna ,  qu'on 
avoit  deffein  d'afTieger  Dunquerque.     Le  Marquis  de  Leyde,  qui  en  etoit 
Gouverneur,  fe  trouva  à  Bruxelles  pour  folliciter  du  fecours,  quand  les 
François  parurent  devant  la  Place,  &  il  eut  bien  de  la  peine  à  y  rentrer 
fans  avoir  obtenu  le  renfort  qu'il  demandoit.     Don  Juan  d'Autriche  ,  qui 
avoit  fait  une  faute  capitale  en  différant  d'y  pourvoir ,  en  fit  une  autre  par 
fa  précipitation  à  vouloir  la  fécourir  ;  &  marcha  aux  Dunes  avec  toutes  les 
Troupes  qu'il  put  ralfembler ,  mais  fans  artillerie ,  &  fe  propofa  d'atten- 
dre l'occafion  favorable  de  forcer  les  lignes  des  François.  M.  de  Turenne  , 
qui  pénétra  fon  deffein ,  prit  le  parti  le  plus  expéditif ,  qui  fut  de  le  pré- 
venir, en  l'attaquant,     lous  les  efforts  de  Don  Juan,  du  Prince  de  Con» 
dé,  des  Ducs  d'York  &  de  Glocefter  pour  animer  leurs  Troupes,  furent 
inutiles,  comme  elles  fentoient  tout  le  defavantage  qu'elles  avoient  dans 
le  combat,  elles  furent  bientôt  mifes  en  déroute.     Cette  bataille  fe  donna 
le  1+  de  Juin  ,   &  Dunquerque  fe  rendit  le  23.  M.  de  Turenne,  pour- 
fuivant  fes  conquêtes ,  prit  Bergues- Saint  Vinox  le  2  de  Juillet,   Fumes 
le  3,  Dixmudc  le  7,  Oudenarde  le  9  de  Septembre,   Menin  le  17;  il 
b;)ttit  le  Prince  de  lligne  le  19,  &  prit  Ipres  le  24.     Le  Maréchal   de  la 
Ferté  prit  aulîi  Gravelines  ;  tellement  que  dans  le  cours  d'une  guerre ,  qui 
avoit  duré  vingt-huit  ans,  les  Efpagnols  n'avoient  jamais  effuye  tantdedif- 
graces  dans  une  feule  campagne  (a). 

Du  côté  de  Portugal  les  deux  Partis  paroifToient  réfolus  de  faire  les  der-  Don  Louis 
nitrs  efforts.     La  Reine  Douairière,  Princeffe  aélive  &  d'un  grand  cou-  de  Haro 
rage,  avoit  affemblé  une  Armée  de  dixhuit  mille  hommes,  dont  elle  avoit /"'""'  '' 
confié  le  commandement  à  Don  Juan  Mendcz  de  Vafconcelos ,  ancien  Of-  ^,^"'™j„ 
ficier  de  réputation;  elle  lui  ordonna  expreffémcnt  d'attaquer  Badajoz.  l\  cônc  dePor- 
ne  laifî;!  pas  de  s'amuf^-r  au  l'ort  Saint  Chrifiophle  ,   dont  il  ne  put  néan-  tugal  ,  ^ 
moins  fe  rendre  maître  ;  deforte  qu'il  décampa  ,  pafla  la  rivière,  &  alla ^^: '"'' 'f^,' 
aiîieger  Badajoz.     Le  Duc  de  Saint  Germain,  qui  commandoit  les  Trou  ^'as' 
pes  Elpagnoles,  en  informa  la  Cour  de  Madrid,  à  qui  il  fit  favoir  en  mê- 
me tems  que  la  Place  étoit  en  i'i  mauvais  état, qu'elle  ne  pouvoit  tenir long- 
tems  ,  &  qu'il  étoit  dans  une  impuiffance  abfolue  de  la  iecourir.    Cela  ex- 
cita de  fi  grands  murmures  parmi  le  peuple,  que  Don  Louis  de  Haro  raf- 
fembla  tout  ce  qu'il  put  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  dans  les  deux  Caflil- 
les,  àc  s'avança  avec  quinze  mille  hommes  jufqu'à  Merida;  le  Duc  de  Saint 
Germain  ayant  forcé  un  endroit  des  lignes  des  ennemis,  le  vint  joindre  a- 
vcc  mille  chevaux ,  ils  marchèrent  enluite  tout  droit  à  Hadajcz  ;  mais  à 
leur  approche  Vafconcelos  leva  le  fiege  &  décampa.  Don  Louis  de  Haro, 

(a)  Onincy ,  Mém,  de  Mottevilky  Mm      f^lat,  Riencourt,   Clarendcn,    Bwntt  Méin. 
"^  de  fon  unjs. 
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eiîllc  de  cj  tics-xs  &  le  voyanc  à  la  tête  de  près  de  vingc  mille  hommes, 
réfoiut  de  finir  la  campagne  par  la  conquèce  d'Elvas.  La  Place  (itoit  bien 
fortifiée,  &  Don  Sanche  Mmuel  qui  y  commandoit,  ctoic  un  homme 
opiniâtre  ,  capable  d'attendre  les  dernières  extrémités.  Les  Efpagnols  ne 
iailTerent  pas  d'en  former  le  fiege  ,  &  de  le  poulTcr  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur; mais  h  Reine  Douairière,  ayant  renforcé  fon  Armée,  en  donna  la 

conduite  au  Comte  de  Ciflagncda,    qui  mardia  au  fecours  de  la  Place. 

L'Armée  Portugiife  avoit  moins  de  Troupes  réglées  que  i'Efpagnole,  mais 
elle  écoit  plus  nombreufe  en  comptant  les  Milices.  Le  Duc  de  Saint-Ger- 
main fit  fortir  fes  'J'roupes  des  retranchemens  &  donna  bataille  au  Comte  ; 
mais  une  partie  de  fa  Cavalerie  ayant  été  défaite, comme  il  s'avançoit  pour 
couvrir  fon  Infanterie,  il  reçut  un  coup  de  moufquet  à  la  tête,  qui  le  ren- 
verfa  de  cheval ,  cet  accident  découragea  tellement  fes  Troupes  ,  qu'elles 
plièrent  d'abord,  &  les  Portugais  les  pourfuivirent  avec  une  grande  furie. 
La  bataille  d'Elvas  fe  donna  le  23  de  Juillet;  Don  Louis  de  Ilaro,  qui  fe 
tenoit  à  une  certaine  dillance,  fut  fpectateur  de  cette  déroute,  qui  coûta 
aux  Efpagnols  environ  deux  mille  hommes,  &  il  s'en  retourna  fur  le  champ 
à  Madrid.  Don  Rodrigue  Moxico,  qui  étoit  le  fécond  Olîicier  de  l'Ar- 
mée ,  fortifia  un  porte  à  l'arriére  garde ,  &  par  ce  moyen  il  rallia  les  Ef- 
pagnols, &  fit  une  affez  bonne  retraite;  le  Comte  de  Saint  Germain, que 
l'on  croioit  blelIé  à  mort ,  fe  rétablit  par  les  foins  &  l'habileté  des  Chirur- 
giens (a). 
Campagne  Les  arrangemcns  que  !a  Cour  d'Efpagne  avoit  pris  pour  faire  la  guerre 
enCatalo-  vigourcufemcnt  du  coté  de  Portugal,  furent  la  véritable  raifon,  qui  rendit 
^îif '.  ^ ,    les  opérations  en  Catalogne  lentes  &  laneuifiantcs.     Le  Comte  de  Saint  Au- 

anaires  do-       ■    '       •  j    •    r      1-  •  iT      .v.i         > 

mtjîiquis  ^^^^■t  ^^^  commandoit  les  français  en  Roumlon  s  en  apperçat  ;  ayant  en- 
vie de  faire  quelque  aélion  d'éclat  avant  l'arrivée  du  Duc  de  Mercœur,qui 
devoit  remplacer  le  Duc  de  Candale ,  il  entreprit  le  fiege  de  Campredon  , 
Place  de  quelque  importante  entre  Girone  &  Puicerda.  Le  Duc  de  Mor- 
tare,  qui  ne  vouloit  pas  faire  connoitre  la  foiblefie  de  l'Efpagne,  en  fe 
mettant  en  campagne, ne  lailTa  pascchaper  l'occafionde  faire  voirjufqu'où 
alloit  {on  talent  pour  la  guerre,  qui  méritoit  certainement  un  commande- 
ment plus  important.  Il  rafTeinbla  fes  Troupes  avec  tant  de  fecret  &  de 
diligence ,  que  les  François  le  virent  paroitre ,  avant  que  d'avoir  la  moin- 
dre connoiffance  de  fa  marche,  il  força  leurs  ligues  en  trois  endroits,  & 
non  feulement  les  obligea  de  lever  le  lîege  avec  précipiracion,  mais  ruina 
tellement  leur  Armée,  qu'il  fut  en  état  d'agir  pendant  toute  h  campagne, 
&  que  le  Duc  de  Mercceur  fut  contraint  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  (A). 
Pour  ce  qui  efi:  des  affaires  domefliques  d'Efpagne,  le  Roi  tint  une  AlL-m- 
blée  des  Etats  de  Camille  &  de  Léon,  dans  laquelle  on  fit  qu:lquts  Régie- 
mens  utiles,  on  accorda  aufli  quelques  fubfides,  &  l'on  interdit  le  Com- 
merce avec  le  Portugal.  Un  autre  événement  qui  réjouit  également  le  Roi 
&  fes  fujcts,  &  qui  ne  contribua  pas  peu  au  retablilTement  de  la  paix  gd- 
nérale,  ce  fut  la  naiffance  de  l'Infant  Don  Ferdinand-Thomas,  le  21  de 
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Décembre ,  deforte  que  le  Roi  eut  le  plaifir  de  fe  voir  deux  Princes  en  état  Sectioi» 
de  recueillir  fa  fuccelîion ,  bien  qu'aucun  des  deux  n'en  ait  joui.     Ce  fut  là     .^Y^- 
ce  qui  leva  le  grand  obftacle ,  qui  avoit  jufques-là  fait  échouer  toutes  les  f^J^^l^'^j 
négociations  pour  la  paix  générale,  bien  que  toutes  les  Puiflances  en  guer-  Rois  de  la 
te  en  euflent  befoin ,  &  qu'elle  fût  furtout  néceffaire  à  l'Efpagne  (a).         Maiibn 
Bien  qu'en  Italie  le  Comte  de  Fuenfaldagne  n'eût  pas  été  fort  heureux  d'Autri- 
comme  Général ,  cela  ne  diminua  en  rien  l'on  crédit  à  la  Cour  d'Efpagne  ;  '^^' 


elle  le  regardoit  comme  le  plus  habile  Miniflre  qu'elle  eût,  &  ne  fefoit  ig  Covfts 
que  lui  rendre  juftice.     Il  connoiflbit  parfaitement  la  fituation  critique  où  de  Fuen-. 
il  fe  trouvoit  ;  &  bien  qu'en  qualité  de  Gouverneur  du  Milanois  il  vécut  a-  faldagne 
vec  autant  de  magnificence  que  fes  prcdécefTeurs ,  &  foutint  l'honneur  àt^f^tt danger 

,     y-,  '^        r  '  .^w     -    ,,A      '  1  •   •  ks  Cours 

iz  Couronne  avec  une  fermeté ,  qui  n  etoit  blamee  que  de  ceux  qui  igno-  ^^  Madrid 
roient  fes  motifs,  il  ne  laillbit  pas  d'expofer  naturellement  l'état  des  affai-  ^deTaiia 
res  en  Italie  à  la  Cour  de  Madrid,  &  de  déclarer  aux  Miniftres  qu'il  n'y  demejures. 
avoit  d'autre  moyen  de  les  rétablir  que  la  paix  ;  que  le  Duché  de  Milan 
couroit  grand  rifque ,  que  fes  reflburces  naturelles  étoient  entièrement  épui- 
fées  ;  que  de  tirer  des  fecours  des  deux  Siciles ,  c'étoit  les  mettre  en  dan- 
ger ;  que  l'Empereur  étoit  lié  par  fa  Capitulation  &  ne  pouvoit  les  fécou» 
rir  ;  que  les  promeffes  de  l'Efpagne  étoient  inutiles  &  même  préjudiciables , 
&  que  la  France  négocioit  une  ligue  ofFenfive  &  défenfive  avec  la  Répu- 
blique de  Venife ,  dont  la  conclufion  feroit  l'avantcoureur  de  l'établilTe- 
ment  de  fon  empire  en  Italie.  Il  tenoit  un  langage  un  peu  différent  à  la 
Duchefle  Douairière  &  Régente  de  Savoy e;  il  lui  infinuoit  que  fi  les  Fran- 
çois fefoient  la  conquête  du  Duché  de  Milan ,  la  Savoye  ne  feroit  plus  qu'u- 
ne Province  qui  dépendroit  d'eux  ;  que  ceux  qui  étoient  préfentement  fes 
Alliés  deviendroient  fes  Maîtres ,  &  que  les  prérogatives  dont  tous  les  Sou- 
verains font  jaloux ,  fouffriroient  d'abord ,  &  feroient  infenfiblement  anéan- 
ties. Les  raifons  du  Comte  firent  impreilîon  par  tout.  Le  Roi  Philippe 
fut  fi  frappé  du  danger,  qu'il  réfolut  de  renouer  la  négociation,  à  laquelle 
il  n'avoit  pas  voulu  fe  prêter;  &  la  Duchefie  de  Savoye,  quoique  proche 
parente  de  Louis  XIV.  fentit  û  vivement  la  force  des  raifons  du  Comte , 
qu'elle  prit  la  réfolution  de  ne  plus  contribuer  à  la  conquête  du  Milanois. 
^eut-être  même  auroit-elle  changé  davantage  de  mefures ,  fans  le  deficin 
où  elle  étoit  de  marier  la  Princeffe  Marguerite  fa  fille  avec  le  Roi ,  ik.  le 
Cardinal  Mazarin  l'amufa  longteros  par  l'efpérance  de  ce  mariage  {h) ,  qui 
n'avoit  pas  peu  contribué  à  rattacher  aux  intérêts  de  la  France. 

Les  repréfentatiuns  du  Comte  de  Fuenfaldagne  engagèrent  la  Duchefle  Z.'Efpagiie 
à  s'expliquer  fi  nettement  aux  Miniftres  de  France,  que  le  Cardinal  futobli-  envoyé  fe- 
gé  de  mener  la  Cour  à  Lyon  ,  pour  que  le  Roi  &  la  Reine  M-re  euflent  '^''^""^"^ 
une  entrevue  avec  la  Duchefle  <Si  la  Princeffe  Marguerite.     La  nouvelle  de  y/ ,.j  /^  ' 
ce  voyage  donna  tant  de  jaloufie  à  la  Cour  de  Madrid,  qu'elle  dépêcha  fur  France jmr 
le  champ  Don  Antonio Pimentel  incognito  à  Lyon.  Il  déclara  au  Cardinal,  relouer  la 
que  le  Koi  Catholique  était  difpofé  à  faire  le  mariage  propofé  du  Roi  avec  "'^^'f'^'^'i^'* 
l'Infante  ;  fa  propolition  fut  acceptée, &  on  ne  penfa  plus  au  mariage  avec    IcL. 

(a)  Ccfpides.  Hift.  de  la  Paix  des  Pyrcrjufes  &c. 

(b)  Montglat.  Hift,   du  Card.  Mazarin. 
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la  rrinccfTc  de  Savoyc.  Cette  circonfbncc  fut  favorable-  à  rEfpagne ,  & 
fit  prendre  à  la  Cour  de  Turin  d'autres  mefurcs,  que  celles  qu'elle  avoic 
toujours  fuivicsi  la  DuchcfTe  &  fon  fils  furent  convaincus,  qu'un  attache- 
ment opiniâtre  &  aveugle  à  la  France  ne  ferviroit  qu'à  l'agrandiflemenc 
de  cette  Couronne,  fans  qu'ils  y  gagnaffent  rien ;&  qu'en  alfoibliiïant  l'Ef- 
pagne,  ils  cbranloient  un  de  leurs  appuis,  dont  ils  pourroient  avoir  befoin 
dans  un  tcms  ou  dans  l'autre.  Le  Comte  de  l'ucnfaldugne  refla  maître  de 
la  négociation  du  côté  de  l'Efpagne,  car  quoique  Pimentel  eût  reçu  des 
plcinpouvoirs  de  Madrid,  il  fit  un  tour  à  Milan  pour  conférer  avec  le 
Comte  ,  de  qui  il  reçut  fes  inrtruciions.  La  grande  difficulté  rcgardoit  les 
intérêts  du  Prince  de  Condé  ;  k-  Comte,  qui  ie  fouvenoit  peut-être  encore 
des  démêlés  qu'ils  avoient  eu  en  Flandres ,  les  abandonna  à  la  fin  ,  &  la  Fran- 
ce de  fon  côté  abandoniu  ceux  de  Portugal.  On  convint  enfin  des  Préli- 
minaires à  Paris, en  vertu  desquels, &  par  l'entrcmife  de  la  Reine,  la  Fran- 
ce confentit  à  une  fufpenfion  d'armes,  &  on  régla  que  les  dcu.v  Minières  de 
France  travailleroient  tnfemble  au  'Fraitc  définitif  fur  les  frontierts.  Les 
Conférences  fe  tinrent  dans  une  Ifle  qui  cfl  au  milieu  de  la  rivière  de  Bi- 
daflba,  à  peine  connue  jufqu'alors,  mais  que  cet  événement  a  rendue  cé- 
lèbre, on  l'appelle  l'Ule  des  Faifans.  On  y  éleva  une  efpece  de  Salle,  où 
il  y  avoit  de  cliaque  côté  une  chaife  avec  une  table  ,  de  façon  néanmoins 
que  les  deux  tables  fe  touchoient  de  l'autre  côté.  Don  Louis  de  Haro  paf- 
foit  fur  un  pont  du  côté  de  l'Efpagne,  &  le  Cardinal  Mazarin  s'avançoit 
dans  le  même  tems  par  un  autre  du  côté  de  la  France  ;  ils  entroienc  par  des 
portes  oppofécs,  &  s'afleyoient  fur  les  terres  de  leurs  Maîtres. 

Les  Conférences  commencèrent  le  23  d'Août,  &  finirent  le  7  de  No- 
vembre ;  il  y  en  eut  en  tout  vingt-quatre.  Contre  la  teneur  des  Préliminai- 
res, Don  Louis  de  Haro  remit  l'affaire  du  Prince  de  Condé  fur  le  tapis ,  & 
y  infifla  fortement  ;  mais  le  Cardinal  refla  inflexible,  &  dit  même,  qu'il 
s'appercevoit  que  la  Négociation  finiroit, comme  il  y  avoit  trois  ans.  Don 
Louis  de  Haro  protefta  que  non ,  &  (ju'il  s'en  ticndroit  à  la  lettre  des  Pré- 
liminaires. II  ajouta  ,  que  SaMajeflé  Catholique  ne  pouvoit  manquer  à  fa 
parole,  &  qu'elle  donneroit  au  Prince  ou  un  etablilTement  dans  les  Pays- 
Bas  à  titre  de  Souveraineté,  ou  le  Gouvernement  de  ces  Provinces.  Cette 
infinuation  obligea  le  Cardinal  de  s'ouvrir  ;  le  Prince  de  Condé  prévoyant 
ce  qui  arriveroit,  &  ayant  envie  de  retourner  en  France,  s'étoit  déjà  fou- 
rnis ,&  avoit  renoncé  à  toutes  fes  prétentions.  Le  Cardinal  offrit  donc,  que 
fi  l'on  vouloit  céder  à  la  France  l'équivalent  qu'on  deftinoit  au  Prince,  le 
Roi  donneroit  la  charge  de  Grand  Maître  de  faMaifon  au  Duc  d'Enguien 
fon  fils,  &  au  Prince  le  Gouvernement  de  Bourgogne  &  de  BrefTe  ,  pro- 
pofition  que  l'on  accepta.  Durant  les  Conférences  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  fut  envoyé  à  Madrid  pour  demander  l'Infante.  Il  s'acquitta  de  cette 
CommiiHon  d'une  manière  fort  galante,  étant  entré  dans  la  Ville,  non  avec 
la  pompe  &  la  magnificence  d'un  Ambaffadeur,  mais  fous  la  nouvelle  qua- 
lité de  Courrier  du  Roi,  précédé  d'un  Maître  de  Porte  &  d'un  certain  nom- 
bre de  Ponillons,  fuivis  de  fuixantc  Gcntilbîiommcs  ,r/.mbanadeur  venoit 
enfuite  au  galop,  pour  marquer  l'emprell'jment  de  fon  Maître  pour  l'Infan- 
te.   On  ne  fauroic  s'imaginer  quel  tlTeC  um  circonAoïice  aulli  petite  en 
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elle-même  fit  fur  la  Nation  Efpagnole,  &  fur  le  Roi  lui-même, qui  accor-  Sectioh 
da  l'Infante  de  la  meilleure  grâce  du  monde.     Le  Traité  fut  enfin  figné ,  j^^l'}'^ 
nonobftant  les  embarras  que  donna  à  Don  Louis  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  ^„a,°f'.,j 
fut  mis  en  liberté,  &  des  intérêts  duquel  il  fut  peu  quefl:ion,&  le  chagrin  Rois  de  la 
que  donnèrent  au  Cardinal  les  Ambafladeurs  de  Portugal  ;  outre  cela  les  deux  Maifon 
Miniftres  étoient  fort  embarralTés  de  la  préfence  du  Roi  Charles  II.  &  de  ^^^"^' 
celle  de  l'Ambafladeur  Lockhart;  le  Cardinal  ayant  demandé  à  ce  dernier  1_1___ 
au  nom  de  qui  il  agiflbit ,  il  répondit  plaifamment  que  c'étoit  un  point  qui 
n'étoit  pas  encore  décidé  en  Angleterre,  mais  que  ce  qu'il  propofoit  étoit 
de  la  part  de  ceux  qui  feroient  les  maîtres.     Les  renonciations  embarraffe- 
rent  auffi  fort  le  Cardinal  ik  Don  Louis ,  à  la  fin  le  Cardinal  fe  relâcha  fur 
cet  article,  &  laifTa  aux  Efpagnols  la  liberté  de  faire  prefque  comme  ils  l'en- 
tendirent ,  parcequ'il  prévoioit  que  le  tems  &  la  puiflance  changeroient  ou 
annulleroient  ces  engagemens  pris  fur  le  papier.     C'eO:  ainfi  que  fe  termina 
cette  célèbre  Négociation ,  qui  produifit  le  Traité  des  Pyrénées ,  qui  fut 
également  blâmé  en  France  &  en  Efpagne  (a).  C'eft-là  une  raifon  de  pen- 
fer  que  c'étoit  le  meilleur  &  le  plus  égal  qu'on  pût  faire  dans  les  conjonélu- 
res  préfentes  &  tout  mûrement  pefé. 

Un  des  principaux  motifs  qui  déterminèrent  Philippe  IV.  &  fon  Mi-  Projet  it 
niftre  à  faire  la  paix  avec  la  France  &  à  conclure  le  mariage  de  l'In-  ^'lîrp-jgne 
fante,  fut  l'envie  d'employer  toutes  les  forces  de  la  Monarchie  Efpagnole  ^""^''^  '* 
contre  le  Portugal.  C'étoit  dans  cette  vue  ,  que  Don  Juan  d'Autriche  °""^* 
avoit  été  rappelle  au  Printems.  Cet  événement,  bien  qu'affez  imprévu, 
n'avoit  nullement  déplu  à  ce  Prince,  qui  étoit  fort  dégoûté  des  Pays- 
Bas  ,  où  il  ne  voioit  que  mifere  ,  &  n'entendoit  que  des  plaintes. 
Il  tint  Tordre  qu'il  avoit  reçu  fecret,  partit  fans  bruit,  &  laifla  le  Gou- 
vernement entre  les  mains  du  Marquis  de  Caracene.  Il  pafTa  par  I3 
France,  &  trouva  la  Cour  d'Efpagne  toute  occupée  de  l'aflaire  de  la 
paix,  mais  entièrement  déterminée  à  entreprendre  la  rédudlion  du  Por- 
■  tup-al  ;  il  ne  manquoit  que  les  moyens  nécelTaires.  Le  Roi  croioit  qu'il 
ne'^feroit  pas  difficile  de  contraindre  la  Maifon  de  Bragance,  abandon- 
née de  la  France  ,  de  fe  contenter  de  fes  terres  héréditaires ,  dont  il  étoit 
tout  prêt  à  la  laifler  jouir.  Don  Louis  de  Haro  brûloit  d'envie  de  fe 
venger  de  la  perte  de  la  bataille  d'Elvas  j  &  Don  Juan  fouhaittoit  qu'ils 
attendifTent  que  la  Paix  fut  bien  affermie ,  afin  de  pouvoir  tirer  d'Italie 
&  des  Pays-Bas  un  certain  nombre  de  Régimens ,  ne  pouvant  fans  de 
vieilles  Troupes  répondre  du  fuccts  de  la  guerre  (A),  Les  pertes  faites 
fur  mer  par  les  déprédations  des  Anglois  ,  &  les  dépenfes  nécelTaires 
pour  terminer  le  mariage  de  l'Infante  ,  rendirent  ce  délai  fort  conve- 
nable, deforte  que  de  part  &  d'autre,  on  refta  aflcz  tranquille,  &  que 
la  campagne  fut  aufîi  peu  fertile  en  événemens  que  la  précédente  (f). 

On  étoit  convenu  que  leurs  Majeflés  Catholique  &  'l'rés-Chreticnne  £#  Marh- 
auroient  une  entrevue  dans  l'Iile  des  Faifans.  Les  deux  Miniftres  s'y  ren  ge  de  rjn- 
dirent  auparavant  pour  régler  le  Cérémonial  ,&  pour  terminer  quelques  dif-/"""^- £5" '« 

Paix  ju- 


rte. 


(a)  Oîwicy  Hift.Milit.de  Louis  XîV.IIift.    Paix  des  Pyrénées  ;AIein.  de  MotieiiUeàc. 
du  Cauunal  Mazarin,  AfoHgtoT.  IV. pag.        {h)  Cejpides.  iGC», 

ai6.  Hilt.  du  Prince  de  Condc  ;  Hill.  île  la        (c)  Siev ens  Conùr..  ofSoufa.  Cefpides. 
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Section  fiailccs  touchant  certains  articles  du  Traite';  cela  prit  du  tems.  Enfin  le 
XVI.  3  de  Juin  le  mariage  fe  célébra  à  l'ontarabie ,  Don  Louis  de  Haro  rc- 
mjioire  pn-rcnta  le  Roi  Louis  XIV.  Le  4,  la  Reine  Mère  eut  une  entrevue  avec 
Rits^dlla  ^'  '^°'  Catholiijue,  qu'elle  n'avoit  vu  de  quarante-cin-j  ans;  il  amena  avec 
Mâifon  'ui  l'lnf;:nte  &  Don  Louis  de  Haro,  &  la  Reine  ttoit  accompagnée  de  Ton 
dAutri-  fccond  fils ,  &  du  Cardinal  Mazirin.  La  Reine  &  l'Infante  fe  marquèrent 
chf.  beaucoup  de  tendrefTe,  mais  le  Roi  tint  une  gravite  fi  confbntc,  qu'elle  ne 

(lifFeroit  gucres  de  la  froideur,  la  Reine  fa  fœur  s'en  plaignit,  &  il  lui  répon- 
dit ,  que  Certaines  démonflratioiis  e.\tc-rieures  de  tendrelFe  ne  convenoient 
point  au.\  Rois.  D'autre  part  il  fit  de  grandes  civilités  au  Cardinal  Maza- 
zin,&  entre  autres  complimens  qu'il  lui  fit, il  lui  dit  que  l'Europe  lui  avoit 
l'obligation  de  la  Paix.  Vers  la  fin  de  l'entrevue  le  Roi  de  France  avança 
la  tête  comme  à  la  dérobée;  Ci  Philippe  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  fa 
fœur  avec  un  air  moins  grave,  qu'il  n'avoit  eu  jufques-là,  qu'il  auroit  un 
gendre  bienfait  ;  Louis  ié  rétira  fur  le  champ.  Le  6  de  Juin  les  deux  Rois 
jurèrent  folemnellement  la  paix-.  On  préfenta  cnfuite  les  ôeigneurs  Fran- 
çois au  Roi  Catholique,  lequel  dit,  quand  la  Reine  fa  fœur  lui  nomma  le 
^laréchal  de  Turenne,  ,,  11  m'a  fait  palfcr  bien  de  mauvais momens".  Les 
Grands  d'Efpagne ,  au  nombre  d'environ  quinze,  furent  auffi  préfentés  au 
Roi  Très-Chrcticn.  l^s  François  étoit  magnifiquement  vêtus,  ik  les  Ef- 
pagnols  fort  fimplemenc ,  finon  qu'ils  avoient  fur  eux  des  pierreries  e.xiraor- 
dinairement  riches.  Les  dcuK  Familles  Royales  curent  une  entrevue  avant 
le  départ ,  &  Louis  après  s'être  jette  aux  pieds  de  fon  beaupere  pour  rece- 
voir fa  bénédiflion ,  l'embrafla  en  fe  rélevant  avec  tant  de  tendrefle,  que 
Philippe,  qui  s'étoit  très-bien  pofledé  en  difant  adieu  à  fa  fille,  fut  fi  ému, 
qu'il  ne  put  retenir  fes  larmes.  11  témoigna  la  même  fenfibilité  pour  Mon- 
lieur,  &  les  deux  Cours  fe  féparerent  dans  les  fentimcns  d'une  amitié  & 
d'une  affeftion  parfaite  (a). 
Letafairts  Quand  le  Prince  de  Condé  quitta  les  Pays-Bas  pour  retourner  en  France, 
a'tfpagne  on  le  traita  avec  tous  les  égards  polîibles.  Le  Marquis  de  Caracene  l'ac- 
«yîfnf  m- compagna  jufqu'à  une  lieue  de  Bruxelles  ,  &  on  lui  fit  tous  les  honneurs 
mêm'a'rés  if^^ginables  dans  les  Places  par  où  il  paflTa,  Le  peuple  ne  fut  pourtant  pas 
ia  Paix,  facile  de  fon  départ;  parceque  fes  Troupes  &  celles  du  Duc  de  Lorraine, 
avoient  en  quelque  manière  vécu  a  difcré[ion,&  vexé  le  Pays  qu'iispréten- 
doient  protéger.  Il  tfl  vrai  que  ce  qui  les  excufoit  jufques  à  un  certain 
point,  c'efl  qu'elles  étoient  fort  mal  payées  ,  comme  toutes  les  Troupes 
au  Service  d'Efpagne.  .On  tint  une  toute  autre  conduite  envers  Sa  Majelle' 
Britannique,  que  le  Marquis  de  Caracene  auroit  fait  arrêter,  fi  ce  Prince 
ne  fe  fût  retiré  à  tems  fur  les  terres  des  Etats  Généraux.  Il  ne  l'oublia  pas 
lorsqu'il  fut  rétabli  dans  fes  Etats ,  aufil  bien  que  l'cmprcflement  de  la  Cour 
de  Madrid  à  ménager  l'amitié  du  Parlement  lorfqu'il  s'étoit  emparé  de  l'Au- 
torité Souveraine.  De  ce  côté-la  les  Efpagnols  étoicni  donc  afiex  mal  ;  ils 
remarquèrent  auffi  un  réfroidiflement  vilible  à  la  Cour  de  Vienne  ;  l'Em* 
pereur  Léopold  étoit  fort  mécontent  d'avoir  perdu  l'Infante ,  pour  l'amour 
de  laquelle  il  avoit  fait  de  fort  grandes  offres  au  Roi  Philippe  &  à  fes  Mi- 

(a)  Mem.  deRIc.  de  rt'«;f.i /f;  Mtn.  ik    rin.  Mem.  Hift-  &  Chronolog.  Quincy^ 
Mlle,  de  Mciitj'infitr;  Hiit.  duCarJ.  Muza- 
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niflres  ;  ils  les  auroient  fans  doute  acceptées  s'ils  avoient  eu  de  fa  capaci-  Slctio» 
té  une  idée  auffi  avantageufe,  qu'ils  pénétroient  clairement  Tes  vues  (a).       xvi. 

Le  grand  objet  du  Miniftere  d'Efpagne  étoit  de  maintenir  la  paix ,  qui  ^pJ^oire 
etoit  fi  néceflaire  aux  affaires  de  la  Monarchie,  qu'ils  avoient  obtenue  avec  "^l-"'''!"/ 
tant  de  peine ,  &  qui  leur  avoit  coûté  fi  cher.     Cela  fit  qu'ils  regardèrent  Maifon  " 
la  perte  du  Cardinal  Mazarin,  qui  mourut  au  Printems  de  l'année  ï66i ,  d'Autri- 
comme  un  grand  malheur ,  le  Roi  Catholique  comptant  beaucoup  fur  les  che. 
difpofitions  pacifiques  de  ce  Minifl:re.     Il  légua  à  Don  Louis  de  Haro  un  — 

tableau  du  Titien  d'un  prix  inefl;imable ,  &  un  Horloge  de  table  au  Comte  Cardinal 
de  Fuenfaldagne ,  ce  qui  confirma  l'opinion  où  l'on  étoit,  dans  un  temsoù  Mazarin. 
elle  ne  pouvoit  donner  lieu  qu'à  des  regrets  (b).  iccii. 

Venons  aux  afi'aires  de  Portugal.  L'Armée  que  commandoit  Don  Juan  Don  Juan 
^toit  certainement  confiderable,  il  avoit  treize  mille  hommes  d'Infanterie  a  quelque! 
&  fix  mille  Chevaux,  tant  Efpagnols,  qu'Allemands  &  Italiens,  comman- •|"'^'^''-''  ''/"'^ 
dés  par  les  meilleurs  Officiers  que  l'Efpagne  eût  à  fon  fervice.  Il  débuta  î'^i"Z:^iJ 
parle  fiege  d'Aronches ,  Place  importante  par  fa  fituation,  &  qu'on  au- 
roit  pu  rendre  plus  importante  encore,  fi  elle  avoit  été  bien  fortifiée.  L'Ar- 
mée Portugaife  s'avança  jufqu'à  Elvas,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  afilz  forte 
pour  faire  lever  le  fiege.  Le  Gouverneur  lui  en  épargna  la  peine,  en  la 
rendant  aux  Efpagnols  plutôt  qu'il  n'y  étoit  obligé.  Don  Juan  en  ayant 
bien  fait  réparer,  les  fortifications  &  y  ayant  ajouté  quelques  ouvrages, 
mit  fes  Troupes  en  quartiers  de  rafraichifiement.  Les  Portugais  pour  ac- 
quérir ou  pour  conferver  la  réputation  de  bravoure ,  attaquèrent  la  Cava- 
lerie Efpagnole ,  bien  que  la  leur  ne  fût  ni  auffi  nombreufe  ni  aufii  bonne  ; 
auffi  furent-ils  repoufi"és  avec  grande  perte ,  mais  il  en  coûta  la  vie  à  Don 
Juan  Pacheco  qui  commandoit  la  Cavalerie  Efpagnole,  &  que  Don  Juan 
cheriflx)it  beaucoup.  Quand  les  chaleurs  furent  pafiees ,  Don  Juan  fe  re- 
mit en  campagne,  &  affiegea  Alconchel,  qu'il  attaqua  aflxz  foiblement, 
pour  donner  le  tems  aux  Portugais  de  venir  au  fècours ,  s'ils  en  avoienc 
envie  ;  mais  comme  le  Gouverneur  n'étoit  pas  dans  la  confidence  de  Don 
Juan,  il  fit  échouer  fon  plan ,  en  rendant  la  Place  plutôt  qu'on  ne  s'y  at- 
tendoit.  Le  Prince  la  fit  bien  fortifier  ,  y  mit  Garnifon  Efpagnole  ,  cS: 
s'étant  retiré  à  Badajoz  mit  fon  Armée  en  quartiers  d'Hiver  (c).  Il  s'é- 
toit  apperçu  clairement  que  les  ennemis  évitoient  d'en  venir  à  une  ba- 
taille, &  il  ne  vouloit  pas  laifier  fondre  fes  Troupes  en  les  occupant 
à  des  fieges. 

Don  Louis  de  Haro  fut  trcs-mécontent  de  cette  campagne; ce  Minifire  La  cmpa^ 
s'étoit  flaté  de  la  conquête  du  Portugal,  &  on  n'avoit  pas  feulement  don-  gne  ne  ré- 
né  une  bataille.  D'autre  part.  Don  Juan  informa  le  Roi  qu'il  avoit  ^^^oin^^°^^J'^[ 
de  renforts,  qu'il  n'étoit  pas  fi  aifé  de  conquérir  des  Royaumes  ;  que  l'en-  ,ymces  lies 
nemi  agifibit  avec  beaucoup  de  circonfpeftion ,  &  que  s'il  arrivoit  quelque  Mînîjîres^ 
malheur  à  fon  Armée,  il  ne  voioit  pas  comment  Sa  Majelté  en   mcttroit 
une  autre  fur  pied.     11  avoit  certainement  raifon  de  fon  côté,  &  les  Mi- 
nifires  n'avoient  pas  tort  du  leur.     Nonobltant  la  Paix  ,  la  France  avoic 

{a)  Clarendon  Hifl.  des  Guerr.  Civil.  Hift.     Me.  de  Mottevilk,  Cîioify,  Montglat ,  Cefpides. 
du  Trince  de  Condé.  (c)  Stevetis  Suppltm. 

{b)  Hift.  du   CarJ.  Mazîrin.  Mtm.  de 
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SECTtoN  permis  au  Com:c  de  Scliombcrg ,  excellent  Oflkicr ,  do  panir  en  Portugal 
XVi.  ^y^.^  fix-C(.ns  Volontaires.  Ciitoit  par  fes  lumières  que  les  Généraux  Por- 
^■^"'^  tugais  fe  conduifoient,  il  leur  confeilla  de  fe  borner  à  des  courfes  &  àde$ 
Uoisdila  efèarmouchi-s,  mais  d'éviter  une  bataille  pour  donner  à  leurs  Troupes  le 
Msifon  tems  de  s'aguerrir,  tandis  que  celles  de  Don  Juan  diminueroient.  La  Cour 
d'Atitri-  d'Anï;leterre  a\H)it  époufé  les  intérêts  de  Portugal ,  traitoit  de  paix  avec  la 
^'"•'•''  I  lollande ,  &  allifloit  les  Portugais  d'argent ,  bien  que  l'on  prétendît  que 

cet   argent  venoit  de  France  ;   enfin  ChaiLs  II,  négocioit  Ton  mariage 
avec  la  Princcfie  Catherine,  fœur  du  jeune  Roi.     Il  n'y  avoit  pas  dévoie 
plus  abrégée  pour  parer  à  tous  ces  inconvéniens,  que  de  conquérir  ce  Ro- 
yaume &  de  détrôner  le  Roi.     Les  Miniflres  d'Efpagne  avoient  raifon  h. 
cet  égard,  mais  ils  fe  trompèrent  fur  les  moyens  d'exécuter  leur  deflèin. 
Ils  répandirent  dans  toute  l'Lurope  leur  projet  de  conquête,  ce  qui  ne  con- 
tribua nullement  à  le  faire  réuffir. 
Il  fe  con-     Ils  envoyèrent  à  Londres  le  Baron  de  Batteville,  pour  infulter  un  Prin- 
àuijer.:       ce  qui  étoit  déjà  de  mauvaife  humeur.     Il  le  fit  même  par  écrit, &  préfen- 
•^-  ta  un  Mémoire  à  Charles  II.  dans  lequel  il  lui  propofoit  différentes  Prin* 

ccffes,  en  promettant  de  grands  avantages  de  la  part  de  l'Efpagne ,  finiflanc 
par  des  menaces  fi  l'on  ne  fuivoit  pas  fes  avis.  Ce  Mémoire  fut  caufequ'oa 
lui  défendit  de  paroitre  à  la  Cour  (a).  Il  prit  alors  le  parti,  fuivant  la  cou- 
tume des  Minilires  d'Efpagne ,  d'intriguer  &  de  cabaler  avec  les  mécon- 
tens.  Comme  on  ne  s'oppofa  pas  à  tems  à  fes  procédés,  il  eut  l'impruden- 
ce de  faire  une  querelle  fur  la  préféance  au  Comte  d'Eftrades,  Ambafladeur 
de  France ,  &  l'infulta  même  à  la  faveur  de  la  populace ,  parmi  laquelle  il 
avoit  diftribué  de  l'argent  (/;).  C'étoit-là  un  des  plus  malheureux  incidens 
pour  TEfpagne,  qui  pût  arriver.  L'Archevêque  d'Ambrun  demanda  d'a- 
bord ,  au  nom  de  fon  Maître ,  fatisfaflion  à  la  Cour  de  Madrid ,  fi  elle  vou- 
loit  éviter  la  guerre.  Le  Comte  de  Fuenfaldagne  fe  trouvoit  alors  à  Paris, 
&  fit  tout  ce  qui  dépendit  de  lui  pour  pacifier  les  chofes.  Il  alloit  dans  les 
Pnvs-Bas,  en  qualité  de  Gouverneur,  mais  il  mourut  en  chemin.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort,  il  manda  à  Don  Louis  de  Haro,  que  la  paix  étoit  né- 
ccflaire  à  l'Efpagne  ,  &  par  conféquent  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la 
maintenir.  Le  Roi  Philippe  lui-même  étoit  de  ce  fcntiment.  On  envoya 
le  Comte  de  Fuentes,  en  qualité  d'Ambafladeur  extraordinaire  en  France, 
pour  fe  défifter  de  la  préféance  folemncllement,-  ks  François  perpétuèrent 
la  mémoire  de  cet  cvénement  par  une  Médaille  ,  fur  laquelle  étoit  répré- 
fentée  l'audience  de  Seigneur.  Mais  avant  ce  tems-lâ  Don  Louis  de  Haro 
étoit  mort ,  &  la  Cour  do  Madrid  plongée  dans  la  plus  profonde  afilictioa 
par  la  mort  du  fcul  Prince  d'Efpagne  qui  rcfloit  ;  elle  fut  néanmoins  en- 
quelque  façon  foulaj;éo  par  la  naifllince  de  Don  Carlos  ou  Charles, qui  vint 
au  monde  le  5  de  iJecembre  (c). 

(a)  Corps  Diplom.  T.  VI.  P.  H.  p.  366.  Sucde,  drefTCe  par  ordre  de  Charles  H.  par 

ilonglat,   RamJ'ay,  Chdj'y,  Stevens,  Jean  Evelyn. 

(bi  V07.    Dans  Pl.i'.ii's  continuation  of        u)  Memoir.  deMoitiviUt,  Montglat.ae 

Bakefs  Chronicle,  la  Relation  de  !a  r^fn-  la  Martiwert;  HiH.  Gi-n.  d'Efpagne.  H. il. 

contre  entre  les  AmbalFideurs  de  France  &  Chronol.  du  dcn.iir  Sitclc. 
d'iifpngne,  i  l'entrée  de  l' Ambafladeur  de 
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La  guerre  contre  le  Portugal  fut  pouflee  en  1662  avec  plus  de  vigueur  Section 
que  jamais.     Aucun  des  Minières  du  Roi  Catholique  n'avoit  le  même  cré-  „-^X'' 
dit  que  Don  Louis  de  Haro ,  &  Don  Juan  ctoit  fi  bien  dans  l'efprit  de  fon  j^/^"/fr« 
père ,  qu'il  en  obtenoit  tout  ce  qu'il  lui  demandoit.  Il  fe  mit  en  marche  au  -Rois  de  la 
mois  de  Mai ,  &  fe  propofoit  d'ouvrir  la  campagne  par  le  fiege  d'Eftre-  Maifon 
nos;  mais  le  Comte  de  Caflagneda,  qui  portoit  alors  le  titre  de  iViarquis  J'Autri- 
de  Marialva,  fe  campa  fous  le  canon  de  cette  Place  avec  fon  Armée,  qui  '^^^' 


étoit  de  douze  mille  hommes;  deforte  qu'à  la  prière  des  Officiers  qui  corn-  Campae:ne 
mandoient  fous  lui ,  Don  Juan  n'entreprit  pas  ce  fiege  ,  &  pourfuivit  fa  en  Portugal 
marche ,  ce  qui  jetta  la  conlternation  dans  tout  le  Royaume  de  Portugal,  fonhem-cu-^ 
Plufieurs  ont  prétendu,  que  s'il  eut  poufle  jufqu'à  Lisbonne,  il  auroit  em--/^ >'"""?"' 
porté  cette  Ville,  parceque  les  habitans  étoient  effrayés  &  n'avoient  pasde  l'^f","'"^^* 
fecours  à  attendre,-  mais  Don  Juan  craignit  de  hazarder  fon  Armée  dans  usMini- 
une  fi  grande  Ville,  ayant  une  Armée  à  dos.    Il  prit  Villabuin ,  que  lei^'^- 
Gouverneur  François  rendit  du  confentement  des  Portugais.   En  marchant     ^^'^** 
vers  Jurumena,  il  arriva  devant  Borba,  pauvre  Place  antique  qui  avoit  eu 
autrefois  des  fortifications ,  qui  étoient  toutes  ruinées.  Don  Rodrigue  d'A- 
cugna  y  commandoit  avec  une  petite  Garnifon  ;  il  engagea  les  habitans  à  le 
féconder  &  fe  défendit  ;  la  Place  fut  emportée  d'aflliut ,  la  Garnifon  faite 
prifonniere,  la  Ville  pillée,  &  Don  Rodrigue  avec  deux  Capitaines  furent 
pendus  publiquement.     Don  Juan  aiHegea  enfuite  Jurumena,  Place  forte, 
bien  fortifiée,  &  où  il  y  avoit  trois  mille  hommes  de  Garnifon ,  comman- 
dés par  Don  Manuel  Lobato  Pinto.  Ce  Gouverneur  fe  défendit  alftz  long- 
tems,  pour  que  TArmée  Portugaife  pût  venir  à  fon  fecours;  mais  les  Por- 
tugais trouvèrent  Don  Juan  fi  bien  retranché,  qu'ils  n'oferent  rien  tcnrcr, 
&  la  Place  fe  rendit.     Ce  Prince  s'avança  de  là  vers  Villaviciofu,  mais  il 
trouva  l'Armée  Portugaife  campée  fous  les  murs  de  la  Ville.     11  prie  alors 
un  autre  chemin,  &  s'empara  fans  obfl;acle  de  deux  grandes  Villes,  rem- 
plies de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.     Orato  ,  qui  appartcnoit  aux 
Chevaliers  de  Malthe  &  qui  étoit  en  plus  mauvais  état  fut  emporté  d'aflaut , 
&Don  Juan  fit  mourir  le  Gouverneur.  La  réduftion  de  quelques  autres  Pla- 
ces peu  confiderables  termina  cette  campagne  ;  elle  effraya  fort  les  Portu- 
gais, quoique  le  Comte  de  Schomberg  tût  difcipliné  leurs  Troupes,  &. 
furtout  leur  Cavalerie  («).     Le  Roi  de  France  s'ccant  brouillé  avec  le  Pa- 
pe, &  ayant  porté  fes  prétentions  fort  haut,  le  Roi  Catholique  époufifon 
parti,  ce  qui  donna  lieu  à  bien  des  fpéculations.  Charles  II.   vendit  cette 
année  Dunquerque  à  la  France  pour  une  médiocre  fomme  ;  il  y  a  de  l'ap- 
parence que,  fans  la  mauvaile  conduite  de  Batteville,on  auroit  rendu ct^tte 
Place  aux  Pays-Bas  Efpagnols  {b). 

Toutes  les  apparences  annonçoient  une  reconciliation  parfaite  entre  la  i3o„  ju^^ 
France  àfEfpagne,  &  les  deux  Cours  fembloient  n'avoir  rien  plus  à  cœur  entredans 
que  de  s'en  donner  des  preuves ,  &  d'en  convaincre  l'Europe.     Quand  Sa  ce  Royaume 
Majefté  Britannique  avoit  follicité  le  Roi  Trcs-Chrctien  de  fécounr  lePor-  ll^/^^i' 
tugal,  ce  Monarque  l'avoit  refuie;  &  Sa  Majcfié  Catholique  ,  à  la  pre-  ricures îj" 

(a)  Stevens  Cominmt.  oï  So\i<'3.,  Riencourt  ,    Cefiùdcs  ,    BinrM  Mcm.  de  la  ^^^^ 

\h)  Corps  Diplom.  T.   VI.   P.   II.  pag.     Grande  Breta^jne.  itfi-^ 

432.  BuJ}'-j  Ilift.  de  Louis  XIV.  Msiitglas ,  '^' 
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StcTioN  micrc  rtquifition  de  l'Kvêquc  d'Ambrun  ,  promit  de  lailTcr  panir  par  fcJ 
XVI.  Etats  l'Armée  Fraiiçoifc  dellinéc  à  agir  contre  le  Pape  en  Italie;  mais  d'u- 
Jfijloire  ^^^  p-,rc  on  avoit  lailTé  le  foin  de  faire  pafler  des  fecuurs  en  Portugal  au 
Rois'dth  ^^^réclial  de  Turenne,  &  de  l'autre  on  avoit  pri»  des  mefures  pour  fermer 
Maiibn  to^s  les  palTagcs  qui  conduifoient  en  Italie,  deforte  que  les  deux  Cours  é- 
iiAdirl.  toient  égilement  lînceros.  Don  Juan  ne  femit  pas  en  campagne  de  lî  bonne 
'  "•■•  heure  que  l'année  précédente ,  mais  il  avoit  une  Armée  plus  forte ,  car  il 

marcha  à  la  tête  de  vingt-un  mille  hommes  vers  Evora.     Le  Roi  de  Por- 
tugal Don  Alphonfe,  tout  jeune  encore,  &  qui  ne  promettoit  riendebon, 
avoit  oté  la  Régence  a  ù  mère,  à  qui  Ton  père  &  lui  etoient  rcdevablesde 
la  Couronne,  cnforte  qu'il  n'y  avoit  prefque  aucune  forme  de  Gouverne- 
ment.    Il  avoit  nomme  Don  Sanche  INIanuel,  Comte  de  Villaflor,  Général 
de  l'Armée,  mais  hcureufement  il  lui  laifTa  le  Comte  de  Schomberg  pour 
fécond.     La  première  chofc  que  fit  le  Comte  de  Villallor  ce  fut  d'envoyer 
un  nouveau  Gouverneur  à  Evora ,  fans  en  tirer  l'ancien.     AulTitôc  que  la 
Place  fut  alliegée  ils  eurent  querelle,  &  au  bout  de  cinq  jours  le  nouveau 
venu  rendit  la  Place.     La  nouvelle  de  cet  événement  excita  un  tumulte  à 
I^isbonne ,  &  conilerna  l'Armée.     Le  Comte  de  Scliomberg  ranima  le  cou- 
rage des  Portugais,  en  fefant  voir  combien  on  pourroit  incommoder  Don 
Juan  dans  fa  retraite.  Comme  les  avantages  qu'il  avoit  promis  ne  venoienc 
que  peu  à  peu,  les  foldats  les  comprirent  mieux  que  les  Généraux,  qui  é- 
toicnt  jaloux  du  Comte ,  parcequ'il  étoit  Etranger.  Don  Juan  admira  leurs 
mouvemens  &  leurs  campemens,&  ne  put  s'empêcher  de  donner  de  grands 
éloges  à  un  Général ,  que  les  Portugais  décrioient. 
Il  vrJ  la       A  la  tin  ils  attaquèrent  Don  Juan  dans  un  paiTage  montueux,où  fon  In- 
Ju;ai//«       fanterie  défiloit  fur  des  hauteurs  efcarpées,  où  l'on  croioit  qu'il  étoit  im- 
^^j,°J^-y^.  poflible  de  la  joindre,     LesAnglois,  qui  étoient  dans  l'Armée  Portugaife 
L  ejl  rcpri-  grimpèrent  en  fe  fervant  de  mains  6c  de  pieds ,   les  OlBciers  François  les 
Je.  fuivirent,  &  à  !a  fin  les  Portugais  en  firent  autant.     Les  Efpagnols  ne  fe 

battirent  pas  aufli  bien  qu'à  leur  ordinaire,  quoique  Don  Juan  eut  mis  pied 
à  terre,  &  exposât  beaucoup  f:  perfonne,  fon  Armée  fut  mife  en  dérou- 
te, &  outre  trois  ou  quatre  mille  hommes  qui  reflerent  fur  la  place,  il  y 
en  eut  autant  de  faits  prifonniers.  Les  Portugais  perdirent  environ  mille 
hommes.  Cette  Victoire  affermit  la  Couronne  fur  la  tête  des  Princes  delà 
jSiailun  de  Bragance,  &  le  Comte  de  Villailor  reprit  Evora  après  un  petit 
fiege.  Don  Juan ,  ayant  conduit  les  débris  de  fon  /Vrmée  à  Badajoz ,  fe  ren- 
dit à  Madrid  pour  juilifier  fi  conduite  ,  il  retourna  enfiiite  à  l'Armée ,  & 
fit  les  difpoluions  uéceiraires  pour  couvrir  la  frontière  (a).  Le  Roi  Don 
Philippe,  voiant  que  ù  fanté  s'affoiblilfoit ,  &  que  de  fréquentes  attaques 
de  gravelle  épui;"o:ent  les  forces  ,  conclut  avec  l'Empereur  Léopold  un 
Traité  pour  le  maintien  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  en  vertu  duquel  il  rej ut 
un  grand  corps  de  'i'roupes  Allemandes  dans  le  Milanois  &  dans  le  Royau- 
me de  Naples;  il  confentit  aulli  qu'il  époufàt  fa  féconde  fille,  qu'il  déclara 
habile  à  fuccedcr  au:c  Pays-Bas  &  a  fes  autres  Etats.  Ce  mariage  n'eut  fon 
fcffet  qu'après  la  mort  de  Pliilippej  le  Marquis  de  Fuentes  ayant  préfenté 

le 
(a)  S'.cvcns  Contln.  of  Soufa.   Illih  du  Vicomte  Je  Turcnnt. 
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le€ontra61:  au  Roi  Louis  XIV.  pour  le  figner,  ce  Prince  le  refufa  ainfi  Section 
qu'il  étoit  aifé  de  k  prévoir.     Le  Roi  Catliolique  eut  le  chagrin ,  de  voir  j^jfn^^y'g 
les  Troupes  Impériales  rappellées  d'abord,  les  Tares  ayant  déclaré  la  guer-  des  autres 
re  à  l'Empereur  (a).    Il  paroit  que  les  Miniftres  d'Efpagne  n'avoient  pas  Rois  de  ici 
changé  de  fcntiment  à  l'égard  de  la  France ,  dans  un  tems  où  les  circon-  Maifon 
llances  étoient  les  mêmes  pour  eux.  d  Autri- 

Malgré  toutes  les  peines  que  Don  Juan  prit ,  &  nonobftant  le  crédit 


qu'il  avoit  auprès  du  Roi  fon  père ,  les  affaires  d'Efpagne  fe  trouvoient  en  ^^  Mini. 
fi  mauvais  état,  qu'il  ne  put  jamais  fe  procurer  les  renforts  dont  il  avoit yî»«rete« 
befoin.     Les  Portugais  commandés  par  le  Marquis  de  Marialva  furent  donc  dupeude 
non  feulement  les  premiers,  mais  les  feuls  en  campagne.     Car  il  ne  refla  à"^"^^"^^^". 
Don  Juan,  après  qu'il  eut  renforcé  les  Garnifons,  qu'un  gros  corps  deCa-  pagnes  pré' 
valene,  avec  deux  ou  trois  mille  hommes  de  pied.     Encouragés  par  ces  cédentes, 
circonftances ,  les  Portugais  affiegercnt  Valence  d' Alcantara ,  Place  forte  mandent  le 
par  fa  lituation,  grande ,  riche  &  bien  fortifiée.     Don  Juan  détacha  de  la  ^àl7cene! 
Cavalerie  pour  inquiéter  les  Affiegeans ,  &  ordonna  au  Gouverneur  de  fe     j^g^.  ' 
défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.     Il  obéit  jufqu'à  ce  que  la  poudre 
lui  ayant  manqué,  il  jugea  à-propos  de  capituler.     11  fe  feroic  peut-être 
même  défendu  plus  longtems ,  fans  le  mauvais  exemple  que  Don  Juan  avoit 
donné,  enfefant  pendre  ou  mourir  autrement  des  Gouverneurs,  qui  à  fon 
avis  s'étoient  défendus  trop  long-temps.  Le  Duc  d'Offune  ,  Seigneur  fort 
courageux,  commandoit  un  corps  de  fept  mille  hommes,  indépendamment 
de  Don  Juan.  Le  dcfir  de  fe  diitingucr  le  porta  à  entrer  en  Portugal ,  où 
il  affiegea  Cafttl  Rodrigo,  Place  force.     r5on  Pedre Magalhaës ,  qui  com- 
mandoit les  Troupes  de  Portugal  de  ce  cô:é-là,  l'obligea  d'abord  de  lever 
lefiege,  &  enfuite  lui  livra  bataille,  &  malgré  tous  les  efforts  du  Duc, 
fes  Troupes  furent  battues,  &  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  en  laiffunt  deux 
mille  hommes  fur  la  Place.     Les  Miniflrcs  d'Efpagne ,  qui  attribuoient  tou- 
tes ces  disgrâces  à  Don  Juan ,  envoyèrent  le  Comte  de  Marfin  pour  pren- 
dre le  commandement  de  l'Armée,  ce  qui  fie  que  Don  Juan  revint  à  Ma- 
drid (Z)).     Ils  engagèrent  aufTi  le  Roi  Catholique  à  donnv.r   le   Gouver- 
nement des  Pays-Bas  à  Don  Francifco  de  Mauro,  Comte  de  C;;fl:el  Ro- 
drigo, afin  que  le   Marquis  de   Caracene  pût  revenir   en  Efpagne,  & 
commander  contre  le  Portugal.     L'Empereur  ayant  demandé  du  fccours 
à  la  France  contre  les  Turcs,  on  lui  en  accorda,  mais   fous  la   condi- 
tion exprelfe  que  le  Roi  Catholique  envoyeroit  d'Italie  un  nombre  égal 
de  Troupes;  cela  fe  fit  pour  empêcher  qu'on  ne  les  fit    paffer  en   Ef- 
pagne &  fervir  contre  le  Portugal.     De  leur  côté  les  Miniftres  d'Efpag- 
ne engagèrent  l'Empereur  à  faire  une  paix  alTtz  defavantageufe  avec  les 
Turcs ,   après   la  vifloire    de  Saint  Godart.     Ils  n'eurent  pas  la  même 
influence  dans  les  Provinces  -  Unies  ;   les  Etats  montrant  une  partialité 
vifible  pour   la  France ,  par  le  crédit   du  Grand  Penlionnaire  Jean  de 
Wit  (0. 

Le  Comte  de  Marfin  ,  quoiqu'Etrangcr  ,  avcic  la  confiance  des  Minif-  ylfon  arrl 

rte  il  jlattt 
(à)  Quincy.  Hîft.  Gen.  J'Efpagne.  «'r)  Moiitglat ,   Ouinn  ,    Buiïy  ,  Vie  t!e  '"  'H""/" 

(fc)  ^e.ens  ubi  fup.  TdW/.  ^  «/  Jt  ''j. 
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Sectio»    trcs  ;   quoiqu'ils  n'cufTcnt  pas  fourni  à  Don  Juan  des  Troupes  durant  II 
^Y'-     campagne,  ils  mirent  le  General  Trançois  t-n  état  de  former  peu  à  peu  pen- 
IJiJtoirt     j       |,j  j|^,^j.  ^jj^  jj||-çj^  ^^^  Armée ,  bien  pourvue  de  tout.  C'titoit  aulFi  la 

des  autres     ,       .  .        .         ,.,  .         ,'  ^  ..  ,         .  r,  .    ■ 

Roisitli    dernière  Armée  qu  Ils  pouvoient  lever;  on  y  voioit  ttxi?  les  vieux  Regi- 

Wiifon  mens  Efpagno's ,  It;ilicns  Ofe  Allemmds  qui  refloient  encore  ,  &  elle  alloit 
d*Auui<  en  tout  à  quinze  mille  Kantallins  &  à  llx  mille  Chevaux.  Don  Jofeph  de 
^^^'  BcnaviJez .  Marquis  de  Caraccne,  étant  arrive  fur  la  fin  de  l'année  précé- 

Portugil    dente,  on  le  prelFa  de  fe  rendre  incelfamment  à  l'Armée  ;  mais  il  demanda 
tnwie  feule  une  chofe  qui  retarda  Ton  départ.     Le  Duc  d'Aveyro  ,  quoique  Grand  de 
Campagne.  Portugal ,  avoit  abandonné  quarante  mille  écis  de  rente  ,  &  s'étoit  retiré 
^^^^'     enCallille,  principalement  par  orgueil,  mais  en  apparence  pour  demeurer 
fidèle  au  Roi  Philippe.  Le  Marquis  de  Caracene  demanda  que  ce  Seigneur 
afR.mblut  une  Flotte  à  Seville  pour  bloquer  Lisbonne  par  mer,  quand  ilar- 
riveroit  devant  cette  Ville  avec  l'Armée;  croiant  la  chofe  aifée,  il  avoit 
tenu  ce  langage  en  Flandres,  &  continua  à  le  tenir  à  Madrid,  fuppofant 
que  les  Portugais  étoicnt  encore  tels  qu'ils  les  avoit  laifTes,   &  ne  connoif- 
fant  gueres  leur  Pays.     Il  fe  rendit  enfin  à  l'Armée,  &  le  Comte  de  Mar- 
fin  s'en  retourna,  parcequ'il  ne  voulut  pas  fervir  fuus  lui.  Après  avoir  fait 
la  revue  des  Troupes ,  le  Marquis  s'informa  cxaClement  du  Pays ,  de  la  fi- 
tuation  des  montagnes,  des  rivières  qu'il  falloit  paffer  pour  aller  à  Lisbon- 
ne, du  caractère  des  Chefs  de  l'Armée  Portugaife  ,  &  fi  les  Troupes  é- 
toient  bien  difciplinées.     Après  Ce's  informations,  il  s'appcrçut  que  la  con- 
quête du  Portugal  étoit  plus  dilficile  qu'il  ne  penfoit,  &  changea  d'idées. 
Il  vit  que  le  Pays  n'étoit  pas  aulll  aifé  a  traverfer  qu'il  fe  l'imaginoit,  &  il 
fut  étonné  d'apprendre  que  la  Cavalerie  des  ennemis  étoit  nombreufe,  & 
pleine  de  courage ,  que  par  les  foins  des  Officiers  Etrangers ,  les  foldats  a- 
voient  beaucoup  d'intrépidité,   d'obéifTance  &  une  patience  admirable  à 
fupporter  les  fatigues;  ce  qui  le  déconcerta  le  plus,  c'efl:  qu'il  apprit  que 
parmi  les  fattions  qu'il  y  avoit  à  la  Cour  de  Lisbonne, le  Comte  de  Schom- 
berg  avoit  fi  fortement  appuyé  les  confcils  du  Marquis  de  Marialva  ,  que 
celui-ci  avoit  en  lui  la  plus  parfaite  confiance. 
JleJI  fntie-     Caracenc  ne  laifTa  pas  de  fe  mettre  de  bonne  heure  en  campagne,  mais 
}a^'d3nj'la  ^^  licu  de  marcher  à  Lisbonne,  il  alTiegea  Viilaviciofa,  où  commandoit 
plaine  de    Brito ,  vieux  Officier  Portugais,  qui  entendoit  parfaitement  la  guerre,  & 
Montes     d'ailleurs  ferme  &  opiniâtre.     Il  fit  occuper  par  la  plus  grande  partie  de  fa 
Claroi.      Garnifon  ,  trois  portes  avancés  très-forts  ;  &  le  Marquis  de  Caracene ,  qui 
avoit  envie  de  les  emporter  tous  à  la  fois  ,Ies  fit  attaquer  par  tous  les  Gre- 
nadiers de  l'Armée ,  mais  ils  furent  repouffés  par  tout  avec  grande  perte. 
Cependant  le  Gouverneur  en  tira  d'abord  fes  Troupes ,  &  les  abandonna , 
afin  de  pouvoir  mieux  défendre  la  Place.     Quand  le  ficge  eut  duré  alFeZ 
jongtems  pour  affoiblir  les  affiegeans ,  l'Armée  Portugaife  parut.   Le  Mar- 
quis leva  le  fiege  &  marcha  pour  la  combattre.     La  bataille  fe  donna  dans 
la  plaine  de  Montes  Claros,on  combattit  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup 
de  valeur  &  d'acharnement  pendant  huit  heures; à  la  fin  les  Portugais  rem- 
portèrent une  victoire  complette  ,   il  refla  quatre  mille  Efpagnols  fur  la 
place,  Don  Diégue  Corrier,  Général  de  la  Cavalerie  Efpagnoie,  pi  i (leurs 
autres  O  Jiders  de  marque ,  iii  plus  de  quatre  mille  hommes  tarent  laits  pu- 
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fonniers.     Quand  le  Roi  Philippe  reçut  la  nouvelle  de  cette  défaite,  il  n'eut  Scctio»  ' 

que  la  force  de  dire  c'ejl  la  volonté  de  Dieu ,  &  laiflant  tomber  la  lettre  il     xvi. 
s'évanouit  (a).  Les  Miniftres  perdirent  la  tête,  &  le  peuple  leur  reprocha  Hifloire  '. 

ouvertement  d'avoir  trahi  Don  Juan,  &  facrifié  la  gloire  de  Caflille  à  leurs  '^■f.^wfM  ^ 

intérêts  particuliers.     Les  débris  de  l'Armée  Efpagnole  ayant  été  difperfés  jviaifon  *  j 

dans  les  Garnifons ,  les  Portugais  évitèrent  fagement  d'entreprendre  des  d'Autri-  ; 

fieges,  &  mirent  leurs  Troupes  en  quartiers  de  rafraichifferaent ,  car  la  che.  ) 

victoire  leur  avoit  conté  cher, ils  avoient  eu  trois  mille  hommes  de  tués,  — —  • 

&  de  ce  nombre  étoient  plufieurs  de  leurs  meilleurs  Officiers  (i).     Mais  ; 

lorsque  la  campagne  fut  en  quelque  façon  finie  fur  terre ,  elle  fembla  recom-  i 

jnencer  fur  mer.     Le  Comte  d'Aveyro  ayant  achevé  de  préparer  fon  Efca-  ^ 

dre  à  Cadix ,  alla  croifer  fur  les  côtes  de  Portugal ,  &  y  commit  quelques  | 

ravages  ;  le  Comte  de  Schomberg  en  tira  une  rude  vengeance  en  fefant  j 

une  irruption  dans  l'Andaloufie;  cette  entreprife  fut  exécutée  avec  tant  ; 

de  vigueur  ik  de  capacité,  que  les  Portugais  s'en  retournèrent  chargés 
d'un  butin  immenfe ,  avant  que  les  Efpagnols  fuflent  revenus  de  leur  pre- 
mière furprife. 

Les  affaires  d'Efpagne  étoient  en  ce  tems-là  dans  une  fituation  des  plus  Mort  du 
critiques  ;  les  Miniftres  n'avoient  gueres  la  confiance  de  leur  D.Iaître ,  &  Roi  Philip- 
étoient  entièrement  méprifés  du  peuple,  qui  difoit  alors  fa  penfée  auffi  li-  pelV.Mj  ; 

brement  qu'aucune  Nation  de  l'Europe.     Don  Juan  d'y\utriche  s'étoit  re-  ''^^''"  "v*^ 
tiré  mécontent  à  Confuegra  ;  &  quoique  le  Marquis  de  Caracene  ne  perdît  ^J^jonref.  i 

pas    courage,  &    qu'il    prétendît    que    fi    on     vouloit    lui  envoyer   de  ne. 
nouvelles  l'roupes  &  renforcer  fon  Armée ,  il  fe  flattoit  d'exécuter  ks  pro- 
mefles,  cela  ne  fit  aucune  imprefllon  ;  la  Cour  en  général  étoit  portée  à  la  j 

paix,  &  néanmoins  elle  ne  fe  preffoit  pas  de  faire  aucune  démarche  pour  j 

la  procurer.     Un  nouveau  malheur  tira  les  Efpagnols  de  cette  léthargie;  ] 

le  12  de  Septembre  le  Roi  fut  attaqué  d'une  diflenterie  û  violence,  qu'au  ' 

bout  de  deux  heures,  il  fut  en  danger  de  mort.  Ses  Médecins  lui  donnè- 
rent tous  les  fccours  pofi^ibles;  enlbrte  qu'il  fe  trouva  le  lendemain  en  état 
de  faire  fon  Teftament,  &  parut,  quoique  foible  ,  un  peu  mieux  ,  mais 
au  bout  de  quelques  jours  le  mal  redoubla ,  &  après  avoir  reçu  les  Sacremens 
il  expira  dans  fon  Palais  de  Madrid  le  17  du  mois,  dans  la  foixante-fixie- 
me  année  de  fon  âge,  &  au  bout  d'un  règne  de  quarante-quatre  ans  (c). 
C'étoit  un  Prince  qui  avoit  naturellement  une  afllz  grande  capacité,  &  s'il  ' 

eut  eu  une  meilleure  éducation,  &  fût  parvenu  à  la  Couronne  moins  jeune,  j 

il  auroit  certainement  régné  avec  plus  de  gloire.     Mais  Its  artifices  d'Oli-  I 

varez  en  nourrifiant  fon  penchant  pour  le  plaifir,  en  groflifTant  la  fatigue  I 

des  affaires,  &  en  lui  perfuadant  qu'il  foLfiVoit  lui-même  une  efpece  de  ; 

martyre  pour  le  foulager  du  fardeau  du  Gouvernement,  l'avoicnt entrete- 
nu fi  longtems  dans  l'indolence,  qu'il  fut  hors  d'état  de  s'appliquer,  lors-  j 
qu'il  en  fentit  la  nécelïité.     Il  aimoit  la  magnificence,   avoit  le  goût  fort 

(fl)  Stevem  Continuation  of  Soufa.   Hift.  Ilift.  Clnonol.   du  dernier  Siècle  ,    Mont-  j 

Gen.  d'Kfpagne.  IVIcm.  de  MottevilleJhiin-  glat,  Ot'incy ,  J'o/taiVf  Siècle  tie  Louis  XIV.  i 

cy  Hift.  Miiit,  de  Louis  XIV.           '^  T.  I.'cii.  7.  Mémoires  de  MoitevUle,  CeJ-  ' 

(û)  Stevens  ubi  fup.  pides  &c. 
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SïCTioM  b^n,  s'cxprimoit  avec  feu  en  bien  des  occallons,  &  bien  que  fon  rcf^no 
Il^ï!'  "*^  ^^^  P"*^  certainement  lieurcux  ,  il  eut  toujours  la  grandeur  de  l'Ef- 
dèsaiarfs  P^gic  fort  à  ctcur.  Il  nomma  par  fon  Teftamcnt  pour  fon  fuccelTeur 
Rois  de  la  Clurles  OU  Don  Carlos  fon  fils  ;  &  en  cas  qu'il  mourut  fans  pofteri- 
Maifoii  té  l'Infante  Donna  Marguerite  ,  promife  à  l'Empereur  Léopold  ;  fi  clic 
d  Auiri-  yeiioit  à  décéder  fans  enfans,  la  fuccelTion  devoit  paffcr  à  fon  Miri,  &  à 
*"'  fes  Héritiers  maies  ;  à  leur  défaut,  au  Dac  do  S'ivoye;^  au  cas  que  cette 

Maifun  vint  à  manquer,  à  ù  fille  aînée,  fi  elle  étoit  veuve,  &  à  fesenfans 
d'un  fccond  mariage,  fi  elle  fc  trouvoit  dans  le  cas.     Il  nomma  la  Reine  fn 
femme  Régente  du  Royaume,  &  pour  former  fon  Confeil  ,1c  Préfidentdu 
Confeil  de  Camille,  qui  efl  le  premier  Otfuicr  Civil  de  la  Monarchie,  le 
Vice-Chancelier  d'Arragon,  qui  n'a  que  ce  titre  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de 
Chancelier,  l'Inquifiteur  Général,  l'Archevêque  de  Tolède,  &  le  Mar* 
quis  d'Aytone ,  de  la  Maifon  de  Muncade  en  Catalogne.     Il  fut  enterré 
dans  la  m"gni!i']uc  chap-lle  où  repofent  les  Rois  d'Efpjgne,  appellée  le 
Panthéon ,  qu'il  avoit  rebâtie  Ck  achevée  en  1 6^ s  j  parcequ'il  trouvoit  que 
ce  que  Philippe  II.  avoit  fait  ne  répondoit  pas  à  la  magnificence  du  reflc 
de  l'Efcurial  (a).  Ce  INIonarque  fut  alors  moins  regretté  de  fes  fujets,  que 
quelques  années  après. 
jfvtnfm:iit      Le  j;june  Roi  Charles,  âgé  à  peu  près  de  quatre  ans ,  fut  proclamé folem- 
Je  Charles  nellemcnt  à  la  manière  d'Efpagnc  le  7  d'Octobre.     Ce  Prince  étoit  d'une 
Jjl.  à  la,     conflitution  délicate  &  foible,mais  il  annon(;oit  de  ^\  heureufesdifpofitions, 
i^caràasre  9^'"'  'orsqu'on  le  proclama  dans  le  Pays-Bas,  ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup  d^^ 
de  la  Reine  pompc,  le  peuple  témoigna  de  toutes  les  manières  pofTlblesl'efpérance  qu'il 
Rè;iince  fa  avoit  que  ce  Prince  relTemb!(!roit  au  glorieux  Empereur  Charlequint,  dont 
Mère.        j]  j;jQJ|.  j^y^j  ^  ^  Jq,,^  j|  portoit  le  nom.     Ce  fut  un  malheur  pour  lui ,  que 
la  Reine  fa  mcre,  bien  que  fille  d'Empereur,  veuve  de  Roi  ,  &  focur  de 
l'Empereur  régnant  ne  pofTeJàc   pas  le  talent  de  gouverner,  &  ce  fut  un 
plus  grand  malheur  encore  qu'elle  étoit  jaloufe  de  l'autorité  Souveraine,  t^" 
qu'elle  l'aimoit  paffionnément  j  mais  le  plus  grand  de  tous,  c'efl  qu'elle  en 
fut  en  pofiTefnon  pendant  un  nombre  d'années  fufHrant  pour  anéantir  l'Auto- 
rité Royale,  épuifer  &  ruiner  les  peuples,  &  pour  mettre  l'infortuné  Char- 
les dans  l'impuifiance  de  remédier  à  ces  maux ,  lorsqu'il  y  étoit  fincéremenc 
difpofé.     Ces  traits  font  forts,  mais  la  première  &  fondamentale  Loi  de 
l'Mifloire  efl  de  dire  la  vérité.  La  Reine  étoit  toute  dévouée  à  la  Cour  de 
Vienne ,  &  ne  fe  gouvernoit  que  par  les  confeils  qu'elle  en  recevoit ,  fi  ce 
n'eft  fur  lès  chofes  qui  regardoient  fes  inclinations  ;  car  fur  cet  article-là 
ellen'écoutoit  abfolument  aucun   confeil.  Le  premier  étoit  une  faute,  mais 
fort  excufable,vu  fa  naiffance  &  les  circonftances  où  elle  fe  trouvoit; mais 
le  fécond  étoit  une  faute  plus  grande ,  d'autant  plus  qu'elle  n'admettoit  ni 
excufe  ni  adoucifiiement.  Elle  s'opiniàtra  également  à  l'un  tt  à  l'autre  égard, 
malgré  les  remontrances  de  fes  plus  habiles  Confeillers ,  &  contre  les  luc 
mieres  d.;  la  raifon  &  de  l'expérience.     Ce  Portrait  de  la  Reine  étoit  né- 
cefTaire,  parcequ'il  fert  de  Clef  à  la  fuite  de  l'Hilloire. 
Cmdui:t        Qyj  [e  commencement  de  fa  Régence  ,  elle  fouhaitta  fort  de  faire  entrer 

inexaifa- 

Ki^TTff*  Ca)  û<  Colmentu  D<iUccà  JErpagne  &  Je  PortuxaL  0><fcu 
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dans  ]e  Confeil  le  Père  Nitard,  fon  ConfcfTcur ,  homme  de  bafle  naifî:ance,S'^^''"ioN 
d'un  efprit  fort  borné,  Etranger,  qui  n'entendoit  rien  aux  affaires,  &qui  jj^nj/g 
n'étoit  point  du  tout  aimé.  Elle  réufîit  dans  fondeffein,  en  engageant  Don  ,/„  autres 
Pafcal  d' Arragon ,  Archevêque  de  Tolède ,  de  fe  démettre  en  faveur  du  P.  Rois  de  la 
Nitard  de  la  Charge  d'Inquilîteur  Général,  Charge  d'un  grand  poids,  &  ^^'i'""" 
jufques-là  fort  refpcftée  en  Efpagne.     Elle  s'étoit  fcrvie  du  pouvoir  qu'elle   ,^'^""'' 
avoit  fur  l'efprit  du  feu  Roi ,  pour  l'engager  dans  ces  derniers  momens  à  _" 


ne  donner  aucune  part  au  Gouvernement  à  Don  Juan,  fon  fils  naturel;  Êf/onoi»- 
bien  que  ce  fût  un  Prince  d'une  capacité  reconnue  en  qualité  d'Homme  d'E-  ftmation. 
tat  &  de  Guerrier;  il  en  avoit  donné  de  bonnes  preuves,  il  étoit  fort  aimé  ^^^^' 
du  peuple ,  &  étoit  à  tous  égards  digne  de  la  confiance  de  la  Reine ,  fur- 
tout  par  fon  extrême  defintéreflement ,  &  par  la  tendre  aft'edlion  qu'il  a- 
voit  pour  la  perfonne  du  Roi.  Elle  fut  d'abord  foutenue  dans  fes  mefures 
par  la  plupart  des  Minières  &  par  quelques  Grands ,  qui  agiffoient  par  pré- 
vention, par  envie,  ou  par  intérêt  particulier.  Mais  inftnfiblement  elle 
perdit  cet  appui.  Les  Miniftres  &  les  Grands  virent  fi  clairement  que 
Don  Juan  écoit  feul  capable  de  rétablir  le  crédit  de  la  Cour  &  de  foutenir 
le  poids  du  Gouvernement ,  qu'ils  concoururent  avec  le  peuple  à  demander 
que  ce  Prince  fût  rappelle  &  employé.  La  Reine  y  répugnoit  tellement, 
parcequ'elle  appréhendoit  qu'il  ne  chaffat  le  P.  Nitard ,  fon  Favori ,  du 
Confeil  de  Régence,  ou  qu'il  ne  bornât  au  moins  fon  autorité, qu'elle pro- 
jetta  d'éloigner  Don  Juan  d'Efpagne ,  fous  prétexte  de  l'envoyer  gouverner 
ies  Pays-Bas;  elle  auroit  peut-être  réuffi  dans  ce  deffein,  ï\  fa  conduite 
n'avoit  été  aulTi  imprudente,  que  fes  intentions  étoient  mauvaifes.  Sa  foi- 
blefi'e  &  fon  inconltance ,  qui  en  tout  tems  auroient  été  nuifibles  ,  eurent 
les  plus  fâcheufes  fuites  dans  les  conjonftures  préfentes ,  où  l'état  des  affai- 
res demandoit  autant  de  prudence  que  de  fermeté  pour  empêcher  que  tout 
ne  tombât  en  confufion  ;  peut-être  cela  auroit-il  pu  fe  faire ,  fi  la  Reine  a- 
voit  demandé  fincérement  &  à  tems  l'affifiance  de  Don  Juan  (a). 

A  la  mort  de  Philippe  iV.  l'Efpagne  étoit  encore  en  guerre  avec  le  Por-  Elle  efi 
tugal,  &  Charles  II.  étoit  à  peine  lijr  le  trône,   qu'elle  devint  inévitable  "^{'ff''^ ''*. 
avec  la  France.    Pour  rendre  tous  ces  grands  événemens  parfaitement  in-  /"■"'^j^P'"^' 
telligibles ,  nous  en  parlerons  féparément ,  mais  fuccintement.     Commen-  'Zm^^^jI 
çons  par  ce  qui  regarde  le  Portugal.     On  avoit  envoyé  au  Marquis  del  Car-  reconmire 
pio ,  qui  y  étoit  prifonnier ,  les  infiruclions  &  les  pouvoirs  nécellaires  pour  '^-f  droits  de 
traiter  de  la  paix,  fous  la  médiation  de  Charles  JI.  Roi  delà  Grande Bre-'?  ^-^"'J^,^^ 
tagne;  car  les  Efpagnols  avoient  reconnu  à  la  fin,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  ^^^  "P'"' 
plus  préjudiciable  à  leurs  afi'aires  que  des  démêlés  avec  d'Angleterre ,  &     166?. 
que  rien  ne  pouvoit  contribuer  davantage  à  leur  profpérité  que  d'être  en 
bonne  intelligence  avec  cette  Couronne.     Ils  ne  laiffereiit  pas  que  d'être  fi 
lents  dans  leurs  négociations,  &  ils  avoient  tant  de  peine  à  fe  réfoudre  de 
reconnoitre  Don  Alphonfe  pour  Roi  de  Portugal ,  qu'ils  laifferent  perdre 
l'occafion  de  conclure  la  paix  de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  eux, 
dans  la  fauOe  fuppofition,  qu'ils  ftroient  toujours  les  maîtres  de  le  faire, 
ik  qu'ils  la  concluroient  quand  <k  de  la  manit-re  qu'il  leur  plairoit.    Mais  la 

(a)  Voltaire  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I.  Ch.  7.  Mcui.  de  Mouevilk^ 
X3 
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Section    France ,  qui  ctoic  fort  intcrcfrce  à  la  continuation  de  la  guerre ,  fit  tout 

XVI.      d'un  coup  un  Traite  inattendu  avec  le  Portugal,  «Si  accorda  à  cette    Cou- 

Hijloire     ronnc  un  fubUde  confiderable  («).     Il  ne  s'en  fallut  gucres  que  la  l''rancc  ne 

Mois'iUla    ''^■'^'^^  P'^'"  ''^  '^'■^"^  '''-'^  deffeins,  &  qu'elle  ne  tirit  les  Portugais  des  mains 

Maifon      desAnglois;  les  Efpagnols  s'apperçurent  à  tcms  du  rifque,  &  renonçant 

d'Autri-     à  leurs  fcrupulcs  ils  turent  recours  à  leurs  anciens  Médiateurs  &  la  Paix  fut 

cht.  fignee.     Les  deux  Rois  s'engageoient  à  relUtuer  toutes  les  Places  nrifes 

durant  la  guerre,  à  l'exception  de  Ceuta  en  Afrique  ,  qui  devoit  reltcr  à 

l'Efpagne;  toutes  les  coiitîfcations  de  biens  ctoi^nt  déclarées  nulles;  les  pri- 

fonniers  faits  de  part  &  d'autre  dévoient  être  mis  en  liberté  fans  rançon; 

le  Commerce  entre  les  deux  Nations  étoit  rétabli,-  toutes  les  dillicaltés  ou 

démêlés  qui  pourroient  mitre  dans  la  fuite,  feroient  difcutés  &  ajullés  à 

l'amiable,  fans  employer  la  voie  des  armes.  C'ell  ainfi,  qu'après  vingt-huit 

ans  de  guerre  les  droits  de  la  Miifon  de  Bragance  furent  reconnus,  &  les 

deux  Couronnes  réconciliées,  par  un  Traité  délînitif,  fous  la  garantie  de 

la  Grande  Bretagne  ;   il  fut  figné  à  Lisbonne  Ij  13  de  Février  i6C«S,  par 

le  Duc  de  Cadaval,  le  Marquis  de  Ni?.a,  Amirante  des  Indes  ,  le  Marquis 

de  Govea,  le  Marquis  de  M;:rialva,  le  Comte  de  Miran(le,6:  Don  Pedro 

Vicyra  de  Silva,  Secrétaire  d'iitat,  CommifLires  de  la  part  de  Portugal, 

&  par  Don  Gafpard  de  Iliro  de  Guzman  ,  Marquis  del  Carpio,  au  nom 

de  Sa  Majellé  Catholique  &  de  la  Reine  fa  mère,  &.  parEJmond  deMon- 

tagu ,  Comte  de  Sandwich  ,  au  nom  de  Sa  Majefté  Britannique.     Il  fut  ra* 

tifié  folemnellement  à  Madrid  le  23  du  même  mois  (i). 

Gumea-        La  Reine  mcre  de  France  mourut  cinq  mois  après  le  Roi  d'Efpagne  fon 

^•""'2 '"'■•"'•  frère,  le  Roi  Louis  XL V.  &  fes  Miniitrcs  publièrent,  que  par  bienfeance 


j.ciixd' h\Ti.  tume  de  Brabant,  par  lequel  les  enfans  du  fécond  lit  font  exclus  de  la  fuc- 
h-Ch:iliel.  celTîon  par  les  enfans  du  premier,  fins  que  les  mâles  du  fécond  excluent 
les  filles  du  premier.  Fondé  là-defllis,  l'AmbafTadcur  de  France  préft-nta 
à  la  Reine  Mère  une  lettre  de  fon  Maître,  par  laquelle  il  demandoit d'être 
mis  d'abord  en  polTeflion  des  Provinces  échues  à  l'Infante  Marie  Therefe, 
Reine  de  France,  comme  Héritière  du  Prince  Don  Baltafar  fon  frère  (f). 
La  Reine  d'Efpagne  &  fon  Confeil  étoicnt  bien  éloigné?  de  trouver  ce  droit 
auffi  clair,  que  Louis  XIV.  fembloit  s'y  attendre;  &  il  ne  fut  nullement 
content  de  la  réponfe  qu'on  lui  rendit,  que  fuppofé  que  ce  droit  eût  fubfi- 
fté  l'Infante  y  avoit  renoncé  dans  le  tems  de  Çon  mariage.  Le  Roi  Très- 
Chretien,  qui  s'étoit  attendu  à  ce  refus,  &  qui  depuis  la  mort  du  Roi  Ca- 
tholique avoit  pris  les  mefures  néceffaires  pour  l'exécution  de  fes  deffeins, 
fe  mit  en  campagne  avec  trois  Armées,  &  jetta  les  fondemens  de  fa  gran- 
deur future  par  la  prife  d'un  grand  nombre  de  Places,  qui  n'étoient  pas  en  état 
de  défenfe,  &  cela  encore  au  milieu  de  la  paix  ,  ainfi  qu'il  en  convenoit 
lui-même.     A  la  vérité  les  affaires  des  Efpagnols  étoient  en  très-mauvais 

Co)  Corps  Diplom.  T.  VII    P.  I.  p.  17.        (c)  Mem.  de  MoUtville,  Qinncj,Mmt' 
(h)  Sttyc'is  Contiiiuit,  of  Soufa,  Corps    glat,  Riincourt. 
Dii-lojn.  r.VI.  P.I.  pa-.  70. 
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ëtat  dans  les  Pays-Bas ,  &  d'ailleurs  ces  Provinces  n'étoient  pas  des  mieux  Sectiow 
gouvernées.     Bien  que  le  Marquis  de  Cartel  Rodrigo  ne  pût  ignorer  l'ex-  r^n^'. 
trême  foiblefTe  de  celles  qui  étoient  encore  foumifes  à  l'Efpagne,  &  de  la  des  autres 
néceilité  où  elles  étoient,  en  cas  d'attaque,  d'avoir  recours  à  laproteélion  Rois  de  la 
de  leurs  voifins ,  il  s'en  falloit  de  beaucoup  qu'il  en  agit  honnêtement  &  M^iCon 
avec  les  égards  dûs  avec  les  deux  Puiillmces  Maritimes.     Au  contraire  il  ^'.^"'f'^" 
avoit  projette  d'enlever  Willemftad  aux  Hollandois ,  fous  le  nom  de  l'Eve-      ' 
que  de  Munfter;  les  Etats  qui  avoient  découvert  ce  deflein,  avoient  ce- 
pendant bien  voulu  ne  pas  s'en  reflentir,  parceque  le  Marquis  le  defavoua. 
Il  ell  vrai  qu'ils  s'étoient  laifTés  leurrer  une  féconde  fois  par  la  France ,  par 
un  Traité  de  partage,  comme  fi  l'injuftice  qu'il  y  avoit  à  dépouiller  l'Ef- 
pagne de  ces  Provinces,  pouvoit  être  reparée  par  la  part  qu'on  leur  enfe- 
îbit.     Ce  fut  le  reiTentiment  contre  le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo ,  &  les 
efpérances  trop  fiateufes  dont  on  les  berça,  qui  les  rendit  fpeftateurs  paci- 
fiques, mais  non  tranquilles,  des  maux  auxquels  leurs  voifins  étoient  expo- 
fés.  La  France  gagna  plus  en  une  feule  campagne,  qu'elle  n'avoit  fait  dans 
la  guerre  précédente  pendant  plufieurs  années.  Bien  plus,  l'Hiver  fuivant, 
tant  par  force  que  par  trâhifon  elle  s'empara  du  Comté  de  Bourgogne ,  au- 
trement la  Franche-Comté  ;  Louis  XIV.  fe  fervit  dans  cette  expédition  du 
Prince  de  Condé,  pour  lequel  l'Efpagne  avoit  fait  tout  ce  qui  dépendoic 
d'elle  {a).  Cela  reveilla  la  jaloufie  des  Etats  Généraux  ,qui  conclurent  avec 
un  courage  extraordinaire  &  très-habilement  avec  la  Grande  Bretagne  &  la 
Suéde  la  célèbre  Triple  Alliance  (i),  le  trait  de  politique  le  plus  avantageux 
&  le  plus  hardi  du  fiecle  pafle ,  qui  empêcha  les  Pays-Bas  lifpagnols  d'être 
engloutis.   Car  le  Roi  de  France,  voyant  bien  que  s'il  continuait  la  guerre, 
il  n'auroit  plus  affaire  à  une  Puiflance  foible  &  fms  défenfe,  jugea  à-pro- 
pos de  s'arrêter,  ëc  conclut  fagement,  bien  que  malgré  lui,  la  Paix  d'Aix- 
la-Chapelle  le  2  de  Mai  1668  (c) ,  par  là  il  refl;a  en  polTelIion  des  Places 
fuivantes,  Charleroi,  Binch,  Ath,  Douai,  le  Fort  de  l'Efcarpe  ,   Lifie, 
Oudenarde,  Armentieres,  Courtrai,  Bergues,  Furnes,  avec  leurs  Bailla» 
ges,  &  autres  ;  mais  il  rendit  la  Franche- Comté.  Les  Efpagnols  évitèrent 
dans  le  Traité  de  reconnoitre  les  droits  de  la  Reine  de  France  fur  les  Pla- 
ces qu'ils  étoient  obligés  de  céder,  &  firent  mettre,  que  pour  rendre  la 
paix  à  l'Europe,  &  fur  l'interceilion  du  Pape,  ils  avoient  abandonné  ces 
Places  au  Roi  de  France. 

Pendant  que  la  Monarchie  Efpagnolc  étoit  expofée  à  cesfâcheufes  tem-  Don  Juan 
pétes  au  dehors,  elle  n'écoit  rien  moins  que  tranquille  au  dedans.  Ce  fut  oblige  le 
l'état  incertain  des  Pays-Bas ,  &  la  nécefîité  indifpenfable  de  pourvoir  à  leur  P-  Nitard 
fureté ,  que  la  Reine  fit  repréfenter  à  Don  Juan, pour  l'engager  à  y  pafler.  fi^J'^^^Z^^ 
Afin  de  le  perfuadtr  plus  aifément,  on  lui  donna  les  afilirances  les  plus  pofi-  ^'defereti- 
tives,  qu'il  y  auroit  une  autorité  aulïï  entière  qu'il  pouvoit  defircr  ,  qu'on  feràUome, 
lui  donneroit  à  fon  départ  une  fonime  confiderable,  ik  qu'on  lui  envoyé-  oùilejlfait 
.  roit  régulièrement  de  puifllins  fecours,  pour  le  mettre  en  état  d'exécuter^"™     * 

(a)  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I.  Ch.  8.     pag.  sii,si2-Edit,  iiuiZo.  Corps  Diplom. 
Hift.  ilu  P.  (ic  Condé.  (Jtiincy.  Hift.  Gen.     ï.  VII.  P.  I,  pag.  68. 

d'Efp.  Mo'itght.  ^  (0  Le  C^erf  Hi(t.  des  Prov.  Unies.  LettT. 

(b)  huma  Meui.  de  la  Ci.  Brct.  T.  I.    Mémoires  &c.  du  Comte  d'EJlrades, 
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SiCtioM  les  grandes  cliofcs  qu'on  attcndoit  do  lui.  Lorsque  Don  Juan  eut  accepté 
,.îy'*  ces  propodtions,  &  qu'il  ccoic  à  la  Corojçne  fur  le  point  de  s'embarquer 
^s  autres  PO"""  I''landrcs ,  la  Reine  fit  arrêter  Djn  Jofeph  do  Malladas,  Gentilhomme 
Rois  ik  la  que  Don  Juin  aimoit,  «i  on  le  fit  étrangler  fur  un  ordre  écrit  &  figne  de 
M:ii(on  la  miin  de  cette  PrincefTe.  On  prétend  qu'elle  ne  fe  porta  à  Cette  vioLn- 
d'Aucri.  j,g  qu^,  j  jj^g  |j  fuppofition  que  le  Prince  étoit  dcja  embarque  ;  mais  ayanc 
''^''''  été  retenu  par  quelques  contretems ,  il  apprit  h  mort  de  Don  Jofeph ,  ik 

fe  retira  dans  une  de  fes  terres. (a).  Cela  cajfi  beaucoup  d'inquiétude  à 
la  Reine  (i  au  P.  Nitard  fon  Aliniftre,  furtout  lorsqu'ils  apprirent,  qu'un 
grand  nombre  de  pcrfonnes  de  qualité  s'étoient  rendues  auprès  de  lui,  & 
bientôt  il  fit  à  la  Reine  des  demandes  ,  qui  montroient  clairement ,  qu'elle 
avoit  plus  à  craindre  de  lui ,  qu'il  n'avoit  à  redouter  de  fa  part.  Cepen- 
dant quelques  Grands,  qui  fouhaittoient  d'accommoder  cette  querelle  à 
l'amiable,  repréfentercnt  i:  la  Reine  de  la  façon  la  plus  douce  qu'il  fut  pof- 
fible,  que  le  grand  crédit  de  l'Inquifiteur  Général  caufoit  un  mécontente- 
ment univcrfel  parmi  la  Nation;  que  la  Paix  dont  on  jouiffoit  étoit  fortin- 
certaine  ;  qu'il  s'étoit  gliffé  un  grand  nombre  d'abus  dans  le  Gouvernement  j 
&  qu'elle  devoit  pour  le  bi;.n  de  l'Ktat ,  par  égard  pour  fon  fils,  &  pour 
fa  propre  gloire  ,empIoycr  les  voies  les  plus  courtes  &  les  plus  efficaces  pour 
remédier  à  ces  maux,  &  pour  rendre  à  fon  adminiflration  ce  degré  d'au- 
torité, dont  il  étoit  trop  vifibîe  qu'elle  manquoit.  La  Reine  fut  alTcZ  im- 
prudente pour  traiter  ces  remontrances  d'infolentes  &  de  contraires  au  ref- 
pecl  qui  lui  étoit  dil  ;  elle  menaça  même  de  faire  un  exemple  de  ceux  qui 
ieroient  alTi.z  hardis  pour  lui  en  faire  de  pareilles  dans  la  fuite.  Cela  n'em- 
pêcha pas  le  Prince  de  charger  Patinho  fon  Secrétaire  de  préfenter  un  Mé- 
moire ,  conçu  en  termes  beaucoup  plus  forts ,  dans  lequel  il  expofoit  clai- 
rement la  nécelfité  d'une  réforme,  &  qu'elle  devoit  commencer  par  l'éloi- 
gnementd'un  EccIéfulHque ,  que  l'on  regardoit  comme  le  principal  auteur 
de  ce  que  la  Nation  fouffroit.  Il  étoit  aifé  à  la  Reine  de  s'appcrcevoir  , 
que  Don  Juan  ne  fe  feroit  pas  hazardé  à  faire  une  pareille  démarche,  s'il 
n'avoit  été  fur  d'être  à  couvert  de  fon  reffentimcnt  ;  mais  elle  fe  perfuada 
qu'elle  fe  verroit  bientôt  dépouillée  de  fon  autorité,  (1  elle  n'ufoit  de  ri- 
gueur dans  cette  occafion ,  deforte  qu'elle  fit  arrêter  fur  le  champ  Patinho. 
Don  Juan  fortit  alors  du  lieu  de  fa  retraite,  s'avança  jufqu'à  une  petite dif- 
tance  de  Madrid,  &  delà  fit  dire  à  la  Reine,  que  fi  le  26  Février  le  P. 
Nitard,  ne  qaittoit  pas  la  Capitale  il  viendroit  l'en  fiire  fortir  d'une  fiçon 
qui  ne  lui  feroit  pas  plailîr.  Le  Prince  n'avoit  alors  avec  lui  que  trois-cens 
Chevaux  ;  la  Reine  qui  en  étoit  bien  informée  donna  ordre  de  mettre  la 
ville  en  ecat  de  défenfe,  &  auroit  peut-être  porté  les  chofes  plus  loin  .mais 
fts  ordres  ne  furent  pas  rcfpedés.  Le  P.  Nitard  en  fut  tellement  effrayé 
qu'il  fortit  de  Madrid  le  2j  de  Février  i(3(5<;  (b).  La  Reine  eut  foin  de  le 

faire 

Cfl)  Mémoires  ik  la  Cour  d'Erpagnc  T.  I.  P.  Bouhours.  Rel;:tion  des  différends  arri- 

Hift    Génér.  d'Erpagne.  vés  en  îifii^igne  entre  Don  Juan   d'Aucri. 

{h)  Relation  de  la  fortic  d'Efiiagne  du  P.  che  &  le  Cardinal  NitirJ,  djpuis  la  mort  de 

Everard  NitarJ,  jéfuitc,  Confi-ITcur   de  la  Pliiiijipe  IV. 
Ueine.  En  Efpagnol  &  en  François,  par  le 
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faire  conduire  auffi  furement  qu'il  lui  fut  poffible  hors  des  Terres  d'Efpag-  Sectiow 
ne,  &  le  fit  pafler  à  Rome ,  où  elle  l'honora  de  la  qualité  d'Ambafladeur,  rj^.^; 
&  lui  procura  le  Chapeau  de  Cardinal.  Il  communiqua  l'honneur  qu'il avoit  j^'ï autres 
d'être  revêtu  de  la  Pourpre  à  Don  Juan,  par  une  lettre  fort  refpeftueufe  Rois  dtia 
&  civile,  dans  l'efpérance  que  cela  pourroit  faciliter  fon  retour  en  Efpag-  Maifon 
ne  ;  mais  ce  Prince  n'ayant  pas  trouvé  à  -  propos  de  lui  répondre ,  il  ne  «^'Autri- 
penfa  plus  à  un  defleia ,  dont  l'exécution  lui  parut  impoflîble.    La  Reine  ^  ^' 
ayant  confenti  à  divers  arrangemens  qu'on  lui  avoit  demandés,  nomma  Don 
Juan  Viceroi  d'Arragon  &  Vicaire  -  Général  des  Royaumes  qui  en  dépen- 
dent ;  il  accepta  cet  honneur  &  par  là  elle  l'éloigna  de  la  Cour  (a). 

Après  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle  les Miniftres d'Efpagne ,  par  un  nouveau  Entrtprife 
trait  de  Politique,  tâchèrent  de  pourvoir  à  la  fureté  des  Pays-Bas,  en  dé-  l'ardie  fcf 
clarant  aux  PuilTances  Maritimes  qu'ils  étoient  dans  l'impuilTance  à  cet  i.  sjnér^'^tfe 
gard.  Tout  étrange  qu'étoit  ce  parti ,  il  produifit  fon  effet  ;  les  Etats  paye-  Momerey 
rent  au  Roi  de  Suéde  le  fubfide  ,  dont  l'Efpagne  étoit  chargée;  &  il  y  a  en  faveur 
de  l'apparence  que  ce  moyen  auroit  duré  plus  longcems  avec  fuccès ,  fi  la  des  Hollan- 
France  n'eût  engagé  la  Cour  Britannique  à  fe  départir  de  la  Triple  Allian-  '^"^'*' 
ce  (b).     Lorsque  Don  Juan  refufa  de  palTer  en  Flandres,  on  y  envoya  le 
Connétable  de  Caftille,  &  le  Marquis  de  Cartel  Rodrigo,  revint  incognito 
en  Efpagne  par  la  France,  quoiqu'on  lui  eût  refufé  un  paireport.  Le  Con- 
nétable ne  gouverna  les  Pays-Bas  qu'un  an,  parceque  le  Marquis  d'Aytone 
étant  mort ,  la  Reine  le  rappella  pour  prendre  la  place  de  ce  Seigneur  dans 
Je  Confeil  ;  elle  envoya  alors  en  Flandres  Don  Juan  Dominique  de  Haro  y 
Guzman,  fécond  fils  du  fameux  Don  Louis  de  Haro,  &  frère  Cadet  du 
Marquis  del  Carpio.     Ce  Seigneur  s'appliqua  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
diligence  aux  devoirs  du  porte  qu'il  occupoit.     Ce  fut  lui ,  qui ,   dans  le 
tems  que  les  Hollandois  étoient  dans  la  plus  grande  détreflfe,  eut  le  courage     i6jt. 
de  former ,  l'honneur  d'entreprendre ,  mais  non  le  bonheur  d'y  réulîir ,  le 
defl'ein  de  prendre  Charleroi;  le  Prince  d'Orange,  à  fa  follicitation  mit  le 
fiege  devant  cette  Place ,  tandis  que  le  Gouverneur  étoit  abfent  ;  il  l'auroic 
prife  infailliblement,  fi  par  la  négligence  de  quelques-uns  de  fes  Officiers, 
Mr.  Montait  le  Gouverneur  n'y  étoit  entré  avec  du  fecours.     Si  cette  en- 
treprife,  que  le  Comte  de  Monterey  favorifa  de  tout  fon  pouvoir,  eut 
réulfi ,  les  François  auroient  été  obligés  d'abandonner  fur  le  champ  toutes 
leurs  conquêtes  en  Hollande.     Mais  le  Prince  ayant  été  obligé  de  lever  le 
fiege,  le  Comte  de  Monterey  fut  la  viélime  du  mauvais  fuccès;  le  Roi  de 
France  fe  plaignit  hautement  de  lui  à  Madrid,  &  la  Reine  le  defavoua,ce 
qui  fut  toute  la  fatisfaftion  qu'on  put  obtenir  (c). 

Dans  le  fond  la  Cour  de  Madrid  étoit  fort  éloignée  de  défapprouver  ce  Les  Cours 
que  le  Comte  de  Monterey  avoit  fait  ;  elle  étoit  feulement  très  fâchée  qu'il  de  Viemit 
n'eut  pas  réufll  ,&  quelques-uns  en  rejettent  la  faute  fur  le  Comte  de Mar-  tP^j^Ma- 
fin,  qui  commandoit  les  l'roupes  Efpagnôles,  qui  étoient  au  fiege.     ^-^  nelitleparti 
Gouverneur  des  Pays-Bas  continua  à  entretenir  correfpondance  avec  le  des  Etats. 

(a)  Hift.  Geii.  d'Efpagne,  Mein.  de  la  &c.  du  Comte  d'EJlrades. 
Cour  d'Efpagne  T.  I.  (c)  Le  Clerc  Mem.  de  la  Cour  d'Efpagne 

(fc)  Le  Siccle  de  Louis  XIV.  Qjiincy  Bur-  T.  I.  (^limy.  Le  Siècle  de  Louis  XIV. 
firt  Mem.  de  la  Grande  Bret.  T.  L  Letucs 
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Prince  d'Orange;  il  convertit  même  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprifeerT' 
fcrvice  llgnalc  qu'il  rendit  aux  Etats  ;  car  ayant  eu  foin  d'expliquer  à  fond 
les  fuites  avantageufes  qu'auroit  eu  fon  projet  s'il  avoit  rculti ,  Ck  fait  voir 
par  là  qu'il  étoil  irès-ponible  de  délivrer  les  llollandois,  &  la  néceffité  mê- 
me de  l'entreprendre ,  on  peut  le  regarder  à  jufte  titre  comme  l'Auteur  du 
courage  que  leurs  voifins  firent  paroitre  da-ns  la  fuite ,  en  aflîflant  &  fau- 
vant  la  Republique,  ou  pour  mieux  dire  comme  l'inflrument  dont  la  Pro- 
vidence fe  fervit  dans  cette  conjoncture  critique  pour  confen-cr  la  Religion 
Proteftante  &  la  liberté  de  l'Europe.  Si  Louis  XIV.  avoit  fuivi  l'avis  de 
M.  de  Pomponne ,  les  Efpagnols  auroient  payé  chèrement  ce  trait  de  gc'- 
nérofité  ;  car  ce  Miniitre  propofa  de  fe  contenter  des  avantages  que  les 
Hollandois  offrirent  au  fort  de  leur  malheur,  «Se  de  tomber  avec  toutes  les 
forces  de  la  France  fur  les  Pays-Bas  Efpagnols.  Mais  le  Roi  comptoit  fur 
une  négociation  qu'on  avoit  entamée  avec  la  Cour  de  Vienne  pour  l'amu- 
fer,  &  qui  échoua.  L'Empereur  &  l'Efpagne  rcnouvellerent  alors  leur  al- 
liance avec  les  Etats ,  &  fe  déclarèrent  en  leur  faveur  contre  la  France  (a). 
Un  procédé  auHi  ferme  &  auffi  à  propos  peut  fembler  incompatible  avec  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  foibleflp  du  Gouvernement  de  la  Reine  Régente 
d'Efpagne;  mais  il  faut  favoir,  que  pour  les  afFairts  Etrangères  cette  Prin- 
cefTe  confultoit  le  Conf^il  de  Régence  &  le  Miniflre  de  l'Empereur  ;&  que 
ceux-ci  ne  pouvoient  pour  l'intérêt  de  la  Maifon  d'Autriche  lui  donner  de 
meilleur  avis ,  &  prendre  d'autre  parti  que  celui  qu'ils  choifirent  ;  ce  qui 
explique  fuffiiamment  cette  démarche  &  fes  fuites. 

L'année  fuivante  fut  plus  fertile  en  événemens.  Le  vieux  Duc  de  Lor- 
raine ,  bien  qu'il  n'eilt  pas  de  fort  grandes  obligations  à  la  Cour  de  Madrid, 
ne  laifla  pas  de  communiquer  aux  Minières  Impériaux  &  Efpagnols  les  foup- 
çons  qu'il  avoit  du  defftin  où  étoient  les  François  d'attaquer  la  Franche- 
Comté.  Mais  ou  ils  négligèrent  fes  avis,  ou  ils  fe  trouvèrent  dans  l'im- 
puiflance  d'exécuter  d'une  façon  compatible  avec  leurs  autres  projets ,  ce 
que  ce  Prince  propofa;  tnfurte  qu'une  courte  mais  vigourcufe  Campagne 
détacha  cette  belle  Province  de  la  Monarchie  Efpagnole,  pour  l'annexer  à 
celle  de  France  (b).  En  Flandres,  les  Efpagnols  commandes  par  le  Comte 
de  Monterey  &  le  Prince  de  Vaudemont,  fils  du  Duc  de  Lorraine  ,  agif- 
foient  conjointement  avec  les  Hollandois,  qui  avoient  le  Prince  d'Orange 
pour  GéncrnI ,  &  ils  eurent  bien  leur  part  à  la  bataille  deSencf ,  le  1 1  d'Août, 
où  une  grande  partie  de  Lur  Infanterie  fut  ruinée  (c).  Le  Duc  de  Saint- 
Germain  commandoit  en  Catalogne  ;  il  avoit  l'aimée  précédente  pris  des 
mefures  pour  exciter  une  révolte  dans  le  Roulîillon  ;  &  quoique  l'intrigue 
fût  découverte,  il  ne  laifla  pas  de  poufl*er  les  opérations  de  la  guerre  avec 
fuccès  &  de  remporter  un  avantage  confiderable  fur  l'Armée  du  Comte  de 
Schomberg  ,  il  auroit  même  fai\-ant  les  apparences  fait  plus ,  fans  la  révol- 
te de  Mcfline, 
Révolte  de  Cette  Ville,  qui  ell  une  des  Capitales  de  la  Sicile,  avoit  pour  Gouver- 
la  Ville  de  neuT  Don  Louis  di.1  I  loyo ,  qui  s'imagina  ne  pouvoir  rendre  de  plus  grand 
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(a)  CorpsDiplom.T.VlI  P.I.  pag.  9315. 
Hift.   Gtn.  irii:fpai;nc. 

(b)  Sicc'.cJc  Loais.KiV.  T.  1.  RUncoi.rtj 
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ferviœ  à  l'Efpagne ,  que  de  renverfer  la  forme  de  Gouvernement  qui  y  é-  Sj;ctiow 
toit  établie  depuis  longtems.    Il  manqua  fon  coup  ,  le  Prince  de  Ligne,  „^'- 
Viceroi  de  Sicile,  l'obligea  de  quitter  la  Ville,  &  les  habitans  quiavoient  ^f autres 
feulement  voulu  maintenir  leurs  privilèges ,  fe  fournirent  fans  difficulté.    Ils  Rois  de  la 
découvrirent  enfuite ,  par  une  lettre  interceptée ,  que  le  Prince  avoit  pro-  Maifon 
mis  à  la  Cour  de  Madrid  de  les  brider  dans  le  tems  qu'ils  s'y  attendroient  d'Autri- 
le  moins ,  &  de  ramener  l'ancien  Gouverneur  en  triomphe.    II  n'en  fallut  '^^^' 
pas  davantage  pour  mettre  tout  en  combuflion  ;  quoique  l'ancien  Gouver-  /j^.  Minif. 
neur  eut  été  éloigné ,  &  qu'on  eût  envoyé  en  fa  place ,  Don  Diegue  Soria ,  très  d'iLi- 
Marquis  de  Crifpano ,  les  Meflinois  ne  fe  crurent  pas  en  fureté  ,   furtout  pagne. 
parceque  le  Marquis  tît  arrêter  quelques-uns  de  leurs  Sénateurs.   Ils  chafTe- 
rent  donc  la  Garnifon  Efpagnole ,  &  implorèrent  la  proteftion  de  la  Fran- 
ce, Ce  fut  là  ce  qui  obligea  la  Cour  de  Madrid  d'ordonner  au  Duc  de  Saint 
Germain  de  revenir  en  Catalogne ,  &  d'embarquer  une  partie  de  fes  Trou- 
pes pour  les  faire  pafFer  en  Sicile.  L'Efpagne  y  avoit  une  Flotte  fort  fupé« 
rieure  à  celle  de  France  ;  elle  étoit  commandée  par  Don  Bertrand  de  Gue- 
vara  ;  cela  n'empêcha  pas  que  les  François  n'euilent  le  bonheur  de  fécou- 
xir  Melîine,  ce  qui  encouragea  les  habitans  à  perfifler  dans  leur  ré- 
volte (fl). 

Au  commencement  de  l'année  KS75.  le  Comte  de  Monterey  fut  rzpçé-  Evênemnis 
lé  des  Pays-Bas ,  &  on  nomma  pour  le  remplacer  le  Duc  de  Villahermofa ,  «'/«'■■>■  rf« 
qui  avoit  fervi  fous  lui  en  qualité  de  Général  de  la  Cavalerie  ;  le  Duc  eut  ^'"'"^J^- 
ordre  de  prendre  fes  avis.    Jamais  Gouverneur  ne  fut  plus  eftimé  &  plus     ^ 
aimé  que  le  Comte;  il  réforma  divers  abus  dans  le  Gouvernement ,  fe  don- 
na de  grands  foins  pour  faire  fleurir  les  Manufactures  ,  &  fit  faire  les  fa» 
meufes  éclufes  qui  font  proche  d'Oftende ,  pour  faciliter  la  Navigation.   II 
fut  inacceffible  aux  artifices  &  même  aux  offres  de  la  France;   elle  refpec- 
toit  néanmoins  fon  mérite  à  un  tel  point ,  qu'au  milieu  de  la  guerre  on  lui 
accorda  un  pafleport  pour  fe  rendre  par  terre  en  Efpagne(Z').  Il  ne  fe  paf- 
fa  rien  de  fort  important  en  Flandres.  Les  Efpagnols  ne  furent  pas  en  état 
de  faire  grand  chofe  en  Rouffillon ,  &  les  François ,  bien  que  commandés 
par  le  Comte  de  Schomberg  ,  ne  firent  gueres  davantage  qu'eux. 

Les  Habitans  de  Mefîine  fe  virent  de  nouveau  en  danger  de  mourir  de  j-^g;  /r,.^^ 
faim,  mais  ils  furent  fécourus  dès  les  premiers  jours  de  l'année  par  unepe-  çoisfécou- 
tite  Efcadre  Françoife,  que  commandoit  le  Marquis  de  Valavoir;  le  Mar-  rent  Mef? 
quis  refufa  cependant  de  débarquer  des  Troupes,  à  moins  que  les  Meflinois   ^^* 
ne  lui  miffent  les  principaux  pofles,  entre  les  mains,  &  ne  fereconnuffent 
fujets  du  Roi  de  France.     On  fait  tout  pour  ne  pas  mourir  de  faim;  ce  fut 
ce  qui  les  engagea  à  fe  foumettre  à  ces  conditions  ;  mais  ils  eurent  bientôt 
fujet  de  s'en  repentir  ^l'infolence  de  ces  nouveaux  Maîtres  effaça  prompte- 
ment  le  fouvenir  de  ce  qu'ils  avoient  fouffert  fous  les  Efpagnols.     Au  bout 
d'un  mois  ils  fe  virent  bloqués  par  la  Flotte  d'Efpagne ,  dk  dans  une  aufli 
grande  détreffe  qu'ils  l'eulfent  jamais  été.     Mais  le  9  de  Février  il  parut 
une  nouvelle  Efcadre  Françoife,  commandée  par  le  Duc  de  Vivonne  ik  le 
Sieur  du  Quefne ,  qui  entra  dans  le  Port  &  fécourut  la  Place ,  malgré  tout 

(a)  Basnage,  Risncourt,  Qidncy,  Mem.        (b)  Hift.  Gen.  d'Efpagne, 
Hift.  &  Chronol. 
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ce  que  l'Amiral  Krp;ignol  put  faire  pour  l'cmpéclier  (a).  Le  Duc  prit  le 
titre  de  Viceroi ,  ik  pilla  ceux  qu'il  écoit  venu  protéger.  Il  ctoit  frère  de 
Madame  de  Montefpan,  Maitreni-  de  Louis  XIV.  &  comptant  fur  le  cré- 
dit de  fa  fœur ,  il  abufa  de  fa  bonne  fortune ,  eut  recours  à  toatcs  fortes  de 
voies  pour  s'enrichir,  &  par  Çjl  négligence  donna  aux  Efpagnols  letems  de 
munir  les  i'laci.s,  qu'il  aiuoit  dû  attaquer  j  Ofc  contre  leur  coutume  Us  le 
.  mirent  à  profit. 

Le  9  de  Novembre,  le  Roi  Charles  II.  fut  déclaré  Majeur, à  fagran* 
de  fatisfailion  &  à  celle  de  fes  peuples.  Il  avoit  eu  pour  Précepteur  l'Kvê- 
que  de  Malaga ,  fon  frerc  naturel ,  mais  que  Philippe  IV.  n'avoit  pas  re- 
connu pour  fauver  l'honneur  de  fa  mère ,  qui  étoit  fœur  du  Marquis  de 
Mortarc.  Cette  Dame  étant  groffejorfque  Pliilippe  la  maria  au  Marquis  de 
Quintana,  le  déclara  ingénument  à  fon  mari,  &  il  mourut  de  douleur  au 
bout  de  deux  mois,  (^uand  fon  fils  fut  en  âge  de  raifon ,  elle  lui  fit  confi- 
dence de  fon  deshonneur ,  &  de  honte  il  embrafla  l'Etat  EccléHaflique  ; 
enfuite  le  Roi  fon  Père  lui  donna  l'Evéché  de  Malaga.  Il  ne  négligea  rien 
pour  donner  au  jeune  Roi  les  inllructions  convenables  à  fon  rang,  au  lieu 
que  la  Reine  travailla  à  lui  infuircr  uniquement  du  goût  pour  la  bagatelle  & 
pour  le  plaifir.  Ce  fut  fans  doute  aux  inihuflions  de  fon  frère  qu'il  fut 
redevable  de  la  préfence  d'efprit  qu'il  fit  paroitre  quelques  jours  après  fa 
Majorité.  La  Reine  lui  préfenta  un  Aite,  par  lequel  il  cxpofoit,qu'étanc 
encore  trop  jeune  &  fans  expérience,  il  avoit  befoin  d'être  foulage  par  la 
Reine  fa  Mère,  &  par  le  Confcil  de  Régence;  mais  il  ne  voulut  paslefig- 
ner,  &  ajouta  „  qu'il  efpéroit  que  Dieu,  qui  l'avoit  fait  naitre  Roi  ,  lui 
„  donneroit  l'entendement  &  les  forces  nécelFaires  pour  fe  bien  acquitter 
„  des  devoirs  de  la  Royauté  ".  On  a  dit ,  &  non  fans  vraifemblance ,  que 
la  Reine  travailla  fi  bien  depuis  à  l'hébèter,  par  du  chocolat  préparé  pour 
cela ,  qu'en  peu  de  jours  il  perdit  toute  fa  vivacité  &  tout  fon  enjouement. 
Ce  qui  fortifie  cette  opinion,  c'efl:  que  la  Marquife  de  Los  Vêlez,  fa  Gou- 
vernante, lui  avoit  toujours  confeillé  de  fe  défier  de  fa  Mère  ,  qui  vouloic 
régner  (/;).  L'imbécillité  de  ce  Prince,  fur  tout  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie,»fut  fort  préjudiciable  à  l'Efpagne. 

On  avoit  entamé  quelques  Négociations  durant  l'Hiver ,  &  on  étoit  corr- 
venu  de  tenir  un  Congrès  à  Nimeguc.  Cela  n'empêcha  pas  que  de  part  & 
d'autre  on  ne  fit  de  grands  préparatifs  de  guerre.  Il  eft  vrai ,  que  le  Prin- 
ce d'Orange  fe  plaignit  que  le  Duc  de  Villahermofa  ne  remplilToit  pas  ^^s 
engagemens;  c'étoit  bien  la  vérité  ,  mais  l'impuiffance  en  étoit  la  caufe. 
Les  Minillres  de  Madrid  avoient  contraire  avec  des  Banquiers  pour  remet- 
tre une  fomme  confiderable  par  mois,  &  c'étoit  fondé  là-deflus  que  le  Duc 
s'étoit  engagé; mais  comme  les  Miniftres  ne  fournirent  pas  un  fol  aux  Ban- 
quiers, ceux  ci  regardèrent  le  contraft  comme  nul,  &  le  Duc  fut  charge 
de  tout  le  blàme  par  les  Alliés,  'l'out  bien  pefé ,  la  campagne  ne  fut  ni 
fort  glorieufe ,  m  fort  malheureufe  ;  le  Roi  de  France  commandoit  en  pcr- 
fonnc,  «S:  évita  de  combattre  le  Prince  d'Orange  près  de  Valenciennes  ;  ce- 

(a)  Mcm.  Hift.  &  Chronol.  Quincy  Corps  Mera.  de  la  Cour  d'Efpagne  T,  L  Hift.  Gèn» 
Diplom.  T.  Vil,  r.  I.  pag.  Tiô.  d'Iifpagne. 

ijt)  Meai.  de  U  Ilnujfa-^e  T.  1.  pag.  351. 
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qui  fut  confideré  comme  une  viftoire.     Les  Efpagnols  commandés  par  Je  Sectioh 
Duc  de  Saint-Germain,  fe  tinrent  fur  la  défenfive  du  côté  du  RoulîîIIon;     ^\i- 
les  François  y  avoient  une  bonne  Armée  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  ^'fl""'' 
Navailles  ,   qui  ne  fit  rien,  &_ quoique  les  Efpagnols  fuflent  trop  Mbks  rX"^"1 
pour  tenir  la  campagne,  les  Miquelets  harcelercnc  l'Armée  Françoife  ,  qui  Maifou 
a  la  fin  abandonna  quelques  petites  Places,  &  entra  en  quartier  d'Hiver  (a).  d'Autri- 

L'envoi  d'un  Viceroi  François  en  Sicile  allarma  tellement  la  Cour  de  îvia-  '^^^- 
drid ,  qu'elle  demanda  aux  Etats  Généraux  une  Flotte  pour  conferver  cette  L'Amiral 
Ille.  On  en  envoya  une,  commandée  par  l'Amiral  de  Ruyter,  le  plus  grand  rfeRuyter 
homme  de  mer,  qu'il  y  ait  jamais  eu,  il  croifa  dans  le  détroit  de  Meffine?^^"''  «'i 
au  commencement  de  l'année ,  pour  empêcher  les  François  de  jetter  du  fe-  ^''^''^* 
cours  dans  cette  Ville.  Le  7  de  Janvier  la  Flotte  Françoife  parut ,  fous 
le  commandement  de  M.  Du  Quefne.  De  Ruyter  avoit  outre  fa  propre 
Flotte  toutes  les  forces  Navales  que  l'Efpagne  avoit  de  ce  côté-là,  qui  fe 
réduifoient  à  un  feul  VaifTeau  de  guerre  &  à  quelques  Galères  ;encore cel- 
les-ci furent-elles  obligées  par  le  mauvais  tems  de  fe  retirer  dans  le  Port. 
Du  Quefne,  qui  comme  de  Ruyter  étoit  parvenu  aux  premières  places  par 
fon  mérite ,  &  cherchoit  à  s'y  foutenir  par  la  même  voie ,  attaqua  l'Ami- 
ral Hollandois  avec  beaucoup  de  courage.  De  Ruyter  marque  dans  fa  let- 
tre, qu'il  ne  s'étoit  jamais  trouvé  à  un  combat  Ç\  acharné.  Il  dura  jufqu'à 
la  nuit  avec  un  avantage  égal  j  car  quoique  de  Ruyter  eût  coulé  à  fond  un 
vaifleau  François,  un  des  liens  eut  le  même  fort ,  pendant  qu'on  le  touoit, 
mais  les  François  firent  ce  qu'ils  vouloient ,  qui  étoit  de  ravitailler  Mefll- 
ne  Q)).  Quand  les  fix  mois ,  pour  lefquels  la  Flotte  HoIIandoife  avoit  été 
envoyée  dans  la  Méditerrancée ,  furent  expirés ,  de  Ruyter  s'en  retour- 
na à  Livorne,  il  y  trouva  des  ordres  d'afilfler  les  Efpagnols  autant  qu'il  fe- 
roit  en  fon  pouvoir,  deforte  qu'il  reprit  la  route  de  Sicile,  &  pour  favo- 
rifer  les  opérations  des  Efpagnols  fur  terre,  il  parut  devant  Meffine.  Le 
Duc  de  Vivonne,  dont  la  Flotte  étoit  de  cinquante  voiles,  réfolutpar  l'avis 
de  M.  Du  Quefne,  de  forcir  du  Port  &  de  lui  donner  bataille.  Elle  com- 
mença le  22  d'Avril  fur  les  trois  heures  après-midi,  &  on  combattit  dé 
part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  courage  &  de  réfolution ,  bien  que  l'Ami- 
ral de  Ruyter  eût  été  blefTé  aux  deux  jambes ,  une  demie  heure  après  le 
commencement  de  l'aflion.  Elle  ne  finit  qu'entre  fept  &  huit  heures  du 
foir ,  &  les  deux  Partis  s'attribuèrent  la  vi6loire ,  comme  la  première  fois  ; 
cependant  l'avantage  paroit  avoir  été  du  côté  des  François.  Les  Flottes 
Efpagnole  &  HoIIandoife  entrèrent  à  Syracufe  pour  fe  radouber  ;  ce  fut  dans 
cette  Ville  que  de  Ruyter  mourut  le  29  du  mois;  le  Roi  de  France l'avoit 
honoré  de  L'Ordre  de  Saint  Michel,  &  le  Roi  Catholique  du  titre  de  Duc, 
mais  il  n'en  jouit  pas  {c). 

Le  Vice- A  mirai  Hollandois  de  Haen  prit  le  commandement ,  &  fe  ren-  Lis  Fran^ 

dit  de  Syracufe  à  Palerme.     Pendant  qu'il  s'y  occupoit  à  radouber  fes  Vaif-  çoisruinens 
•'  1  J  r  la  Flotte 

(o)  QiLinc-j;  Aftes  &  Metn.   de  la  Paix        (^c)  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I.  ■S'■a'^'^f  IfHoîhn- 

de  Nimcguc.  Hiil.  des  Négociations   de  la  Vie  de  Michel  de  Ruyter.    Le  Clerc,  ^''^"  ^ife. 

Paix  de  Nimegus.  nage ,  La  Neuville  ,  Ta?»  Loon  Hift.Metall. 

{.bj  Qiiinc^,  Basiwge,   Mem.  Hiftor.  &  T.lll.  pagi7S,i76. 
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Section  fcaux,  &  à  recruter  fes  cquipaçcs,  le  Duc  de  Vivonnc  fe  prcfcnta  à  la  vue 
XVI.  de  la  Ville,  avec  vingihuic  VaifTeaux  de  guerre,  neuf  brûlots,  &  viiigt- 
Ilijloire  (.j^q  Galcrcs.  La  riutte  d'Efpagne  &  de  Hollande  forma  un  croifTant  à 
des  autres^ ^  l'entrée  du  Port.  Les  l'rançois  les  attaquèrent  le  2  de  Juin  ;  ils  combatti- 
Maifon  rent  avec  beaucoup  de  courage,  jufqu'a  ce  que  le  Vice- Amiral  d'EfpagTje 
d'Autii-  fortit  de  fon  rang  &  alla  échouer  fous  la  Ville,  pour  éviter  un  brûlot.  Les 
t^^'--  François  profitèrent  de  cet  avantage,  &  étant  maîtres  du  vent,   ils  firent 

avancer  leurs  brûlots  fur  la  ligne  des  Efpagnols ,  qui  fut  rompue.  L'Amiral 
en  évita  deux ,  mais  un  troilieme  le  brûla  avec  trois  autres  VaifTeaux  de 
guerre,  &  deux  Galères,  qui  vinrent  à  fon  fecours;  tous  les  autres,  pour 
éviter  le  même  fort  ,  fe  firent  échouer.  Les  ennemis  fondirent  alors  fur 
les  Hollandois,  &  mirent  le  feu  i  un  de  leurs  plus  gros  Vaiffeaux ,  la  ilam- 
me  s'étant  communiquée  à  deux  autres ,  ils  fe  retirèrent  dans  le  port ,  après 
avoir  détruit  leurs  propres  brûlots.  l'Amiral  Efpagnol  Iberra  ,  &  l'Amiral 
Hollandois  Corneille  de  llaen  périrent  tous  deux  dons  cette  malheureufe ac- 
tion, avec  un  grand  nombre  d'Officiers,  de  foldats  &  de  Matelots.  Pour 
comble  de  malheur ,  un  des  Vaiffeaux  qui  fuuta  en  l'air  fut  jette  dans  les 
rues  de  Palerme,  &  les  débris  écraferent  nombre  de  perfonnes  (j).  Cette 
vitloire  enlla  le  courage  aux  Mellinois  &  jetta  la  conllernation  par  toute  la 
Sicile;  fi  on  en  avoit  profité,  elle  auroit  frayé  le  chemin  à  la  conquête  en- 
tière de  rifle. 
Noiivemt  Voyons  à  préfent  ce  qui  fe  pafl"oit  dans  l'intérieur  de  la  Monarchie  Ef- 
Farori  de  pagnolc ,  &  reprenons  les  affaires  d'un  peu  plus  haut.  Quelque  tems  après 
M  Reine  qu'on  cut  chaffé  le  P.  Nitard,  la  Reine  fit  paroitre  un  nouveau  Favori, 
d'iLip-Jnuc.  p^^^J.  lequel  elle  fut  encore  plus  prodigue ,  dcforte  qu'il  fut  autîî  bien  plutôt 
chargé  de  la  haine  publique.  On  a  prétendu ,  que  fi  le  Comte  de  Monte- 
rey  avoit  voulu,  il  feroit  devenu  premier  Miniftre  &  Favori;  mais  n'ayanc 
pas  répondu  aux  avances  qu'on  lui  fit ,  Don  Fernand  de  Valenzuela  fit  une 
fortune  plus  rapide,  qu'on  n'en  avoit  encore  vue,  puifque  de  Page  qu'il 
étoit  d'un  Seigneur,  il  parvint  en  peu  d'années,  non  feulement  aux  pre- 
mières Charges  &  à  avoir  de  gros  revenus ,  mais  fut  fait  Grand  d'Efpagne 
de  la  première  ChlTe.  II  étoit  bien  fait,  brave,  hardi,  généreux,  mais 
il  manquoit  des  connoiffances  &  de  l'expérience  néceffaires  à  un  homme  que 
fa  bonne  fortune,  &  la  faveur  de  la  Reine  fa  Maitreffe  appellerent  au  ma- 
niment  des  aflfaires  d'une  grande  Monarchie.  Il  ne  laifTa  pas  de  prendre 
pour  le  maintien  de  fon  crédit  quelques  mefures,  qui  étoient  certainement 
bien  imaginées.  Il  s'attacha  avec  une  inviolable  fidélité  à  la  Reine,  à  qui 
il  devoit  fon  élévation.  Il  travailla  h  gagner  l'affeclion  du  peuple  en  ayant 
foin  que  les  vivres  fuffent  toujours  dans  Madrid  à  un  prix  raifonnable,  & 
en  le  divertilTant  par  divers  fpectacles,dont  il  n'y  a  pas  de  peuple  plus  avi- 
de; enfin  il  ne  négligea  rien  pour  que  le  Roi  fut  toujours  environné  de  fes 
Créatures.  11  ne  prit  certainement  aucunes  mefures  pour  rétablir  l'honneur 
de  la  Monarchie  <Sc  pour  mettre  de  l'ordre  dans  les  Finances ,  &  il  ne  s'ap- 
pliqua point  à  étudier  les  intérêts  de  l'Etat  avec  l'afTiduite  rcquife  pour  fe 
rendre  capable  de  faire  un  bon  ufage  de  l'autorité  prefque  abfolue  dont  il 

(0)  Basnoge  ,    Mcm.  Ilift.   &  Chronol.   Oiir.cy,  La  Acuville. 
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jouiflbit.    C'étoient-!à  à  la  vérité  des  objets  qui  n'étoient  pas  de  fa  corn-  Secticii» 
pétence  ,  &  tout-à-fait  iiors  de  fa  fphere  ;  il  fit  tout  ce  qui  étoit  dans  celle  „^V- 
de  fa  capacité,  &  il  n'auroit  pas  empêché  ceux  que  leur  devoir  appelloit  à  J^f^J^^^ 
faire  le  refte ,  &  qui  avoient  les  talens  requis,  de  faire  davantage.     Son  Rois  delà 
grand  foible  étoit  la  vanité ,  qui  le  porta  à  faire  parade  de  ce  que  fon  in-  Maifon 
térêt  &  fon  devoir  lui  enfeignoient  à  cacher  ;  cela  donna  de  la  vraifemblan-  '''Autii- 
ce  à  des  bruits  populaires ,  &  un  air  de  patriotifme  aux  Cabales  que  les  '^^^' 
Grands  formèrent  contre  lui;  bien  que  dans  le  fond  il  fouffrit  autant  pour 
les  fautes  des  autres  que  pour  les  Cennes  propres  (a). 

Don  Juan  gouvernoit  l'Arragon  avec  une  autorité  plus  abfokie  que  celle  Don  Jtinn 
des  anciens  Rois,  &  il  en  étoit  redevable  à  lui-même, c'eft-à- dire  à  façon-  d'Autriche 
duite.  Il  joignoit,  dans  tout  ce  qu'il  fefoit,  a  la  régularité  Efpagnole  ce t/*^ ',""''"'-. 
efprit  qui  la  fait  refpefter.  Modelle  &  fimple  fur  fa  perfonne  &  dans  fa  |!f  J/'„Lje'' 
Cour ,  le  bien  du  Peuple  étoit  le  grand  objet  qu'il  avoit  en  vue  dans  fon  il  Reine 
Gouvernement.  La  conftitution  d'Arragon  s'accordoit  parfaitement  à  ce-  Douairière. 
la,  &  en  fe  tenant  à  la  lettre  à  cette  conftitution,  il  apprit  au  peuple,  par  ^^T^' 
fon  refpeft  pour  les  Loix ,  à  y  obéir  fans  murmure.  Ferme  &  inflexible 
dans  l'exercice  de  la  Juftice ,  il  ne  laifFoit  pas  échaper  les  occafions  de  faire 
voir  qu'il  étoit  acceffible  à  la  pitié  &.  à  la  clémence.  Cette  conduite  lui  fit 
beaucoup  d'honneur,  &juilifiales  Grands  de  Madrid,  qui  travailioient  à 
le  mettre  à  la  tête  du  Gouvernement,  Il  avoit  mis  les  alïiiires  d'Arragon 
en  ordre,  &  partout  ailleurs  elles  étoient  vifiblement  en  defordre.  Le 
Duc  d'Albe  &  le  Comte  de  Monterey  étoient  les  principaux  Seigneurs, 
qui  s'intéreffoient  au  retour  de  Don  Juan  ;  le  premier  étoit  fort  eftimé  & 
avoit  beaucoup  de  crédit  ;  l'autre  joignoit  à  une  ame  généreufe ,  le  plus 
grand  fang  froid ,  qu'il  y  eût  en  Efpagne.  Après  avoir  tenté  des  voies  plus 
douces  inutilement,  les  Grands,  qui  étoient  dans  les  mêmes  idées  que  le 
Duc  d'Albe,  formèrent  &  fignerent  chez  ce  Seigneur  une  AlTociacion  ;  le 
point  le  plus  important  étoit  d'engager  le  Roi  à  l'approuver,  de  peur  qu'en 
donnant  une  preuve  de  leur  fidélité  pour  lui ,  ils  ne  paffaflent  pour  des  Re- 
belles &  ne  fuffent  traités  comme  tels.  Charles  II.  entra  dans  le  projet 
auffitôt  qu'on  lui  en  fit  la  propofition  ;  il  n'avoit  plus  à  la  vérité  fon  ancien- 
ne vivacité  ;  ni  la  même  force  d'efprit ,  mais  il  fe  fouvenoit  qu'il  étoic 
Roi ,  &  il  vouloit  que  fes  fujcts  le  regardaffent  comme  tel.  Il  fe  déroba 
donc  du  Palais  de  Madrid  pour  fe  rendre  au  Retiro  ;  &  quoiqu'il  fût  obligé 
de  faire  le  chemin  à  pied ,  à  quoi  il  n'étoit  pas  accoutumé ,  il  le  fit  fans  fe 
plaindre.  11  y  trouva  Don  Juan,  qui  lui  fit  fuccintement  un  expofé  jufte 
de  l'état  de  fes  Royaumes,  de  la  mifere  de  fes  peuples,  &  des  moyens  d'y 
remédier.  Par  fon  avis  &  avec  le  concours  du  Confeil ,  le  Roi  envoya  la 
Reine  à  Tolède ,  ce  qu'elle  regarda  comme  un  exil ,  Valenzuela ,  qui  s'étoic 
réfugié  dans  le  Couvent  de  l'Efcurial ,  &  étoit  caché  dans  un  endroit  qu'on 
avoit  pratiqué  dans  la  Cellule  d'un  des  Religieux ,  fut  découvert ,  transfv.rc 
en  prifon,  dégradé  de  tous  fes  honneurs,  &  envoyé  aux  Philippines.  Il 
fupporta  fes  disgrâces  avec  beaucoup  de  courage  &  de  fermeté;  &  après 
avoir  pafle  plufieurs  années  tantôt  dans  les  Indes  Orientales ,  tantôt  dans 

(a)  Mcm.  de  la   Cour  d'EriîSgne  P.  I.  png.  45 58. 
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les  Indes  Occidentales,  un  lui  permit  de  revenir  en  Kfpngne.  Cette  j^rnnde 
révolution  arriva  au  Printems,«S:  les  Grands  li  le  Peuple  donnèrent  unanime- 
ment à  Don  Juan  le  titre  de  l'roteflcur  &  de  Libérateur  du  Royaumefa) ; 
ils  ne  furent  pas  lonjjtems  fans  changer  d'avis,  &  ils  l'auroient  appelle Trai' 
tre  à  l'Etat ,  s'ils  avoient  ofé. 

Les  Négociations  continuoient  toujours  i  Nimcgue ,   &  il  paroifToit 

évidemment  que  le  but  de  la  France  étoit  que  toutes  les  pertes  retombalfent 

Citmpagne   fur  l'Efpagne.     lied  vrai,  qu'il  faut  avouer  (juc  jufques  ici  les  Ilollandois 
mallteurnt-  avoient  porte  en  grande  partie  tout  le  faix  de  la  guerre,-  quelque   onéreux 
Je  enl'laa-  ^^^Q  ^ela  fik  pour  eux,  rien  n'étoit  cependant  plus  julte, puisque  lesEfpag- 
■  nols  n'y  étoient  entrés  que  pour  leur  conferv.ition.  D'ailleurs  elle  s'ttoit  fai- 

te principalement  à  leur  profit ,  deforte  qu'ils  avoient  reconquis  la  plus 
grande  partie  de  leur  Pays  &  de  leurs  KortereiTes ,  à  l'exception  de  Mief- 
iricht.  Aulli  par  principe  d'équité  &  parbienféance  voulurent- ils  bien  fai- 
re la  campagne ,  pour  que  leurs' Alliés  eulTent  l'occalion  de  réparer  leurs 
pertes,  où  au  moins  de  faire  la  paix  à  des  conditions  plus  avantageufes. 
Les  apparences  étoient  fi  favorables,  qu'ils  rtfuferent  une  fufpenfion  d'ar- 
mes que  Eouis  "SIV.  propofa;  ils  crurent  que  Charles  V.  Duc  de  Lorrai- 
ne ,  qui  avoit  fuccedé  à  fon  Oncle  &  commandoit  les  Armées  de  l'Empe- 
reur, feroit  en  état  d'entrer  en  Lorraine,  Ck  avec  le  fecours  des  Alliés  en 
France  même.  Ils  eurent  le  malheur  de  voir  leurs  efpérances  trompées.  Le 
Roi  de  France  fe  mit  brufqucment  en  campagne  le  28  de  Fc-vrier,  fit  ou- 
vrir la  tranchée  devant  Valenciennes  le  10  de  Mars,  &  le  17  tous  les  ou- 
vrages furent  emportés  l'épée  à  la  main,  non  fans  qu'on  ait  foupçonné qu'il 
y  avoit  eu  de  la  trahifon.  La  V^ille  &  la  Citadelle  de  Cambrai  furent  pri- 
'  fes  en  moins  de  quinze  jours.  Dans  le  même  tems  le  Duc  d'Orléans  fefoic 

le  fiege  de  Saint  Orner;  le  Prince  d'Orange  vint  au  fecours  de  la  Place, 
&  hazirda  la  bataille  de  CalTel,  le  11  d'Avril,  où  il  fut  battu  par  le  Duc, 
fécondé  du  Maréchal  de  Luxembourg  (b).  Sur  les  prciTantes  follicitations, 
des  Efpagnols,  il  mit  enfuite  le  fiege  devant  Charlcroi,  qu'il  Ie\a  le  14 
d'Août  à  l'approche  du  Maréchal  de  Luxembourg  ;  il  ne  voulut  pas  donner 
bataille  aux  François,  comme  le  Duc  de  Villahermofa  l'en  prefibit  vive- 
ment.    Dans  le  tems  que  la  campagne  paroiflbit  finie, les  François  affiege- 
rent  &  prirent  Saint  Guilain ,  au  commencement  de  Décembre  (c). 
C  âut  fe        ^"  Catalogne  Don  Juan  fournit  au  Comte  de  Montcrey  une  Armée  Ça- 
pafTaenCa-  périeure  en  ordonnant  à  toutes  les  'l'roupes  qui  étoii.nt  deftinées  pour  la 
wogne.      Sicile  de  raller  joindre;  il  jugea  très-bien  que  la  licence  avec  laquelle  /es 
François  vi voient  dans  cette  Ille,  infpireroit  afilz  de  courage  aux  Hibi- 
tans  pour  les  en  chafier.     Le  Maréchal  de  Navailles  commandoit  les  Fran- 
çois du  cote  de  la  Catalogne,  &  fi  l'on  en  croit  leurs  Iliftoriens,  il  fit  des 
merveilles.     Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  qu'il  fe  tint  fur  la  défenfive  au 
commencement  de  la  campagne  ;  qu'à  l'approche  du  Comte  de  Montcrey 
il  fe  retira  vers  le  Rouffillon  par  un  Pays  rude  &  montagneux,  que  les  Ef- 
pagnols 

(a)  Hift.  Gen.  d'ECpagne.  Mtin.   de  la    Basiiage ,   PeliJJon  lettr.  Hirtor.  Meiii.  de 
Cour  d'Efpagne  P.  I.  pau.  66.  &  fuiv.  Fciiquieres  ;  le  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  L 

{J})  QuiM-j-,  Mtm.  Hifto;.  &  Chronol.       (r)  Les  mêmes. 
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pagnols  le  fuivirent,  &  le  combattirent  le  4  de  Juillet;  les  deux  Partis s'ac-  Section 
tribuerent  la  vidtoire,  mais  ce  qui  forme  une  préfomption  en  faveur  des  i^^^-^' 
Efpagnols,  c'eft  que  les  François,  de  leur  propre  aveu  décampèrent  à  mi-  des  alZes 
nuit  &  fe  retirèrent  chez  eux.    Il  faut  avouer  que  la  campagne  ne  répondit  Rois  de  la 
point  aux  efpérances  de  Don  Juan ,  &  qu'il  traita  le  Comte  de  Monterey  Maifon. 
fort  froidement;  il  eft  vrai  que  quelques-uns  attribuent  cette  froideuràrin-  '^'^utn- 
clination  que  le  jeune  Roi  avoit  pour  ce  Seigneur  (a)  *^  ^' 


Les  Négociations  de  Nimegue  trainoient  en  longueur ,  les  Efpagnols  é-  La  Cam- 
toient  la  principale  caufe  de  cette  lenteur  ;  comptant  fur  la  gënérofité  avec  fagnefui- 
laquelle  ils  s'étoient  engagés  dans  la  guerre,  ils  demandoient  des  conditions  '^''^""  '^'f' 
auffi  avantageufes ,  que  s'ils  avoient  toujours  été  vi6lorieux,  à  quoi  ^^^IHmI 
François  ne  vouloient  pas  entendre.  Les  Hollandois  donnoient  aux  Efpag-  ig^g. 
nols  de  bonnes  paroles,  &  de  bons  avis ,  mais  ils  s'efForçoient  de  les  adou- 
cir autant  qu'il  leur  étoit  pofîlble.  A  la  vérité  le  Prince  d'Orange  vouloic 
la  continuation  de  la  guerre ,  mais  il  parloit  d'un  autre  ton ,  encore  moins 
agréable  aux  Efpagnols  ;  il  fe  plaignoit  vivement  de  leur  manque  d'exac- 
titude, de  leur  lenteur,  &  de  leur  foiblelTe;  mais  cela  ne  venoit  que  de  la 
fituation  embarraffée  de  leurs  affaires,  &  de  leur  indigence,  dont  leur 
fierté  les  empêchoit  de  convenir  ,  &  à  laquelle  leur  parefTe  les  empêchoit 
de  remédier.  Le  Roi  de  France  profita  de  ces  favorables  circonftances 
pour  exécuter  fes  defleins.  Au  commencement  du  mois  de  Mars ,  il  in- 
vertit &  prit,  ou  plutôt  furprit  la  Ville  de  Gand,&  peu  après  il  fit  enper- 
fonne  le  fiege  d'Ipres.  Le  Marquis  de  Conflans  qui  y  commandoit  fit  une 
brave  réfiftance,  ik  ne  fe  rendit  qu'après  vingt-cinq  jours  de  tranchée  ou- 
verte (/;).  Les  François  bloquèrent  enfuite  Mons  ;  ce  qui  produifit  l'effet 
qu'ils  vouloient ,  ainfi  que  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Le  Maréchal  de 
Navailles  ayant  reçu  des  renforts  confiderables  dans  le  Rouffillon ,  menaça 
d'abord  Rofes  en  Catalogne,  &  invertit  brusquement  Puicerda,qui  fie  une 
belle  réfirtancc.  Le  Comte  de  Monterci  aflembla  fes  forces  ,  &  prit  les 
mefures  qui  lui  parurent  les  plus  propres  pour  fécourir  la  Place;  mais  foit 
qu'il  n'eut  pas  affez  de  Troupes,  foit  qu'il  fût  moins  habile  Capitaine  que 
le  Maréchal,  qui  paffoit  pour  un  des  meilleurs  Généraux  de  ce  tems-là, 
il  manqua  fon  coup,  &  Puicerda  fe  rendit.  Cela  perdit  le  Comte  dans 
l'efprit  de  Don  Juan ,  qui  le  fit  exiler  (c) ,  quoiqu'il  eut  été  un  des  Chefs 
du  Parti  qu'on  avoit  fait  pour  le  retour  de  ce  Prince  ;  on  a  accufé  Don 
Juan  d'ingratitude  par  cette  raifon,  mais  nous  verrons  dans  la  fuite  que 
l'on  ne  peut  attribuer  fon  procédé  envers  ce  Seigneur  à  une  baffe  ja- 
loufie. 

Ce  que  Don  Juan  avoit  prévu  à  l'égard  de  la  Sicile  ne  manqua  pas  Les  Fran- 
d'arriver.     Le  Duc  de  Vivonne  pcrmettoit   à  fes  foldats  de   vivre  en  f"  «^"w: 
quelque  manière  à  difcretion,  &  pilloit  de  fon   côté'  autant  qu'il   pou^!ie"nne 
voit;  cela  occalionna  des  mccontentemens   &   des  plaintes,   ik  au  ^^^^  ^^  n'ont  au- 
de  donner  fatisfaftion ,  on  eut  recours  à  des  confifcations.   Les  Siciliens  cmfoin  des 
en  général  conçurent  de   l'horreur  pour  lus   François  ,   deforte  que   les  intiràs  des 

(a)  Mem.  de  Navailles;  nasnnge, Mem.        (b)  OuincyUm.  Milit.  de  Louis  XIV.      à  ta  l'aix. 
Hift.  &  Chronol.  Mem.  de  la  Cour  d'Ef-        (r)  Mtm.  de  la  Cour  d'Efpagiie  1.  c. 
pagne  P.  I.  pag.  74. 
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Section     Ani^lois  ctant  fur  le  point  de  fe  joindre  aux  1  lolhndois,  &  d'envoyer  une 
^^}'     puiirinte  Flotte  au  fccours  des  Efpaj^nols,  Louis  XI V.  prit  la  prompte  ré- 
Hifto^e  ^   folution  de  retirer  fcs  Troupes  de  vSicilj,  &  envoya  au  Printcms  Mr.  de  la 
Roi^d"la  Fcuilladc ,  avec  une  forte  Éfcadre  pour  les  ramener  en  France.     Le  Duc 
Maifon      deVivonne,  qui  avoit  eu  avis  de  cette  rcfolution,  ménagea  tout  avec  tant 
d'Autriche  (.l'ndrcfTe  &  de  circonfpeftion ,  qu'il  fit  voir  clairement  que  les  fautes  inom- 
bràblcs  de  fon  Gouvernement  ne  dévoient  pas  être  imputées  à  un  défaut 
de  capacité.     11  fit  courir  le  bruit,  qu'il  projettoit  une  expédition  fecrette 
de  la  dernière  importance  pour  laquelle  il  avoit  befoin  de  toutes  les  Trou- 
pes qu'il  con)mandoit;  il  porta  même  la  diffimulation  fi  loin,  qu'on  fit  des 
prières  publiques  pour  l'heureux  fuccès  d'urc  cntreprife  à  laquelle  il  ne  pen- 
ibit  point.     C'efl  ainfi  qu'après  s'être  moqué  de  Dieu  &  des  Hommes, on 
embarqua  le  S  d'Avril  fur  l'Efcadre  de  M.  de  la  l'euillade  toutes  les  Trou- 
pes Franç-oifes  avec  les  richcfies  qu'elles  avoient  pillées;  &  ce  ne  fut  qu'a- 
lors que  les  MelTinois  apprirent  qu'on  les  abandonnoit.     Dans  la  conftcrna- 
lion  où  cette  nouvelle  imprévue  les  jetta ,  ils  ne  virent  d'autre  reffource 
que  de  quitter  leur  Pays  pour  fe  retirer  en  France  , quatre  ou  cinq-cens  pri- 
rent ce  Parti;  mais  le  gros  des  llubitans  furent  abanJonnés  au  rcfilntiment 
de  l'Efpagne,  non  feulement  par  les  Troupes  &  la  Flotte  de  France,  mais 
aulîi  par  les  Minières  de  cette  Couronne  à  la  Paix  de  Nimegue;  il  en  coû- 
ta la  vie  à  plufieurs,  pour  avoir  eu  la  foibleffe  de  fe  confier  à  la  proteélion 
d'une  Puiffance  ,  que  fon  intérêt  particulier  &  l'ambition  guidoient  {a). 
Peut-être  auroitil  été  plus  avantageux  à  l'Efpagne  de  préférer  la  clémence 
à  la  rigueur. 
Tah  de         L''  g''^"^'^  ^'^^  ^^  '^  France  dans  les  négociations  de  Nimegue  étoit  de 
Nimeguç.   détacher  la  République  des  Provinces- Unies  de  fts  Alliés;  elle  y  réuffit en- 
fin, malgré  tout  ce  que  le  Prince  d'Orange  fit  pour  s'y  oppofer.  Les  Etats 
avoient  à  la  vérité  deux  puifFmtes  raifons  à  faire  valoir ,  les  dépcnfes  ex- 
ceffives  de  la  guerre,  &  la  reftitution  de  Maeflricht,  la  feule  Place  que  la 
France  eCit  encore  à  eux.     Les  François  ,  par  un  trop  grand  raffinement  de 
Politique ,  furent  fur  le  point  de  faire  rompre  la  Paix ,  lorsqu'il  ne  reftoit 
plus  rien  pour  l'entière  conclufion ,  que  la  fimple  formalité  de  la  fignature. 
Ils  avoient  promis  aux  Hollandois  dereltituer  certaines  Places  à  l'Efpagne, 
fans  marquer  le  tems  précis  de  l'évacuation  ;  yuand  on  Ls  pr».  fia  fur  cet 
article,  les  Plénipotentiaires  avouèrent,  que  l'intention  du  Roi  n'étoit  pas 
de  faire  la  relliitution  flipulée ,  qu'après  qu'on  auroit  rendus  les  Places  que 
prétcndoit  la  Suéde  ,  parcequ'elle  n'avoit  pas  moins  foutfert  dans  cette 
guerre  pour  fon  alliance  avec  la  F'rance,  que  l'Efpagne  pour  fon  attache- 
ment aux  intérêts  des  Etats.     Mais  les  Hollandois  marquèrent  une  grande 
fermeté  fur  ce  point,  ils  fixèrent  un  jour,  ik.  déclarèrent  que  fi  ce  jour-là 
les  François  no  renonçoient  à  leur  prétention,  ils  ne  fe  tiendroient  plus 
engagés  à  rien.     Les  François  fe  rendirent  au  jour  affigné ,  &  le  Traité 
fut  figné  le  lo  d'Août.     Le   Prince  d'Orange   ne   laiffa   pas  d'attaquer 
l'Armée  Françoife,  ijui  étoit  devant   Mons  ,  quatre  jours    après;  mais 
cela  n'empéciia  pas  que  de  part  &  d'autre  on  ne   s'en   tint   au  Traité. 

(a)  Mem.  Hii^  &.  Chionol.  .Qui'icy,  Easiiagc,  Ilifl. Geo. d'Efpngiic 
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Les  Efpagnols  fe  virenc  donc  dans  la  néceffité  d'accepter  les  condition?  secncw 
qu'on  leur  prefcrivoit,  &  le  17  de  Septembre   les  Plénipotentiaires   de     Xvi. 
France  &  d'Efpagne  fignerent  auffi  la  Paix  â  Nimegue.  Les  Places  qu'on  iJiftoire 
reflitua  à  l'Efpagne  furent  Charleroi ,  Binch,  Ath,  Oudenarde,Courtrai/]^V^'^'''^^^ 
avec  leurs  dépendances  ;  la  Ville  &  le  Duché  de  Limbourg ,  Gand  ,  le  Maifou 
Fort  de  Rodenhuis,  le  Pays  de  Waes,  Leuwe  &  Saint  Guilain  dont  lesd'Autri. 
fortifications  -dévoient  être  rafées;  &  la  Ville  de  Puicerda  en  Catalogne,  che. 
La  France  garda  toute  la  Franche  Comté  ,  Valenciennes ,  Bouchain ,  — — — 
Condé,  Cambrai  &  leurs  dépendances,  Aire,  Saint  Orner,  Ipres   avec 
fa  Chatellenie,  Warwick ,  Warneton,  Poperinghen,  B2illeul,Caflel, Ba- 
vai, Maubeuge  ,  &  Charlemont.     Il  s'en  fallut  néanmoins  de  beaucoup 
encore  que  la  tranquillité   publique  fût   entièrement  rétablie  par   cette 
paix;  les  François  formèrent  tant  de  nouvelles  prétentions,  &  les  Minif" 
très  d'Efpagne  fe  flaterent  fi  fort  du  fecours  des  deux  Puiflances  INlariti- 
mes,  que  la  ratification  n'arriva  d'Efpagne  &que  l'échange  ne  fe  fit  que  fur 
la  fin  de  l'année  {a).  Ce  fut  par  là  que  les  peuples  fe  virent  enfin  délivrés 
de  l'appréhcnfion  de  voir  allumer  une  nouvelle  guerre. 

La  révolution,  arrivée  dans  le  Gouvernement  domeftique,avoitfaitcon  Don  Juan 
cevoir  à  toute  la  Nation  Efpagnole  de  grandes  efpérances  de  voir  cii^Qr  conclut  le 
tous  fes  fujets  de  plainte ,  oc  la  gloire  de  !a  Couronne  bientôt  rétablie.  Don  '"j^™S^  '^^ 
Juan  n'avcit  certainement  pas  d'autre  objet;  mais  fefant  réflexion  fur  \^ulr\^^'^ 
lituation  chancelante  où  il  fe  trouvoit,  &  fur  le  tour  odieux  qu'on  pouvoit  Louife 
donner  â  la  manière  dont  il  étoit  entré  dans  le  Miniftere ,  en  cas  de  quel  d'Orléans, 
que  nouvelle  révolution;  il  réfolut  de  le  prévenir  ,  &  de  conllater  juridi-     ^^^^' 
quement  les  faits,  qu'on  avoit  allégués  pour  autorifer  la  disgrâce  delà  R.ei- 
ne  Mère.     Si  cela  parut  d'abord  julle  &  néceflfaire,  on  le  regarda  dans  la 
fuite  comme  un  a6le  de  févérité  inutile ,  qui  n'avoit  fervi  qu'à  faire  éclater 
des  chofes ,  qu'il  auroit  mieux  valu  cacher.  Pendant  fon  adminiftration  ,  la 
Reine  avoit  non  feulement  négocié  mais  conclu  le  mariage  du  Roi  fon  fils 
avec  l'Archiduchefle  Marie-Antoinette,  fille  de  l'Empereur  Léopold,  quoi- 
que cette  Princefle  fût  encore  dans  l'enfance;  elle  avoit  même  communi- 
qué ce  mariage  aux  Etats  du  Royaume.  Cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  rom- 
pit cette  afi"aire ,  par  compipifance ,  dit-on ,  pour  l'inclination  du  Roi ,  qui 
avoit  été  charmé  du  portrait  de  la  fille  du  Duc  d'Orléans.    Don  Juiin  en- 
voya le  Marquis  de  los  Balbazez  pour  demander  cette  Princeffe.     Le  Mar- 
quis eut  audience  du  Roi  le  10  de  Mai,  &  tout  fut  arrêté  &  conclu  le 
2  de  Juillet.  Comme  Marie- Louife  d'Orléans  étoit  parente  au-même  degré 
de  Louis  XIV.  &  de  Charles  II.  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  on  applau- 
dit fort  à  ce  mariage,  &  on  en  fit  de  grands  complimcns  à  Don  Juan. 
Cependant,  tant  il  arrive  d'étranges  révolutions  dans  les  Cours,  les  enne- 
mis de  Don  Juan  firent  fervir  ce  même  mariage  à  fa  disgrâce,  &  il  fut  ac- 
cablé de  chagrin  avant  l'arrivée  de  la  jeune  Reine,  qui  lui  avoit  l'obligation 
de  ce  titre  pompeux,  mais  qui  dans  la  fuite  eut  peu  d'agrémens  pour  el- 
le (h).     Rapportons  en  peu  de  mots  les  circonflances  de  cette  nouvelle 

(a)  Mem.  &  Ncsociar.  de  la  Paix  Je  Ni-  Qi)  Mem.  àe^\]\e.  i\c  Monti'tnfter.  Corps 
inclue;  Hi(h  des  Négociât,  de  la  Paix  de  DipI.T.  VJI.  P.I.p.4i7.Hift  Gen.d'Ef}H,;- 
Nimegue;  Corps  Dipl.T.VII.P.  I.p.365.      nt;  Mem.  de  la  Cour  d'Efpagne  P.  Ip.  ;y. 

Z  a 


ï$o         HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXir.  CirAr.  r. 
Sectiom    révolution ,  qui  ruina  toutes  les  mcfures  prifts  pour  remédier  peu  à  pcrt 

^Y'-  aux  abus  qui  s'ctoicnt  f^liffes  dans  l'Ktat, 
NifioxTt  j  ç  j^,^^^  |^,,|  paroifToit  fi  content  de  fon  mariage ,  que  les  parti  fans  de 
RùisdtU  1^  Reine  Mcre,  ceux  qui  avoient  a  craindre  les  fuites  des  recherches  de 
Mnifon  Don  Juan,  ceux  qui  prctendoicnt  qu'il  lesavoit  négligés  depuis  Lcommen- 
d'Autri-  cernent  de  fon  Miniftere,  ceux  qui  avoient  éprouve  les  effets  de  fon  ref- 
^*^'^'  feniiment,  ik  ceux  qui  avoient  le  talent  d'intriguer,  fe  réunirent  pour  in- 

LesCiWti  finiK^r,  que  bien  qu'il  eut  propofe  le  mariage,  il  travailloit  fous  main  a 
jans  le  font  l'cmpccher  de  reulTir:  ils  débitoient  même  qu'il  nel'avoit  mis  fur  le  tapis 
jervir  à  la  qut;  pour  iravcrfer  le  defTein  de  la  Reine  Mcrc,  de  marier  le  Roi  dans  fa 
ruine  de  ce  j-;,nii||e  ;  qu'il  avoit  négocié  ftcretemcnt  à  Lisbonne  pour  avoir  l'Infante  de 
"'«■'•       Portugal,  qui  devoit  fuivant  les  apparences  hériter  de  la  Couronne;  enfin 
que  l'AmbaHadeur  qu'il  avoit  envoyé  en  France  n'agiiïoit  pas  avec  un  em- 
prclTement  proportionné  aux  vœux  du  Roi.     Ces  infinuations  avoient  fait 
quelque  impreflion  fur  l'efprit  de  ce  Prince,  lorfque  Don  Juan,  par  mal- 
heur pour  lui-même,  mais  certainement  par  un  motif  noble  &  généreux, 
repréfenta  au  Confeil,  que  puifquc  le  Roi  devoit  époufer  une  Nièce  &  non 
une  Fille  du  Roi  de  France,  on  devoit  prendre  cette  occafion  pour  enga- 
ger la  France  à  rendre  encore  quelques  Places  à  i'fifpagne,  au  moins  pouf 
arrêt!. r  dans  les  Pays- Ras  le  cours  des  procédures,  qui  fefoient  éprouver 
aux  fujetsdu  Roi  les  miferes  de  la  guerre,  au  fein  de  la  paix.     Les  Mem- 
bres du  Confeil ,  pour  faire  leur  Cour  au  Roi ,  rejetterent  la  propofition  » 
bien  qu'elle  fut  trèî-prudcnte  en  foi-même,  &  qu'elle  eut  pu  produire  de 
très-bons  effets.     Cela  fit  plaifir  au  Roi,  qui  témoigna  une  froideur  fenfi- 
ble  pour  Don  Juan  ;  à  ce  fignal  plufieurs  de  ceux  qui  lui  avoient  les  plus 
grandes  obligations  abandonnèrent  fon  parti,  entre  autres  le  Confefreur  du 
Roi ,  qui  écoit  uniquement  redevable   de  cette  place  au  Prince.     Au  mi- 
lieu de  toutes  ces  intrigues,  il  fut  attaqué  de  la  fièvre,  &  pendant  fon  in- 
difpofition,  les  chofes  furent  pouiTées  fi  loin,  qu'il  s'apperçut  que  fa  dis- 
grâce étoit  inévitable.     Il  avoit  donné  de  fon  propre  mouvement  au  Com- 
te de  Monterei  une  Charge  dans  la  Maifon  de  la  nouvelle  Reine;  preuve 
évidente  ,  que  fon  rcfFentiment  contre  ce  feigneur  n'ctoit  pjs  implaca»- 
ble  ;  cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'eut  du  chagrin  de  voir  le  Comte  rappel- 
lé  de  fon  e.xil ,  fans  fon  confencement. 
Don  Juan      Tous  ces  fujets  de  déplaifir,  pour  no  pas  foupçonner  rien  de  pire,  firent 
tmhemo'   tomber  Don  Juan  dangereufement  malade,  &  les  Médecins,  qui  ne  com- 
lade  &?      prenoient  rien  à  fon  mal ,  défefpererent  de  fa  guerifon.     Le  Roi  fentit  fa 
'""Vt/'     tendrefle  rcnaitre ,  quand  il  fut  trop  tard;  il  alla  le  voir,  pleura  à  la  vue 
vp  fr.     ^^  ç^^  ^j^j.^  ^  ç^  plaignit  de  ce  qu'il  alloit  le  perdre,  dans  le  tems  que 
'  "  fes  avis  lui  étoicnt  le  plus  néceffaires.     Don  Juan  ne  parut  pas  fort  fenfible 

à  ces  marques  de  compafHon  ;  &  prit  cette  occafion  d'entrer  dans  le  détail 
des  affaires  du  Royaume ,  pour  faire  connoitre  au  Roi  jufqu'à  quel  point 
elles  étoient  embarraffées  &  en  mauvais  écat;  &  pour  lui  indiquer  la  véri- 
table f  )urce  du  mal ,  &  les  moyens  d'y  remédier.  Il  le  preffa  de  choifir 
de  bons  Miniflres ,  &  de  s'appliquer  avec  leurs  confeils  aux  affaires  de  fore 
Royaume  11  l'exhorta  à  fe  fouvenir  toujours  de  fon  devoir  envers  Dieu> 
&  cavers  fon  Peuple  ^  ik.  d'être  en  garde  contre  les  Flateurs  &  les  Fav(>- 
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ris;  &en  fefant  bien  des  vœux  pour  fa  longue  vie,  &  faprofpérité  &  cel-  Sectioï» 
le  de  la  Reine  fon  époufe,  il  lui  dit  le  dernier  adieu.     11  expira  le  17  der,.^Y^* 
Septembre,  &  par  fon  Teftament  donna  au  Roi  Ton  bien,  qui  n'étoit  pas^„  «««*« 
confiderable,  &  laifTa  fes  pierreries  qui  étoient  d'une  plus  grande  valeur  à  Rois  de  h 
la  jeune  Reine  &  à  la  Reine  Mère  (a).     La  calomnie,  qui  s'étoit  fait  en-^^'f"'! 
tendre  même  dans  les  derniers  momens  de  ce  Prince,  fe  tut  après  fa  mort.  1'^""'" 
Le  peuple  fut  convaincu  de  fon  déllntérefrement,  &  toute  la  Nation  recon-J!^' 
nut  que  les  talens  &  les  vertus  de  la  Maifon  d'Autriche  avoient  jette  leur 
dernier  éclat  en  fa  perfonne.     Il  laifTa  une  iille  naturelle,  qui  étoit  Reli- 
gieufe.     A  peine  fut-il  enterré  que  le  Roi  alla  à  Tolède  pour  ramener  la 
Reine  Mère  triompher  fur  fes  cendres ,  &  perfécuter  avec  une  haine  im- 
placable ceux  qui  avoient  témoigné  leur  zele  pour  le  bien  public ,  en  s'atta- 
chant  à  un  Prince,  qui  n'avoit  autre  chofe  à  cœur;  c'efl  ce  qu'elle  fit  juf» 
qu'à  ce  que  cette  humeur  vindicative  la  privât  de  nouveau  de  fon  crédit  (b). 

Le  Roi  alla  au  devant  de  la  jeune  Reine,  &  par  un  étrange  manque  de  Sa  morte 
bienféance,  confomma  fon  mariage  dans  un  des  plus  miferables  Villages  de^f^^fi^cheu- 
la  Vieille  Caftitle;  il  la  mena  de  là  à  Burgos,  &  dans  le  mois  de  Fevrier-^^  influence 
elle  fit  une  entrée  magnifique  à  Madrid.     Les  prodigieufes  dépenfes  occa-/^^,.^"^ 
fionnées  par  ce  mariage,  aggravèrent  les  maux  fous  lefquels  l'Efpagne  gé- i%/M,jué 
miflbit.    Pendant  longtems  il  n'y  eut  aucune  forte  de  Gouvernement  :  le  tomtem  en- 
Roi  expédioit  les  affaires  qui  ne  fouffroient  point  de  délai  avec  le  Sécrétai-  ^^fi''^'"'' 
re  d'Etat ,  jeune  homme  fans  capacité  &  fans  expérience  qui  par  fon  afîi-     ^^^''' 
duité  &  fes  artifices  avoit  fupplanté  fon  Maître,  &  qui  par  les  mêmes 
moyens  empêcha  pendant  longtems  le  B  oi  de  fe  fixer  pour  le  choix  d'un 
Miniflre.     Ce  Monarque  ne  le  détermina  même  à  la  fin ,  que  lorfque  le 
Connétable  de  Caftille  fe  déclara  généreufement  en  faveur  de  fon  compé- 
titeur à  ce  pofte,  le  Duc  de  Médina  Celi,  Seigneur  d'un  cara(5tere  aima- 
ble, ai  qui  étoit  fort  aimé.     La  jeune  Reine  fe  trouvoit  fort  gênée,  & 
la  manière  dont  elle  avoit  été  élevée  lui  fefoit  trouver  les  coutumes  d'Ef- 
pagne  fort  incommodes  &  defagréables.    La  Reine  Mère  perdit  peu  à 
peu  fon  pouvoir,  en  voulant  l'étendre.     Le  Prince  de  Ilarcourt  qui  avoic 
accompagné  la  jeune  Reine,  &  le  Marquis  de  Villars,  AmbafTadcur   de 
France  ,  n'étoient  nullement  agréables  au  Roi.     Ils  examinoient  tout  de 
fort  près,  &  ils  avoient  des  liailbns  &  des  conférences  avec  les  Grands;  le 
dernier  prenoit  furtout  plaifir  à  expofer  les  fieres  commilTions  dont  fon  Maî- 
tre le  chargeoit,  avec  une  hauteur  qui  les  rendoit  encore  plus  rebuttantes. 
Les  Relations  qu'ils  envoyoient  de  tems  en  tems  du  mauvais  état  des  affai- 
res à  Madrid ,  où  un  malheur  fuivoit  continuellement  l'autre ,  engagèrent 
Louis  XIV.  à  former  diverfes  prétentions,  comme  s'il  eut  pris  plailir  de 
mettre  la  patignce  du  Roi  Catholique  à  l'épreuve,  ou  pour  mieux  dire  d'in- 
fulter  à  la  fitbation  où  il  fe  trouvoit.     Il  l'obligea  à  renoncer  au  titre  de 
Due  de  Bourgogne  de  ccder  plufieurs  Villages  fur  les  frontières  du  RouA 
fillon  &  dans  les  Pays-Bas ,  de  donner  ordre  à  fes  Vaiffcaux  de  bailftr  le- 
•Pavillon  devant  celui  de  France,  &  de  lui  faire  des  fatisfatlions  éclatantes 
pour  des  démêlés  entre  leurs  fujets ,  où  la  juflice  étoit  quelquefois  du  côté 

(a)  Hift.  Cen.  d'Efiiagnc  ;.  Mem.  de  la        {bj  Mem.  de  la  Cour  d'Er^cgne  P.  IL 
Cour  d'Efpagne  P.  1.  p.  j.02.. 
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Sbctioh  de  ceux  de  rEfpagn^,  &  qui  en  eux-mSm.'S  ne  valoicnt  pas  la  peine  d'en 
xyi.  parler.  Telle  cfl  l.i  condition  d'un  Roi ,  donc  toute  la  grandeur  fe  rJduit 
tii/loire  [^  jr.^  ticrcs:  &  ell:s  furent  les  raifons  réitérées  par  lefçiuclles  on  fit  fentir 
Rùis^eU  i  Charles  II,  qu'un  Prinee,  qui  n'ell  pas  en  état  de  faire  h  guerre,  peut 
Maifon  aulTi  peu  fc  prorii.^ttre  de  jouir  de  h  paix:  aulîi  en  fut-il  fi  convaincu  à  la 
d"Autr[-     fin,  qu'il  dit  un  joar  à  la  je:ine  Reine,  qu'il  feroit  charmé  qu'une  guerre 

^^ le  délivrât  de  M.  de  Vill  ;rs  (a). 

Miftredi       E"  prenant  le  Duc  de  MeJini  Celi  pour  premi.r  Minidre,  le  Roi  con- 
riifpagnc.  tenta  la  Cour  Ck  la  Nation,  tn  fe  contentant  lui-mSm:;  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  fort  longcems,  bientôt  les  plainteô  rccommjnc-renc,  &  fe  firent  en- 
tendre plus  haut  que  jamais.     Ce  n'eft  pas  qje  le  Duc  fit  rien  qui  y  don- 
nât lieu,  mais  il  demeuroic  dans  l'inaclion.     Il  avoic  à  la  vérité  toutes  les 
qualités  requifes  pour  écre  le  Favori  du  Roi ,  mais  non  pour  être  fon  pre- 
mier Minilire;  il  avoit  de  la  capacité,  &  encoi-e  de  meilli.-ures  intentions; 
mais  il  falloit  remédier  à  tant  de  mau>:,  pourvoir  à  tant  de  befoins,  &  l.s 
Finances  étoient  fi  épuifces,  que  li  Duc  corn. ne  étourdi  ne  fâchant  quel 
parti  prendre ,  demeuroic  les  bras  croifés.     A  la  fin  il  eut  recours  au  plus 
pernicieux  expédient  qu'il  pu:  mettre  en  ufhge,  ce  fut  de  réduire  la  mon- 
noie  de  cuivre  de  la  valeur  à  lajuell^  elle  étoic  montée,  à  fa  valeur  intrin* 
fequc ,  par-là  il  mie  une  grande  coufulion  partout ,  y  ayant  au  moins  quinze 
millions  de  ces  efpeces  eri  Ef^iagne;  &.  on  vit  la  réunion  de  deux  maux, 
qui  marchent  rarement  enfeaible,  ia  difette  d'argent  &  lu  cherté  des  vi- 
vres.    Pour  remédier  à  ce  mal,  on  mit  cette  monuoye  au  bjlion,  &  le  Roi 
promit  de  la  rembourfer  dans  l'efpace  de  fix  mois;  mais  comme  l'on  fii- 
voit  que  cela  étoit  impoiïible,  ce  nouvel  ex;;'édienc  iie  fervit  qu'à  empirer 
l'état  des  chofes.     Les  Etrangers  en  prûllterent  de  difl^érentes  manières , 
furtout  quand  les  grandes  Maifons  en  vinrent  à  vendre  ou  à  convertir  leur 
Vaiflelle  en  argent.     La  mifere  étoit  fi  grande  à  la  Cour,  que  plufieurs 
des  bas  Officiers  du  Roi  fe  retirèrent  faute  de  fubfiftance.     Le  Roi  ne 
put  avec  fon  Confeil   trouver  l'argent  néceflaire  pour  faire  le  voyage 
que  la  Cour  fait  tous  les  ans  à  Aranjuez ,  bien  que  cette  Maifon  ne  foit 
qu'à  fept  lieues  de  Madrid  (b).     La  Marina  étoit  ruinée,  parce  que  les 
fonds  ,  deftinés  pour  fon  entretien  ,  étoient  détournés  par  ceux  qui  de- 
voient  les   appliquer  à   leur  véritable  ufage.     Les  folJats  des  frontières 
défertoient   faite   de   paye  ;   enfin   les  Gouverneurs  abandonnèrent  leurs 
Places   pour  venir  repréfenter  en  perfonne  à»  Madrid  ce  qu'ils  avoient 
fouvent  expofé  fans  fruit  par  Lettres. 
ifxEfpa-       Les  revenus  ordinaires  de  la  Couronne  étoient  anticipés  pour  plufieurs 
gnols/e     années  ,    &   ce  qu'il   y   avoit  de  plus  fâcheux  c'efl  que  les  Officiers  du 
Ttndent mé-  j^qI  étoient  toujours  chargés  de  h  recette,  &  qu'ils  ne  remettoient  pas  à 
prijablis     |'épargne ,  ou  pour  mieux  dans  la  bourfe  de  ceux  qui  occupToient  les  char- 
deleurTjll-  g^s  de  Finance,  au  delà  de  la  dixième  partie  des  fommes  qu'ils  levoient  fur 
liés  fc?  (Us  le  peuple,  en  forte  que  l'anticipation  du  total  n'étoit  faite  que  fur  une  pe- 
outrM iVa- tite  partie.     Une  autre  fingularité  ,  c'ell  que  plufieurs,  finon  la  plupart  de 
**""'         ceux  qui  étoient  employés  dans  les  Finances,  étoient  des  Juifs,  que  leur 

(a)  Qi/iJK'y.Mein.  Hirt.  &  Cbronol.  Mer-  'Courd'ErpagneP.  II.Hift.Gen.  dT.fpigne. 
curcllollandois  fous  l'an  i63o.  Mcm.Jela        (&)  Meui.  de  h  Cour  d'Efpagne  /,  c. 
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habileté  à  cet  égard  fefoit  tolérer  par  l'Inquifition,  qui  fermoit  les  yeux,  fiSEOTioî» 
quelquefois  ils  s'avifoient  de  vouloir  trop  briller,  elle  fefoit  ici  &  là  quel-  rr^^y'" 
que  faignée  à  leur  bourfe;  deforte  que  ne  pouvant  pas  jouir  de  leurs  richef-  (i.esmlei 
fes  en  Efpagne,  ils  les  envoyoient  en  Pays  de  liberté,  &  les  y  'mvoxmi  Km delst  \ 
aunitôt  qu'ils  en  trouvoient  l'occafidn.     Les  Provinces  éloignées  n'étoient  Maiibn 
pas  fur  un  meilleur  pied  que  le  fiege  de  la  Monarchie.     Ceux  qu'on  y  en-  '^'Aum- 
voyoit  pour  les  gouverner  ne  penfoient  qu'à  rétablir  leur  fortune,  &  dans  ^  ^' 
cette  vue,  ils  ne  fe  fefoient  pas  un  fcrupule  de  multiplier  les  defordres, 
qui  à  leur  arrivée  n'étoient  déjà  que  trop  grands.     Les  PuifTances  voifines 
profitoient  auflî  des  circonllances ,  &  J'Èfpagne  fe  voyoit  infultée  de  tou- 
tes parts.     La  France  empiettoit  en  Bifcaye,  dans  le  Roufîillon  &  dans  les 
Pays-Bas.     L'Elefleur  de  Brandebourg  n'ayant  pu  par  la  voye  de  la  Négo- 
ciation fe  faire  payer  des  fommes  qui  lui  étoient  dues,  lappellafon  Mx- 
niltre  de  Madrid,  prit  à  fon  fervice  quelques  Armateurs,  &  enleva  fur 
les  côtes  de  Flandres  un  Vaifleau  Efpagnol ,  qui  avoit  à  bord  une  fomme 
confiderable.     Comme  la  Cour  de  Madrid  étoit  trop  fiere  pour  liquider 
avec  ce  Prince ,   à   moins  qu'il   ne  reflitiiât  préalablement  le  VaifTeau , 
il  garda  tout  ,   bien   qu'il   fe  fût  contenté  de  ce  qui  lui   éioit  dû.     Le 
Gouverneur  Efpagnol    de  Buenos  Aires   ayant   dépolledé  les  Portugais 
d'une  Place  ,  donc  ils  s'étoient  faifis ,   fans  autre  raifon  que  celle  de  la  * 

bienféance,  le  Prince  Régent  de  Portugal  prit  la  chofe  fi  haut,  que  quoi- 
que i'Efpagne  infifl.ât  d'abord  fur  fes  droits,  &  fur  une  polTeflion  de  cent 
quarante  ans,  qu'elle  juftifia  par  un  Manifefl:e,  elle  changea  de  flile  au 
bout  d'un  mois  de  négociation ,  &  non  feulement  céda  l'ille  dont  il  s'agif- 
foit ,  mais  reconnut  qu'elle  n'y  avoit  aucun  droit. 

Le  détail  des  affaires  d'Efpague  dans  cette  conjondure  en  efl  l'Hifloire  ;  (jn  écarte 
une  Nation  qui  fe  trouve  dans  l'état  où  étoient  les  Efpagnols  n'en  olFre  les  ^ens  d« 
point  d'autre.     Le  Roi  fe  répofoit  de  tout  fur  fon  premier  Miniftre  &  fur  mérite. 
les  différens  Confeils ,  auxquels  fes  Prédéceffeurs  avoicnt  affigné  la  conno.if- 
fance  de  diverfes  affaires;  ainO  la  forme  extérieure  du  Gouvernement  fub- 
fiftoic,  mais  il  n'y  avoit  ni  efprit  ni  vie.  ^On  confeilla  au  Duc  de  Médina 
Celi  déformer  une  Junte  de  quelques  perfonnes,  avec  lefquelles  il  pût  con* 
férer  dans  les  cas  extraordinaires,  mais  il  appréhenda  que  toute  fon  Autorité 
ne  tombât  entre  les  mains  de  ce  Confe-il-.   Il  fut  cependant  à  1 1  fin  obli- 
gé de  prendre  ce  parti,  qui  ne  fut  pas  d'une  grande  utilité.     Il  ne  laiffoic 
pas  néanmoins  d'y  avoir  en  Efpagne  des  gens  capables  &  de  génie,  tels 
étoient  entre  autres  les  deux  fils  de  Don  Louis  de  Haro ,  le  Marquis  de 
Liche ,  qui  avoit  conclu  la  paix  avec  le  Portugal ,  &  le  Comte  de  Monte- 
rei,  dont  nous  avons  fi  fouvent  parlé;  mais  le  premier  fut  envoyé  en  Am- 
baflade  à  Rome ,  où  on  le  fit  refter  malgré  lui  ;  le  fécond  étoit  haï  de  la 
Reine  Mère,  toujours  fufpeft  &  fouvent  difgracié.    On  ne  les  aimuic  point 
à  caufe  de  la  fupériorité  de  leur  mérite  ;  6l  ceux  qui  avoient  l'oreille  du 
Roi  appréhendoient  une  grande  réforme  fi  ces  Seigneurs  étoient  employés, 
de  forte  que  pour  leur  intérêt  ils  les  cenoient  éloignés.     Le  Duc  de  Villa 
hermofa  avoit  été  admis  dans  le  Confeil  à  fon  retour  des  Pays-Bas. 
.    Le  Prince  de  Parme,  qui  lui  avoit  fuccedé  dans  ce  Gouvernement,  ne  riolencef 
put  empêcher  la  France  de  le  laifir  du  Comté  de  Chinei ,  cette  Couronne  des  Fran' 
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SiCTioM  viola  ainfi  la  paix,  &  par  L  mcmc  principe  d'ambition  lHo  fit  entrer  Cir- 
XVI.  nifon  Kran(;oilc  dans  Calai,  pour  tenir  en  bride  l'Italie  (a).  L'annce  fci- 
lîiftwt  vante  Louis  XIV.  demanda  le  Comté  d'Alofh,  parce  qu'il  en  avoit  été  une 
'x'-'dtT  Jois  le  maître,  &  qu'il  ne  l'avoit  pas  cédé  en  termes  exprès,  bien  qu'il  Ttûc 
Maifon*  rendu  à  ri'.fpagne  à  la  Pai.\  de  Nimeguc.  Sur  le  refus  qu'on  lui  en  fit,  il 
d'Autri-  fit  bloquer  Luxembourg.  La  Cour  de  Madrid  n'eut  d'autre  rcfTourcc  que 
chc.  d'implorer  le  fecours  de  fi:s  Alliés;  mais  l'Empereur  étoit  en  guerre  avec 

~  ""les  'l'urcs,  la  République  de  Hollande  manquoit  de  forces,  &  le  Roi  de 
trïireTà  h  '^  Grande  Bretagne  n'etoit  pas  en  état  d'entreprendre  de  protéger  les  Pays- 
paix  de  Bas  Autrichiens,  quelque  grand  intérêt  qu'il  eût  à  leur  confervation.  O.n 
I«Jimfgue.  en  confia  à  la  fin  le  Gouvernement  au  Marquis  de  Grana ,  qui  par  fa  capa- 
^^l^'  cité  &.  fa  valeur  étoic  bien  propre  à  les  défendre,  s'il  avoit  eu  les  forces 
'   '  néceffaires.     La  more  de  la  Reine  de  France  ,  fœur  de  fa  Majeflé  Catholi- 

que, fut  un  nouveau  mallK-ur ,  que  la  Cour  de  Madrid  fentit  vivement,  & 
auquel  il  y  avoit  aulîl  peu  de  rcmcde  qu'aux  autres,  (h).    Telle  étoit  la  ll- 
tuation  d'une  PuilTance,  que  des  perfonnes  encore  vivantes  avoient  vue 
donner  la  Loi  à  l'Europe. 
Elles olli-       D^ns  une  conjonfture  fi  critique,  le  Duc  de  Mcdina  Celi  fe  démit  de  fa 

fent  les      charge  de  premier  Miniftrc,  afi.i  de  fe  délivrer  des  murmures  qu'il  ne  pou- 
;fpagnoIs  voit  appaifer  autrement.     Mais  fon  éloignement  n'eut  aucune  iniluence  vi- 
de Jfc/arfr  Pj^I^  j-^^.  j^^  affaires  publi';ues,  qui  allèrent  toujours  le  même  train.     Le 
m^rélfur  Roi  de  France,  fous  prétexte  de  fe  procurer  un  équivalent  pour  le  Comté 
impuijjaii-  d'AIofl,  adîegea  &  prit  Courtrai  &  Dixmude.     Le  Marquis  de  Grana, 
ce  à  la  fou-  pour  engager  les  Alliés  de  l'Efpagne  à  prendre  le  parti  de  la  juflice  &  à  fe 
'"•"■•         déclarer  en  fd  faveur,  déclara  la  guerre  à  la  France;  le  Prince  d'Orange  fit 
tous  fes  efforts  pour  engager  les  Etats  à  foutenir  les  Efpagnols  à  tout  évé- 
nement.    Mais  ce  qu'ils  dévoient  à  L-urs  propres  intérêts ,  &  la  crainte  de 
la  grande  puiflfance  d'un  Prince  ambitieux,  qui  ne  connoifix)it  d'autre  Loi 
que  fon  bon-plaifir,  les  arrêtèrent;  deforte  que  de  ce  côté-là  le  projet  du 
Marquis  échoua.     Il  fervit  néanmoins  à  mettre  dans  tout  fon  jour  l'orgueil 
de  Louis  XIV.  le  mépris  qu'il  fefoit  des  Traités,  &  à  convaincre  toutes  les 
Puiflances  de  l'Europe,  qu'elles  ne  pouvoient  cfpérer  de  fureté,  qu'en  hu- 
miliant l'exorbitant  pouvoir  de  ce  Monarque.     11  faut  avouer  cependant , 
que  nonobdant  cette  déclaration  de  guerre ,  &  la  foiblelfe  des  Efpagno! i , 
la  France  ne  poufla  pas  fes  conquêtes  en  Flandres  ,  aulîi  loin  qu'elle  l'auroit 
pu.     Ce  ne  fut  pas  à  la  vérité  par  modération,  mais  parce  qu'elle  appré- 
henda d'irriter  les  Ilollandois,  Si  de  les  porter,  à  la  vue  de  la  proximité 
du  danger,  à  faire  une  démarche,  dont  ils  s'étoient  abllenus  par  un  prin- 
cipe d'équité.  Mais  pour  faire  fentir  aux  Efpagnols  ce  qu'on  auroit  pu  fai- 
re ,  on  envoya  au  cœur  de  l'Hiver  le  Maréchal  de  Crequi  bombarder  Lu,\em- 
bourg:  il  le  fit  avec  beaucoup  de  furie  mais  fans  exciter  de  fédition  dans  la 
Place,  comme  il  s'y  attendoit  (c).     Les  Princes  «Se  les  Etats  de  l'Empire 

en 

(a)  Opincy  Hia.  Milit.  de  Louis  XIV.  rey  &  de  Limurs  IM  de  Louis  XIV. Siècle 

Mem.  dé  la  Cour  d'iifpagnc  T.  11.  Mcrcu-  de  Louis  XIV.  T.  i.  Ch.  *3. 

rc  Hoiiandois  fous  l'an  1681.  Mcm.  ILIl.  &  [c)  Les  mômes,  (^.dncy;  Mercure  Hol- 

Chronol.  &c.  landois  fous    l'an  1683.   Mem.  Hillor.  & 

tt;  Rien(()unll\(t. deLo\iis  XIV.  Ot-Lir-  Chronol.  Hift.  Uen.  ilEfpagnc. 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Chap.  I.  iSj 

en  apperçurent  clairement  les  conréquences ,  mais  la  difcorde  les  empé-  Section 
cha  d'y  remédier.  irn^^' 

Sur  la  nouvelle  que  les  François  aflembloient  une  Armée  fur  les  fron'  ^f  J,"j^ 
tieres  de  la  Catalogne ,  on  y  envoya  promptement  le  Duc  de  Bournonville.  Rois  dlu 
Pendant  qu'il  vifitoit  les  Places ,    &  qu'il   afTembloit   des  Troupes ,  les  Maifon 
François  fe  jetterent  à  l'improvifte  fur  la  Navarre,  où  ils  ne  firent  rien '''Autri- 
de  mémorable,  finon  qu'ils  pillèrent  quelques  places  de  peu  d'importan-      ' 
ce  ,   &  répandirent  des  bruits  deflinés  à  augmenter  le  mécontentement  Xréve  di 
des  peuples.     Cela  donna  au  Duc  de  Bournonville  le  tems  de  raffembler  vingt  ans 
ce  qu'il  y  avoit  de  Troupes  en  Catalogne;  enforte  que  quand  le  Mare  defavanta' 
chai  de  Bellefons  entreprit  d'y  entrer  par  le  Rouffillon ,  il  trouva  le  Duc  f.p-  '^ 
très-bien  porté  pour  lui  difputer  le  paflage.     Le  Maréchal ,  qui  étoit  à  •  j^o^"^' 
tous  égards  fupérieur,  l'attaqua  &  le  battit  le  1 2  de  Mai  à  Pont-mayor, 
&  s'ouvrit  le  chemin   de  Gironne.     Le  Duc  jetta  dans  cette  Place  la 
meilleure  partie  de  fon  Infanterie  ;  deforte  que  le  Maréchal  l'ayant  afîîe- 
gée  ,   y  trouva  plus   de  réfillance  qu'il  ne  s'y  attendoit.     S'étant  rendu 
maître   de  quelques  dehors ,   &  ayant  fait  brèche  au  corps  de  la  place , 
il  fit  donner  l'afTaut  ;  mais  les  François  furent  non  feulement  repouffés, 
mais  pourfuivis  fi  vivement  jufques  dans  leur  camp ,  que  le  Maréchal  fut 
obligé  de  lever  le  fiege  ,  &  de  fe  retirer  fur  les  côtes,  où  avec  le  fe- 
cours  de  la  Flotte  de  France  il  s'empara  de  Palamos ,  &  de  quelques  au- 
tres petites  Places  (a).    Du  côté  de  Flandres  la  guerre  étoit  fufpendue,  le 
Roi  de  France  ayant  déclaré  aux  Etats  Généraux  ce  qu'il  demandoit  à  l'Ef- 
pagne;  qu'en  cas  qu'elle  le  lui  accordât,  il  lui  rendroit  ce  qu'il  avoit  déjà 
pris,  &  fufpendroit  fes  autres  prétentions  pour  vingt  ans;  &  que  fi  quin- 
ze jours  après  la  prife  de  Luxembourg ,  que  le  Maréchal  de  Crequi  aiîic- 
geoit,  les  Etats  n'engageoient  pas  le  Roi  Catholique  à  accepter  fes  offres, 
il  prendroit  les  mefures  que  la  fupériorité  de  fes  forces  le  mettoit  en  état 
de  prendre.  Luxembourg ,  qui  avoit  été  inverti  au  commencement  de  Mai, 
fe  défendit  jufqu'au  4  dej^jin;  les  Kfpagiio's  convaincus  alors  qu'ils  n'a- 
voient  pas  de  fecours  à  attendre  de  leurs  Alliés,  confcntircnt  à  s'en  remet- 
tre à  eux.     La  Trêve  de  Ratisbonne  encre  la  France  &  l'EPpagne  fut  donc 
fignée  le  10  d'Août,  l'Lfpagne  céda  Luxembourg,  &  la  France  lui  rendit 
Courtrai  &  Dixmude,  avec  nombre  de  Villages  qui  avoient  été  pris  de- 
puis la  Paix  de  Nimegue.     Comme  cette  Trêve  étoit  également  préjudi- 
ciable aux  intérêts  &  à  l'honneur  de  l'Efpagne,  la  Cour  de  Madrid  ne  fe 
preffa  point  d'en  envoyer  la  ratification  ;  deforte  que  quand  elle  arriva  la 
France  demandoit  pour  dix  millions  de  Livres  de  Contributions  ;  mais  par 
l'eniremife  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  on  eut  la  condefcendance  de 
fe  contenter  de  quatre  millions,  qui  étoient  tout  ce  que  le  peuple  avoit  au 
monde;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  encore,  c'eft  qu'on  fit  fraper  une 
Médaille  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cette  extraordinaire  marque  de 
bonté  (Z>)  ;  mais  fi  cela  amufa  les  François ,  le  rerte  de  l'Europe  en  fut 
dans  l'étonnement. 

(a)  Quincy  ,    Mercure  HollanJois  fous    Ilifl.  &  Chronol.  Ouiiicy ,  Fcuquieres  CoTits 

l'an  i68\.  Rieticoiirt ,  De  Lurrey.  Dipl.T.VII. P.ll. p.  79. /„i  Martifiiere  Hifl.de 

(i)  £(///y  Hift.  de  Louis  le  Grand ,  Mem.    lavie&duKegncdeLouisXlV.T.IV.p.  291. 
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Sktiom  a  Madrid ,  le  Roi  s'appliijua  plus  anidumcnt  qti'à  l'ordinaire  aux  afTai- 
XVI.  Rs,  &  il  fut  il  fcnfiblc  à  la  mifcre  de  la  plupart  de  fcs  fujcts,  qu'il  fit  bitn- 
liijloire  ^^^  pjullcurs  cxctilens  Rcglemens,  qui  produifirent  un  fort  bon  effet,  <5c 
lR'"d<"a  ^"'  auroicnt  cté  encore  plus  efficaces,  fi  on  les  avoit  fait  plutôt  Oi:  extcu- 
Maifon  tes  avec  plus  de  prudence.  L'envie  de  reformer  le  Luxe  l'engagea  à  dc-- 
d'Auiri-  fendre  plufieurs  marchandifes  &  manufactures  étrangères ,  &  pour  l'exem- 
che-  pie  on  en  faifit  &  brûla  quelques-unes  ,  ce  qui  mécontenta  les  Hollandois, 

Cela  oMiee  quoiqu'on  dût  ks  ménager.     Pour  foulager  le  peuple  on  abolit  quelques- 
U  Roi  Ca-  uns  des  impôts  les  plus  onûeux  ;  mais  cela  donna  lieu  it  de  grandes  pLiin- 


voyoient  privés  des  moyens  de  fubfiller.    Le  Roi  forma  donc  un  nouveau 
fonds,  pour  leur  payer  leurs  intérêts,  fans  rétablir  les  impôts  abolis;  mais 
comme  pour  faire  ce  fond  on  fupprima  les  penfions,  on  vit  de  nouvelles 
plaintes  d'un  autre  côté  ;  on  attribua  cet  arrangement  au  Comte  d'Oropefa 
Favori  du  Roi,  qui  peur  le  remarquer  en  pafTant  étoit  de  la  Mai fon  de 
Bragance,  &  le  plus  proche  héritier  mâle  de  la  Couronne  de  Portugal  ;  il 
s'attira  la  haine  de  bien  des  pcrft-nne.*,  ce  qui  lui  donna  du  chagrin.    Dans 
ces  entrefaites  le  Marquis  de  Grana  mourut  à  Bruxelles,  &  Don  Francifco 
Antonio  d'Agurto,  Marquis  de  Gafcanaga,  rcfta  chargé  du  Gouvernement 
des  Pays-Bas  par  intérim.     Jl  y   eut  quelques  autres  chongcmens  ,  &  le 
Miniflre    Impérial   avoit   plus    de  crédit   que  jamais  à  la  Cour  de   Ma- 
drid (a)  ;    ce  qui   fut  fort  utile  aux   intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche , 
&  accidentellement  à  ceux  de  l'iùirope. 
Etdtpren-      On  a  prétendu  que  de  toutes  les  parties  de  la  Politique,  il  n'y  en  a 
tirt  avec      point   oij   Its  Lfpagnols  puiflent  à  plus  jufte  titre  prétendre  d'exceller, 
'''""'Jr"      qu'à  garder  un  fecret  impénétrable.     Pendant  qu'ils  ne  paroifToient  oc- 
«<w  mWi/r« '^"P^s  que   de  leurs  riifaires  domeluques ,   &  ne  penfer   qu  a  remettre 
pour  préve-  l'intérieur  de  la  Monarchie  fur  un  bon  pied  ,  leurs  Miniflres  dans  tou- 
nirVa^-      tes  ks  Cours  de  l'Europe,   qui  étoient  généralement   des  gens  capables 
^randijje-    ^  d'expérience  ,   dcploroient    l'accroiflemcnt    de   la    puifTance    exorbi- 
Trarce  ''  ^^^^^  ^'^  '^  France  ,  étaloieni  ks  pertes  qu'ils  avoient  faites  pour  avoir 
ofé  s'y  oppofer  ,  &  infinuoient  que  tous  ceux  qui  partageoicnt  ce  mal- 
heur ,   dévoient  naturelk-ment  s'unir  enfemble ,   pour  ne  pas  être  ruinés 
les  uns  après  les  autres.     En  Italie  ,   le   Pape  Innocent  XI.  n'avoit  pas 
perdu   courage ,  quoique  la   France  l'cflt   maltraité  ,   &   le  menaçât  de 
quelque  chofe  de  plus  fâcheux.     Don  Pedre  Ronquillo  n'épargna  rien  à, 
Londres   pour   détacher   le  Roi  Jaques  II.  de  l'intime  liaifon  qu'il  avoit 
avec  la  France  ,   parce  qu'elle  lui  fefoit  autant  de  tort  auprès  des  Puif- 
fances  Cuholiqucs ,    que   fa   Religion  lui  en  fefoit  parmi  les  Proteflans.. 
On  préfenta  des  Mémoires  du  même  genre  en  Hollande  ,   &  on  folli- 
cita  continuellement  ies  Etats  d'entrer  dans  les  mefures  néccflaires  pour- 
la  confcrvation  de  ce  qui  reftoit  encore  des  Pays-Bas  Efpagnols.    Au: 

C«)  MemoLr.  de  la  Coût  d'Efpagne  P.  IL 
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milieu  de  toutes  ces  infinuations ,  de  ces  remontrances  &  de  ces  follicitta-  Sectiow 
tioas,  un  Miniftre  figna  fecretcment  le  29  de  Juin,  au  nom  de  Sa  Ma-  „?^X^* 
jeflé  Catholique ,  la  ligue  d'Ausbourg ,  dans  laquelle  entrèrent   l'fimpe-  cies  autres 
reur,  la  Suéde,  l'Elefleur  de  Bavière,  avec   d'autres   Princes  &  Cercles  Rois  de  la 
de  l'Empire,  &  le  Roi  d'Efpagne  comme  repréfenrant  le  cercle  de  Bour-  Msifon 
gogne;  l'objet  de  la  Ligue  étoit  la  confervation  des  Etats  refpeftifs,  le  ^"^i""»- 
maintien  de  la  Paix  de  Nimegue  &  de  la  Trêve  de  vingt  ans  ;  on  fixa 
le  contingent  que  chacun  devoit  fournir,  l'Eleéleur  de  Bavière  fut  dé- 
claré Général  des  Alliés,    &   on   établit  la  Caifle   militaire  à  Francfort. 
Le  Prince  d'Orange  &  les  Etats  Généraux,  fur  lesquels  on  comptoitj  ne 
furent  pas  par  de  certaines  raifons  du  nombre  des  Parties  contraftantes  (a). 
Le  Roi  de  France  extrêmement  irrité  des  difcoursdes  Miniftres  d'Efpagne, 
que  nous  avons  rapportés ,  &  ne  voulant  pas  violer  ouvertement  la  trêve 
de  Ratisbonne  iitôt  après  qu'elle  étoit  faite,  s'avifa  d'une  nouvelle  manière 
de  fatisfaire  fon  reffentiment.  Comme  il  avoit  l'année  précédente  fait  bom- 
barder Gènes,  parceque  cette  République  avoit  fait  conftruire  quatre  Galè- 
res, qui  auroient  pu  le  joindre  à  la  Flotte  d'Efpagne,  il  envoya  à  préfent 
le  Maréchal  d'Etrées  avec  une  puiffante  Efcadre  dans  la  Méditerranée;  le     1686. 
Maréchal  parut  tout  d'un  coup  devant  Cadix,  &  après  avoir  enlevé  deux 
Gallions  à  la  vue  de  dix  Vaiffeaux  de  guerre  Hollandois ,  il  demanda  cinq- 
cens  mille  écus  pour  indemnifer  les  Marchands  François  de  ce  qu'ils  avoient 
perdu  au  Mexique,  c'efl-à-  dire  la  valeur  des  effets  qu'on  leur  avoit  pris, 
pendant  qu'ils  fefoient-la  contrebande;   on  promit  d'abord  à  M.  d'Etrées 
une  pleine  &  entière  fatisfaftion.     C'etoit-là  une  nouvelle  infulte,  &.  plus 
qu'il  n'en  falloit  pour  faire  comprendre  aux  Miniftres  d'Efpagne,  quel  bon 
Voifin  ils  avoient  en  la  perfonne  de  ce  puiffant  Prince.     Ainii  l'aifront  de 
placer  des  poteaux  fur  une  commune  pas  loin  de  Namur,  avec  des  infcrip- 
lions  qui  portoient  que  c'étoit  terre  de  France  ,  &  les  infinuations  qu'on 
pourroit  bien  élever  là  une  citadelle,  ne  furent  qu'une  vaine  montre  de  la 
fupériorité  de  puifTance,  qui  ,  quoiqu'en  ptnfaffcnt  les  Miniftres  de  Fran- 
ce (h)  ,  ne  mortifia  pas  les  Efpagnols  autant  qu'on  l'avoit  prétendu.     Au 
contraire  ces  excès,  qui  en  tout  autre  tems  auroient  paru  infupportables, 
fefoient  plaifir  alors. 

Les  grands  projets,  qui  étoient  fur  le  tapis,  obligèrent  le  Roi  Catholi-  Crédîtdelê 
que  de  continuer  la  réforme  qu'il  avoit  commencée.     Le  Marquis  de  los  J^'^^'^fMere 
Vêlez  fut  mis  à  la  tête  des  Finances,  pour  faire  un  nouveau  changement  ^  IfàlT' 
dans  la  monnoye;  cela  excita  de  grandes  &  générales  plaintes,  principa- ^,i','//e^/rt 
lement  de  la  part  des  Miniftres  de  France  &  d'Angleterre;  le  premier  àt- fait. 
manda  que  ce  qui  étoit  dû  aux  Marchands  François  fût  payé  fur  l'ancien 
pied,  &  le  fécond,  que  les  fujets  de  la  Grande  Bretagne  ne  fulTent  pas 
compris  dans  le  nouveau  Règlement.     La  réponfe  du  Roi  fut  fage  &  fer- 
me; il  dit,  ,,  qu'à  l'égard  des  contrats  publics  &  des  anciennes  dettes, 
„  il  convenoit  que  ce  qu'on  deraandoit  étoit  jufte;   mais  que  pour  ce  qui 
„  regardoit  l'avenir  il  avoit  pris  fa  réfoluiion  après  mûre  délibération,  ik. 

(a)  CorpsDipIom.T.VII.P.II.  pag.  131,        (i,)  Mem.  deCIwi/y;  Quincy  Hift.Millt. 
133    Siècle  de  Louis  XIV.  T.  l.Hift.Gcn.    de  Louis  XIV. 
d'Efpagne. 
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Sectiow  „  qu'il  ne  pouvoit  y  rien  changer".  On  fupprima  un  grand  nombre  de 
.^Y'-  charges  Militaires,  qui  n'écoicnt  que  Titulaires,  bien  qu'il  y  eut  de  gros 
^saut7e  apP'^'nt'^iTi'-""^  attaches, &  que  ceux  qui  en  étoient  pourvus  n'en  filTent  ja- 
Hùiiilelt  mais  les  fonèlions ,  une  multitude  d'Officiers  Civils  furnumeraires  eurenC 
M-iifon  le  même  fort.  La  Cour  etoit  vifiblement  changée  en  mieux  ,  &  ce  chan- 
d'Autri-  gcmi.nt  auroit  été  plus  vilîble  encore,  (î  le  cœur  du  Roi  n'avoit  pas  tic 
'^^'''  partagé  entre  les  deu.x  Reines.     La  jeune  Reine  tut  la  fièvre ,  &  la  Reins 

1687.     Mcre  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  empêcher  le  Roi  d'aller  la  voir,  mais  inu- 
tilement, bien  que  fa  tendrefTe  à  cet  égard  lui  caufât  une   indifpofition. 
D'autre  part  la  Reine  Mère  obtint  que  le  Duc  de  Médina  Celi  refiât  tou- 
jours exilé,  &  un  ordre  de  faire  revenir  Valenzuela,  nonobftant  les  fortes 
oppofitions  qu'on  y  fit  (a)  ;  mais  comme  l'on  en  fit  fentir  les  conféquences 
au  Roi ,  il  le  révoqua. 
Le  RoiCa-      La  Cour  de  France  ayant  été  informée  de  la  Ligue  d'Augsbourg ,  fit  pro 
tholiquea    poftr  au  Roi  Catholique,  après  avoir  fait  la  même  proposition  à  l'Empc- 
heaucoupdt  reur ,  de  convertir  la  Trêve  de  vingt  ans  en  paix  perpétuelle  aux  mêmes 
fartalaré-  conditions  OU  à  des  conditions  de  la  même  nature  ;  mais  elle  eut  la  mortifi- 
Aouleter-  cation  de  recevoir  de  Vienne  «S:  de  Madrid  des  réponfes,   qui  fefoient 
re.  voir  clairement  que  les  deux  Cours  agiffoient  de  concert.     Le  démêlé  ou 

1628.  pour  mieux  dire  la  querelle  faite  aux  Efpagnols  l'année  précédente  fut  ac- 
commodée à  l'amiable,  &  à  l'ordinaire  à  leurs  dépens  ,  par  l'échange  de 
quelques  terres  dans  le  voifinage  de  Naniur  pour  la  Commune  en  difpute. 
La  guerre  avec  les  Maures  fournit  à  la  Cour  d'Efpagne  un  prétexte  d'équip- 
per  une  Efcadre  confiderable  de  Galères ,  &  de  réparer  quelques  VailTeaux 
de  guerre ,  fans  donner  d'ombrage.  Le  Marquis  de  Gaflanaga  fut  confirmé 
dans  le  Gouvernement  des  Pays-Bas,  mais  on  eut  fi  peu  de  foin  de  lui  four- 
nir les  fonds  néceffuires ,  que  la  plupart  des  foldatsdéfertoient  faute  de  paye; 
cela  fefoit  grand  plaifir  aux  I-'rançois  ;  mais  ils  s'en  feroient  moins  réjoui» 
s'ils  en  cuitent  fu  en  ce  lems-là  la  véritable  raifon,  qu'ils  inférèrent  depuis 
dans  leur  déclaration  de  guerre, c'étoit  pour  fournir  au  Prince  d'Orange  de 
grands  fecours  pour  l'expédition  qu'il  projettoit.  Ils  auroient  encore  eu 
bien  du  chagrin,  s'ils  avoient  été  inllruits  que  les  Minil^res  d'Efpagne  a- 
voient  contribué  à  déterminer  le  Duc  de  Savoye  à  ne  pas  fouffrirpluslong- 
tems  les  hauteurs  de  M.  de  Louvois,  &  s'ils  euflTent  fu  leurs  intrigues  dan» 
les  autres  Cours  d'Italie,  où  ils  avoient  d'autant  plus  de  aédit , qu'ils  étoient 
moins  redoutables  (b). 
Âffhirts  Au  commencement  de  l'année,  la  Cour  d'Efpagne  fut  extrêmement  aJ- 
domejli-  larmée  parceque  le  Roi  tomba  dangereufemcnc  malade ,  &.  durant  fa  mala- 
^^'  die  la  Reine  Mère  s'attribua  l'autorité  d'empêcher  la  Reine  régnante  d'en- 
trer dans  la  chambre  de  fon  Mari.  Quand  le  Roi  fut  rétabli ,  la  Reine 
Mère  jugea  à  propos  de  permettre  au  Duc  de  Médina  Celi  de  revenir  à  la 
Cour;  mais  cette  faveur  lui  coûta  cher  ,  parcequ'elle  l'obligea  de  fe  démet- 
tre des  grandes  Ch-jrges  dont  il  étoit  revêtu,  dont  elle  gratifia  fur  le  champ 
fes  créatures.  Pour  empêcher  qu'il  ne  fut  aime. elle  publia  qu'il  étoit  l'Au- 

fa)  Hift.  Gen.  dTîrpnsne.  Mercure  EBft.  &PoUl  de  1687.  Hift.Gafc. 

(h)  Siccle  de  Louis  XIV.  T.  L  Ch.  14     d'Efpagne. 
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teur  fecret  de  tous  les  nouveaux  Réglemens ,  &  qu'il  avoit  tout  facrifié  Section 
pour  revenir  auprès  du  Roi,  afin  de  lui  donner  les  lumières  ne'cefTaires pour  rr-^V" 
mettre  ces  Réglemens  en  exécution  ;  cela  le  fit  pafTer  pour  le  meilleur  Pa-  ^^j^^^'^ 
triote  qu'il  j'  eut  en  Efpagne,  &  fans  être  employé  ,  le  Roi  avoit  autant  Rois  du  lu. 
de  confiance  en  lui,  qu'il  en  avoit  jamais  eu  («).  Le  Marquis  de  Legantz,  Maifon 
Viceroi  de  Catalogne  ,  ayant  voulu  travailler  à  mettre  la  Province  en  état  f^'Autri- 
de  défenfe,  devint  fi  odieux  aux  Catalans,  qu'il  demanda  Ton  rappel.  Le  Roi,  ' 
ou  pour  mieux  dire  la  Reine  Mère  le  prit  au  mot ,  &  envoya  le  Comte  de 
Melgar  pour  le  remplacer.  Dans  l'Automne  la  jeune  Reine  fut  attaquée  de 
la  petite  vérole,  elle  fe  rétablit;  durant  tout  le  tems  de  fa  maladie  le  Roi 
témoigna  une  grande  tendreffe  pour  elle.  Il  courut  cependant  un  bruit 
qu'on  avoit  fondé  la  Cour  de  Rome  fur  l'article  du  divorce ,  fous  prétexte 
de  Itérilité,  afin  que  le  Roi  pût  époufer  flnfante  de  Portugal.  Quant  aux 
affaires  étrangères  ,  Sa  Majeflé  Catholique  travailla  fortement  à  engager 
l'Empereur  à  faire  la  paix  avec  les  Turcs ,  &  continua  fes  correfpondances 
en  Italie ,  où  elle  commençoit  à  avoir  plus  d'influence ,  à  mefure  qu'on  re- 
doutoit  moins  fa  puiflance.  Les  Maures  ayant  mis  le  fiege  devant  Oran 
avec  de  grandes  forces ,  le  Roi  Charles  II.  fccourut  cette  Place  par  un  trait 
d'adrefle  plus  efiicacement  qu'il  n'auroit  peut-être  pu  le  faire  d'une  autre 
manière.  Auffitôt  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  du  fiege,  il  la  rendit  publique, 
ajoutant  que  fi  pareil  malheur  étoit  arrivé  au  Roi  Très  -  Chrétien  ,  il  fe  fe- 
roit  cru  obligé  de  publier  une  défenfe  à  fa  Noblefle  d'aller  au  fecours  fans 
fa  permififion.  Les  Seigneurs  Efpagnols  comprirent  ce  que  le  Roi  vouloit 
dire;  il  y  en  eut  deux-cens  qui  allèrent  à  leurs  dépens  à  Oran,  &  firent  le- 
ver le  fiege.  Le  Comte  de  Tourville ,  avec  trois  VailTeaux  de  guerre  Pran- 
çois,  ayant  rencontré  dans  la  Méditerranée  le  Vice-Amiral  Papachin  avec 
deux  Vaifi!eaus  de  guerre  Efpagnols ,  fit  feu  fur  eux  parcequ'ils  ne  faluerent 
pas  d'abord  le  Pavillon  de  France,  &  après  un  long  combat  les  obligea  de 
le  faluer.  La  Cour  de  Madrid  fut  dans  la  néceffité  de  diflimuler  cet 
affront ,  &  comme  fes  projets  n'étoient  pas  encore  à  maturité ,  elle  en- 
voya ordre  au  Marquis  de  Gaflanaga  de  temporifer  en  Flandres.  Dans 
ces  entrefaites  la  Flotte  de  l'Amérique  arriva  à  Cadiz  ,  &  bien  que  le 
Roi  ne  pût  cbnfervcr  que  très-peu  de  l'argent  qu'elle  apporta  ,  cela  ne 
laifTa  pas  de  lui  procurer  un  nouveau  crédit  (/>)  ;  ce  qui  étoit  d'un  grand 
avantage  dans  les  circonftances  préfentes. 

La  mort  de  la  Reine  d'Efpagne,  qui  mourut  le  12  de  Février  après  une  Mort  de  l» 
maladie  de  trois  jours,  changea  entièrement  la  face  des  affaires,  ïmiont  Rtine d'VJ. 
parceque  les  François  publièrent  d'une  façon  pofitive  qu'elle  avoit  été  em-  V^^!^^-  ^^ 
poifonnée  (c).     Un  Auteur  de  notre  tems  (d) ,  après  avoir  rapporté  ce  J'^ff/'' 
qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  d'un  Homme  de  diftinftion ,  que  Louis     16B9.. 
XIV,  l'avoit  dit  en  foupant ,  traite  ce  fait  de  fable  ;ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'efl  qu'on  le  crut  en  ce  temj-là,  &  que  l'on  s'attendoit  à  un  Manifefiede 
la  Cour  de  France  fur  ce  lujet.  Quoiqu'il  en  foit  cette  Princeffe  fut  enter- 

(a)  Hift.  Gen.  d'Efpagne.  Gen.  d'Efpagne. 

(i)  Mem.  Hift.  &  Chronol.  Ouwy  Hift.        (d)  Foltaire  Sieck  âe  Louis  XIV.  T.It. 
Milit.  de  Louis  XIV.  pag.  ui.  63, 

{f)  Mercure  Hiû.  &  Polit.  i68fl.  Hift. 
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rcc  fans  ccrcmonie  ,  &  ce  qui  parut  extraordinaire  c'cfl,  qu'on  laifTa  fubfi. 
lier  fa  Miifon;  mais  on  en  vit  bientôt  la  raifon;  au  bout  d'environ  deux 
miiis  on  déclara  le  mariage  du  Roi  avec  la  PrincelTe  Marie  Anne,  fille  de 
j'EIefteur  Palatin,  &  le  15  de  Juin  il  l'époufa  par  Procureur  (a).  Deux 
grandes  raifons  avoient  contribue  a  la  conclufion  de  ce  mariage  ;  la  premiè- 
re que  la  PrincefTe  Palaiine  étoit  ficjr  de  l'Impératrice  régnante  &  de  la 
Reine  de  Portugal;  la  féconde  qu'elle  étoit  jeune,  belle  ik  d'une  famille  où 
les  femmes  étoient  très-fertiles,  à  quoi  l'on  peut  ajouter,  que  ce  mariage 
ctoic  agréable  à  la  Reine  Mcre ,  qui  gouvcrnoit  tout  alors. 

Le  IMarquis  de  Ribaynac  preHa  le  Roi ,  au  nom  de  S,  M.  T.  C.  de 
ftdec'la7e.    S'expliquer  fur  le  parti  qu'il  vouloit  prendre  ;  le  Roi  propofa  alors  uneneu- 
tralité,  mais  le  Marquis  lui  déclara  que  fon  Maître  ne  s'en  contenteroit  pas, 
&  peu  après  la  France  déclara  la  guerre.   Le  Marquis  de  Gaflanaga  répon- 
dit à  cette  déclaration  en  termes  très-énergiques;  on  défendit  en  Efpagnc 
&  en  Flandres  tout  commerce  avec  la  France,  &.  tous  les  effets  des  Fran- 
çois furent  failîs  par  ordre  du  Roi  Catholique  (/;).     Le  Duc  de  Noailles 
le  mit  de  bonne  .heure  en  campagne  du  coté  du  Roulîlllon ,  &  fe  rendit 
maître  de  la  Ville  &  du  Château  de  Campredon.  Le  Duc  de  Villahermofa  , 
qui  commandoiten  Catalogne,  marcha  à  lui  avec  une  Armée  fupérieure  à 
la  fienne,  &  alTiegea  fa  nouvelle  conquête,  où  il  avoit  mis  une  forte  Gar- 
nifon  Françoife ;  Al.  de  Noailles  la  dégagea  cependant  avec  quelque  peine, 
&  fit  fauter  la  Place ,  ce  qui  ne  laiffa  pas  de  lui  coûter  beaucoup  de  monde. 
Les  Efpagnols  continuèrent  à  ferrer  fennemi  pendant  le  refle  de  la  campag- 
ne &  levèrent  de  grandes  contributions  dans  le  RoulIilIon  ;  enforte  que  de 
ce  côté-là  ils  eurent  certainement  l'avantage.  Les  François  avoient  delTein 
de  prendre  trois  ou  quatre  des  meilleures  Places,  qui  redoient  à  l'Efpagne 
en  Flandres ,  mais  les  Troupes  Flollandoifes  &  Brandebourgeoifes  étant  ve- 
nues à  tems  au  fecours  du  Àlarquis  de  Gallanaga  ,  les  garantirent  toutes  ; 
&  le  Prince  de  Waldeck  battit  le  Maréchal  d'I  lumières  à  Valcourt,  le  20 
d'Août.     Le  refte  de  la  campagne  il  ne  fe  palTa  rien  de  fort  important  (c). 
Le  Roi  Catholique  fut  moins  heureux  en  Afrique; le  fameux  Muleyifmae), 
Empereur  de  Maroc ,  alllegea  Larache  ,  &  prit  cette  Place  après  un  fiege 
long  &  opiniâtre;  la  Garnifon,  qui  étoit  de  mille  hommes,  (e  défendit  vi- 
goureufement  ;  ayant  été  emportés  d'affaut  la  plupart  lurent  taillés  en  pie- 
ces  {d)  ;  ceux  qui  fe  fauverent  dans  le  Château  furent  contraints  de  fe  ren- 
dre à  difcretion,  &  jettes  dans  de  fombres  cachots;  ce  Prince  barbare  ne 
voulut  pas  les  mettre  à  rançon,  bien  qu'il  envoyât  un  Minilire  en  Efpag- 
ne  pour  traiter  fur  ce  fujet  ;  ce  Miniltrc  conclut  même  une  convention , 
que  l'Empereur  defavoua. 
Evcnemens      Nous  avons  touché  plus  haut  un  mot  du  foulévement  qu'il  y  avoit  eu  en 
de  l'année.  Catalogne  contre  le  Marquis  de  Leganez,  &  de  la  complaifance  que  le  Roi 
1*590.    avoit  eue  de  rappeller  ce  Seigneur.  Elle  produilit  un  mauvais  effet,  car  les 
Payfans,  prétendant  qu'on  violoit  leurs  privilèges  en  mettant  les  'i'roupes 

(a)  Hia.  Gen.  d'Efpagnc.  Mercure  Hifl.  (c)  Qj'incy  Hlft.  Milit.  de   Louis  XIV. 
&.  Polit,  lôap.                 ~  Limiers  &.  Larrry  Hift.  de  l.oul<;XIV.  Mer- 

(b)  Corps  Diplom.  T.   VII.  P.  II.  pag.  cure  Hifl.  A  Polit.  Mcm.  Hift. 6c Ciuonol. 
îji  ,  22C.  {d)  Hill.  Gen.  dtrpï^nc. 


H I  s  T  O I R  E  D'E  s  P  A  G  N  E.  Liv.  XXII.  Ciiap.  T.  19  r 

en  quartier  chez  eux ,  bien  que  ce  fût  pour  leur  propre  confervation ,  s'a-  Section 
ineuterent  en  foule  &  tentèrent  de  fe  faifir  du  Duc  de  Villahermofa ,  mais  jjjy}" 
il  trouva  moyen  de  fe  dégager  promptement ,  &  força  les  mutins  de  fe  re-  ^/j autres 
tirer  dans  les  montagnes  voifines  de  Barcelone.  Là  ils  fe  repentirent  tout  Rois  de  la 
d'un  coup,  coupèrent  la  tête  à  leurs  Chefs,  &  les  envoyèrent  au  Duc  deMaifon 
Villahermofa ,  lui  promettant  pour  l'avenir  une  parfaite  foumiffion  ;  furquoi  '^,  ^^""i- 
le  Duc  fit  publier  un  pardon  général.  Mais  ils  ne  cherchoient  qu'à  gagner  ^  '^' 
du  tems  &  à  amufer  le  Duc;  car  auiîitôt  qu'on  leur  eut  promis  un  puiflant 
fecours  de  la  part  de  la  France,  ils  reprirent  les  armes,  &  firent  unepuif- 
fante  diverfion  en  faveur  de  l'ennemi  {a).  La  nouvelle  Reine  fit  fon  en- 
trée publique  à  Madrid  le  22  de  Juin,  avec  beaucoup  de  magnificence; 
elle  étoit  accompagnée  du  Grand  Maître  de  l'Ordre  7\^utonique  fon  frère, 
&  de  plufieurs  autres  Seigneurs.  Le  Roi,  pour  lui  donner  une  preuve  de 
fon  affeftion  créa  le  Comte  de  Mansfield ,  qui  avoit  été  en  Allemagne  pour 
conclure  le  mariage  &  pour  la  conduire  en  Efpagne ,  Prince  de  Fondi  dans 
le  Royaume  de  Naples;  &  la  Reine  Mère  témoigna  à  cette  Princefle  au- 
tant de  tendreffe ,  que  Ci  elle  eut  été  fa  propre  fille  (b).  Le  nouveau  Pape 
Alexandre  VIII.  exhorta  le  Roi  à  la  Paix  ;  ce  qui  donna  lieu  de  publier  une 
des  Réponfes  les  mieux  écrites ,  qui  foit  jamais  fortie  de  la  Cour  de  I\Ia- 
drid.  On  y  expofoit  vivement  &  fuccinftement  toutes  les  violences  de 
Louis  XIV.  on  y  remarquoit,  qu'il  n'y  avoit  pas  une  feule  Puiflance  en 
Europe ,  fans  en  excepter  même  fa  Sainteté ,  que  ce  Monarque  n'eût  dans 
un  tems  ou  dans  l'autre  infulté  ou  opprimé ,  &  par  conféquent  qu'il  étoit 
d'une  abfolue  néceflîité  pour  la  fureté  &  la  paix  de  la  Chrétienté,  d'affoi- 
bhr  une  PuilTance  fi  exorbitante ,  qui  étoit  îans  celle  l'inRrument  de  l'or- 
gueil &  de  l'ambition  :  On  devoit  donc  confiderer  la  guerre,  non  feule- 
ment comme  jufle  &  néceflaire  jufqu'à  ce  qu'on  eut  atteint  le  but,  mais 
comme  parfaitement  d'accord  avec  les  devoirs  de  Princes  Chrétiens ,  obli- 
gés de  protéger  leurs  Aijets  contre  un  Prince,  qui  n'étoit  retenu  par  aucu- 
ne confideration  de  jufiice  &  d'humanité,  &  qui  avoit  Ci  fouvent  &  (i  pu- 
bliquement violé  les  Traités  les  plus  folemnels  (c).  Ce  fut  en  conféquence 
de  ces  Principes  ,  que  le  Roi  Catholique  fit  un  Traité  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye,  en  venu  duquel  il  entra  dans  la  grande  Alliance  (t/).  La  campagne 
en  Catalogne  auroit  encore  mieux  fouttnu  le  Manifcftc  de  ce  Monarque, 
Cl  les  troubles,  dont  nous  avons  parlé,  n'euffcnt  empoché  le  Duc  de  Villa- 
hermofa de  fe  mettre  d'auflî  bonne  heure  en  campagne ,  qu'il  auroit  fait 
fans  cela;  mais  lors  qu'il  fut  enfin  en  état  d'agir  contre  les  François,  il  for- 
ça le  Duc  de  Noailles  de  fe  retirer,  &  l'auroit  contraint  d'en  venir  à  une 
bataille,  Ci  ce  prudent  Général  ne  fe  fut  fervi  de  toute  fon  habileté  pour 
l'éviter.  La  Flotte  d'Efpagne  ne  laiffa  pas  de  faire  une  defcente  fur  les 
cotes ,  &  de  brûler  tous  les  environs  de  Perpignan.  En  Flandres  ,  nonob- 
flant  la  perce  de  la  bataille  de  FIcurus  ,  les  Efpagnols  nefouffrirtnc  gueres; 
«Si  la  France  vit  à  regret  qu'elle  n'étoit  plus  en  état  de  porter  ces  terribles 
coups,  qui  l'avoient  ri.ndue  fi  formidable  à  fes  voifins,  quelques  années 

(a)  Quincy  ubi  fup,  (c)  Mercure  Hift   &  Polit.  1690. 

(tj  Mercure  Hift.  &  Polit,  nî^a  HUt.        (,(ij  Corps  DiBlom.  T.  Vil.  if.Il.p.  265». 
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auparavant  (a).  Les  M.iarcs  rrunaccrcric  beaucoup  cette  anncc ,  ce  qui  obli- 
gea les  ICfpignols  de  faire  palier  en  Afrique  des  fecours,  qui  contraignirent 
S  atltrff  '"  Infi  Jcles  d'abandonner  la  campagn^- ,  après  avoir  fait  mine  de  vouloir 
Riis  de  ta  f^irc  quelques  entreprifes. 

Maifon  La  Cour  d'Efpagne  étoit  dans  un  fi  grand  embarras  de  trouver  de  l'ar- 

d'Auiri-     gcnt,  qu'on  ne  vit  pas  d'autre  expédient,  que  d'cxpofer  les  befoinsdeTE- 
^^'^'  tat  aux  Grands,  &  de  les  engager  à  faire  ,  par  zèle  pour  le  bien   public. 

District    po'J''  '3  Couronne  ce  que  celle-ci  etoit  impuiffantc  de  faire  ;  heureufemenc 
du  Comte     les  Gallions  arrivèrent  alors  à  Cadiz  avec  trente  millions.     Ce  fut  un  bon- 
^'Oropefa.  heur  ,  &  le  Roi  fe  vit  en  état  de  faire  des  rem ifes  en  Italie  &en  Flandres, 
"'^'"     où  les  affaires  fouffroient  beaucoup  faute  des  fubfides  (hpulés.    On  envoya 
le  Marquis  de  Leganez,  en  qualité  de  Gouverneur  dans  le  Milanois;  il  y 
trouva  les  affaires  en  grand  defordre ,  &  travailla  avec  beaucoup  de  foin  & 
d'adivité  à  les  rétablir  (b).     Le  Duc  de  Médina  Ccii,  en  qui  le  Roi  avoir 
toujours  une  grande  confiance,  mourut  après  une  longue  maladie  j  &  le 
Comte  d'Oropefa,  qui  avoit  fuccedé  à  ce  Seigneur,  lorsqu'il  avoit  été  obli- 
gé de  fe  démettre  de  la  charge  de  premier  Minillre,  étoit  Ci  univerfellemenc 
haï,  que  le  Roi  fut  obligé  de  l'éloigner.     Dans  le  mois  de  Septembre  Sa 
Majefté  fut  fi  dangereufement  malade  ,  que  toute  l'Efpagne  s'attendoit  à 
fa  mort ,  &  ne  pouvoit  presque  fe  perfuader  que  le  Roi  pût  en  revenir. 
Cette  maladie  donna  lieu  à  agiter  la  queflion  de  la  fuccellion  ;  quelques-uns 
propoferent  de  faire  venir  le  jeune  Archiduc  &  de  lui  donner  le  titre 
d'Héritier  préfomptif  ;  tandis  que  d'autres   infinuerent ,  que   l'on    pour- 
roit  peut-être  faire  une  paix  avantageufe,  en  adoptant  le  fécond  fils  du 
Dauphin,  qui  fuivant  eux  avoit  plus  de  droit  à  la  Couronne  que  l'Ar- 
chiduc    Le  rétablifl^ement  du  Roi  mit  fin  pour  le  préfent  à  ces  intri- 
gues; mais  la  Reine  ayant  auifi   été   attaquée  dangereufement ,  fa  ma- 
ladie en  fit  naitre  d'autres  ;  elle  fe  rétablit  aulG  contre  le  fentiment  des 
Médecins  (c), 
Lacvn-         Les  Côtes  d'Efpagne  eurent  beaucoup  à  foufl^rir  de  la  Flotte  de  France, 
^gne  in    commandée  par  le  i\Iaréchal  d'Etrées;  il  bombarda  d'abord  Barcelone;  & 
mllhèurlu-  ^P""^  ^^'°'''  ''"'"'^  ^^^  partie  de  cette  belle  Vilie ,  il  maltraita  encore  davan- 
fe  pour       tage  Alicante.     Le  peuple  en  fut  tellement  irrité  ,   qu'il  pilla  les  maifons 
i'Efpagne,  de  tous  les  François  qui  y  étoient  établis,  &  qu'on  eut  beaucoup  de  pJne 
de  l'empêcher  de  les  maifacrer.  Le  Duc  de  Médina  Sidonia  fut  envoyé  en 
qualité  de  Viceroi  en  Catalogne,  uniquement  pour  faire  plaifir  au  peuple, 
11  fit  la  guerre  alTez  mal,  bien  qu'il  eût  une  meilleure  ;\rmée  que  fon  Pré* 
décefleur.     Le  Duc  de  Noailles  prit  Urgcl ,  &  fit  des  courfes  en  Arragon, 
Le  Général  Efpagnol ,  dont  les  forces  étoient   fuperieures  marcha  à  lui, 
comme  s'il  eut  eu  defTein  de  lui  donner  bataille;  mais  enfuitc  il  s'amufa  à 
aflieger  une  Place  de  peu  d'importance,  &  s'y  prit  d'une  û  étrange  façon, 
que  le  Comte  Pignatelli ,  qui  commandoit  fous  lui ,  fe  retira  avec  la  plus 
grande  partie  de  l'Armée  à  Barcelone;  le  Duc  fut  contraint  de  l'y  fuivre; 
l'un  &  l'autre  en  appellerent  à  la  Cour  de  Madrid ,  qui  n'avoit  gueres  fujet 

d'être 

r,0  Relation  de  la  Bataille  deFIcurus,&        (b)  Mercure  Hifl.  &  Polit  ifipi. 
tous  les  Ilillorienj.  (c)  Le  mûme.  ILfl.  Gen.  J  Eipagae. 
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d'être  concente  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  (a).    En  Flandres  ,  Mons  fut  pris  Section 
le  9  d'Avril,  au  bout  d'un  fiege  fort  court,  à  la  vue  &  à  la  terreur  de      xvi. 
toute  l'Europe  ,  difent  les  Hiftoriens  François  ;    ce  qu'il  y  a  de   certain,  HijloWe 
c'eft  que  les  Miniftres  d'Efpagne  en  furent  fi  conlternés  ,  qu'ils  auroient  ^^-f'J^f 
voulu  le  cacher  au  Roi ,  fi  cela  avoit  été  pofllble.  La  connoifTance  que  ce  Maifon 
Monarque  en  eut  produifit  néanmoins  un  fort  bon  effet  ,  il  réfolut  d'eJié-  d'Autri. 
cuter  d'abord  le  projet,  auquel  on  avoit  plus  d'une  fois  penfé,  qui  étoitde  che. 
détacher  de  la  Monarchie  les  Pays-Bas ,  qui  en  étoient  fi  éloignés.  On  ex-  "■ 

pédia  donc  fur  la  fin  de  l'année,  des  Lettres  Patentes  par  lesquelles  on  nom. 
moit  fon  Altefle  Séréniffime  l'Eleéleur  de  Bavière  Gouverneur  Héréditaire 
des  Pays-Bas,  avec  des  pouvoirs  beaucoup  plus  amples,  que  n'avoienc  eu 
l'Archiduc  Léopold  &  Don  Juan  d'Autriche,  &  la  promefl^e  d'un  llibfide 
de  foixante-quinze  mille  pièces  de  huit  par  mois.  Quelques-uns  attribuent 
cette  affaire  entièrement  aux  confeils  du  Roi  Guillaume  ;  mais  d'autres  pré- 
tendent que  cet  arrangement  avoit  été  arrêté  il  y  avoit  déjà  quelques  an- 
nées, lors  du  mariage  de  l'Elefteur  avec  la  nièce  du  Roi.  Peut-être  l'un  & 
&  l'autre  e(l-il  vrai,  &  qu'après  avoir  fi  longtems  attendu  le  Roi  Catholi- 
que fut  déterminé  à  prendre  ce  parti  par  les  repréfentations  du  Koi  Guil- 
laume. Ce  Prince  fa  voit  par  expérience  la  difficulté,  ou  pour  mieux  dire 
rimpofl!îbilité  qu'il  y  avoit  à  prendre  des  mefures  pour  la  confervation  de 
Provinces ,  qui  étoient  d'une  fi  grande  importance  pour  les  Puiffances  Ma- 
ritimes, avec  des  Gouverneurs,  qui  ne  rtftoient  gueres  que  trois  ans,  oc- 
cupés généralement  du  foin  de  leurs  intérêts  particuliers,  &  qui  ne  pou- 
voient  entreprendre  rien  de  quelque  conféquence  fans  avoir  reçu  des  ordres 
de  Madrid  (Z»),  où  l'on  n'étoit  pas  fouvent  en  état  de  bien  juger  desclio- 
fes ,  a  une  fi  grande  difiance. 

L'année  1692.  commença  de  même  que  la  précédente, par  l'arrivée  d'un  leschofit 
fecours  auffi  agréable  qu'il  venoit  à-propos;  les  Gallions  apportèrent  qua- Jont  à  peu 
rante-huit  millions,  dont  il  y  en  eut  quatre  d'induit  poar  le  Roi;  c^b  lui  F";'';?^'"» 
fournit  le  moyen  d'envoyer  de  groffes  fommes  dans  les  Pays-Bas  &en  Ita-  f.  r,""'^'!?," 
lie.     Ses  finances  ne  lailloicnt  pas  d  être  fort  dérangées;  on  forma  donc     i^gj. 
une  nouvelle  Junte  pour  y  rétablir  quelque  ordre  ,  &  le  Comte  de  Monte- 
rei  en  fut  nommé  Préfident.  Une  des  premières  réfolutions  que  prit  la  Jun- 
te, ce  fut  de  faire  rendre  compte  à  Ccux  qui  avoient  eu  des  polies  inipor- 
tans  ;  &  pour  faire  voir  qu'ils  y  alloicnt  lourde  bon  ,  on  arrêta  le  Marquis 
de  Gaftanaga ,  à  fon  arrivée  en  Efpagne ,  &  on  l'envoya   prifonnier  au 
Château  dcBurgos,  avec  une  note  des  fommes  immenfes  qu'il  avoit  re- 
çues, &  ordre  d'en  juftifier  l'emploi  (c).  La  Reine  Douairière  d'Angleter- 
re, ayant  paffé  par  l'Efpagne  pour  fe  rendre  en  Portugal  fa  patrie, Sa Ma- 
jefié  Catholique  envoya  un  Seigneur  à  Valladolid  pour  lacomplimenctr.  La 
Flotte  Efpagnole,  commandée  par  l'Amiral  Papachin  ,  fe  rendit  à  Gènes, 
ce  qui  engagea  cette  République  à  agir  pour  le  fervice  de  l'Empereur  &. 
des  Alliés;  cette  Flotte  fui  aulfi  fort  utile  au  Duc  de  Savoye  dans  la  cam- 
pagne glorieufe  qu'il  fit  contre  les  François.     Le  Marquis  de  Conllnns  fut 

(a)  Hift.  Gen.  d'Efpagne.  Mercure ILft.     T. IV.  pn:;.i69,  170    Rin-.court  &.c.. 
&  Polit.  (O  Larrpj,  Siècle  de  Louis  XIV. 

(bj  Quincy ,  JBHfT.et  Meui.  de  la  Gr.  Bret. 

Tome   XlIX.  Bb 


191  HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lnr.  XXII.  Cuap.  I. 

SecTioN  nomme  Viccroi  de  Catalogne , mais  Tanncc  ctoic  (î  avanci-c quand  il  arriva, 
XVI.  que  le  Djc  de  iMcdina  Sidonia  commanda  encore  l'Armée  Efpagnole,  qui 
Uijloire  ne  fit  rien  dc  conliderable.  Mais  le  Marcclial  de  Noailles,  ayant  ccé  obli- 
'R^ria  K*^  d'envoyer  un  gros  détachement  pour  renforcer  l'Armée  qui  agilToit  con- 
Maifon  tre  le  Duc  de  Savoye,  ne  fut  pas  en  état  de  faire  gueres  davantage.  Quant 
dAutri-  à  la  Flotte  Françoife,  fous  les  ordres  du  Maréchal  d'Etréos,  elle  fut  fi 
chc.  nial-traitéc  des  vents  &  de  la  Mer, que  quoiqu'elle  fe  prcfL-ntit  devant  Ma- 

hg^',  à:  qu'elle  m.naçàt  de  bombarder  cette  Ville,  elle  Ce  retira  aprèsquel- 
qucs  civilités  réciproques;  on  mit  d'une  part  les  prifonniers  en  liberté,  & 
on  fournit  des  vivres  de  l'autre.     En  Flandres  la  perte  de  la  Ville  &  du 
Château  de  Namur ,  après  un  liège  d'un  mois ,  &  celle  du  combat  de  Stcin- 
querque  ne  purent  que  chagriner  la  Cour;  elle  fe  confola  néanmoins  en 
quelque  façon  par  certaines  propofitions  qu'on  fit  de  la  part  de  la  Fran- 
ce,  qui    fefoient    voir  clairement  non  feulement  qu'elle   étoit  difpofée 
à  faire  la  paix,  mais  même  de  l'acheter,  diPpcfition  qu'elle  n'avoit  jamais 
témoignée  (a). 
Arrange-       Les  foins  du  Roi  Catholique ,  &  de  fes  Miniftres  pour  régler  les  Finan« 
mens  avais-  ces  ne  furent  pas  infruftueux,  &  l'on  arrangea  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
tagntx  en   pour  les  dépenfts  ordinaires  de  l'Etat.  Cependant  les  befoins  imprévus  que 
Erpajjne.    ^^^^jf^  ^„  guerre  ks  mirent  dans  un  embarras ,  qui  auroit  pu  aifémcnt  ruiner 
ce  qu'ils  avoient  fait,  s'ils  n'avoient  eu  recours  au  même  expédient,  qu'on 
avoit  déj^.  employé ,  d'engager  l'Etat  à  fe  tirer  lui-même  de  peine.     Les 
Confeils  Supérieurs  donnèrent  chacun  une  certaine  fomme,  les  Grands  & 
les  Officiers  de  la  Cour  en  firent  autant  ;  &  les  principales  Villes  fuivirent 
leur  exemple,  deforte  qu'on  leva  une  fomme  très-confidcrable  pour  une 
fois.  Pour  remédier  aux  affaires  militaires,  &  pour  avoir  toujours  des  Trou- 
pes quand  on  en  auroit  bcfoin,  le  Roi  nomma  quatre  Lieutenant-Généraux 
qui  dévoient  avoir  la  furinttndance  à  cet  égard  en  Efpagne.     Leur  nom- 
bre  fe  trouva  bientôt  réduit  à  trois,  parceque  le  Comte  de  Monterei,  qui 
en  étoit  un, demanda  d'en  être  difpcnfé;  peu  après  il  refufa  aulTl  uneChar- 
ge  d'importance,  ce  qu'on  attribua  alors  à  quelque  mécontentemeiit ,  mais 
il  parut  enfuite  qu'il  penfoit  à  fe  retirer  du  monde, ce  qu'il  exécutaenem- 
brafiant  l'état  ecclélladique.    Le  Marquis  de  Gallanaga  donna  un  bel  exem- 
ple pour  les  autres  Gouverneurs  ;  on  reconnut ,  après  les   recherches  les 
plus  rigoureufes,  que  durant  le  tems  qu'il  avoit  gouverné  les  Pays  Bas,  il 
s'étoit  conduit  avec  la  probité  &  l'intégrité  la  plus  fcrupuleufe  ;  aulîî  pour 
marquer  combien  on  étoit  content  de  lui,  &  pour  le  recompcnfer  de  fe» 
ferviccs  il  fut  nommé  Viceroi  de  Catalogne,  mais  ayant  refufé  cet  emploi  » 
on  le  donna  au  Marquis  de  Viilena. 
Deux  Par-     Le  bruit  que  la  Reine  étoit  grofle  caufa  pendant  quelque  tems  une  joie 
lis  dam  le   générale  dans  toute  l'Efpagne,  mais  elle  fe  difîipa  infenfiblement  lorsqu'on 
ConyM'powfuc  que  l'on  s'étoit  trompé.  Les  intrigues  pour  engager  le  Roi  à  régler  la 
lajuccej-     f^,(.j-ellion  recommencèrent  plus  vivement  que  jamais  (/;).     I^  Reine  Mcre 
&  le  Comte  d'Oropefa,  qui  avoit  toujours  beaucoup  de  crédit  auprès  de 

(a)Qtiinf:y  Hift.  Milit.    de   Loui.  XIV.        (t)   Mcm.   &   Ne'gociations   S.'crct.  i{u 
Bwnet  T.  IV.  Mémoires  ilift.   &  Polit.    Coraïc dcliarracb. Mercure Hill.£il'ulit. 
Riencuttr:  &  autres. 
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fon  Maître ,  foutenoient  fortement  les  intérêts  du  Prince  Eledtoral  de  Ba-  Section 
viere  ;  mais  les  Cardinaux  Portocarrero  &  de  Cordoue ,  Don  Juan  Henri-     xvr.' 
quez  de  Cabrera,  le  Comte  d'Aguilar,  le  Marquis  de  Villafranca  &  d'au-  ^•^'7?«>« 
très  grands  Politiques  fe  déclaroient  pour  l'Archiduc  Charles  ,  fécond  fils  ^"/f 'f 
de  l'Empereur,  fon  Parti  paroifToit  alors  le  plus  fort  ;  c'étoit  là  néanmoins  Maifon  " 
un  article  qui  ne  plaifoit  gueres  au  Roi ,  qui  vouloit  fe  réferver  à  lui  mê-  d'Amri- 
me  le  droit  de  décider  des  prétentions  des  deux   Prétendans,   &  fi  l'on  *<^'- 
en  excepte  le  Comte  de  Lobkowitz  ,   Miniftre  de   l'Empereur  ,    on  ne     ' 
put  engager  aucun  des  AmbafTadeurs  des  Alliés  à  fe  mêler  de  cette  af- 
faire (a),  ce  qu'ils  regardoient  comme  peu  décent  &  defagréable  au 
Roi. 

Le  Maréchal  de  Tourville,  avec  la  Flotte  Françoife,  fembloit  en  vou-  Defavan- 
loir  aux  Côtes  d'Efpagne,  ce  qui  fit  appréhender  à  la  Cour  une  defcente  ffS"  <^« 
ou  quelque  bombardement  ;  à  la  fin  il  parut  au  commencement  de  Juin  de-  ^c^^'C''^"^, 
vant  Rofes  en  Catalogne,  tandis  que  le  Maréchal  de  Noailles  invertit  la  {f^j,  " 
Place  par  terre.  Ils  commencèrent  par  la  bombarder,  &  le  Gouverneur  1*693. 
ayant  été  dangereufement  bleffé,  elle  capitula  le  9  du  mois;  ce  fut  cette 
disgrâce  qui  engagea  les  Miniflres  à  demander  un  don  gratuit  (/;).  Vers  la 
fin  du  même  mois,  M,  de  Tourville  furprit  la  Flotte  de  Smyrne,  brûla 
quatre  VaifTeaux  de  guerre  Anglois ,  &  prit ,  ou  coula  à  fond  ou  brûla  qua- 
trevingt  VaifTeaux  Anglois  &  Hollandois  richement  chargés.  Cette  a£tion 
fe  pafla  entre  Lagos  &  Cadiz  ;  les  François  pourfuivirent  les  VaifTeaux  qui 
fe  fauverent  dans  les  Ports  d'Efpagne,  &  en  brûlèrent  plufieurs  fous  le  ca- 
non de  leurs  ForterefTes  (c).  Le  refle  de  h  campagne  en  Catalogne  fepaf- 
fa  en  marches  &  contremarches;  le  Duc  de  Médina  Sidonia  commandoit 
encore  l'Armée  Efpagnole,  parceque  le  Marquis  de  Villena  ne  fe  rendit 
que  fur  la  fin  de  l'année.  La  Flotte  Efpagnole  refla  cet  Eté  fur  les  côtes 
d'Italie  ;  &  le  Roi  Catholique  fojlicita  les  PuifTances  Maritimes  d'envoyer 
une  Flotte  fufiifante  pour  couvrir  fes  Etats  l'année  fuivante,  en  vertu  du 
Traité  conclu  avec  la  Grande  Bretagne  il  y  avoit  deux  ans  (d).  En  Flan- 
dres  la  campagne  ne  fut  rien  moins  que  favorable  aux  Alliés.  Furncs  & 
Dixmude  furent  pris  dès  le  commencement  de  la  campagne.  Le  Maréchal 
de  Luxembourg  gagna  la  bataille  de  Nervinde  le  29  de  Juillet  ;  quelques 
Volontaires  Efpagnols  de  diflindlion  y  perdirent  la  vie.  Mais  le  coup  le 
plus  mortifiant  fut  la  prife  de  Charleroi  après  vingt- fept  jours  de  tranchée 
ouverte  ;  le  Marquis  de  Caftil'o  y  commandoit  &  avoit  quatre  mille  cinq- 
cens  hommes  de  Garnifon.  Le  Maréchal  de  Villeroi  felbit  le  fiege,  &une 
autre  Armée  ,  fous  le  Maréchal  de  Luxembourg ,  le  couvroit.  M.  de  Vau- 
ban  conduifoit  les  travaux;  comme  c'étoit  lui  qui  avoit  fortifié  la  Place, 
il  devoit  la  connoitre  mieux  que  perfonne ,  cependant  par  une  faute  inex- 
cufable  il  l'attaqua  par  l'endroit  le  plus  fort.  Apres  toutes  ces  disgrâces ,  le 
Nonce  du  Pape  à  Madrid  infinua  que  le  Roi  très-Chretien  étoit  tort  porté 
à  faire  la  paix ,  mais  on  rejetta  cette  ouverture  avec  fermeté ,  &  les  autres 

(a)  Mem.  &  Négociât.  Secrètes  du  Com-    l'an  ifîg?.  Mem.Hirt  &  Chronol. 
te  de  Harrach.  (r)  Hurnet  1.  c. 

(i)  ^lincy ,  Limitrs  ,  Burnet  T. IV.  fous        (rf;  Mercure  liift.  &  P^lit.  Qtdncy. 
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Sirrioîi   Allies  n'ccoutc-rcnt  pas  davantage  celles  qu'on  leur  fit  (a). 

X^'*-  Lorsque  le  Roi  Catholique  eut  reçu  de  leur  part  la  communication  des 

^ijloirc  pronolltions  de  la  France,  où  l'on  trouvoit  quelques  infinuations  furcc  qui 
Rois  delà  rcgardoit  la  fucccllion  de  les  htats,  il  jugea  a  propos  d  écrire  une  Lettre 
Maifoij  aux  Ktats-Géne'raux ,  en  date  du  23  de  Janvier  ;  par  laquelle  il  les  afTuroit  de 
d'Auui-  1j  réfolution  où  il  étoit  de  continuer  la  guerre,  À  leur  marquoit  qu'il  avoic 
'•^^'  bien  remarqué  les  infinuations  touchant  la  fiiccelTîon ,  &.  tju'il  les  regardoic 

L'Efpn^'ie  ^^*'^'-'  lurreur  &  exécration ,  ajoutant,  qu'il  efpe'roit  que  le  Ciel  cxauceroic 
firfil\"à     Tes  ardentes  prières  &  celles  de  les  lujets,en  lui  accordant  un  Succ-fTeur  (A). 
rejettcr  les  Lgs  Gallions  apportèrent  cette  année  feizc  millions, dont  le  Roi  n'eut qu'u- 
fnpofittons  ^^  très-petite  portion.     La  Junte  établie  pour  la  direction  des  Finances  eut 
'  jôgi.     recours  à  divers  cxpédicns,  &  ne  put  cependant  trouver  les  fubfides  pro- 
mis au  Duc  de  Savoye  &  à  l'Eleéteur  de  Bavière.     Les  hommes  étoienc 
prefquc  aulTi  rares  que  l'argent  ;  &  les  Partis  qu'il  y  avoit  à  la  Cour ,  où 
ceux  qui  étoient  contraires  à  la  France  étoient  divifés  entre  eux  contri- 
buoient  à  déranger  leurs  mefures,  &  à  faire  échouer  quelques-unes  de  leurs 
entreprifes  les  mieux  concertées.     Ce  fut  là  ce  qui  fit  que  le  Marquis  de 
Villena ,  Duc  d'Efcalone ,  un  des  plus  fages  &  des  plus  grands  hommes 
d'Efpagne,  ne  put  jamais  anembicr  en  Catalogne  au  dv.là  de  feize  mille  hom- 
mes, la  plupart  encore  nouveaux  foldats,   quoique  L-s  Minières  l'euflent 
afiuré,  qu'ils  le  mettroienc  en  état  d'entrer  de  bonn^  heure  en  campagne, 
avec  une  Armée  fupérieure  à  celle  de  l'ennemi.     11  étoit  agréable  aux  Ca- 
talans; les  Minilbes  le  favoient  &  il  fe  Hatoit  qu'ils  lui  fourniroient  les  fe- 
cours  nécefTaires  ;  mais  bien  qu'ils  fiffent  tout  ce  qu'ils  pouvoient ,  il  n'eue 
gueres  que  la  moitié  de  ce  dont  il  avoit  befoin  pour  défendre  la  Province 
dont  il  avoit  /e  Gouvernement.     C'étoitlà  néanmoins   l'objet  auquel  on 
fit  le  plus  d'attention ,   ainfi  on  peut  juger   par  là  de  ce  que  devint  le 
refle  (c) ,  &  l'on  voit  qu'il  eft  aile  de  rendre  raifoii   du   mauvais   fuccès 
d-'S  affaires  en  Efpagne. 
La  «m-        Le  Roi  de  France  èi  Tes  Miniflres.qui,  pour  plufieurs  raifons  &  furtout 
fagKeefl     pour  rompre  la  grande  Alliance ,  fouhaittoient  la  paix,  crurent  que  rien 
noms  ml'  ^'y  contribueroit  davantage  que  de  poulTer  les  Efpagnols  en  Catalogne. 
quelapri-   ^^^^  cette  vue  on  envoya  au  Printems  le  Maréchal  de  Tourville  avec  fa 
léàtnt!.      Flotte  fur  ks  côtes  de  cette  Province,  &  le  Maréchal  de  Noailles  y  entra 
à  la  tête  de  trente  mille  hommes,  au  commencement  du  mois  de  Mai.   Le 
Duc  d'Efcalone  tâcha  de  défendre  les  bords  du  Ter ,  quoique  cette  rivière 
fût  guéable  en  divers  endroits;  aufli  le  Maréchal  de  Noailles  força -t- il  le 
pafTige ,  après  un  combat  fort  vif,  où  les  Efpagnols  perdirent  deux  mille 
hommes.     Il  prit  enfuite  Pabmos,  étant  fecoiiJé  par  la  Flotte,  <St  a!îiegea 
Gironne.     La  Place  étoit  forte,  &  il  y  avoit  une  bonne  Garnifon,  mais 
compofée  ma'h-ureufement  de  nouvelles  levées,  qui  abandonnèrent  les  ou- 
vrages ,  &  obligèrent  le  Gouverneur  de   capituler  après  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte.     Le  Maréchal  fe  rendit  enfuite  maître  d'OIlalrick,  ce  qui 
détermina  le  Duc  d'Efcalone  a  fe  jetter  dans  Barcelone  {d).   Après  la  cara- 

(j)  Riencourt,  Larrrj ,  Mim.  de  reujuîf        (c)  Mercure  Ilifl    &  Polit. 
tes.  Siècle  de  Louis  XIV.  (d)  Riencourt,  Lmi(rit  P"wy,   Mieau 

(*;  Mcm.  llifi.  &  CflxoncJ,  liiit.  à.  anonoJ.  ^ 
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pagne  le  Roi  Catholique  engagea  le  Marquis  de  Gartanaga  à  prendre  le  Section 
Gouvernement  de  cette  Province.     La  Flotte  des  Alliés,  commandée  par     Xvi. 
l'Amiral  RufTel  fe  rendit,  comme  le  Roi  l'avoit  fouhaitté,  dans  la  Médi- (^'^"^''^ 
terranée,  &  elle  y  refta  toute  l'année,  ce  qui  fit  tant  de  plaifir  au  Roi,  Rois'deZ 
qu'il  fit  préfent  à  l'Amiral  d'un  bijou ,  eflimé  quatrevingt  mille  écus.     Les  Maifon 
Miiures  alîîegerent  inutilement  Ceuta  &  Melilla.     En  Flandres  la  campa-  d'Autri- 
gne  ne  fut  pas  fertile  en  événemens;  Iluy  &  Dixmude  furent  repris  par*î|^" 
les  Alliés  j  s'ils  ne  gagnèrent  rien ,  les  Efpagnols  eurent  la  fatisfaélion  de 
ne  rien  perdre,  &  de  voir  que  la  France  foufîroit  de  plus  en  plus  de  la  du- 
rée &  du  poids  de  la  guerre  (a) ,  à  quoi  une  efpece  de  famine  qu'il  y  eue 
dans  le  Royaume  ne  contribua  pas  peu. 

Comme  la  Junte  pour  le  rétabliflement  des  Finances,  travailloit  de  jour  Lesaffài 
en  jour  avec  plus  de  fuccès ,  on  réfolut  de  faire  pafler  en  Catalogne  un  '"  i"'"» 
Corps  de  Troupes  Allemandes  &  Italiennes  ,  pour  renforcer  l'Armée  •  '"^"^  "" 
l'exécution  de  ce  deflein  auroit  été  impraticable  fans  le  fecours  de  h  Flotte  f^v  Jabli 
des  Alliés,  qui  tranfporta  ces  Troupes  fans  obftacle.     La  Mort  de  la  Rci-  en^i^g^. 
ne  Marie  d'Angleterre  parut  un  fi  grand  malheur ,  que  la  Cour  d'Efpagne 
prit  le  grand  deuil,  ôc  ordonna  à  fes  Miniilres  dans  les  Cours  étrangères 
d'en  faire  autant  (b).  Leurs  Majeflés  Catholiques  furent  malades  tous  deux 
cette  année ,  &  l'on  attribua  adroitement ,  comme  on  avoit  déjà  fait  d'au- 
trefois ,    l'indifpofition  de  la  Reine  à  une  fauffe  couche  ,   qu'elle  n'eût 
peut-être  jamais  (c).     Le  Marquis  de  Gaftanaga  fit  des  merveilles  en  Ca- 
talogne ;  au  lieu  de  tenir  la  campagne  avec  des  Troupes  réglées ,  il  s'ap- 
pliqua avec  une  diligence  infatigable  à  difcipliner  les  Milices  &  les  Pay- 
fans  ;  &  comme  les  François  avoient  fortifié  plufieurs  Places  &  y  avoient 
mis  Garnifon  ,  il  bloqua  tantôt  l'une ,  tantôt  l'autre  principalement  dans  la 
vue  de  couper  les  convois  Ck  les  détachemens  qu'on  y  envoyoit ,  en  quoi 
il  réulîit  fort  heureufement.     Le  Viceroi  François,  car  le  Maréchal  de 
Noailles  avoit  ce  titre,  fe  trouvant  fortjndifpofé,  quitta  le  commande- 
ment, &  fut  remplacé  par  le  Duc  de  Vendôme,  qui  fe  fervit  de  la  même 
méthode  que  le  Marquis  de  Gaftanaga  contre  les  Efpagnols,  il  rafa  &  aban- 
donna la  plupart  de  ces  petites  Places,  &  harcela  les  l'roupes  que  le  Mar- 
quis envoyoit  pour  les  rétablir;  à  tout  prendre  cependant  cette  campagne 
fut  favorable  aux  Efpagnols  (d).    En  Italie  le  Duc  de  Savoye,  avec  le  fe- 
cours des  Troupes  &  de  l'argent  d'Efpagne,  prit  Cafal ,  &  après  en  avoir 
démoli  les  fortifications ,  on  rendit  cette  Place  à  fon  légitime  Maître  le 
Duc  de  Mantoue  (e).     En  Flandres,  le  Maréchal  de  Villeroi  bombarda 
Bruxelles  le  13  le  14  &  le  15  d'Août,-  pendant  ces  trois  jours  il  y  jetta  plu- 
fieurs mille  bombes  &  boulets  rouges,  qui  y  firent  beaucoup  de  defordre, 
mais  excitèrent  en  même  tems  une  haine  implacable  contre  les  François  ; 
l'on  dit  que  c'étoit  un  coup  de  deftfpoir  de  la  part  de  M.  de  Villcroi. 
Namur  fe  rendit  au  Roi  Guillaume  le  4  d'Août,  &  le  Château  le  2  de 
Septembre  ;  le  Maréchal  de  Villeroi  avoit  fait  mine  de  vouloir  donner  ba* 

(a)  Burnet  T.  IV.  fous  l'an  1694.  L'  Clerc,  (  J)  Le  même. 

JJ^niers.  (ej  Biiniet  T.  IV.  fous  l'nn  i6ç$. Larrtyi 

(fc;  Ojdncy  ,  Larrey ,  Riencowt.  Rkm.  Hift,  &  Chionol. 
(cj  Iviacure  iiill.  &  folit. 
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SartioM  taille  aux  Allies,  m.iis  il  noCi  h  iiazarJcr.  Ces  heureux  fucccs  de  tous  cô- 
i/i^ofrl'  '^"^  rtlevcrent  le  courage  aux  Minières  d'Efpagne  ,  &  les  confirmcrent 
des  autres   ^^^  '^  difpollciou  dc  continuer  la  guerre  (a). 

Rois  de  la      Lcs  Galiious  n'arrivant  point,  les  iMiniltrcs  furent  dans  un  grand  em- 
Maifon      barras  pour  trouver  de  l'argent  ;  cela  les  détermini  à  mettre  une  taxe  ou 
dAutri-     yj^^  cfpcce  d'amende  fur  tous  les  Gouvernemens  lucratifs;  cet  expédient 
^'  leur  reurtit,  mais  eut  de  fàcheufes  fuites.     La  mort  de  la  Reine  Mère,  ar- 

ylf aires     rivée  le  i6  de  Mai  ne  caufa  pas  de  grands  changemens  à  la  Cour,  parce 
domifti-      qu'on  la  prévoyoit  depuis  longtems.    Son  mal  étoit  un  Cancer  invétéré  ;  & 
î""-         comme  elle  étoit  depuis  longtems  mourante ,  elle  avoit  en  quelque  façon 
\     '     furvécu  à  fon  crédit  (b).  Ce  ne  fut  néanmoins  quàprès  fa  mort  que  le  Com- 
te d'Oropefa  reparut  publiquement  à  la  Cour,  &  reprit  féance  dans  les 
Confeils  du  Roi.  Dans  le  mois  de  Septembre  le  Roi  &  la  Reine  furent  fort 
indifpofés,  &  le  Roi  fut  quelque  tems  avant  que  d'être  en  état  de  fe  mon- 
trer en  public;  ce  qui  ciufa  une  grande  conflemation  par  tout  le  Royau- 
me ,  &  beaucoup  d'inquiétude  parmi  Tes  Miniflres ,  furtout  parce  qu'il  n'y 
avoit  encore  rien  de  réglé  pour  la  fuccefnon  (c). 
jffiires  de      11  y  avoit  deux  ans  que  les  M  ;ures  alîiegeoient  Ceuta  avec  une  nom- 
guerre.  Z.î  breufe  Arméai;  le  Mirquis  de  V'alparaifo  la  défendit  avec  un  courage  in- 
^"•^ "^^  ?*' vincible ,  ik.  enfuite  le  Marquis  d'Avellaneda,  qu'on  avoit  envoyé  au  fc- 
«fiJLir'/t-  '^o^rs  de  la  Place  foutint  les  efforts  des  Infidèles  avec  une  activité  infatiga- 
firie,        ble  ;  enforte  qu'ils  renoncèrent  à  leur  entreprife  après  avoir  perdu  quinze 
mille  hommes  &  avoir  été  vingt-cinq  mois  en  campagne.     Le  Mirquis  de 
Gaflanaga  voyant  qu'il  lui  étoit  impolîible  de  lutter  contre  les  dilHcultés 
aux  quelles  le  pofle  qu'il  occupoit  étoit  expofé .  ik  de  foutenir  les  hauteurs 
du  Prince  de  Heffe  Darmfladt,  qui  commandoit  les  'l'roupes  Allemandes, 
fe  démit  de  la  Vicero3-auté  de  Catalogne,  &  fut  remplacé  par  Don  Fran- 
cifco  de  Velafco.     Le  Duc  de  Vendôme,  qui  avoit  le  titre  de  Viceroi  du 
Roi  de  France,  eut  quelque  avantage  fur  le  Prince  de  HefTe  ;  mais  fi  l'on 
en  excepte  une  rencontre  au  commencement  de  la  campagne ,  il  ne  fe 
pafla  rien  d'important,  parce  que  l'Armée  du  Duc  étoit  foible  {d).     Les 
affaires  prirent  un  mauvais  tour  en  Italie.    Le  Duc  de  Savoye  avoit  renou- 
velle fon  Traité  avec  les  Alliés  il  n'y  avoit  qu'un  an  ;  il  demanda  des  fe- 
cours  extraordinaires  d'hommes  Ci:  d'argent  pour  défendre  fa  Capitale,  & 
pour  empêcher  les  François  de  l'aflieger ,  mais  ce  n'étoit-là  qu'un  jeu  pour 
cacher  le  Traité  qu'il  avoit  fait  fecretement  avec  la  France.     Ayant  difper- 
féles  troupes  étrangères  auxiliaires  en  différens  endroits,  il  fe  déclara  pour 
la  Neutralité  en  Italie.     Les  Efpagnols  ne  s'étant  pas  preffés  de  l'accepter, 
le  Duc  fe  mit  à  la  tête  de  l'Armée  Françoife  &  alliegea  Valence,  qui  par 
les  foins  du  Marquis  de  Leganez  fe  trouva  en  état  de  fe  bien  défendre. 
Cependant  les  Cours  de  Vienne  &  de  Madrid ,  voyant  qu'il  étoit  impolîi- 
ble de  regagner  le  Duc,  bien  qu'on  offrit  de  lui  céder  le  Duché  de  Milan, 
&  apprenant  que  la  plupart  des  Puiffances  d'Italie  entroient  dans  fes  vues, 

(«)  Qttinc-j,  Z,*  Orf  Hift.  desPaysIîns.  d'Efpagne. 

ï,c  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I.  Mercure  lli'X.  (0  Mcinoiref  des  Négociations  fccrctes 
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furent  obligées  d'accepter  la  Neutralité  (a).  En  Flandres,  quoique  la  Fran-  Section 
ce  &  les  Alliés  euffent  de  puifTantes  Armées,  &  que  le  Roi  Guillaume  &    ^vi. 
l'Elefteur  de  Bavière  commandaflent  en  perfonne  celle  des  Alliés,  on  ne  fit  fj-^"""' 
prefquerien,  il  n'y  eut  ni  bataille,  ni  même  de  fiege.     Vers  la  fin  de  l'an-  RoiTdlh 
née  on  nomma  des  Plénipotentiaires,  &  on  fixa  un  lieu  pour  tenir  un  Con-Maifon 
grés,  ce  qin  femble  être  la  clef  de  l'inaétion  où  l'on  a'étoit  tenu  durant  la^'Autri- 
campagne  (b).  '^'''^- 

Les  Hivers  font  généralement  froids  en  Efpagne ,  avec  cela  un  Hiver  ^^  p  -^ 
fort  rude  y  eft  rare.     Celui  de  cette  année  le  fut  tellement  que  le  Roi  fe  conclue  à 
divertit  à  voir  quelques  Matelots  aller  fur  les  patins  à  Madrid.    Le  manque  Ryfwick. 
d'argent  &  la  nécéffité  d'en  trouver  obligèrent  les  Miniflres  à  demander     ^^97* 
encore  un  don  gratuit;   quelques-uns  des  Grands,  ayant  donné  tout  ce 
qu'ils  pouvoient,  y  ajoutèrent  le  produit  de  leurs  Charges,  qu'ils  vendirent 
au  profit  de  l'Etat.   Les  Gallions  arrivèrent  dans  le  même  tems,  avec  tren- 
te millions,  mais  la  portion  que  le  Roi  en  eut  ne  fut  pas  confiderable ,  & 
l'on  demandoit  beaucoup  en  Catalogne  (c).     Louis  XIV.  voyant  qu'il  ne 
lui  feroit  pas  diflîcile  de  s'accommoder  avec  les  PuifTances  Maritimes ,  of- 
frit la  Neutralité  en  Catalogne,  pour  faire  plaifir  aux  Efpagnols,  mais  ils 
la  refuferent  abfolument.     On  renforça  extrêmement  l'Armée  du  Prince 
de  Hefle  Darmltadt ,  on  fit  réparer  les  fortifications  de  Barcelone ,  &  on 
expédia  des  ordres  pour  équipper  la  Flotte.     Mais  tandis  qu'on  les  exécu- 
toit  à  l'Efpagnole,  c'eft-àdire  fort  lentement,  le  Duc  de  Noailles  fe  mit 
en  campagne  avec  une  nombreufe  Armée ,  &  un  beau  train  d'Artillerie  & 
marcha  droit  à  Barcelone.     Dans  le  même  tems  le  Comte  d'Etrées  &  le 
Bailli  de  Noailles  parurent  fur  les  côtes  l'un  avec  une  grande  Flotte ,  & 
l'autre  avec  une  forte  iifcadre  de  Galères  ;  enforte  que  la  Place  fe  trouva 
inveftie   par  Mer  &  par   Terre  ;  elle  ne  l'étoit    pourtant  pas   tout-à- 
fait,  car  le  Prince  de  Hefife  qui  s'y  étoit  jette  avec  1^  plus  grande  partie 
de  l'Infanterie,  avoit  toujours  communication  avec  le  Viceroi,  qui  étoit 
campé  derrière  lui  avec  lîx  ou  fept  mille  hommes,  tant  Cavalerie,  qu'In- 
fanterie &  Dragons.     Le  fiege  fut  long  &  fanglant,  &  furtout  il  y  eut 
bien  du  fang  répandu  dans  l'aftion  par  laquelle  le  Duc  de  Vendôme  coupa 
la  communication  entre  la  Ville  &  l'Armée.     Enfin  après  cinquante- deux 
jours  de  tranchée  ouverte ,  la  Capitulation  fut  fignée  le  10  d'Août  (d).  En 
Flandres,  le  Maréchal  de  Catinat  prit  Ath.   La  nouvelle  de  cette  perte, 
jointe  à  celle  de  la  prife  de  Carthagene  dans  les  Indes  Occidentales,  que  le 
fieur  de  Pointis  avoit  emportée  &  pillée,  &  que  les  Boucaniers  avoient 
encore  faccagée,  fit  voir  clairement  aux  Minifîres  d'Efpagne,  qu'ils  dé- 
voient accepter  les  conditions  qui  paroiflbient  raifonnubles  à  leurs  Alliés , 
&  à  l'acceptation  dtfquelles  ceux-ci  les  avoient  voulu  obliger ,  en  ne  leur 
donnant  que  peu  ou  point  de  fccours,  ce  fut  au  moins  ce  qu'ils  dirent  (e). 
On  envoya  donc  les  ordres  néceflaires  à  Don  Bernard  de  Quiros ,  cS:  le 

(a)  Bttrnet.T.  IV.  p  3^4.  355'  Siècle  de        (c)  Le  même,  1697.  Hift.  Gen.  d'Efp. 
Louis  XIV.  T.  I.  Corps  Diplou).  T.  VII.  P.        (d)  Otiincy,  Burnet\.c.  Limiers,  Larreyy 

II.  p.  368.  Larrey.  Afti;s,  Mcm.  &C.  de  la  Danielfnfïes  du  reçne  de  Louis  XIV. 
Taix  (Je  Kyv.ick.  (ej  Ouiney  :  Meia.  Hift,  &.  Chion. 
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SiCTiorf  Traite  fut  ligné  au  Chilcau  àc  Kyfwick  le  20  de  Septembre  (a)  ;  il  con-" 
XVI.  tenoit  la  rcllitution  de  tout  ce  qu'on  avoit  pris  aux  Efpagnols  en  Catalo- 
desa^r's  fî"*^  •  Celle  de  Luxembourg ,  du  Comté  de  Cliinci,  de  Charicroi,  de  Mons, 
Rtisieli  d'Ath,  dc  Courtrai,  &  de  tout  ce  qui  avoit  été  ufurpé  par  les  Chambres 
Miifon  de  réunion.  La  Paix  fut  proclamée  folemnelLment  i  Àladrid,  &  pour 
d'Autri-  recompcnfer  le  Prince  de  I  leiTe  Darmfbdt  de  la  belle  défence  qu'il  avoic 
*^' '•  faite  dans  Barcelone,  il  fut  non  feulement  créé  Grand  d'Efpagne  &  honoré 

de  rOrilre  de  la  Toifon  d'Or,  mais  nommé  Viceroi  ik  Capitaine-Général 
de  Catalogne  (l>). 
Partis  (f       Dans  tous  les  Pays ,  mais  furtout  en  Efpagne ,  tant  de  faveurs  accumu- 
vitrîguis à  lécs  fur  la  tête  d'un  Etranger,  caufent  de  l'envie  ik  du  mécontentement. 
/aCtfurran- ^-jjj  fj  \q^  honneurs  accordés  au  Prince  de  Heffe  produifirent  cet  effet, 
fantTduRoi  ^onime  on  n'en  peut  douter,  la  jaloufie  «i  le  chagrin  reçurent  de  nouvelles 
s'tffoiblit.   forces  par  un  préfent  que  lui  fit  le  Roi  de  cinquante  mille  pifloles ,  par 
i6v8.     d'autres  riches  prefcns  que  lui  firent  la  Reine  ,  &  tous  les  Grands,  qui  avoit 
deffcin  de  gagner  ou  de  confervcr  les  bonnes  grâces  de  cette  Princeffe.  Ce 
qui  mit  le  comble  à  tout ,  c'ell  qu'on  forma  un  Régiment  de  Gardes  à  che- 
val ,  compofé  principalement  des  Olficiers  fubalternes  de  la  Cavalerie  qu'on 
avoit  licentiée  ;  le  Prince  en  fut  le  Colonel ,  il  en  nomma  lui-même  les  prin- 
cipaux Olficiers,  &  aulTitùt  qu'il  fut  fur  pied,  on  l'envoya  à  Tolède.    Ce- 
la choqua  extrêmement,  furtout  parce  qu'on  forma  ce  nouveau  Régiment 
dans  un  tems  où  l'on  congédioit  la  plupart  des  Corps  Nationaux;  mais  la 
Reine  ne  s'en  embarraffoit  gueres  ,  &  fuivoit  fes  vues  particulières  ou 
fon  inclination  avec  une  vivacité  extrême.      L'Archevêque  de  Tolède  , 
plus  connu  fous  le  titre  de  Cardinal  de  Portocarrero ,  s'oppofoit  fortement 
à  fes  mefures,  &  il  y  eut  divers  changemens,  félon  que  le  crédit  de  l'un 
ou  de  l'autre  l'emportoit  (f).     En  ce  tems-là  la  Reine  paroilToit  avoir  le 
deflus  ,   c'eft  ce  dont  on   vit  une   preuve  ,  en   ce  que  l'on  défendit  au 
Comte  de  Monterei  de  venir  à  la  Cour  ,  à  caufe  de  la  liberté  avec  la- 
quelle  il  parloit  dans  le  Confeil  ,  &  le  Comte    d'Oropefa  fut  revêtu  de 
la   dignité   de   PréfiJent   de   Caftille.     La   fan  té   du   Roi  étoit  toujours 
fort  chancelante  ,  il  avoit  fouvent  des  foiblelTes  ,    des  cours  de  ventre, 
&  quelquefois  fes  mains  &  fes  pieds  étoient  entlés.      Les  Médecins  lui 
confeillerent  de  changer  d'air  ,   &  leurs  Majefles  allèrent  à  Toîede  ;   là 
par  les  foins  d'un  Médecin  Anglois  d'Oxford,   nommé  Somers ,   le  Roi 
fe  trouva  mieux,  &  moyennant  un  exercice  modéré  reprit  fes  iorcos  (il). 
Quand  la  Cour  fut  de  retour  à  Madrid,  les  intrigues  parmi  les  Miniltres 
recommencèrent.     Le  Comte  de  Harrach  ,  Minillre  de  l'Empereur  avoit 
beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi ,  &  encore  plus  fur  i'efprit  de  la  Reine. 
Le  Marquis  de  Harcourt,  que  la  Erjnre  avoit  envoyé  d'abord  après  la  con- 
clufion  de  la  Paix,  ne  laiffoit  pas  d'être   aulPi  fort  bien  à  la  Cour;  &  la 
Marquife  traitoit  les  Dames  Efpagnoles  avec  de  lî  graijs  égards ,  leur  fe- 

foit 

(a)  Corps  Diplom. T.  VII.  P.  II.  p.  40S  :        (c)  Mémoires   i^c  Ntgociations   ftcrete* 
Aft'.s,  Memoir.  &.c.de  iaPa  X  JiRyfuicK.       du  Comte  tic //jirjr'j. 
(t;  Mercure  Ilill.  &  Poiit.  {dj  Mercure  Hill.  &  Polit  i6i;S. 
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foit  tant  de  préfens,  &  prit  tant  de  peines  pour  gagner  les  efprits,  qu'on  Sïctioï 
fut  furpris  combien  en  quelque  mois  de  tems  elle  avoit  réuffi  à  former  &  rr-rt^îj 
à  groflir  un  Parti.     Entre  autres  rufes  dont  le  Marquis  fe  fervit ,  c'efl:  qu'il  ^esautra 
plaça  dans  la  grande  falle  de  fon  Hôtel  les  portraits  du  Dauphin  &  de  fes  Roîsdela 
trois  fils ,  les  Ducs  de  Bourgogne ,  d'Anjou  &  de  Berri ,  &  on  avoit  grand  Maifon 
foin  de  faire  remarquer  combien  ils  reflembloient  à  l'Infante  Dona  Marie  «''Autri- 
Therefe,  dont  la  mémoire  étoit  encore  chère  à  tous  les  vieux  Ffpagnnls. 
Le  Marquis  ne  négligea  rien  aufli  pour  fe  mettre  bien  avec  les  Eccléfiafti- 
ques  ;  &  ayant  appris  d'eux  qu'il  y  avoit  plufieurs  familles  d'anciens  Offi- 
ciers qui  étoient  dans  le  befoin,  il  les  affifta  fecretement  d'une  façon  trés- 
généreufe.     Il  offrit  encore  au  Roi  Catholique  une  Efcadre  pour  fécourir 
Ceuta ,  qui  étoit  de  nouveau  affiegé  ;  à  l'égard  de  quelques  querelles  qu'il 
y  avoit  eu  furies  frontières,  après  s'être  donné  bien  de  la  peine  pour  prou- 
ver que  le  tort  étoit  du  côté  des  Efpagnols,  on  en  laiffa  la  décifion  au  Roi 
Catholique ,  fans  demander  de  fatisfaftion ,  comme  l'on  avoit  fait  autre- 
fois (a). 

Les  mefures  prifes,  tant  de  la  part  de  fa  Majefté  Catholique  que  de  cel-  Le  Roi  fait 
le  de  fes  Alliés,  pour  régler  la  fuceflîon  à  la  Couronne  d'Efpagne,  en  cas  ""  ^^fi"' 
que  ce  Monarque  vint  à  mourir  fansenfans,  comme  il  y  avoit  toutes  les  ^g„"  J^-'*' 
apparences ,  oifrent  quelques-uns  des  points  les  plus  curieux  &  les  plus  in-  Princt  de 
téreflans  de  l'Hifloire  Moderne;  &  quoiqu'on  les  ait  traités  fouvent,  &  Bavière, 
félon  toutes  les  apparences  mis  dans  un  grand  jour,  cependant  ayant  eu ^''/".''f /"" 
foin  de  les  examiner  trés-exa£lement  &  en  détail ,  &  de  féparer ,  autant  ^^p7«mffT 
qu'il  eft  pofljbie,  le  vrai  du  faux  &  même  des  conjeftures,  nous  nous  fla-  Traité  de 
tons  que  ce  que  nous  dirons  fur  ce  fujet  auITi  fuccintement  qu'il  fe  pourra,  Partage. 
fera  plaifir  au  Lefteur.     Le  premier  Traité  de  Partage  fe  négocia  cet  Eté     ^^^p». 
très-fecretement  entre  le  Roi  Guillaume  &  Louis  XIV  ;  &  il  fut  conclu  <Sc 
figné  à  la  Haye  le  ii  Oélobre  (A);  de  la  part  de  S.  M.  T.  C.  par  le  Com- 
te de  Tallard  ;  au  nom  de  S.  M.  B.  par  le  Comte  de  Portland  &  le  Che- 
valier   Jofeph  Williamfon  ,   &   par  huit  Députés  des  Etats  -  Généraux. 
Les  ratifications  font  datées  du  24  du  même  mois.     Suivant  ce  Traité  le 
Prince  Eleétoral  de  Bavière  devoit  avoir  l'Efpagne  &  les  Indes  ;  le  Dau- 
phin les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  &  les  Places  dépendantes  de 
l'Efpagne,  fituées  fur  la  côte  de  Tofcane,  la  Ville  &  le  Marquifat  de  Fi- 
nal, la  Province  de  Guipufcoa,  nommément  les  Villes  de  Fontarabie  & 
de  Saint-Sebafhien ,  &  le  port  du  paiTage  ;  on  donnoit  à  l'Archiduc  d'Au- 
triche le  Duché  de  Milan.     Quelques  Hifloriens  (c)  aflurent ,  que  le  Roi 
d'Efpagne,  irrité  de  ce  Traité,  èi  voulant  prévenir  le  démembrement  de 
fes  Etats,  fit  un  Teftament  en  faveur  du  Prince  Elcftoral  de  Bavière,  par 
lequel  il  le  déclaroit  fon  Héritier  Univerftl ,  tarit  en  Europe  qu'aux  Indes. 
D'autres  Hifloriens  {d)  parlent  d'une  façon  douteufe  de  ce  premier  Tefla- 
raent  ;  &  femblent  penfer  qu'on  ne  peut  affirmer  rien  de  certain  là-deffus. 

(a)  Mémoires  &  Négociations  fecretes  du  V.p.  198,  199. 

Comte  de  Harrach.  [d)  Ilenault  Abrégé  de  l'IIifl.  de  France. 

(&)  Corps  Diploui.  T.  II.  I'.  II.  p.  442.  T,  Il.p.  m.  669. 
(0  La  Martiniere  Ilift.  de  Louis  XIV.  T, 
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Sgcnoïi  Ljs  uns  &  les  autres  fc  trompent.  Ce  ne  fut  pas  le  'l'raité  de  Partage  qui 
XVI.  donna  lieu  à  ce  Tefliment,  de  la  réalité  duijuel  il  n'y  a  pas  la  moindre 
HiftoWe  rai  Ton  de  douter.  Il  y  aroit  longtems  que  les  follicitations  de  la  Reine 
Rois^dt  h  ^  ^'^  quelques-uns  de  Tes  Miniflres  avoicnt  difpofé  le  Roi  a  fe  déclarer  en 
Maifon  faveur  de  l'Archiduc  Charles;  mais  on  demandoit  que  l'Empereur  envoyât 
i'Autri-  ciiv  mille  hommes  en  Epagnc  pour  qu'il  y  eut  des  forces  fuflifantes  pour 
'^'''  foiitenir  la  déclaration  du  Roi ,  quand  il  jugeroit  à-propos  de  la  faire.  Mais 

l'Empereur  Léopold  tarda  (i  longtems  tant  à  ciufe  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  que  par  d'autres  raifons,  dont  les  unes  font  fecrctes,  &  dont  on 
marque  les  autres,  qu'il  fit  tort  à  fcs  propres  intérêts;  furtout  parce  que 
l'Evéque  de  Lerida,  Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Vienne,  manda  des  chofes 
fi  fortes  touchant  le  mépris  qu'on  témoignoit  pour  la  Xation  Efpagnole  à 
Vienne ,  que  la  patience  échapa  au  Roi  Catholique ,  &  qu'il  fe  détermina 
il  faire,  dk  fit  effedlivemcnt  un  Teftament  en  faveur  du  Prince  Eleftoral 
de  Bavière,  qui  étoit  entièrement  conforme  aux  difpofitions  de  Philippe 
IV.  fon  pore,  &  aux  renonciations  fur  lefquelles  ces  difpofitions  étoient 
fondées.  Il  faut  obferver  que  la  feule  objeèlion  tant  foit  peu  fpécieufe, 
que  l'on  pouvoit  faire  contre  les  droits  de  ce  jeune  Prince,  étoit  la  renon- 
ciuion  faite  par  l'ArchiducheiTe  Marie  Antoinette  fa  mère,  lors  de  fon 
mariage  avec  l'Elecleur  de  Ravicre  ;  mais  les  plus  habiles  Jurisconfultes 
convenoient  unanimement  que  cette  renonciation  étoit  nulle,  n'ayant  ni 
été  communiquée  à  la  Cour,  ni  confirmée  par  les  Cortes  ou  Etats  d'Efpa- 
gne  {a\ 
La  mort  du  L^  leftjmcnt  en  faveur  du  Prince  Eleftoral  de  Bavière  avoit  été  fait  à 
Prince  de  la  fin  de  l'année  lôpiî;  le  Cardinal  Portocarrero  l'ayant  appris  au  Miirquis 
Bovierrrt.  ^\^  Ilarcourt,  il  en  donna  d'abord  avis  en  France.  Au  commencement  de 
■(/"'^""^  l'année  fui  vante  ce  Minillre  reçut  ordre  de  préfenter  à  fa  Majefté  Catholi- 
reaux  em  9"^  ""  Mémoire  fur  ce  fujet.  (^n  en  parle  dans  quelques  Recueils  de  Mé- 
h.irr.u.  moires  politiques  comme  d'une  Pièce  fort  fecrete ,  &  contraire  aux  enga- 
1099.  gcmens  que  le  Roi  Très-Chretien  avoit  pris  avec  S.  M.  B.  &  les  Etats 
Généraux.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  fondé  :  ce  iNIémnire  fut  fi  pu- 
blic qu'il  parut  en  ce  tems-Ià  dans  toutes  les  Gazettes  ;  &  quand  au 
contenu  il  revenoit  en  fubftance  à  ceci.  Que  vu  la  bonne  harmonie 
qu'il  y  avoit  entre  les  deux  Cours,  le  Roi  avoit  appris  avec  uns  grande 
furprife,  d'une  manière  à  ne  lui  pas  permettre  de  douter  de  la  vérité  du 
fait,  que  fa  Majefté  Catholique  avoit  fait  un  Tedament  en  faveur  du  Prin» 
ce  Ele«5loral  de  Bavière;  qu'il  étoit  à-propos  que  fa  Majefté  fût  inftruite, 
que  le  Roi  Très-Chretien  ne  pouvoit  qu'être  attentif  aux  droits  inconte- 
ftables  du  Dauphin  fon  fils  unique;  &  qu'il  étoit  bon  de  faire  fou  venir  fa 
Majefté,  que  le  Roi  très-Chrctien ,  tant  par  amitié  que  par  bienféance, 
n'avoit  jamais  importuné  Ci  Majedé,  même  de  la  façon  la  plus  détour- 
née fur  un  article  aulli  délicat.  La  réponfe  à  ce  Mémoire  fut  civile 
&  conçue  en  termes  généraux ,  favoir  que  le  foin  de  fa  Majefté  Ca- 
tholique pour  la  tranquillité  &  le  bonheur  de  fes  fujets,  feroit  toujours 
accompagné   de  l'attention  la  plus  fcrupuleufe   à  ce  qu'exigeoient  la  pa- 

(«)  Mem.  du  Comte  de  Iljrrach  T.  II.  p.  124,  301. 
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rente  &  l'amitié  entre  les  deux  Rois  (a).     Dans  ces  entrefaites  le  jeu-  Sectfo» 
ne  Prince  de  Bavière,  que  le  Roi  &  les  Alliés  deftinoient  à  être  fon  fuc-     XVi. 
celTeur,  mourut  à  Bruxelles  le  6  de  Février,  après  quelques  jours  de  ma-  ■p'i/Zo»>ff 
ladie;  on  eut  alors  desfoupcons,  qui  furent  peut-être  trop  accrédités  quel-  'p[-''TT 
ques  années  après  par  ce  que  1  Electeur  de  Bavière  avança  dans  un  Mani'  Maifon 
fefte,  &  qui  dans  le  fond  prouvoit  feulement  que  c'étoit  là  fon  opinion  {b).  d'Autri. 
Cette  mort  imprévue  ne  laifla  pas  de  changer  par  tout  la  face  des  affaires  ;  che. 
on  avoit  à  la  vérité  tâché  de  parer  à  ce  coup  par  un  Article  fecret  du  Trai-  — — — 
té  de  Partage,  dans  lequel  on  avoit  ftipulé  qu'en  pareil  cas  l'Elefteur  de 
Bavière  pourroit  être  fubftitué  à  fon  fils  ;  mais  après  mûre  délibération , 
on  jugea  qu'il  valoit  mieux  faire  un  autre  Traité.     En  Efpagne,  les  Mi-      . 
niflres  confeillerent  au  Roi  de  faire  un  nouveau  Teflament,  &  de  conful- 
ter  le  Pape  ,   dont  les  décifions  font  toujours  d'un  grand  poids  dans  ce 
l'ays-là ,  fur  la  validité  des  renonciations ,  au  préjudice  de  l'ordre  naturel 
de  la  fucceffion;  cela  demanda  du  tems,  &  l'on  verra  le  réfultat  de  cet  ex- 
pédient en  fon  lieu. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Avril  il  y  eut  une  grande  fédition  à  Madrid  de  Evénémèhs 
prefque  tout  le  petit  peuple,  caufée  par  la  difette  de  pain  ,  &.  par  la  cher-  Pf'^"-''*- 
té  de  toutes  fortes  de  provifions.  La  populace  abattit  la  maifon  du  Cora-  '"''* 
te  d'Oropeik,  &  l'auroit  maflàcré  lui  &  toute  fa  famille,  s'ils  ne  s'étoient 
fauves  déguifés.  La  fédition  fut  appaifée  par  l'autorité  du  Roi,  avec  af- 
fez  de  peine  &  après  de  foigneufes  recherches  on  découvrit  que  la  fource 
du  mal  étoit  un  nouvel  impôt,  dont  le  produit  fe  partageoit  entre  le  Com- 
te d'Oropefa,  l'Amirante  de  Caftille,  &  la  Comteffe  de  Berlips,  Favorite 
du  Roi.  Ce  Monarque  pardonna  alors  à  tous  ceux  qui  avoient  été  mis  en 
prifon,  ôta  au  Comte  d'Oropefa  la  Préfidènce  de  Caftille,  &  l'exila  de  mê- 
me que  l'Amirante  ;  le  Cardinal  de  Tolède  &  d'autres  Miniftres,  qui  avoient 
été  quelque  tems  en  difgrace,  furent  rappelles  &  careffés  (c).  Le  Roi 
étant  allé  à  l'Efcurial  pour  vifiter  le  Panthéon ,  fit  ouvrir  les  cercueils  de  fa 
Mère ,  &  de  fa  première  femme.  I!  ne  refioit  du  corps  de  la  première 
qu'une  main  ,  que  le  Roi  baifa  en  pleurant.  Le  Corps  de  l'autre  fe  trouva 
non  feulement  bien  entier  mais  la  couleur  du  vifage  n'étoit  pas  changée  ;  le 
Roi  en  fut  fi  frappé ,  qu'il  fe  retira  fur  le  champ.  On  fit  bien  des  fpécu- 
Jations  là-defius  ;  mais  nous  avons  eu  occafion  de  faire  voir  ,  que  ce 
phénomène  n'eft-pas  fi  rare.  Philippe  IV.  père  de  Charles  II.  avoit 
fait  en  1C55  la  même  chofe  que  lui,  &  fort  remarqua  que  le  corps  de 
Charle  quint  paroiflbit  plus  frais,  que  celui  de  la  Reine  Êlizabeth ,  mor- 
te depuis  neuf  ans  (d).  Au  retour  de  la  Cour  à  Madrid ,  le  Roi  ayant 
accordé  à  la  Comtcfi^e  de  Berlips  une  penfion  fur  les  revenus  des  Pays-Bas , 
le  Comte  de  Monterei ,  qui  étoit  Préfident  du  Confeil  de  Flandres,  non 
feulement  s'y  oppofa ,  mais  déclama  fi  amèrement  contre  ce  qu'il  appelloit 
le  Gouvernement  Allemand,  qu'il  reçut  ordre  du  Roi  de  fortir  de  Madrid 
en  .deux  fois  vingt-quatre  heures.     Cela  caufa  une  nouvelle  émeute  parmi 

(a)  Lamberti  Mem-  p.  fervir  à  THift.  du     1699.  Mem.  Hift.  &  Chroriol. 

Siècle  XVIil.  T.  I.  p.  g6.  Mercure  Hift.  &        (c)  Mercure   Ilift.  &   J'olit.  IM.  Gen. 
Polit.  1699.  d'hfpagne. 

(b)  Le  Clerc  ;  Btirnet  T.  IV.  fous  l'an        (d)  Délices  d'Efp.  &  de  Portugal. 
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SicnoM    le  peuple,  qui  crii,  tandis  que  le  Roi  l'cntendoit;  qu'on  rappelle  les  Pa- 

XVI.      truies ,  &  q^'on  banmlJe  ceux  qui  pillent  (a). 
mftoire         Pendant  que  les  Alliés  étoicnt  occupes  de  leur  nouveau  Traité  de  Parti- 
*^'*if'id    ?-^  ♦  ''^  ^''JiT)t<^  ^'^  Canales,  AmbafTadcur  d'Efpagne  à  Londres ,  préfcnta  aux 
Maifon      Rég.ns,  qui  gouvernoient  en  l'abfencc  du  Roi  qui  étoit  en  Hollande,  un 
d'Autri-     Mcmoire  con^B  en  termes  très  forts,  «S:  où  il  employoit  des  épithetestrès- 

chc. injurieufes  au  fujet  du  premier   Traité  de  Partage.  Ce  Mémoire,  datéda 

T-~RÎi      3  ^^  Mai,  ayant  été  envoyé  au  Roi  à  Loo;  M.  Vernon,  Secrétaire  d'E» 
ti'E'tagnt   tat,  eut  ordre  d'aller  trouver  l'Ambafladcur  d'Efpagne,  &.  de  lui  ordonner 
tft  vivï-     de  fortir  de  la  Grande  Bretagne ,  dans  dixhuit  jours,  ce  qu'il  fit  aulli.  Quand 
ma\tj>iqué  ^^  gjj  apprit  la  nouvelle  à  Madrid,  on  expédia  un  pareil  ordre  à  M.  Stan- 
i^AnMe-     hope,  AmbalTadeur  d'Angleterre;  il  répondit  qu'il  n'avoit  pas  bcfoin  de 
terre  ^  ia  tant  de  tems ,  ayant  reçu  ordre  il  y  avoit  quelques  jours  du  Roi  fon  Maître 
Hollande   de  fe  retirer  (h).     Cet  incident  n'empêcha  pas  les  Allies  de  conclure  le  fe- 
ou  fujet  du  ^Qj^çj^  Traité  de  Partage,  par  lequel  on  donnoit  à  l'Archiduc  Charles  l'Ef- 
Tra:té  de   pgg^^  {^  \^^  Indes,  on  ajuutoit  la  Lorraine  à  la  portion  du  Diuphin,  en 
dédommagement  de  laquelle  le  Duc  Léopold  devoit  avoir  le  Milantz.  L'Em- 
pereur devoit  déclarer  dans  trois  mois,  s'il  acceptoit  le  Traité,  &  on  ré- 
gla que  i\  le  Duc  de  Lorraine  rcfufoit  le  CXjché  de  Mihn,  on  le  donneroit 
à  l'Elefleur  de  Bavière,  ou  au  Duc  de  Savoye  ;fi  c'étoit  au  premier  le  Dau- 
phin devoit  avoir  la  Navarre ,  &  dans  le  fécond  cas  le  Duché  de  Savoye 
&  le  Comté  de  Nice.     Ce  fécond  Traité  de  Partage  fut  figné  à  Londres 
parles  Miniftres  de  France  &  d'Angleterre,  le  3  Mars  1700,  Ck  à  la 
Haye  par  Ls Plénipotentiaires  des  Etats  Géaéraux,Ie25  du  mém.'  mois(t). 
Dans  le  mois  d'Août  le  Comte  de  Hirrach  déclara  de  la  part  de  l'Empereur 
aux  Miniftres  de  France  &  de  Hollande  &  enfuite  au  Secrc taire  d'AmbalTa- 
de  d'Angleterre  ;  qu'il  croioit  avoir  feul  des  droits  inconteflables  à  la  fuc- 
ceffion  de  toute  la  Monarchie  d'Efpagne;  &  que  fi  fa  ligne  venoit  à  man- 
quer elle  appartenoit  à  la  iNIaifon  de  Savoye  par  le  Teftament  de  Philippe 
IV.  Mais  dans  le  même  tems  que  l'on  fit  cette  déclaration  ,  l'Empereur  pria 
les  Alliés  de  ne  point  nommer  encore  d'autre  Prince,  fur  fon  refus, parce- 
qu'on  avoit  llipulé  par  un  Article  fecret,  que  s'ils  n'acceptoit  pas  les  con- 
ventions faites  au  bout  de  trois  mois, on  prolongcroit  le  terme  jufqu'àcinq 
mois.     Lts  chofcs  en  refterent-là ,  au  moins  de  la  part  des  Allies  ;  ik  peu 
après  les  démêlés  de  l'Angleterre  avec  la  Cour  de  Madrid  furent  accom- 
modés à  l'amiable,  &  on^rétablit  la  correfpondance  ordinaire;  à  la  vé- 
rité par  le  canal  du  Miniftre  de   Hollande  ;   aucun   des   deux  Rois   ne 
voulant  fiire  le  premier  pas,  mais  lailTer  le  tems  à  ce   Miniflre  d'agir 
en  qualité  de  Médiateur  entre  eux,  comme  il  ht  fouvent  (./). 
DWifiom  ,1      Comme  il  y  avoit  encore  divers  points  à  régler  entre  la  France  &  l'Ef- 
u  Cjurd:   pagnc  pour  les  frontières  dans  les  Pays-Bas,  on  nomma  de  part  &  d'autre 
Midrul.     des  CommilTaires,  qui  s'affemblercnt  à  LiHe  ;  ces  Commillaires  réglèrent 
*'°^'     tout  à  l'amiable,  &  fignercntvers  la  fin  de  l'année  précédente  une  Corwen- 
tion ,  dont  ks  ratifications  furent  échangées,  avec  de  grandes  Civilités,  au 

(a)  Hift.  Gen.  d'Efpasnc.  Bumet  T.  IV. 

(b)  Mercure  Hill.  &.  Pu  it.  {d)  Weni.  du  Comte  de  Ihrrach  T.  \. 
\_c)  Corps  Diplom.  T.  \1I.  P.  II.  p.  477.    ililt.  Gcn.  d'iiip.  Hirtory  of  Ii;uroiK:i730. 
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commencement  de  celle-ci.  La  fituation  des  affaires  y  contribua ,  auflî  bien  Sectios 
que  le  dtfir  que  le  Roi  Catholique  avoit  de  faire  le  bonheur  de  fes  fujets  (a),  jjjy}' 
Dans  le  fond  du  cœur  il  étoit  auffi  attaché  à  fa  Famille  que  '  jamais  ;  ce  fut  ^^^j  ^àuucs 
ce  qui  l'engagea  à  nommer  Don  Francifco  de  Moles ,  Duc  de  Pareta ,  fon  R^is  de  la 
Ambaffadeur  à  la  Cour  de  Vienne ,  qu'il  chargea  de  donner  les  plus  fortes  Maifon 
aflurances  à  cet  égard;  cela  donna  lieu  à  un  bruit  qui  fe  répandit  depuis,  d'Autii- 
que  ce  Seigneur  Napolitain  avoit  porté  à  Vienne  un  Tellament  en  faveur 
de  l'Archiduc.     Quelque  tems  après  un  certain  Père  Moro ,  venu  de  Tu- 
rin, mit  toute  la  Cour  en  trouble;  il  prétendit  avoir  découvert  que  le  Roi 
étoit  enforcelé ,  &  que  fa  maladie  étoit  caufée  par  des  charmes ,  &  des 
commerces  avec  les  mauvais  Efprits.     Quelque  extravagante  que  fût  cette 
prétention,  elle  trouva  d'abord  du  crédit,  puisque  l'on  permit  au  IMoine 
d'exorcifer  le  Roi;  mais  comme  il  ne  s'en  trouva  pas  mieux,  l'affaire  retom- 
ba fur  l'Exorcifte  ,  &  l'Inquifition  fe  faifit  de  lui.     Le  P.  Diaz ,  Confef- 
feurduRoi,  qui  entra,  ou  feignit  d'entrer  dans  les  mêmes  imaginations, 
&  en  prit  occafion  de  parler  trés-injurieufement  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité,  fut  non  feulement  disgracié , mais  relégué  en  prifon  dans  fon 
Couvent.     Le  Marquis  de  Harcourt  lâs  d'une  Cour  remplie  de  trouble  & 
de  diffenfions ,  prit  fon  audience  de  Congé  au  mois  de  Mai ,  &  s'en  retour- 
na en  France,  après  avoir  préfenté  au  Roi  M.  Blecourt,  qui  devoit  le  rem- 
placer avec  la  qualité  d'Envoyé  (^b). 

La  Reine  &  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés  avoient  tenté  toutes  les  Lc  chagrin 
voies  imaginables  pour  empêcher  que  la  Comteffede  Berlips  ne  fût  renvoyée  augm.'uteia 
en  Allemagne  ;  mais  les  cris  du  public  furent  fi  violens ,  &  quelques  -  uns  '''"'«-''^  '>^ 
des  principaux  Minières  repréfenterent,  au  Roi  fi  clairement  les  maux  dont  *'" 
elle  étoit  caufe,  qu'elle  fut  congédiée  avec  fon  fils,  fa  nièce,  &  la  plu- 
part des  Domelliques  Allemands  que  la  Reine  avoit  amenés;  on  les  ren- 
voya d'une  manière  honnête  avec  de  riches  préfens  (c).  Vers  ce  tems-là 
on  parla  d'affembler  les  Etats  pour  les  confulter  fur  la  fuccelîîon ,  mais  ce 
ne  fut  qu'un  bruit.  La  fanté  du  Roi  étoit  toujours  fort  chancelante,  il  avoit 
quelques  fois  des  vomiffemens  &  d'autres  évacuations  qui  fembloient  devoir 
l'emporter  tout  à  coup;  il  ne  laiffoit  pas  d'en  revenir,  &  pendant  quelque 
tems  il  paroiffoit  affez  bien.  Durant  ces  intervalles  il  affiftoit  fouvcnt  à  des 
Proceffions,  fefoit  beaucoup  d'exercice ,  &  fe  montroit  fréquemment  erj 
public,  pour  que  le  peuple  eût  meiljeure  opinion  de  fa  fanté,  tandis  que 
fuivant  le  fentiment  de  les  Médecins  cela  ne  contribuoit  pas  peu  à  fes  fré- 
quentes rechutes  (d).  Les  Miniflres  de  France  &  des  Etats  Généraux  ayant 
l'un  &  l'autre  communiqué  par  des  Mémoires  la  conclufion  du  fécond  Trai- 
té de  Partage,  cela  jetta  le  Roi  dans  une  profonde  méiancholie.  Il  deman- 
da à  l'Empereur  l'Archiduc  Charles,  &  le  pria  de  le  faire  paffer  fecrete- 
ment  en  Efpagne ,  &  qu'on  fupposât  une  indifpofition ,  pour  tenir,  fon 
départ  caché  auffi  longtems  qu'il  leroit  polîlble.  il  ne  reçut  point  de  répon- 
fe  d'abord,  deforte  que  les  délais  de  la  Cour  de  Vienne,  les  Mémoires  des 
'    Alliés,  &  la  mefintelligence  parmi  fes  Minières  ne  lai ffoient aucun  reposa 

(a)  Mercure  Hift.  &  Polit.  Corps  Dîplom.        (c)  Mercure  Hifl.  &  Polit.  1700. 
1.  c.  p.  470.  {d)  Mémoires  du  Comte  de  Harrach. 

Qd)  Hid.  Gen.  d'Efpagne  &c. 
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SiiCTioM    ce  pauvre  Prince,  qui  n'avoic  pL-rn^niu  à  qui  il  pûc  ouvrir  fon  cœur;  on  le 
XVI.      voioit  traverfcr  prccipitamin.nc  fon  appartement ,  fe  tordant  Ils  maini  com- 
me un  homme  au  defclpoir,  Ck  on  l'entendoit  qui  difoit  en  lui-même;  Où 
cjl  mon  Fils!  où  ejl  ChvUs  !  où  cjî  l  Archiduc '.   Ayant  appris  enfin,  que  fous 
prétexte  dj  prendre  foin  de  la  fanté  de  ce  jeune  Prince,  l'Empereur  avoit 
refufé  de  le  lui  envoyer,  il  perdit  pitience  »i  ne  fe  polTeda  plus.  i)jns cet- 
te circonflance  le  Miniflre  de  France  prefenca  un  Mémoire  menaTant,  qui 
'aggrava  fes  chagrins,  &  lui  caufa  vers  le  milieu  de  Septembre  une  atuque 
fi  violente,  qu'il  reçut  les  Sicremens;  nuis  au  grand  étonnement  de  tous 
ceux  qui  le  fervoient  &  de  fes  Médecins  mêmes ,  non  feulement  il  en  re- 
chapa, mais  fcmbla  reprendre  des  forces  (a). 
/;  fjft  un       Lorsqu'il  fut  un  peu  mieux  ,  le  Cardinal  Portocarrero  lui  rcpréfenta  la 
Ttftament   néceffité  de  régler  la  fuccelHon  par  un  'l'elliment;  qu'à  Rome  la  Congré- 
enfaveurdu  gation  fecrece ,  à  laiiuelle  le  Pape  avoit  remis  l'examen  des  renonciations 
Duc d  An.  ^^  j-j  Xante  &  de  fà  Sœur,  les  avoit  déchrees  nulles;  qu'on  pouvoic  avoir 
Higationdu'^Z^^^  ^^  motit  qui  a  Voit  dicte  ces  renonciations,  qui  ecoit  d  empêcher  la 
réunion  des  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  fur  une  même  tête,  &  en 
même  tems  empêcher  le  démembrement  de  la   Monarchie,  en  appdlant 
Philippe  Duc  d'Anjou  à  la  fuccellion.  Le  Roi  regarda  fixement  le  Cardinal , 
qui  étoit  à  côté  de  fon  lit;  le  pria  de  pefer  bien  mûrement  l'alFaire  &  de  fe 
fouvcnir  qu'il  s'en  déchargeoit  entièrement  fur  lui  ,  &.  qu'il  en  feroitrcf- 
ponfable   feul  au  dernier  jour.     Le  Cardinal  fit  alors  drelFer  le  Teftament, 
que  le  Roi  figna  le  2  d'Octobre  avec  beaucoup  dt  répugnance,  &  après 
l'avoir  cacheté  il  le  fit  mettre  dans  un  couvert  en  préfence  de  quelques-uns 
des  principaux  Seigneurs,  qui  l'endofferent  en  qualité  de  'l'émoins,  cc  fu- 
rent les  Cardinaux  Portocarrero  &  Borgia,Don  Alinuel  d'Arias,  Préfident 
de  Caflille,  le  Duc  de  Médina  Sidonia,  le  Comte  de  Beneventc ,  les  Ducs 
de  Sefla  &  de  l'Infantade.     Trois  jours  après  le  Roi  fit  un  Codicille ,  par 
lequel  il  confirma  fon  Teflament,  y  ajouta  quelques  Legs  pieux,  &  ordon- 
na que  la  Reine  auroit  le  Gouvernement  des  Pays-Bas  ou  de  fes  Etats  d'Ita. 
lie,  à  fon  choix  (h).     Tout  cela  ne  l'empêchi  pas  d'écrire  au  Duc  de  Pa- 
reta,  pour  l'informer  du  Tclliment  qu'il  avoit  fait,&  il  le  chargea  dédire 
à  l'Empereur ,  que  quoique  le  mauvais  état  de  fs^s  affaires  &  de  fa  fanté  l'eut 
obligé  de  faire  Cette  démarche ,  il  efperoit  de  vivre  encore  afTez  longcems 
pour  faire  une  autre  difpofition  en  faveur  de  Sa  Majeflé  Impériale  fans  pré- 
judicier  au  bien  de  fes  peuples.     11  avoit  effectivement  quelque  raifon  de 
fe  flater.  Car  fa  fanté  fe  rétablit  fi  bien,  qu'on  en  fit  des  réjouiflances  pu- 
bliques a  Madrid  Ck  à  P>ruxelles.     Mais  le  26  d'Octobre  il  eut  une  dernière 
rechute  accompagnée   de    fymptomes  Ci  mortels ,  qu'il  reçut  d'abord  les 
fàcremens  avec  une  grande  relignation,  comme  il  fit  encore  trois  jours  a- 
prés;  le  premier  de  Novembre  il  expira  entre  deux  &  trois  heures  après 
midi,  âgé  de  trente-neaf.ans,  dont  il  en  avoit  règne  un  peu  plus  de  trente- 
cinq  (c). 


(a)  Lamberti  Mcm.  p.  l'Hifl.  du  XVIII.  de  la  Torrr  T.  II.  pac.  64,  loç- 

Siècle  T.  I.  p.  no.  Mercure  liift.  &  l'olit.        (.c)  ^"rnet  T.  IV.  Mcm.  de  la  TvrrfT  U. 

Ilill.  Gen.d'Éfpog.  P^g- 133-  Mem.Hilt.  &  Chronol.  iiede  de 

(b)  Coips  Di^lom.  uhij'up.   p.  485.  Mcm.  i.ouis  XIV.  T.l. 
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On  ouvrit  le  Teflament  du  Roi ,  le  jour  même  de  fa  mort  ;  &  la  Reine  Sectio» 
Douairière ,  le  Cardinal  Portocarrero ,  le  Préfident  de  Cailille  ,  l'Inquifiteur     XVl. 
General ,  le  Comte  de  Frigliano ,  ConfeiJler  d'Etat  &  le  Comte  de  Bene-  ^^ift"^^^ 
vente,  Grand  d'Efpagne,  en  qualité  de  Régens  du  Royaume,  communi-  j^^^'^T/a 
querent  au  Miniftre  de  France  ,que  le  Duc  d'Anjou  étoit  nommé  Héritier.  Maifon 
Ce  Miniflre  envoya  un  Courier  en  France  pour  en  porter  la  nouvelle, avec  d'Autri. 
un  Extrait  du  Teftament,  La  Reine  &  les  autres  Régens  écrivirent  le  même  '^^^' 
jour  au  Roi  Très- Chrétien,  &enfuite  dépêchèrent  coup  fur  coup  unefecon-  lquîsXIV 
de  &  une  troifieme  Lettre,  pourprefTerle  départ  du  nouveau  Roi,&  repré-  ^ig  Dau- 
fenter  l'embarras  où  ils  étoient,  jufques  à  ce  qu'ils  euflent  au  moins  lanou-  phin«ccf/>- 
velle  que  ce  Prince  acceptoit  la  Couronne.     Le  12  du  mois  ,  Louis  XIV.  t«if '«  "^'f' 
leur  notifia  par  une  Lettre  de  fa  propre  main ,  que  le  Duc  d'Anjou  avoit  f"™^"^- 
accepté  la  Couronne,  &  que  le  Dauphin  avoit  renoncé  à  toutes  fes  préten- 
tions en  fa  faveur  (a).     Obfervons  ici  ,  que  quelques  Hiftoriens  affurent 
que  pendant  quelque  tems  on  fut  partagé  à  la  Cour  de  Madrid  fur  ce  choix 
d'un  Succefleur  de  la  Maifon  de  Bourbon:  quelques-uns  des Miniftres étant 
portés  pour  le  Duc  d'Orléans  ou  pour  le  Duc  de  Chartres  fon  fils  ;  on  a  aufli 
donné  à  entendre  que  cela  n'auroit  pas  déplu  à  Louis  XIV.  On  ajoute , 
qu'après  mûre  délibération ,  on  renonça  à  ce  projet ,  parcequ'on  appréhen- 
da que  le  Roi  Très-Chretien  n'eut  moins  de  zèle  pour  les  intérêts  de  fon 
ISeveu,  que  pour  ceux  de  fon  petit-fils.  A  la  première  vue  cela  paroit  al^ 
fez  plaufible ,  mais  un  peu  de  réflexion  fuffit  pour  faire  fentir  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  folide ,  puisque  les  Miniftres  d'Efpagne  auroient  pu  natuiellement 
penfer,  que  fi  le  Roi  de  France  avoit  moins  d'ardeur  en  ce  cas-là,  cedefa- 
vaniage  feroit  compenfé  par  le  peu  d'envie  que  les  autres  Princes  auroient 
eu  de  difputer  ce  choix ,  qui  auroit  fi  bien  quadré  avec  les  vues  pacifiques 
des  Alliés.     Mais  pour  dire  la  vérité  fans  détour,  ce  fait  ne  paroit  nulle- 
ment vraifemblable  ;  car  fi  les  Miniftres  avoient  jamais  penfé  au  Duc  d'Or- 
Icàns ,  ce  Prince  &  toute  fa  ligne  n'auroient  pas  été  abfolument  oubliés, 
comme  ils  furent,  dans  le  Teftament ,  qui  regloit  la  fucceflion.   Ce  fut  la 
raifon,  qui  engagea  Philippe,  Duc  d'Orléans, de  protefter  folemnellement 
à  Paris,  pour  lui  &  pour  fon  fils,  contre  le  Teftament  ,  à  l'égard  de  la 
préférence  donnée  à  l'Archiduc  Charles  au  préjudice  du  Duc  &  de  fa  Fa- 
mille, d'autant  plus  que  le  Teftament  eft   fondé  uniquement  fur  l'Ordre 
inviolable  de  la  fucceffion   à   la  Monarchie  d'Efpagne  (b).     Cette  pro- 
teftation  eft  datée  du  premier  de  Décembre ,  &  le  4  du  même  mois  le 
nouveau  Roi  partit  pour  fes  Etats.  C'eft  ce  qui  .nous  conduit  naturelle- 
ment à  la  fin  de  cette  Seélion,  &   au   détail   d'un   des  Evénémens  les 
plus  importans  de  l'Hiftoire  Moderne,  qui  fut  d'abord   la  fource  d'une 
longue  guerre;  guerre  qui  dans  le  fond  a  été  la  caufe   de  toutes  celles 
qu'il  y  a  eu  depuis ,  &   qui   peut-être  fera   celle  des  démêlés  que  l'on 
verra  peut-être  encore  dans  la  fuite. 

•  (a)  Mem.  de  la  Terre  I.  c.  p.  147.  Lam     ropei7co. 

Itrti  T.  1.  pag.  223 — 235.  Hiftory  of  Eu-        (l)  Mercure  Hift.  &  Tolit. 
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SecTtOK 

XVII.  SECTION    XVIL 

lïitoire  it 

ju/jt/a/j    Hijîoire  du  Règne  de  Philippe  V.  depuis  fon  a%énem!nt  à  la  Couronne  jup- 

Paix  d-  Ut-  qu'à  la  Paix   «fUTKCCUT. 

rtcht. 

P     «^  l^^i^'s  avons  eu  dans  les  Sefèionjpréccdentei  en  gênerai  des  Guides  af- 
dr-lf  ctttc  r«-'Z  connus,  *îv:  dont  les  Kcrits  Ilifloriques  ont  ctc  approuvez  du  Pu- 

S-jSion,^  blic,  mais  nous  nv;  pouvons  plus  nous  vanter  de  cet  avantage.  Nous  avons 
quelles  foiit  ^  donner  dans  cette  Seflion  une  Ilifloire  Nouvelle,  formée  des  meilleurs 
L'sjouTces   jnatcriaux  que  nous  avons  pu  rafTembler,  que  nous  avons  compares  fois- 
puifé.        neufcment  enlemDie,  &  mis  en  ordre.     Cclt  ce  qui  nous  obligera  a  nous 
étendre  plus  que  nous  n'avons  fait,  afin  de  fatisfaire  le  Leftcur  par  rap- 
port à  un  intervalle  de  tems ,  où  nou?  ne  pouvons  abréger  en  renvoyant  à 
quelque  Hidoire  plus  ample;  d'ailleurs  il  s'agit  d'evénem^nsqui  ne  font  pas 
éloignes  de  notre  tems,  dont  p'aficurs  perfonnes,  encore  vie,  fe  fou  vien- 
nent, &  qui  par  cette  raiPjii  font  plus  intérefTans,  ce  qui  fait  qu'un  leJ 
lit  avec  plus  de  curioficé,  &  qu'on  les  examine  avec  plus  d'attention.   Pour 
nous  renfermer  néanmoins  dans  de  ju.lcs  bornes,  nous  touchons  aulTl  légè- 
rement qu'il  d\  poiïible  tout  ce  qui  s'cft  palTé  hors  de  l'Efpagne ,  quoique 
relatif  à  cette  Couronne ,  nous  réfervaiit  à  en  parLr  plus  au  long  en  fon 
licu  ;  nous  ne  rapportons  que  peu  ou  point  d'événemens  qui  ne  font  pasim- 
portans,  ou  donc  la  connoifTance  n'cft  pas  abfolument  néceflaire  pour  l'in- 
telligence dautres  qui  le  font.     On  verra  donc  dans  cette  Seflion  les  véri- 
tables fuites  de  l'avéncment  du  Duc  d'Anjou  à  la  Couronne  d'Efpagnc,  les 
difpofitions  des  Efpagnoîs  à  fon  cgard ,  la  fource  des  mécontencemens  qui 
portèrent  dos  Provinces  entières  à  embralfer  le  parti  de  fon  Compétiteur, 
les  progrès  de  la  Guerre,  &  les  moyens  par  lesquels  il  refla  enfin  tranquille 
pofiefreur  de  l'Efpagne  &  des  Indes, après  une  longue  &  fanglante  guerre, 
dont  le  but  étoit  de  l'en  dépouiller. 
Mefures         L^s  Rcgens  ayant  fi.xé  le  24  de  Novembre  pour  proclamer  le  nouveau 
^Ht  fren-    Roi,  la  Cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  pompe,  &  avec  de 
nentleiRé-  grands  cris  de  joie  de  la  part  de  la  Populace  (a).  Comme  ils  fentoient  tout 
^enspour  -ji     ayoit  de  hardi  dans  la  démarche  qu'ils  avoient  faite,  ils  prirent 

faciliter        ,      ^      •    1  .•  ,-1         '„        •    j      jj     j<      ■  1  ■  • 

livénem'i:  ^^  P^^^  ^^  continuer  lur  le  même  pied,  oi  dagir  avec  la  même  vigueur. 
/ifPnilippc  Ils  prièrent  le  Marquis  de  llarcourt ,  qui  venoit  d'être  fait  Duc&  Pair,  de 
«  /a  Cou-     prendre  feance  dans  le  Confeil  ;  &  dans  la  réponfe  qu'ils  firent  à  la  Lettre 
ronnefatu   ^^  j^^j  Très-Chrctien ,  ils  le  prièrent  de  prendre  les  mefures  qu"il  jugeroit 
"^'^  ''      les  plus  avantageufes  à  l'Efpagne  ,  l'affurant  de  leur  approbation  ,  &  qu'ils 
avoient  chargé  les  Vicorois  des  Provinces  ik  les  Gouverneurs  des  Villes, 
d'obéir  à  fes  ordres ,  &  de  marcher  ou  de  recevoir  les  Troupes  qu'il  juge- 
roit à-propos  d'envoyer  {0).     Les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Ikrri  accom- 
pagnèrent Philippe  jufqu'à  la  frontière ,  &  prirent  congé  de  lui  dons  flilc 

des 

(a)  Hi(l.Gen.d'Erpapne.  Mem.  &  Négo-        (i)  Lamberti  T.  I.  pag.  233.   Mem.  & 
cinions  Secrètes  de  divcrfcs  Cours  de  l'Eu-    Négociations  Secrètes  l.c.  pag.  197. 
lopeT.Il.  pag.U8. 
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des  T'aifans.     Le  Roi  coucha  cette  nuit-là ,  qui  etoic  le  24  de  Janvier  ,  à  Sectiow- 
Irun,  où  il  fut  reçu  par  l'Evêque  de  Pampelune  &  par  d'autres  perfonnes  „^^7'*  , 
de  diflinftion  (a).     Le  premier  a6te  de  Souveraineté  qu'il  fit,  ce  fut  de  phfiVppeV 
conférer  la  Viceroyauté  de  Catalogne  au  Co:nte  de  Palme,  neveu  de  Car-  ju^u'àla  ' 
dinal  Portocarrero ,  bien  que  le  Prince  de  Hefle  Darmfladt,  qui  en  étoic  Faixd'\5t- 
revêtu  ,  l'eût  reconnu, de  même  que  les  autres  Vicerois,  comme  l'Eledeui  '^^'^^t. 
de  Bavière  dans  les  Pays-Bas,  le  Prince  de  Vaudemont  dans  le  Milanez,Ôc       "       ' 
le  Duc  de  Médina  Celi  à  Naples.    Mais  au  milieu  de  ce  calme  apparent , 
il  fe  formoit  une  Ligue  au  dehors ,  &  il  y  avoit  des  intrigues  au  dedans 
pour  ôter  à  ce  Prince  la  Couronne  qu'il  venoit  de  recevoir. 

Pour  colorer  mieux  ces  defTeins  iecrets,  le  Comte  deHarrach  protefta,  j,arieues 
le  17  de  Janvier,  à  Madrid  de  la  façon  la  plus  folemnelle  contre  leTefta-  de  ceux  qui 
ment  du  feu  Roi ,  alléguant  que  ce  Monarque  n'étoit  pas  en  droit  de  le  fai-  /«"f  ^ncort 
re  (è).  Le  P.  Torres,  qui  avoit  été  fon  Confefleur ,  aflura  que  peudetems  f^SJS''^'^ 
avant  fa  mort ,  il  lui  avoit  déclaré  &  à  l'Inquifiteur  Général ,  que  ce  qu'il  d'AiancL. 
fefoit  étoit  contraire  à  fon  inclination.  La  Reine  Douairière  penfoit  auffi 
aflez  de  la  même  manière  ;  le  Roi  Philippe  en  ayant  été  informé ,  lui  écri- 
vit  de  fa  propre  main  ,  pour  la  prier  de  fortir  de  la  Capitale  ,&  de  fe  reti- 
rer à  Valence,  à  Grenade  ou  à  Cordoue,  mais  comme  il  fefoit  très-froid, 
elle  n'alla  que  jufqu'à  Tolède  (c).  Les  Régens  firent  dire  à  Bernard  de  Men- 
doze,  Evêque  de  Ségovie  &  Inquifiteur  Général,  qui  étoit  de  leur  corps, 
qu'il  leur  feroit  plaifir  de  s'éloigner  ;  pour  ce  qui  eft  du  ConfelTeur  on  le  re- 
légua fans  cérémonie.  Ils  éloignèrent  encore  quelques  autres  perfonnes, 
entre  autres  les  Miniflres  de  l'Empereur  &  de  l'Elefleur  Palatin  ;  ils  firent 
d'abord  quelque  difBcuIté d'obéir, mais  les  Régens  leur  ayant  fiiit  rerriarquer 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  prévaloir  de  leur  caraflere  public  à  l'égard  d'un  Prin- 
ce ,  qu'ils  refufoicnt  de  reconnoitre ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  répondre  de  la 
fureté  de  kurs  perfonnes ,  ils  trouvèrent  à-propos  de  fuivre  l'avis  qu'on  leur 
donnoit  (d).  Le  Roi  Philippe  arriva  le  18  de  Février  au  Bucn  Iletiro;  il 
y  fut  reçu  par  le  Cardinal  Portocarrero  &  par  plufieurs  Grands,  &  y  refla 
jufqu'au  14.  d'Avril,  que  tout  étant  prêt,  il  fit  fon  entrée  publique  à  Ma* 
drid  avec  toute  la  magnificence  polfible  ;  la  foule  fut  fi  grande ,  que  plu- 
fieurs perfonnes  furent  étoufi"ées  dans  les  rues.  La  jeunclfe  de  ce  Prince, 
fa  docilité,  fa  douceur, fa  clémence  &  fur  tout  fa  pieté  lui  concilièrent l'af- 
feélion  des  Grands  en  apparence,  &  le  cœur  des  Citoiens  &  du  peuple  réel- 
lement (e). 

La  Cour  de  France ,  qui  fouhaittoit  d'attacher  le  Duc  de  Savoye  au  par-  i^g  Hoi 
ti  des  deux  Couronnes ,  demanda  pour  le  Roi  Philippe ,  après  avoir  refufé  riiilippe 
une  Archiduchefle  difent  quelques-uns.  Donna Louife  Gabriclle, féconde  fil-  recommde  ; 
le  du  Duc  &  fœur  de  la  Duchefle  de  Bourgogne;  le  Duc  l'accorda  avec  If'" '". 
plaifir.     On  déclara  ce  mariage  à  Madrid ,  le  +  de  Mai  ,   fans  demander  ^i-^'fpagne. 
ni  l'avis  ni  le  confentemenc  du  Confeil  ;  ce  qui  choqua  quelques  perfonnes. 

fa)  Hiftory  of  Europe  for  1700.  Mercure  (d)  Hift.  Gen.  d'EPpagne. 

Hifl:.  &  Polit.  (e)  Mcm.delarone  Lcpac;.  33.  Hidory 

(6)  Mein  de  la  Torre  T.  111.   pag.  24.  of  lîurope  for  1701.  Le  Siècle  de  Louis 

Lamberti  T.  I.  pac.  367-  XIV.  T.  L 

(c)  Mercure  Hift.  &  Polit,  1701. 
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Sectiok    Qn  ne  laifTi  pas  de  faire  des  réjouifTances  publiques, &  le  mariage fachcvx 
//i/loîre  lif  ^"  '^"  ^^■'^'^'■^  promptement  à  la  Cour  dL-Savoyc,&  la  jeune  Pnnctfle  par- 
PhilippeV.  tic  d'abord  pour  Nice,  &  de  là  palTa  par  mer  à  Murfeille  ;  aprci  y  avoir 
ju/qu'à  h    etc  traitée  fuperberaent  elle  fe  mit  en  chemin  pour  liarcclonc.  Sur  la  nou- 
Faix  d'Vi-  y^.\\^  ^q  fon  départ,  le  Roi  partit  de  Madrid  pour  fe  rendre  dans  cette  Vil- 
^'^'^^^'        le  (a).  Avant  que  de  quitter  la  Capitale,  il  reçut  l'hommage  des  Grands  de 
Callille,  qui ,  fuivant  l'ancienne  coutume, non  feulement  lui  jurèrent  foidîc 
fidélité,  mais  encore  de  lui  révéler  tous  les  deffeins  contre  lui,  qui  vien- 
droient  à  leur  connoifTance,  &  de  combattre  les  ennemis  de  f  jn  Gouver- 
nement au  péril  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens.     11  fit  aulîl  dans  le  mois 
d'Août  (in  tour  à  Tolède,  pour  rendre  vifite  a  la  Reine  Douairière;  elle 
le  reçut  avec  toutes  les  marques  pofîlbles  de  civilité  &  de  refpeél,  &  lui  fie 
préfent  d'une  riche  Toifon  d'Or  enrichie  de  pierreries,  qu'elle  attacha  de 
fa  propre  main  à  la  boutonnière  de  fon  habit  ;  le  Roi  lui  fit  préfent  d'une 
Aigle  enrichie  de  Diamans ,  de  grand  prix  (b).  'i'outes  les  Provinces  lui 
accordèrent  un  don  gratuit  à  fon  avènement  à  h  Couronne,  &  entre  au- 
tres celle  de  Guipufcoa ,  qui  n'avoit  jamais  donné  cette  marque  de  zcle  à 
aucun  de  fes  Prédéceffeurs.     Avant  que  de  partir  de  Madrid  il  nomma  un 
Confeil  privé,  à  la  tête  duquel  ctoit  le  Cardinal  Portocarrero.   En  allant  en 
Catalogne  il  fit  une  entrée  publique  à  SaragofTe  ;  s'étant  rendu  à  Barcelo- 
ne, il  y  tint  raffemblée  des  Etats,  dans  le  mois  d'Octobre,  &  donna  une 
preuve  de  fii  fageiTe  &.  de  fa  clémence ,  qui  le  fit  regarder    pendant  quel- 
que tems  comme  un  fécond  Sjlomon  (*).  Ce  fut  dans  cette  Ville  que  fon 
mariage  fe  célébra  avec  beaucoup  de  fplendeur;  &  par  l'avis  du  Roi  fon 
ayeul ,  que  fon  Confeil  approuva,  il  prit  la  réfolutioa  de  palTer  en  Italie, 

(*)  MeicureHift.  &  Polit   Hift.  Gen.  d'Efpagne.    (i)  Mercure  Hift.  &  PoLt. 

(♦)  L'affaire,  dont  il  s'agit  dans  le  texte,  regarde  le  fils  du  Duc  de  Médina  Sidonii, 
le  premier  Duc  de  Caftille,  Grand  d'Efpigne  de  la  première  Claire,  Grand  Ecuyer  da 
Roi,  &  un  des  Seigneurs  les  plus  graves,  les  plus  illuftres&Ies  plus  puilTans  du  Royau- 
me. Le  jeune  Seigneur  mécontent  de  ce  qu'un  Commis  de  la  Douane  entreprit  de  vifiter 
fon  équipige,  en  entrant  dans  Madrid,  le  maltraita  de  paroles  ;  cet  homme  foit qu'il  ne 
connut  pas  ce  Seigneur,  foit  qu'il  n'eût  aucun  tîgard  à  fa  qualité  ,  lui  répondit  avec  toute 
l'infolence  d'un  homme  qui  fait  faclnr^c,-  le  jeune  Seigneur  en  fut  fi  irrité  qu'il  lui  caffi 
la  tâte  d'un  coup  de  piQolet.  Le  Cardinal  Portocarrero  le  fit  arrêter  &  gard^'r  étroite- 
ment pour  un  attentat  auflî  odieux;  il  dépûcha  fur  le  champ  un  Ccurier  à  Barcelone  pour 
informer  le  Roi  de  ce  qui  vcnoit  de  fe  paffcr,  ne  voulant  pas  courir  risque  d'offcnferles 
Grrjids.en  prenant  fur  lui  de  faire  aucune  démarche  dans  une  affaire  aufll  li^Micate.  /\ufli- 
tôt  que  Philippe  eut  reçu  &  lu  la  dépûche  du  Cardinal ,  il  appella  le  Duc  de  Médina  Si- 
don<a  dans  fon  Cibinet;  il  y  a;  lui  dit-il,  „  un  jeune  homme,  fils  d'une  perfonnedela 
,,  première  qualité  ,  qui  a  tué  un  commis  de  la  Douane,  pour  avoir  fiit  fon  devoir,  & 
r,  au  moment  mCme  qu'il  le  fefoit  ".  Le  Duc  après  avoir  penfé  quelques  momcns,  ré- 
pondit ,  que  le  crime  étoit  très-atroce;  que  le  jeune  homme,  de  qui  que  ce  foit  qu'il  fût 
fils,  dcvoit  être  condamné  A  une  prifon  perpétuelle,  fi  que  fon  père  étoit  obligé  d'avoir 
foin  de  la  Veuve  6:  de?  enfans  du  Mort.  ,,  Vous  avez,  reprit  Philippe,  prononcé  en 
„  Roi  dans  cette  occafion  ,  &  par  cette  raifon  je  dois  parler  en  père.  Le  Coupable  eft 
„  votre  fils;  cnvoyçz-k-  dans  un  de  vos  Chi'.caux,  &  tenez  l'y  jufqu'à  ce  qu'il  fente 
„  vivement  fi  fau'.i.  Quant  â  la  Veuve  &  aux  enfans  du  défunt,  je  ne  puis  adoucir Is 
„  fentenc-  que  vous  avez  portée.  &  je  fuis  perfuadé  que  vous  ne  fe;e2  pas  JifHculté 
„  de  leur  arfîjner  un  ciiretien  honnâte  ".  Le  Duc  fe  juta  iiux  pieds  du  Roi  pojr  le 
icmerciei  de  h  faveur  q.u'Ll  lui  fefolL  &  de  Ca  bonté  &  lui  deuieuta  zuSi  dans  la  Qjite 
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où  la  guerre  t'toit  déjà  commencée,  &  où  ùi  prdfence  par  cette  raifon  &  Ssction 
par  plufieurs  autres  étoit  abfolument  néceflaire  (a).  znr'^^ 

Quant  aux  affaires  étrangères,  les  intérêts  de  l'Efpagne  étoient ménagés |j^y^°""^^'= 
par  le  Roi  Très-Chretien ,  qui  fit  paroitre  beaucoup  de  fageffe  &  d'efprit  y„y-^„.^  ;,' 
dans  fes  projets,- mais  comme  il  avoit  perdu  les  habiles  Miniftres&  les  Grands  Faix  d'Ut- 
Capitaines,  qui  avoient  contribué  à  fà  gloire,  fes  défit ins  n'eurent  pas  le  recht. 
fuccés  qu'il  en  attendoit.  S'il  efl  vrai  qu'il  ait  joué  les  Alliés  en  s'en  tenant  ~    ~ 
à  l'efprit  &  non  à  la  lettre  du  Traité  de  partage,  ils  lui  rendirent  bien  la  JJ„^.JT' 
pareille,  en  fe  conduifant  toujours  d  une  raçon,  qui  ne  lui  permettoit  pas  Portugal 
de  démêler  s'ils  avoient  deffein  d'entretenir  la  paix  ou  de  faire  la  guerre.  6f  /s Duc 
Le  Roi  Guillaume  &  les  Etats- Généraux  reconnurent  le  Roi  Philippe,  &  deSavoye. 
par  cette  démarche  les  derniers  fauverent  vingt- deux  bataillons  de  vieilles 
Troupes  qui  étoient  difperfés  dans  les  Villes  des  Pays-Bas.     !Mais  au  com- 
mencement de  Septembre  la  grande  Alliance  fut  fignée  (i)  ;  peut-  être  la 
France  l'auroit-elle  prévenue,  ^\  elle  eut  employé  lès  armes  aulTi  vigourcu- 
fement  qu'elle  avoit  fait  autrefois.  Les  deux  Couronnes  conclurent  de  leur 
côté  une  alliance  offenfive  &  défenfive  avec  le  Duc  deSavoye  (c) ,  en  con- 
féquence  de  laquelle,  &  du  mariage  de  fa  fille,  il  fut  nommé  GénéralilTi- 
me  en  Italie;  mais  tandis  qu'il  expofoit  fa  perfonne  avec  beaucoup  d'intré- 
pidité d'une  part,  il  entretenoit  des  intelligences  fecretes  avec  l'autre  Par- 
ti ,  ce  donc  le  Maréchal  de  Catinat  eut  des  foupçons  (</).   On  fit  auffi  une 
pareille  Alliance  avec  le  Roi  de  Portugal ,  &  entre  autres  conditions  ,  le 
Roi  de  France  fe  chargea  de  payer  la  dot  de  la  Reine  Douairire  d'Angle- 
terre, au  cas  que  cette  Couronne  le  refusât ,  à  caufe  de  cette  Alliance  {é), 
Quelque  avant::geufes  que  ces  deux  Alliances  paruflent  en  apparence,  elles 
furent  dans  le  fond  préjudiciables  à  la  France  &  à  l'Efpagne ,  qui  en  y  comp- 
tant furent  déçues.  Le  Pape  étoit  dans  les  intérêts  du  Roi  Philippe,  &  il 
n'eut  pas  cependant  le  courage  de  lui  donner  l'inveftiture  du  Royaume  de 
Naples.  Il  y  eut  un  foulevement  dans  la  Capitale  ;  on  l'appaifa  à  la  vérité , 
mais  il  en  coûta  la  vie  à  plufieurs  perfonnes,   qui  périrent  dans  les  rues  ou 
par  la  main  du  Bourreau  {f).  Les  affaires  du  dedans  &  du  dehors  étoient 
donc  fur  la  fin  de  cette  année  dans  une  fituation  affiz  douteufe  ;  le  jeune 
Roi  fe  vit  obligé  de  quitter  fonépoufe,  auffitôt  qu'il  l'eut  reçue ,  auffi  bien 

(a)  Hift.  Gen.  d'Efpogne.  Mercure  Hift.        (c)  Le  Siècle  de  Louis  XIV.  T.  I. 
&  Polit.  \d)  Mercure  Hiflor  &  Polit. 

(i)  Corps  DipIom.T.  VIII.  P.  I.  p.  89.        («j  Corps  Diplom.ubi  fup.  p.  31.  0!««cy 

Mémoires  Hift.  &  Cbronol.  Le  Clerc ,  Qidn-  Hift.  Milit.  de  Louis  XIV.  T.  III.p^04. 
cy  &c.                                                 ""  (/;  Mercure  Hift.  &  Polit. 

attaché  avec  b  plus  héroïque  fidélité  (i\  Il  en  donna  une  preuve  dans  le  temsqueles 
affaires  de  Philippe  fe  trouvoient  dans  une  fituation  fort  critique  ,c'eft-à-dire  lorsqu'après 
la  levée  du  fiege  de  Harcelone  il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  France;  on  agita  dans  leCon- 
feii,  s'il  ne  reftcroit  pss.  Le  Duc,  qui  étoit  alors  fort  vieux  &  infirme  dit  après  la  dé- 
libération. ,,  Sa  Majefté  peut  fur  ce  qu'elle  a  entendu,  décider  fi  elle  vfut  fe  retirer; 
'  „  quftnt  à  moi  il  y  a  lonfjtems  que  je  fuis  réfolu  delà  fuivre  jufqu'à  mon  dernier  foupir, 
„  &  dans  le  coin  le  plus  reculé  du  Monde  {2)  ".  Mais  les  chofts  n'en  vinrent  pas  là, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

(1)  Mercure  HlO.  ?<    Polit.  T.  îi.  pag.  57s.        (2)  I'^jm.-  Etat  picf.  d'Efl'agne  T.  IV  p.  172. 
Caufes  ccicb.  &  iiiicicfl'.  T.  VIU.  p:<R.  ;:i. 
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Section    que  les  Royaumes  Jonc  il  venait  de  prcn.irc  pofreffion,  pour  aller expofèr 
„^y}^',  fj  pcrfjnnc  dans  dus  Provinces ,  qui  avoient  déjà  témoigne  qu'elles  ne  lui 
Phili°pncV  •"'^"''^"^  P'^i"^  affeclionnécs ,  &  pour  fe  mettre  à  la  téce  d'Armées,   qui  a- 
juf(ju'à  h  '  voient  déjà  reçu  divers  échecs  ;  d'ailleurs  il  étoit  obligé  de  fe  lailTer  cntie- 
Paix  d'Ut-  rement  conduire  par  d'autres;  il  n'avoit  aucune  expérience  de  la  guerre, & 
"^^^'        il  étoit  trop  jeune  pour  bien  juger  encore  des  hommes  &   d^s  chof-s ,  au 
moins  à  proportion  de  ce  que  l'exigeoit  l'état  de  Tes  afTaires,  &  la  con- 
jonrturc  critique  où  il  étoit  appelle  à  gouverner  une  Nation, dont  lesCon- 
feils  étoient  divifés,  dont  les  alTeclions  étoient  partagées,  Ct  qui  étoient 
presque  tout-ù-fait  épuifée  d'hommes  &.  d'argent.     Il  efl  vrai  que  vers  la 
jîn  de  l'année,  il  eut  la  joie  de  voir  arriver  les  Gallions  avec  une  Cargai- 
fon  de  la  valeur  de  foixante  millions  ;    il  eut  la  prudence  de  refufer  I  en- 
trée du  Port  de  Cadix  à  la  Flotte  des  Alliés,  qui  ,  fans  commettre  d'hof- 
tilités,  demanda  d'y  relâcher  (a),  dans  l'intention  de  fe   fuifir  des  Ga- 
lions. 
Philippe v«     Le  Voyage  que  le  Roi  Philippe  avoit  delTein  de  faire  en  Italie,  ne plai- 
en  Italie     p^jj  nullement  à  pluficurs  Seigneurs  Efpagnols ,  &  le  Duc  de  Harcourt  le 
Vr/rf«*     defapprouvoit  aufli.    Son  Ayeul  lui  envoya  un  long  "Mémoire  fur  ce  fujet, 
Siigneurs    par  le  Comte  de  Marfin;  mais  comme  il  perfifla  dans  fa  réfolution  après 
Efpagnols.  en  avoir  fait  la  leèlure  ,  S.  M.  'J'.  C.  confentit  à  fon  départ,  &   lui    fit 
*?°^-     compliment  par  Lettre  fur  fa  fermeté  (/;).    Il  y  avoit  néanmoins  bien  des 
affaires  importantes  à  régler  ;  les  Etats  de  Catalogne  portoient  leurs  pré- 
tentions fort  haut,  &  ne  fefoient  gueres  d'attention  aux  demandes  du  Roî. 
Ce  Prince  &  la  Reine  furent  fort  inJifpofés  pendant  leur  féjour  à  Harcelo- 
ne;  &  les  nouvelles  qu'ils  reçurent  di  Madrid  &  de  la  plupart  des  autres 
endroits  n'étoient  rien  moins  qu'agréaliles.     A  la  fin  le  Roi  accorda  aux 
Catalans  tout  ce  qu'ils  demandoient  ,•  die  en  retour  ils  lui  accordèrent  un  mil- 
lion, payable  en  dix  ans,&  cinquante  mille  écus  à  la  Reine  comme  un  don 
gratuit  (c).     L'Eltéleur  de  Haviere  étant  parti  pour  fes  Etats,  le  Marquis 
de  Bedmar  fut  nommé  pour  commander  en  Chef  dans  les  Pays-Bas;   &  fur 
les  prelTàntes  infiances  du  Cardinal  Portocarrero,  le  Roi  confentit  que  la 
Reine  reflât  en  Efpagne,  &  que  le  Confei!  de  Régence  fe  tint  en  préfence 
de  cette  Princeffe  (d). 
Il  pacifie        Tout  étant  réglé  du  mieux  qu'il  avoit  été  pofiîble ,  le  Roi  s'embarqua  à 
Naric5  6?  Barcelone  le  8  d'Avril,  &  débarqua  le  15  dans  la  Raye  de  Naples.     Il  fie 
Sicir  ns*^^ '*"'  ''-"'^'•'r"^'"  ''<3"  entrée  dins  cette  Ville,  où  fa  préfence  parut  rétablir  le 
fans  pajjer  calme.     Il  fut  non  feulement  fort  affable  à  toute  la  Nobleffe ,  mais  donna 
dans  leur   audience  à  toutes  fortes  de  perHiJnnes,  écouta  patiemment  leurs  griefs,  & 
llk.  y  fatisfit  autant  qu'il  étoit  poiTiblc.     On  devoit  à  la  Couronne  cinq  ou  fix 

millions  d'arrérages  de  redevances  &de  taxes,  qui  étoient  une  charge  fort 
pefante  pour  le  peuple,  &  donnoient  lieu  à  bien  des  vexations  de  la  part 
de  ceux  qui  dévoient  l.-s  lever.  Le  Roi  Philippe  pour  abréger  ,  remit  le 
tout;  le  peuple  en  fat  H  tranfporté  de  joie  que  lorsque  la  Nobleffe  lui  fit  un 
don  gratuit  de  trois- cens  mille  ducats  ,  les  Communes  de  Naples  lui  endoa- 

(a)  Hift.  Gêner  d:K(i>3ZT\e.  BumetT.V.     T.  II.  p.  2.^.  Hirt.  Gen.  d'Eft)aene. 
(fc,  MiTCure  Hift.  &  l'olit.  1702.  Lam  (cl  Mercure  IMl.  lS:  Polit. 

kni  Mémoires  pour  l'Hift.  du  XVlll.Skclc,        (d)  Le  Clirc  IM.  dci  i'rov.  Unie*. 
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nerenr.  quatre-cens  mille  (a).     Il  avoit  defTein  de  pafler  en  Sicile  ;  mais  on  Sectiow 
lui  repréfenta,  que  la  dureté  du  Gouvernement  Efpagnol,  depuis  la  révol-    ^^}^- 
te  de  JMefTine,  avoit  non  feulement  répandu  le  mécontentement  dans  toute  p^/c""'^^* 
riile,  mais  tellement  appauvri  les  Seigneurs  &  les  Gentilshommes, que  ltsy,,/-âù\f^a' 
dépenfes  que  leur  cauferoit  fa  préfence  acheveroient  de  les  ruiner.     Alors  Faix  d'Ut- 
il  fe  dclifta  de  fon  delfein,  mais  il  envoya  dans  ce  Royaume  des  ordres  de  ''t'cht. 
rétablir  dans  leurs  Dignités  &  leurs  Biens  tous  ceux  qui  avoient  été  pro- 
fcrits  &  bannis ,  &  de  rebâtir  à  fes  dépens  leurs  Palais  qui  avoient  été  dé- 
mo'is.     Cette  conduite  lui  gagna  entièrement  le  cœur  des  Siciliens,  ainfi 
qu'il  parut  en  diverfes  occafions  dans  la  fuite  (b).  A  fon  départ  de  Naples, 
il  accorda  une  amniftie  à  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  derniers  trou- 
bles ,  ce  qui  ne  produifit  pas  le  même  effet ,  bien  que  cela  caufât  alors  une 
grande  joie. 

Il  quitta  Naples  le  2  de  Juin,  &  fe  rendit  par  mer  à  Livourne,  d'où  iiferenik 
il  alla  par  terre  à  IMilan;  il  y  arriva  le  18.  Il  fe  rendit  enfuite  à  l'Armée,  l'Arméei^ 
&  eut  une  entrevue  avec  le  Duc  de  Savoye  fon  beaupere,  lequel  fous  pré-/^''"''"'''*  - 
texte  de  quelque  mécontentement  à  l'égard  du  Cérémonial  ,  s'excufa  de  j"  ^^"'"^ 
prendre  le  commandement  de  l'Armée  ;  &  dans  le  fond   parcequ'il   avoit 
changé  de  Parti.     Le  Roi  ayant  joint  M.  de  Vendôme  fe  trouva  le  15 
d'Août  à  la  bataille  de  Luzara.     Les  Impériaux  étoient  commandés  par  le 
Prince  Eugène ,  qui  fut  fur  le  point  de  furprendre  &  de  ruiner  l'Armée  des 
deux  Couronnes,  &  ne  manqua  fon  coup  que  par  un  accident.     L'aflion 
dura  jufqu'à  une  heure  du  matin.  Le  Roi  Philippe  étoit  à  l'aile  droite ,  avec 
le  Marquis  de  Crequi  qui  fut  tué.     Le  feu  fut  extrêmement  vif ,  &  le  Roi 
donna  dans  cette  occalion  des  preuves  fignalées  de  fon  courage ,  &  de  fa 
patience,  ayant  été  près  de  quarante-huit  heures  à  cheval,  fans  prefque 
prendre  le  moindre  rafraichiffement.  Les  deux  Partis  chantèrent  le  Te  Dcum 
&  s'attribuèrent  la  viéloire  ;  le  carnage  fut  grand  des  deux  côtés  ;  mais  au 
fond  favantage  fut  aux  deux  Couronnes  ;  leur  Armée  s'empara  le  lende- 
main de  Luzara  &  de  tous  les  iVIagazins  des  ennemis;  Guaflalla,  où  il  y 
avoit  dixhuit-cens  hommes,  fe  rendit  au  bout  de  dix  jours; peu  après Bur- 
goforte  eut  le  même  fort;  durant  le  fiege  de  cette  Place  le  Roi  Philippe 
alla  dans  les  tranchées,  encourageant  les  foldats  par  fcs  largefTes,  enfin  il 
fit  la  garnifon ,  qui  étoit  de  quatre  mille  cinq-cens  hommes  prifonniere  de 
guerre.     La  campagne  étant  finie,  le  Roi  réfolut  de  retourner  par  la  Fran- 
ce en  Efpagne,  où  fa  préfence  étoit  extrêmement  nécciTaire  (i;),àcau- 
fe  de  l'efprit  de  mécontentement  &  de  brigue  répandu  dans  tout  le  Ro- 
yaume. 

La  Reine  fit  l'ouverture  des  Etats  d'Arragon,&  partit  enfuite  pour  Ma-  Courage^ 
drid;  fa  préfence  y  caufa  beaucoup  de  joie,  &  empêcha,  que  l'efprit  àtréfolation 
brigue  qui  commençoit  à  prédominc-r,  n'éclatât  en  révolte  ouverte  ;  ce  qui  delaReint. 
fcroic  infailliblement  arrivé  lorsque  la  Flotte  des  Alliés  parut  devant  Ca- 
dix (J).  AulTitôt  qu'on  en  reçut  la  nouvelle,  la  Reine  déclara  dans  le  Con- 

(a)  lVIercureHift.&  Polit.  Siècle  de  Louis  T.  III.  pig.  249.  Mem.  Hift.  &  Chronol. 

XI V.  TI.  Burnet   f.  V. 

(fc)  Hia.  Ceii.  d'Efragne.  (</;  Mercure  Ilift.  &   Polit.   Hirtory  of 

(c'  Qtiincy  Hiil.  IVltlic.   de  Louis  XIV.  Europe,  1702.  Burmt  I.  c.  Limiers,  Lat- 

Mémoires  de  M.  le  Marquis  de  Feiquicrcs  rey. 
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SïCTiow  feil  dj  Régs.>ncj,  qj'clij  ccoic  prèce  de  palTjr  en  AaJiIoafî:,  fi  c:!a  pou- 
.,^y}^'    voit  être  de  qajlquj  utilitii ,  «Se  elle  offrit  de  vendre  toutes  Tl-s  pierreries ,  Il 
p^-^^j''' y  l'on  avoit  beluin  d'argcnc.     Cela  fit  un  grand  effet,  le  Cardinil  Portocar- 
juffu'àu  rero  leva  &  paya  fix  KfeaJ'-ons  de  Civalerie,  &  l'Kvéïue  d^  Cordoue  mit 
Paixd'Vt.Çur  pied  à  Tes  dépens  un  Régiment  d'Infanterie  (a).     La  Reine  témoigai 
techr^___ij  rnl'.Tie  fermeté  après  le  defallre  de  Vigo ,  où  la  Marine  de  France  fut 
ruinée ,  oc  où  les  ÈPpagnols ,  de  leur  propre  aveu ,  perdirent  la  valeur  de 
huit  millions  d'or  (b).     La  retraite  de  l'Amirante  de  Caflille  fut  un  nou» 
veau  malheur;  il  avoit  accepté  rAmbafTade  de  France,  &  fous  prétexte 
de  faire  les  préparatifs  nécelfaires  pour  la  foutenir  avec  fplendeur,  il  leva 
de  groflTes  fommcs,  &  fit  emballer  de  riches  meubles  &  des  pierreries;  le 
tout  à  une  certaine  hauteur  prit  la  route  de  Portugal;  il  s'y  retira  lui-mê- 
me très-fecretcment ,  <5c  fie  le  23  Odobrc  une  efpece  d'entrée  publique  à 
Lisbonne,  avec  une  fuite  d'environ  trois-cens  perfonnes,  &  de  cent-cin- 
quante chariots  (c).     Dans  ces  entrefaites  le  Roi  Philippe,  ayant  débar- 
qué à  Marfeiile,  continua  fon  voyage  avec  toute  la  diligence  po!libIe;  il 
fe  rendit  tout  droit  en  Catalogne,  Ci;  fit  fon  entrée  à  Barcelone  le  20  de 
Septembre.     AulTlcôt  qu'il  fut  arrivé  en  Efpagne,  les  pouvoirs  des  Régens 
celTerent ,  &  on  envoya  au  Roi  toutes  les  délibérations  des  Confeils ,  av    ' 
que  de  prendre  aucune  réfolucion  (J).  Durant  tout  ce  tems-là  le  Cardinal 
Portocarrero ,  Archevêque  de  Tolède,  fut  à  la  tête  des  affaires,  &  agif- 
foit  à  tous  égards  comme  premier  Minidre. 
Retour dt       Vers  la  mi- Janvier  le  Roi  revint  à  MaJrid,  à  la  prière  de  ce  Prélat;  le 
Roi  en  Ef-  même  jour  le  Cardinal  d'Ecrées  y  arriva ,  en  qualité  d'Ambaffadeur  de  S. 
pagne  £3"  M.  T.  C.  Portocarrero  expliqua  au  Roi,  conformément  aux  avis  qu'on  avoit 
J^^^^l^'j reçus  de  France,  les  véritables  intentions  des  Alliés,  &  l'affura  que  fcs  E- 
lui.  tats  feroient  attaqués.  Philippe  réitéra  alors  les  ordres  expédiés  déjà  pour 

1703-  recruter  l'Infanterie  Efpagnole,  remonter  la  Cavalerie,  «Se  pour  former  un 
corps  nombreux  de  Troupes  réglées,  fous  le  nom  de  Troupes  de  la  Mii- 
fon  du  Roi;  on  donna  de  pareils  ordres  pour  la  Marine;  &  pour  pouvoir 
exécuter  le  tout  avec  toute  la  diligence  pofllble,  il  fe  faifit  de  fept  ou  haie 
millions  qu'on  avoit  fauves  des  Gallions  à  Vigo.  Le  Confeil  des  Indes  & 
le  Comte  de  Médina  Celi,  qui  en  étoit  Préfident ,  firent  de  fortes  rem m- 
trances  contre  ce  procédé ,  mais  elles  furent  infruclueufes.  Le  Cardinal 
d'Etrées  foutint  qu'on  pouvoit  prendre  une  partie  pour  fauver  le  total;  & 
l'on  crut  que  les  Efpagnols  furent  furtout  fort  irrités  de  ce  ou'on  envova 
d'abord  deux  millions  en  France,  pour  indemnifer  le  Roi  de  la  perte  de  fes 
Vaiffcaux  à  Vigo,  &  fes  fujets  en  quelque  façon  de  celle  de  leur  argent. 
Le  Dac  de  Médina  Celi  réfigna  fon  emploi,  le  Cardinal  Efpagnol  fe  querella 
avec  le  Cardinal  François,  &  le  Roi  fut  obligé,  pour  les  calmer  un  peu, 
d'expédier  les  affaires  fans  l'un  ni  l'autre  (e). 
LtCariù  On  reçjt  alors  ordre  de  France  de  renvoyer  à  Rome  la  Dache/Te  de 
nal  Porto- Braccaciano ,  plus  connue  fous  le  nom  de  Princeffe  des  Urfin.',  parcequ'el- 
^7^'?      le  s'étoit  déclarée  fans  ménagement  en  faveur  du  Cardinal  Portocarrero. 

C*»"^/'      (fl-)  Hifl.  Cen.d-Erpaçne.  (d)  Hifl.  G.-n.  dT.fpaiîne. 

rente  dans       ^^^  Burnet  T.  V.  pag.  157.  {^t)  Mercure  Hillor.  &  Poliu 
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Cette  Dame  étoic  Françoife  de  naifîiince,  de  l'illuflre  famille  de  la  Tri- Section 
mouille,  &  elle  avoit  pris  un  afcendant  prodigieux  fur  l'efprit  du  Roi  &//-jfl(,!Vffrf« 
de  la  Reine,  enforte  que  celle-ci  tomba  malade  quand  cet  ordre  arriva,  cephiiippeV. 
qui  fit  qu'on  en  fufpendit  l'exécution  {a).    L'un  &  l'autre  Cardinal  àon-jujqii'àla 
noient  en  particulier  de  bons  avis  au  Roi.     D'Etrées  l'afTuroit  qu'il  ne  -f  "î^"  <^'Ut- 
pouvoit  fe  maintenir  fur  le  trône  que  par  le  fecoiirs  de  Ton  ayeul;  que  la  '^^'^^^' 
foiblefTe  des  deux  règnes  précédens  avoit  fomente  un  efpric  de  faélion  par> 
mi  les  Grands,  qui  fefoit  que  pluiieurs  étoient  portés  à  préférer  leur  inté- 
rêt particulier  à  celui  de  l'Etat;  qu'ils  commençoient  déjà  à  cabaler,  &  que 
fans  un  nombre  fuffifant  de  Troupes  Françoifes  fur  le(î]uelles  il  pût  comp- 
ter, ni  fa  couronne,  ni  fa  perfonne  ne  feroienc  en  fureté.     Le  Cardinal 
l'ortocarrero  traitoit  ces  foupçons  en  général  d'injuftes  ;  mais  d'ailleurs  ne 
s'oppofoit  pas  à  l'expédient  que  M.  d'Etrées  propofoit.    11  demanda  au  Roi 
la  permiflîon  de  fe  démettre  de  tous  fes  emplois ,  à  caufe  de  fon  âge  &  de 
fes  infirmités,  en  rafTurant  d'une  fidélité  inviolable,  &  lui  promettant  de 
lui  donner  toujours  fes  confeils  ;  il  lui  infinua  qu'écant  indépendant  il  pour* 
roit  être  plus  utile  à  fon  fervice,  &  qu'il  pouvoit  faire  fond  fur  fa  droiture 
dans  une  condition  privée ,  comme  dans  un  emploi  public.     La  répugnan- 
ce que  le  Roi  témoigna  de  confentir  à  la  retraite  du  Cardinal ,  la  retarda 
quelque  tems  {h).     Les  Commiflaires  nommés  pour  informer  de  la  condui- 
te de  l'Amirante,  déclarèrent  tous  fes  biens   confifqués  durant  fa  vie,  le 
eomdamnerent  à  un  banniflement  perpétuel ,  &  pour  juftifier  cet  arrêt ,  ils 
le  déchargèrent  du  crime  de  trâhifon.     La  Cour  n'en  fut  nullement  fatis- 
faite  ;  elle  appréhenda  que  cela  n'arrêteroic  pas  aflez  ceux  qui  entrctenoient 
encore  correfpondance  avec  lui  ;  ik  comme  on  éioit  parfaitement  inftruit 
de  la  nature  &  du  but  de  cette  correfpondance  cela  donna  du  poids  à  l'avis 
que  le  Cardinal  d'i'trées  avoit  donné  ,  &  augmenta  les  craintes  du  Roi  fur 
ce  qui  arriveroit  quand  les  defleins  des  Alliés  viendroient  à  éclater  (c). 

Dans  le  tems  que  le  Cardinal  Portocarrero  fë  retira  de  la  Cour,  l'Ami- /«m'^KM 
rante  de  Caftille  fe  conduific  fort  adroitement;  il  écrivit  à  la  Reine  une  «'«"f <■''«'/« 
Lettre  fort  refpeftueufe ,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  du  tort  que  lui  avoient  ^'  ^'^''"'• 
fait  fes  ennemis,  &  particulièrement  le  Cardinal  Portocarrero  <k.  le  Prefident  q,7?i//?1 
de  Caltille,  qui  l'avoient   perdu  dans  l'efprit  du  Roi  ;  &  avoient  projette 
de  le  contraindre  de  fe  charger  de  l'AmbaiTade  de  France ,  pour  le  tirer  de 
la  retraite  où  il  defiroit  de  vivre;  qu'il  n'avoit  accepté  cct  emploi,  fi  fort 
au  deffous  de  fa  qualité ,  que  pour  le  mettre  hors  de  leur  portée ,  &  que 
c'étoit  dans  cette  vue  qu'il  s'étoit  retiré  en  Portugal  {d)  ;  il  eft  affcz  fingu- 
lier  que  ce  Seigneur  trouvât  l'AmbafTade  de  France  au  delfous  de  lui,  tan- 
dis que  le  Connétable  de  Caftille  écoit  aduellement  AmbafTadeur  de  Philip- 
pe à  la  Cour  de  Louis  XIV.  L'Amirante  renvoya  en  même  tems  fun  Secré- 
taire avec  tous  les  Papiers  qui  concernoient  l'Ambaflade.    Mais  tout  cela 
n'étoit  qu'un  jeu  ;  car  il  lâchoit  de  perfuadi-r  aux  Miniftres  des  Alliés  à  Lis- 
bonne, que  fi  l'Archiduc  étoit  une  fois  déclaré  Roi  d'Efpagne,  il  feroit 
aifé  de  détrôner  Philippe  ;  que  la  plus  grande  partie  de  la  NobleiTe  &  le 

(«)  Hirt.  Gtn.  d'Efpagre.  (rf)  La  même.  Mercure  Hifl.  &   Polit. 

(Il)  Mt-rcure  Hill:  6:  Polit.  Burnct  Mem.  delà  Gr.  Bretagne  T.  V.  p* 
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Section  Peuple  en  général  ccoitiit  dans  les  intcréts  de  la  Maifon  d'Autriche;  & 
XViI.  que  c'étoic  moins  le  fccours  dj  la  Krincc,  que  l'irréfolucion  djs  Allies,  qui 
^|'j|.""''^  iniintcnoic  Philippe  à  MiJril.  L.-  Roi  de  Portugal  ayant  aecédo'  à  la 
ju/Îm^Wj  gr^iide  alliance,  l'Amirantc  mit  de  fd  propre  main  par  écrit  les  riifons  qui 
Paix  dUi-  dévoient  ens» iger  à  envoyer  l'Archiduc  en  Efpa^ne.  Les  Alliés  ayant  for- 
recht.        temenc  infilK'  là-dcfTus  déterminèrent  enfin  l'ICmptreur  Lénpold  &  le  Roi 

des  Romains  fon  fils,  à  renoncer  folemnv'Ilcmjnt ,  par  un  Aéte  du  i  ;  de 

Septembre,  à  toutes  leurs  prétentions  fur  la  Monarchie  Efpagnole;  &  en 
conféquence  l'Archiduc  fut  déclaré  publiquement  le  Lndcmain  Roi  d'Efpa- 
gne,  fous  le  nom  de  Charles  III.  (a).  Il  cil  certain  que  l'Aminnte  avoic 
de  grandes  correfpondances  en  Caltille,  ik  quoiqu'on  les  ménageai  fort  fe- 
cretement ,  Philippe  &  f<js  Miniftres  les  découvrirent  en  partie  ,  &  en 
foupçonnercnt  encore  plus,  deforte  qu'à  la  fin  il  fut  déclaré  atteint  de  tr.i- 
hifon ,  &  Philippe  déclara  qu'il  rcgarderoic  comme  des  traîtres  tous  ceux 
qui  auroient  le  moindre  commerce  avec  lui.  Le  Duc  de  Savoye ,  qui  au 
Printems  s'étoit  plaint  à  Parii  vi  à  Madrid  des  calomnies  qu'on  répandoit 
contre  lui,  fe  déclara  environ  ce  tems  ici  ouvertement  pour  les  Alliés,  ce 
qui  affligea  extrém^-ment  la  Reine  (/;).  La  Cour  de  France  ayant  rappel- 
lé  le  Cardinal  d'Etrées,  le  Cardinal  Portocarrero  failit  cette  occolîon  pour 
exécuter  la  réfolution  qu'il  avoit  prife;  il  fe  démit  de  tous  fes  emplois,  ik 
fe  retira  (c).  Cependant  les  aflfaires  paroiflbient  prendre  un  mauvais  tour 
pour  les  Alliés;  l'ELcteur  de  JJiviere  étoit  victorieux  en  Allemagne,  la 
Flandres  étoit  encore  en  fureté,  le  Duc  de  Vendôme  éroit  heureux  en  Ita- 
lie, &  le  Duc  de  Savoye  lui-mcme  fe  vit  en  danger  de  perdre  fes  Etats, 
pour  avoir  abandonné  le  parti  des  deux  Couronneï. 
La  rrande  Comme  le  Roi  Philippe  jugeoit  qu'il  étoit  abfolumcnt  nécefliiire  d'avoir 
tecotiùmie  recours  à  l'alTillance  de  fon  ayeul ,  &  qu'il  favoit  combien  il  importoit 
du  Roi  que  les  Finances  fuflent  en  bon  ordre  en  commençant  la  guerre  il  adopta 
groj/jt  le     igj  idées  de  M.  Orry ,  qu'on  lui  avoit  envoyé  de  Fr .^.rice  pour  l'aider  dans 

nombre  des  ,         „•  ■  i  j  ^    ^  y  .  r  «••    -r. 

Mccortteru.  '"  affaires  de  cette  nature;  entre  autres  avis  Imguliers  que  ce  Miniftre 
1704.  donna  au  Roi,  il  lui  fit  ententlre  que  fi^s  revenus  éioient  trop  bien  reçus; 
que  pour  empêcher  le  Peuple  de  frauder  les  droits  qu'il  devoit  au  Roi,  & 
les  Officiers  mêmes  qu'on  employoit  de  friponner,  ks  Miniflres  Efpagnols 
avoient  tellement  multiplié  ces  derniers,  que  les  fimmes  qui  entroient  dans 
les  Coffres  du  Roi  étoient  peu  de  chofe,  en  comparaifon  de  celles  qu'on 
levoit;  que  ces  fangfues  étoient  en  plus  grand  nombre  &  coutoient  annuel- 
lement davantage,  que  les  Troupes  effectives  qu'on  avoit  en  Efpagne.  Sur 
cet  expofé  Philippe  caffa  la  plus  grande  partie  de  ces  Officiers  inutiles;  ce 
qui  excita  de  grandes  plaintes.  Elles  augmentèrent  encore  par  la  fuppref- 
lion  de  tous  les  Titulaires  de  la  Cour,  qui  étoient  fans  fondions  ou  fuper- 
flus.  Ce  qui  mit  le  comble  au  mécontentement,  c'efl  qu'on  obligea  quel- 
ques anciens  Officiers  des  Finances  ,  qui  fefoient  mal-à-propos,  dans  un 
tems  fâcheux,  un  faltueux  étalage  de  leurs  richeffes,  de  fournir  certaines 

fom- 

fa)  Corj»  Diplom.  T.  VIII.  P.  I.  p  133.     XIV.  T.  I.  Larr.lerti  T.  II  p.  547. 
Hiftory  of  Europe  for  1703.  (f)  Mercure  Hift.  &  Polit. 

{!))  Mem.  de  la   Torre  Skdt  de  Louis 
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fommcs ,  pour  qu'on  n'en  vint  pas  à  l'examen  des  moyens  par  lefquels  ils  Sficnoir 
avoient  acquis  leur  bien.  ii^^-^^' 

Vers  le  milieu  de  Février ,  arriva  le  Duc  de  Berwick  ,  qui  devoit  corn-  PhiUpIev* 
mander  les  Troupes  Françoifes,  &  l'on  traça  un  camp  proche  de  Bàdajoz  jufqu'à  la* 
pour  trente  mille  hommes.     Le  Roi  s'y  rendit  au  commencement  de  Mars,  faix  d'Ut- 
pour  commander  l'Armée  en  perfonne  (a).     Dans  ces  entrefaites  Charles  ■■^'^'^'• 
III.  étoit  arrivé  en  Portugal  (/;)  ;  l'Amirante ,  non  content  de  le  reconnoi-  , .  .  . .  " 
tre ,  écrivit  au  Pape  Clément  XI,  l'aflura  que  le  Teftament  de  Charles  II.  duc  Châr- 
étoit  une  Pièce  fuppofée ,  s'accufa  lui-même  d'avoir  trempé  dans  cette  hon-  les  arrive 
teufe  fourberie ,  &  foutint  qu'il  y  avoit  un  véritable  Teftament  en  faveur  ^"  Portu- 
de  Charles  III.  (c).     Le  Roi  de  Portugal  &  le  nouveau  Roi  d'Efpagne  pu-  P''j^ 
blierent  des  Manifeftes,  &  Philippe  V.  pour  avoir  part  à  cette  guerre  par  nomd/ 
écrit,  publia  auffi   une  déclaration,  à  tous  égards  la  plus  modérée  &  la  Charles 
mieux  drelfée.     Il  y  établit  fes  droits  fur  les  Loix  fondamentales  du  Roy-  J^I> 
aume ,  fur  le  Teftament  de  Charles  II.  fon  oncle ,  fait  après  mûre  délibé- 
ration, &  fur  le  choix  de  toute  la  Monarchie,  déclaré  de  la  façon  la  plus 
autentique.     Il  remarque ,   qu'il  eft  en  pofleffion  de  la  Couronne  depuis 
quatre  ans,  qu'il  a  été  reconnu  par  la  plupart  des  PuiiTances  de  l'Europe, 
&  particulièrement  par  les  Rois  de  la  Grande  Bretagne  &  de  Portugal ,  & 
par  les  Etats-Généraux,  quoique  les  uns  &  les  autres  foient  entrés  à  pré- 
fent  dans  une  ligue  pour  le  détrôner.     Il  ajoute  en  finiflant  que  fi  la  gran- 
de Alliance  grolTit,  il  eft  vifible  que  c'eft  par  des  motifs  d'intérêt,  parce 
qu'on  a  cédé  au  Roi  de  Portugal  certaines  Places  d'Efpagne ,  &  au  Duc 
de  Savoye  d'autres  en  Italie.    Le  Roi  Philippe  prit  aufli  cette  occaOon  de 
rappeller  la  proteftation  du  Duc  d'Orléans  fon  Coufin ,  &  prouve  la  légiti- 
mité de  fes  droits  &  de  ceux  de  fa  Famille,  au  défaut  du  Duc  de  Berri, 
Ck  avant  que  l'Archiduc  là  le  Duc  de  Savoye  puiiTent  prétendre  à  la  fuc- 
ceffion  (cl).     Les  opérations  de  la  campagne  ne  furent  pas  confiderables, 
cependant  ce  qui  fe  pafla  fut  à  l'avantage  de  Philippe  ,•  il  prit  &  démolit 
diverfes  Places  fur  les  frontières  de  Portugal;  ruina  la  moitié  des  Troupes 
auxiliaires  Angloifes  &  Hollandoifes ,  &  fit  prendre  aux  Portugais  une  idée 
fort  defavantageufe  de  la  guerre.     Ils  voyoient  d'ailleurs  de  mauvais  œil  le 
Duc  de  Schomberg  &.  le  Général  Fagel  à  la  tête  des  Troupes.     Le  premier 
eut  un  démêlé  avec  le  Roi  de  Portugal ,  &  l'Amirante  avec  le  Roi  Char- 
les au  fujet  des  arrérages  dûs  à  fon  père,  &  avec  un  Seigneur  Efpagnol 
fur  fes  idées ,  qu'il  traita  de  vifions  &  de  chimères.     Avec  tout  cela  /a  po- 
litique de  l'Amirante  lui  fervit  auprès  des  deux  Rois;  il  rentra  en  faveur; 
&  le  Comte  de  Gahvay  fut  nommé  pour  commander  l'Armée ,  comme  le 
Général  étranger  le  plus  agréable  aux  Troupes  (e). 

Tandis  que  le  Roi  étoit  en  campagne,  l'ordre  touchant  le  départ  de  h  Départ  de 
Princefle  des  Urfins,  qui  avoit  été  fi  longtems  fufpendu  fut  mis  en  exécu-  'f»  Princef- 
tion,  on  lui  ordonna  de  fortir  de  Madrid  dans  deux  fois  vingt-quatre  heu-/?  ''"  ^'^' 
res,  deforte  qu'elle  partit  le  16  d'A\ril,  à  l'inexprimable  regret  de  la  Rci- 

(a")  Hift.  Gcn.  d'Efpagne.  Owincy.  (rf)  Corps  Diploiii.  T.  VIII.  P.  I.  p.  154. 

(6)  Burnet.  T.  V.p.  209.  (#)  Hift   Gcn.  d'Efpagne.  liurnet.  T.  V. 

(0  Mercure  Hift.  &  Politique  1704.  p.  299,  300. 
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SicTioH    ne  d'Efpagnc  (a).     On  a  cru  aulîl  que  le  Cardinal  Portocarrcro  en  eut  du 
XVII.     chagrin;  il  rdta  à  Tolcdc,  Ck  on  ne  put  jamais  l'engager  de  revenir  à  la 
Hijîaire  de  Q^^^^^     quoique  le  Roi  lui  confcrâc  la  grande  dignité   d'Inquifiteur  Gc- 
PhilipptV.  j^^i^,  '    ^      ^ 

FMxd'Vt-     La  Flotte  des  Alliés,  commandée  par  le  Chevalier  George  Rooke,  fur 
redit.        laquelle  étoit  le  Prince  de  HefTe  Darmfbdt ,  avec  trois  ou  quatre  mille 

• hommes  de  Troupes  réglées ,  tenta  de  furprendre  Barcelone  ,  mais  cette 

GIbralt-.r    entrcprife  échoua  par  la  vigilance  du  Viceroi  Don  Krancifco  de  Vclafco. 
^yln<^ioit  "  ïls  quittèrent  les  côtes  de  Catalogne  au  commencement  de  Juin ,  &  fe  pré- 
(s'combàt   Tentèrent  deux  mois  après  devant  Gibraltar,  qu'ils  canonnerent  furieufe- 
fj3v«;  tu-    ment.     Le  Prince  de  Darmfladt  avoit  dtbanjué  avec  Tes  Troupes  à  l'iflme  ; 
^"l '^       mais  la  Place  fut  prife  par  le  courage  des  Matelots  Anglois ,  commandés 
*  ^^'     par  les  Capitaines  Whitaker  &  Jumper;  dans  le  fond  la  prife  de  cette  Pla- 
ce ne  doit  pas  furprendre  car  il  n'y  avoit  que  cent  hommes  de  Garnifon  (b). 
On  y  lailFa  le  Prince  de    Darmfladt  avec  une   forte  Garnifon.     Le  24 
d'Août,  la  Flotte  en  vint  à  une  a6lion,  pas  loin  de  Malaga ,  avec  la  Flot- 
te Françoife  commandée  par  le  Comte  de  Thouioufe.     Les  deux  Partis  s'at- 
tribuèrent la  viftoire  ,   mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvoient  s'en  vanter, 
il  efl  vrai  que  l'on  a  fu  depuis  que  le  Chevalier  Rooke  avoit  fi  peu  de  mu- 
nitions de  guerre,  qu'il  fe  fit  autant  d'honneur  en  obligeant  la  Flotte  Fran- 
çoife de  fe  retirer,  qu'il  auroit  pu  faire  par  une  grande  vitloire,  s'il  l'avoic 
remportée  avant  la  prife  de  Gibraltar  (c). 
Le  Miré-       ^.es  Alliés  fe  promettoient  beaucoup  de  la  campagne  de  l'arriére  faifon 
thaï  de       en  Portugal;  les  Rois  Don  Pedre  &  Charles  étoient  à  l'Armée, &  celle  du 
Teifé  rem-  Roi  Philippe,  commandée  par  le  Duc  de  B^rwick,  étoit  fort  foible;  avec 
flace  le      ^^.j^  jjj  j^^  firent  prefque  rien.     Cela  vint  en  partie  des  différends  entre 
Benvick.    I^Iylo'''^  Galway  &  le  Généra!  Fagel ,  &  en  partie  de  l'averfion  des  Portu- 
gais pour  leurs  Alliés  Hérétiques,  mais  furtout  de  ce  qu'ils  ne  trouvèrent 
pas  chez  les  Efpagnols  les  difpolltions  qu'ils  attendoient  ;  ils  s'étoient  ima- 
ginés que  ceux-ci  déferteroient  en  foule,  mais  tant  s'en  faut  que  cela  arri- 
vât,  que  les  Payfans  aimèrent  mieux  laifler  brûler  leurs  Villages,  que  de 
reconnoitre  le  Roi  Charles  (d).     D'autre  part  le  Duc  de  Berwick  fut  fi  mé- 
content qu'il  demanda  fon  rappel;  on  le  lui  accorda,  &  le  Maréchal  de 
Tefle  vint  prendre  fa  place.     Philippe  donna  au  Maréchal  l'Ordre  de  la 
'Foifon  d'Or,  le  créa  Grand  d'Efpagne  &  Capitaine  Général  avec  les  mê- 
mes pouvoirs  ik.  les  mêmes  appointemens  ^u'avoit  eu  Don  Juan  d'Autri- 
che ;  tout  cela  ne  fervit  de  rien  pour  le  rendre  plus  heureux  à  la  guerre  ; 
les  Hiftoriens  François  ont  comparé  fon  envoi  en  Efpagne,  à  celui  de  Tal- 
lard  en  Bavière ,  à  la  place  de  Villars  ;  ce  qui  ruina  les  affaires  de  l'Elec- 
teur ,  comme  celles  de  Philippe  le  furent  par  le  nouveau  Grand.     Ce  Mo- 
narque fe  trouvoit  entouré  d'ennemis,  même  à  Madrid;  il  eut  à  la  vérité 
le  bonheur  de  découvrir  leurs  deffcins ,  mais  il  manqua  le  Comte  de  Cifuen- 
tes,  qui  en  étoit  l'ame,  agiflant  de  concert  avec  l'Aroirantci  ce  fiit  ce 

(t)  Mercure  Hill.  &  Polit  XIV.  T.  1. 

(fc)  Burnet  I.  c.  Uuiricy\  Mem.  Hift.  A  (d)  Mercure  Hift.  4  Polit  ffi(loireCc«. 

Chronol.  Lamberti  Iv  IJI.  p.  324,  d'iifpagne. 
(c)  Quincy,  Bumti ,  Le  Siècle  de  Louis 
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Seigneur  que  Charles  III.  choifit  pour  fon  principal  confident  (a) ,  bien  SEcnoN  jj 
que  le  grand  feu  du  Comte  lui  donnât  quelquefois  du  chagrin.                       Trn^-^^ 

Dans  la  fituation  préfente  des  alFaires ,  il  étoit  impoflible  à  Philippe  de  p^fnppev  ' 
défendre  fa  Perfonne  &  fes  Etats ,  fans  mettre  de  nouveaux  impôts ,  &  de  jufqu'à  la  * 
les  lever  fans  exciter  de  continuels  murmures  &  en  quelques  lieux  des  fou.  Paix  d'Ut-  ■; 
lévemens.  La  grande  averfion  des  Efpagnols  pour  les  François  fublîftoit  ^^'^^'^-  i 
toujours,  ou  pour  mieux  dire  augmentoit,  bien  qu'ils  ne  puflent  fe  cacher  "Z  '  ! 
que  le  Roi  prenoic  de  plus  en  plus  les  manières  d'Efpagne,  &  que  la  né-  nlnTquê  '' 
ceflîté  feule  l'obligeoit  d'avoir  recours  à  de  nouvelles  taxes.  Le  Gommer-  fait  le  Roi  ' 
ce  d'Efpagne  étoit  tellement  ruiné ,  que  Philippe  fut  contraint  de  permet-  Philippe, 
tre  à  fes  ennemis  mêmes  de  le  reprendre ,  moyennant  qu'ils  fe  ferviflent  de  ^'^°^'  •' 
VaifTeaux  neutres  (b).  Au  milieu  de  tous  ces  embarras,  ce  Prince  ne  ! 
laiflà  pas  de  prendre  bien  des  arrangemens  utiles.  Il  aflîgna  un  fonds  pour  ' 
le  payement  de  l'Armée,  &  quand  il  vint  à  manquer,  il  emprunta  de  l'ar-  i 
gent  du  Treforier  des  Troupes  Françoifes  ;  nonobflant  toute  leur  mauvai-  ! 
fe  humeur  les  Officiers  Efpagnols  fouhaitterent  que  toutes  les  Troupes  fuf-  j 
fent  mifes  fur  le  même  pied,  &  payées  de  la  même  manière.  Philippe 
forma  auffi  des  Troupes  de  fa  Maifon ,  à  l'exemple  de  fon  Grand-pere  ;  \ 
il  eut  des  Gardes  Efpagnols ,  Italiens  &  Walons,  &  parla  il  engagea  nom- 
bre de  jeunes  gens  des  meilleures  maifons  de  fe  mettre  dans  le  fervice  ;  ce  ■ 
qui  lui  fut  fort  avantageux.  Il  établit  encore  un  Confeil  privé ,  compofé  1 
de  perfonnes  de  confiance  ,  &  dans  lequel  M.  Amelot ,  Miniftre  de  Fran-  i 
ce  fut  admis;  comme  c'étoit  un  homme  de  robe,  fage  &  grave,  il  fe  ren-  : 
dit  fort  agréable  aux  Efpagnols.  Bien  que  le  Cardinal  Portocarrero  eût  re-  ! 
fufé  la  charge  d'Inquifiteur  Général ,  ce  Prélat  ne  laifla  pas  de  féconder  le  i 
Roi  de  tout  fon  pouvoir ,  &  de  lui  rendre  tous  les  fervices  qui  dépendoient  j 
de  lui,  comme  il  avoit  fait  dès  le  commencement  (c).  ■ 

Dés  le  mois  d'Oftobre  de  l'année  précédente,  le  Marquis  de  Villadarias  Le  Siège  I 

avoit  mis  de  fiege  devant  Gibraltar,  &  l'avoit  continué  durant  tout  l'hiver  <i«GibraIr  J 

malgré  les  grandes  dépenfes  en  hommes  &  en  argent ,  fans  beaucoup  avan-  '"•  j 

cer.     Le  Roi  &  fes  Miniftres  s'opiniâtrerent  néanmoins  à  le  pouflTer,  non-  - 

obflant  le  peu  de  fuccès.  _  Le  Prince  de  Darmftad ,  qui  commandoit  dans  I 

la  Place,  étoit  bon  Officier,  &  un  homme  d'un  courage  invincible,  &  . 

comme  il  avoit  la  mer  libre ,  il  recevoir  de  continuels  fecours.     Il  efl  vrai  « 

qu'une  fois  elle  auroit  pu  être  prife  ;  un  Payfan  indiqua  aux  Affiegeans  un  ! 

chemin  derrière  la  montagne,  par  lequel  un  détachement  de  cinq-cens  hom-  { 
mes  en  gagna  le  fommet  ,    &  attaqua  les  ouvrages  qui  de  ce   côté-là 

étoient  foibles ,  avec  tant  de  vigueur  ,  que  s'ils  avoient  été  bien  foute-  j 

nus  ,   ils  auroient  pu  emporter  la  Place.     Cette  faute  engagea  le  Roi  i 

à  envoyer  le  Maréchal   de  Teffé  devant  Gibraltar ,  &  M.  de  Pointis  ! 

eut  ordre  de  s'y  rendre  avec  cinq  Vaiflèaux  de  Guerre ,  nonobflant  tou-  ! 

tes  les  repréfentations  qu'il  put  faire  fur  le  danger  auquel  on  l'expofoit.  j 
Auffi  fut-il  bientôt  attaqué  par  la  Flotte  Angloife,  qui  lui  prit  trois  Vaif- 

(â)  Les  mêmes.  (c)  Voy.  les  mômes.  : 

{b)  Mercure  Hid.  &  Polit.  1705. 
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fcaux  &  l'obligea  de  fc  faire  cclioucr  avec  les  deux  autres.     Cette  aclion  fil 

Lvcr  le  ficge  le  23  d'Avril  (a). 

Tandis  que  l'Armée  Kfpagnolc  s'arrêtoit  inutilement  au  fiege  de  Gibral- 
tar, les  Portugais  &  leurs  Allies  tenoient  la  campagne,  fans  avoir  pref- 
que  perfonne  en  tête.  Ils  alîlcgerent  d'abord  Salvaterra,  dont  le  Gou- 
verneur, qui  avoit  fait  fon  accord  avec  l'Amirante,  leur  ouvrit  les  por- 
tes auiruôt  qu'il  eut  reçu  l'argent  qu'on  lui  avoit  prorais;  mais  fa  Gar* 
nifon,  compofée  de  quatre-cens  trente  hommes,  ainu  mieux  être  con- 
duite prifonnicre  à  Lisbonne  ,  que  de  prendre  les  armes  contre  le  Roi 
Philippe.  Les  Portugais  attaquèrent  enfuitc  Valence  d'Alcantara  ;  pla- 
ce forte  par  fa  fituation,  mais  mal  fortifiée.  Don  Alphonfe  de  Maria- 
ga  y  commandoit ,  &  avoit  trois-ccns  cinquante  hommes  ;  il  fe  défen- 
dit courageufemcnt  &  d'une  façon  furprenante  ;  il  foutint  cinq  aflauts, 
dont  le  dernier  dura  plufieurs  heures  ,  &  quand  il  fe  rendit ,  il  ne  lui 
reftoit  que  cent-douze  hommes.  Après  les  avoir  defarmés ,  on  les  en- 
voya prifonniers  avec  un  détachement  de  Cavalerie  ;  mais  ils  fe  faifi- 
rent  des  armes  de  leurs  Conducteurs,  pendant  qu'ils  dinoient  ,  &  fe 
fauverent  tous  fur  leurs  Chevaux  (b).  Albaquerque  dans  l'Eltramadure 
fut  pris  au  bout  de  fept  jours  de  tranchée  ouverte.  Ainfi  fe  termina  la 
campagne  d'Eté  ,  durant  laquelle  le  Roi  Philippe  eut  des  chagrins  bien 
plus  vifs,  que  ceux  que  pouvoient  lui  cauftr  fes  pertes.  Les  effets  des  in- 
telligences de  l'Amirante  lui  donnèrent  les  plus  vives  appréhendons.  On 
découvrit  à  Grenade  un  complot,  tramé  par  un  Médecin  &  par  un  Moi- 
ne, pour  couper  la  gorge  à  la  Garnifon  ;  il  y  en  eut  un  autre  pareil  à  Va- 
lence ;  &  accidentellement  les  Conjurés  de  l'une  &  de  l'autre  avoient  fixé 
le  onzième  de  Juin  pour  exécuter  leur  defTein.  A  la  fin  la  principale  Conf- 
piration  fut  découverte  aulfi ,  au  moins  foupçonnée ,  car  elle  n'a  jamais 
été  bien  prouvée;  le  projet  étoit  de  fe  faifir  du  Roi  &  de  la  Reine  au  Buen 
Retiro,  &  de  les  emmener  prifonniers  à  Lisbonne,  ou  h  cela  fe  trouvoic 
impoffible ,  de  les  poignarder  en  chemin.  Comme  le  Marquis  de  Leganez 
ttoit  Gouverneur  du  Uuen  Retiro,  &  qu'il  avoit  demandé  permilîîon  de 
faire  un  tour  dans  fes  terres,  au  tems  de  l'exécution  du  projet,  cela  fie 
concevoir  des  foupçons  contre  lui,  quoiqu'il  fiU  reconnu  univcrfellemcnt 
pour  un  des  Seigneurs  les  plus  polis,  un  des  plus  habiles  Politiques,  &  un 
des  meilleurs  Capitaines  de  toute  l'Efpagne ,  on  l'arrêta  comme  il  fortoit  de 
l'appartement  du  Roi,  &  on  le  conduilît  à  Pampelune;  delà  on  le  trans- 
féra en  France ,  &  à  la  fin  on  lui  permit  de  demeurer  dans  fa  maifon  à 
Paris  ;  il  y  vécut  généralement  eltimé  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  environ 
fix  ans  après  (c).  Le  mauvais  fiiccès  de  cette  entreprifc,  joint  aux  repro- 
ches de  quelques-uns  de  ceux,  dont  il  avoit  facrifié  les  intérêts  aux  fiens, 
toucha  fi  vivement  l'Amirante,  qu'il  mourut  de  chagrin  à  Lisbonne,  le  23 
de  Juin  (J) ,  au  grand  contentement  de  la  Cour  de  Madrid ,  où ,  malgré 
le  mépris  que  d'autres  témoignoient  pour  lui ,  &  le  ridicule  dont  ils  ti- 

(a)  Ouincy  Hifl.   Milit  de  Louis  XIV.  240, 
Mem.  "km.  &  Chronol.  Durnc.  T.  V.  p.        (c)  Mem.   Hift.   &   Chronol.  ^inej  i 

350.  Mcin  de  la  Torre.  T.  IV.  p.  204..  Mercure  Hiil.  &  Polit. 

W  Ql'^i^J  \.C  De  la  Ttrrc  Ubi  fup.  p.        (dj  Eunut  1".  V.  p.  2<5l- 
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choient  de  le  couvrir ,  on  redoutoit  au  moins  fts  artifices  autant  que  les  Section 
armes  des  Alliés ,  &  fa  mort  même  n'empêcha  point  qu'on  n'en  reflentit  ^^^^^• 
encore  les  effets  (*).  SpZv 

Une  grande  Flotte  des  Alliés,  commandée  par   le   Comte   de   Peter- p/qj^à  la 
borough  &  par  le  Chevalier  Shovel ,  ayant  pris  à  Lisbonne  Charles  III.  Paix  d'Vt-, 
a  bord,  fit  voile  pour  la  Catalogne,  où  quelques  Places  fe  [déclarèrent  "^'^^t. 
pour  ce  Prince.     Les  Allies  mirent    à    terre   dix    mille  hommes ,  entre  Z      J      " 
Barcelone  &  Palamos,  un   grand  nombre   ce   Miquelets  vinrent  grofTr  ^,.^}^L°"*^ 
l'Armée,  &  on  ouvrit  la  tranchée  devant  Barcelone  le  28  d'Août.  Don  alliés. 
Francifco  de  Velafco  Viceroi  au  nom  de  Philippe ,  n'ayant  qu'une  foi- 
ble  Garnifon ,  alTembla  les  Habitans  &  leur  déclara  qu'il  vouloit  en  agir 

(*)  Les  titres  de  cet  Homme  extraordinaire  étoient  ;  Don  Juan  Enriquez  de  Cabre- 
ra, Septième  Duc  de  Médina  de  Rio  Seco,  onzième  Aniirante  de  Caftiiie,  Comte  de 
Melgar ,  de  Modica  &  de  Cabrera.  Don  Fadrique  ou  Frédéric,  frère  de  Don  Henri 
II.  Roi  de  Caftille,  &  fils  de  Don  Alphonfe  XI.  &  de  la  célèbre  Donna  Leonore  de 
Guzman,  fut  la  tige  de  cette  Famille,  &  père  de  Don  Alpbonfe  Enriquez,  mais  on  ne 
fait  pas  bien  qui  étoit  la  mère  de  ce  Don  Alphonfe  (i).  Quelques  uns  difent  que  c'étoit 
une  fort  belle  perfonne,  qui  s'appelloit  Paloma;  mais  la  foule  des  Auteurs,  pt ut-être 
par  refpefl:  pour  cette  famille,  pencbe  à  le  faire  naitre  de  Blanche  de  Bourbon,  femme 
lie  Don  Pedre  le  Cruel  (2).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  Henri  111.  le  nomma 
Amirante  de  Caftille  ;  que  Don  Juan  H.  créa  Frédéric  Enriquez,  fils  d'Alphonfe,  Comte 
de  Melgar,  &  que  l'Empereur  Charlequint  fît  Don  Ferdinand  Enriquez,  petitfils  de 
Don  Frédéric ,  Duc  de  Médina  de  Rio  Seco.  Mais  le  titre  d'Amirante  étoit  regardé 
comme  fi  honorable,  qu'à  peine  fefoit  on  mention  des  autres  (3).  Le  Seigneur  dont  il 
ï'agit  ici,  portoit  du  vivant  de  fon  père  le  nom  de  Comte  de  Melgar,  &  paflbit  pour 
un  des  hommes  les  plus  capables  de  la  Cour  de  Charles  II;  il  fut  nommé  Gouverneur 
de  Milan,  &  étoit  dans  une  fi  grande  faveur  auprès  de  la  dernière  femme  de  Charles  11. 
que  pendant  quelque  tems  il  fut  en  quelque  façon  maître  abfolu  à  la  Cour.  Son  humeur 
farouche  Ci.  fa  hauteur  lui  firent  tant  d'ennemis,  qu'il  fut  à  la  fin  chafTé  de  la  Cour, 
malgré  tout  le  crédit  de  fa  Proteftrice.  11  étoit  perfonnellemcnt  ennemi  implacable  du 
Cardinal  Povtocarrero ,  &  lui  fut  toujours  oppofé  en  tout,  deforte  qu'il  s'attacha  ou- 
vertement &  avec  beaucoup  d'ardeur  aux  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche  (4^.  Le  Roi 
Philippe  ne  l'.ifTa  point  de  tâcher  de  le  gagner,  &  il  eft  trè--certain  que  l'Amirante  ne 
fit  aucune  difficulté  de  le  rcconnoitre,  &  d'accepter  la  qualité  de  fon  AuibalT^deur  à  la 
Cour  de  France.  Lorfqu'il  fc  retira  en  Poitugal,  il  fit  venir  à  Zamora  le  Marcjuis  d'Al- 
canizas,  fon  neveu  ,  &  lui  propofa  de  le  fuivre.  Le  Marquis  le  voyant  fi  bi^n  accom- 
pagné diflimula ,  pour  qu'on  ne  l'emmenit  pas  par  force,  s'échapa  pendant  la  nuit,  & 
porta  à  la  Reine  à  Saragofle  la  première  nouvelle  de  l'évafion  de  fon  Oncle ,  il  fut  re- 
çu avec  beaucoup  de  joie,  &  on  eut  toujours  depuis  une  grande  confideration  pour  lui. 
L'Amirante  étoit  bienfait,  fort  courageux,  &  homme  de  grande  capacité  (5;.  Ce  fut 
lui  proprement ,  qui  fut  l'Auteur  de  la  Guerre  en  Efpagnc,  à.  bitn  que  de  grands  hom- 
mes Payent  traité  de  Politique  Chimérique  &  Vifionnaire,  &  aycnt  condamné  fes  pro- 
jets comme  romanefques  &  impraticables  (6) ,  il  faut  pour  lui  rendre  julhct:  avouer 
qu'il  avoit  des  talens  extraordinaires,  6i  qu'il  fut  bien  près  de  chalfer  le  Roi  qu'il  avoit 
abandonné,  &  de  mettre  fur  le  trône  le  Prince  dont  il  avcit  époufé  les  intérêts;  maii 
quand  il  vit  combien  il  étoit  peu  confideré  de  ceux  pour  qui  il  avoit  tant  fjit,  &  leur 
obflination  à  défaire  ce  qu'il  avoit  fait,  le  chagrin,  l'indignation  &.  le  reOèutiment  mi- 
nerent  d'abord  fa  fanté,  &  lui  donnèrent  enfin  h  mort  (^7). 

(ij  f^iiyrac  Etat  pref.  de  l'Efpagne  T.  III.  p.         (s)  Vayr^c  ubi  fup.  p.  112. 

m  (6)  Hilt.   Gen.   d*EI(n.giif    T.    IX.  p.  77,  7t. 

(2)  Relation  de  l'éiat  J'Efpagne  p.  sj.  £«linilrakj'i  Leitet»  on  ihe  u'.c  of  HiUoiy,  Vol. 

(3)  l'^rrAC  1    c.  II    p.  !-. 

(4J  Mcm.  de  h  Torrt  ;   Hift,  àt  U  Coui  de         (7)  L;imbertl    Mcm.    pour   l'Hifl.    du  XVllI. 
Hadiid,  Meicuic  Uilt,  &  Tolic  <iec.  Tcm.  III.  p.  s^M 
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StcTTOM  franchement  avec  eux,  que  ceux  qui  étoicnt  portés  pour  l'ArcliiJuc, 
XVII.  avoicnt  la  liberté  de  fortir  de  la  Ville ,  mais  que  fi  après  cela  il  vcnoit 
vu-lf'^'-'^  ■^  découvrir  quelque  traliifon,  il  la  puniroit  avec  la  dernière  rigueur;  il 
iuikJiU  '  n'y  eut  perfonne  qui  profitât  de  fcs  offres.  Ou  a  cru  cependant  que  le 
Paii  (i'Ut- Prince  de  HefTe  avoit  gagné  le  Gouverneur  du  Fort  de  Montjuy,  pour 
rccht.        en  faciliter  la  prife;  le  Viceroi  prévint    l'cfFct  de  cette   traliifon,  il  fit 

"penJre  le  Gouverneur  &  changea  la  Garnifon.     Lors  donc  que  le  Prince 

attaqua  la  Place,  il  trouva  une  réfiflance  opiniâtre,  &  fut  tué  avec  quatre 
ou  cinq-cens  Anglois.     Les  Efoaguols  font  perfuadés  que  c'efl  ce  qui  leur 
fit  perdre  Barcelone ,  car  ils  aflurcnt.que  quand  le  Comte  de  Perterborough 
apprit  que  le  Prince  de  Darmftadt  avoit  été  tué  ,  il  dit  tout  haut ,  Barce- 
lone e(l  donc  pris;  ayant  rallié  C^s  Troupes  en  perfonne,  &  reçu  de  nou- 
veaux renforts ,  il  attaqua  c:  emporta  le  Fort.     Ce  fut  alors  que  les  Habi- 
tans  fe  déclarèrent,  &  forcèrent  le  Viceroi  de  capituler,  ce  qu'il  fit  le  9 
d'Oftobre  (a).     11  fut  obligé  d'implorer  la  pioteiSlion  du  Comte,  pour  ne 
pas  avoir  le  même  fort  que  fon  Lieutenant,  nue  les  llabitans  avoicnt  maffa- 
cré.     Toute  la  Catalogne, excepté  Rofe:,  fe  déclara  pour  le  Roi  Charles, 
de  même  que  le  Royaume  de  Valence  (b).  La  campagne  de  l'arriére  faifon 
fut  plus  favorable  au  Roi  Philippe  du  coté  de  Portugal.     Le  Maréchal  de 
Tefle  fit  lever  le  fi^ge  de  Bzdàjoz  au  Marquis  de  Las  Minas;  le  Comte  de 
Galway  y  perdit  le  bras  droit,  o:  les  Généraux  des  Alliés  furent  fi  peud'ac* 
cord  entre  cua  ,  que  le  Général  Fagel  fe  fit  rappeller.     La  Princefie  des 
Urfins  revint  cette  année  en  Efpagne,  &  le  Roi  &  la  Reine  furtirent  de 
Madrid  pour  aller  qucl.]ues  milles  au  devant  d'elle;  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fingulier,  c'eit  que  la  Cour  de  France  lui  fit  de  riches  préfens,  pour  cal- 
mer le  refiïentiment  que  fon  court  exil  pouvoit  avoir  excité  (c)  ;  mais  elle 
ne  laiiïa  pas  d'en  garder  le  fouvenir. 
Le  RoiPhi-     La  prife  de  Barcelone  fit  douter  les  Amis  &  les  Ennemis  du  Roi  Philippe 
lippe  tf  U  du  tour  que  prendroient  les  affaires,   d'autant  plus  qu'une  grande  partiede 
ilaréchal    l'Arragon  &  prefque  tout  le  Royaume  de  Valence  paroifToient  viliblemcnt 
de  Teffé     (jjfpofés  à  prendre  le  parti  de  fon  Compétiteur.     Mais  on  reprit  courage 
^inSile-'*   à  Madrid,  quand  on  fut  inftruit  des  efforts  que  la  France  étoit  réfolue  de 
mtnt.        faire  en  faveur  de  Philippe.     On  arrêta  donc  que  ce  Prince  marcheroit  en 
1706.     perfonne  avec  l'Armée  en  Catalogne,  pour  afficgcr  Barcelone,  tandis  que 
le  Comte  de  Thouloufe  b'oqueroit  cette  Ville  par  mer  avec  la  Flotte  Fran- 
çoife  ;  que  le  Duc  de  Berwkk  obfcrveroit  avec  une  petite  Armée  les  mou- 
vemens  des  Portugais,  pendant  que  le  Duc  de  Noailles  entreroit  en  Cata- 
logne du  côté  de  la  France,  à  la  tête  de  fept  ou  huit  mille  hommes,  pour 
empêcher  les  Catalans  de  troubler  le  ficge.     La  Reine  fut  chargée  encore 
de  la  Régence  ,  dans  des  circondances  plus  fàcheufes  que  jamais ,  car  elle 
étoit  dans  le  fond  aulTi  e.'ipofée  dans  la  Capitale ,  que  le  Roi  fon  mari  à  la 
tête  de  l'Armée.  Le  projet  du  côté  de  la  Catalogne  étoit  certainement  bien 
concerté  ;  &  nonobflant  toutes  fes  pertes ,  la  France  eut  foin  que  de  fa 

(a)  Quincy ,  Lamhtrti  T.  III.  Iiurnet  T.  (b)  Mercure  Hift.4  Polit.  Qjtincy.   Hift. 

V.  pag.  3(56  &fuiv.  Mcm.  Flift.&Chronol.  Gcn.  d'Erpai^iic. 

Larrey    Account  of  the  liarl  of  Peterbo-  (c)  Bumet  1.  V.  M.moir.  Hift.  &CIuo- 

rough's  conduft  in  Sjiain.  p»^.44.  noi. 
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part  l'exécution  y  répondit;  le  Duc  de  Noailles  fe  mit  de  bonne  heure  en  Sectio» 
campagne ,  &  le  Comte  de  Thouloufe  en  mer  ;  mais  il  fut  impoffible  au  371^" 
Roi  Ptiilippe  de  faire  autant  de  diligence.     Il  eft  vrai  que  le  Comte  de  la  fhflhmeV 
Torres  prit  Villareal  au  commencement  de  Janvier  ,  &  que  le  Roi  fe  mit  jufqu'à  la  ' 
à  la  tête  de  l'Armée  avant  la  fin  de  Février ,  &  néanmoins  par  une  fuite  Paix  d'Vt- 
d'incidens  malheureux  ,  ce  ne  fut  qu'au  commencement  d'Avril  qu'il  pa-  '■^'^^'• 
rut  devanc  Barcelone  avec  une  iirmée  de  vingt  mille  hommes, commandée 
fous  lui  par  le  Maréchal  de  Tcfle ,  que  la  Flotte  pourvut  abondamment 
d'artillerie  ,  de  munitions  &  de  tout  ce  qui  écoit  néceflaire.     Ce  fiege  eft 
un  des  plus  mémorable*  de  notre  fiecle  ;  Charles  III.  voulut  s'enfermer  dans 
la  Place,  où  il  y  avoit  une  forte  Garni/on  ,  d'ailleurs  le  Comte  de  Peter- 
borough  étoit  avec  un  camp  volant  dans  le  voifinage.     On  ouvrit  la  tran- 
chée le  6  d'Avril  ;   le  20  les  Catalans  fe  virent  obligés  d'abandonner  le 
Fort  de  Montjuy ,  ce  qui  fembloit  rendre  la  prife  de  la  Ville  inévitable. 
Mais  le  Roi  Charles  animoit  tellement  les  afïlegés ,  quoiqu'il  fût  prefque 
tous  les  jours  dans  la  peine  d'appaifer  leurs  querelles ,  qu'ils  tinrent  bon  juf- 
qu'au  8  de  Mai.     La  Flotte  des  Alliés ,  commandée  par  le  Vice  -  Amiral 
Leake,  parut  alors,  ce  qui  obligea  le  Comte  de  Thouloufe  de  fe  retirer 
avec  fon  Efcadre;  l'Armée  ne  laifla  pas  de  continuer  le  fiege  jufqu'au  13; 
alors  on  le  leva ,  &  l'on  abandonna  non  feulement  l'Artillerie  &  les  Maga- 
zins,  mais  les  Hôpitaux  avec  un  grand  nombre  de  malades  &  de  blefles, 
qu'on  recommanda  à  la  clémence  du  Comte  de  Peterboroogh ,  qui  les  traita 
avec  autant  de  foin  &  de  bonté ,  que  fes  propres  foidats.  C'étoit-là  la  plus 
grande  disgrâce  que  Philippe  eût  encore  efiliyée  ,   d'autant  plus  qu'il  fut 
obligé  de  faire  un  grand  détour  pour  fe  retirer,  &  que   la   réputation  des 
Officiers  Efpagnols  &  François  en  fouffrit  beaucoup.     D'autre  part  ce  fut 
un  grand  avantage  pour  les  Alliés ,  &  la  fermeté  de  Charles ,  qui  fauva  fans 
contredit  Barcelone,  lui  fit  un  grand  honneur  dans  toute  l'Europe  (a). 

Comme  les  Alliés  avoientfait  de  grands  efforts  pour  augmenter  leurs  for-  Lis  alliés 
ces  en  Portugal ,  &  que  l'Armée  du  Duc  de  Berwick  étoit  très  -  foible  ,  le  6?  'w  Por- 
Marquis  de  Las  Minas  &  le  Comte  de  Galxvay,s'étant  rendus  maîtres d'Al-  '"S^'f'^^'*' 
cantara,  réfolurent  d'attaquer  Ciudad  Rodrigo;  ayant  pris  cette  Place,  &  Madrid. 
reçu  l'agréable  nouvelle  de  la  levée  du  fiege  de  Barcelone ,  ils  s'avancèrent 
vers  Salamanque ,  dont  ils  s'emparèrent  le  7  de  Juin  (b).  Comme  il  étoic 
évident  qu'ils  avoient  deffein  de  profiter  de  leur  bonne  fortune  &  de  le 
rendre  maîtres  de  Madrid,  M.  Amtlot,   Ambafladeur   de   France,  tint 
une  efpece  d'aflemblée  des  Grands,  &  les  pria  de  s'expliquer  clairement, 
parceque  le  Roi  Très-Chretien  n'avoit  pas  defiein  de  leur   faire   pren- 
dre fon  petit  fils  par  force ,  &  que  quand  même  il  le  voudroit ,  les  cir- 
conftances  ne  lui  en  laifix)ient  pas  le  pouvoir;  enforte  qu'il  étoit  expé- 
dient &  nécelTaire  qu'ils  viffent  pour  qui  &  de  quelle  manière  ils  vou- 
loient  agir  pour  rétablir  la  paix,  &  aflurer   à   leur  Etat   les  avantages 
d'un  Gouvernement  légitime.    Le  Duc  de  Médina  Celi  répondit  au  nom 

(a)  Metn.  de  Fmquisres  T.  IV.  p.  m.  in  Spain.  png.  59. 
Lamberti  T.  IV.  pag.   146.  Mem.  Hift.  &        (6J  Memoir.  de  la  Torie;  Quincy  Hifl^ 

Chronol.  funiet  T.  V.    pag.  420.  à  fuiv.  Milit.  de  Louis  XIV. 
Account  of  the  liarl  Peterboioii^i's  condutt 
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Section  des  Grands,  iiuc  bien  qu'ils  eufTenc  quelques  fujets  de  fe  plaindre  du 
^Y"-  mépris  qu'on  leur  avoic  témoigné,  &  du  trop  grand  crédit  de  la  Prin- 
^^IpkV  ^'^■'^^'  '^^*  Urfins,  ils  étoient  toujours  inviolablcment  attaehés  au  Roi 
jufqu'à  "1j  Philippe ,  &  difpofés  à  faire  pour  fon  fervice  tout  ce  qui  dépendoit 
Pa/xi"Ut- d'eux.  I^e  Roi  lui-même,  ayant  lailTé  les  refies  de  fon  Armée  en  Na- 
rcchi.  varre ,  arriva  vers  ce  tems-là;  apréi  mûre  délibération  il  envoya  le  itf 
de  Juin,  l.i  Reine  &  fes  enfans  à  Burgos,  avec  une  bonne  cfcorte,& 
prit  le  lendemain  la  même  route  (a), 
Lfs  délais  Après  fun  départ  l'Armée  des  Alliés  prit  ponefTion  de  Madrid,  après 
Cha^l°es  ^^'^^^  envoyé  un  Courier  au  Roi  Charles,  pour  l'inviter  à  s'y  rendre  fans 
font  perdre  délai  ;  mais  ce  Prince  étant  occupé  à  réduire  le  Royaume  d'Arragon ,  & 
cette  Capi-  ayant  envie  de  faire  fon  entrée  dans  Saragolfe ,  comme  il  fit ,  fit  moins  de 
taie.  diligence  qu'on  ne  s'y  attendoit;  &  le  Comte  de  Peterborough  d'un  autre 

côté  s'étant  attaché  à  foumcctre  le  Royaume  de  Valence,  les  Alliés  fe  vi- 
rent fruftrés  de  l'efpérance  de  réunir  toutes  leurs  forces,  tandis  qu'ils  c- 
toient  maîtres  de  la  Capitale  (/»).  Ils  curent  néanmoins  le  plailir  d'appren- 
dre la  réduélion  de  Carthagene  Si.  d'Alicante  &  d'avoir  quelques  jours 
Tolède  en  leur  puiffance.  Alais  la  fcene  changea  bientôt  par  l'aclivité  de 
Philippe  &  par  l'habileté  du  Duc  de  Berwiek  ;  après  s'être  retirés  alTez  loin 
pour  que  les  Troupes  qui  étoient  en  Navarre  puffent  les  joindre,  ik  étant 
par  cette  jonélion  devenus  fiipérieurs  aux  Alliés ,  ils  s'avancèrent  à  leur  tour 
vers  Madrid ,  que  les  Alliés  turent  obligés  d'abandonner ,  faute  de  fubli- 
flance;  ils  fe  retirèrent  à  Guadalaxara,  où  le  Roi  Charles  vint  les  joindre, 
&  enfuite  le  Comte  de  Peterborough  ;cela  n'empêcha  point ,  que  leur  foi. 
blefle  ou  la  mefintelligence  entre  les  Généraux  ne  les  obligeât  de  continuer 
à  fe  retirer  ;  deforte  que  le  Duc  de  Berwiek  pénétra  avec  fon  Armée  dans 
le  Royaume  de  Valence,  tandis  que  le  Roi  Philippe  retournoit  à  Madrid, 
où  il  fit  fon  entrée  publique  le  22  de  Septembre  (c*).  Une  des  premières 
chofes  qu'il  fit  après  Çon  retour ,  ce  fut  d'envoyer  le  Dac  d'OHune  avec  un 
détachement  de  Gardes,  pour  conduire  la  Reine  Douairière  de  Tolède  à 
Burgos.  Les  habitans  de  Tolède  s'étoient  mis  dans  l'efprit,  qu'elle  avoit 
appelle  les  Portugais  en  Cadille;  cela  fournit  oecafion  à  la  Cour,  fous  pré- 
texte de  pourvoir  à  fi  fureté  ,  d:  la  transférer  d'abord  a  Burgos,  &  enfuite 
à  Baionne;  elle  y  fut  reçue  avec  beaucoup  de  joie  &  derefpeil:,*St  y  vécue 
paifiblement  de  la  penfion  de  quatre-cens  mille  pièces  de  huit  qui  lui  avoic 
été  afllgnée  (J).  Avant  la  fin  de  l'année,  le  Comte  de  Mahony,  qui  avoic 
courageufement  défendu  Alicante,  reprit  Carthagene,  &  le  Marquis  de 
Baye ,  Aleantara ,  fur  les  Portugais.  Ces  petits  fuccès  ne  compenierent  pas 
néanmoins  la  perte  des  Illes  de  Majorque  &  d'Ivica,  non  plus  que  cdie 
des  Pays-Bas  après  la  bataille  de  Ramillies,  &  celle  du  Milanez,  lorsque 
l'Armée  des  deux  Couronnes  eut  été  battue  devant  Turin  (c). 

Il 

(a")  Mercure  Hift.  &  Polit  T706.  gttiiiry  (J)  Le  miaic.  Iliil.  Gen.  d'Efpagnc. 

T.V.  pag.  282.  ma.  Gen.d'Efpasne.  ^e;  Mémoires   Hill.    flt   Chronol.    Hift. 

(il)  Burnet   I".  V.  pa;;.  4.23 ,  424.  Oiiinry  Gen.  d'Efpagne.  Le  Siècle  de  Louis  XIV. 

Mcm.  Hifl.  &  Chronol.  T.  J.  Burncl  T.  V.  fous  l'an  1706. 
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I!  faut  avouer  que  le  Roi  Philippe ,  vraifemblablement  par  les  avis^  du  ^'j^yJj* 
Cardinal  Porcocarrero ,  profita  admirablement  au  commencement  de  l'an-  jjjjioir'e  de 
née  1707.  des  disgrâces  qu'il  avoit  efluyces  l'année  précédente.     Il  confif- PhilippeV. 
qua  les  biens  des  Comtes  d'Oropefa,  de  Cardone,  de  Cifuentes,  &  en  gé- j"/?"''''',|'î 
néral  de  tous  les  Seigneurs  qui  s'étoient  déclarés  pour  Charles  III.  &  obli-  "^'^  '*  "'■' 
gea  leurs  familles  de  fortir  de  Caftille  &  de  fe  retirer  à  Barcelone  ;  févérité        ' 
qu'il  crut  néceflaire  pour  prévenir  toutes  les  intelligences  nuifibles  à  fes  af-  Expédims 
faires  (a).    Il  annexa  à  la  Couronne  plufieurs  Charges  héréditaires  qui  a-  que  Philip- 
voient  de  gros  appointemens,  &  on  applaudit  à  une  démarche,  qui  en  P^  emploi* 
tout  autre  tems  auroit  été  blâmée.    Il  tira  de  groffes  fommes  du  Clergé, ^1^"'^^^''^''^ 
en  lui  fefant  envifager  adroitement  le  risque  qu'il  couroit,  fi  les  armes  desya,>e^. 
Hérétiques  avoient  le  deflus.     Il  follicita  des  fecours  volontaires  de  la  part     1707. 
de  fes  fujets ,  &  accepta  gracieufement  les  plus  légères  marques  de  leur  bon- 
ne volonté  en  argent  ou  en  hommes  (i).     Ces  foins  furent  fécondés  par 
quelques  circonflances  favorables  ;  quelques  Vaifi'eaux  d'Amérique  arrivè- 
rent heureufement  à  Brefl,  avec  un  don  gratuit  d'un  million,  que  le  Duc 
d'Albuquerque  lui  envoyoit,  comme  une  marque  de  fidélité  de  fes  fujets. 
Le  Comte  de  Villars ,  frère  du  Maréchal,  réduifit  fJfle  de  Minorque,  qui 
s'étoit  foult;vée;  &  la  groffefle  de  la  Reine  fut  déclarée ,  ce  qui  caufa  une 
grande  joie  parmi  le  peuple,  &  lui  fit  concevoir   de  nouvelles  efpéran- 
ces  (c).  Le  18  d'Avril,  le  Duc  d'Orléans ,  depuis  Régent  de  France,  ar- 
riva à  Madrid ,  où  le  Roi  le  fit  recevoir  avec  les  mêmes  honneurs  qu'on 
rendoit  aux  In  fans  de  Caflille  (d). 

Le  Maréchal  de  Berwick  étoit  en  campagne  pour  empêcher  l'ennemi  de  BataiV.t 
rentrer  en  Caftille,  &  pour  marcher  à  la  conquête  du  Ruyaume  de  Valen-  (i'A'^ianzï. 
ce  ,  quand  les  Troupes  qu'il  attendoit  l'auroient  joint.  Le  Mar^^uis  de  Las- 
Minas  &  le  Comte  de  Galway,  avec  environ  feize  mille  hommes,  tant  Ca- 
valerie qu'Infanterie,  fe  mirent  de  bonne  heure  en  campagne,  dans  l'tfpé- 
rance  de  ruiner  les  magazins  des  Efpagnols  &  de  couvrir  le  Royaume  de 
Valence.  Ils  ruinèrent  eiîeftivement  quelques  Magazins  ,  qu'ils  auroient 
bien  fait  de  conferver,  s'étant  déterminés  enfuite  à  aflieger  le  Château  de 
Villuna,  Bien  que  la  Place  ne  fût  ni  forte  ni  de  grande  conféquence,  le 
Duc  de  Berwick  marcha  à  fon  fecours, parcequ'il  favoitqiie  les  Alliés  man* 
quoient  de  vivres,  &  qu'en  les  obligeant  de  fe  retirer,  il  releveroit  lecou- 
rage  de  fes  Troupes ,  &  donneroit  de  la  réputation  à  fes  armes.  Le  Comte 
de  Galway  fut  d'avis  de  hûzarder  un  combat,  &  perfuada  les  autres  Géné- 
raux ;  ils  s'avancèrent  donc  dans  la  plaine  d'Almanza,&  attaquèrent  le  Duc 
de  Berwick  le  25  d'Avril,-  au  commencement  de  l'aftion  les  Anglois  (& 
les  Hollandois)  percèrent  par  le  centre  des  Efpagnols,  mais  la  Cavalerie  de 
ceux-ci  aiant  rompu  celle  des  Portugais,  &  l'Infanterie  Franjoife  fefant  un 
feu  furieux  en  flanc,  l'Armée  des  Alliés  fut  à  la  fin  mife  en  déroute,  & 
commença  à  faire  retraite  lorsqu'il  fefoit  déjà  prefque  nuit.  Le  Colonel 
Hill  mena  les  débris  de  treize  bataillons  du  côté  de  la  rivière  de  Lucar,  & 
'    s'ils  avoient  pu  la  pafler ,  ils  fe  fcroient  fauves  ;  mais  comme  ils   avoient 

Cû)  Mercure  Hift.  i^  Polit.  1707.  M  Mercure  Hia.  &  Polit. 
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Sktioi»  marché  des  la  pointe  da  jour,  &  qu'ils  avoicnt  combattu  juT^u'à  la  nuit, 
X\'U.  i.i  fatigue  les  obligea  défaire  lialte:  cela  donna  lieu  aux  Efpagnols  de  les 
Hijïoift  ^«  ^.nvcloppcr ,  enforte  qu'ils  furent  obligés  de  fe  rendre  prifonniers  de  guer- 
.  *JJ||P''^J"  re.  En  un  mot  la  viéloire  fut  complette;  il  y  eut  un  grand  nombre  de 
/au  J' Ut- morts  &  deblefles;  plufieurs  milliers  de  prifonniers  ;  parmi  ces  derniers 
lecht.        il  fc  trouva  beaucoup  de  François,  qui  avoient  pris  parti  parmi  les  Alliés 

après  les  batailles  de  Hochdet&de  Ramillies,- ils  retournèrent  fousleursan- 

ciens  drapeaux  Ck  remplacèrent  ceux  qui  avoient  péri  dans  l'action.  Le  Mar- 
quis de  Las  Minas  fut  dangereufement  blefTé,  ik  fa  MaitrelTe  ,  habillée  en 
Amazone,  fut  tuée  à  Ton  côté.  Le  Comte  de  Galway  reçut  deux  blefTures, 
dont  l'une  étoit  fi  près  de  l'œil,  qu'il  fut  quelque  tems  hors  d'état  de  don- 
ner des  ordres,  fix- vingt  Drapeaux  ou   Etendards,  toute  l'Artillerie  & 
tout  le  Bagage  furent  pris.     Le  Duc  d'Orléans  n'arriva  pas  aflez  à  tems 
pour  avoir  part  à  i'aftion,  mais  il  contribua  enfuite  à  la  mettre  à  pro- 
fit. 
LtsRoyau-     La  Ville  de  Requena  fe  rendit  la  première  au  Duc  d'Orléans, la  Capitale 
mes  d'Ar-   fujyit  bientôt  cet  exemple ,  &  la  plupart  des  autres  Places  du  Royaume  de 
"S*^"^''^  Valence,  à  /exception  de  Xativa,  de  Dénia  &  d'Ahcante.     Le  Duc  en- 
foumfs^h'   ^^^  enfuite  en  Arragon,  &  Saragofle  lui  ouvrit  fes  portes  le  25  du  même 
dépouilles    mois  ;  le  Duc  de  Noailles  reprit  la  Cerdagne,  &  le  Marquis  de  Baie  Ciu- 
de  leurs      dad  Rodrigo  fur  les  Portugais.     Les  Royaumes  de  VaL-nce  &  d'Arragon 
Privilèges,  firent  donc  contraints  de  reconnoitre  encore  le  Roi  Philippe ,  qui  leur  fit 
payer  chèrement  la  démarche  d'avoir  pris  le  parti  de  Ton  Compétiteur; 
pour  quelques  infultes  faites  à  fon  Autorité,  la  Ville  de  Saragofle  fut  obli- 
gée de  donner  quarante-cinq  mille  piftoles,  &  le  refle  du  Royaume,  qua- 
trevingt-dix  mille  (a).  Dans  le  Royaume  de  Valence ,  la  Ville  &  le  Chà. 
teau  de  Xativa  ayant  été  pris;  on  réduifit  toute  la  place  en  cendres,  à  la 
referve  de  l'Eglife  &  de  cent -trente  maifons ,  qui   appartenoic-nt  à  ceux 
des  Habitans  que  les  autres  avoient  defaraiés  ik  mis  en  prifon,  parcequ'ils 
avoient  refufé  de  fe  joinJre  à  eux;  on  y  drefTa^auni  une  colomne  pour  per- 
pétuer la  honte  de  leur  révolte.     Mais  tout  cela  n'étoit  rien  en  comparai- 
fon  de  l'abolition  des  Privilèges  &  des  Loi.x  des  deux  Royaumes,  qui  fu- 
rent aflujettis  déformais  aux  Loix  de  Caftille ,  par  un  Edit  du  29  de  Juin. 
On  l'adoucit  cependant  par  un  autre  du  2>)  de  Juillet ,  qui  déchroit  la  JVo- 
blefle  de  Valence  &  d'Arragon  capable  de  poileder  toutes  les  Charges  ik 
tous  les  honneurs  dans  tous  les  Etats  du  Roi  ;  on  permit  auflî  de  rebâtir  la 
Ville  de  Xativa  fous  le  nom  de  Saint-Philippe  (b). 
Nai[f'ince       Lc  25  d'Août  la  Reinf  accoucha  d'un  fils ,   qui  reçut  au    Baptême   le 
du  Prince   nom  de  Louis ,  &  fut  reconnu  d'abord  Héritier  préfomptif  de   la  Cou- 
de^s  Aftu.   ronne  de  Caftiile,  &  des  Etats  qui  en  dépendent.     Le  Cardinal   Porto 
carrero  fit  à  cette  occafion  un  préfent  de  cinq  mille  piftoles  au   trefor 
du  Roi;  la  plupart  des  Grands,  &  toutes   les    principales   Villes   fuivi- 
rent  fon  exemple.  Quelques  Seigneurs  qui  s'étoient  éloignes   profitèrent 
de  la  circonlhnce  pour  faire  leur  paix  ;   le  Roi   Philippe  accepta   leurs 

(a)  Mercure  Hid.  &  Polit.  O-^nry ,  Cwr-        (/'!  Mefture  Ili-l.   &  Polit.   Hifl.   Gcn. 
fiet.  d'Efpagne. 
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préfêns,  &  pour   leur  faire  voir  qu'il  ne  confervoit  aucun  reflentiment ,  Sectio» 
il  fit  élargir  le  Duc  de  l'Infantade,  &  rappella  le  Comte  de  Lemos,  le  „?S^."- 
Marquis  del  Carpio  &  les  autres  Exilés.     Le  premier  Courier  qu'il  de-  ^^f\"''l^ 
pécha  fut  à  la  Reine  Douairière  à  Baionne,  pour  lui  porter  la  nouvel- jv/^^'à  la 
le  de  la  naiflance  du  Prince;  elle  fit  des  réjouiflances  publiques   durant  Paî.rii' Ut- 
trois  jours  (rt) ,  &  dépêcha   deux  de    fes   Gentilshommes  pour  compli-  f^'^ht. 
menter  leurs  Majeflés  ,   avec   de   riches  préfens  pour   la   Reine  &  le  ' 

Prince. 

Le  13  d'Oétobre  le  Duc  d'Orléans  prit  Lerida  ,  &  le  Château  fe  ren-  PHfedeLt. 
dit  un  mois  après,  le  même  jour  que,  par  les  intrigues  de  la  Princeffe  "'i^,6?a«- 
des  Urfins,  ce  Prince  reçut  les  ordres  du  Roi  de  lever  le  fiege;  au  ^''"*'''^'^' 
commencement  du  mois  de  Décembre  il  prit  la  route  de  Paris  {b).  Vers 
ce  tems-là  Charles  III.  époufa  la  Princelîe  de  Wolfembuttel ,  &  par  fon 
retour  à  Barcelone,  il  étouffa  une  dangereufe  fédition,  caufee  par  l'ap- 
préhenfion  que  les  Catalans  eurent  qu'on  les  avoit  abandonnés ,  &  qu'ils 
feroient  expofes  aux  mêmes  chutimens,  que  les  Royaumes  de  Valence 
&  d'Arragon  avoient  éprouvés.  Le  Royaume  de  IN'aplcs  fe  révolta 
aulfi  cette  année  contre  le  Roi  Philippe ,  &  le  Duc  d'Efcalone  ayant 
été  fait  prifonnier  à  Gayette  par  le  Comte  de  Daun  ,  fe  vit  menacé 
d'être  pendu ,  &  fut  expofé  à  rebours  fur  un  cheval  dans  les  rues  de  Na- 
ples  aux  infultes  de  la  populace ,  &  enfuite  jette  en  prifon ,  quoique  ce 
fût  un  Seigneur  d'une  vertu  irréprochable,  &  qui  ne  s'écoit  jamais  enri* 
chi  aux  dépens  des  Napolitains.  Bien  que  cette  révolution  coûtât  cher  à 
l'Efpagne,  elle  fauva  Toulon,  qui  étoic  peut-être  d'une  aulîî  grande  con- 
féquence  à  Philippe  (c). 

Au  commencement  de  l'année  1708.  la  Cour  de  Madrid  fut  fcnfiblement  Lt  Duc 
touchée  de  la  perte  d'Oran ,  qu'on  avoit  défendue  pendant  tant  d'années  '''Orléans 
contre  les  Infidèles.     Le  Comte  de  Santa  Cruz  en  fut  caufe  ,  ayant  mené  ]°^^"]^''^  ^^ 
à  Charles  III.  à  Barcelone  la  petite  EfcaJre  &  les  Troupes  qu'on  lui  avoit  rtiiiippe 
confiées  pour  aller  au  fecours  de  la  Place  (r/).    Le  Duc  d'Orléans  obtint  à  a^'ccbon- 
Paris  cinq  millions  de  livres  ,  pour  le  fcrvice   d'Efpagne,  &   rapporta  à  ''j'MJ.cf  </«- 
Madrid  les  pierreries  de  la   Couronne ,  qu'un  avoit  envoyées  en  France ,  p^)',^^[* 
lorsque  leurs  Majeflés  avoient  été  obligées  de  fortir  de  cette  Ville.     Le     ,70s. 
Duc  d'Orléans  s'etant  rendu  à  l'Armée ,  y  trouva  tout  dans  un  état  fort 
diff^érent  de  ce  qu'il  attenJoit,  &  ce  qui  le   dérangea  encore  plus,  ce  fut 
la  perte  d'un  grand  convoi  de  munitions  &  de  vivres ,  dont  la  plus  grande 
partie  fut  enlevée  par  la  Flotte  Angloife  {e).     Cette   Flotte   débarqua  à 
Barcelone  le  Comte  de  Starerabcrg,  Général  d'une  grande  capacité  &  de 
réputation;  il  prit  d'abord  le  commandement  des  Troupes  en  Catalogne, 
&  fit  tons  les  arrangemens  nécefTaires  pour  traverfer  le  Duc  d'Orléans  au- 
tant qu'il  lui  feroit  pollible.  Cela  n'empêcha  pas  la  Duc  d'alTiegerTortofe, 
grande  Ville,  bien  fortifiée ,  &  très-forte  par  fa  fituation.     Le  fiege  fe 
poulTa  lentement  &  avec  beaucoup  de  précaution,  parceque  le  Duc  mena- 
ça) Les  mômes.  Chronol. 
(fr)  Ouincy,  iMem.  Hift.  &  Chronol.  (d)  Mercure  Hift.  S  Polit. 
(c)  Mem.  de   la   Toire  1'.   V.    pag.  57.         {e)  Hift.  Gen.  d'Efiagne;  Qjinr/, 
Burntt  T.  V.  Qttincy  ;  Mémoires  Hift.  & 
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fcmott    gcoit  fort  la  vie  de  fcs  folJats,  &  que  de  l'autre  coté  le  voilinai^e  du  Con> 
?^V'     le  de  Staremberg  l'obligeoic  de  fe  tenir  extrêmement  fur  les  gardes.     Le 
FhUippcV  "  '^'■^  Juillet  la  Place  fut  prife,  quoique  le  Duc  ne  reçut  presque  aucun 
pifqù'àU    fecûurs  de  Madrid,  où  la  PrincefTe  des  Urfins  infinuoit  au  Roi  Philippe, 
Pêix  (fVt-  cju'il  avoit  autant  à  craindre  de  la  part  du  Duc  d'Orléans  que  de  celle  de 
rtclic.         Charles  III.  On  prétend  à  la  vérité  que  le  Koi  fut  dcfabufe  d<^puis,  mais  i 
~~"~~^  fon  retour  de  la  campagne  le  Duc  fut  reçu  fi  froidement,  qu'il  partit  bien- 
tôt pour  Paris  (a).     Le  Chevalier  d'AsfelJ  prit  Dénia  d'aiïaut,  &  fiipalTer 
la  Garnifon  &  une  grande  partie  des  habitans  au  fil  de  l'épée.     Il  alTiegea 
cnfuite  Alicantc,  qui  fe  rendit  par  une  capitulation  honorable.  Mais  ayant 
appris  qu'on  avoit  arrêté  les  Troupes  Efpagnoles  à  Minorque  à  caufe  du 
traitement  qu'il  avoit  fait  à  Dénia ,  il  envoya  un  détachement  de  Cavalerie 
à  la  pourfuitede  la  Garnifon   d'Alicante,  <!k  la  fit  arrêter  aulTi.  Charles  III. 
reçut  la  Reine  fon  époufe  à  Barcelone  avec  toute  la  magnificence  polTible, 
&  peu  après  il  déclara  le  Duc  de  Moles  fon  premier  Miniflre  ,  en  la  place 
du  Comte  d'Oropefa,  qui  mourut  fubitement  (Z/).  Ses  Partifans  ik  furtout 
les  Moines  firent  par  leurs  intrigues  foulever  la  Sardaigne,  cnforte  que  le 
Marquis  de  la  Jamaïque  ,  qui  en  étoit  Viccrci,  fe  voiant  abandonné,  ac- 
cepta l'offre  que  lui  fit  l'Amiral  Anglais  de  le  tranfpurcer  en  Efpagne.     II 
fut  d'abord  conduit  à  Barcelone,  où  le  Roi  Charles  auroit  bien  voulu  Is 
retenir ,  mais  aiant  reclamé  le  droit  de  fa  Capitulation  ,  on  lui  permit  de  fe 
rendre  à  Madrid ,  où  au  grand  étonnement  de  la  Cour  de  Philippe  il  fut 
fort  bien  reçu  (c).     Le  Général  Stanhope  fe  rendit  maître  de  l'illc  de  Mi- 
norque fans  beaucoup  de  difiiculté  ;  on  ne  négligea  rien  aulli  pour  efftducr 
une  révolution  en  Sicile;  furquoi  on  y  envoya  le  Comte  de  Mahoni  avec 
des  forces  confidtrables.  Le  Comte  de  Staremberg,  qui  s'étoit  trouvé  trop 
foible  pour  empêcher  le  Duc  d'Orléans  de  prendre  Tortofe,  fe  crut  aiïez 
fort  pour  reprendre  cette  Place  ;  il  le  tenta  le  4  de  Décembre ,  Si.  fut  fur 
le  point  de  réuffir ,  mais  il  fut  enfin  repoufle  par  l'adivité  &  le  courage  du 
Gouverneur,  à  qui  il  en  coûta  la  vie.    Il  n'y  eut  point  d'aiSlion  cette  année 
du  côté  de  Portugal.  Pour  confoler  le  Roi  Philippe  de  fes  pertes,  les  Gal- 
lions  arrivèrent  heureuferaent,  qui  lui  apportèrent  douze-cens  mille  pièces 
de  huit,  outre  neuf-cens  mille  envoyés  en  préfent  au  Prince  des  Afluries, 
dont  la  naifTance  lui  avoit  déjà  procuré  d'autres  avantages,  &  dont  lesEf- 
pagnols  étoient  fi  enchantes,  qu'il  fallut  le  leur  montrer  de  deffus  un  bal- 
con du  Palais,  lorsqu'il  avoit  à  peine  huit  jours  (d). 
LeRoiVhi-      Ç'avoit  été  un  malheur  pour  le  Roi  Philippe,  qu'il  eut  été  dès  le  com- 
lippe/i«f     mencement  de  fon  règne  mal  dans  fcs  Finances;  les  befoins  avoient  été  en 
ravis  du     augmentant ,  malgré  tous  les  expédiens  auxquels  il  avoit  eu  recours  pour 
Tortocar-    '<-' prévenir  ;  &  au  commencement  de  l'année  iroy,  les  chofes  en  furent 
rero/«  rr-  au  point  qu'il  étoit  également  difficile  &  de  trouver  des  recrues  pour  l'Ar- 
pofetntitre-  mée .  &  de  quoi  faire  fubfifler  les  Régimens  qui   manquoien:  de  recrues, 
int'U  lur     ij,^  affaires  du  Roi  n  étoient  pas  moins  embarraffces  à  tous  les  autres  e- 

l  affecl-.C't  * 

des  l'ifpaç- 

no's.  (a)  ^'"  mCmc^.  (c)  Mercure  Hift.  &  PoJi't. 

(.))  L.imber:i  T.V.  pag.  163.  Metn.  Ilifl.        {d)  Mcm.  de  I2  Tone;  Hifl.Gcn.  d'ET- 

i  C'.u'onol.  Hift.  Gcn.  d'Iifpagne.  Sicdede    pagne» 

Louis  X!V.  T.I. 
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garcîs  ;  enforte  que  le  Cardinal  Portocarrero  &  les  autres  Grands,  qui  étoiei^t  ç„r-„„„ 
fincerement  attaches  a  les  intérêts,  ne  purent  lui  en  donner  d  autres  preu-     xv^ll. 
ves,  qu'en  l'aflurant  de  la  manière  la  plus  forte,  qu'ils  périroient  avec  lui,  Hijlohe  tk 
Ses  ennemis  le  tirèrent  de  cette  détreffe,  fon  Ayeul  confentit  à  traiter  de  la  ?'1'''PP':^- 
paix,  &  on  exigea  de  lui,  qu'il  abandonneroit  fon  petit  fils.    Il  fut  obligé ■p{^"^Ut- 
d'acquiefcer  à  cette  condition,  &  indépendamment  de  la  négociation,  ce  recht. 

Monarque  fe  trouvoit  dans  des  circonftances  fi  urgentes ,  qu'il  ne  pouvoit 

plus  lui  donner  de  fecours,  &  qu'il  fut  contraint  de  rappeller  une  partie  de 
fes  Troupes,  Le  Cardinal  Portocarrero  confeilla  au  Roi  Philippe  de  faifir 
cette  occafion  pour  mettre  tout  fur  le  pied  Efpagnol.  Le  Roi  fuivit  cet 
avis;  le  Duc  de  ÎNIedina  Celi  fut  déclaré  premier  Miniftre,  le  Marquis  de 
Bedmar  Secrétaire  de  la  Guerre,  l'Ambafiadeur  de  France  exclus  du  Con- 
feil  &  renvoyé  ;  quelques  Domefiiques  du  Duc  d'Orléans  furent  arrêtés , 
mis  en  prifon ,  &  traités  fort  durement.  Pour  achever ,  lorsque  les  Préli- 
minaires eurent  été  rendus  publics  &  répandus  par  tout  par  les  Alliés ,  le 
Roi  Philippe  adrefla  à  tous  fes  fujets  une  Lettre  Circulaire ,  écrite  de  la 
manière  la  plus  fimple  &  en  des  termes  très-pathétiques.  Il  y  relevoit  la 
dureté  des  conditions  impofées  à  fon  Grand-pere ,  qu'on  forçoit  non  feu- 
lement de  l'abandonner  entièrement ,  mais  d'aider  à  le  détrôner  ;  cepen- 
dant ,  difoit-il ,  les  Alliés,  lui  fefoient  honneur  par  là ,  puisqu'ils  montroient 
qu'ils  étoient  perfuadés  qu'il  fe  défendroit  jufqu'à  la  dernière  extrémité  ;  il 
afluroit  fes  fujets  que  c'étoit-là  aufil  fon  intention  ,  &  qu'il  étoit  réfolu 
de  périr  à  la  tête  du  dernier  Efcadron  Efpagnol ,  &  de  teindre  de  fon 
fang  la  terre  de  fa  chère  Caftille.  Cette  Lettre  fit  fon  effet ,  &  l'en- 
ihoufiasme  qui  y  regnoit  pafTa  dans  toute  la  Nation.  Non  feulement  l'Af- 
femblée  Générale  du  Clergé  accorda  un  don  gratuit,  mais  les  Prélats  & 
les  autres  qui  étoient  en  état  le  payèrent  fur  le  champ.  Les  Seigneurs 
envoyèrent  leur  Vaiffelle  à  la  monnoye,  les  Bourgeois  &  le  peuple  fi- 
rent de  leur  côté  ce  qu'ils  purent;  car  le  Roi  leur  avoit  dit  dans  fa  Lettre, 
que  les  Alliés  avoient  promis  au  Duc  de  Savoye  &  au  Roi  de  Portugal  de 
les  bien  recompenfcr  aux  dépens  de  la  Monarchie  d'Efpagne;  que  l'Empe- 
reur prendroit  ce  qui  luiplairoit,  &  que  l'Archiduc  auroit  le  refie,  aux 
conditions  que  les  Conquérans  jugeroient  à  propos  de  lui  prefcriru  (a).  A- 
près  avoir  mis  les  chofes  fur  le  pied  que  nous  avons  dit,  qui  fut  le  dernier 
fervice  qu'il  rendit  au  Roi ,  le  Cardinal  Portocarrero  mourut  dans  le  mois 
de  Septembre ,  âgé  de  foixante  -  quatorze  ans ,  ik  Don  Antonio  Ibamiez , 
Archevêque  de  Saragofl"e  &  Inquifiteur  Général ,  lui  fucceda  au  iiege  de 
Tolède.  11  ne  fe  pafl~a  rien  de  fort  important  pour  h  guerre.  Le  Maréchal 
de  Bezons  commandoit  l'Armée  des  deux  Couronnes ,  &  il  avoit  ordre  de 
Louis  XIV.  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ;  le  Comte  de  Staremberg  pafTa 
avec  fon  Armée  deux  rivières  à  fa  barbe  ;  le  Roi  Philippe  écrivit  là-deffur 
une  Lettre  fort  vive  au  Maréchal,  «îkfe rendit  en  perfonne  à  l'Armée; quoi- 
qu'il n'y  pût  rien  faire,  ce  trait  de  vivacité  fit  grand  plaifir  ausEfpagnols. 
Le  Château  d'Alicante,  qui  avoit  été  bloqué  plufieurs  mois,  fe  rendit  au 
Chevalier  d'Asfeld,  &  le  Marquis  de  I^aie  battit  le  Comte  de  GaKvay  &  les- 

{a)  quincy,  Huî.  Milit.   ileLoufsXlV,    IM.  &   rolit.  17091    Bumet  ï.  VL  feus 
lie  Lan  ey,  Meui.  Ue  la   Ji/rre»  Mtrcme    l'an  lyojj. 

Fis 
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Sectiom    Portugnis  dans  la  pbinc  de  C'riidini;  i!  fie  quinz>cens  prifonnicrs ,   ce  qui 
«.^V"*.  empêcha  les  Allies  d'allici^cr  Hadr.joz.  On  fit  de  grandes  levées ,  &  on  prie 
pjJii'ppeV.  toutes  les  mcfurcs  poflibles,   pendant  l'hiver,  pour  agir  avec  la  dernière 
jufqu'à  u   vigueur  au  J'rintems,  furtout  en  Catalogne,  où  le  Koi  Charles  n'avoit  que 
Fxiixii'Ui-  Barcelone,  Gironne   &  Tarragonc,  que  le  Comte  de  Stareinberg  couvroit 
techc.        ^yg^;  yfjc  petite  Armée  ,  attendant  en  homrjic  fage  des  fécours  (a). 
Lts  Frtn-       ^^  commencement  de  l'année  1710  M.  d'Ibcrville  arriva  à  Madrid  avec 
pis  vus  de  lu  carat^tere  d'Envoyé  extraordinaire  du  Roi  Très-Chretien.     Le  Roi  Phi- 
nauviis     lippe  le  reçac  trcs-froidcmcnt  en  public,  &  ayant  demandé  une  audience 
ail  enEf-  particulière,  ce  Prince  le  renvoya  au  Duc  de  Me.lim  Celi.     M.  d'Ibervil- 
'^^^Tio.     ''-'-  ^^°'^  chargé  do  colorer  l'offre  que  le  Roi  avoit  faite  de  remettre  certai- 
nes Villes  entre  les  mains  des  Etats  pour  leur  fcrvir  de  caution ,  jufqu'à 
ce  que  Ton  petit  fils  fût  chaiïc  d'Efpagne,  &  de  payer  les  fraix  de  la  guer- 
re.    Son  ftjour  fut  court.     Philippe  ota  fa  proteflion  aux  François,  »i  la 
Reine  fe  livrant  à  fon  refTentiment,  alla  plus  loin  ,  ik  les  traita  fi  mal ,  que 
quelques-uns  s'en  retournèrent  en  France  (A).     Philippe  ne  jugea  pas  à- 
propos  d'écrire  une  féconde  Lettre  circulaire,  mais  dans  un  Edit  fort  court 
pour  lever  des  recrues,  il  déclara  que  fa  feule  refiburce  étoit  l'inviolable  fi- 
délité &  le  courage  héroïque  de  la  Nation  Efpagnole  (c).     Il  y  eut  néan- 
moins des  gens  qui  inllnuerent  qu'il  ne  tenoit  ce  langage  que  pour  s'ac- 
commoder aux  circonftances;  heurcufement  la  Flotille  arriva  à  Cadiz  le  2 
de  Mars,  ayant  à  bord  dix  millions.     Deux  des  VaifTeaux  étoient  Fran- 
çois &  fouhaittoient  fort  de  faire  voile  pour  France  avec  leurs  Cargaifons, 
mais  le  Roi  les  obligea  de  les  débarquer,  &  demanda  un  induit  extraordi- 
naire ,  les  Capitaines  l'ayant  refufé  furent  mis  en  prifon.     Cette  conduite 
fut  fort  agréable  aux  Espagnols ,  &  le  Roi  retira  environ  deux  millions, 
qui  furent  d'une  incroyable  utilité  dans  les  conjonftures  préfentes  (d). 
Dijgrace         On  refolut  que  le  Marquis  de  Bjye  commanderoit  dans  l'Eflramadure 
M  j^"'^  ^'  contre  les  Portugais  ,    &   le  Marquis   de   Villadarias ,   fous  le  Roi  qui 
CeV"*     vouloit   faire   la   campagne    en  perfonne  ,   la  grande   Armée  en  Catalo- 
gne, qui  étoit  de  vingt-trois  mille  hommes.     Le  Marquis  partit  de  Ma- 
drid  le   15  d'Avril  ;   &  le  foir  du  même  Jour  il  arriva  une  chofe  fort 
extraordinaire.     Sur  les  huit  heures ,  le  Roi  fit  appeller  le  Duc  de  Mé- 
dina Celi  dans  fon  Cabinet ,   &  après  avoir   conféré  quelque  tems  avec 
lui,   il  le  chargea  d'aller   au  bureau  du  Secrétaire  d'Etat  pour  certaines 
dépêches.     A  peine  le  Duc  y  fut-il  rendu  ,  qu'on  l'arrêta  ,    &  qu'on  le 
mena   dans  un  carofTe  ,  efcorté   de  Gardes ,   au  château    de   Ségovie. 
Quand  l'Oliicier  qui  l'avoit  conduit  prit  congé  de  lui ,  il  lui  donna  une 
robe  de  chambre,  une  boé'te  de  chocolat ,  une  bourfe  de  cent  piftoles, 
&  quelques  autres  chofes,  dont  il  pouvoit  avoir  befoin.     Le  Duc  l'ayant 
remercié  de  cette  attention,  l'Officier  lui  répondit,  qu'il  en  étoit  redeva- 
ble au  Roi ,  qui  avoit  eu  foin  de  ce  qui  lui  falloit.     Comme  ce  Seigneur 
ctoit  premier  Minillre  &  Gouverneur  du  Prince  des  Al^uries ,  cette  affai- 

Cfl^l  Oiiincy,  Mem.  de  h   Torre,  Burnet        (c)  Hill.  Gcn.  d'Efpagne.  Mercure  Hift. 
T.  Vir?Vlein    Hill.  &  Chrono!.  &  Polit.  Quincy. 

(6;  Mercure  Hift.  &  Polit.  1710.  id)  Mercure  HiH.  &  Polit. 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Chap.  I.        231 

re  fit  grand  bruit,  &  l'on  dit,  qu'il  avoit  voulu  faire  tomber  le  Roi  &  le  Section 
Prince  entre  les  mains  des  ennemis  (a).     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ell  que     j^^.^'- 
la  caufc  de  fa  difgrace  fut  une  Lettre,  que  remit  au  Roi  le  ConfciTeur  du  ^wl^^'i^ 
Marquis  d'Aftorga,  qui  étoit  mort  le  matin,  ik  dont  le  Duc  avoit  t;poufcyJ''^|'^;^' 
la  fœur.     La  Junte  nommée  pour  examiner  fes  papiers,  le  condamna  qua-  Paixd'Uç. 
tre  mois  après  à  la  mort,  pour  avoir  donné  aux  ennemis  avis  de  ce  qui  recht. 

fe  paflbit ,  &  particulièrement  des  véritables  intentions  du  Roi  Très-Chre- ~* 

tien.  Le  Roi  commua  la  peine  de  mort,  en  celle  de  prifon  perpétuelle; 
on  le  transféra  de  Ségovie  à  Pampelune,  &  de  là  à  Fontarabie ,  où  il  mou- 
rut {b). 

Cette  étrange  affaire  empêcha  le  Roi  de  fe  rendre  auflî  promptement  à  Bataille  de 
l'Armée,  qu'il  en  avoit  le  deffein,  &  quand  il  y  arriva,  le  tems  fut  fi  Saragofle , 
mauvais ,  qu'il  ne  tira  pas  grand  parti  de  fa  fupériorité  fur  le  Comte  de  p' if  -^^ 
Staremberg.     Il  ne  laifTa  pas  de  prendre  Cervera,  où  il  trouva  un  Maga- ^^  è/jl'^^ff- 
zin  d'habits  &  de  linge  pour  quatre  mille  hommes;  mais  il  ne  fut  pas  en  ment  dé- 
état  d'entreprendre  le  fiege  de  Balaguer.     Quand  le  Comte  de  Staremberg/«'t. 
eut  reçu  les  fecours  qu'il  attendoit,  la  face  des  affaires  changea,  &  ce  Gé- 
néral commença  à  agir  offenfivement.     Une  partie  des  Troupes  de  Phi- 
lippe fut  battue  à  Ahnenara ,  par  le  courage  ik  la  bonne  conduite  du  Géné- 
ral Stanhope,     Cet  échec  donna  au  Roi  (i  mauvaife  opinion  du  Marquis  de 
Villadarias ,  qu'il  fit  venir  le  Marquis  de  Baie ,  &  lui  donna  le  commande- 
ment de  l'Armée ,  que  le  manque  de  fubfiflance  obligea  de  marcher  vers 
SaragofTe.     Ce  fut  dans  le  voilinage  de  cette  Ville  que  les  Efpagnols  fu- 
rent défaits  par  le  Comte  de  Staremberg,  le  20  d'Août  (r).     Les  deux 
Armées  étoient  à  peu  près  égales,  &  ni  l'un  ni  l'autre  Roi  ne  fut  préiènt 
à  l'aélion  ;  Philippe  avoit  la  fièvre  ,  &  les  Généraux  de  Charles  III.  ne 
voulurent  pas  qu'il  expofât  fa  pcrfonne.     Le  Marquis  de  Baie  fit  fa  retrai- 
te du  mieux  qu'il  lui  fut  poffible  à  Lerida,  où  au  bout  de  quelques  jours  il 
raflembla  environ  neuf  mille  hommes;  mais  le  Roi  partit  fur  le  champ 
pour  Madrid,  où  il  fut  reçu  avec  une  grande  joie,  malgré  fon  malheur, 
iur  la  nouvelle  que  les  Alliés  marchoient  à  grandes  journées  vers  cette  Ca- 
pitale, il  jugea  à-propos  d'en  fortir  le  9  de  Septembre  avec  la  Reine  &  fa 
famille,  fuivi  des  Grands  &  de  tous  Ils  Confeils  {d).     Auiïitôt  que  fes 
Troupes  furent  en  état  de  marcher  ;  le  Marquis  de  Baie  prit  la  route  de 
Tudele,  du  côté  de  la  Navarre;  là  l'Armée  fut  groflieen  très-peu  de  tems 
par  l'aétivité  du  Comte  d'Aguilar;  &  le  Duc  de  Vendôme  étant  arrivé  de 
France  ,  s'avança  vers  Valladolid  avec  une  efcorte  d'environ  trois  mille 
Chevaux,  que  le  Roi  Philippe  tira  de  l'Armée  d'Andaloufie  (*_). 

(a)  Burnet  T.  VI.  p.  145.  Hiftory  of  Eu-  lit.  de  Louis  XIV.  Le  Siècle  de  Louis  XIV. 

rope  fou  tlje  Ycar  1710.  Hifl.  Gcn.  d'iifpa-  T.  I.  Ch.  21. 
gne.  {d)  Qjiincy;  Hift.  Gen.  d'Efpaane.  Mer- 

(h)  Mercure  Hift.  &  Polit.  Burnet.  1.  c.  cure  Hilt.  &  Polit,  J710.  Burnet.  ubi  fup. 

\c)  Burnet  1.  c.  p    142,  Qitincy  Hift.  Mi- 

(•)  Les  affaires  d"un  Prince  ne  peuvent  gueres  être  en  plus  mauvais  état ,  que  l'é- 
toient  celles  du  Roi  Philippe  après  la  bataille  de  Saragofte.  On  ne  fera  pas  fùché  de 
trouver  ici  quelques  particularités  fur  cet  anicle.  L'afl'aire  d'Alrrenara  découragea  fort 
les  Troupes  lifpagnoles ,  parcequ'dles  coiuptoiént  piincipaUn.ciit  fur  leur  Cavalerie , 
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SiCTioi»  11  eft  imponiblc  à  l.i  ùj^ciXc  luimiinc  de  prcvoir  les  fuites  des  çran.ls 
xyil.  événemens  ,  «Se  quoiqu'aieiic  pa  précendre  depuis  les  Politiques,  il  n'c- 
Sj^"""' ^' toit  pas  polfible  qu'ils  foup^onnallent  feulement  que  la  perte  de  la  ba- 
fo/luTl»  taille  de  SaragofTe  ruineroic  les  alfaires  de  Charles  IH.  &  affermiroic 
Paix  <i"Ut- Philippe  V.  fur  le  trône.  Ce  fut  néanmoins  ce  qui  arriva.  Le  Géné- 
recht.  rai  Stanhope  infifta  fortement  à  ce  qu'on  marchât  tout  droit  à  Madrid , 
Zr~,  à  quoi ,  dit-on ,  ni  le  Roi  Charles ,  ni  le  Comte  de  Staremberg  n'étoient 
j,l"",^  nullement  portés  ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  de  Magazins  ,  &  qu'il 
pol'ffjfion  falloit  traverfer  un  Pays,  dont  les  habitans  étoiunt  fi  mal  difpofés,  qu'ils 
jf  Mailrùl  brûluient  leurs  grains,  &  fe  reduifoient  à  la  famine  ,  pour  que  les  AU 
f^'''^ '^?.',  liés  ne  trouvalTent  point  de  vivres.  Le  Général  Stanhope  l'emporta,  & 
i^oWige'  la  marche  fut  rtfolue.  11  fuppofoit  que  l'Armée  Portugaife  s'avanceroic 
d-abaïuion'  pour  les  joindre  ,  &  que  la  communication  avec  le  Portugal  ftroit  li- 
ncr.  bre. 

qui  avoit  été  bien  battue  par  les  Anglois  &  les  HoUandois  (i).  Ce  fut  ce  qui  les  enga- 
gea à  camper  prcfque  aux  portes  de  SaragotTe,  où  les  Troupes  furent  pollécs  de  manie- 
re ,  que  l'on  s'imagina  que  la  prudence  ne  perinettroit  pas  au  Comte  de  Staremberg  de 
les  attaquer;  comme  ce!a  fe  difoit  publiquement  dans  l'Armée,  ils  étoient  à  demibat- 
tus  quand  ils  furent  attaqués.  Les  Régimens  Walons,  fur  Icfquels  les  Efpapnols  fe- 
foient  le  plus  de  fond,  fe  trouvant  coupés,  poferent  les  armes  &  fe  rendirent  prifonniers 
de  guerre.  Ce  fut- là  un  autre  grand  malheur,  parce  qu'ils  pafToient  pour  la  meilleure 
Infanterie  de  l'Armée  (25.  Saraj^oifc  fe  révolta  derrière  eux,  penJant  qu'ils  en  étoient 
aux  mains ,  &  audîiôt  qu'ils  furent  en  déroute ,  ils  fe  trouvèrent  comme  en  Pays  enne- 
mi &  les  Payfans  leur  firent  tout  le  mal  qu'ils  purent.  Le  Marquis  de  Baie  n'auroit  pu 
défendre  la  Navarre  avec  les  débris  de  l'Armée,  fi  les  Alliés  l'avoient  fuivi.  Le  Roi 
Philippe  le  rendit  prefque  feul  à  Madrid,  Ville  fans  détenfe,  <5c  dénuée  de  Troupes; 
il  étoit  encore  indifpofé,  &  ne  pouvoit  attendre  gueres  de  fccours  di  France,  il  trouva 
divers  Seigneurs  qui  inclinoient  à  s'accommoder  avec  le  Vainqueur,  en  un  mot  il  étoit 
fans  argent,  fans  armée  &  fans  reiTource.  La  PrinceiTe  des  Urfins,  femme  d'un  grand 
courage  palTa,  dit-on,  les  bornes  du  refpeft  dans  !a  manière  dont  elle  parla  au  Roi. 
Elle  lui  dit  qu'un  ne  dcvoit  jamjis  renoncer  à  une  Couronne  qu'avec  la  vie,  que  com- 
me les  commencemens  de  la  campagne  avoient  paru  promettre.  les  afFaTcs  pouvoient 
encore  changer  de  facj  avant  qu'elle  finit;  &  que  fa  fermeté  (St  fa  diligence  agiifant  fur 
le  defefpoir  de  fes  fujcts,  pouvoient  rétablir  tout.  La  Rtine  frémilToit  de  la  penfée  de 
fe  voir  dégradée,  &  peut-être  encore  plus  de  fe  voir  réduite  à  la  qualité  de  fupplianie 
i  la  Cour  de  France,  &  dépendante  des  caprices  de  fa  fœur.  Cela  la  mit  tellement  hors 
d'elle-même,  que  quand  elle  fortit  de  Madrid,  montrant  fon  fils  au  peupl-i,  elle  dit, 
,,  Quand  le  Roy.aume  fera  perdu,  je  veux  mourir  avec  mon  fils  dans  n'es  bras,  au  uii- 
„  lieu  des  montaaines  des  Alturies ,  fon  appanage  héréditaire  '3)."  Avant  que  d'arriver 
i  Burgos,  leurs  Majeftés  eurent  la  confolation  de  favoir,  que  leur  condition  n'étoitgue. 
rcs  plus  fâcheufe  que  celle  du  Roi  Charles,-  on  intercepta  une  Lettre  de  ce  Prince  â  la 
Heine  fon  époufe,  qui  écoit  à  Barcelone,  dans  laquelle  il  lui  marquoit,  qu'on  l'emmc- 
noit  malgré  lui  à  MidriJ  ,  que  les  foldats  avoient  été  deux  jours  fans  pain,  &  que  fo:i 
Armée  vrcloritufe  fe  fondoit  par  les  malaiies,  la  famine  éc  I.1  tatigue  d).  Enlin ,  après 
que  l'Efpagne  eut  été  perdue,  par  une  Armée  nombreufe  &  bien  difciplinée,  elle  fut 
reconquife  linn^  la  même  campagne  par  de  nouvelles  Troupes  peu  evercées,  conduites 
par  d'excellcns  OfBciers,  qui  protittrcnt  de  la  moindre  faute  de  leurs  ennemis,  &  de 
chaque  inconvé  lient  auqud  ils  étoient  expofés  (s). 


(l)   Mercure  H  ft.   &   Polit.  T.  ÏLIX.  p.  :27.  SamuCrui   T.    VIII.    p.    77.    Hlft.    Gcn.  d'Efp. 

(i)  Lambirù  T.   VI.  p.  127.  T.  IX.  p.  joj.  Mficuic  Uilu  8c  tolit.  T.  X  LI.X. 

{))  Hill.  de  \d  Coût  de  MaJild,  p.  III.  Met-  p.    iifi. 
[uic  Hiit.  &  Folii.  HIft.  Gen.  d'LfpagneT.  IX.         (s)  Sjiita-Ctuzi  CaiDpagnct  du  Duc  de  Vca- 

(4)  RcâcKions  Hift.   te   Folii.   dit  Maïquii  de  domc  Sec. 
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Tare.    Mais  la  Cour  de  Lisbonne,  après  quelque  délibération,  ne  voulut Sectick 
pas  y  entendre,   quoique  le   Général   Scanhope  fe  fût  avancé  à  la  tête     ^^}^- 
d'un  gros  détachement  pour  favorifer  la  jonftion  des  deux  Armées.     Il  ^y"*  v 
demanda  alors  que  les  Portugais  lui  donnaflent  mille  chevaux  &  trois  mille  jufq,^à  la  ' 
hommes  de  pied ,  qui  lui  furent  refufés.     Enfin  il  demanda  les  Troupes  Paix  d'Ut- 
des  PuifTances  maritimes,  que  leurs  Minières  à  Lisbonne  offrirent  de  dé-  "^^cht. 
frayer;  mais  la  Cour  refufa  encore  de  s'y  prêter.     Le  Roi  Charles  refla  ' 

environ  fix  femaines  à  Madrid ,  où  fes  befoins  l'obligèrent  de  taxer  les 
habitans  à  quarante-deux  mille  pièces  de  huit  par  mois.  A  la  fin  il  trouva 
à-propos  de  fe  retirer  &  de  quitter  cette  Ville  auffi  bien  que  Tolède.  II 
partit ,  le  onzième  de  Novembre ,  avec  une  Efcorte  de  mille  chevaux  pour 
Barcelone ,  ayant  appris  que  le  Duc  de  Noailles  étoit  fur  le  point  d'entrer 
en  Catalogne  à  la  tête  d'une  Armée  (a).  Peu  après  le  départ  de  ce  Prince, 
î'Armée  des  Alliés  marcha  à  Guadalaxara. 

Le  Roi  Philippe  &  le  Duc  de  Vendôme  partirent  de  Valladolid  avec  de  Le  Roi 
nombreufes  Troupes,  &  fâchant  la  néceffité  urgente  où  étoient  les  habi-  Philippe  ^ 
tans  de  Madrid,  ils  y  envoyèrent  d'avance  un  grand  convoi  de  vivres.    Le  f'"^  ;\^'' 
peuple  reçut  le  Roi  avec  les  démonflrations  les  plus  effrénées  de  joie ,  ik  ^Jpç  "l^^' 
entourant  en  foule  le  carofT.'  du  Duc  de  Vendôme,  il  le  nomma  prophéti- /on«îer  à 
quement  le  Libérateur  de  l'Efpagne  (b)      Le  Roi  ne  perdit  point  de  tems  Brihuegs 
pour  pafler  le  Tage,  &  invertit  le  .9  de  Décembre  la  petite  Ville  de  Bri-  ^  ^^'  '' 
huega,  où  le  Général  Stanhope  fe  trouvoit  avec  huit  bataillons,  &  quatre  st'a"rem-* 
Régimens  de  Cavalerie  &  de  Dragons.     Ils  firent  une  belle  &  glorieufe  ré-  bergàVi!- 
fiflance  &  difputerent  le  terrain  dans  les  rues  pouce  à  pouce.     A  la  fin  les  laviciofi. 
habitans  ayant  barricadé  leurs  portes,  montèrent  au  haut  de  leurs  maifons, 
découvrirent  le  toit  &  firent  pluvoir  les  tuiles  «Se  les  pierres  fur  les  Anglois, 
ce  qui  les  força  de  fe  rendre  prifonnicrs  de  guerre  ;  mais  on  leur  laiffa  leur 
bagage.     Le  Comte  de  Staremberg,  fur  la  nouvelle  du  danger  où  ils  fe 
trouvoient,  rebroufTa  chemin  &  marcha  à  leur  fecours.     Le  Duc  de  Ven- 
dôme fit  alors  avancer  fa  Cavalerie ,  avec  ordre  de  fe  former  devant  Vil- 
laviciofa ,  où  l'Jnfanterie  la  fuivit  aufïi  promptement  qu'il  fut  poffible.    Le 
Roi  Philippe  commandoit  l'aile  droite  en  perfonne,  aiant  fous  lui  le  Mar- 
quis de  Valdecanas ,  Capitaine-Général  ;  le  Duc  de  Vendôme  étoit  à  la 
gauche,  avec  le  Comte  d'Aguilar,  &  le  Comte  de  las  Torres  avec  le  Mar- 
quis de  Thouy  ,  l'un  &  l'autre  Capitaines-Généraux,  étoient  au. centre. 
L'aélion  fe  palTa  le  10  de  Décembre  &  commença  à  trois  heures  aprè< 
midi.     Le  Roi  culbuta  bientôt  l'aile  gauche  des  Alliés ,  &  fit  les  Généraux 
Belcaftel   &   Saint-Amand  prifonniers  ;  mais  l'aile  droite  &  le  centre  fi- 
rent une  belle  réfillance,  dcforte  que  la  nuit  étant  fu r venue  ,  le  Comte 
de   Staremberg  fit   lentement  fi   retraite   en   bon   ordre.     La   Relation 
qu'il  envoya  à  Barcelone  y  fit  chanter  le  Te  Dcum  &  faire  des  rejouif- 
fances  publiques  de  la  viéloire  ;  elle  n'étoit  néanmoins  certainement  pas 
du   côté    des  Alliée  ,   puilqu'on   prit   tout   leur  canon  ik  la  plus  grande 

(a)  Burntt.  T.  VI.  fous  1710.  Oiiinc-j  ,        (5)  Ilift.  des  Campi^ocs  du  Duc  de  Ven- 
Mercure  Hift.  &  Polit.  Hift.  Gen.  d'iifpa-    dôme,  p.  18. 
gne. 
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Section     partie  do   leur  bagage  ,   avoc  un    grand  nombre  de  prifonniLTS  ;   en   uri 
^^'.''*    mot  Siarembcrg  s'en  retourna  en   Catalogne  n'ayant  plus  r]ue  fept  mille 

'J|J°"* y' fKimmes.     Cette  bataille  termina  la  campagne,  ik  afTura  i  Philippe  tout 
^(^ll^^;a  *  le  Royaume  d'Arragon  ,   qui   s'étoit  encore  fouievé  après  la  djfaite  de 

Faixd'Ut-  ce  IVince,   pas  loin  du  même  iieu  où  il  venoit  de  remporter  cette  im« 

"■•'^'^^-        portante  victoire  (a). 

..  i^  Duc  de  Noailles,  qui  avoit  ouvert  la  tranchée  devant  Gironne,  le 

Oironjie.  »?  de  Décembre,  fe  trouvoit  dans  ime  pofition  fort  critique;  d'un  côté 
il  avoit  ix  combattre  une  forte  Garnifon,  commandée  par  le  Général  Tat- 
tembach ,  &  de  l'autre  il  fe  voioit  fouvent  en  danger ,  qui:  les  Miquelets 
ne  lui  coupanint  la  communication  avec  la  campign.-;  &  enfin  il  fe  trouva 
dans  le  plus  grand  rifque  avec  fon  Armée,  par  les  inondations.  Sa  con- 
fiance &  fon  courage  le  firent  triompher  de  tous  ces  obftacles,  deforte  qu'il 
fe  rendit  cniin  maître  de  la  baffe  Ville  h  23  de  Janvier  171 1 ,  &  la  Haute 
fe  rendit  deux  jours  après  par  compofition.  La  nouvelle  de  la  reddition  de 
cette  Place  fit  grand  plùifir  au  Roi  Philippe,  qui  tenoit  fa  Cour  à  Saragof- 
fe ,  où  il  manda  à  la  Reine  de  fe  rendre  \b). 

Evènemms      ^^  Duc  de  Vendôme  y  vint  pour  conférer  avec  lui  fur  les  opérations  de 

(U  famée  la  campagne ,  &  pour  décider  ii  l'on  commenceroit  par  le  fiegc  de  Tarra- 
17"'  gone  ou  par  celui  de  Barcelone.  La  PrincefTe  des  Urfins,  qui  étoit  enne- 
mie déclarée  du  Duc,  feignit  une  maladie  pour  fe  difpenler  d'aller  à  Sara- 
gofle,  avant  la  campagne.  L'arrivée  de  la  Flotille  à  Cadiz  mit  le  Roi  Phi- 
lippe en  état  de  donner  au  Duc  une  preuve  effedive  de  fa  reconnoifTance; 
il  le  fit  à  une  revue,  en  lui  mettant  dans  la  main  un  ordre  pour  recevoir 
cinquante  mille  écus  pour  fon  équipage.  Le  Duc  fut  d'abord  un  peu  fur- 
pris  ,  mais  fe  tournant  tout  d'un  coup  vers  les  Troupes ,  rangées  en  ordre  ; 
,,  Ce  font,  dit-il,  ces  braves  gens  qui  ont  fixé  la  fortune  de  l'Jifpagne  à 
,,  Villaviciofa,  &  eux  fculs  méritent  les  grâces  du  Roi",  &  il  fit  enfuite 
iliflribuer  la  fomme  parmi  les  foldats  (c).  Avec  cela  la  campagne  fe  pafTa 
prefque  en  préparatifs.  La  principale  caufe  de  cette  inaclion  fut  la  mort 
de  l'Empereur  Jofeph,  arrivée  le  17  d'Avril,  car  peu  après  on  entama 
des  négociations  fecretes  pour  la  paix  (d).  Charles  III.  partit  de  Barcelone 
pour  Tes  Etats  héréditaires,  mais  il  y  laiiTa  la  Reine,  &  nomma  le  Comte 
de  Staremberg  Viceroi.  (Quelque  tems  avant  fon  départ  il  conçut  des 
foupçons  contre  quelques-uns  d^-s  Efpagnols  qui  étoient  auprès  de  lui,  &  il 
les  porta  fi  loin,  qu'il  fit  arrêter  le  Duc  de  Moles  fon  Secrétaire.  D'autre 
part,  le  Duc  d'Uzeda,  qui  avoit  été  AmbufTideur  de  Philippe  a  Rome, 
&  avoit  quitté  cette  Ville  pour  fe  retirer  à  Gencs,  lorfque  le  Pape  fut 
obligé  de  rtconnoitre  le  Roi  Charles  III.  partit  de  Gcncs  »S:  vint  le  recon- 
noitre  lui-même ,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde  (r).    La  Reine 

(fl)  Quincy ,  Burnet  1.  c.  Mercure  U\(\.  dôme.   Mercure  llld.  fli  Polie  Ilifl.  Gen. 

^.  l'olit.  Hilt.  Gen.  d'Efpapne.  Mein.  Hift.  d'Elpapne. 

ce  Chronol.  Campagnes  du  Duc  de  Vende»'  {d)  J.nrrey  T.  III.  p.  3oy.  Mem.  Hi(T. 

me.  &  Clironol.  Burnet  T.  VI. 

(h)  Mercure  Ilifl,  &  Polit.  1711.  Mcm.  («;  Meia.  de  ia  Torre,  Lamberti,  Ouin- 

Hiil.  ii  Chronol.  cy  &c. 

Çc)  Ilift.  dis  Campagnes  dvi  Duc  deVeo. 
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étant  fort  incommodée,  le  Roi  Piiilippe  pafTa  une  partie  de  l'Eté  avec  el-SEcrioir 
le  &  le  Prince  des  Afturies  à  Corella,  à  caufe  des  eaux.    Delà  ils  allèrent  J^y}^', 
au  mois  d'Oélobre  à  Aranjuez,  d'où  ils  retournèrent  à  Madrid.     Vers  c^pj^jj""*? 
tems-là  le  Comte  de  Staremberg  projetta  de  furprendre  Tortofe  &  debrû-j^îM'i  /j  * 
1er  tous  les  Magazins  des  Efpagnols  ;  il  y  auroit  certainement  réuffi ,  (î  le  Paix  i'Vit- 
Maître  d'Hôtel  du  Duc  de  Vendôme,  qui  avoit  obtenu  un  pafleport  pour^^*^^'- 
venir  au  camp  des  Alliés,  afin  d'avoir  du  poilTon  frais  pour  fon  Maître,  ' 

n'en  avoit  appris  quelque  chofe ,  il  le  communiqua  au  Duc  par  le  canal  du 
Trompette  qui  l'accompagnoit  ;  le  Duc  en  informa  le  Gouverneur  de  Tor- 
lofe ,  deforte  qu'il  ne  fut  point  furpris ,  &  qu'il  en  coûta  quelques  centai- 
nes d'hommes  aux  Alliés  (a).  Vers  la  fin  de  l'année  le  Roi  Philippe  avoit 
environ  trente  mille  hommes  de  Troupes  réglées  en  Catalogne ,  &  le  Roi 
Charles  autour  de  vingt-mille  ;  ca  dernier  n'y  pofTedoit  plus  que  Barcelo- 
ne ,  Tarragone  &  Montalban. 

Dès  le  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante ,  le  Congrès  pour  la  Paix  gé-  Congtès 
nérale,  dont  les  Préliminaires  étoient  déjà  réglés,  s'ouvrit  à  Utrecht  (ii).  d'Utrecht. 
Le  Roi  Philippe  avoit  nommé  le  Marquis  de  Monteleon  &  d'autres  Pléni-  ^^^'^' 
potentiaires  ;  mais  ils  ne  s'y  rendirent  point ,  fâchant  qu'ils  n'y  feroient  pas 
reçus ,  tant  que  leur  Roi  leur  Maître  ne  feroit  pas  reconnu  des  Alliés.  La 
difficulté  de  trouver  de  l'argent  en  Efpagne  étoit  plus  grande  que  jamais, 
&  peut-être  les  plus  habiles  Politiques  auroient-ils  eu  de  la  peine  à  la  fur- 
monter,  fi  les  Gallions  n'étoient  arrivés  au  mois  de  IMars  à  Cadiz,  efcor- 
tés  par  M.  Du  Cafle  (c).  Ses  belbins  obligèrent  le  Roi  de  prendre  un  in- 
duit fort  haut,  qui  fut  payé,  mais  avec  répugnance.  Le  Duc  de  Vendô- 
me fe  trouva  par  là  en  état  de  reprendre  fes  préparatifs  de  guerre ,  qui 
avoient  en  quelque  façon  été  fufpendus  faute  d'argent.  Vers  ce  tems-li 
le  Roi  difgracia  le  Comte  d'Aguilar,  Lieutenant-Général,  Capitaine  de  fes 
Gardes  &  Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  qui  paffbit  généralement  pour  le 
meilleur  Officier  d'Efpagne.  Sa  difgrace  fit  beaucoup  de  bruit ,  &  caufa 
bien  du  mécontentement,  car  il  étoit  irréprochable  pour  le  courage,  la 
fidélité  &  la  conduite;  mais  fon  humeur  lui  felbic  tort;  le  Roi  l'avoic 
foutenu  contre  le  Duc  d'Orléans  &  le  Maréchal  de  Bezons,  mais  ii  ne  vou- 
lut pas  le  foutenir  contre  le  Duc  de  Vendôme.  Le  Comte  reçut  les 
ordres  du  Roi  avec  refpeft,  en  lui  difant  lorfqu'il  fe  démit  de  fa  charge, 
„  Puifque  telle  efl  la  volonté  de  Votre  Majefté,  je  fuis  content;  &  ^i  ce- 
„  la  contribue  à  votre  fervice,  je  m'en  réjouirai".  Il  fe  retira  chez  lui, 
pafla  le  refle  de  fa  vie  en  Philofophe,  &  mourut  auflî  aimé  qu'il  avoic  tou- 
jours été  ellimé  (d).  Les  affaires  du  Roi  alloient  affez  mal  en  Catalogne. 
Le  Comte  de  Staremberg  avoit  une  Armée  de  vingt- quatre  mille  hommes, 
avec  laquelle  il  allicgea  ou  pour  mieux  dire  bloqua  Gironne  ;  le  Marquis 
de  Brancas,  depuis  Maréchal  de  France,  défendit  la  Place  pendant  huit 
mois,  &  foufFrit  les  dernières  extrémités  de  la  famine,  enforte  que  le  fie- 

(a)  Mercure  Hifl,  &  Polir.  Hift.  Gen.    recht. 
d'Efpagne   Qiiincy  ,  T.  VI.  p.  589.  Hifl.        (c)  Mercure  Hift.  &  Polie.  1712.  Hift. 
des  Campagnes   du  Duc  de   Vendôme  p.     Gen.  d'Elpa^ne. 
3îS.  00  Mercure  Ilift.  &  Polit. 

ib)  Hift.  du  Congrus  &  de  la  Paix  d'Ut- 
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SscTîo»    gc  fut  à  la  fin  Icvc  (a).     Quant  à  l'Armée   en  Efpagne  ,  elle  ne  tut 
H-fl^"  j  P''^''!"*^  P-'s  feulL-ment  en  état  de  fc  mettre   en  campagne,  furtout  après 
rhilippoV  '■'  """^^  '■''"^  '•^^'■"  ^'-"  ^'^'-"''«JTi'^  i   ce  Prince  mourut    fubitemcnt  le  ii   de 
juj^é'.iU    J^in  i  Vignaros,  les  uns  difcnt  d'une  apoplexie,  les  autres  d'une  indi- 
Paixà'Vi-  ^td'ion  ,   ayant   mangé  trop  avidement  du  poiiïbn  frais.     Le  Roi  le  fit 
itcht.        inhumer   à   l'Efcurial  ,    avec   les   mêmes   honneurs  qu'on  avoit  rendus  à 
Don  Juan  d'Autriche  (b).     Une   des  grandes   raifons  de  l'inaélion  du- 
rant  la  campagne   fut    l'envie  que  le  Roi  avoit  de   voir  les  Anglois  & 
les  Portugais  feparés  du  Comte  de  Staremberg  ;  ce  qui  arriva  à  la  fin  ; 
on  efpéra  alors  que  la  Catalogne  fe  foumettroit  ,  mais  on  fe  trompa. 
Renoruiê-       Le    i8   d'Octobre  Mylord   Lexington  arriva  à  Madrid  (c)  ,    &   le  5 
tion  du  Roi  jg  Novembre  ,   le   Roi   ligna  fon  Ade  de  renonciation  dans   fon  Con- 
i  la^C^-   ''^''  ('')•     ^'   y  rcnonçoit  ,   tant  pour   lui    que  pour  fes  defcendans  à  la 
rauue  de     fuccelîion  à   la  Couronne    de  France  ,   en   faveur  du  Duc  de  Berri  fon 
France,      frère ,   du   Duc  d'Orléans  ,  fon  Oncle  ,  du  Duc   de  Bourbon  ,  fon  Cou. 
fin  ,  «Si  des  autres  Princes  du  Sang.      Deux  jours  après   les  Cortes  ou 
Etats  du  Royaume  approuvèrent  &  ratifièrent  cette  Renonciation ,  qu'ils 
déclarèrent  Loi  fondamentale  pour  la  fucceflion  en  Efpagne  dans  la  fui- 
te.    Ils  confirmèrent  auffi  la  difpofition  faite   dans  cet  A6l;e  en  faveur 
de  la  Maifon   de  Savoye  ,  en  cas  que  la  famille  Royale  vienne  à  man- 
quer ,  à  l'exclufion  de  la  Maifon  d'Autriche.     Les  Etats  firent  un  autre 
changement  dans  l'ordre  de  la  fucceflion  ,  &  réglèrent  que  la  couronne 
appartiendroit  au  plus  proche  héritier  mâle,  à  l'exc'.ufion  des  femmes,  qui 
jufques  ici  avoient  été  capables  de  fucceder  (c).     Cette  ratification  folem- 
nelle  leva  le  grand  obflacle  qui  retardoit  la  paix ,  dont  l'efpérance  &  l'heu- 
reufe  délivrance  de  la  Reine  du  Prince  Don  Philippe,  remplirent  la  Cour 
&  la  Nation  de  joie.     Les  Efpagnols  ne  lailToienc  pas  d'être  encore  fort 
embarraffés  à  l'égard  de  la  Catalogne  ;  ils  auroient  bien  voulu  ne  pas  y  em- 
ployer la  force,  s'ils  pouvoient  en  recouvrer  la  pofreflion  par  une  autre 
voie,  tant  pour  ne  pas  irriter  les  Alliés,  que  pour  ùter  aux  Catalans  tout 
prétexte  de  pourvoir  à  leur  fureté  en  s'érigeant  en  Republique; ce  fut  prin- 
cipalement dans  cette  vue,  que  le  Roi  publia  une  amnillie  générale,  fans 
réferve  ni  reftriclion  (f).     La  Princefle  des  Urllns  fe  maintenoit  toujours 
dans  la  fiveur  de  leurs  Majeftés  Catholi  ]ues ,  quoiqu'elle  ne  fe  mélàt  plus 
fi  ouvertement  des  affaires  publiques.     Le  Roi  ne  laiffa  pas  de  lui  promet- 
tre &.  de  lui  faire  avoir  une  Principauté  dans  les  Pays-Bas  (e,)  quoique  au 
commencement  de  l'année,  il  eût  cédé  par  un  Afte  folemnel  (/;)  la  ibuve* 
raineté  des  Provinces  Efpagnoles  à  l'Ekèleur  de  Bavière,  pour  l'indemni- 
fer  des  grandes  pertes  qu'il  avoit  faites  par  fon  attacliement  inviolable  à  ics 

(a>  Hift.  Gcn.  d'EfpagJie.  XIV.  T.  I.  Ch.  32. 

(fc)  Mercure   Hiil.  fi   Polit.  Quincy,  T.  (f)  Corps  Diploin.  /.  c.  p.  313. 

VII.  p.  115.  Mcm   Hift    h  ChronoL  (/;  Mercure  Hirt.  &  Polit.  Hift.  Gen. 

(c)  Burnet  T  VI   p.  271.  d'Efpagne. 

<d)  Actes  de  \.i  Paix  d'Utrecht  T.  II.  p.  (g)  Corps  Diplom.  T.  VIII.  P.  I  p.  271. 

330.  «  orpj  Diploin.  ■]'.   VU.  P.  1.  p.  310.  (il)  Hi(V.  Gen.  d'Iifpngne.  Siècle  de  Louis 

La'nbetti    V.  VU    p.   5^3     Mciii.  ill.1.   &  XIV.  T.  J.  Corps  Diplom.  ubi  fap.  p.  ïi8  , 

Cluoool.  Bur.iet  \.  c.  Le  Si<.c.i.  de  Luuls  2^9. 
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intérêts.    Le  grand  objet  de  la  Cour  étoit  d'afTurer  ces  difpofltions  par  la  Stcrrow 
Paix.  ^  xvii. 

Rien  de  plus  nécefTaire  pour  remplir  toutes  les  vues  d'une  Adminifl-ra-^'^"""' "^ 
tion  ,  que  le  bon  ordre  dans  les  Finances.  Le  Roi  Philippe  l'avoit  ftnti  .-^/-'j^^P^^  ' 
depuis  fon  avènement  à  la  Couronne,-  il  étoit  d'ailleurs  irès-perfuadé  que  Paix  d'Ut' 
rien  ne  pouvoit  contribuer  davantage  à  mantenir  la  tranquillité  au  dedans,  recht. 

&  à  faire  refpefter  au  dehors  que  de  bien  régler  cet  article.    Il  fit  venir  "~r ■ 

de  France  M.  Orry  pour  la  troifieme  fois,  &  lui  donna  plein  pouvoir  àe^^-^"J 
régler  tous  les  revenus  de  la  Monarchie ,  ce  qu'il  fit  en  fi  peu  de  tems  &  Efpagne , 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  les  mit  fur  le  pied  de  quarante  millions  pour  l'an  ^y  règle 
née  171 3.  Il  régla  auiîi  le  Militaire  à  cent- vingt  Bataillons, &  à  cent-tren-  ^"  -f""""'- 
te  Efcadrons,  outre  les  Troupes  de  la  Maifon  du  Roi.     Il  acheta,  répara "•^j 
&  équippa  vingt-un  Vaifleaux  de  guerre  ou  Frégates  ;  il  forma  une  Artil- 
lerie de  trois-cens  pièces  de  Canon  ,  &  de  quarante  mortiers ,  avec  une 
prodigieufe  quantité  de  poudre ,  de  boulets  &  de  bombes.  Ces  arrangemens 
excitèrent  à  la  vérité  des  murmures  &  des  plaintes,  mais  la  Cour  y  ferma 
l'oreille.     Dans  le  fond  les  Grands  &  les  Minil):res  d'Efpagne  écoient  fi 
furpris  &  fi  contens  de  voir  la  Monarchie  dans  une  pareille  (ituation,  après 
une  fi  longue  &  fi  ruineufe  guerre,  qu'ils  avouoient  qu'il  valoit  mieux  que 
quelques  Particuliers  fouffrifient  par  la  perte  de  leurs  anciennes  dettes ,  que 
de  voir  l'Efpagne  refl;er  dans  l'état  trille  'Hc  raéprifabie ,  où  elle  avoit  été 
depuis  tant  d'années  (a).     L'arrivée  des  Gallions  fut  un  autre  incident  fa^ 
vorable,  qui  fournit  un  confiderable   fecours,  parcequ'on  mit   l'induit  à 
huit  pour  cent;  &  le  Duc  d'Albuquerque  qui  revint  de  fa  Viceroyauté  des 
Indes ,  fut  obligé  de  débourfer  une  belle  fomme  en  or  ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  fit  des  recherches  de  fon  adminillration.  Ces  circonftances ,  join- 
tes à  la  régularité  avec  laquelle  les  Villes  en  général  payèrent  leur  don  gra- 
tuit, qua'id  elles  virent  les  affaires  en  bon  ordre,  &  que  la  même  régula- 
rité regnoit  dans  tous  les  payeniens  publics ,    infpira  une  fermeté    &   une 
tranquillité ,  qui  éclatèrent  viliblement ,  dans  le  langage  &  dans  la  condui- 
te des  Miniftres ,  pendant  la  négociation  &  dans  la  conclufion  iks  divers 
Traités  de  Paix ,  par  lefquels  cette  longue  &  ruineufe  guerre  s'étoit  termi- 
née, à  des  conditions  bien  plus  avantageufes,  qu'on  ne  s'étoit  attendu  mê- 
me l'Eté  précédent.     C'ell  ce  qui  nous  conduit  naturellement  à  parler  du 
premier  de  ces  Traités  ,   conclu  avec  la  Grande  Bretagne  le  13  de  Juil- 
let (b)  nouveau  fi;iie ,  &.  qui  fervit  comme  de  bafc  à  tous    les    au- 
trgs  (*). 

(a)  Mercure  Hift.  &  Polit    1713.  moires  Hift.  &  Chronol.  Le  Siècle  de  Louis- 

(fc)  Hift.  Gen.  (l'Efpagne.  Mtrcure  Hid.    XI V.  T.  I.  Lamberti  T.VIII.  pag. /WS- 
&  Polit.  Corps  Diplom.  1.  c.  pag.  393  Me- 

(♦)  Auflitôt  que  les  Préliminaires  avec  la  Grande  Bretagne  furent  fignés ,  Louis  XIV.. 
&  Philippe  regardèrent  la  Paix  Cfirimc  faite,  &  avec  raifon.  Car  ils  favoient  bien  que- 
pendant  qutlques  canipagnes  la  guerre  s'ctoit  faite  en  Efpagne  aux  dépens  de  la  Grande 
Uretagne  ,  &  ils  étoicnc  moralement  certains,  que  fi  elle  y  devoit  continuer  encore,  ce 
feroit  fur  le  uiôme  pied  (i  .  Ce  fut  ce  qui  engagea  Philippe  à  donner  la  fatisfaftion' 
que  la  Reine  Anne  avoit  demandée,  en  lenonçsnt  folemnellcment  avec  tous  fes  defccn* 

(j)  Bttiiiihrtki'i  Ltiteis  on  1I12  H  Te  of  Hifioty. 
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Ssmo!»  Parce  Traité  leurs  Majcflus  rcconnoifToicnt  leurs  titres  refpc^lifs;  le 
^y^^  Roi  Catlioliqm.'  rcconnoillbic  la  fuccelîlon  établie  dans  l'illullre  Maifon  de 
t'J/^^'  !!f  IhnovTC,  il  renouvclloic  &  retablilToic  tous  les  privilèges  dont  la  Nation 
jfihJà'^U  Angloifc  avoit  joui  fous  le  rcgnc  de  Ton  Oncle  &  prédécefTeur;  il  cedoit  a 
Pair/TVi-  la  Couronne  d'Àngleierre  en  pleine  propriété  la  Ville  &  le  Château  de  Gi- 
rcdit.  br;;ltar,  l'Iile  de  Àlinorquc,  le  Port  &  le  Château  de  Port  Mahon  ,  àcon- 
, .  .  .  dition  qu'on  ne  permettra  i  aucuns  Juifs  ni  Mores  d'y  demeurer  &  d'y  ha- 
r.TrVfpa  •  bitcr,  non  plus  qu'à  Gibraltar  ;&  au  cas  queia  Couronne  de  la  Grande Hrc* 
netfVAn-  tagnc  jugeât  à  propos  de  vendre  ou  daliencr  en  aucune  manière  la  proprie- 
!;!t.urre.  té  de  l'une  OU  de  l'autre  de  ces  Places,  la  préférence  en  fera  donnée  à  la 
Couronne  d'Efpagne.  Le  Roi  Catholique  accordoic  de  plus  aux  fujets  de 
la  Grande  Bretagne  Vylffitnto  des  Nègres  pour  l'efpace  de  trente  ans,  aux 
conditions  fpéciliées  dans  une  convention  ,  qui  doit  c-tre  de  h  même  force 
que  Cl  elle  étoit  inférée  mot  à  mot  dans  le  Traité.  Que  tous  les  habitansdc 
la  Catalogne  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  foient,  auront  unepieini 
«S:  entière  amniflic,  avec  la  pleine  &  entière  pofpjiTion  de  tous  leurs  biens 
&  honneurs ,  la  jouifTance  de  leurs  privilèges  ik  de  tous  ceux  donc  les  habi- 
tans  des  deux  C;illilles,  qui  de  tous  les  Efpagnols  font  ceux  qui  font  le  plus 
chers  à  Sa  Majeflé  Catholique ,  jouiOent  ou  pourront  jouir  ci- après.  On  re- 
nouvclloic les  'l'raités  de  Commerce  entre  les  doux  PuifTances.  A  la  re- 
dans h  toute  luétention  à  la  Couronne  de  France;  i!  publia  à  cet  effet  une  Dëclantionft 
un  Aiîte  rfatcs  lou';  deux  du  i8  de  Juillet.  Dans  la  première  il  informoit  fes  fujets , qu'il 
nvolt  e'ifin  des  efpéranccs  de  paix;  que  ces  efpérances  étoitnt  dues  entièrement  à  la  fa- 
vtur  de  la  Grande  P.rctngne,  &  qu'elles  dtoient  accompagnées  de  Ii  demande  qu'il  re- 
nonçjt  A  fes  droits  ou  à  la  Couronne  d'Erp^^^no  ou  à  celle  de  France.  Il  alTurc  que  fon 
Grand-pcre  lui  a  déconfeillé  de  faire  le  dernier  ;  miis  que  dès  le  moment  que  la  propo- 
fition  lui  a  été  faite,  il  s'eft  déterminé  A  préférer  liifpigne,  iS:  non  uniquement  l'Efpag- 
ne,  mais  une  paitie  de  cette  Monarchie  à  la  France  &  à  toutes  les  Couronnes  du  Mon- 
de, &  que  par  ce  motif  il  avoit  lî^né  avec  le  plus  grand  pinifir,  &  fans  le  moindre  re- 
gret ou  murmure,  l'Afto  de  Renonciation  qui  fuit.  Il  dit  d'abord  dans  cet  Afte  que 
le  delTeln  de  mettre  l'Europe  à  couvert  du  dnn;;cr  auqu-l  l'expof.-roit  la  trop  grande  puif- 
fince  d'un  Monarque  fur  la  ti]te  duquel  feroicnc  réunies  I-s  Couronnes  de  France &d'r.f. 
pagne,  a  t'té  lafource  de  cette  lon^'ue  gu:rre,  qu'il  étoit  donc  naturel  d'obvier  de  la  fa- 
çon la  plus  parfjite  A  cet  inconvéi)i!.nt,  avant  de  conclure  h  l'ai.x;  que  co iv.iincu  de c^ 
qu'il  devoit  aux  Efpagnols,  tant  pour  lui  avoir  do'-.né  une  Couronne,  que  pour  avoir  fa- 
criiié  leurs  biens  fi  leurs  vies  pour  li  conicrver  fur  fa  tête,  Ior?'-,u  après  deux  qrands re- 
vers de  fortune  elle  étoit  furie  point  d'vU  tomber.  Il  fe  croit  obligé  tant  par  honneur  & 
]i3r  rcconnniiTance,  que  pir  un  principe  d'afFcftion  de  céder  aux  inll.inccsdela  Reine  de 
la  Grande  l!ret.ii;iic,  en  fefjnt  avec  tout  leplaifir  &  toute  Ii  fincerité  polîlble  une  renon- 
ciation foltmnclle  à  tous  fes  droits  &  à  ceux  de  fcs  Defcendai-.s  à  la  Couronne  de  France, 
en  faveur  de  fon  fircre  le  Duc  de  Berri,  &  de  fon  Oncle  le  DucU'Or  éins(0.  Ces  Prin- 
ces firent  de  leur  côté  une  pareille  renonciation  aux  droits  qu'ils  avoicnt  fur  la  Couron- 
ne d'Efpi^no;  ces  Reiionciuions  furent  coniirniées  de  li  manière  la  pljs  forte  qu'il  fut 
polTible  par  l'approbation  &  li  ratilication  des  Cort^s  d'Eipa^ne,  &  p:ir  l'enté^itrement 
des  Lettres  Patentes  du  Roi  à  ctt  elTet  d:as  le  l'arlement  en  Fiance  '  a).  Il  paroi:  néan- 
moins clairement,  que  les  Minillrcs  de  la  Grande  Bretagne  ne  comptoient  pas  tant  fur 
ces  renonciations  en  elles-mêmes,  que  fur  ce  qu'elles  ctoient  inférées  dans  le  Traité  de 
Paix  ,  fous  la  garantie  des  Alliés,  qui  par  li  acquéroient  le  droit  de  les  faire  valoir  en 
tout  tems  par  la  force  des  armes  (3). 

fi)  Mtrcurc  Mîft.  &  Polit.  Corp?  Diplnm  !cc.        (j)  L«cers  of  LorJ    Bolingbrofct   publishcd  in 
(1)  Hilt.  Gcn.  d'Efpagne.  Le  Sijclc    de   Louiî     lli.  Repori  of  Scc:ct  Co:immt<.';. 

XIV.  T.  t.  Mc:oiieHi!t.  3t  r»:;t. 
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qiTÔte  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne ,  le  Roicédoit  le  Royaume  de  Slxtiom 
Sicile  à  fon  AltelTe  Royale  le  Duc  de  Savoye ,  mais  fans  pouvoir  être  alie-     .^y^'* 
né,  &  à  condition ,  qu'au  défaut  d'héritiers  mâles  de  la  Maifon  de  Savoye,  ^wy^^' v 
la  polfe^on  du  dit  Royaume  de  Sicile  retourneroit  à  la  Couronne d'Efpag-  jufmchla  ' 
ne.     Ce  Traité  fut  figné  à  Utrecht  par  le  Duc  d'Olîune  &  le  Marquis  de  Faix  i'Vt- 
Monteleone  d'une  part,  &  par  l'Evêque  de  Briftol ,  Garde  du  fceau  privé,  recht. 
&  le  Comte  de  Strafford ,  Plénipotentiaires  de  S,  M.  B.  d'autre  part. 

Par  le  Traité  (a)  avec  Vidtor  Amedée  II.  Duc  de  Savoye  ,    figné  le  Traité  en- 
même  jour,  Sa  Majefté  Catholique  déclare,  confirme  &  renouvelle fes  re  treU  Roi 
nonciaiions  à  la  Couronne  de  France,  comme  auffi  celles  des  Priaces  du  Ç^'j'^j'î"' 
fang  de  ce  Royaume ,  &  la  fucceffion  éventuelle  du  Duc  &  de  fa  famille  ^  savoye. 
à  la  Couronne  d'Efpagne.     Le  Roi  Catholique   cède   &  tranfporte  pure- 
ment, Amplement  &  d'une  manière  irrévocable  au  fufdit  Duc,  aux  Prin- 
ces fes  fils ,  à  leurs  defcendans  mâles  ,  &  à  tous  les  defcendans  mâles  de  la 
Maifon  de  Savoye  le  Royaume  de  Sicile,  îqs  appartenances  &  dépendan- 
ces; promet  d'en  faire  revenir  le  Marquis  de  los  Balbafes,  qui  en  efh  Vi- 
ceroi,  &  d'en  mettre  fon  Altefle  Royale  en  pofîcffion,  d'abord  aptes  la 
ratification  du  Traité,  &  de  l'y  maintenir,  comme  auffi  de  remettre  à  fon 
Altefie  Royale  tous  les  titres,  papiers  &  documens,  qui  regardent  ce  Ro- 
yaume. D'autre  part  fon  Alteffe  Royale  s'engage  à  ne  point  vendre,  ce-  • 
der,  engager,  échanger,  ou  aliéner  en  quelque  façon  que  ce  foit  le  fufdic 
Royaume ,  mais  de  le  conferver  jufqu'à  ce  qu'il  revienne  à  la  Couronne 
d'Efpagne,  faute  d'héritiers  mâles,  ou  à  un  Roi  d'Efpagne  de  la  Maifon 
•de  Savoye.     Le  Roi  Catholique  confirme  auffi  toutes  les  ceffions  faites  en 
Italie  à  fon  Altefife  Royale  par  l'Empereur  Léopold.     A  ce  Traité  eft  an- 
nexé un  A£lc  de  ceffion,  figné  de  Sa  Majefié  Catholique  le  10  de  Juin  ; 
outre  deux  Articles  féparés,  par  lefquels  le  Duc  de  Savoye  confent  que  le 
Traité  (oit  nul,  en  cas  qu'il  s'oppofe  direftement  ou  indireflement  aux  in- 
tention': du  Roi  d'Efpagne,  avant  la  conclufion  de  la  Paix  générale,  ou  s'il 
entre  dans  quelque  alliance  contraire  ou  préjudiciable  aux  intérêts  deSaMa- 
jtité  Catholique.  Nous  verrons  dans  la  fuite , qu'elles  furent  les  conféquen- 
tes  de  ces  deux  Articles  fecrets. 

C'eft  ainfi  que  Philippe,  après  une  fatigante  guerre,  &  divers  cruels  re*  Sinthnens 
vers  de  fortune,  devint  Maître  de  l'Efpagne  &  des  Indes,  du  confente-  divers  des 
ment  de  ceux  qui  lui  avoient  été  le  plus  contraires;  comme  d'un  autrecôté  ^îffnl'^.ne 
les  deux  Couronnes  furent  contraintes  de  démembrer  la  Monarchie  Efpag-  jurhPaix. 
noie,  &  d'en  venir  réellement  à  un  nouveau  Traité  de  partage.    Comme 
par  là  la  tranquillité  fe  trouvoit  rétablie ,  la  paix  fut  fort  agréable  au  gros  de 
la  Nation  Efpagnole.    Il  ne  laifla  pas  d'y  avoir  des  pcrfonnes  qui  fe  plaig« 
noient  de  ce  qu'on  l'avoit  achetée  fi  cher,  &  qui  regrettoient  les  beaux 
fleurons  que  la  Couronne  d'iifpagne  perdoit ,  bien  qu'ils  dufient  fentir  que 
cette  perte  étoit  inévitable ,  ôc  que  l'on  avoit  même  beaucoup  de  raifons 
d'être  furpris  qu'on  eût  obtenu  la  paix  à  ce  prix.     Ceux  qui  ne  portoient 
pas  le  mécontentement  fi  loin,  étoient  néanmoins  fort  inquiets,  de  ce  qu'il 
rcfloit  encore  tant  de  chofes  à  régler,  parceque,  quoique  l'Empereur  tût 

(fl)  Corps  Dipîom.T.  VIII.  P.  I.  p.  389,    XIV.  Mémoires  Hift.&ChronoI.Hift.Gen. 
4CI,  Mercure Iiift.&  l'olit.  Siccle  de  Louis    d'Efiiagce, 


2|o  HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lrv.  X\'II.  Ciiap.  I. 

SacTioM   déjà  l'équivalent  qui  lui  litoit  deflinf,  il  nciailToic  pas  de  prétendre  encore 
iM^-^'  A  ^  ^°"^^'  '^  M'Jnarchie  ;  que  la  Paix  avcc  le  Portugal  n'étoit  pas  encore  con» 
pi/jijp' v'clue,  &  que  la  reflitution  d'une  grande  partie  de  la  Catalogne  ctoit  encore 
jufnu'Mi    incertaine,  enforte  que  le  feu  n'étoit  que  fous  la  cendre,  &  que  le  moin- 
/•aiT  J'Ut-drc  accident  pourroit  en  rallumer  las  ilammes,  en  lui  tburnillant  des  matie- 
teciit.        rcsoomhullihlcs.     La  Cour  le  fentoit  aulli  parfaitement,  &  dcfiroit  fort 
de  l'éteindre  entièrement  ;  mais  elle  jugea  prudemment  qu'il  falloic  ufer 
de  beaucoup  de  circonfpeèlion;  &  que  bien  qu'on  n'eût  pas  perdu  detcms, 
il  ne  falloit  rien  précipiter,  d'autant  plus  qu'on  étoit  perfuadé  que  les  nou- 
veaux Amis  de  l'Efpagne  ne  fouhaittoicnt  pas  moins  de  voir  la  paix  par- 
faitement rétablie,  &  penfoient  auflî  bien  que  la  Cour,  que  l'affaire  ctoic 
de  trop  grande  conléquencc  pour  la  faire  à  la  hâte. 
Convention      Le  premier  &  le  grand  point  étoit  l'évacuation  de  la  Catalogne  par  les 
pouT  iva-    Troupes  Allemandes;  la  chofe  fut  plus  aifee,  qu'on  n'auroit  pu  s'y  atten- 
aitrd'abordj^^^^  à  caufe  des  circonfl:inccs  qui  déterminurenc  les  deux  Partis  ,  qui  ne 
Joijne.       s' accordoient  d'ailleurs  fur  rien,  à  y  concourir.     L'Empereur  avoit  envie  de 
faire  revenir  l'Impératrice ,  &  jugea  nécclTuire  dans  cette  conjonéture  de 
retirer  aulll  fes  Troupes.     Un  peu  avant  que  de  s'embarquer  ,  l'Impératri- 
ce communiqua  aux  Catalans,  que  l'Empereur  étoit  réfolu  de  continuer  la 
guerre,  &  de  ne  pas  renoncer  aux  prétentions  qu'il  avoit  à  la  Monarchie 
d'Efpagne.     Ils  y  firent  une  réponfe  pleine  de  zèle,  &  demandèrent  avec 
le  plus  grand  empreffement  qu'il  vint  retrouver  les  lîdeles  fujets ,  promet- 
tant de  facrifier  leurs  vies  &  leurs  biens  pour  fon  fervice  (a).  On  tint  ceci 
fort  fecret  alors,  &  ce  fut  là  véritablement  la  grande  fource  des  m-ilheurs 
des  Catalans.  Car  dans  le  cours  du  ms.me  mois,  l'Empereur  confentit  à  une 
convention  pour  évacuer  la  Catalogne  ,  &  pour  la  neutralité  de  l'Italie, 
on  arrêta  que  les  Troupes  impériales  s'embarqueroient  fur  la  Flotte  Angloi- 
fe,  en  tel  tems  &  de  telle  manière  que  le  Comte  de  Staremberg  le  juge- 
roit  a-propos,  il  fut  encore  Itipulé,  qu'on  accorderoit  une  amnillie  géné- 
rale à  tous  les  Catalans  fans  exception  ,  &  aux  I  labitans  de  Majorque  ; 
que  le  Comte  de  Staremberg  é\'acueroit  Barcelone  ou  Tarragone  d'abord, 
félon  que  Cela  lui  conviendroit  ,&  qu'il  en  donneroit  inceffamraent  avis  aux 
Efpagnols,  pour  qu'ils  puflent  d'abord  prendre  po/TelIion  de  la  Place,  quand 
fcs  Troupes  en  feroient  forties  ;  &  qu'il  y  laiHlroit  l'Artillerie  &  les  mu- 
nitions, qui  appartenoient  à  la  France  ou  à  l'Efpagne.     Cette  Conven- 
tion (Jy)  étoit  fort  finguliere,  en  ce  qu'aucune  des  Parties  contradantes 
n'y  prcnoit  de  titre,  mais  quand  on  parloit  des  deux,  on  les  qualifioit  les 
Puifllinces  en  guerre  ,  &  quand  il  s'agiffoit  d'elles  léparément ,  on  difoit  la 
Puillance  occupante  ,  &  la  PuilTance  qui  fe  retiroit  ;  le  Roi  Très-Chreticn 
&  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  étoient  garans  de  la  Convention.     Ce- 
pendant lorsque  les  Impériaux  quittèrent  Tarragone,  ils  biffèrent ,  fuivant 
la  Relation  même  du  Comte  de  Staremberg  ,  aux  Miquelets  li  liberté  de  fe 
rendre  maîtres  de  la  Place  ;  ils  l'entreprirent  effetlivcment  &  furent  fur  le 
point  d'y  réulïlr;  mais  l'Archevêque  <k  les  Magiltrats,  prévoyant  kscon- 
féquenccs  de  cette  affaire,  &  jugeant  qu'ils  avoienc  déjà  fait  affezde  facri- 

fices, 
C«)  Lanherti  T.  VIII.  pag.  40a      (h)  Mercure  Iliaor.  &  Polit. 
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fices,  dépêchèrent  un  Courier  au  Marquis  de  Grimaldi,  Lieutenant-Ge'né-  Section 
rai  de  Sa  Majefté  Catholique  ;  le  Marquis  ordonna  au  Marquis  de  Lede  de  rr^^j.'*^ 
marcher  avec  fix  bataillons  &  fepc  efcadrons  pour  s'aflurer  de  la  Place,  ce  phiiippev! 
qu'il  fit,  &  les  habitans  le  reçurent  avec  toutes  les  démonftrations  de  joie  jufyu'àla 
poflîbles  (a).     C'étoit  avec  le  Marquis  de  Grimaldi  que  le  Comte  de  Sta-  Paixd'Vt' 
remberg  avoit  figné  une  Convention  (Z/),  en  date  du  22  de  Juin  ,  touchant  ''^'^^'^- 
l'évacuation  ;  il  y  avoit  flipulé  que  les  Catalans  auroient  la  liberté  d'en- 


voyer des  Députés  au  Duc  de  Popoli ,  que  le  Roi  avoit  nommé  leur  Vice- 
roi;  mais  il  ne  paroit  point  qu'ils  en  ayent  profité,  au  contraire,  la  Re- 
lation du  Comte  de  Staremberg  porte  en  termes  exprès  ,  qu'il  avoit  lailTé 
les  enfeighes  de  l'Empereur  arborées  fur  Montjuy  &  furies  principaux pof- 
tes  de  Barcelone  (c). 

Cependant  ceux  qui  étoient  au  timon  du  Gouvernement  de  la  Princi-  Barcelone 
pauté,  firent  folliciter  parle  Comte  deFerran,  leur  Agent  ,  la  Grande  nfufidere- 
Bretagne  &  la  Hollande  de  leur  donner  du  fecours,  repréfentant  delà  ma-  yf'"m-fip* 
niere  la  plus  forte  les  promefles  que  les  Puiflances  Maritimes  leur  avoit  fai-  ^^^ 
tes  en  divers  tems  de  les  foutenir  ;  conformément  à  la  prière  contenue  dans 
les  Mémoires  du  Comte,  la  Reine  Anne  ik  les  Etats  Généraux  s'ent.-emi- 
rent  en  leur  faveur.  Les  Etats  de  Catalogne  ne  laifTerent  pas  d'expédier 
des  Commilllons  pour  lever  vingt  mille  hommes ,  prirent  à  leur  folde  les 
Troupes  Efpagnoks  que  le  Roi  Charles  avoit  laiflees,  &  quelques  Palatins 
avec  leurs  Officiers ,  nommèrent  des  Généraux  de  Cavalerie  &  d'Infante- 
rie ,  &  prirent  toutes  les  mefures  poffibles  pour  faire  une  vigoureufe  rélî- 
ftance  (d).  Il  n'ctl  pas  aifé  de  deviner  quelles  étoient  leurs  véritables  in- 
tentions ;  l'opinion  générale  de  toute  l'Europe  fut ,  qu'ils  penfoicnt  à  s'éri- 
ger en  République  indépendante ,  à  l'imitation  de  la  Hollande ,  à  quoi  ils 
avoient  penfé  déjà  plus  d'une  fois;  mais  on  n'en  a  aucune  preuve  ;  au  con- 
traire, à  en  juger  par  le  langage  qu'ils  ttnoient  dans  leurs  A6les  publics, 
il  paroit  qu'ils  regardoient  toujours  l'Empereur  comme  Roi  d'Efpagne,  & 
fe  confideroient  comme  fes  fujets  ;  ainfi  on  doit  attribue;  leur  conduite, 
finon  à  des  alfurances  fecretes,  au  moins  à  l'efpérance  de  fecours  de  fi 
part;  c'efl;  ce  qui  eft  d'autans  plus  vraifembliible,que  l'Empereur  obtint  du 
Pape ,  ou  comme  difent  les  Efpagnols  lui  extorqua  le  Chapeau  de  Cardinal 
pour  l'Evêque  de  Barcelone,  qui  étoit  le  principal  auteur  de  ces  réfolutions 
marualcs(e).  LaNobleffe  &  le  Clergé  étoient  d'un  autre  avis,&  vouloicnt 
fe  foumettre  au  Roi  Philippe,  non  feulement  parcequ'ilfcmbloit  que  c'étoit 
le  feul  parti  qui  leur  reftoit  à  prendre,  mais  aulTi  par  prudence,  afin  de 
pouvoir  profiter  des  bons  offices  des  Puilfances  Maritimes.  Ils  ne  purent 
néanmoins  l'emporter. 

Auflitôt  que  la  Cour  de  Madrid  eut  pris  fes  mefures  pour  réduire  Bar-  Les  Cau- 
celone  en  cas  de  réfiftance,  le  Duc  de  Popoli,  en  qualité  de  Capitaine- /an-f<^«f'«- 
Général  de  fArmée  de  Catalogne,  fit  fonimer  cette  Ville  de  lui  ouvrir'""'*'", 
fes  porter  le  29  de  Juillet  ,  fous   peine   d'être   traités  comme   rebelles  ^"^^^''^^p  . 
obftinés.     La  Députation  répondit,  que  kur  Ville   «Se   toute  la   Princi- j.£fp,.g„e^ 

Co")  Mem.  Hift.  &  Chronol.  {d)  Lamhnti  T.   VIII.  pap.  411.  u.'^flh? 

(fc)  Hift.  Gen.  d'Efpagne  ftc.  (0  Skcle  de  LouisMV.  T.  1.  loim^iL 

(c)  Mercure  Hift.  &  Polit.  rebelles 
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SscTioir  paiitc  pcrfilloicnc  dans  la  rcfolation  Jj  continuer  la  guerre,  en  vertu  da 
^Y"-  la  fidjlitd  qu'elles  avoicnt  toujours  eue  pour  leurs  Souverains  (a).  Ccli 
^Ijjppç^  etoic  clair.  Ils  s'cxpliqucrcnc  encore  plus  clairement,  en  fefant  une  cn- 
jufqu'i  h  trâprife  fur  Tarragone ,  où  ils  dchouerent  ;  &  enfin  le  21  de  Septem» 
Paix  d'\Ji-  bre  ils  déclarèrent  la  guerre  à  Ton  de  trompe  à  la  France  &  à  l'EPpag- 
^'^'^^-  ne  ;  les  hodilités  commencèrent  alors  de  part  Ck  d'autre ,  &  les  Efpag- 
nols  prirent  toutes  les  précautions  imaj^iniM-js  pjur  bîo-ijcr  ILrcelone, 
autant  qu'ils  le  pouvoient  (b).  Mylord  L-xington ,  qui  etoit  encore  à 
Madrid  avec  le  carad^re  d'AmbaltaJeur  extraordinaire  de  la  Reine  de 
la  Grande  Bretagne  ;  rcnouvella  fcs  fblicitations  en  faveur  des  Cata- 
lans; il  dit  dans  Ion  Mémoire,  que  l'honnjur  &  la  Confeicnce  ne  per- 
mettoient  pas  à  fa  MaitrefTe  de  hilTcr  une  Nation ,  que  le  cours  de  la 
guerre  avoit  mife  dans  (es  intérêts,  en  pire  condition  qu'elle  ne  l'avoit  trou- 
vée, &  en  conféquence  il  prefibit  le  Roi,  en  confideration  de  l'amitié 
qu'il  avoit  plu  h  Dieu  de  rétablir  entre  leurs  Majcflés ,  d'accorder  à  ce  mal- 
heureux peuple  fa  grâce  &  Tes  privilèges.  Les  Minières  Efpagnols  répon- 
dirent à  ce  Mémoire  en  inlîftant  fur  le  Traité ,  &  fur  les  offres  qu'on  avoit 
faites  d'une  Amnillie  générale ,  que  les  Catalans  avoient  refufée.  Enfuite, 
quand  Mylord  Lexington  fut  fur  fon  départ ,  il  écrivit  aux  Catalans  du  con- 
fentement  de  la  Cour  d'Êfpagne,  bien  que  la  Lettre  même  femble  infinuer 
le  contraire,  pour  leur  p>;rfuader  d'accepter  l'Amniflie,  afin  qu'il  pût  agir 
(.ncore  davantage  en  leur  faveur,  ce  qu'il  les  affuroit  qu'il  étoit  difpofé  de 
faire,  bien  que  leur  réponfe  ne  dût  lui  prirvcnir  qu'après  fon  départ  de  Ma- 
drid &  fon  arrivée  à  Lisbonne  (c).  On  ignore  qusl  effet  proJuilk  cette 
Lettre;  mais  environ  ce  tems-là  Sa  Majcfté  Catholique  follicita  la  Reine, 
ou  au  moins  fes  Minières ,  de  la  manière  la  plus  forte  ,  de  permettre  que 
quelques-uns  des  Vaiffeaux  de  guerre  Anglois,  qui  étoient  dans  la  Médi- 
terranée, lui  aidaffenc  à  bloquer  le  port  de  Barcelone,  fous  prétexte  que 
cela  étoit  de  grande  conféquence  pour  le  commerce  de  la  Grande  Bretag- 
ne, puisque  les  Catalans  voyant  leur  condition  defefpérée,  avoient  fol- 
licité  les  Maures  ,  &  particulièrement  les  Algériens  de  venir  à  leur  fe- 
cours. 

Telle  étoit  la  face  des  affaires  à  la  fin  de  cette  année  (1713) ,  les  Trai- 
tés avec  les  Provinces  -  Unies  &  avec  le  Portugal  ne  furent  conclus  &  fig- 
nés  que  l'année  fuivante,  mais  les  principaux  Articles  furent  réglés,  &  le 
Roi  Philippe  reconnu  dans  celle-ci  ;  on  trouvera  la  fubftance  de  ces  Trai- 
tés en  leur  lieu.  Le  Roi  Philippe  eut  encore  le  bonheur  de  fe  voir  naître 
le  23  Septembre  un  fils,  favoir  l'Infant  Don  Ferdinand,  qui  a  été  depuis 
Roi  d'Efpagne  (d)  ;  d'ailleurs  fes  affaires  fe  trouvoient  dans  une  fituation 
plus  avantageufe,  qu'il  ne  pou  voit  naturellement  s'y  attendre  après  une  lon- 
gue &  fàchcufe  guerre;  tandis  qu'il  fe  voioit  en  même  tems  recherché  de 
fcs  voifins  ;  ik  que  la  guerre  que  l'Empereur  continuoit  av^^c  la  France 
le  delivroit  de  l'appréhenfion  de  fe  voir  attaqué  dans  fjs  Etats  par  ce  puif- 
fant  Compétiteur.     Il  voioit  le  Duc  de  Savoye  en  poffeffioji  de  la  Sicile, 

(a)  Mercure  Hi(t.    &   Polit.  Hift.  Gc-n.        (c)  LamheHi  T.  VU  F.  pa».  .pû-^oy. 
J'Efpacne.  QMiVjHift.MilicJcLouisXIV^.        \dj  ilitl.  Gcn.  J'Efpa^ne. 
(»;  De  Litrrcy. 
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&  par  là  attaché  à  Tes  intérêts;  plulieurs  autres  Puiflances  d'Italie  s'étoient  6ecticw 
aufli  déclarées  aflez  clairement  en  fa  faveur.  Ce  qu'il  y  avoit  peut-être  en-     ^V'i. 
core  de  plus  fatisfaifant  pour  lui,  c'eft  qu'il  fe  trouvoit  le  premier  Monar-  ^{~{y-^^' y 
que  d'Efpagne  dans  le  fens  le  plus  rigoureux  &  propre ,  puisque  fous  tous  jujan-l^ia  ' 
fes  prédéceffeurs  ce  n'étoit  pas  tant  une  Monarchie  qu'un  aflemblage  de  Pafxd'Ut. 
plufieurs  Royaumes  fous  un  même  Chef;  &  bien  que  la  différence  puifle  '■'^'<^ht. 
ne  pas  paroitre  confiderable  aux  Etrangers,  c'étoit  néanmoins  une  chofe 
de  la  plus  grande  importance  en  foi ,  parcequ*!!  n'auroic  gueres  été  poffi- 
ble  de  lever  les  obftacles  qui  s'y  rencontroient  dans  toute  autre  conjon6lu- 
re,  que  dans  celle  oîi  cela  fe  fit;  par  laquelle  le  Roi  fe  rendit  fi  cher  aux 
Caftillans,  que  quoiqu'il  fût  le  premier  Prince  de  fa  Maifon  &  étranger,  il 
les  trouva  non  feulement  plus  traitables  &  plus  complaifans ,  mais  plus 
obéiflans  &  plus  zélés  pour  fon  fcrvice ,  qu'ils  ne  l'avoient  été  pour  au- 
cun de  ceux  qui  avoient  régné  avant  lui ,  comme  on  le  verra  dans  la  Seétion . 
fuivante. 


SECTION     XVIII.  sect.on- 

XV  m. 
Suite  de  rHiJîoire  lEsp  a  cnz  jufquau  dernier  Traité  de  Paix  de  cette      ^^^."'^.j? 
Couronne  avec  f Angleterre.  ^^^^^  •  r" 

qu'à  pré- 

f\^  a  vu  dans  la  Seflion  précédente,  que  le  Roi  Catholique  fit    follici-  /eut. 

^^  ter  la  Reine  d'Angleterre  d'envoler  une  Efcadre  pour  aider  à  réduire  Le  Minif- 
les  Catalans ,  fous  prétexte  qu'ils  troubloicnt  la  tranquillité  d'Efpagne ,  &  ffvsAnglois 
le  commerce  de  la  Méditerrannée.  On  équippa  donc  une  Efcadre  au  com-  ^'^^["^o'^"' 
mencement  de  l'année  17 14,  dont  on  donna  le  commandement  au  Cheva-  ,'tJf/"Jc«- 
lier  Jaques  Wishart.     Ses  inftruclions  portoient;  qu'il  auroit  foin  de  faire  talans. 
obferver  exaétement  le  Traité  d'évacuation  dans  toute  fon  étendue,  & 
qu'au  cas  que  les  fujets  de  S.  M.  fe  plaignifient  que  les  Vaifleaux  de  Cata- 
logne ,  de  Majorque , de  Sardaigne  ik  de  iVaples  troubloient  le  commerce, 
&  enlevoient  des  Vaifleaux,  il  eût  à  en  demander  la  refi:itu[ion,&  en  cas 
de  refîis ,  à  ufer  de  repréf iilles  ;  qu'il  fe  rendroit  avec  fon  Efcadre  devant 
Barcelone,  qui  étoit  alïîegée  par  l'ennemi ,  &  demanderoit  le  payement  des 
munitions  que  la  Reine  avoit  dans  la  Ville,  ou  des  affurances  fufîifantes  du 
payement  dans  un  tems  linjité;  il  devoit  aufîi  faire  de  fortes  remontrances 
à  la  Régence  de  Barcelone,  &.  aux  Majorquains,  pour  les  engager  à  ac- 
cepter les  conditions  qu'on  leur  olFriroit  ;  que  s'ils  continuoient  à  s'obftiner, 
il  fe  ferviroit  de  fon  Efcadre  pour  féconder  tous  les  efforts  que  l'on  feroit 
pour  les  mettre  à  la  raifon. 

Toutes  les  Puifiîinces  Protefiantes&  les  Whigs  en  Angleterre  regardèrent 
ces  Inflrudlions  comme  une  infâme  perfidie  ;  parceque  par  le  Traité  d'éva- 
cuation la  Reine  s'étoit  engagée  d'emploier  fes  bons  offices  de  la  manière 
la  plus  efficace  pour  obtenir  aux  Catalans  leurs  privilèges  ;  Je  Roi  de  ï'ran- 
ce  même  s'y  étoit  engagé  dans  le  tems  que  Bolingbroke  dans  fes  Lettres  à 
Prior,  qui  étoit  à  la  Cour  de  France,  qualifioit  les  Catalans  de  peuple  tur- 
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Skction  bulent.  Le  3  d'Avril  17 14,  la  Cliainbrc  I  I.iute  ne  laifla  pas  de  s'intércf- 
^^"':  fer  gL-ncrcufcmcnc  en  leur  faveur,  par  une  adrefle  très-forte  qu'elle  pré- 
PaTï"rf"lJt-  ^^'"^^  ^  '^  Reine,  la  fuppliant  de  s'entremettre  pour  obtenir  aux  Catalans  la 
recht;t(/-  pleine  jnuifTance  de  leurs  anciens  &  juflcs  privilèges.  Li  Reine  fit  a  cette 
ju'i  pré-  AdrefTe  une  réponfe honnête,  mais  froide  &  ambiguë.  Mais  l'indignation 
/"^-  publique  éclata  à  un  tel  point ,  que  Mylord  Bingley  ,   défigné  AmbafTadeur 

en  Kfpagne,  où  il  n'alla  point,  fut  chargé  d'infiflcr  fur  les  privilèges  des 
Catalans,  &  l'Amiral  Wishart  eut  ordre  de  ne  point  paroitre  devant  Bar- 
celone ,  fans  de  nouveaux  ordres.  Dans  le  même  tems  Rolingbroke  repro- 
cha d'une  manière  honnête  &  amicale  à  Grimaido  Ambaffadeur  d'Efpagne, 
que  fa  Cour  n'avoit  point  ofTerr.  des  conditions  raifonnables  aux  Catalans.- 
„  car,  dit-il,  où  ils  auroient  été  obligés  de  les  accepter ,  où  ils  n'auroient 
„  plus  excité  'a  compaffion  de  la  Reine,  ni  celle  de  perfonnc  ". 
Sitsi  de  Dans  ces  entrefaites,  le  Duc  de  Popoli ,  Général  de  Philippe,  s'avança 
Barcelone  vers  Barcelone ,  &  fit  fommer  les  habitans  de  fe  rendre;  ils  répondirent 
oa'^  'ok  'î^''^  préféroient  la  mort  à  l'efclavage  ;  mais  que  fi  l'on  vouloit  confirmer 
1714.!  l'ours  anciens  privilèges,  ils  étoient  prêts  à  lui  ouvrir  leurs  portes ,  &  à  le 
recevoir  avec  plaifir.  Lorfque  Wishart  arriva  à  Cadiz  ,  quoiqu'il  y  vinc 
pour  rendre  fervice  au  Roi  Philippe,  la  Cour  d'Efpagne  le  reçut  froide- 
ment, finon  avec  mépris.  Les  Minières  ne  laiOerent  pas  d'envoyer  Orry, 
Mi niflre  de  France,  pour  traiter  avec  les  Catalans  ,  comme  s'ils  avoienc 
dédaigné  d'avoir  obligation  de  leur  foumiffion  à  la  Cour  Britannique,  & 
qu'ils  vouloient  l'avoir  à  celle  de  France.  La  négociation  d'Orry  fut  in- 
fruftueufe;  les  Catalans  ne  voulurent  entendre  à  aucunes  propofitions,  à 
moins  qu'on  ne  les  rétablit  dans  tous  leurs  privilèges.  La  Cour  de  Madrid  ' 
commença  alors  à  marquer  quelque  confideration  pour  l'Amiral  Anglois,& 
Grimaido  lui  écrivit  une  Lettre  civile.  Barcelone  étoit  alors  invellie,  & 
fort  à  l'étroit  par  la  difette  de  vivres.  Le  premier  de  Juillet  le  Dac  de 
Berwick  ouvrit  la  tranchée;  le  Roi  de  France  au  mépris  de  fes  cngage- 
mens,  avoit  ordonné  à  ce  Général  d'aider  le  Roi  d'Efpagne  à  réduire  Bar- 
celone. Les  Cours  de  France  Ck  d'Angleterre  étoient  alors  Ci  unies,  que 
le  8  du  même  mois,  le  Chevalier  Wishart  écrivit  une  Lettre  foudroyan- 
te à  la  Régence  de  Barcelone,  où  il  marquoit.  „  Qu'on  avoit  porté  des 
„  plaintes  de  ce  qu'ils  troubloient  le  commerce  des  fujets  de  la  Reine,  & 
„  qu'ils  avoient  eu  l'infolence  de  prendre  ,  d'emmener  &  de  piller  leurs 
,,  VaifTeaux,  &  de  maltraiter  inhumainement  les  équipages.  Il  ajoutait, 
„  qu'il  envoioit  le  Capitaine  Gordon  avec  deux  VaifTeaux  de  guerre,  pour 
„  demander  au  nom  de  la  Reine  fa  Maitreffe,  une  pro.Tipte  fatisfaclion  de 
„  leur  infoknt  &  préfomptueux  procédé ,  &  le  châtiment  exemplaire  des 
„  Officiers  de  leurs  VaifTeaux;  difant  qu'ils  pouvoicnt  juger  des  fuites,  eo 
„  cas  de  refus  ". 

I^  Régence  de  Barcelone  répondit  à  cette  Lettre  d'une  façon  trôs-ref- 
pt£lueufe  ;  ils  difoient,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  des  VaifTeaux,  fur  lef- 
quels  portoient  les  plaintes,  qui  eût  été  conduit  à  Barcelone,  ik.  qu'on  en 
avoit  fur  le  champ  payé  la  charge  argent  comptant,  que  pendant  toute  la 
guerre  les  Anglois  avoient  fait  un  commerce  très-avantageux  d-iis  leur 
Port ,  &  qu'ils  ccoienc  difpofés  à  châtier  à  coûte  rigueur  ceux  qui  cutre> 
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prendroient  de  troubler ,  la  navigation  des  Anglois ,  quand  même  ceux-ci  Section 
porteroient  des  munitions  à  leurs  ennemis.     Cependant  les  François  com-    XVJii, 
mettoient  les  plus  horribles  hoflilités  en  Catalogne,  maflacrant  fans  dif  p^{"'^uy 
tinftion  d'âge  &  de  fexe,-  outre  cela,  quatorze  mille  bombes  qu'on  avoit  recht  jrtf.' 
jettées  dans  Barcelone  durant  le  fiege ,  avoient  ruiné  la  plupart  des  mai-  qu'à  pré' 
fons.     Dans  cette  extrémité  les  Catalans,  informés  que  les  François  fedif- j"'f- 
pofoient  à  donner  l'afTaut,  écrivirent  une  Lettre  fort  touchante  à  l'Ami- 
rai  Anglois ,  le  conjurant  en  confidération  des  fervices  qu'ils  avoient  ren- 
dus à  la  Nation  Angloife ,  d'intercéder  pour  obtenir  des  Troupes  Françoi- 
fes  une  fufpenfion  d'armes,  pour  que  le  Congrès  de  Bade,  aflemblé  alors, 
pût  encore  difpofer  de  leur  fort.     Cette  Lettre,  datée  du  23  Juillet,  ne 
toucha  nullement  l'Amiral  Anglois,  au  contraire,  il  informa  Mylord  Bing- 
ley,  qu'il  avoit  détaché  trois  de  fes  VaifTeaux  pour  aller  au  devant  de  la 
riotille  d'Efpagne.     Les  Catalans  n'ayant  plus  aucune  reffource ,  en  appel- 
lerent  au  Ciel ,  &  mirent  fur  le  grand  Autel  la  déclaration  folemnelle  que 
la  Reine  avoit  faite  de  les  protéger;  car  on  leur  refufa  même  une  fufpen- 
fion d'armes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  puffent  recevoir  des  nouvelles  de  Londres. 
Le  onzième  de  Septembre  on  donna  l'a/Taut  général  à  Barcelone,  &  tout 
ce  que  les  Habitans  purent  obtenir ,  ce  fut  d'avoir  la  vie  fauve ,  &  que  la 
Ville  ne  feroit  pas  pillée,  moyennant  qu'ils  rendirent  Cardonne  &  qu'ils 
aidaflent  à  réduire  Majorque.     C'elt  ainfi  qu'à  la  honte  éternelle  du  Mi- 
niftere  Anglois,  ces  braves  gens  fe  virent  dépouillés  de  leurs  privilèges, 
après  avoir  fouffert  les  plus  grandes  extrémités.     La  Capitulation  ne  fut 
pas  même  exaiSlement  obfervée ,  car  outre  le  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  périrent  par  la  famine  &  par  l'épée,  plulleurs  des  Chefs  furent  exécu» 
tés  de  fang  froid ,  &  diverfes  perfonnes  du  premier  rang  périrent  dans  des 
prifons  en  divers  endroits  du  Royaume. 

Marie  Louife  Gabrielle  de  Savoy e.  Reine  d'Efpagne,  mourut  cette  an-  Le  Roi 
née ,  &.  bientôt  après  Philippe  époufa  lilizabeth  fille  d'Edouard  Duc  de  ^'^Sl'^S^ 
Parme.     Ce  mariage,  qui  a  depuis  fort  contribué  à  l'aggrandifl^ement  de  ^'*";J^^, 
l'Efpagne  en  Italie,  fut  ménagé  par  Alberoni ,   Prêtre  Italien,  créature  de  i'annfc 
du  Duc  de  Vendôme ,  il  en  fut  recompenfé  peu  après  par  le  chapeau  de 
Cardinal  ,  &  par  la  place  de  premier  Minifiire  d'Efpagne.    L'Empereur 
avoit  regardé  tout  ce  qui  s'étoit  pafie  avec  un  filence  mécontent.     On  ne 
put  jamais  l'engager  à  renoncer  formellement  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  & 
les  négociations  pour  la  paix  à  Rafiadt   &  à  Bade  n'étoient  pas  encore 
finies.     En  un  mot ,  il  étoit  aifé  de  prévoir ,  que  ,  quelque  tour  qu'elles 
priflent ,  la  tranquillité  publique  ne  dureroit  pas  longtems.     Les  Vénitiens 
attaqués  par  les  Turcs,  en  1716,  demandèrent  du  feceurs  à  l'Empereur, 
qui  leur  en  accorda  ;  &  le  Pape  pour  engager  le  Roi  Philippe  à  imiter  fon 
exemple ,  lui  accorda  la  permiffion  de  lever  de  greffes  femmes  fur  le  Cler- 
gé de  Çts  Etats.     La  fituation  de  la  France  &  de  l'Efpagne  étoit  en  ce 
tems-là  afL-z  finguliere.     A  la  mort  de  Louis  XIV,  Louis  XV.  lui  fucce- 
'  da;  mais  il  y  avoit  de  grands  doutes  pour  la  fuccefljon  à  la  Couronne,  fi 
ce  Monarque  encore  enfant   venoit  à  manquer,  favoir  fi  elle  regardoit  le 
Roi  d'Efpagne  ou  le  Duc  d'Orléans.     Le  premier  avoit  incontcltablement 
pour  lui  le  droit  du  fang,  mais  il  avoit  renoncé  folemnelltraent  à  toutes  fes 
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Sbction    prétentions  ,  dcfortc  que  le  Régent  fe  trouvoit  le  plus  proche  liéritier. 

XVlll.     Philippe  ne  lailFa  pas  de  faire  valoir  la  nullité  de  fa  renonciation  ,  parce- 

^'T'vu    ^"'^  l'Empereur  n'avoit  pas  rempli  de  fon  côté  fus  eng:igemens,  en  re- 

ttdhtiuf-'  nonÇ^n^  ^  totite  prétention  fur  la  Monarchie  Efpagnole.     I/js  Partifans  du 

Îu'àfri-     Roi  Catholique  ajoutoient,  que  fa  renonciation,  &.  toutes  les  autres  de  la 
etit.  même  nature,  étoicnt  invalides  par  cette  feule  raifon,  qu'un  Prince  ne 

peut  renoncer  à  un  droit  au  préjudice  de  fcs  dcfccnJans.  Comme,  fi  le 
cas  arrivoit ,  la  quclUon  ne  pouvoit  fe  décider  que  par  les  armes ,  clia(jue 
Parti  tâcha  de  fe  fortifier  par  de  puiflantes  alliances;  le  Régent  fe  lia  par- 
ticulièrement avec  George  I.  Roi  de  la  Grande  Hretagnc.  Philippe  d'au- 
tre part,  favoit  qu'il  avoit  un  puifTant  parti  en  France,  &  comptoir  prin- 
cipalement fur  le  génie  de  fon  Minière ,  qui  fins  contredit  étoit  fupé- 
rieur,  &  fur  la  valeur  de  fcs  Troupes,  qui  étoient  la  plupart  de  vieux  fol- 
dats,  &  qui  avoient  de  bons  Commandans.  Mais  ce  Prince  avoit  en  ce 
tems-là  un  autre  projet  dansl'efprit,  c'écoic  d'attaquer  les  Etatj  de  l'Em- 
pereur en  Italie.  Il  prétendoic  que  Charles  avoit  perdu  tous  fes  droits  fur 
Naples  &  la.Sardaigne,  en  ne  cédant  point  Minorque. 
Albcroni  Alberom,  fous  prétexte  d'aHilUr  les  Vénitiens  par  mer,  avoit  avec  une 
rittiblit  la  promptitude  incroyable  rétabli  la  Marine  Efpagnole  &  l'avoit  rendue  plus 
Marine  puiflantc,  qu'elle  ne  l'avoit  encore  été  depuis  le  tems  de  Piiilippe  II.  Les 
i'E/pii^ne.  'l'roupes  du  Roi  Catholique  avoient  fait  une  defcente  dans  l'ille  de  Major- 
que, on  la  leur  rendit,  à  condition  que  les  habitans  feroient  bien  traités, 
&  qu'on  tranfportcroit  à  Naples  les  Troupes  Impériales,  commandées  par 
le  Marquis  de  Rubi.  Par  cette  évacuation ,  Philippe  fe  trouva  en  pofTef- 
fion  de  toutes  les  Lies  &  Provinces  qui  appartenoient  proprement  à  l'Ef- 
pagne,  à  la  réferve  de  Gibraltar  &  de  Port  Mahon,  qu'on  avoit  cédés  à 
la  Grande  Bretagne  par  le  Traité  d'Utrecht.  Miis  cela  ne  fuffifoit  pas  en- 
core pour  contenter  la  Cour  d'Efpagne;  clic  fefoit  des  préparatifs  éto.n- 
nans  fur  mer,  fous  le  fpécieux  prétexte  d'attaquer  les  Infidèles,  qui  avoient 
conquis  la  Morée,  &  fefoient  de  grands  progrès  en  Europe  fur  l'Empe- 
reur, Le  Pjpe  avoit  cette  affaire  fi  fort  à  cœur,  qu'en  accordant  à  Phi- 
lippe l'induit  fur  les  revenus  Eccléfiaftiques  d'Efpagne  ,  il  obtint  de  ce 
Prince  une  promefTe  poûtive  qu'il  n'cntreprendroit  rien  contre  l'Empereur, 
tant  qu'il  auroit  h  guerre  avec  les  Infidèles.  Au  mépris  de  cette  promef- 
fe,  une  forte  Efcadre  commandée  par  le  Marquis  de  Leede  partit  de  Bar- 
celone le  20  de  Juillet  17 17.  &  vint  aborder  à  l'Ille  de  Sardaigne  ;  l^s  Ef- 
pagnols  afîîegerent  «S:  prirent  Cagliari ,  &  le  relie  de  l'Iile  fe  fournit  à  fa 
Majeflé  Catholique. 

Le  Marquis  G-imalJo,  Secrétaire  d'Etat  dans  le  tems  de  cette  expédi- 
tion ,  envoya  à  tous  les  Minières  Efpagnols  dms  les  Cours  étrangères, 
une  cfpece  de  Manifefle  pour  juftifier  la  conduite  de  fonMiître,  en  ce 
qu'il  profitoit  de  la  guerre  que  l'Empereur  avoit  contre  les  Turcs  pour  fe 
venger  de  ce  qu'il  avoit  foutenu  les  Catalans,  &  fait  d'autres  injallices à 
l'Efpagne.  Toute  l'JCurope  fut  étonnée  ik  fcandalifée  des  frivoles  prétex- 
tes allégués  dans  ce  Minifefle.  A  la  fin  le  Roi  Catholiqu:;  promit  par  Bj- 
retti  Lundi  fon  Ambaffadeur  à  la  Haye ,  de  ne  plus  rien  entreprendre  con- 
tre l'Empereur,  remettant  la  décifion   des  différends  qu'il  avoit  avec  ce 
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Prince  à  l'arbitrage  de  la  Grande  Bretagne  &  des  Etats-Généraux.  Sjjction 

Le  Roi  George  étoit  non  feulement  un  des  garands  de  la  neutralité  en    XViii. 
Italie,  mais  il  avoit  une  alliance  défenfive  avec  l'Empereur;  on  vit  bientôt  ^'^"'j  ''^ 
que  l'ambition  de  l'Efpagne  étoit  fur  le  point  de  rallumer  la  guerre  en  Eu-  f^cht  juT-" 
rope.     Pour  la  prévenir  on  forma  le  projet  d'une  quadruple  alliance  entre  ç,('j  pyg.^ 
la  Grande  Bretagne,  la  France,  l'Empereur  &  les  Etats  Généraux.     Leste/if. 

principaux  Articles  de  ce  Traité  étoit ,  que  l'Empereur  renonceroit  à  tous 

les  droits  fur  l'Efpagne ,  &  céderoit  la  Sardaigne  au  Duc  de  Savoye ,  qui  ^^  •>!''^. 
de  fon  côté  devoit  céder  la  Sicile  à  l'Empereur;  la  fuccelîion  éventuelle  j/^"jf g* 
des  Duchés  de  Tofcane,  de  Parme  &  de  Plaifance  étoit  accordée  au  fils 
aîné  de  la  Reine  d'Efpagne.  Ce  Traité  ayant  été  communiqué  à  la  Cour 
de  Madrid ,  elle  le  rejetia  avec  dédain  ;  &  n'eut  auffi  aucun  égard  à  tou- 
tes les  infiances  &  à  tous  les  Mémoires  de  la  Cour  Britannique  pour  enga- 
ger l'Efpagne  à  difcontinuer  fes  préparatifs  de  Guerre. 

Le  Roi  George  eut  recours  alors  à  des  voies  plus  efficaces ,  &  donna  or-  Préparatifs 
dre  d'équipper  une  bonne  Efcadre.  Le  Marquis  de  Monteleone,  Ambaf-  en  Angle- 
fadeur  d'Efpagne  à  Londres,  préfenta  le  iS  Mars  17 18  un  Mémoire  où  il  terre  ^our 
repréfenta  ,,  qu'un  fi  puilfant  armement  en  tems  de  paix ,  ne  pouvoit  que  '"i''"^""'"' 
„  donner  de  l'ombrage  au  Roi  fon  Maître ,  &  altérer  la  bonne  intelligen- 
„  ce  entre  les  deux  Couronnes".  Le  Roi  répondit,,,,  Que  fon  intention 
,,  n'étoit  nullement  de  cacher  le  but  de  cet  Armement;  qu'il  avoit  deffein 
„  d'envoyer  inceflamment  l'Amiral  Byng  avec  une  puifiante  Efcadre  dans 
„  la  Méditerranée ,  pour  maintenir  la  neutralité  de  l'Italie  contre  ceux  qui 
„  entreprendroient  de  la  troubler".  Les  Efpagnols  n'attendoitnt  que  cet- 
te réponfe,  &  ils  avoient  déjà  pris  des  mefures  pour  mettre  le  Prétendant 
fur  le  trône  de  la  Grande  Bretagne.  Cela  n'empêcha  pas  que  le  Chevalier 
George  Byng,  qui  devoit  commander  la  Flotte  Angloife  dans  la  Méditer- 
ranée, ne  fe  rendit  à  Portfmouth  où  il  reçut  fes  inflruftious  ;  elles  por« 
toient,  que  dès  qu'il  feroit  arrivé  au  Détroit,  il  donneroit  avis  de  fon  ar- 
rivée au  Miniftre  Anglois  à  Madrid,  qui  devoit  la  communiquer  à  fa  Ma- 
jefl:é  Catholique ,  &  l'informer  que  l'Amiral  avoit  ordre  de  concerter  les 
moyens  d'ajufter  les  difi^érends  furvenus  encre  fa  Majefiié  Catholique  & 
l'Empereur.  Il  devoit  enfuite  fe  rendre  en  diligence  à  Port  Mahon  ;  &  de 
là  donner  avis  de  fon  arrivé  au  Viceroi  de  l'Empereur  à  Naples  &  au  Gou- 
verneur de  Milan ,  &  concerter  avec  eux  le  plan  de  fes  opérations  ;  il  avoit 
ordre  furtout  d'infifter  fur  une  fupenfion  d'armes,  en  un  mot  de  tenter 
toutes  les  voies  pofllbles  avant  que  d'en  venir  à  des  hoftilités,  auxquelles  il 
étoit  autorifé  au  cas  que  les  Efpagnols  s'opiniâtraflent  à  troubler  la  paix  en 
Italie. 

La  Flotte  Efpagnole  étoit  en  ce  tems-Ià  à  Barcelone ,  forte  de  trente  Flotte  Ef- 
Vaifleaux  de  guerre  &  Frégates ,  fcpt  Galères ,  quatre  Galiotes  à  bombes ,  pagntk. 
&  quatre-cens  quarante  Batimens  de  tranfport;  il  y  avoit  quarante  Mor- 
tiers, quinze  cens  Mulets,  cent-cinquante  mille  Fafcines,  trois-cens  mille 
.  piquets  pour  les  tranchées,  une  quantité  prodigieufe  de  Munitions  de  guer- 
re, &  des  vivres  pour  quatre  mois--.  On  avoit  embarqué  fur  cette  Flotte 
trente-fix  Bataillons  ,  fix  Régimens  de  Cavalerie  ,  quatre  de  Dragons  , 
mille  Canonniers ,   cenc-cint^uante  Maîtres  en  toutes  fortes  de  Métiers , 
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SucrroM  Turtout  des  CInrpcncicrs,  fuixantc  Mineurs  &  cinquintc  Ingcni(.urs.  Oa 
XVIII.  cft  étonné  encore  aujourdiiui  d'un  lî  puilfanc  Armjtriwnt  ,  après  la  lon- 
Depuis  u  gae  guerre  que  l'iîfpagne  avoic  foutenue,  &  vu  l'epuifemcnc  de  Ces  Finan- 
P»ixd'lh-  j,^5_  L,,,  Cardi.ial  Albc-roni  en  vinc  à  bouc,  en  ilatanc  fes  Efpagnols  de  l'cf- 
'viVr^-  pérance  de  recouvrer  tout  ce  que  la  Couronne  avoic  pcfTcdé  en  Icalie,  de- 
fctu.  Torte  que  les  perfonnes  de  toute  condicion  fe  taxèrent  voloncaircment ,  &. 

fournirenc  des  Troupes  &  de  l'argeiic.  Pendinc  qu'on  dquippoit  la  Flotte, 
le  Cardinal  avoic  fait  croire  au  Public ,  qu'elle  ccoit  dcllinc'e  contre  Na- 
ples,  mais  le  vt'ritable  defTein  cCoit  d'attaquer  la  Sicile,  ù  quoi  le  Cardinal 
s'étoit  déterminé  par  pluficurs  raifons.  La  Sicile  étoit  alors  entre  les  mains 
du  Duc  de  Savoye ,  dont  les  Etats  n'avoient  pas  été  compris  dans  les  Trai- 
tés entre  la  Grande-Bretagne  li  l'Empereur,  &  le  Cardinal  avoit  quelques 
avis,  que  le  Duc  avoit  drffdn  de  la  céder  à  l'Empereur.  D'ailleurs  cette 
llle  étoit  alors  fi  dégarnie,  que  la  con^iiête  n'en  étoit  pas  difficile.  Dans 
ces  entrefaites,  on  avoit,  outre  le  Traité  de  la  quadruple  Alliance,  pro- 
jette un  autre  Traité  fous  la  Mé  Jiation  de  la  France  &  de  la  Grande  Bre- 
tagne, entre  l'Empereur  &  le  Duc  de  Savoye,  qui  avoit  pris  le  titre  de 
Roi  de  Sicile,  pour  céder  cetce  iHe  à  l'Empereur,  qui  devoit  lui  donner 
en  retour  la  Sardaigne  avec  le  titre  de  Roi.  On  s'étoit  avifé  de  cet  expé- 
dient pour  contenter  l'Empereur,  qu'on  n'avoit  pu  engager  a  ratifier  la 
ceflion  qu'on  avoit  faite  de  la  Sicile  à  la  Maifon  de  Savoye.  Pour  com- 
penfer  la  difproporcion  qu'il  y  a  entre  la  Sicile  oc  la  Sardaigne,  l'Empereur 
devoit  confirmer  au  Duc  de  Savoye  toutes  les  cellions  qu'on  lui  avoit  fai- 
tes par  le  Trai:é  de  Turin  en  17C3,  &  reconnoicrc  fon  droit  à  la  Ticcef- 
fion  d'Efpagne  après  la  Maifon  aCtuellemvnt  rognante.  Les  Puiirances 
Médiatrices  avoient  réglé  plufieurs  autres  articles  poar  l'exécution  de  ce 
Traité. 
£a  Flotte  L'Amiral  Byng  partit  de  Spithead  &  mit  à  la  voile  le  4  de  Juin  1718 
Ançloife  avec  une  Efcadre  compofée  de  vingt  Vaiiferiux  dt;  ligne,  de-ix  Brûlots, 
difait  cel-  Jeux  Galiotes  à  bombes ,  &  deux  Bitimens  de  charge.  Quand  il  fut  arri- 
/eJEfpa-  ^^  ^  ]^  hauteur  prefcrite,  il  envoia  un  exprès  an  Colonel  Stanhope,  Mi- 
'"1718.  niftre  d'Angleterre  à  la  Cour  de  Madrid,  pour  l'informer  du  contenu  de 
fes  infbruélions.  Le  Colonel  les  communiqua  au  Cardinal  Albtroni  ;  ce 
fier  Prélat  n'en  fit  aucun  cas,  &  fe  contenta  de  répondre  aux  dépêches  de 
l'Amiral  Byng,  qu'il  pouvoit  exécuter  les  ordres  du  Roi  fon  ^Iaître,  & 
agir  comme  il  lui  plairoit.  Byng  ,  après  a^'oir  renforcé  la  Garnilbn  de 
Port  Mahon ,  fit  voile  pour  Naples ,  où  il  fut  reçu  comme  un  Ange  tute- 
laire,  parce  qu'on  y  avoit  craint  une  invafion  de  la  part  des  Efpagnols. 
Dans  ces  entrefaites  le  Marquis  de  Lede  avoit  débarqué  avec  fon  Armée 
en  Sicile,  &  pris  Palerme;  il  aHlegeoit  aftuellement  la  citadelle  de  Melîî- 
ne,  qui  couroic  grand  rifque.  Le  Roi  de  Sicile  avoit  néanmoins  confcnti, 
qu'on  y  recevroit  un  renfort  d'Impériaux  pour  la  Héfcndre.  Byng  partit 
donc  de  Naples  avec  deux  mille  Allemans.  Le  9  d'Août  il  fe  trouva  à  la 
vue  du  Fare  de  Melline ,  &  il  envoya  fon  Capitaine  pour  propofer  une 
fufpcnfion  d'armes  au  Général  Efpagnol,  en  attenHjnt  qu'on  put  prendre 
des  mcfures  pour  une  pacification  générale.  Le  Marquis  de  Lede  répon- 
dit, qu'il  n'avoit  point  de  pouvoirs  pour  traiter,  &  qu'il  étoit  réfolu  de 

fui- 
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luivre  les  ordres  de  Ton  Maître,  qui  etoient  de  réduire  la  Sicile  fous  Ton  Sectiow 
obciflance.     L'Amiral  Byng  apprenant  que  la  Flotte  Efpagnole  s'étoitéloi-    XViii. 
gnée  de  MelTine  la  veille  de  l'on  arrivée  à  la  vue  du  Fare,  crut;  qu'elle  s'é-  p^^**",/^. 
toit  retirée  à  Malthe,  &  vint  devant  Mefllne  pour  encourager  la  Garnifon  recht/u/.' 
de  la  Citadelle  à  tenir  bon.     Comme  il  étoit  vers  la  pointe  du  Fare ,    il  qu'à  pré' 
eut  avis  que  la  Flotte  Efpagnole  fe  tenoit  en  panne  ;  il  envoya  alors  les  /«it. 

Troupes  Allemandes  qui  étoient  fous  fon  convoi  à  Reggio ,  &  fuivit  deux " 

Corvettes  Efpagnoles ,  comptant  qu'elles  le  conduiroient  à  leur  Flotte  ;  ef- 
feftivement  il  la  découvrit  en  ordre  de  bataille.  Elle  confiiloit  en  vingt- 
fix  VaifTeaux  de  Guerre,  deux  Brûlots,  quatre  Galiotes  à  bombes,  fepC 
Galères ,  &  plufieurs  Vailfeaux  de  charge  ;  elle  étoit  commandée  par  Don 
Antonio  Caflaneta  ,  qui  avoit  fous  lui  quatre  Contre- Amiraux  ,  Chacon, 
Mari ,  Guevara  &  Cammock.  A  l'approche  des  Anglois  elle  mit  le  bord 
au  large ,  mais  toujours  en  ordre  de  bataille.  Le  onzième  d'Août  la  Flot» 
te  AngJoife  portant  fur  celle  d'Efpagne ,  le  Contre-Amiral  Efpagnol  Mar- 
quis de  Mari,  fit  route  vers  la  côte  avec  les  Galères,  les  moindres  Vaif- 
feaux  de  Guerre ,  les  Brûlots  &  les  Galiotes  à  bombes.  L'Amiral  Byng 
détacha  le  Capitaine  Walton ,  qui  montoit  le  Cantorb'eri ,  avec  fix  autres 
VaifleauK  pour  les  fuivre,  &  dés  qu'il  fut  près  d'eux,  l'ai^tion  commença, 
pendant  que  l'Amiral  fiiivoit  le  gros  de  la  Flotte  Efpagnole.  Les  relations 
varient  fur  le  commencement  du  combat,  chaque  Parti  taxe  l'autre  d'avoir 
été  l'aggreiîeur.  On  dit  que  les  Efpagnols  firent  feu  les  premiers  de  leur 
batterie  de  l'arriére.  Quoiqu'il  en  foit  l'Oxford  attaqua  la  Sainte  Rofe , 
Vaifleau  de  foixante- quatre  canons  &  s'en  rendit  maître;  le  Saint- Charles 
baifla  le  pavillon  au  Kent ,  monté  par  le  Capitaine  Mattheus.  Le  Grafton 
attaqua  le  Prince  des  Afturies  de  foixante-deux  canons ,  qui  étoit  monté 
par  le  Contre-Amiral  Chacon,  mais  le  Breda  &  le  Capitan  arrivant,  le 
Grafton  leur  laiffa  prendre  ce  Vaifleau;  lladdok  qui  commandoit  le  Graf- 
ton s'attacha  à  un  autre  VailTeau  de  foixante  pièces.  Environ  à  une  heure 
après  midi,  le  Kent  &  le  Superbe  attaquèrent  l'Amiral  Efpagnol ,  de  foixan- 
te-quatorze  pièces,  &  deux  autres  Vaifleaux,  &  après  un  combat  fort 
vif  r Amiral  Efpagnol  fut  forcé  de  fe  rendre,  tandis  que  le  Contre- Amiral 
Guevara  &  un  autre  Vaifleau  pourfuivis  par  l'Amiral  Anglois  s'échappè- 
rent. Byng  étant  revenu  joindre  fa  Flotte  trouva  qu'on  avoit  encore  pris 
la  Junon  ,  de  trente-fix  pieces',  l'Anne  Volante,  de  quarante-quatre,  & 
rifabelle,de  foixante. 

Ce  combat,  qui  ruina  entièrement  la  Marine  d'Efpagne,  fe  donna  à  fix 
lieues  environ  du  Cap  Paflaro,  &  coûta  peu  aux  Anglois.  Le  Grafton 
fut  le  feul  Vaifleau  confiderable  qui  fouifrit.  Nous  avons  dit  que  le  Mar- 
qiiis  de  Mari  avoit  pris  vers  la  côte,  &  que  le  Capitaine  Walton  l'avoit 
fuivi.  Le  18  l'Amiral  Byng  reçut  de  ce  Capitaine  la  Lettre  fuivante  écri- 
te à  bord  du  Cantorberi  ;  ,,  Monfieur ,  nous  avons  pris  ou  ruiné  tous  les 
,,  Vaifleaux  &  Bâtimens  Efpagnols,  qui  avoient  gagné  la  terre,  vous  en 
„  trouverez  la  lille  en  marge.  Je  fuis  &c.  G.  J-Vulîm'.  Les  VaifTeaux 
mentionnés  étoient  ,  un  de  foixante  Canons ,  commandé  par  le  Contre- 
Amiral  Efpagnol  Mari,  un  de  cinquante-quatre,  un  de  quarante  &  un  de 
Vingt-quatre,  une  Galiote  à  bombes,  &  un  Navire  chargé  d'armes  tous 
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Sbctiok    pris;  outre  cela  il  avoic  brillé  un  Vaiiïlaude  cinquante-quatre  pièces,  deux 

XVlir.    (j^ç  quarante ,  un  de  trente ,  un  Brûlot ,  <Sc  une  Galiote  à  bombes, 
^'^"'^■ij'       ^^^  Virtoire  aulll  complète  donna  la  plus  grande  fatisfaéHon  au  Roi 
reclu  ;!</■-   George  I.  ;  fur  la  première  nouvelle  certaine  qu'il  en  eut,  il  écrivit  à  l'A- 
îu"<i  ;r«-    mirai  Byng  la  lettre  fuivante  „  Monfieur  le  Chevalier  Byng ,  quoique  je 
Jti'-  „  n'aye  pas  encore  direflement  des  nouvelles  de  vous ,  je  fuis  informé  de 

„  la  viftoiro  que  la  Flotte  a  remportifc  fous  vos  ordres;  Ck  je  n'ai  pas 
,,  voulu  différer  le  plaifir  que  mon  approbation  de  votre  conduite  peut  vous 
„  donner.     Je  vous  remercie,  &  fouhaite  que  vous  témoignez  mon  con- 
„  lentement  aux  braves  gens  qui  Ce  font  fignalcs  dans  cette  occafion.     Le 
„  Secrétaire  Crnggs  efl:  chargé  de  vous  inltruire  plus  amplement  de  mes 
„  intentions.     Mais  je  me  fais  un  plaifir  de  vous  aiïurer  moi  même,  que 
„  je  fuis,  Monfieur  le  Chevalier  Byng  votre  bon  ami  George  R.  Hampton- 
„  Court  le  23  Août  171S".     Cette  aclion  décrédita  fort  la  Marine  d'Efpa- 
gne ,  qui  ne  répondit  en  aucune  manière  à  l'opinion  que  toute  l'Europe 
en  avoit.     Les  Efpagnols  furent  fi  déconcertés  en  voyant  paroitre  la  Flot- 
te Angloife,  qu'ils  paflerent  plufieurs  heures  a  délibérer  tumuitueufement, 
&  ils  fe  déterminèrent  à  mettre  en  panne  en  ordre  de  bataille.     Ils  n'eu- 
rent pas  néanmoins  affez  de  réfolution  pour  maintenir  leur  ligne,  que  les 
Anglois  rompirent  d'abord  ;  d'ailleurs  ils  ne  fe  défendirent  en  aucune  façon 
en  braves  gens.     L'Amiral  Caflaneta  &  le  Contre-Amiral  combattirent  vail- 
lamment; mais  ils  furent  battus  aifémcnt  pour  n'avoir  pas  fuivi  l'avis  du 
Contre-Amiral  Cammock,  Irlandois  de  nation,  qui  vouloit  qu'on  reflùt  à 
l'ancre  dans  la  rade  de  Paradis ,  &  pour  avoir  mis  leurs  Vaifleaux  en  or- 
dre de  bataille  fi  près  des  côtes. 
Imt,oTtar.ct      M.  Corbet ,  depuis  Secrétaire  de  l'Amirauté,  &  Auteur  de  la  Relation 
de  cette      de  cette  expédition,  a  fi  bien  expofé  l'importance  de  cette  victoire,  que 
llctoire.     ^ous  emprunterons  fes  propres  termes.     Les  Confeils  d'Efpagne ,  dit- il, 
étoient  en  ce  tcms-là  dirigés  par  deux  Italiens,  la  Reine  &  Alberoni,  qu'el- 
le avoit  fait  Cardinal  &  Premier  Miniflre.     Ils  avoient  formé  de  vaftcs 
projets;  &  par  des  intrigues  fecretes  avec  le  Roi  de  Sicile  ,  &  d'autres 
Princes  &  Etats  d'Italie,  ils  ne  fe  propofoient  pas  moins  que  de  ruiner  la 
puiffance  de  la  Maifon  d'Autriche  &  de  l'Empereur  en  Italie.     On  a  cru , 
que  les  foupçons  qu'ils  eurent  fur  la  nncerité  du  Roi  de  Sicile,  furent  cau- 
fe  que  l'orage ,  qui  devoit  fondre  ailleurs  tomba  d'abord  fur  fes  Etats.  L'Ar- 
mement qu'ils  firent  étoit  proportionné  à  la  grandeur  de  leur  entreprifc; 
jamais  aucune  Nation  n'embarqua  une  Armée  auffi  nombreufe,  auffi  bien 
entendue,  &  aulTi  bien  pourvue  pour  une  expédition  éloignée;  on  n'avoic 
rien  oublié;  &  on  en  étoit  redevable  aux  foins  infatigables  de  Don  Jofeph 
Patinho,  homme  d'une  grande  capacité,  qui  fut  de  l'expédition,  &  avoit 
la  direction  abfoluc  de  toute  l'entreprife  à  l'exception  du  commandement 
militaire.     Tout  le  monde  fut  frappé  de  voir  i'Efpagne  agir  avec  une  vi- 
gueur, qu'elle  n'avoit  pas  fait  paroitre  depuis  un  iJiecle.     Quelques-uns 
des  principaux  prifonniers  &  Caltaneta  lui-même,  alTurerent  a  l'Amiral, 
qu'ils  comptoient  l'Eté  fuivant  de  mettre  en  mer  cinquante  Vji(T-aux  de 
lign:;;  ce  que  les  grands  préparatifs  qu'on  fefoit  dans  les  Ports  de  Uifcaye 
&  dons  les  autres  Ports  d'Efpagne  rendent  trés-vraiferablabie.    Une  Lfca- 
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dre  Angloife,  fécondée  d'un  détachement  de  l'Armée  du  Duc  deBerwick,  Sectioh 
à  la  follicittation  du  Colonel  Stanhope,  Miniftre  d'Angleterre  ,   détruifit  r,^^?^/' 
en  Bifcaye  un  VaiiTeau  de  foixante-dix  Canons,  &  deux  de  foixante,  qui  Pafxrf'Ut- 
étoient  prefque  achevés,  avec  une  prodigieufe  quantité  de  bois  de  char- recht/«/. 
pente ,  de  poix ,  de  goudron  &  d'autres  munitions  de  Marine.     Le  Colo-  tu'à  pré' 
nel  Stanhope,  qui  avoit  concerté  cette  entreprife,  s'y  trouva  en  perfon- /"•*• 
ne ,  &  contribua  beaucoup  au  fuccès.  '       ~ 

C'étoit  femble-t-il  une  mauvaife  Politique  à  une  Cour,  qui  méditoit  de 
fi  grands  defleins  d'indifpofer  &  d'irriter  fans  raifon  la  Nation  la  mieux 
en  état  de  les  traverfer  &  de  les  faire  échouer.  Et  néanmoins  les  Efpa- 
gnols  parurent  s'étudier  à  vexer  en  toutes  manières  les  Anglois  à  l'égard 
de  leur  commerce,  enforte  que  celui  qu'ils  fefoient  en  Efpagne  était  com- 
me entièrement  ruiné.  Ils  exigeoient  des  Faélories  Angloifes  établies  dans 
leur  Ports  des  droits  arbitraires  &  onéreux ,  contre  les  Traités  ;  fi  l'on  re- 
fiifoit  de  les  payer,  les  maifons  étoient  environnées  de  Soldats,  les  Maga- 
zins  &  les  Caifles  des  Anglois  forcées,  &.  leurs  marchandiles  vendues  à 
l'encan.  Les  Officiers  du  Roi  les  traitoient  avec  tant  d'injuflice  ik  d'info- 
lence,  qu'ils  fembloient  être  fûrs  de  faire  leur  cour  par  là.  Le  Miniftre 
Anglois  à  Madrid  recevoit  par  toutes  les  portes  des  plaintes  de  ceux  de  fa 
Nation  de  quelque  nouvelle  vexation  ;  une  infinité  de  Mémoires  préfentés 
à  la  Cour  fur  ce  fujet  étoient  inutiles ,  elle  n'y  avoit  aucun  égard.  Quand 
on  vouloit  faire  quelque  tranfport  de  Troupes ,  on  faififfoit  tous  les  Vaif» 
féaux  marchands  Anglois ,  &  on  forçoit  les  Patrons  avec  violence  de  fer- 
vir;  quand  ils  vouloient  réfifter,  on  les  fourroit  en  prifon,  on  les  forçoic 
de  décharger  leurs  marchandifes ,  quoique  fujettes  à  fe  gâter ,  &  deftinées 
pour  d'autres  ports.  Les  Efpagnols  portoient  même  les  chofesfi  loin,  que 
leurs  Armateurs  menoient  par  force  dans  leurs  Ports  les  VailTeaux  Mar- 
chands Anglois,  qu'ils  rencontroient  en  mer,  quoique  deftinés  pour  l'Italie 
&  pour  d'autres  lieux,  les  obligeoient  de  décharger  leurs  Marchandifes, 
&  de  fervir  à  des  tranfports  de  munitions  &  de  l'roupes.  A  l'égard  de 
ceux  qu'on  n'emploioit  point  à  cet  ufage,  on  leur  enlevoit  leurs  Matelots, 
pour  fervir  fur  les  Vaifleaux  de  guerre  Efpagnols.  Le  Vice- A  mirai  Cam- 
mock  en  enleva  ainfi  pas  moins  de  foixante  pour  fon  Vaifleau  ;  on  coupa 
même  les  oreilles  à  un  Patron  qui  réfifta.  La  bataille  de  Palfaro  fut  fort 
heureufe  pour  ces  pauvres  gens,  car  auffitôt  qu'on  eut  nouvelle  de  la  vic- 
toire, quarante-cinq  Vaiffeaux  de  tranfport  Anglois  fe  fauverent  de  MeP- 
fine  à  Reggio,  plufieurs  encore  chargés  de  Munitions  de  Guerre;  Ics  Pa- 
trons s'adreflerent  à  l'Amiral,  qui  leur  accorda  un  Convoi  pour  les  ports 
d'Italie,  où  ils  avoient  delfcin  de  fe  rendre;  quelques-uns  prirent  le  parti 
de  refter,  &  s'engagèrent  au  fervice  de  l'Empereur  pour  tranfportcr  Ç<iS 
Troupes  de  Gènes  &  de  Naples  en  Sicile. 

Après  l'aélion  l'Amiral  Byng  fe  rendit  le  19  d'Août  à  Syracufe,  que  le?  Guerre  dt 
Efpagnuli  tenoicnt  bloquée.     Leur  grand  objet  étoit  de  fe  rendre  maî'.re!>  Sicik-. 
de  Meiîine,  parceque  c'étoit  un  port  fur  pour  leur  Flotte,  ik  fi  bien  (itué 
qu'ils  pouvoient  de  là  tr^nfporttr  le  théâtre  de  la  guerre  dan?  le  cœur  du 
Royaume  de  Naj-)!(.s.     V  y  avoit  alors  dans  MelTjie  une  (îjrnifun  Piémon- 
toife,  mais  le  Duc  de  Sv.voye  avoit  obtenu  de  l'Empi-rLur  un  ftcouro  de 
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Sicnow  deux  mille  hommes  d'Infanterie,  qui  dcvoicnt  entrer  dans  la  Citadelle.  Le 
XVIlI.  Kclidtnt  de  Savoye  ,  qui  avoit  conclu  cette  affaire  ,  voyant  le  glorieux 
p'^"'rr  ^^'^^^^  ^'^  '-^  Flotte  Angloife,  chercha  à  éluder  la  convention,  quoiqu'elle 
recht  juf-' ^^^  été  conclue  de  concert  avec  l'Amiral  liyng;  celui-ci  écrivit  là-iieflii» 
fu'4  [Tc-  une  Lettre  au  Marquis  MafFci,  pour  lui  repréfentcr  l'injullice  d'un  tel  pro- 
jinit.  cédé,   &  combien  il  étoit  contraire  à  ce  dont  lui-même  étoit  convenu^ 

dans  la  conférence  qu'ils  avoicnt  eue  enfemble  la  veilL  fur  ce  fujet.  Qu'une 
pareille  defunion ,  dans  un  tems  où  la  Citadelle  étoit  fi  vigoureudment  at- 
taquée par  l'ennemi  ,  pourroit  lui  en  faciliter  la  prile,  ce  dont  l'honneur 
de  la  Flotte  Angloife  ne  lui  permettroit  pas  d'être  Speàtateur  oifif;  defor- 
te  que  fi  Je  Marquis  pcrfifloit  à  attendre  qu'il  eût  reçu  des  ordres  de  Tu- 
rin, il  feroit  aulTi  demander  de  nouvelles  inflrudions  à  Londres,  Ck  fe  re- 
tireroit  en  attendant  ailleurs,  pour  rafraichir  fes  équipages,  &  radouber  fes 
Vaiffeaux,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  des  nouvelles  d'Angleterre.  Cette  Lettre 
fit  elTet,  &  le  Viceroi  exécuta  la  convention,  en  recevant  les  'l'roupcs Al- 
lemandes dans  la  Citadelle.  L'Amiral  envoya  alors  fes  Vaiflèaux  endom- 
magés avec  fes  prifes  à  Port  Mahon,  &  fit  voile  pour  Reggio,  où  il  con- 
certa avec  le  Général  Wetzel  le  projet  de  faire  lever  le  fiege  de  Mefllne, 
qui  fut  inutile,  la  Garnifon  s'étant  rendue  par  Capitulation  le  25  de  Sep- 
tembre. L'Amiral  Byng  ayant  appris ,  que  le  Contre-Amiral  Efpagnol 
Cammock  croifoit  à  la  hauteur  de  Malthe  avec  trois  Vaifieaux  &  trois 
Frégates,  &  qu'un  riche  Vaifllau  Anglois  de  la  Compagnie  de  Turquie, 
&  cinq  Galères  de  Sicile  couroient  rifque  de  tomber  entre  les  mains  des 
Efpagnols,  fit  voile  de  ce  côté-là,  mais  il  n'y  trouva  plus  Cammock,  qui 
s'étoit  éloigné  quelques  jours  auparavant.  L'Amiral  Anglois  demanda 
alors  au  Grand  Maître  la  permilTlon  pour  les  Galères  de  Sicile  de  fc  join- 
dre à  lui,  à  quoi  le  Grand-Maître  confencit.  L'Amiral  de  Sicile  ,  foit  qu'il 
eût  honte,  ou  qu'il  appréhendât  de  fortir  du  port,  allégua  tant  d'excufes, 
que  Byng  le  menaça  de  l'abandonner  à  fon  fort,  &  fe  difpofa  à  partir; 
alors  les  Siciliens  fortirent  aulfi  du  port,  mais  en  fi  mauvais  état  que  l'A- 
miral Anglois  fut  obligé  de  leur  donner  du  monde  pour  conduire  leurs  Vaif- 
feaux ;  il  amena  auffi  le  Vaifleau  Marchand  de  Turquie  &  l'envoya  en  An- 
gleterre ;  après  fon  retour  à  Syracufe  avec  le  refle  de  la  Flotte  ;  il  fit  par- 
tir pour  l'Angleterre  le  Contre-Amiral  Délavai  avec  deux  Vaifieaux  de  qua- 
trevingt  pièces  &  un  Ifrulot.  Ce  fut  à  Syracufe  qu'il  reçut  de  l'Empereur 
une  Lettre  de  remercimcnt  très  gracieufe ,  avec  le  portrait  de  ce  Prince, 
enrichi  de  diamans. 
l'Amiral  II  ne  rcfioit  plus  au  Duc  de  Savoye  en  Sicile  que  trois  Places,  Syracu- 
hyng  of.  fg^  Trepani  &  Melazzo,  &  aucune  de  ces  Villes  n'avoit  de  port  propre  à 
^j^'j^/'"*  recevoir  la  Flotte  Angloife.  L'Armée  Efpagnole  étoit  nombrjufe  &  en 
bon  état,  &  quoique  la  quadruple  Alliance  eût  aiîîgné  la  Sicile  à  l'Empe- 
reur, le  Duc  de  Savoye  fefoJt  dJlFiculté  de  lui  céder  les  Places  (ju'il  tenoic 
encore,  fans  avoir  l'équivalent,  que  l'Empereur  ne  pouvoit  lui  donner, 
parceque  les  Efpagnols  écoient  maîtres  de  toute  la  Sardaigne.  On  fit 
donc  un  l'raité  à  Vienne  pour  mettre  le  Djc  de  Savoye  en  poflefllon  de 
la  SarJaignc ,  pourvu  qu'il  évacuât  la  Sicile  ;  l'Empereur  d^voit  fournir 
pour  cela  fix  miille  cinq-cens  b-oranies  d'Infanterie  &  fi:i-ccn8  Chcvau.\.   Ou. 
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envoya  une  Copie  de  ce  Traité  àNaples  ,afin  que  le  Viceroi,  L'Amiral  An-  Siction 
glois  &  le  Miniftre  du  Roi  de  Sicile  délibérallent  fur  les  moyens  de  l'exé-  XVIII, 
cuter.  La  jaloufie  du  Duc  de  Savoye  contre  les  Allemansfitnaitre  d:îgran-  p^^^j^.pj 
des  difficultés;  mais  l'autorité  de  l'Amiral  Anglois  furmonta   à  la  fin  ^(^^s ledht  juf.' 
les  obflacles,  &  l'évacuation  de  la  Sicile  aux  Impériaux  fut  arrêtée.   L'Hi- qu'à  pré. 
vercommençoit,  &  les  Efpagnols  afîiegeoient  iVielazzo.  Le  14  d'Oftobrcy^t- 

la  Garnifon  fit  une  fortie  vigoureufe  où  les  alîiegeans  eurent  du  deflbus, 

&  vraifemblablement  les  Afîiegcs  auroient  fait  lever  le  fiege  ,  s'ils  ne  s'é- 
toient  mis  à  piller  le  camp  ennemi  ;  le  Marquis  de  Lede  eut  le  tems  de  fai- 
re venir  des  Troupes  fraiches  de  Mefïine ,  avec  lefquelles  il  les  rechafTa , 
&  ils  perdirent  douze-cens  hommes.  Peu  après  la  Garnifon  fut  tellement 
renforcée  que  la  Ville  fe  trouva  trop  petite  pour  contenir  toutes  les  Trou- 
pes qui  y  étoient;  deforte  que  les  affiegés  furent  obligés  d'étendre  leurs 
retranchemens  de  façon  qu'ils  touchoient  ceux  des  Affiegeans  ;  ils  pafle- 
rent  ainfi  l'hiver  fort  mal ,  fans  rien  entreprendre  les  uns  contre  les  autres, 
mais  avec  perte  de  beaucoup  de  monde  des  deux  côtés ,  tant  par  l'humidité 
du  terrein  que  par  la  rigueur  de  la  faifon. 

Sans  les  grands  foins  de  l'Amiral  Anglois ,  les  Impériaux  qui  étoient  dans 
rifle  auroient  péri  de  faim.  Il  pofla  le  Capitaine  Walton  pour  empêcher 
le  Contre-Amiral  Cammock  de  fortir  du  Fare ,  &  affurer  par  là  l'abord  des 
vivres  au  camp  des  Impériaux.  Mais  le  mauvais  tems  ayant  chafTé  Walton 
de  fon  pofte,  Cammock  fortit  de  Melîine,  &  par  une  rufe  il  penfa  enga- 
ger le  Gouverneur  de  1  ropez  de  lui  confier  les  provifions  deflinées  pour 
les  Impériaux  de  Melazzo ,  &  s'il  y  avoit  réufli  les  affaires  de  l'Empereur 
auroient  été  ruinées  en  Sicile.  Les  Allemans  ne  laifToient  pas  d'être  dans 
la  plus  déplorable  fituation  ;  deforte  que  l'Amiral  Ryng  ordonna  à  quatre 
VaifiTeaux  de  guerre  de  s'ouvrir  à  tout  prix  le  pafliige  jufqu'à  Melazzo ,. 
pour  y  faire  entrer  des  vivres  ;  trois  réufïirent  dans  leur  entreprife ,  &  fé- 
coururent  les  Impériaux  dans  le  tems  qu'ils  étoient  obligés  de  fe  rendre  ou 
de  mourir  de  faim.  Peu  après  Walton  étant  revenu  à  fon  pofte ,  Cammock 
rentra  à  Melîine,  deforte  qu'on  renforça  la  Garnifon  de  Melazzo,  ce  qui 
engagea  les  Efpagnols  à  changer  le  fiege  en  blocus.  Pendant  que  l'Amiral 
Byng  fe  préparoit  à  retourner  à  Port  Mahon  avec  ihs  Vaiffeaux  endomma- 
gés, le  Viceroi  eut  avis  de  la  concluflon  d'une  Trêve  avec  les  Turcs,  & 
que  l'Empereur  pouvoit  détacher  de  l'Armée  du  Prince  Eugène  en  Hongrie 
fix  mille  Chevaux ,  &  dix  mille  P'antallins.  Sur  cette  nouvelle  le  Viceroi 
engagea  l'Amiral  à  différer  fon  départ,  afin  d'afTifter  à  un  Confeil  de  guer- 
re ,  pour  délibérer  fur  l'endroit  où  ces  Troupes  pourroient  débarquer.  Le 
Général  Wetzel  opina  pour  Syracufe  le  Général  Carafifa  s'y  oppofa,  &  tous 
deux  paroifl!bient  obftinés  dans  leur  fentiment.  A  la  fin  l'Amiral  Anglois 
apprit,  que  les  Troupes  qu'on  attendoit  dévoient  s'embarquer  à  Fiurae  & 
à  Trielte ,  &  être  tranfportées  à  Reggio  11  propofa  donc ,  de  les  faire 
débarquer  à  Manfredonia  fur  la  Mer  Adriatique,  parcequ'on  ne  devoit  & 
ne  pouvoit  expoftr ,  dans  une  faifon  incertaine ,  des  Troupes  de  terre  à 
une  longue  navigation  fans  inconvénient  ;  que  de  Manfredonia  elles  pour- 
roient fe  rendre  par  terre  à  Naples,  le  lieu  de  leur  rendez-vous,  &.  que  le 
trajet  de  Naples  en  Sicile  n'écoit  pas  grand.  Il  avertit  enfuite  le!  Impériaiis: 
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SecTtoi»  qu'ils  avoiciu  tort  de  marquer  tant  de  mépris  pour  les  Troupes  Efpagno- 
XVIII-  1^,5^  qui  valoient,  dit-il,  à  tous  cg.irds  les  leurs;  enfin  il  déclara,  qu'en 
p'fx'J'Uc-  'upP^^'"-!"^  4"'-'  '■-'*  Troupes  qu'on  attendoit  arrivafTent  hcureufement,  il  ne 
recht;u/-  croioit  pas  qu'elles  fuiïeiit  fuirifintcs  pour  faire  la  conquête  de  la  Sicile, 
qu'à  fre-  parceque  les  I  labitans  étoient  fort  attachés  aux  Efpagnols ,  &  haiïToient 
y""-  mortellement  les  Allemands, que  d'ailleurs  l'Armée  ennemie  groflllToit tous 

~~  les  jours.  La  mâle  mais  raifonnable  liberté  de  l'Amiral  dans  cette  occa- 
fion ,  auroit  déplu  aux  Allemands  de  la  part  de  tout  autre  que  lui;  mais  le 
Viceroi  fentit  &  reconnut  la  force  de  fes  raifuns,  &  après  quelques  déli- 
bérations, où  il  déplora  les  difpolîtions  de  la  Cour  Impériale,  il  fut  arrêté , 
qu'on  envoyeroit  le  Comte  de  Ilamilton  à  Vienne,  pour  avoir  des  ordres 
décififs  au  fujet  des  opérations  de  la  guerre. 
Remon-  En  attendant ,  malgré  les  fujets  de  plainte  que  les  Efpagnols  avoientcon- 

trancesikls  tre  les  Anglois ,  ils  prétendirent  que  la  mefintelligence  ne  devoit  pass'éten- 
CouT  rf'Ef-  j^g  mj  commerce;  &.  le  Marquis  de  Monteleone,  AmbafTadeur  de  S.  M.C. 
pagae.        ^  Londres,  écrivit  à  ce  fujet  une  Lettre  à  Mr.  Craggs ,  Secrétaire  d'Etat. 
Il  y  joignit  les  Articles  que  le  Comte  Stanhope  avoit  préfentés  à  la  Cour 
de  Madrid,  un  jour  ou  deux  après  le  combat  de  Syracufe;  &  dont  le  pre- 
mier portoit.  ,,  Que  le  Roi  Catholique  auroit  trois  mois  pour  accepter  le 
,,  Traité  de  la  Quadruple  Alliance,  à  compter  du  jour  de  fa  fignature". 
l)ans  le  même  tems  la  Cour  de  Madrid  fit  retentir  toute  l'Europe  de  fes 
plaintes,-  elle  foutenoit  que  la  neutralité  d'Italie  étant  depuis  longtems  cef- 
fée,  ce  ne  pouvoit  plus  être  une  raifon,  qui  autorifut  l'Amiral  Byng  à  at- 
taquer la  Flotte  d'Efpagne.     On  reprochoit  au  Minidere  Anglois  d'avoir 
artificicufement  abufé  de  la  fécurité  &  de  la  confiance  des  Efpagnols,  & 
voulu  reirufciter  la  neutralité  à  force  ouverte ,  non  en  Médiateurs  mais  en 
ennemis.     L'Amiral  Byng,  dans  fa  Relation  du  combat,  avoit  dit, que  les 
VaifTeaux  Efpagnols  avoient  été  les  premiers  à  fe  ranger  en  bataille  &  à 
faire  feu  fur  les  Anglois.     C'efl  ce  que  les  Efpagnols  nioient  formellement. 
„  Si,  dit  le  Cardinal  dans  une  Lettre,  l'Amiral  n'avoit  pas  eu  defTein  de 
,,  les  attaquer,  pourquoi  les  a-t-il  pourfuivis  depuis  le  Fare  jufqu'à   Syra- 
„  cufe?  Pourquoi  envoya-t-il  quatre  des  meilleurs  Voiliers  de  (à  Flotte, 
,,  avec  ordre  d'atteindre  les  Efpagnols"? 
Rèptnfe  du      De  ^on  c6té  M.  Craggs ,  non  feulement  juflifia  le  procédé  de  la  Flotte 
Minijltre    Angloife,  mais  fe  plaignit  de  diverfes  infractions  aux  Traités  par  rapport 
Anglois.     2Q  commerce,  comme  d'avoir  mis  des  impôts  nouveaux  fur  les  Marchan- 
difes  des  Anglois;  d'avoir  défendu  diverfes  Marchandiies,  permifesparles 
Traités;  d'avoir  refufé  à  la  Compagnie  de  la  Mer  du  Sud  les Cedu'es pour 
les  VaifTeaux  annuels  ;  d'avoir  faifi  les  VaifTeaux  Marchands  Anglois ,  & 
de  les  avoir  obligés  de  décharger  leurs  Marchandifes  pour  tranfporter  des 
Troupes  ;  d'avoir  même  coupé  les  oreilles  aux  Patrons ,  qui  avoienc  refufé 
de  fe  foumettre  à  ces  violences. 
La^vtrre        Tandis  que  les  affaires  écoient  encore  indécifes  ,  le  Parlement   d'Anglc- 
déclarétà   terre  s'afTembla ,  &  la  conduite  du  Chevalier  Byng  fut  approuvée,  mai- 
riifpagne»  jrré  les  efforts  de  Mr.  Walpole  &  de  fus  amis.     En  meiuu  lems  le  Colonel 
iiladen  préfenta  une  lifte  des  VaifL-aux  Marchand')  jtie  l.>  Efpagnols  avoient 
faifis  <k  détenus.  Enfin  le  1 8  Décembre  V.  St.  le Rui  tnvo) a  un  MelTagc  aux 
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deux  Chambres,  qui  portoit.  „  Que  S.  M.  &  le  Roi  de  France  aiant  fait  Sectioiv 
„  des  efforts  inutiles  pour  obtenir  une  réparation  de  diverfes  injuftices fai-  ^^^■'■, 
„  tes  aux  fujets  &  aux  Négocians  de  la  Grande  Bretagne  par  S.  M.  C.  &  Pafx'd'iJt- 
„  pour  engager  l'Efpagne  à  fufpendre  fes  injulles  hoftilités ,  S.  M.  B.  a-  recht  juf- 
„  voit  réColu  de  lui  déclarer  la  guerre  ".   Les  deux  Chambres  préfenterent  qu'à  pré' 
des  adrelTes  au  Roi  pour  le  remercier.     Il  y  avoit  en  ce  tems-là  parmi  la-^""' 
Nation  un  grand  mécontentement  contre  l'Empereur ,  que  la  rupture  avec  l'Ef- 
pagne augmenta.  On  difoit,  que  notre  complaifance  pour  l'Empereur  nous 
avoit  engagé  dans  la  guerre  avec  l'Efpagne,  dont  nous  avions  de  grandes 
raifons  de  cultiver  l'amitié  ,  &  que  l'on  violoit  par  là  le  Traité  d'Utrecht. 
Pour  prévenir  l'impreflion  que  cet  allégué  pouvoit  faire  le  Miniflere  inféra 
dans  la  déclaration  de  guerre,  les  injuftices  que  les  Efpagnols  avoient  fai- 
tes au  commerce  de  la  Grande  Bretagne,  &  les  dangers  que  courroient 
l'Europe  &  la  Grande  Bretagne  Ci  les  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  é- 
toient  réunies  fur  la  tête  de  S.  M.  C.  &  fi  elle  continuoit  à  aflifter  le 
Prétendant. 

Bien  que  le  crédit  du  Cardinal  Alberoni  fût  ébranlé  à  la  Cour  d'Efpagne  Grandspro- 
&  à  celles  des  Alliés,  &  qu'il  ne  pût  jamais  remettre  fes  projets  en  vigueur,  ;''"  '/"  Car- 
il  ne  laiflu  pas  de  travailler  avec  une  réfolution  inébranlabe  à  rétablir  la  Ma-  '^««"Z  Aibs- 
rine  d'Efpagne,  &  à  mettre  de  nouvelles  Armées  fur  pied.  Comme  il  fen- 
toit  la  difficulté  de  foutenir  la  guerre  contre  les  trois  plus  grandes  Puiflan- 
ces  de  l'Europe ,  il  projetta  d'ôter  la  Régence  de  France  au  Duc  d'Orléans, 
de  faire  une  invaCon  dans  la  Grande  Bretagne  par  le  moyen  du  Prétendant, 
&  de  divifer  les  forces  de  l'Empereur  en  armant  contre  lui  le  Czar  & 
le  Roi  de  Suéde  3  il  fit  même  entrer  le  dernier  dans  le  projet  d'envahir  la 
Grande  Bretagne.  Pour  réuflîr  dans  fes  defleins  contre  le  Régent,  le  Prin- 
ce de  Cellamare,Ambafradeur  d'Efpagne  à  Paris,  eut  ordre  d'engager  dans 
les  intérêts  du  Cardinal  lesMécontens,qui  étoient  en  grand  nombre  ci  puif- 
fans  ;  leur  but  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  Roi  &  de  celle 
du  Duc  d'Orléans,  d'aflembler  enfuite  les  Etats  du  Royaume  &  d'établir 
une  nouvelle  forme  de  Gouvernement,  Ce  fut  du  Roi  George  I.  que  le 
Régent  reçut  les  premiers  avis  de  cette  Confpiration  ;  on  intercepta  en  mê- 
me tems  un  paquet ,  que  le  Prince  de  Cellamare  envoioit  en  Efpagne  par 
l'Abbé  Portocarrero,  dans  lequel  on  trouva  des  preuves  de  l'intrigue,  cet 
Abbé  avec  d'autres  fut  arrêté,  de  même  que  le  Prince  Cellamare  lui-même , 
&  on  fe  faifit  de  fes  papiers.  Le  2  de  Janvier  1719,  on  déclara  la  guerre 
à  l'Efpagne,  &  l'on  expofa  dans  un  Manifefte  avec  les  plus  vives  couleurs 
les  intrigues  du  Cardinal.  Le  Régent  aflembla  une  Armée  de  trente-fix  mil- 
le hommes,  dont  le  Maréchal  de  Villars  refufa  le  commandement,  par- 
cequ'elle  étoit  deflinée  contre  un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

Dans  ces  entrefaites, le  Cardinal  prenoit  des  mefuresavec  le  Prétendant, 
qui  s'étoit  rendu  avec  le  Duc  d'Ormond  en  Efpagne  aumoisde  Mars  17 19; 
il  fut  reçu  à  la  Cour  avec  tous  les  honneurs  dus  à  un  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Peu  après  fon  arrivée,  le  Duc  d'Ormond  reçut  la  Patente  de  Ca- 
pitaine-Général de  S.  M.  C.  pour  commander  fix  mille  hommes,  qui  dé- 
voient s'embarquer  à  Cadiz  fous  le  convoi  de  dix  Vaifleaux  de  guerre, 
pour  pafler  en  Angleterre,    Le  Duc  avoit  un  Moniftfte  du  Roi  d'Efpagne 


;; 
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Sbctiom  en  faveur  du  Prc'tciidant  qu'il  dcvok  rcpaiiJrc  à  Ton  arrivée.  Kntre  autres 
XVIII.  cliofcs  qu'on  voioit  dans  ce  Manifelte,  le  Koi  d'hfpagne  offroic  ,  en  cas 
p'"d-Ut  'l^^'  l'^'iitreprife  vinc  à  écliouer,  une  retraite  à  tous  Ceux  qui  cmbralTeroienc 
recht  iuf-  ''-s  intérêts  du  Prétendant,  &  de  donner  à  tout  Oflicier  de  Terre  ou  de 
m'ipre-  Mer  le  même  emploi,  dont  il  jouiiïoitdans  la  grande  Bretagne,  &  de  trai- 
"«•  ter  les  foldits  comme  Tes  propres  fujets.     Avant  que  la  Flotte  Efpagnole 

fût  prête  il  mettre  à  la  Voile,  le  Duc  d'Orléans  donna  avis  à  S.  M.  H. de* 
préparatifs  que  l'on  lefoit  contre  Tes  Etats.  On  publia  des  proclamations 
pour  s'alTurer  du  Duc  d'Ormond  &  de  fes  principaux  Olhcicrs.  Dans  le  mê- 
me tems,  les  Etats  Cîenéraax  non  feulement  firent  défenfe  d'embarquer  des 
Armes  &  des  munitions  à  Amfterdam  pour  les  Kfpagnols,  mais  envoyèrent 
à  la  requifidon  de  la  Cour  de  Londres  deux  mille  hommes  de  'J"roupes  auxi- 
liaires, &  le  Marquis  de  Prié,  Gouverneur  des  Pays-Bas  Autrichiens  fit 
aulfi  palîer  fix  bataillons  en  Angleterre,  par  ordre  de  l'Empereur,  Le  Duc 
d'Orléans  offrit  de  Con  côté  vingt  bataillons ,  mais  on  le  remercia.  Cepen- 
dant la  Flotte  d'Efpigne  mit  à  la  voile,  c:  arriva  avec  un  vent  favorable  à 
l'Ouefl  du  Cap  de  Finilterre;  là  elle  fut  accueillie  d'une  violente  tempête, 
qui  dura  trois  jours  &  trois  nuits,  defenpara  la  plupart  des  Vaiffeaux,  & 
les  disperfa,  ce  qui  fit  échouer  le  principal  projet  contre  la  Grande  Bre- 
tagne. 

Une  des  vues  du  Cardinal  Alberoni  éroit  de  faire  une  diverfion  dans  le 
Nord  d'Ecofle  &  d'y  attirer  une  partie  des  Troupes  Angloifes  ;  un  déta- 
chement de  trois-cens  Efpagnols  avec  quelques-uns  des  Seigneurs  rebelles 
dévoient  y  débarquer ,  avec  des  armes  pour  deux  mille  hommes.  On  avoit 
afTuré  le  Lieutenant-Colonel  Efpagnol  qui  comm-indoit  ce  détachement, 
qu'aulîltôt  qu'il  auroit  mis  pied  à  terre ,  il  feroit  joint  par  deux  mille  Ecof- 
fois  armés;  fe  voyant  déçu  dans  fon  attente,  il  étoit  d'avis  de  s'en  retour- 
ner fur  les  Frégates  qui  les  avoient  amenés.  11  y  eut  pourtant  quelques 
Montagnards  qui  vinrent  joindre  les  Efpagnols.  Ces  Troupes  entreprirent 
de  défendre  les  paffagcsde  Glenshill  &  de  Strac.'iell  contre  le  Général  Wight- 
man,  qui  les  attaqua  à  la  tête  d'un  corps  de  Troupes  régulières,  &  les  dé- 
fit, n'ayant  perdu  que  vingt-un  hommes,  &  eu  cent-vingt-un  bkfles ,  y 
compris  les  Officiers.  Le  lendemain  les  Efpagnols  fe  rendirent  prifonniers 
à  difcrction  &  mirent  les  armes  bas.  Telle  fut  l'ilFue  d'une  tentative  dont 
le  fuccès  dépendoit  principalement  de  celui  de  rinvafion  d'Angleterre.  Les 
Seigneurs  rebelles  fe  fauverent  tous. 
Treupet  Durant  Ic  voyage  du  Comte  Hamilton  à  Vienne,  l'Amiral  Byng  partit 
impériales  de  Sicile  pour  Port  Mahon ,  mais  il  laiffa  à  Pentamelia  une  Efcadrc  ,  com- 
trunjporties  mandée  par  le  Capitaine  Matthew's,  pour  tenir  le  Contre-Amiral  Cammock 
*"tT^io  bloqué  dans  MeiVme.  Matthews  eut  le  bonheur  de  couler  à  fonds  un  vaif- 
feau  de  foixante-quatre  canons  de  l'Elcadre  de  Cammock  ;  un  autre  de  foi* 
xantc  pièces  fe  perdit  dans  la  Baye  de  Tarente,  Ov:  Cammock  lui-même  eut 
de  la  peine  à  fe  fauver.  Patinho  étoit  en  ce  tems-là  à  la  tête  des  afl^ùires 
d'Efpagne  en  Sicile;  mais  ayant  été  rappelle  à  Madrid,  on  l'emploia  a  trou- 
ver les  moyens  de  recruter  l'Armée  en  Sicile.  On  avoit  befoin  pour  cela 
des  VaifTeaux  des  Génois  &  des  Vénitiens,  qui  fe  prêtèrent  volontiers  à 
cet  ufage  ;  il  y  eut  même  quelques  VailFcaux  François  qui  fous  main  en  fi- 
rent 
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rent  autant ,  jufqu'à  ce  que  l'Amiral  Byng  eût  obtenu  du  Re'gent  la  per-  Sectiow  i 

miffion  de  confifquer  tous  les  Vaifleaux  François ,  qu'il  trouveroit  au  fer-  ^^^}\  j 
vice  des  Efpagnols.     L'Amiral  ayant  remis  fon  Efcadre  en  état  fit  voile  p^'f"'^.U(. 
de  Port  Mahon  pour  Naples  ;  il  fut  fort  furpris  de  n'y  trouver  pas  en-  recht  /«/- 

core  les  Troupes  qui  venoient  de  Hongrie ,  &  qu'on  n'y  avoit  fait  au-  î^^'à  pri-  i 
cuns  pre'paratifs  contre  l'ennemi  faute  d'argent.     Peu  de  tems  après  ar-/'"*- 
riva  de  Vienne  le  Comte  de  Merci,  qui  prit  le  commandement  de  l'Ar- 
mée.    C'étoit  un  Général  hardi   a6lif  &  intrépide  jufqu'à  la   témérité  ,                           '     j 

qui  ne  ménageoit  nullement  la  vie  des  foldats.     Le  Marquis  de   Lede,  ■ 

Général  des  Efpagnols  étoit  au  contraire  froid ,  prudent  &  circonfpeft ,  il  ( 

épargnoit  fort  la  vie  du  foldat,  en  maintenant  l'honneur  des  armes  de  fon  | 

Maître  par  fa  valeur.     Les  Troupes  Impériales  arrivèrent  enfin  à  Naples,  ' 

&  l'on  réfolut  dans  le  Confeil  de  guerre ,  de  les  tranfporter  direftement  à  j 

Melazzo  ;  mais  en  en  fefant  la  revue ,  on  trouva  qu'elles  manquoient  telle-  \ 

ment  d'artillerie  &  de  munitions  de  guerre,  que  l'Amiral  Anglois  fut  obli-  j 

gé  de  les  en  fouriiir.     Il  y  avoit  dix  mille  hommes  d'Infanterie  &  trois  : 

mille-cinq-cens  chevaux,  des  meilleures  Troupes  que  l'Empereur  eût  à  fon  \ 

fervice.  On  1er  embarqua  fur  deux-cens  VailTeaux  de  tranfport,  qui  furent  | 

efcortés  par  l'Efcadre  Angloif^ ,  &  fans  perte  de  tems  ni  d'hommes ,  elles  j 

débarquèrent  dans  la  Baye  de  Patti ,  ù  vingt  milles  à  l'Oueft  de  Melazzo.  j 

Le  Marquis  de  Lede ,  ayant  appris  leur  arrivée ,  abandonna  quelque  artil-  ^ 

Jerie ,  &  fe  retira  précipitamment  du  côté  de  Francavilla ,  pendant  que  le  ; 
Général  Merci  arrivoit  avec  fon  Armée  à  Melazzo. 

On  alTembla  alors  un  Confeil  de  guerre ,  pour  délibérer  fi  le   Comte  ^_"  ^^P^- 
de  Merci  entreprendroit  le  fiege  de  Meffine  ,  ou  s'il   attaqueroit  l'Ar- y""*^/""*  ! 
mée  Efpagnole  qui   étoit    campée   dans  la   plaine   de  Francavilla.     On  "  "'^*  ; 
fc  détermina  pour  le  dernier  parti,  d'autant  plus  que    la   retraite  pré- 
cipitée des  Efpagnols  avoit  donné  au  Général  Merci  une  opinion  de- 
favantageufe  de  leur    courage   &    de  leur  difcipline.    Cette  réfolution 
fut  fort  mrlheureufement  exécutée  ,   par  les   grands   bcfoins  des    Alle- 
mands à  qui  tout  manquoit ,  mais  fur  tout  les  Chevaux  de  charroi  ;    d'ail- 
leurs ils  firent  pour  aller  vers  Francavilla  une  marche  de  trois  jours  des  i 
plus  pénibles  &  des  plus  fatigantes,  fans  compter  que  les  Efpagnols  &  les  ; 
Siciliens  embusqués  dans  les  détroits  leur  tuèrent  bien  du  monde.    Enfin  le  l 
19  de  Juillet  ils  parurent  à  la  vue  du  camp  des  Efpagnols ,  qui  étoit  ha- 
bilement choifi  &  très-bien  fortifié ,  mais  ni  le  Général  Merci ,  ni  fes  Of-  ■ 
ficiers  n'en  avoient  eu  le  moindre  avis ,  parceque  les  Sicil*  ns  haïffoient  les 
Allemands  autant  que  le  fefoient  les  Efpagnols.     L'avantage  du  porte  de 
ceux-ci  n'ébranla  pas  la  réfolution  où  étoit  Merci  de  les  attaquer  ;   l'aétion  ! 
fut  vive  &  fanglinte,  &  le  premier  jour  aucun  des  deux  Partis  ne  parut  a-  ' 
voir  beaucoup  d'avantage  ;  d'une  part ,  le  Comte  de  Merci ,  qui  avoit  été  j 
blefle ,  avoit  manqué  fon  coup ,  &  de  l'autre  les  Allemands  s'étoient  rcn-  a 
dus  maîtres  de  quelques  portes  peu  confiderables  ,•  mais  ils  avoient  perdu  } 
beaucoup  plus  de  monde  que  Ics  Efpagnols.    Le  lendemain  Merci  fe  trou-  " 
va  forcé  de  renoncer  à  une  féconde  attaque,  &de  changer  les  difpofitions  i 
de  fon  Armée.  Il  envola  un  courier  à  l'Amiral  Anglois  ,  qui  en  attendant  fe  i 
tenoit  à  la  hauteur  de  Melazzo  ,  dans  l'incertitude  de  ce  qui  arriveroit  ; 

Tome  XXIX.  Kl\ 
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Section  Merci  fe  plaignit  de  la  fichcufe  (îtuation  où  il  fc  trouvoic ,  le  prianC 
XVIlI.  de  k  rendre  à  fon  camp,  &  de  lui  confeiller  ce  qu'il  devoit  faire. 
Depuis  il  L'Amiral  Byng  fe  prcparoit  alors  à  faire  voile  pour  Naplcs,  pour  favo 
Po'xd'Ut-  j.jj-j,j.  ypg  expédition  contre  la  Sardai/^ne.  Mais  niant  appris  ce  qui  venoit 
•?a';r!i.  d'arriver  à  Merci,  &  connoiflhnt  l'humeur  impétueufc  &  inflexible  de  ce 
fuit.  Général,  il  écrivit  au  Viceroi  de  Naples,  pour  lui  confeiller  d'emploier  les 

Troupes  dcftinécs  contre  la  Sardaignc  à  renforcer  l'Armée  en  Sicile.  Il 
partit  cnfuite  pour  le  camp  de  Alerci ,  &  il  trouva  le  Général  àc  fon  Ar- 
mée dans  une  fituation  afPez  trifle.  Le  Général  ctoit  foible  à  caufe  de  fa 
bleffure,  il  fe  plaignit  que  fes  Officiers  le  fi.rvoient  mal  ,  parcequ'ils  s'op- 
pofojent  à  une  fcconJe  attaque,  &  de  plullturî  autres  chofes.  Le  lende- 
main on  tint  Confeil  avec  les  principaux  Ofiiciers,  qui  blâmèrent  unanime- 
ment rentétemcnt  imprudent  de  Merci  &  fon  obflination.  L'Amiral ,  au 
jugement  duquel  tous  déferoient  beaucoup  fe  déclara  contre  une  féconde 
attaque,  auHi  bien  que  contre  la  propofition  de  marcher  vers  Catane  ou 
vers  Syracufe;  il  propofa  en  même  tems,  que  quand  le  renfort  pour  lequel 
il  avoit  écrit  au  Viceroi  de  Naplés  ferait  arrivé,  les  Impériaux  fiflent  le  liè- 
ge de  Mtlîine.  Ce  qui  faciliteroit  la  réduction  du  refle  de  l'Ille  ;  fe  char- 
geant en  attendant  de  pourvoir  par  le  moyen  de  fa  Flotte  à  la  fublillancc  de 
l'Armée.  L'avis  de  l'Amiral  aiant  prévalu,  il  partit  d'abord  pour  Naples; 
où  il  trouva  un  nouveau  Viceroi.  L'Amiral  lui  réitéra  les  avis  qu'il  avoit 
donnés,  de  renoncer  pour  le  préfent  à  l'expédition  de  Sardaigne  que  la 
Cour  de  Vienne  avoit  for:  à  cœur,  &  d'envoier  en  Sicile  les  Troupes  def- 
linces  pour  l'autre  entrc-prife.  Les  raifons  de  l'Amiral  étoient  fi  fortes  que 
le  Viceroi  confcntit  de  faire  demander  de  nouveaux  ordres  à  la  Cour  de 
Vienne;  le  Roi  de  Sardaigne  lui-même,  fur  les  repréfentations  qu'on  lui 
fit ,  agréa  cette  propofition.  En  attendant  la  rcponfe  de  Vienne  l'Amiral 
retourna  en  Sicile,  &envoiaune  grande  quantité  de  poudre  à  l'Armée  im- 
périale qui  en  avoit  un  extrême  befoin.  Le  Comte  de  Merci  étoit  alors 
con\'alefcent  d'une  violente  attaque  d'apoplexie,  qui  l'avoit  rendu  aveugle. 
Les  Généraux  auxquels  il  avoit  remis  le  commandement  de  l'Armée  prirent 
fi  bien  leurs  mefures,  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  de  Mefline, 
dont  le  Gouverneur  fe  retira  avec  fes  Troupes  dans  le  Château,  les  Vaif- 
feaux  Efpagnols  qui  ctoient  dans  le  Port  tombèrent  entre  les  mains  de 
l'Amiral  Anglois;  &  pour  prévenir  toute  difpute  à  qui  ils  refteroient, 
il  les  coula  tou%à  fond,  &  par  là  acheva  de  ruiner  la  Marine  d'Ef- 
pagne. 
L'ylniiral  La  réponfe  de  la  Cour  de  Vienne  fut  parfaitement  conforme  à  l'avis  de 
JJyn^  les  l'Amiral  Byng  ,  à  qui  l'on  fit  favoir  que  le  Gouverneur  de  Milan  avoit  reçu 
puYc  enco'  ordre  de  faire  pafier  en  Sicile  les  Troupes  deflinées  contre  la  Sardaigne  ;ce 
''*•  fut  encore  l'Amiral  Anglois  qui  les  y  conduifit  ;   peu  après  la  Citadelle  de 

Mefline  fe  rendit  par  compofition,  &  lesl'roupes  Efpagnoles  furent  tranf- 
portées  à  Augulta.  Pendant  lefiege,  (jui  dura  trois  femaincs  ,  les  Impé- 
riaux perdirent  cinq  mille  hommes.  Dans  ces  entrefaites  le  Marquis  deLe- 
de  avoit  choifi  &  fai:  furtificr  un  camp  à  Caitro  Giovane  au  cœur  de  l'Ille, 
dans  le  delFein  de  s'y  retirer;  mais  il  avoit  fait  cantonner  fes  Troupes  dans 
ks  environs  d'Adeino,de  Palermedc  de  Catane.  Sa  polition  étoit  fi  avan- 
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tageufe ,  que  les  Impériaux  n'e'tant  pas  en  état  de  l'attaquer ,  couroient  rif-  Sectio»  ! 

que  d'être  affamés  dans  Meffine,  &  avoient  pris  la  réfolution  de  pafler  en  ^^^^• 

Calabre  pour  fubfifter.    L'Amiral  Anglois  les  en  détourna  &  leur  oiFritdep^^^''^,^  ; 

les  tranfporter  à  Trepani,  où  ils  pourroient  avoir  des  vivres  ,  &pour  ob-  recbt  juf.'  i 

vier  à  la  difficulté  de  nourrir  une  partie  de  l'Armée,  fi  elle  étoit  bloquée  par  çuVv /ire-  1 

les  Efpagnols ,  en  attendant  que  l'autre  vint  à  fon  fecours ,  il  offrit  d'ache  /'"f-  | 

ter  des  grains  à  Tunis,  &  de  les  porter  à  Trepani  avant  que  la  première  j 

divifion  y  fût  arrivée  ;  il  offrit  même  de  faire  l'achat  de  fes  propres  deniers,  | 

&.  de  dépendre  du  caprice  des  Impériaux  pour  fon  rembourfement.    Le  'j 

Comte  de  Merci  accepta  la  propofition  avec  joie  ,  Amiral  Byng  tint  pa-  j 

rôle,  &  tranfporta  du  blé  à  Trepani  avant  que  la  première  diirifion  y  arri-  1 

vât  ;  la  féconde  y  débarqua  le  2  de  Mars ,  ce  qui  mit  les  Allemands  en  état 

d'étendre  leurs  quartiers  dans  un  Pays  abondant.  Le  Marquis  de  Lede ,  qui  I 

avoit  un  grand  jugement ,  tranfporta  fon  camp  à  l'Alcamo  ;  delà  il  envoia 

fon  Maréchal  de  camp  au  Général  Merci  &  à  l'Amiral ,  pour  leur  pro-  j 

pofer  d'évacuer  la  Sicile,   à  condition  qu'il  auroit  la  liberté  de  tranf-  1 

porter  fon  Armée  en  Efpagne,  &  qu'on  lui  accorderoit  une  fufpenfion  i 

(d'armes. 

Pendant,  que  par  la  prudente  conduite  des  Anglois , les  affaires prenoient  LesFrm-  \ 

en  Sicile  un  tour  fi  avantageux  pour  les  Impériaux,  le  Duc  de  Berwicken-  çois  atta-  \ 

tra  fur  les  terres  d'Efpagne  à  la  tête  de  l'Armée  Françoife,  fc  rendit  mai-  î"*'^  ''^'• 
tre  du  Port  du  Paffage ,  &  y  brûla  fix  Vaiffeaux  de  guerre  qui  étoient  fur  *'^^°^* 
les  Chantiers;  il  afîiegea  enfuite  Fontarabie  &  la  prit  le  5  de  Juin.     Le 
Cardinal  Alberoni  avoit  perfuadé  au  Roi  d'Efpagne ,  que  s'il  -.fe  mettoit  à  '[ 

la  tête  des  Troupes  deflinées  à  faire  lever  le  fiege ,  celles  de  France  paffe-  î 

roient  à  fon  fervice.  S.  M.  C.  s'avança  donc  avec  neuf  mille  hommes  de  \ 

pied  &  quatre  mille  Chevaux ,  mais  avant  qu'elle  fût  a  portée  de  fécourir  ^ 

la  Place,  elle  s'étoit  rendue  aux  François  dont  aucun  ne  paffa  du  côté  des 
Efpagnols.  Le  Duc  prit  enfuite  Saint  Sebaftien ,  &  un  détachement  de 
fon  Armée,  fécondé  de  quelques  foldats  Anglois,  s'empara  de  Port  Saint- 
Antoine  &  brûla  deux  Vaiffeaux  de  foixante  pièces  qui  étoient  fur  les  chan- 
tiers. Tant  de  pertes  coup  fur  coup  ,  anéantirent  le  crédit  du  Cardinal 
Alberoni  à  la  Cour  d'Efpagne ,  &  à  la  fin  il  propofa  de  prendre  les  Etats- 
Généraux  pour  Médiateurs  entre  le  Roi  fon  Maître  &  les  Alliés.  Le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne ,  l'Empereur  &  le  Roi  de  France ,  mécontens  de  la 
difficulté  que  les  Etats  avoient  faite  d'accéder  à  la  Quadruple  Alliance  ,  ne 
voulurent  pas  accepter  leur  médiation ,  par  des  raifons  différentes.  La  Cour 
d'Angleterre  projettoit  de  s'emparer  de  la  Corogne  ,  le  meilleur  Port  de 
Bifcaye,  &  portoit  même  fes  vues  fur  le  Pérou.  On  nomma  pour  entre- 
prendre la  conquête  de  la  Corogne  le  Lord  Cobham ,  qui  devoit  avoir  plus 
de  quatre  mille  hommes  fous  fes  ordres  ;  on  fréta  cinquante  Bâtimens  de 
tranfport,  auxquels  on  joignit  quatre  Galiotes  à  bombes,  le  tout  fous  l'éf- 
corte  du  Contre-Amiral  Mitchell.  L'Efcadre  mit  à  la  voile  deSainte-He- 
lene  le  2  d'Oflobre,  &  n'aiant  pu  entreprendre  l'attaque  de  la  Corogne, 
elle  alla  à  Vigos.  La  Ville  fe  rendit  à  la  première  fommation,  &  la  Cita- 
delle au  bout  de  quelques  jours;  la  Garnifon  étoit  compofée  de  foldats  qui 
avoient  été  deflinés  contre  la  Grande  Bretagne.    Après  cela  les  Anglois  ne 
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rcncontrcrcnc  que  peu  ou  point  de  rtTiflance  dans  le  voidnagc  do  Vigos. 
I^  Major-Gcnéral  Wadc  s'cmbarqm  alors  avec  mille  hommes  pour  Pont-a- 
Vcdra;  les  Magilbats  de  la  Place  lui  en  prcfentcrcnt  les  Clés,  &  on  y 
trouva  bcnucoup  de  canons  de  fonte  &  de  fer,  La  Flotte  &  les  \''ai{rcaux 
de  tranfport  retournèrent  alors  en  Angleterre,  fans  avoir  rien  tente  contre 
la  Corognc.  Pendant  cette  expédition  le  Capitaine  Jolinfon,  qui  montoic 
'  le  Weymouth ,  détruifit  deux  Vaiflcaux  de  guerre  Efpjgiiols  dans  le  Port 
de  Ribadios,  à  feizc  lieues  au  Levant  du  Cap  Ortegal.  Le  Vice -Amiral 
Hofier,  chargé  de  l'expédition  du  Pérou  ,  fut  d'abord  retardé  par  les  vents 
contraires,  &  à  la  fin  on  n'y  penfa  plus. 

Vers  ce  tcms-là  le  Roi  de  Suéde  aiant  été  tué ,  &  le  Czar  aiant  échoué 
dans  le  deffein  de  mettre  le  pied  dans  l'Empire,  en  fe  rendant  mnître  da 
Duclié  de  Mecklenbourg ,  les  hoflilités  avoicnt  ceffé  dans  le  Nord  ;  ainfî 
l'Efpagne  étoit  feule  en  guerre,  &  hors  d'état  de  la  foutenir.  La  Grande 
Bretagne  &  la  France  fouhaittoient  la  paix ,  &  l'Empereur  étoit  difpofé  à 
faire  de  grands  facrifices ,  pour  établir  lu  Pragmatique  Sanélion  ;  mais  ces 
trois  Puiiïances  refuferent  nettement  d'entrer  en  négociation  tant  que  le 
Cardinal  Alberoni  feroit  à  la  tête  des  Confeils  d'Efpagne.  Ce  Prélat  avoit 
été  fort  ingrat  envers  la  Reine  fa  bienfaitrice  ,  deforte  qu'il  n'avoit  plus 
d'appui  que  l'entêtement  du  Roi  Catholique,  &  bientôt  ce  Prince  l'aban- 
donna auffi ,  en  voiant  que  les  projets  du  Cardinal  expofoient  fon  Royau- 
me à  une  entière  ruine.  Les  jNIiniftres  des  Alliés  à  la  Haye,  où  écoit  le 
centre  des  Négociations,  communiquèrent  au  Marquis  Beretti  Landi,Am. 
bafTadeur  d'Efpngnc  les  conditions  de  la  pnix  ,  &  ce  Minière  leur  remit 
de  fon  côté  le  projet  qu'on  lui  avoit  envoie  de  Madrid;  il  contenoit  en 
fubltance  les  propofitions  fuivantes,  que  la  France  rendroit,  les  conquê- 
tes &  l'Angleterre  Gibraltar  &  Port  Mahon  ;  qu'on  afliircroit  à  un  des  Fils 
de  la  Reine  régnante  la  Succeflâon  des  Duchés  de  Tofcane ,  de  Parme  & 
de  Plaifance,  fans  l'obliger  à  relever  de  l'Empereur.  Qu'on  rendroit  à 
l'Efpagne  les  Vai/Feaux  pris  durant  la  guerre.  Que  S.  M.  C.  en  cédant 
la  Sicile  à  l'Empereur,  conferveroit  le  même  droit  de  reverfion  qu'elle 
s'étoit  réfervée  en  la  cédant  au  Duc  de  Savoye.  Que  le  Pape  rcditueroit 
à  la  Maifon  de  Farnefe,  toutes  les  Places  &  les  Terres,  enlevées  auxpré- 
déccffeurs  du  Duc  de  Parme;  &  que  le  commerce  &  les  pofrellions  aux  In- 
des Occidentales  refleroient  fur  le  même  pied  qui  avoit  été  réglé  par  le 
Traité  d'Utrecht. 

Ces  propofitions  convenoient  plus  à  une  PuifTance  viélorieufe ,  qu'à 
des  Vaincus.  Mais  pour  rendre  les  Princes  de  la  Quadruple  Alliance 
plus  flexibles,  le  Roi  Catholique  congédia  le  Cardinal  Alberoni  par  une 
I.ettre  de  fa  propre  main,  où  il  défendoit  à  ce  Prélit  de  fe  mêler  des  af- 
faires du  Gouvernement,  de  demeurer  à  Madrid  plus  de  huit  jours,  & 
en  Efpagne  plus  de  trois  femaines.  Cette  complaifance  ne  put  néan- 
moins engager  les  Alliés  à  accepter  le  plan  de  pacification  propofé  , 
&  après  de  longs  débats  ,  le  Roi  d'Efpagne  fut-obligé  d'acceptir  les 
conditions  de  la  Quadruple  Alliance,  au  mois  de  Février  1720.  Vers  la 
fin  de  l'année  précédente  le  fécond  fils  de  la  Reine  d'Efpagne  étoit  mort, 
mais  le  15  de  Mars  elle  accoucha  du  Prince  Philippe  ,  depuis  Duc  de 
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Parme.     Toute  l'Europe  foupçonna  dèslors  ,   que  cette  ambitieufe  Prin-  Section 
cefle  étant   devenue  toute  puiflantc  fur  l'efprit  du  Roi  fon  mari ,   par   XVJIi. 
l'éloignement  du  Cardinal  Aiberoni  ,  troubleroit  toujours  la  bonne  intel-  plf^'ij^, 
ligence  entre  les  Puiflances  de  l'Europe,  à  moins  que  fes  fils  ne  devinf- ,ec],ty„y/ 
fent  Princes  Souverains   en  Italie ,  &  l'expérience  a  fait  voir  que  ce?  qu'à  pré- 
foupçons  étoient  fondés.  Jent. 

Le  13  Juin  1721  la  paix  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre  fut  fignée" —  " 
à  Madrid.  On  confirma  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  par  les  Traités  pré-  f  ^'„^-/''^ 
cédens,  &  on  s'engagea  à  les  obferver  fidèlement.  Tous  les  eifets  fai-  j'j.ii, 
fis  de  part  &  d'autre  dévoient  être  reftitués.  Tous  les  Vaiffeaux  Efpa- 
gnols  pris  dans  la  bataille  donnée  par  l'Amiral  Byng,  avec  leur  canon, 
voiles  ,  agrêts  &c.  dévoient  être  rendus ,  ou  autrement  la  valeur  de 
ceux  qui  feroient  vendus.  Tous  les  autres  différends  entre  les  deux 
Couronnes  fe  regleroient  au  Congrès  qu'on  tiendroit  à  Cambrai  pour  la 
pacification  générale  de  l'Europe.  Par  un  Article  fecrct  S.  M.  R.  s'en- 
gageoit  à  ne  fe  point  mêler  des  affaires  d'Italie.  Le  même  jour ,  on 
figna  à  Madrid  un  Traité  d'Alliance  défenfive  ,  entre  la  France  ,  la 
Grande  Bretagne  &  l'Efpagne ,  par  lequel  les  Contraélans  fe  garantif- 
foient  leurs  Etats  refpeftifs ,  conformément  aux  Traités  d'Utrecht ,  de 
Bade  &  de  Londres  ;  fi  l'une  des  Parties  étoit  attaquée  ,  les  deux  au- 
tres dévoient  la  fécourir  par  leurs  Troupes  ,  ou  donner  des  Vaifleaux 
de  guerre  ,  ou  l'équivalent  en  argent.  Le  cinquienie  Article  de  ce  Trai- 
té porte;  „  Leurs  Majeftés  Britaimique ,  Très-Chretienne  &  Catholique, 
„  étant  entièrement  fatisfaites  des  fentimens  que  le  Duc  de  Parme  a  tou- 
„  jours  témoigné  à  leur  égard,  ik  fouhaittant  de  lui  donner  des  marques 
,,  de  l'eftime  &  de  faffeCtion  finguliere  qu'elles  ont  pour  lui,  elles  pro- 
„  mettent  &  s'engagent  en  vertu  du  préfent  Traité  de  lui  accorder  une 
„  protection  particulière  pour  la  confcrvation  de  fes  Terres  &  de  fes 
5,  Droits,  &  pour  le  foutien  de  fa  Dignité;  deforte  que  s'il  eft  troublé, 
„  ils  uniront  leurs  bons  oflices  &  leurs  efforts  pour  obtenir  une  jufte  fa- 
„  tiffaftion,  &  fi  elle  eft  refufée,  ils  conviendront  dcs  mefures  pour  la 
„  lui  procurer  par  tous  les  autres  moyens  qui  feront  en  leur  pouvoir." 

Dans  le  tems  que  ce  Traité  fe  conclut ,  les  affaires  de  l'Europe  com-  Conférés  de 
mençoient  à  prendre  une  nouvelle  face.  La  hauteur  de  la  Cour  de  Vien-  Cambrai. 
ne  envers  l'Efpagne  déplaifoit  à  la  Grande  Bretagne  &  à  la  France  ;  &  une 
des  vues  de  lAlliance  défenfive  conclue  à  Madrid  étoit  de  garantir  les  ar- 
rangemens  qu'on  pourroit  prendre  au  Congrès  de  Cambrai,  où  les  Minif- 
tres  d'Angleterre  îk  de  France  dévoient  être  Médiateurs  entre  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Efpagne.  Quand  le  Congrès  fut  aflemblé  les  prétentions  de 
ces  deux  Puiflances  le  trouvèrent  incompatibles;  &  l'on  s'apperçut  aifé- 
mentque  la  Reine  d'Efpagne  avoit  ménagé  leschofes  û  adroitement,  qu'el- 
le avoit  mis  les  Médiateurs  dans  fcs  intérêts.  Le  Duc  de  Parme  demanda 
d'être  indépendant  de  l'Empire  &  de  l'iùnpcreur,  ce  que  les  Minières 
Impériaux  rejetterent  avec  hauteur  Ck  mépris,  «i  que  ceux  des  Puifiances 
Médiatrices  foutinrent.  En  un  mot  les  débats  allèrent  fi  loin,  que  le  Con- 
grès fe  rompit  alors  fans  fuccès.  Mais  en  ce  tems-là  la  France  ik  l'Efpagne 
avûient  referré  les  liaifons  du  fang  ;  on  avoit  arrêté  le  mariage  de  Louis 
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XV  avec  Marie,  Infante  d'Efpagnv ,  qui  n'avoit  que  trois  ans,  &  celui 
an  Prince  des  AChirics  avec  Madcmoif.lle  de  Montpcnfier  fille  du  Kcgcnt; 
&  en  conféqucnce  les  deux  PrincefTes  furent  échangces.  La  même  annexe 
on  traita  du  mariage  de  Don  Carlos ,  fils  aîné  de  la  Reine  Catholique  avec 
Mademoifelle  de  Jieaujolois  ,  cinquième  fille  du  Régent.  'J'out  cela  ne 
put  néanmoins  engager  l'Empereur  à  donner  à  Don  Carlos  rinvefhiture 
des  Duchés  d'Italie.  S.  M.  B.  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  mc-Ier  de  cette 
affaire,  parce  qu'elle  fouhaittoit  d'obtenir  de  l'Empereur  l'invefliture  d>.s 
Duchés  de  Brème  &  de  Verden,  dont  la  fituation  des  affaires  du  Nord 
rendoient  la  poflellion  incertaine.  Le  Pape  avoit  proteflé  contre  tout  ce 
qui  pourroit  le  décider  à  fon  préjudice  par  rapport  à  l'Italie;  le  Roi  de 
Sardaignc ,  les  Ducs  de  Tofcane ,  de  Parme  &  de  Modene  avoient  auffi 
fait  préfenter  des  Mémoires  pour  la  confcrvation  de  leurs  Droits  contre 
l'Empereur;  ik  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  c'elt  que  la  Cour  d'Efpagne 
renouvella  la  demande  de  la  reftitution  de  Gibraltar  &  de  Port  Mahon. 
En  un  mot  il  fe  rencontra  tant  d'intérêts  oppofés  dans  toute  l'Europe ,  que 
l'efpérance  d'une  paix  générale  s'évanouit. 

En  l'année  1723  une  cataraéte  terrible  creva  fur  la  maifon  du  Duc  de 
Mirandole  à  Madrid ,  ce  qui  noya  plufieurs  perfonnes  de  la  prcmi'jre  qua- 
lité. Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  mourut  le  Duc  d'Orléans 
Régent  de  France  ;  fa  more  donna  lieu  à  de  grands  chang,.mcns  en  Lfpa- 
gne.  Le  jeune  Roi  de  France  étoit  fort  délicat,  &  s'il  venoit  à  manquer 
le  Roi  d'Efpagne  écoit  le  plus  proche  Héritier  de  la  couronne  pxar  les  droits 
du  fang.  5*Iais  comme  par  fa  renonciation  il  en  étoit  exclus ,  il  jugea  à 
propos  d'abdiquer  la  Couronne  d'Efpagne,  afin  que  li  le  Roi  de  France 
venoit  à  mourir,  il  pût  lui  fuccedcr  comme  Prince  du  Sang,  &  éluder  par- 
là  la  difpofition  qui  le  rendoit  inhabile  à  monter  fur  le  trône  de  France. 
Il  fe  retira  donc  avec  la  Reine  à  St.  Ildefonfe,  &  le  15  de  Janvier  17:4, 
il  envoya  le  Marquis  de  Grimaido,  premier  Secrétaire  d'Etat  avec  un  pa- 
quet au  Prince  des  Aflurics  fon  fils,  contenant  l'ade  fuivant  de  renoncia- 
tion à  la  Couronne  d'Efpagne  en  fa  faveur.  ,,  Ayant  fait  depuis  quatre  ans 
„  de  férieufes  &  mûres  rélîexions  fur  les  miferes  de  cette  vie,  par  les  in- 
,,  firmités,  les  guerres  &  les  troubles  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  me  vifiter, 
„  pendant  les  vingt-trois  années  de  mon  règne;  ayant  auiH  confideré  que 
„  mon  fils  aîné  Don  Louis,  Prince  héréditaire  d'Efpagne  efl  fiiilifamraent 
„  âgé,  marié  &  qu'il  a  la  capacité,  le  jugement  &  les  autres  qualités  re- 
,,  quifes  pour  régner,  6c  pour  gouverner  juflement  &  heureufement  cet- 
,,  te  Monarchie  ;  j'ai  réfolu  abfolument  d'en  abandonner  la  pofTcffion  & 
„  l'adminillration,  &  j'y  renonce,  de  même  qu'à  tous  fes  Domaines,  Ro» 
,,  yaumes  &  Seigneuries  en  faveur  du  fufdit  Prince  Don  Louis,  mon  fils 
,,  aîné,  pour  me  retirer  avec  la  Reine,  en  qui  j'ai  trouvé  une  difpolîtion 
„  prompte  &  une  inclination  volontaire  à  me  fuivre  dans  ce  lieu  de  Saint 
„  Ildefonfe  afin  d'y  fervir  Dieu,  &  dégagé  de  tout  autre  foin  de  méditer 
„  fur  la  mort,  &  de  chercher  mon  falut.  C'ell  ce  que  je  communique  au 
,,  Confeil  pour  en  faire  part  à  ceux  à  qui  il  appartient,  afin  que  ma  refo- 
,,  lution  foit  connue  à  tous".  Outre  cet  afle  de  renonciation ,  S.  M.  or- 
donna d'écrire  une  Lettre  Circulaire  à  tous  les  grands  Officiers  de  l'Etat, 
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conçue  en  ces  termes.  „  L2  Roi  aiant  réfolu  de  fe  retirer,  &  de  fe  dé-Secriow 
„  mettre  abfolument  du  Gouvernement  de  cette  Monarchie  ,  en  renon-   Xviii. 
„  çant  b.  la  Couronne,  &  à  tous  fes  Domaines,  Royaumes  &  Seigneuries p^?"'f./?  , 
„  en  faveur  de  fon  fils  aîné  Don  Louis,  Prince  Héréditaire  d'Efpagne  ,  S.  recht  ;■«/-'' 
„  M.  me  charge  de  vous  informer,  que  fa  volonté  efl:  que  vous  continuiez  ^u'i  pré- 
„  à  fervir  ledit  Prince  dans  la  même  qualité  que  vous  avez.  Grimaldo".     /««f- 

L'A6te  de  renonciation  étoit  accompagné  d'une  Lettre  au  Prince  des  7 ~~ 

Afturies,  remplie  des  plus  pitoyables  fentimens  de  bigoterie.     Le  Confeil/-„//j''(^fj, 
de  Caftille  s'écant  aflemblé  déclara ,  qu'il  n'étoit  nullement  néceflaire  de  après  la 
convoquer  les  Cortes  ou  Etats  pour  reconnoitre  le  nouveau  Roi ,  qui  avoit  "«"'■f  'isfati 
déjà  été  reconnu  Prince  d'Efpagne,  &  Louis,  qui  entroit  dans  fa  dixhui- •^'•^' 
tieme  année  monta  fur  le  trône ,  le  Roi  &  la  Reine  s'étant  réfervés  envi- 
ron cent- cinquante  mille  livres  de  rente  pour  leur  entretien.    Le  jeune  Roi 
n'eut  gueres  occafion  de  faire  connoitre  fes  talens  pour  gouverner ,  étant 
mort  de  la  petite  vérole  le  31  d'Août  de  la  même  année  qu'il  étoit  parvenu 
à  la  Couronne.     Ce  fut  alors  une  grande  queftion ,  fi  la  Couronne  ne  de- 
voit  pas  appartenir  au  frère  de  Don  Louis ,  parce  que  la  renonciation  du 
Roi  Philippe  étoit  abfolue  3c  fans  réferve  ;  mais  comme  il  étoit  trop  jeune 
pour  gouverner,  le  Confeil  de  Caftille  fupplia  Philippe  de  reprendre  la 
Couronne;  ce  Prince,  après  avoir  confulté  des  Théologiens,  lui  fit  fa- 
voir  par  une  Lettre ,  qu'il  fe  rendoit  à  leur  prière.     Il  déclare  entre  au- 
tres chofes,  dans  cette  Lettre,  qu'il  fe  réferve  le  droit  de  réfigner  encore 
h  Couronne  à  Don  Ferdinand ,  fon  fils  aîné ,  quand  il  fera  Majeur. 

En  attendant  les  Plénipotentiaires  affemblés  à  Cambrai ,  ne  fefoient  riea 
de  quelque  conféquence.     Philippe,  après  avoir  repris  les  rênes  du  Gou- 
vernement, fit  bientôt  voir  en  s'appliquant  plus  qu'il  n'avoit  jamais  fait 
aux  aflfaires,  qu'il  avoit  durant  fa  retraite  profité  des  leçons  de  la  Reine. 
En  examinant  foigneufement  l'état  de  fes  Finances,  il  s'apperçut  qu'elles 
avoient  été  mieux  ménagées  pendant  les  dernières  guerres  que  celles  des 
autres  Puiflances,  &  il  fit  des  arrangemens  pour  payer  exaélement  tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  Civil  &  le  Militaire.     Ses  Troupes  dévoient  être 
payées  tous  les  mois ,  &  fon  Armée  confilloit  alors  en  douze  bataillons  de 
Gardes ,  quatrevingt-huit  bataillons  d'Infanterie  ,  quatre  Compagnies  de 
Gardes  du  Corps,  vingt  Régimens  de  Cavalerie,  &  dix  de  Dragons;  tou- 
tes ces  Troupes  étoient  en  fort  bon  état.    Mais  ce  Monarque  &  la  Reine 
eurent  alors  une  mortification ,  qu'ils  n'avoient  pas  prévue.    Les  François 
étoient  en  général  de  plus  en  plus  inquiets  de  la  fanté  délicate  de  leur 
Roi,  &  craignoient  de  le  voir  mourir  fans  fuccefieur.     Il  fut  donc  ar- 
rêté dans  le  Confeil,  que  l'Infante,  qui  avoit  environ  fept  ans,  &  qu'on 
n'avoit  jamais  pu  engager  le  Roi  à  fouffrir  ,  feroit  renvoiée  à  fes  Pa- 
rens  ;  ce   qui  fut  exécuté.     On  écrivit  en  même  tems  une  Lettre  au 
nom  de  Louis  XV  à  leurs  Majefhés  Catholiques ,  pour  juflifier  une  dé- 
marche Cl  olfenfante ,   ik  leur  expofer  la  néceiîîté  où  il  fe  trouvoit  de 
répondre  aux  vœux  de  toute  la  Nation,  qui  le  follicittoit  d'époufer  une 
Princefle  dont  il  pût   efpérer  d'avoir  promptement  des  enfans.     Leurs 
Majeflés  Catholiques  ,   irritées  au  plus  haut  point  de  cet  afi^ront ,   ren- 
voyèrent fur  le  cliamp  Mademoifellc  de  Beaujolois ,  qui  avoit  été  fian- 
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Clic   à    Don    Carlos ,    de   mcrnc  que  l.i  Kcinc  Douairicre  focur  do  cette 
l'rincLlU'  ;   &   les  dnix  Minières  d'Kfpagne  qui  titoient  à  Paris  accom- 


Traités  de 
Wicnne. 


Aviii.    l'rincLllc  ;   &   les  deux  Aliniltrcs  u  l'jp, 
^^(.^'^.yj.  piigncrcnc  l'Infante  répudiée,  à  Madrid 
\*dtn  juj-       La  Kcine  d'Efpagnc  ne  borna  pas  Ton  refTentimcnt  à  cela,  elle  rom- 
j.i  <i  prc-     pit  le  Ccngrès  de  Cambrai ,  Ôi  ofîrit  de  s'accommoder  avec  l'Empereur 

J'^'-- par  la   feule  médiation   de   la   Grande   Bretagne.     Ce  projet   déplut   à 

^^  C^^^^^^  l'Empereur  ,  entre  lequel  &  le  Roi  George  I.  il  y  avoit  du  froid.  S. 
tic  Cm  M.  L  donna  même  à  entendre  à  ce  Prince  ,  que  s'il  fe  chargeoit  feul 
brai  rompu,  ds  la  Médiation,  cette  démarche  pourroit  avoir  de  fàchcufes  fuites 
pour  fon  Eleélor;:t.  Mais  S.  M.  B.  n'ignoroit  pas  que  la  Reine  d'Ef- 
pagne  n'avoit  fait  cette  propolltion  quj  dans  un  premier  mouvement 
de  colère,  &  que  quand  elle  fe  feroit  fatisfaite,  il  ne  pouvoit  compter 
un  infiant  fur  elle.  A  quoi  il  faut  ajouter  qu'il  avoit  les  mêmes  rai- 
fons  ,  qu'avant  la  mort  du  Régent, de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
le  Duc  de  Bourbon  alors  Régent  ou  premier  Miniflre  de  France ,  &  le 
plus  proche  héritier  de  la  Couronne,  fi  le  Roi  venoit  à  mourir,  &  avec 
Je  jeune  Duc  d'Orléans,  qui  n'étoit  pas  encore  marié.  Ces  raifons  et  plu- 
fieurs  autres  détournèrent  le  Roi  George  I.  d'accepter  la  Médiation  fans  Ij 
France.  Là -delFus  l'Empereur  <i  l'Efpagne  prirent  h  réfolution  d'accom- 
moder leur  dilTérenJs  funs  Médiateurs.  On  vit  bientôt  l'effet  de  cette  ré. 
folution  par  les  deux  Traités  conclus  à  Vienne  par  le  Duc  de  Ripperda, 
Minidre  d'Efpagne,  qui  avoit  conduit  cette  négociation.  Par  le  premier, 
qui  fut  conclu  le  30  d'Avril  1725,  on  confirmait  la  Quadruple  Alliance, 
Philippe  V.  ttoit  reconnu  pour  légitime  Roi  d'Efpagne  &  des  Indes ,  fé- 
lon ce  qui  a  été  flipulé  par  le  l'raité  d'Utrccht.  Philippe  de  fon  côté 
rénonçoit  à  tous  Droits  <i  prétentions  à  tous  les  Etats  en  Italie  Se 
dans  les  Pays-Bas ,  accordés  à  l'Empereur  par  le  Traité  de  Londres. 
L'Empereur  accordoic  l'invediture  éventuelle  .des  Duchés  de  l'ofcane  , 
de  Parme  &  de  Plaifance  ,  &  l'Elpagne  s'engageoit  à  garantir  la  Prag- 
matique San6lion  ,  le  point  que  l'Empereur  avoit  le  plus  à  cœur.  Ce 
l'raité  ne  donna  gueres  d'ombrage  ni  à  la  Grande  Bretagne  ni  à  la  Fran- 
ce ;  mais  celui  de  commerce  indifpofa  rjuverainement  les  autres  Puif- 
fances  de  l'Europe  &  furtout  la  Grande  Bretagne.  L'Efpagne  y  accor- 
doit  aux  fujets  de  l'Empereur  qui  négocieroient  en  Efpagne  de  plus 
grands  privilèges  qu'à  aucune  autre  nation  ;  elle  garantilToit  la  Compa- 
gnie d'Oflendc  ,  &  s'engageoit  à  donner  à  l'Empereur  un  fubfide  an- 
nuel de  quatre  millions  de  pièces  de  huit. 

S.  M.  B.  avoit  des  raifons  de  croire  que  les  deux  Cours  avoient  pris  des 
eng:igcmens  RcreTs  plus  préjudiciables  encore  à  Ces  Royaumes.  Celle  d'Ef- 
pagne infirtoit  toujours  fur  la  promeffe  pofitive  que  le  Roi  George  I.  avoic 
faite  de  rendre  Gibraltar  &  P^ort  INIahon  à  S,  M.  C.  &  l'Empereur  s'etoic 
engagé  à  faire  effeftuer  cette  prome/Te ,  même  par  force  fi  cela  étoit  né- 
ccflaire.  On  prétendit  même  que  par  des  articles  fecrets  on  vouloit  chan- 
ger le  fylléme  de  la  fuccelîlon  daîis  la  Grande  Bretagne.  Les  deux  Archi- 
chiduchefles  d'Autriche,  dont  l'aînée  ell  aujourdhui  Impératrice  Douairiè- 
re, dévoient  époufer  les  deux  Infans  d'Efpagne;  le  Roi  George  I.  dit  mê- 
me au  Parlemenc,  qu'on  avoic  deflein  de  mettre  le  Prétendant  fur  le  trône. 

Mais 
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Mais  le  Minirtre  de  l'Empereur  à  Londres  nia  folemnellement  cet  article.  SecTto» 
Pour  contrebalancer  ces  Traités ,  S.  M.  B.  projetta  &  conclut  celui  de  Ha-     XViir; 
novre  entre  la  Grande  Bretagne ,  la  France  &  la  Prufle ,  par  lequel  on  ga-  ^'^"'f,/?  . 
rantiflbit  tous  Tes  Etats  dans  la  Ligne  Proteftante.   On  regardoit  alors  l'am-  reciit  M-' 
bition  de  la  Reine  d'Efpagne  comme  le  flambeau  qui  allumoit  le  feu  dans  qu'à  pré- 
toute  l'Europe.     Elle  intrigua  fi  adroitement  &  avec  tant  de  fecret  à  la  Jint. 

Cour  de  France,  que  le  Duc  de  Bourbon  fut  tout  d'un  coup  congédie,  & "" 

exilé  à  fa  Maifon  de  Chantilli,  le  Roi  aiant  déclaré  qu'il  vouloit  gouver- 
ner par  lui-même. 

La  conduite  de  la  Cour  d'Efpagne  envers  la  Grande  Bretagne  ne  don*  Conduite 
noit  que  trop  fujet  de  croire,  que  l'Empereur  fon  nouvel  Allié  encroit  dans  ^'J^  ^""^ 
tous  les  dangereux  projets.  Les  remifes  de  Madrid  à  Vienne  montoient  '^'^'^j|"** 
en  fix  mois  de  tems  à  un  million  de  Livres  fterling ,  ce  qui  mit  l'Empereur  ^ 
en  état  de  faire  une  grande  augmentation  dans  ks  Troupes  ;  &  la  Reine 
d'Efpagne  avoit  trouvé  moyen  d'engager  même  l'Impératrice  de  Ruffie  d'af- 
fifter  les  Alliés  du  Traité  de  Vienne  avec  trente  mille  hommes.  Dans  le 
même  tems  la  Cour  de  Madrid  étoit  l'afyle  de  tous  les  Jacobites  exilés  de 
la  Grande  Bretagne,  &  on  y  accueillit  le  Duc  de  Wharton  ,  qui  avoit  re- 
noncé à  fobéiflance  au  Roi  George,  qu'il  avoit  brutalement  infulté,  & 
étoic  entré  au  fervice  du  Prétendant.  La  Cour  d'Angleterre  paroilfant 
trop  bien  inltruite  des  engagemens  de  l'Efpagne,  la  Reine  foupçonna  le 
Duc  de  Ripperda  Hollandois  de  naillance,  qui  avoit  été  Proteflant.  Les 
foupçons  furent  confirmés  par  quelques  txpreilionsindifcretes  qui  lui  échap- 
pèrent. Quoiqu'il  en  foit  on  lui  donna  la  démifl^on  de  tous  fes  Emplois 
avec  une  penfion  de  trois  mille  pifloles.  Le  Duc  de  Ripperda,  homme 
vain,  léger  &  à  qui  fa  confcience  rcprochoit  peut  être  de  grandes  indif- 
cretions  ,  voulut  engager  l'Ambaffadeur  de  Hollande  à  le  recevoir  chez 
lui,  mais  ce  Minillre  s'en  excufa  ,  &  le  mena  dans  fon  carofie  chez  le 
Colonel  Stanhope  ,  depuis  Lord  Harrington,  Ambafladeur  d'Angleterre, 
qui  le  reçut  ;  mais  bicniot  après  fa  Maifon  fut  invertie  par  deux-cens 
Grenadiers  Efpagnols.  Le  Colonel  Stanhope  fe  plaignit  de  cet  affront, 
&  promit  au  Roi  Catholique  de  veiller  fur  la  perfonne  du  Duc  &  de  le  re- 
préfenter ,  furquoi  on  fe  contenta  de  porter  des  Gardes  aux  avenues  de  la 
maifon  du  Colonel ,  &  enfuice  on  enleva  le  Duc  de  Ripperda  par  force , 
pour  le  conduire  à  la  Tour  de  Ségovie.  L'AmhalTadeur  d'Efpagne  à  Lon- 
dres eut  ordre  de  fe  retirer,  &  ce  Minirtrelailfa  une  Lettre  qui  approchoit 
fort  d'une  déclaration  de  Guerre ,  aufii  le  Roi  en  parla-t-il  dans  ia  Haran- 
gue au  Parlement;  il  informa  en  même  tems  cette  Alfcmblée  des  dange- 
reufes  conféquences  du  'J'raité  de  Vienne,  ik  que  le  Roi  Catholique  non 
feulement  demandoitla  rcrtitution  de  Gibraltar,  mais  fefoit  de  grands  pré- 
paratifs pour  afl!îeger  difoit  -  on  cette  Place  ,  &  dertinés  félon  toutes  les 
apparences  à  faire  une  invafion  dans  la  Grande  Bretagne  en  faveur  du  Pré- 
tendant. Le  Roi  d'Angleterre  fit  enfuite  cquipper  trois  Efcadres ,  pour 
contre- quarrer  les  ambiciuufes  intrigu.^s  de  la  Reine  d'Efp:i;jne.  Une  de 
ces  Efcadres  fous  les  ordres  du  Chevalier  Charles  Wager  fit  voile  pour  la 
Mer  Baltique,  pour  tenir  l'Impératrice  de  Ruffie  en  refpcét;  la  féconde 
commandée  par  l'Amiral  Hoficr  prit  la  route  des  InJes  Occidentales  pour 
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intercepter  ou  bloquer  les  Gallions ,  &  la  troificme  fous  la  conduite  du 
Chevali;.r  Jean  Jcnnings  alla  croin.r  dans  la  iMtditerrance.  LVxpéditiun 
de  Holicr  Ait  malheureufc.  Il  y  avoic  fur  l'Efcadre  de  Jcnnings  un  Corps 
de  'J"roupcs,  qu'il  devoit  débarquer  k  Gibraltar,  au  cas  que  cette  Place  f^t 
adicgcc;  il  étoit  charité  d'allarmer  les  côtes  d'Efpagne,  àc  de  répandre  la 
terreur  jufques  dans  Madrid. 

Le  peu  de  fermeté  qui  rcgnoit  alors  dans  les  Confeils  d'Angleteire  ren- 
dit toutes  les  grandes  déptnfes  qu'on  avoit  faites  inutiles,  &  l'expéditioa 
de  Jennings  eut  plus  l'air  d'une  vilîte  de  parade,  que  d'une  entreprifc  de 
Guerre.  11  partit  de  Sainte  IL-lene  le  20  de  Juillet,  entra  dans  la  liaye 
de  St.  Antoine,  alla  à  Lisbonne,  &  de  là  fe  rendit  à  la  Haye  aux  Bœufs; 
le  Gouverneur  de  Cadiz-lui  fournit  desrafraichifTemens;  il  croifa  à  la  hauteur 
du  Cap  Sainte-Marie ,  mais  fans  faire  la  moindre  hoftilité.  Bien  loin  qu'un 
procédé  lî  modéré  fît  quelque  effet  fur  les  Efpagnols ,  ce  fut  au  contraire 
pendant  que  l'Efcadre  Angloife  étoit  fur  leurs  côtes,  qu'ils  commirent  dans 
la  maifon  du  Colonel  Stanhope  la  violence  dont  nous  avons  parlé. 

L'affaire  de  Gibraltar  devint  enfuite  fort  férieufe ,  d'autant  plus  que  les- 
Efpagnols  produifirent  une  Lettre  de  S.  M.  B.  contenant  fuivant  eux  une 
promefle  de  reftituer  cette  Place.  Le  Miniflerc  Angîois  ne  contefla  point 
l'autenticité  de  la  Lettre  ;  mais  quand  on  la  produilit ,  il  fe  trouva  que  la 
promelTc  étoit  conditionnelle  ,  &  dépendoit  du  confentement  du  Parle- 
ment, qui  le  refufa.  On  allégua  aufTi  que  les  Efpagnols  avoient  violé  tou- 
tes les  conditions,  fous  lefquelles  cette  promeffe  avoit  été  faite.  Cepen- 
dant les  Efpagnols,  pour  faire  voir  qu'ils  y  alloicnt  tout  de  bon,  avoient 
travaillé  à  rétablir  leur  Marine ,  &  avoient  formé  un  camp  de  vingt  mille 
hommes  à  Saint  Roch.  D'abord  ils  publièrent  qu'ils  avoient  defTein  de  re- 
bâtir l'ancienne  Ville  de  Cîibraltar,  &  d'élevcr  des  Forts  &  des  Batteries 
au  fond  de  la  Baye,  pour  empêcher  les  Vaiffeaux  de  venir  à  la  Ville  &  la; 
rendre  par  là  inutile  aux  Anglois.  Ces  projets  n'aiant  pas  réulîi,  le  Mar- 
quis de  las  Torres,  Général  des  Efpagnols,  forma  le  fiege  de  Gibraltar  le. 
onzième  de  Février.  Son  Armée  étoit  bien  fournie  d'Artillerie  &  de  Mu- 
nitions de  Guerre;  le  Colonel  Clayton  Lieutenant  du  Comte  de  Portmo- 
re  ,  commandoit  dans  la  Place.  L'AmbafTadeur  d'Angleterre  à  Madrid, 
partit  aufTitôt  qu'il  fut  afïïiré  que  le  fiege  étoit  commencé  ;  avant  fon  départ 
il  avertit  les  Marchands  Anglois  en  Efpagne  de  mettre  leurs  effets  en  fure- 
té. Toute  l'Europe  fut  furprife  de  voir  l'Efpagne  s'embarquer  dans  une 
entreprife,  où  il  y  avoit  fi  peu  d'apparence  de  fuccès.  La  Garnifon  étoic 
en  état  de  fe  bien  défendre  ,  &  la  Mer  étant  libre  ,  on  y  cnvoia  UQ' 
puifTint  renfort ,  qui  y  arriva  avec  le  Comte  de  Portmore  au  commen- 
cement d'Avril.  Tout  ce  que  les  Efpagnols  purent  faire,  ce  fut  de 
jetter  quantité  de  bombes  dans  la  place,  qui  ne  firent  que  peu  ou  point 
de  mal  à  la  Garnifon  ,  tandis  que  dans  les  quatre  mois  que  dura  le  fie- 
ge ils  perdirent  la  moitié  de  leur  Armée  ,  enforte  que  les  Anglois  fe 
moquoicnt  d'i...,:,  fans  les  craindre. 

Dans  le  fond  les  PuilTances  qui  étoient  en  mefintelligcnce  ,  commcn- 
çoient  à  fentir  qu'elles  étoient  brouillées  cnfcinble  fur  de  fimples  fou{> 
çons.  &  elles  voioicnt  ,  que  11  leur  mefintcllig'^nce  duroir  toute  l'Euro^ 
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pe  feroic  engagée  dans  une  Guerre  ,   donc  on  ne  pouvoic  prévoir  ni  h  Sectiost 
■clurée  ni  l'ill'ue.     De  toutes  les  Puiflances  la  France  étoit  celle  qui  ctoit  J^^l^^' 
le  mieux  avec  les  Alliés  de  la  Cour  de  Vienne  ;   le  Duc  de  Richelieu ,  p^fx "'Ut. 
Ambafladeur  de   S.   M.   T.   C.  à  la  Cour  Impériale,  entreprit  de  con- recht/H/-* 
cert  avec  les  Minières  d'Angleterre  &  de  Hollande,  d'accommoder  les  dif-  qu'à  pré- 
férends,  &  parvint  à  former  un  projet  pour  fervir  de  fondement  à  une /«'»*• 
pacification  générale,  qu'on  feroit  dans  un  Congrès.     D'abord  l'Empereur  ' 

propofa  un  contre-projet ,  mais  après  bien  des  débats ,  accepta  l'ultimatum 
des  Alliés  de  Hanovre,  &  on  ilgna  douze  Articles  préliminaires  à  Paris, 
le  31  Mai  1727.  Par  le  premier ,  l'Oftroi  de  la  Compagnie  d'OIlende 
étoit  fufpendu  pour  fept  ans.  Par  le  fécond  les  Traités  d'Utrecht,  de  Ba- 
de &  de  la  Quadruple  Alliance  dévoient  fubfifler,  fans  exclure  les  change- 
mens  qu'on  pourroit  y  faire  au  Congrès  à  tenir.  Par  le  troifieme  tous  les 
privilèges  du  commerce  étoient  rétablis  fur  le  même  pied ,  où  ils  avoient 
été  mis  par  les  Traités  antérieurs  à  l'année  1725.  Le  quatrième,  regar- 
doic  la  pacification  du  Nord.  Comme  lecinquime  efl:  relatif  à  l'Efpagne  feu- 
le,  nous  le  rapporterons  tout  entier.  ,,  Que  ces  Articles  étant  lignés,  tou- 
„  tes  hoftilites  quelconques ,  s'il  y  en  avoit  de  commencées ,  celTeront ,  Ôc 
,,  à  l'égard  de  l'Efpagne  huit  jours  après  que  ces  dits  Articles  lignés  auront 
„  été  remis  à  fa  Majefté  Catholique.  Qu'on  laiflera  librement  revenir  des 
,,  Indes  les  VaifTeaux  Oftendois  qui  font  partis  avant  ladite  ceffation,  & 
„  dont  les  noms  feront  compris  dans  un  Etat  qui  en  fera  donné  de  la  parc 
„  de  fa  Majefté  Impériale.  Que  les  VaifTeaux  qui  pourront  avoir  été  pris , 
.,  feront  rendus  de  bonne  foi  avec  leur  Cargailbn,  &  qu'on  hifllra  reve- 
„  nir  librement  les  Gallions  en  Efpagne,  dans  la  perfuafion  certaine  où 
,,  l'on  efl,  que  fa  Majeflé  Catholique  en  ufera  par  rapport  aux  effets  des- 
„  dits  Gallions  &  de  la  Flotille ,  ainfi  qu'il  en  a  toujours  été  ufé  dans  les 
,,  tems  libres.  Qu'en  conféquence  i'Efcadre  Angloife  ,  commandée  par 
„  l'Amiral  liofier,  fe  retirera  le  plutôt  pofïible  de  devant  Porto  Bello,  & 
„  de  tous  les  autres  Ports  de  l'Amérique  appartenans  à  fa  Majellé  Catho- 
„  lique  ;  qu'il  reviendra  même  en  Europe  avec  fon  Efcadre,  pour  ne  plus 
„  donner  aucune  inquiétude  aux  fajets  de  fa  Majeflé  Catholique  dans  les 
„  Indes  ;  &  que  le  commerce  des  /inglois  à  l'Amérique ,  fe  fera  comme 
„  il  fe  fefoit  auparavant  félon  les  Traités.  Que  pareillement  les  autres 
,,  Efcadres  Françoife  ,  Angloife  ou  Hollandoife  qui  pourront  fe  trouver 
„  vers  les  côtes  d'Efpagne ,  ou  celles  des  Etats  de  fa  Majefté  Impériale , 
„  au  tems  que  cette  prélente  ceffation  d'hoftilités  commencera,  s'en  re- 
„  tireront  le  plutôt  pofïible ,  pour  ne  point  donner  d'ombrage  ni  d'inquié- 
„  tude  aux  habitans  des  dites  côtes  ;  6c  elles  ne  pourront  rien  entreprendre 
„  contre  elles,  ni  direftement,  ni  indireélement".  Comme  les  autres  Ar- 
ticles n'ont  point  de  relation  particulière  à  l'Efpagne,  &  que  la  plupart 
n'ont  jamais  été  exécutés,  nous  les  paffons  fous  filence. 

Le  Roi  d'Efpagne  fut  heureux  de  fe  tirer  du  fiege  ruineux  de  Gibraltar  Difficultés 
par  cette  convention,  &  il  expédia  d'abord  ordre  de  ceffer  les  hoftilites.  i/e /« />art 
Mais  la  Reine  toujours  fertile  en  inventions  &  vindicative  fit  naitre  des  '^^  ''lirpi- 
difiicultés  avant  que  les  articles  fufTent  ratifiés.     On  en  fit  pour  lever  d'à-  ^"^* 
bord  le  fjege  de  Gibriiltar,  ik  fur  la  rellitution  du  Prince  Frédéric,  Vaif- 

Ll  2 
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Section  feau  de  h  Compagnie  Angloifc  du  Suil,  que  les  Efpagnols  avoicntfaifi  â 
XVIII.  Vcra  Cru/,  avant  le  commencement  des  hullilités.  L'opiniâtreté  déraifon- 
i'a^t'iîut-  n^^''-"  ^'-■*  l'^fpagnols  fur  cet  article  fut  c:ufe  de  la  continuation  des  hoftili- 
ndujuf-  tés  entre  eux  &  le  Chevalier  Charles  Wagcr,  qui  croifoit  fur  les  cotes  d'Ef- 
ftt'4  fré'  pagne.  Dans  ces  entrefaites  cet  Amiral  fut  extrêmement  furpris  d'appren- 
I"-'-  (ire  l'arrivée  de  treize  Vaifleaux  de  guerre  François  de\'anc  Cadiz ,  fans 

qu'il  eCit  eu  le  moindre  avis  de  leur  départ  de  Ureft  ou  de  Toulon.  Com- 
me il  ignoroit  leurs  ordres  &  leur  dertination,  il  défendit  toute  communi- 
cation avec  leur  F'"loitc.  Ce  ne  fut  même  qu'après  la  mort  du  Roi  George 
1.  que  les  Minières  d'Efpagne  ratifièrent  les  Articles  préliminaires  à  Ma- 
drid, le  6  Mars  1728.  On  penfa,  que  la  Reine  d'Efpagne  n'auroit  jamais 
confenti  à  cette  ratification,  fi  Mr  vander  Meer,  Ambaifadeur  de  iîollan- 
de,  ne  lui  avoic  ptTfuadé ,  que  c'étoit  le  feul  moyen  de  faire  réufllr  fes 
projets  pour  l'établinement  de  fes  fils.  Avec  cela  cette  ratification  n'étoic 
qu'un  expédient  provillonnel  ;  les  points  les  plus  importans  en  difpute  en- 
tre les  deux  Couronnes  dévoient  encore  fe  régler  au  futur  Congrès.  Oq 
étoit  convenu  d'abord  de  le  tenir  à  Aix-la-Chapelle  irais  en  conlîderation 
du  Cardinal  de  1-leuri ,  qui  avoit  eu  la  principale  part  à  la  négociation ,  il 
,  fut  arrêté  qu'il  fe  tiendroit  à  SoilTjns. 
Ccr.grès  /le  L'ouvcrture  s'en  fit  le  14.  de  Juin  1728;  les  Plénipotentiaires  de  la  part 
Soldons,  de  l'Efpagne  étoient  le  Duc  de  Bournonville,  le  Marquis  de  Sainte-Croix, 
&  Don  Ignace  de  Bernachea.  Quelque  équivoque  que  parut  alors  la  con- 
duite de  la  Cour  d'Efpagne,  il  ell  certain  que  la  Reine,  qui  étoit  maitref- 
fe  des  affaires,  &  qui  par  ù  fécondité  étoit  fort  chère  au  Roi,  avoit  ui^ 
feul  objet  dont-elle  ne  fe  dépafcoit  point,  qui  écoit  l'établiffement  d'j  fa  fa- 
mille en  Italie.  Ce  qui  l'encourageoit  à  cet  égard,  c'étoient  les  difpofi- 
tiorw  du  Miniflere  de  la  Grande  Bretagne,  qui  avoit  beaucoup  d'éioigns- 
ment  pour  la  guerre,  &  n'étoit  nullement  contraire  aux  vues  de  la  Reine. 
JVIais  en  mc-me  tems  les  Efpagnols  fentoient  parfaitement,  que  l'Empereur 
ne  concourroit  jamais  de  bon  cœur  à  ce  projet;  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
foutenir  la  Compagnie  d'Ollende  contre  les  Anglois  &  les  Ilollandois,  & 
que  le  gros  fublide  d'un  million  de  Livres  flerhng  que  ce  Prince  recevoit 
toujours,  fe  dépenfoit  fans  que  l'Efpagne  en  retirât  aucun  avantage  propor- 
tionné. Ces  confiderations  déterminèrent  fecretement  la  Reine  d'Efpagne 
à  ne  faire  rien  d'eflentiel  au  Congrès  de  Soiflbns ,  tandis  qu'on  fefoit  de 
grands  préparatifs  de  Guerre  dans  toute  l'Efpagne.  On  remit  fur  le  tapis 
la  reftitution  de  Gibraltar  &  de  Port  Mahon,  &  on  chercha  de  nouvelles 
raifons  pour  rechercher  &  pour  faifir  les  Vailleaux  Anglois  en  Amérique, 
&  fous  ce  prétexte  les  Efpagnols  y  commirent  les  plus  injuftes  violcncts* 
Tout  cela  n'avoit  néanmoins  d'autre  but  que  de  faire  encrer  la  Grande 
Bretagne  dans  les  vues  de  la  Reine. 
Traité  de  Lcs  vieux  Efpagnols  defiroient  aulîl  padlonnément  de  voir  Gibraltar  & 
Seviiit.  Port  Mahon  réunis  à  la  Couronne ,  que  leur  Reine  fouhaittoit  réublifTe- 
'729'  ment  de  fa  famille  en  Italie;  mais  ils  s'apperçurent  bientôt  que  h  demande 
de  la  reftitution  de  ces  deux  Places  ne  fervoit  que  d'appui  à  l'autre  delTcin. 
l>ins  ces  entrefaites  le  Prince  des  Afturies,  le  fils  ainé  du  Roi  par  ù  pre- 
mière femme  cpoufa  l'Infaute  de  Portugal,  comme  le  Prince  du  IVifJ, 
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aiijourdhui  Roi  de  Portugal  fit  l'Infante  d'Efpagne,     La  fituation  des  af-  Section  j 
faires  en  Angleterre  ne  difFéroit  gueres  de  celle  où  elles  étoient  en  ^'A''^-  jjf^X]] 

gne.     Les  Anglois  étoient  fort  zélés  pour  le  maintien  des  droits  inconteila-  Pa^x  d'Ut-  ^ 

blés  de  leur  navigation  en  Amérique  contre  les  déprédations  des  Efpagnols  ;  recht  juf-  j 

mais  ils  avoicnt  des  raifons  de  croire  que  cet  intérêt  étoit  fubordonné  zq^t'àprê.  j 

l'amour  du  Miniftere  pour  la  paix,  &  à  des  intérêts  qui  regardoient  l'Ai-  J"'^-  I 

lemagne.     A  la  fin  pourtant  les  deux  Cours  parvinrent  avec  quelque  peine  -j 

à  s'entendre.     Le  Colonel  Stanhope,  qui  étoit  perfonnellement  agréable  •■ 
à  la  Reine  ,  fut  nommé  Ambaffadeur  extraordinaire  à  la  Cour  de  Madrid  , 
&  on  lui  joignit  M.  Keen,  Minifiire  d'Angleterre  en  Efpagne  pour  négo* 
cier  un  nouveau  Traité,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Traité  de  Seville; 

les  Plénipotentiaires  ICfpagnols  étoient  le  Marquis  de  la  Paz  &  Don  Jofeph  i 

Patinho.     Par  ce  Traité ,  tous  les  autres  Traités  &  Conventions  entre  les  '. 

deux  PuifTances  contractantes   étoient  confirmés.     Elles  fe  garantiflbient  j 

réciproquement  leurs  Etats,  &  au  casque  l'une  fût  attaquée,  l'autre  de-  \ 

voit  lui  donner  un  fecours  de  huit  mille  hommes  d'Infanterie  ,  &  de  qua-  j 


tre  mille  Chevaux,  ou  l'équivalent  en  Vaiffeaux  ou  en  argent.  Tous  les 
engagemens  pris  par  le  Roi  Catholique  dans  le  Iraité  de  Vienne,  con- 
traires aux  autres  Traités,  font  déclarés  nuls.  S.  M.  G.  devoit  réparer 
tous  les  dommages  faits  par  fes  fujets  à  ceux  de  la  Grande  Bretagne  ;  & 
pour  y  procéder  on  devoit  nommer  de  part  &  d'autre  des  Commiflaires,  j 

autorifés  à  décider  de  la  légitimité  ou  illégitimité  des  Prifes,  aufli  bien  que  1 

ce  qui  regardoit  la  rcititution  des  Vaiffeaux  pris  par  les  Anglois  en  1718.  ' 

Les  deux  Rois  s'engageoient  à  faire  exécuter  poniîluellement  dans  l'efpace 
de  fix  mois,  après  Te  rapport  des  Commiflaires,  ce  qu'ils  auroient  décidé. 
Par  le  neuvième  Article ,  qui  étoit  de  la  dernière  conféquence  pour  les  vues  , 

de  la  Reine,  il  étoit  réglé,  que  les  Troupes  Efpagnoles  feroient  mifes  d'à-  ! 

bord  en  Garnifon  dans  Livorne,  Porto-Ftrrfjo,  Parme  &  Plaifance,  pour 
la  confervation  de  la  fuccefïîon  immédiate  desdits  Etats  en  faveur  de  Don 
Carlos  fils  aîné  de  la  Reine.     L'Article  fuivant  regarde  l'introduélion  de  \ 

ces  Troupes,  qui  devoit  fe  faire  avec  tranquillité  dans  les  Places,  où  elles  J 

dévoient  auffi  vivre  fans  fe  mêler  de  rien.     Par  le  douzième  on  garantit  à  ■, 

l'Infant  Don  Carlos  la  paifible  poflélîion  des  Duchés  de  l'ofcane,  de  Par- 
me &  de  Plaifance,  après  qu'il  y  aura  fuccedé.  Le  Roi  de  France  fut  .  ( 
auffi  une  des  Parties  contraêîantes  dans  ce  Traité ,  &  par  le  quartorzieme  : 
Article  on  devoit  inviter  les  Etats-Généraux  d'y  accéder,  ainfi  qu'ils  firent 
depuis  fur  la  promelfe  que  le  Roi  d'Efpagne  fit  de  concourir  avec  eux  & 
avec  la  Grande  Bretagne  pour  l'entière  abolition  de  la  Compagnie  d'Often- 
de.     ♦                                                                                                       _                                      i 

L'Empereur  fe  plaignit  hautement  du  Traité  de  Seville  comme  contrai-  L'En-.te^ 
re  à  fon  honneur,  à  fes  intérêts  &  à  la  Quadruple  Alliance,  fuivant  h-Teurs'':n- 
quelle  on  ne  devoit  introduire  que  des  Troupes  neutres  dans  les  Etats  dt/"'*"'"^  I 

Tofcane,  de  Parme  &  de  Plai Tance j  &  s'il  avoit  pu  trouver  de  l'argent,  j 

qu'il  tâcha  de  négocier  en  Angleterre,  il  auroit  déclaré  la  guerre.  D'abord  ] 

la  Reine  d'Efpagne  auroit  voulu  qu'on  exécutât  fans  délai  le  Traité  de  Se-  j 

ville;  mais  il  fe  trouva  tant  de  diflicukés  au  fujet  du  commerce  Je  l'Ame-  ^ 

îique  qu'on  différa, &  les  Efpagnols  pour  intimider  les  Ang'ois  menacèrent  1 

^1  3  ! 
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Sectiow  d'aiïiegcr  Gibraltar,  &  rcfiifcrent  dj  dclivrcr  les  effets  de  la  Flotillc  ,  que 
XVI II.  I3  l'iottL'  Angloife  avait  lailL'  entrer  à  Cadiz.  Les  Miniltres  d'iilpagne,  en 
p'^'d'Ut  vinrent  même  jufqu'à  donner  une  déclaration,  par  laquelle  le  Roi  Je  décla- 
rccht  II*/  roit  libre  de  tous  les  engagemens  cuntraàlés  de  fa  part  par  le  'l'raité  deSe- 
cu'à  pré-  ville  ,  fous  prétexte  que  les  autres  P.irties  contrariantes  n'avoient  pas  rem- 
/"«•  pli  Ls  leurs.     Pendant  tous  ces  mouvemens,  le  Duc  de  Parme  mourut  en 

^~X730,  &  les  Impériaux  non  feulement  prirent  poîTeiHon  de  fa  Capitale  «Se 
''■''■  de  fes  Etats, mais  cngig.'rent  la  DuchefTe  Douairière  à  feindre  qu'elle  étoic 
groffe.  La  Cour  d'Efpagne  en  fut  fort  irritée,  fartout  en  apprenant  que 
l'Angleterre  traitoit  avec  l'Empereur,  &  lui  offroit  de  garantir  la  Pragma- 
tique Sanction  ;  effetlivement  le  Traité  fut  fignJ  le  16  Mars  1731,  & 
on  l'appella  le  fécond  Traité  de  Vienne.  Par  le  troifieme  Article ,  l'Em- 
pereur confcnt  à  l'introduilion  des  Troupes  Efpagnoles  dans  les  Duchés  de 
Tofcane,  de  Parme  &  de  Plaifance,  &  s'engage  à  ne  rien  négliger  pour 
obtenir  le  confentemjnt  de  l'Empire.  La  jeune  DachelTe  de  Parme  tint  tou- 
te l'Europe  en  fufpens  penJant  fix  mois  par  fa  grolTcire,  qu'elle  déclara  à 
la  fin  être  feinte.  L'Efpagne  &  le  Grand  Djc  de  Tofcane  ayant  acceJé 
au  dernier  Traité  de  Vienne ,  le  Chevalier  Charles  Wager  parut  de  Ports- 
raouth  avec  une  belle  Flotte ,  &  arriva  le  premier  d'Août  à  Cadiz ,  pour 
tranfporter  l'Infant  Don  Carlos,  en  Italie,  afin  d'y  prendre  pofllirion  d^ 
fes  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance,  que  les  I;npériaux  avaient  évacués. 
Mais  l'Amiral  Anglois ,  après  avoir  été  amufé  qu.-l-^ue  tems,fans  qu'il  eût 
l'honneur  que  l'Infant  s'embarquât  fur  fon  bord  ,  fit  voile  pour  Livorne, 
&  l'Infant  alla  par  terre,  travîrfa  le  Languedoc  &  la  Provence  &  s'em- 
barqua à  Antibes  pour  l'Italie. 
ExpèditUn  Le  4  Juin,  une  puiŒinte  Flotte  Efpagnole  partit  d'AIicante  pour  O- 
d'Otin.  ran,  fous  le  commandement  du  Comte  de  Mortemar ,  &  alla  débarquer 
une  Armée  fur  la  Côte  de  Bar'ourie.  Oran  ell  une  Place  de  quelque  im- 
portance ,  vis-à-vis  de  Carthagene  en  Efpagne.  Les  Maures  l'avoient 
prife  fur  les  Efpagnols  en  1708  ,  après  que  les  derniers  l'avoient  pofTe- 
dée  deux-cens  ans.  Le  lendemain  du  débarquement,  l'Armée  Efpagno- 
le, qui  étoit  de  vingt-cinq  mille  hommes,  fut  attaquée  par  un  corps  de 
Maures  fous  la  conduite  du  Gouverneur  d'Oran  ;  ayant  été  rcpouifes, 
ils  abandonnèrent  la  Ville,  dont  les  Efpagnols  prirent  polTeffian  far  le 
champ ,  la  Fortereffe  de  Marzalquivir  fe  rendit  aulli  à  la  première  Çom- 
mation.  Le  Climat  étant  contraire  aux  Efpagnols ,  les  Maures  les  in- 
quiétèrent encore  ,  mais  furent  défaits.  Comme  néanmoins  les  maladies 
augmentoient  dans  l'Armée  Efpagnole,  le  Comte  de  Mortemar,  après 
avoir  mis  Garnifon  dans  les  deux  Places  qu'il  avoit  prifes  ,  ramena  le 
refle  de  fes  Troupes  en  Efpagne.  Cette  expédition  fefoit  voir  évidem- 
ment combien  les  Efpagnols  comptoient  fur  la  fureté  de  leur  fituation 
eu  Europe.  Ils  avoient  néanmoins  négligé  l'exécution  de  plufieurs  arti- 
cles importans  du  Traité  de  Seville  par  rapport  à  la  Grande  Bretagne. 
M.  Keen ,  Miniftre  Anglois  à  la  Cour  de  Madrid  préfenta  plufieurs  Mé- 
moires très-forts,  &  obtint  enfin  de  Don  Jofeph  Patinlio  un  ordre  aux 
Gouverneurs  Efpagnols  dans  les  Indes  ,  de  ne  point  troubler  la  naviga- 
tion des  Anglois,  fous  les  plus  rigoureufes  peines,  pourvu  que  les  An- 
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glois  fe  tinfTent  dans  les  bornes  prefcrites,  &  ne  fiflent  point  de  com- Skction 
merce  défendu.     Ces  deux  conditions  rendirent  cet   ordre   inutile ,-   car  ^^'l^'- 
les  Efpagnols  fe  conftituant  feuls  Juges  &  des  bornes  &  du  commerce  ^^f""''^^, 
troublèrent  la  navigation  des  Anglois  autant  qu'ils  l'avoient  fait.  Onob-  recht/»/-' 
tint  d'autres  déclarations  de  la  Cour  d'Efpagne  fur  ce  fujet ,  qui  furent  qu'à  pré- 
toutes également  infruflueufes ,  deforte  qu'à  la  fin  le  Parlement  d'An-/<^"^- 
gleterre  prit  connoiflance  de  cette  affaire.  " 

Vers  ce  temsrlà  le  Deal-Caftle  Vaifleau  de  guerre  Anglois  ,  enleva  par 
repréfailles  un  VaifTeau  deRégiftreEfpagnol ,  ce  qui  penfa  caufer  une  rup- 
ture ouverte  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre.  Pour  accommoder  tout ,  Ge- 
raldino  Minifcre  ou  Agent  d'Efpagne  à  Londres,  propofa  par  ordre  duRoi 
fon  Maître  d'aclieter  le  droit  que  la  Compagnie  du  Sud  avoit  d'envoier  an- 
nuellement un  VaifTeau  à  l'Amérique  Efpagno'e,  &  de  lui  accorder  deux 
pour  cent  fur  les  retours  de  la  Flotille  &  des  Gallions ,  pendant  le  refle  du 
tems  que  devoit  durer  le  contraft  de  l'Affiento  pour  fournir  les  Efpagnols 
de  Nègres.  Il  offrit  de  traiter  pour  ce  contrat  même,  auquel  plufieurs 
Membres  de  la  Compagnie  croioient  qu'elle  perdoit.  Pendant  ces  Négo- 
ciations en  Angleterre,  les  Efpagnols  ouvrirent  un  commerce  en  droiture 
d'Efpagne  aux  Jfles  Philippines  ;  ce  qui  étoit  fort  bien  préjudiciable  aux 
Anglois  &  aux  Hollandois.  Le  projet  de  ce  commerce  étoit  fort  bien  en- 
tendu. Chaque  Vaiffeau  Efpagnol  devoit  porter  la  valeur  de  foixante-quin- 
ze  mille  Livres,  en  argent,  Si  le  refle  de  la  Cargaifon  devoit  confilter  en 
produftions  &  manufaétures  d'Efpagne,  ou  en  telles  autres  marchandifes 
qui  feroient  du  meilleur  débit  dans  les  lieux  de  leur  deflir.ation ,  &  ils  dé- 
voient apporter  en  retour  toutes  forces  de  marchandifes  des  Indes  Orienta- 
les. Cette  nouvelle  Compagnie  obtint  divers  privilèges,  entre  autres  de 
pouvoir  charger  des  marchandifes  fur  la  Flotille ,  les  Gallions ,  &  les  Vaif- 
feaux  de  Regilbe  deflinés  pour  l'Amérique  ;  on  lui  laiffoit  encore  la  liberté 
de  renoncer  à  ce  commerce ,  fi  elle  n'y  trouvoit  pas  fun  compte.  Les  Hol- 
landois firent  valoir  contre  l'établiffement  de  cette  Compagnie  la  mcmerai- 
fon  qu'ils  avoient  preffée  contre  la  Compagnie  d'Oftende,  quec'étoit  con- 
tre le  Traité  de  Munfter. 

Peu  de  tems  après  les  Puiffances  de  l'Europe  s'engagèrent  dans  une  nou-  ^otivellt 
velle  guerre  à  l'occafion  de  la  mort  du  Roi  de  Pologne.   L'Empereur  s'op-  guerre. 
pofa  à  ce  qu'on  élut  de  nouveau  Stanislas,  beaupere  du  Roi  de  France;  &     i733« 
la  France  pour  embaraffer  l'Empereur  fe  joignit  à  l'Efpagne  &  au  Roi  de 
Sardaigne,  pour  faire  réulTir  l'ambitieux  projet  de  la  Reine  d'Efpagne  de 
faire  fon  fils  Don  Carlos  Roi  de  Naples  &  de  Sicile.  Ce  jeune  Prince ,  alors 
Duc  de  Parme,  fe  déclara  lui-même  majeur.     Le  Roi  de  Sardaigne  prit  le 
commandement  de  l'Armée  des  Alliés,  aiant  fous  lui  le  Maréchal  de  Vil- 
lars,  Général  des  François.  Comme  on  trouvera  le  détail  de  cette  guerre 
dans  l'Hidoire  de  Parme,  nous  ne  parlerons  ici  que  fommairement  des  prin- 
cipaux tvénemens,  entant  qu'ils  ont  trait  à  l'Efpagne.  Le  29  d'Odlobre  le 
■  Roi  de  Sardaigne  fe  joignit  aux  Alliés,  &  déclara  hautement  que  fon  grand 
motif  étoit  de  s'oppoftr  à  l'ambition  de  la  Mai  fon  d'Autriche.  Pavie  Jcfoa- 
mit  d'abord  fans  coup  fcrir,-  IVlilan  en  fit  autant,  &  l'on  bloqua  la  Citadel- 
le.   Oa  rtduiilt  enfuite  Pizzighitone ,  une  des  plus  fortes  Places  d'Italie ^ 
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Sbction  &  au  commencement  de  Décembre  Crcmone,  les  Cliîteaux  de  Frczza  OSc 
XVIll.  dcSecco,  avec  piufieurs  ancres  Places  &  la  Ci:  iddie  de  Milan  curent  le 
Depuis  la  mâme  fort,  &  Novare  même,  qu'on  s'aucnJoit  qui  feroit  une  grande  ré- 
recht  ;■«/■-'  l'itance.  Dans  le  même  tems  le  xMirquis  de  Caflropignano  adlegea  Aula , 
qu'à [iré-  qui  capitula  au  bout  de  quelques  jours,  &  la  Gurnifon  fut  envoiee  prifon- 
J'ent.  niere  en  E'pa.^ne.     La  Cour  d'Angleterre  cliargea  M.  Kecn,   Rcfident  à 

Mîjrid,  d'offrir  la  médiation  de  S.  iM.  H.  cnrre  l'IimpcTeur  &  le  Roi 
d'Efpagne  ;  mais  on  lui  répondit,  que  Sa  Mijellé  Catholique  en  avoit  trop 
fait  pour  reculer,  6c  que  le  Marquis  de  Moncijo  avoit  ordre  de  communi- 
quer à  la  Cour  de  Londres  les  railbns  de  la  conduite  de  S.  M.  C.  comme 
il  fit  par  un  long  Mémoire ,  qui  ôtoit  tout  moyen  de  négocier ,  6c  tou- 
te efpérance  d'accommodement.  On  fit  di;  grandes  levées  en  Efpagne, 
&  on  forma  une  Armée  de  feize  mille  hommes  d'Infanterie  ,  de  qua- 
tre mille  Chevaux  &  dix  Efcadrons  de  Dragons  ,  avec  l'Artillerie  né- 
ceffairc. 

L'année  fuivante ,  n'y  aiant  plus  aucun  tfpoir  d'accommodement,  les 
François  entrèrent  dans  le  MoJenois,  tandis  que  Don  Carlos  prit  poffclTion 
de  Naples ,  dont  fou  père  l'avoit  déclaré  Roi ,  &  il  afllegca  Gaëce  &  Ca- 
poue.  Le  Comte  de  Mortemar,  qui  commandoit  les  Efpagnols,  battit  les 
Impériaux  à  la  bataille  de  Biionte.  Ils  furent  encore  défaits,  le  29  de  Juin 
à  celle  de  Parme,  (à  le  Comte  de  Merci  fut  tué.  Dans  tout  le  relie  de 
l'Italie  la  guerre  fe  ftfoit  avec  autant  d'opiniâtreté  que  d'cffufion  de.fang 
de  part  &  d'autre.  Gaëce  fe  rendit  à  Don  Carlos ,  ce  qui  fut  fuivi  de 
la  réduélion  de  tout  le  Royaume  de  Napics  qui  fe  fournit  à  ce  Prince. 
Il  paffa  enfuice  en  Sicile  ,  où  quelques  Troupes  Efpagnoles  avoient  dé- 
jà pris  terre ,  pour  foumettre  cette  llle  ;  mais  pendant  l'Hiver  l'Armée 
des  Alliés  auroit  été  taillée  en  pièces  par  Koni^fcgg  &  Wallis,  Géné- 
raux de  l'Empereur,  qui  tenoient  la  campagne  avec  quarante  mille  hom- 
mes, Cl  la  belle  manœuvre  du  Roi  de  Sard  ligne  no  l'avoit  fauvée. 
173^,  Les  Efpagnols  ne  trouvèrent  pas  grande  réiillance  en  Sicile;  il  efl  vrai 
qu'ils  furent  redevables  de  leurs  fuccés  principalemint  à  la  hauteur  &  à  la 
tirannie  de  la  Cour  de  Vienne ,  qui  avoient  rendu  fon  Gouvernement 
odieux  aux  Italiens  &  aux  Siciliens.  La  fortune  qui  favorifoit  les  armes 
Efpagnoles  infpira  a  la  Cour  de  Madrid  plus  d'ambition  que  jamais  ;&  l'on 
a  cru  que  malgré  l'étroite  Alliance  qu'il  y  avoit  encre  elle  &  la  Cour  de 
Portugal ,  elle  avoit  eu  envie  alors  de  faire  revivre  fes  prétentions  fur  la 
Couronne  de  ce  Royaume.  Les  Domeftiques  de  l'Ambalfadeur  Portugais 
à  Madrid,  aiant  tiré  un  criminel  des  mains  de  la  juflice ,  furent  mis  en 
prifon  par  Grdre  de  S.  M.  C.  AuHitôt  qu'on  en  fut  informé  à  Lisbonne, 
le  Roi  de  Portugal  ordonna  de  faire  arrêter  auili  les  Domefliques  del'Am- 
bafiadeur  d'Efpagne;  &  cela  fit  partir  brufquement  les  deux  Ambaffadeurs. 
Chacun  prit  le  parti  de  fon  Minière,  mais  il  ctoit  aifé  de  s'app'.rctvoirque 
les  Efpagnols  avoient  quelque  chofe  de  plus  important  en  vue,  qu'un  inci- 
dent d'aulîi  peu  de  conféquence ,  car  S.  M.  C.  donna  ordre  d'abord  de 
faire  marcher  des  Troupes  vers  les  frontières  de  Portugal.  Les  Efpagnols 
&  les  François  avoient  en  ce  tems-là  des  Flottes  conliderables  en  mcr,dins 
le  deffein ,  à  ce  que  l'on  a  cru ,  d'intcrcepLi.r  la  Flotte  du  Brclil ,  qu'on  at- 

tea- 
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tendoit ,  &  où  les  Anglois  étoieiic  fort  interefles.     Le  Roi  de  Portugal  Secthws  j 

n'étoit  pas  en  état  de  faire  tête  aux  lirpagnols;  il  dépêcha  un  Envoyé  ex-    ^vill.  ^ 
traordinaire  à  Londres  pour  implorer  le  fecours  de  S.  M.  B.  qui  le  lui  ac-  p^f"'^'Ut.         "        \ 

corda  d'abord.     On  expédia  des  ordres  pour  équipper  une  puiflante  Efca-  reclït  juj-  ■ 

dre,  dellinée  pour  le  Portugal ,  fous  les  ordres  du  Chevalier  Jean  NoT-qu'àpré-    ,  < 
ris.                                                                                                                 js"*- 

Pendant  qu'on  préparoit  cet  Armement,  la  Cour  cnvoia  ordre  à  M.  rv .,  n  .  ; 
Keen  de  préfenter  un  Mémoire  à  la  Cour  d'Efpagne,  pour  l'informer  des  Tioïfem-'  1 
intentions  de  S.  IVI.  B.  &  déclarer  que  quoiqu'elle  ne  filt  nullement  dans  toye*  aufe-  \ 
le  defTein  d'encourager  les  Portugais  à  infulter  les  fujets  de  S.  M.  C.  elle  c»«"  du  \ 
ne  pouvoit  néanmoins  voir  d'un  œil  indifférent  les  préparatifs  que  l'on  fe-  Portugal, 
foit  en  Efpagne  contre  le  Portugal ,  &  qu'elle  étoit  réfolue  d'envoier  une  '^•^^'  ' 
Efcadre  pour  le  protéger.  Une  déclaration  aulîi  ferme  déconcerta  la  Cour  I 
de  Madrid.  Don  Jofeph  Patinho  repréfenta  à  l'Ambafladeur ,  que  le  com-  : 
merce  fouffriroit,  &  que  les  intéreffés  à  la  Flotille  qui  s'équippoit  à  Cadiz  ; 
perdroient,  fi  l'on  foupçonnoit  de  la  méfinteiligence  entre  l'Efpagne  &  la  ; 
Grande  Bretagne;  ajoutant,  que  S.  M.  C.  étoit  prête  à  fufpendre  tou-  ' 
tes  les  opérations  contre  le  Portugal,  &  de  remettre  les  différends  qu'elle  I 
avoit  avec  cette  Couronne  à  l'arbitrage  de  S.  M.  B.  L'Armée  Efpagno-  ' 
le ,  qui  étoit  fur  les  frontières  de  Portugal ,  ne  laiira  pas  de  faire  quel-  ' 
ques  mouvemens ,  qui  n'mdiquoient  nullement  des  fentimens  pacifiques. 
Le  27  de  Mai  1735  la  Flotte  Angluifc  iit  voile  pour  Lisbonne,  où  elle  j 
arriva  en  douze  jours.  Le  Roi  d'Lfpagne  parut  fort  piqué  de  cette  dé*  1 
marche  de  l'Angleterre;  i!  donna  ordre  de  renforcer  l'Armée  fur  les 
frontières  de  Portugal,  &  défendit  fous  peine  de  mort  à  tous  fes  fu- 
jets d'avoir  aucune  correfpondance  avec  les  Portugais.  Nonobllanc  cette  1 
bravade,  il  ne  poufla  pas  les  hoUilités  plus  loin,  &  toute  l'Europe  fut  I 
convaincue  que  le  Portugal  fut  redevable  de  fon  falut  à  la  Grande  Bre-  I 
tagne. 

l'outes  les  Puiflances  étoicnt  lalTes  de  la  guerre,  excepté  la  Reine  d'Ef-  Prélîmi- 
pagne,  dont  l'ambition  étoit  infatiable;  elle  entrctenoit  fccretement  com- '""'(•" ''f '' 
merce  avec  M.  Chauvelin  Garde  des  Sceaux  de  France ,  &  le  plus  accrédité  ^°^^' 
après  le  Cardinal  de  Fleuri  ,  dont  ils  éludoitnt  les  difpofitions   pacifiques 

par  leurs  intrigues.  La  conduite  ferme  de  la  Grande  Bretagne  dans  l'affaire  | 

de  Portugal,  lui  donnoit  un  grand  poids  en  ce  tems-là,  è^  le  Roi  George  ! 
II.  étoit  fincérement  porté  pour  une  paix  générale;  il  avoit  même  forme 
de  concert  avec  les  Etats-Généraux  un  plan  de  pacification;  la  Cour  de 

Madrid  l'aiant  rejette  ,  l'Ambaifadeur  d'Angleterre  à  la  I  laye ,  follicita  for-  ' 

tement  les  Etats  d'augmenter  leurs  Troupes,  mais  ils  n'y  voulurent  pascn-  | 

tendre  peur  ne  point  donner  d'ombrage  à  la  France.     Cependant  le  Cardi-  ■ 

rai  de  Fleuri  qui  vouloit  abfolument  la  paix  .    négocioit  fecretement  à  la  \ 

Cour  de  Vienne,  &  après  avoir  fondé  les  difpofitions  de  cette  Cour,  il  \ 
fit  lui-mcm.e  un  projet,  que  le  Miniftere  Anglois  &  les  Etats -Généraux 

adoptèrent.     La  dcHus  les  Ambaffadeurs  de  France  &  de  l'Empereur  à  la  | 

Haye,  fins  égard  à  l'obllination  de  la  Cour  de  Madrid,  déclarèrent  que  | 

Lurs  iVIaîcres  étoient  fort  portés  à  convenir  d'une  cefliatiin  d'armes  en  AI-  , 
kmagne  &  en  Itaiie.     Le  Cardinal  de  FLuri  conduifit  toute  cette  négocia- 

'hmc  XXIX.  Mm 
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Skction  tion  3vec  les  Cours  de  Londres  &  de  Vicnn;,  fans  que  M.  Ch;iuvclincn  eût 
XVlIl.  connoifTance,  &  par  confequent  à  l'infu  de  la  Reine  d'I-Tpagnc,  qui  fuc 
Depuiih  extrêmement  allarmée,  quand  clic  fut  rendue  publique.  Elle  avuit  indifpo- 
•'''"* '^'^^■fé  contre  elle  le  Roi  de  Sardaigne  en  lui  rcfufant  le  Milanés,  qui  lui  avoic 
#«•4  ; r"-  '^^^  promis  au  commencement  de  la  guerre.  Elle  ne  lailTa  pas  de  s'effor- 
fent.         ccr  de  le  retenir  dans  fes  intérêts  ,   miis   il   méprifi   fes  avances  &  fc 

déclara  pour  l'Armiflice.     Pendant  qu'il  dura  ,   la   Grande-Bretagne  ,  la 

France,  l'Empereur  &  les  Etats- Généraux  convinrent  des   Préliminaires 
projettes  par  le  Cardinal. 

La  Reine  d'Efpugne  fît  de  grandes  difficultés  fur  divers  articles,  &  les 
Miniftres  de  France  &  dv.-  l'Empereur  en  remirent  la  décifion  aux  Etats- 
Générau.K;  ceux-ci  firent  divers  arrangsmens  &.  tâchèrent  d'engager  S.  M, 
C.  à  faire  une  convention  particulière  pour  le  commerce  avec  la  Grande* 
Bretagne  &  LL.  IllI.  PP.  En  attendant  l'Efpagne  différoit  fous  divers 
prétextes  d'évacuer  la  'l'ofcane ,  mais  l'Empereur  aiant  ordonné  de  faire 
filer  des  Troupes  de  ce  coté-lri,  la  Cour  de  Madrid  confentit  à  la  cefllon 
réglée.  Gafton  Duc  de  Tofcanc  étant  mort  en  173?  ,  le  Duc  de  Lorraine, 
qui  avoit  époufé  l'aînée  des  ArchiducliefTes,  entra  immédiatement  en  pof- 
feirion  de  la  Tofcane,  au  grand  dépliifir  de  la  Reine  d'Efpagne;  elle  eut 
encore  le  chagrin  de  voir  disgracier  flin  bon  ami  Chauvelin,&  d'être  obli- 
gée par  la  palFion  que  le  Cardinal  de  Fleuri  avoit  pour  la  paix,  d'évacuer 
l'Italie,  Le  Cardinal  étoit  alors  tout  puilfant,  &  pouffa  fon  fyflème  de 
pacification  jufqu'à  offrir  fa  médiation  pour  accommoder  les  différends 
de  commerce  qu'il  y  avoit  entre  la  Grande  iJretagne  &  l'Efpagne, mais 
cette  propofition  fut  rejettée.  La  Reine  d'Efpagne  fit  aulTi  quelques 
avances,  &  offrit  non  feulement  d'engager  le  Roi  fon  mari  à  renoncer 
à  toutes  fes  prétentions  fur  Gibraltar  &  Port  Mihon,  mais  encore  à 
accorder  aux  Anglois  tout  ce  qu'ils  demandoient  pour  leur  navigation 
en  Amérique,  pourvu  qu'ils  voiilullcnt  concourir  avec  elle  pour  procu- 
rer les  Duchés  de  Tofcane,  de  Parme  ôc  de  Plaifance  à  Don  Philippe 
fon  fécond  fils.  Quand  elle  vit  que  ces  ouvertures  ne  lui  réufliffoienc 
point,  elle  engagea  le  Roi  fon  mari,  à  tenir  fur  pied  fes  Armemens 
de  Terre  &  de  Mer;  &  elle  fit  enfortc  que  les  déprédations  des  Ef- 
pagnols  contre  les  Anglois  en  Amérique  devenoient  de  jour  en  jour 
plus  intolérable»  Ce  qui  l'y  encourageoit  ,  étoit  l'humeur  pacifique 
du  Miniftere  Anglois ,  fe  flatant  de  l'amener  par  là  à  fon  point ,  ce  qui 
ftroit  vraifemblablcment  arrivé ,  fi  la  Nation  n'avoic  penfé  autrement. 
Origine  de  Les  Efpagnols  ne  fe  contentoient  pas  de  commettre  des  hoftilités  fiir 
la  guerre  nier.  Contre  les  Anglois;  mais  en  1737  ils  firent  des  préparatifs  pour  fon- 
^'' '\":  dre  fur  la  Géorgie ,  ce  qui  obligea  les  Anglois  à  lever  un  nouveau  Régi- 
f'iifpagne.  ment  pour  la  défcnfe  de  cette  Province.  La  Reine  eut  même l'adreffe  d'élu- 
der diverfes  fentcnccs  équitables  que  le  Roi  Catholique  &  fes  Minières  a- 
voient  portées  par  rapport  à  des  prifes  injufles.  A  la  fin  li  Nation  Angloi- 
fe  perdit  patience ,  ik  toute  l'adrelTe  &  le  crédit  des  Minières  ne  purent 
empêcher  qu'on  ne  prefentàt  nombre  d;  requêtes  au  Parlement  contre  les 
violcences  des  Efpagnols.  GeraIJino  étoit  en  ce  tems-là  Agent  d'Efpagne 
à  Lo.^ircs  ;  au  lieu  de  tacher  d'accommoder  les  deux  Cours ,  il  fe  lia  avec 
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les  Chefs  du  Parti  contraire  aux  Minières ,  &  leur  donna  toutes  les  lumie-  Suctioh 
res  qu'ils  pouvoient  Ibuhaitter  pour  décréditer  le  Miniûere  dans  l'efprit  du  7^7^^', 
Peuple  ;  il  dit  publiquement ,  que  le  Roi  fon  Maître  ne  fe  défifteroit  ja-  Paix'd'Ut- 
mais  du  droit  de  vifiter  les  Vaifleaux  Anglois  dans  les  Mers  de  l'Amérique  ,  recht  juf. 
M.  Keen  fe  plaignit  à  la  Cour  de  Madrid  de  la  conduite  de  Géraldine;  qu'à  pré- 
mais  on  l'approuva,  parceque  la  Reine  ne  fouhaittoit  alors  que  de  fomenter  l^"^' 
la  divifion  en  Angleterre  pour  y  exciter  une  rébellion.     Ou  prouva  devant 
le  Parlement  des  faits,  qui  révoltoient  l'humanité;  on  fit  voir  que  les  Ef- 
pagnols  obligeoient  les  prifonniers  Anglois,  qu'ils  avoient  enlevés  fur  des 
Vaifleaux  qui  fefoient  un  commerce  permis ,  à  travailler  fur  leurs  Chan- 
tiers ,  en  ne  les  nourriflant  que  de  vivres  gâtés  &  où  il  y  avoit  des  vers. 
A  la  fin  on  porta  dans  la  Chambre  des  communes  un  Bill  qui  indiquoit  une 
guerre  prochaine  ,  il  étoit  intitulé  ,  Bill  pour  ajfurcr  Êf  pour  encourager  le 
commères  des  fujcts  de  Sa  Alajejlé  en  /Imérique.     L'efprit  de  ce  Bill  étoic 
d'afliarer  la  propriété  des  priles  à  ceux  qui  en  feroient  après  que  la  Guerre 
fcroit  déclarée ,  de  donner  aux  gens  de  mer  cinq  livres  fterling  pour  cha- 
que EfpagQol  qu'ils  prendroient  fur  mer  ,   &  d'accorder  la   propriété  des 
Places  enlevées  à  l'Efpagne  à  ceux  qui  les  prendroient.     Le  Chevalier  Ro- 
bert Walpole,  alors  premier  Miniftre  s'oppofa  fortement  à  ce  Bill,  il  ne 
laifla  pas  d'être  remis  fur  le  tapis  &  de  paifer;  il  étoit  aifé  de  prévoir  par 
là  que  la  guerre  étoit  prête  à  s'allumer,   quoique  le  Miniflere  Anglois  ne 
négligeât  rien  pour  la  prévenir  ;  mais  plulieurs  de  fcs  amis  mêmes  l'abanr 
donnèrent  dans  cette  occafion. 

.  Malheureufement  M.  Keene  lui-même  ignoroit  le  véritable  état  de  la 
queflion  entre  les  Anglois  &  les  Efpagnols ,  &  tout  le  poids  des  raifons  é- 
toit  contre  le  Miniftre  &  fes  Amis.  Les  deux  chambres  du  Parlement  pri- 
rent diverfes  réfolutions  diamétralement  oppofées  aux  prétentions  des  Ef^ 
pagnols.  On  ne  peut  mieux  expofer  la  manière  dont  ils  en  agiflbient  avec 
les  Anglois,  qu'en  rapportant  les  propres  termes  de  M.  Keene  dans  fa  Ré* 
ponfe  à  Don  Sebaltien  de  la  Quadra,  Minifire  d'Efpagne.  ,,  J'ai  ordre  de 
„  vous  dire  que  les  Anglois  fc  font  plaints,  de  la  manière  la  plus  forte  & 
„  la  plus  vive,  des  voies  obliques  &  des  moyens  injultes.dont  les  Officiers 
„  Efpagnols  dans  les  Indes  Occidentales,  fc  font  fervis  pour  condamnera 
„  confifquer  leurs  Vaifleaux ,  favoir,  que  le  Maître  du  Navire  &  l'équi- 
„  page  font  tous  retenus  prifonniers  à  bord  du  dit  Navire,  jufqu'à  ce  que 
„  !a  fentence  ait  été  prononcée  ;  mais  pour  fauver  en  quelque  façon  lesap- 
„  parences,  le  Gouverneur  nomme  vît  conflitue  un  Efpagnol  pour  partie, 
„  à  la  place  du  Propriétaire  du  VaiiTeau ,  qui  fans  jamais  confulter  le  Maî- 
„  tre  ou  fEquipage  fait  ce  que  l'on  peut  proprement  appellcr  une  faufle 
,,  défenfe,  furquoi  le  Vaifleau  eft  condamné.  Que  de  cette  fentence  de 
„  condamnation,  il  y  a  appel  au  Confeil  des  Indes  en  Efpagne;  fur  lequel 
,,  on  conçoit  qu'on  n'admet  aucune  nouvelle  défenfe,  &  qu'on  ne  reçoit 
„  ni  ne  lit  aucun  témoignage  qui  n'ait  été  admis  &  reçu  auparavant  dans 
„  les  Cours  de  Juflice  de  l'Amérique.  Si  ce  qu'on  allègue  ici  eft  véritable, 
„  il  n'eft  point  furprenant  qu'on  n'ait  fait  aucune  juftice  aux  fujets  de  Sa 
„  Majefté,  foit  en  première  infiance,  foit  fur  l'appel,  où  la  même  Partie 
,,  efl:  en  mêmt.-  tems  plaignant  &  défendeur.    J'ai  donc  ordre  de  Sa  Ma- 
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SscTioN     „  jcllc  (L-  f.iirc.cii  Ton  nom  les  rcprc-fL-ntations  les  plus  fortes  contre   des 
XVlll.     ^^  procédures  li  extraordinaires ,  (jui  font  direélemenc  contraires  au  cours 
Defiuislit   "^  ordinaire  de  la  Jullice  &  au  droit  des  gens". 

^"ht'^'/'  "  ^^-  '^^''-'"-  '^  plaignoit  encore,  dans  la  même  Lettre,  des  procédures 
«?J /r't-  des  Tribunaux  d'Efpagne  dans  toutes  les  affaires  qui  regarJoient  les  Mi- 
jent.  riniers  &  les  Marchands  Anglois.     Nonobflant  tout  cela  ,  il  paroit  que  M. 

"Walpole  etoit  encor J  tellemenc  prévenu,  qu'il  s'imiginoic pouvoir  trouver 

des  expédiens  pour  prévenir  la  guerre,  il  engagea  même  le  Roi  à  en  tou- 
cher quelque  chofe  dans  le  difcours  qu'il  fie ,  en  finilFant  la  féan:e  du  Par- 
lement. Les  François ,  qui  étoient  fortement  intéreiïes  dans  les  Gallions 
&  la  Flotille,  qui  en  cas  de  rupture  entre  les  deux  Couronnes  pouvoient 
courir  risque,  offrirent  leur  médiation  conjointement  avec  les  Etats  Géné- 
raux. M.  Trevor,  Miniflre  d'Angleterre  à  la  Haye  ,  follicita  fortement 
LL.  IllI.  PP.  à  prendre  parti  avec  la  Grande  l^retagnc  ,  mais  M.  van 
Hùci ,  leur  Ambaffadeur  à  I^aris,  &  fort  lié  avec  le  Cardinal  de  Fleuri ,  les 
en  diffuada.  Comme  de  jour  en  jour  il  y  avoit  moins  d'apparence  à  un 
accommodement,  le  Miniflere  Anglois  voulut  effaycr,  ce  que  quelque  dé» 
marche  plus  vigoureufe  pourroit  produire,  ^k  au  mois  d'Avril  173X  on  fît 
partir  une  Efcadre  de  dix  VaifTtau.\',  fous  le  comman-iement  de  l'Amiral 
Haddock,  pour  la  Méditerranée.  On  fortifia  les  écabliffemens  Anglois  en 
Amérique,  &  on  donna  avis  aux  Marchands  de  pourvoir  à  leur  fureté.  Ces 
préparatifs  firent  changer  bientôt  la  Cour  de  Midrid  de  conduite,  &  l'on 
ligna  des  préliminaires,  qui  dévoient  être  ratifiés  au  bout  de  deux  mois. 
Six  femaines  après  l'échange  des  ratifications  ,  les  Miniflres  Plénipotcntia- 
res  de  part  &  d'autre  dévoient  s'aflembler  ,  &  terminer  leurs  Conféren- 
ces dans  r«.rpace  du  huit  mois.  Les  Préliminaires  mêmes  fornioient  ce 
qu'on  appella  depuis  la  Convention.  Voici  les  principaux  Chefs  de  ce  fa- 
meux Aéle. 
Ctwenticn,  Le  premier  Article  ne  contenoic  que  ce  que  nous  avons  dit  de  l'afFcm- 
blée  des  Plénipotentiaires,  qui  dévoient  régler  non  feulement  ce  quiregar- 
doit  la  Navigation  en  Amérique,  miis  aulfi  les  limites  de  la  Floride  &.  de 
la  Caroline,  où  pendant  le  tems  que  dureroit  la  difeulfion  de  cette  affaire, 
on  ne  feroit  point  de  nouvelles  fortifications,  ni  n'occuperoit  de  nouveaux 
portes.  Par  le  troifieme  article  on  IHpuloit,  après  avoir  raurenient  confi- 
deré  les  demandes  &  les  prétentions  réciproques,  que  S.  M.  C.  feroit 
piyer  à  S.  M.  B.  la  fomme  de  quatreving-quinzc  mille  Livres  Sterlings 
pour  fùlde  de  ce  qui  étoit  dû ,  afin  que  S.  I\I.  B.  l'employât  pour  la  fatis- 
faction  de  ce  que  les  fujets  prétendoient  de  l'Efpagne.  Cette  décharge  ne 
devoit  pourtant  pas  s'étendre  aux  comptes  &  différends  qui  fubfilloient 
entre  la  Couronne  d'Efpagne  &  la  Compagnie  de  l'Aliienco  des  Nègres, 
ni  à  aucuns  contrats  particuliers  ou  privés  qui  pouvoient  fublifter  entre 
les  deux  Couronnes,  ou  leurs  Minières  avec  les  fujets  de  l'autre,  ou  entre 
les  fujets  &  les  fujets  de  chaque  Nation  rerpcclivement  ;  a  l'exception  pour- 
tant de  toutes  les  prétentions  de  cette  claffe ,  mentionnées  dans  le  planpré- 
fi.-nté  à  Seville  par  les  Commilfaires  de  la  Gran  le  Bretagne  &  comprifes 
dans  le  compte  des  dommages  foufl^erts  par  les  fujwts  de  ladite  Couronne,, 
forrai  en  dernier  lieu  à  Londres ,  &  Ipécialeaient  des  trois  Parties  inférées 
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dans  ledit  Plan,  &  ne  fefant  qu'un  ftul  article  dans  le  Compte,  fe  montant  Section 
à  Cent-dixneuf  mille,  cinq  cens  &  douze  Piallres,  trois  Reaux,  &  trois  r^^i'l", 
Quartilles  de  Plate.     Et  les  fujets  de  part  &  d'autre  reftoient  en  droit  &  }>afxd'^t- 
avoienc  la  liberté  d'avoir  recours  aux  Loix,  ou  de  prendre  d'autres  mefu- recht;«/- 
res  convenables  pour  faire  accomplir  les  fufdits  engagemens  de  la  mèirx  qu'àpré- 
maniere  que  fi  la  prcTente  Convention  n'avoit  pas  lieu.  ,,  La  valeur  àvJ^'^'^- 
„  VaifTeau  nommé  le  Woolball,  qui  a  été  pris  &  amené  au  Port  de  Cam-  '     ' 
„  pêche,  l'année  1732,  le  Royal  Charles,  le  Difpatch,  le  George  &  le 
„  Prince  William,  qui  ont  été  amenés  à  la  Havane  l'année  1737,  &  le 
„  Saint- James  à  Porto-Rico  dans  la  même  année ,  aiant  été  compris  dans 
„  l'évaluation  qui  a  été  faite  des  demandes  des  fujets  de  la  Grande  Breta- 
„  gne,  comme  plufieurs  autres  qui  avoient  été  pris  auparavant;  s'il  arri- 
,,  ve,  qu'en  conféquencedes  ordres  qui  ont  été  expédiés  par  la  Cour  d'Ef- 
,,  pagne  pour  leur  reflitution,  on  en  ait  reftitué  une  partie  ou  le  tout,  les 
„  fommes  ainii  reçues  feront  déduites  des  quatrevingt-quinze  mille  Livres 
„  Sterling  qui  doivent  être  payées  par  la  Cour  d'Efpagne ,  félon  ce  qui  efl. 
„  flipulé  ci-deffus;  bien  entendu  que  le  payement  des  quatrevingt-quinze 
„  mille  Livres  Sterling  ne  fera  en  aucune  manière  par  cette  raifon  retardé, 
,,  fauf  à  reftituer  ce  qui  auroit  été  préalablement  reçu". 

Il  y  avoit  outre  cela  deux  Articles  féparés.     Dans  le  premier  on  nom-  Articles fè' 
moit  les  Commiflaires  qui  dévoient  traiter  au  nom  des  deux  Couronnes  ; /"*»■"• 
de  la  part  de  la  Grande  Bretagne  c'étoient  M.  Benjamin  Keene,  JMiniflre 
Plénipotentiaire  de  S.  M.  B.  auprès  de  S.  M.  C.  &  Abraham  Caitres,  Con- 
■  fui- Général  de  Sadite  Majeflé  Britannique  à  la  Cour  de  S.  M.  C.   De  la 
part  de  S  M.  C.  c'éioient  Don  Jofeph  de  la  Quintana ,  fon  Confeiller  dans 
le  Confeil  fuprême  des  Indes ,  &  Don  Etienne  Jofeph  de  Abaria ,  Cheva- 
lier de  l'Ordre  de  Calatrava,  Confeiller  dans  le  même  Confeil  &  Surinten- 
dant de  h  Chambre  des  Comptes.  Le  Second  Article  regarde  le  Vaifilau 
nommé  le  fucces ,  qui  n'étoit  pas  compris  dans  la  Convention ,  S.  M.  C. 
promettoit  que  le  dit  Vaiffeau  &  fa  Cargaifon  feroient  immédiatement  re- 
iHtués,  ou  fa  jufle  valeur,  aux  Propriétaires  légitimes  ;  bien  entendu  qu'ils 
donneroient  caution  de  fe  tenir  a  ce  qui  feroit  décidé  là-defTus  par  les  Plé- 
nipotentiaires.    Et ,  dit  la  Convention.  „  Les  Miniflres  Plénipotentiaires 
„  déclarent ,  que  le  troifieme  article  de  la  Convention  ne  s'étend  pas  & 
,,  ne  fera  pas  interprété  s'étendre  à  aucuns  Vaiflcaux  ou  Effets,  qui  pour- 
,,  roient  avoir  été  pris  ou  faifis  depuis  le  10  jour  de  Décembre  1737,  ou 
„  qui  pourroient  être  pris  ou  faifis  ci-après  ;  dans  lefquels  cas,  juflice  fe- 
,,  ra  rendue  conformément  aux  Traités,  comme  fi  la  Convention  préfen- 
„  te  n'avoit  pas  été  faite;  bien  entendu  que  ceci  n'a  rapport  qu'à  l'indem- 
,,  nifationcu  fatisfaclion  à  faire  pour  les  eifcts  faifis  ou  prifes  faites;  mais 
„  que  la  décifion  des  cas  qui  pourroient  arriver,  afin  d'ôttr  tout  prétexte 
,,  de  difcorde,  <loit-étre  renvoyée  aux  Plénipotentiaires,  pour  être  dé- 
,,  terminée  par  eux  fuivant  les  'J'raités." 

Quand  cette  Convention  fut  rendue  publique  en  Angleterre  elle  révolta  Lts  An^ 
à  un  point  incroyable  le  peuple  contre  le  Miniflre,  &  l'on  appnt  enfuite  g^o'^J"»'" 
que,  toute  defavantageufe  qu'elle  étoit  pour  l'Angleterre,  on  avoit  eu  une  "''''"*^'"" 
extrême  pcme  pour  engager  les  Miniltres  d  Efpagnea  la  ligner;  ils  ne  1  a-  rwtfo»». 
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SscTio:»  voient  même  lait  qu'avec  des  rcftriclions  qui  inJiquoiont  la  mollefle  &  Ij 
XVni.  j^omplaifancc  du  Miniflcrc  Anglois.  Dans  une  alTemblce  générale  de  la 
Paix'd'llt-  Compagnie  du  Sud,  (Icraldino  demanda  décifivement  la  fommc  de  foixan- 
rechtyu/-  tc-huit  mille  Livres  Sterling,  due  à  fon  Maître, elle  refufa  de  la  payer  juf- 
tu'àpri-  qu'à  ce  que  les  Comptes  entre  S.  M.  C.  &  elle  fufTent  rcgles.  Le  Mar- 
J"^-  (juis  de  la  (^uadra  avoit  déclaré  à  M.  Kecnc,  que  fon  Maître  ne  figneroit 

la  Convention,  que  fous  la  condition  que  ces  foixante  huit  mille  Livres 
Sterling  fe  payeroicnt.  Rien  de  plus  dcrailbnnable  que  cette  condition , 
puifqu'un  dédommagement  arrêté  des  pertes  que  les  Particuliers  de  la  Gran- 
de Bretagne  avoient  faite»,  n'avoic  rien  de  commun  avec  les  intérêts  d'une 
Compagnie.  Mais  M.  Keene  étoit  fi  emprelTé  à  ilater  la  paillons  du  Mi- 
nière Anglois  pour  la  paix,  qu'il  ne  s'expliqua  pas  fur  cet  article  à  M.  de 
la  Quadra  ;  celui-ci  parla  plus  net ,  car  avant  la  fignature  de  la  Conven- 
tion ,  il  remit  à  M.  Keene  la  Déclaration  qui  fuit. 
Déclara-  „  Don  Sebaflicn  de  la  Quadra,  Confciller  &  premier  Secrétaire  d'Etat 
tien  du  „  de  S.  M.  C.  &  fon  Miniflre  Plénipotentiaire  pour  la  Convention  que 
A/im.,'?r(;  ^^  y^^  négocie  a6lu.'llemi.nt  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  déclare 
pagno .  ^^  p^j.  Q^^j^g  jg  Çqj^  Souverain,  en  conféquence  des  Conférences  réitérées, 
,,  tenues  avec  M.  Keene  Mmiftre  Plénipotentiaire  de  S.  JNI.  B.  «Se  après 
,,  être  convenu  que  la  préfcnte  Déclaration  fera  faite,  comme  l'unique 
,,  moyen  de  furmonter  tant  de  difficultés  débattues,  &  afin  de  pouvoir 
„  procéder  à  la  fignature  de  ladite  Convention  ;  que  S.  M.  C.  fe  réferve 
„  en  entier  le  droit  de  pouvoir  fufpendrc  rAlTiento  des  Nègres,  &  d'ex» 
„  pédier  des  ordres  pour  l'exécution  de  cette  fufpenfion,  au  cas  que  la 
„  Compagnie  ne  fe  foumette  pas  à  payer  dins  un  terme  court  les  foixante- 
„  huit  mille  Livres  Sterling  qu'elle  a  reconnu  devoir  fur  les  droits  des  Ne- 
„  grès,  félon  le  Règlement  de  52.  D.  pcr  Dollar ,  &  fur  le  profit  du  Vaif- 
„  leau  la  Royale  Caroline.  Il  déclare  pareillement ,  que  fur  la  validité 
„  &  la  force  de  la  préfente  proteltation ,  &  non  autrement ,  on  pourra 
„  procéder  à  la  fignature  de  la  fusdite  Convention.  Et  en  conféquence 
„  de  cette  condition  fpéciale ,  qui  ne  pourra  être  éludée  fous  quelque  pré- 
„  texte  que  ce  puifle  être ,  S.  M.  C.  s'y  elt  déterminée.  Tait  au  Pardo  le 
„  10  Janvier  173p. 

„  Don  Scbajlicn  de  la  Quadra'. 

Quand  on  fut  pleinement  inflruit  à  Weflminfler  de  la  conduite  pacifi- 
que, pour  ne  pas  dire  honteufe  du  Miniflre ,  l'indignation  nationale  fut 
extrême,  &  plufieurs  des  meilleurs  Amis  du  Miniltre  l'abandonnèrent.  Ge- 
raldino  avoit  ordre  d'inliller  fans  minagement  fur  le  payement  des  foixan- 
te-huit  mille  Livres  Sterling.  Enfin  la  Cour  d'Angleterre  réfolut  de  décla- 
rer la  guerre  à  l'Efpagne.  Avant  ce  tems-là  les  Minilbes  d'iifpagne  avoient 
fait  faifir  les  effets  de  la  Compagnie  du  Sud,  »S:  s'étoient  phints  amère- 
ment de  ce  que  l'Amiral  Haddock  relloit  toujours  avec  fon  Efcjdre  dans  la 
Méditerranée ,  dans  le  deflein  à  ce  qu'ils  prétendoient  de  furprendre  les 
Gallions  à  leur  retciur.  Le  Marquis  de  Villarias,  un  des  Minières  d'Efpa- 
gne,  continua  à  iufifler  fur  le  droit  que  les  Efpagnols  avoicnt  de  vifiter  les 
Vaifleaux  Anglois  dans  les  Mers  de  l'Amérique;  &  n'y  ayant  plus  d'appa- 
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rence  d'accommodement ,  la  Grande  Bretagne  fit  des  préparatifs  convena-  Section 
blés  pour  foutenir  la  guerre  qui  avoit  été  réfolue.     Au  commencement  de  Xviii. 
Juin  on  mit  arrêt  fur  tous  les  Vaifleaux  Marchands ,  on  mit  en  commiflion  p-'^'iltt. 
quatorze  VaiCfeaux  de  Guerre  &  trois  Galiotes  à  bombes,  le  Gouverne- redit /«/- 
ment  offrit  de  grands  prix  aux  Matelots ,  &  l'on  fit  pafler  pkifieurs  Régi-  qu'à  pré' 
mens  d'Irlande  en  Angleterre  ;  tandis  que  le  Duc  de  Newcaftle ,  Secrétaire/^"- 
d'Etat,  eut  foin  d'informer  les  Marchands  de  la  rupture  prochaine. 

Pour  mettre  tout-à-fait  lesEfpagnols  dans  le  tort,  M.  Keene,  avant  que  Préten- 
l'on  en  vint  à  aucune  hoftilité ,  déclara  à  la  Cour  de  Madrid ,  qu'avant  tions  des 
qu'on  put  reprendre  la  négociation,  il  falloit  que  S.  M.  C.  renonçât  à  tout^"S>o»S' 
droit  de  vifiter  les  Vaifleaux  Anglois  dans  les  Mers  de  l'Amérique  ,  &  que 
l'on  afliirât  formellement  la  Géorgie  &  la  Caroline  à  la  Grande  Breta- 
gne. Il  déclara  encore  aux  Minières  Efpagnols  qu'à  moins  qu'ils  n'ac- 
cordafl!ent  ces  préliminaires  ,  il  étoit  obligé  de  quitter  l'Efpagne.  Juf- 
ques-là  les  Efpagnols  avoient  cru  ,  tant  fur  ce  que  mandoit  Geraldino 
que  fur  ce  que  difoient  les  François ,  que  le  Miniftere  Anglois  n'en 
viendroit  jamais  à  une  guerre  ,  mais  les  Miniltres  n'en  furent  pas  les 
maîtres.  Auifuôt  qu'on  fut  en  Angleterre  que  la  guerre  étoit  inévita- 
ble ,  les  fonds  publics  montèrent  d'une  façon  furprenante ,  tous  les  An- 
glois de  quelque  rang  ou  condition  qu'ils  fuflxnt  fe  réunirent  pour  fou- 
tenir la  guerre  contre  l'Efpagne.  Les  François  fe  conduifirent  de  fa- 
çon à  ne  pas  laifll^r  douter  qu'ils  ne  priffent  le  parti  de  l'Efpagne;  de- 
puis longtems  ils  avoient  agi  dans  les  dilférends  entre  les  deux  Cours 
d'une  manière ,  qui  fefoit  voir  que  leur  intention  n'étoit  pas  de  les  ac- 
commoder ,  mais  de  s'emparer  ,  en  cas  de  guerre  ,  du  commerce  de 
l'Amérique  Efpagnole,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  neutres. 

Le  12  de  Juillet    1739  ,    le   Confeil   du  Roi  publia  une  proclamation  prscMwa- 


pour  accorder  des  repréfailles  générales  aux  fujecs  de  la  Grande  Breta  tion  pom 
gne  contre  ceux  d'Efpagne ,  &  toutes  les  Cours  d'Amirauté  de  la  Gran-  '^"o^'^'f 
de  Bretagne  eurent  commilîion  pour  juger  &  confifquer  tous  les  Vaif  r  [uf!  ' 


féaux  ,  Navires  &  Eiîet  pris ,  en  conféquence  des  Lettres  de  marque  contre  hi 
&  de  repréfaiîles.  On  expédia  les  mêmes  ordres  dans  les  Gouverne-  Efpa^r.oli;. 
mens  du  reffort  de  TAngleterre  &  dans  les  Colonies.  L'exécution  ré- 
pondit à  la  vigueur  de  ces  mefures.  On  fit  des  préparatifs  de  guerre 
immenfes  ;  l'Amiral  Vernon  ,  connu  pour  ennemi  implacable  des  Efpa- 
gnols ,  fut  nommé  pour  commander  une  Efcadre  deftinée  contre  l'Amé- 
rique Efpagnole.  Ayant  été  déclaré  Vice-Amiral  du  Pavillon  bleu  ,  il 
mit  à  la  voile  le  20  de  Juillet ,  avec  neuf  Vaifleaux  de  guerre  &  une 
Galiote  ,  pour  aller  prendre  le  commandement  de  toutes  les  forces  na- 
vales de  l'Angleterre  en  Amérique.  Nonobflant  des  mefures  fi  vigou- 
reufes ,  les  Gailious  ne  laiflTerent  pas  d'apporter  de  grandes  richciîes  en 
Efpagne. 

La  Cour  de  Madrid  s'apperçut  alors  qu'on  lui  en  avoit  impofé,  &  prit  Manifejlé 
,1e  parti  de  ménager  les  Finances  en  retranchant  toutes  les  penfions  &  \t%  de  l'\U\>i^ 
dépenfcs  inutiles,  «Si  dans  le  même  tems  elle  publia  un  Manifeflie,  dans  le-  8"^- 
quel  le  Roi  Catholique  s'exprimoit  en  ces  termes.  „  L'Angleterre  agitée 
„  par  dts  diATcufions  inttfl.ines,  a  profité  de  notre  amour  pour  le  maintien 
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SRCTfoif  ^^  lie  la  paix  pour  colorer  fcs  plaintes,  &  elle  l'a  fait  avec  tant  d'obftina* 
j^^y^h  „  tion,  milgrii  li  connoilTanc^  qu'on  avoit  de  leur  peu  de  fondement, 
Pa?x"i'iJt-».  ^^"^  ''  '^^^^  '**  fîncérité  dj  notre  cocjr,  nous  n'avions  pas  eu  plus  d'égard 
recht/fi/'-  „  au  bien  de  la  paix,  qu'aux  inlUnces  qu'elle  fefoic,  ces  conccdations  au- 
f«"4  pre-  J,  roient  déjà  produit  une  funcfte  rupture;  &  ce  n'auroit  pas  été  de  noire 
/**•  „  part  fans  de  trés-importans  motifs".     On  accufe  enfuite  U  Cour  I3ritan- 

nique  de  mauvaife  foi,  &  d'avoir  violé  les  Traités,  &  on  finit  par  donner 
ordre  d'ufcr  de  repréfaillcs  contre  les  Anglois, 

Peu  après  parurent  les  Raifons  juftificaùves  que  Ij  Roi  Catholique  avoit 
eues  de  rie  pas  payer  les  quatrevin^^t-quinz."  mille  Livres  Sterling  llipulécs 
dans  la  Convention.     On  accufoit  la  Grande  Bretagne  de  fjpt  Contraven- 
tions h  cet  Accord.     La  première  étoit  le  féjour  de  l'Efcadre  de  l'Amiral 
Haddock  dans  la  Méditerrannée,  où  elle  n'avoit  d'autre  deflination  que 
d'inquiéter  &  de  troubler  le  commerce.     La  féconde  Contravention  regar- 
da le  peu  d'égard  que  les  Anglois  ont  eu  à  ce  qui  avoit  été  réglé  touchant 
la  Géorgie  &  la  Caroline  ;  on  les  taxe  aiïLz  ridiculement  d'avoir  augmen- 
té leurs  Colonies,  &  renforcé  leur  Efcadre  à  la  JiinVijuc,     La  troilicme 
Contravention  a  pour  objet  les  foixante-huit  mille  Livres  Sterling,  qu'on 
avoit  Cl  injuflement  admis  comme  dûs  de  droit  par  la  Compagnie  du  Sud  à 
S.  M.  C.    La  quatrième  Contravention  concerne  la  demande  faite  par  les 
Plénipotentiaires  Anglois,  qu'il  fût  déclaré  que  le  Roi  ne  pouvoit  fufpen- 
dre  le  Contrat  de  l'Amento.     La  cinquième  Contravention  ttoit  d'avoir  de- 
mandé la  reflitution  d'un  Vaifleau  pris  depuis  que  la  Convention  avoit  été 
ratifiée,  tandis  que  par  le  fccond  Article  féparé,  tous  les  nouveaux  diffé- 
rends dévoient  être  renvoyés  aux  Plénipotentiaires.     La  fixieme  Contra- 
vention étoit  que  les  Plénipotentiaires  Anglois  avoient  reçu  leurs  inftruo- 
tions  trop  tard,  &  qu'on  n'avoit  point  pris  connoifTance  des  prifes  que  les 
Efpagnols  avoient  rellicuées  depuis  la  Convention.     La  Septième  Contra- 
vention étoit  l'inftance  des  Plénipotentiaires  Anglois,  qui  prétendoienc  h 
libre  navigation  dans  les  Mers  de  l'Amérique,  en  vertu  du  XV  Article  du 
Traité  de  lôjo.  „  C'efl,  difoient  les  Minillres  d'Efpagne,  une  infrailion 
„  manifefte  du  premier  article  de  la  Convention,  où  il  ell  exprefTémcnt 
,,  Itipulé  ,    q:i:   les   prétendons  Tc/pCilivcs  âcs  Jeux  Couronnes  feront  relias 
,,  dans  les  Conférences ,  felun  les   Traités".     Ils  prouvoient  enfuite  que  la 
prétention  des  Anglois  devoit-é:re  éclaircic  &  examinée  ;  ils  alléguoient 
que  l'article  8  du  Traité  d'Ucrecht  p  jrte  „  que  la  Navigation  des  Anglois 
,,  en  Améri^iue  doic-dem^-urer  fur  le  même  pied  que  fous  le  règne  de  Char- 
„  les  n."  Or,  difoient-ili,  il  efl:  certain  que  fous  ce  rcgnelesLoix  fonda- 
mentales d'Efpagne  défendoicnt  aux  Etrangers   l'entrée  Ofe  le  commerce 
aux  InJjs  d-'  l'Amérique  Efpagnjle.     On  citoit  enfuite  ce  qui  avuit  été  lli- 
pulé  entre  l'Efpagne  &  la  Hollande  en  17 14,  article  par  lequel  LL.  Hll. 
PP.  s'étoient  engagés  à  maintenir  le  commerce  ti  la  Xavigacion  exclufive 
des  Efpagnols  à  l'Amérique.     On    ajoutoit  que   les   Angli>is   eux-mêmes 
avouoient  qu'ils  y  fefoicnt  un  commerce  illicite,  qui  leur  rapportoit  tous 
les  ans  bien  des  millions,  au  grand  préjudice  de  la  Couronne  d'Efpagne. 
DicUratim     Les  Efpagnols  ne  négligèrent  rien  pour  faire  valoir  ces  raifons ,  &  peu 
it  ^utrrc    après  la  déclaration  de  gaerre  ayant  été  publiée  entre  les  Deux  Couronnes 
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MM.  Kcene  &  Caflres ,  Miniflres  d'Angleterre  ,  quittèrent  la  Cour  de  Sectioit 
Madrid.  La  Déclaration  de  guerre  de  la  Grande  Bretagne  efl:  une  pièce  XViii. 
û  bien  faite ,  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en  rapporter  l'eflentiel.  Depuis  la 
,,  D'autant  que  les  Gardes-côtes  Efpagnols,  &  autres  Vaifleaux  munis  de  ^^^-''^y^- 
„  Commiffion  du  Roi  d'Efpagne  ou  de  fes  Gouverneurs,  ont  fait  plufi  l^u'à^prf^ 
„  eurs  faifies  injuftcs  &  commis  des  déprédations  dans  les  Indes  Occiden  jhit. 

„  taies  pendant  plufieurs  années ,  contre  les  Traités  qui  fubfiftent  entre • 

„  Nous  &  la  Couronna  d'Efpagne,  &  le  Droit  des  Gens,  au  grand  pré-  '^'  ''Angle- 
„  judice  du  commerce  légitime  de  nos  fujets ,  que  leurs  Navires  &  Bâii-  ^*^"^' 
„  mens  ont  été  faifis,  &  qu'on  a  commis  de  grandes  cruautés  &  barbaries 
„  envers  leurs  perfonnes,  &  que  le  Pavillon  Anglois  a  été  infulté  de  la 
„  manière  la  plus  injurieufe.  Et  d'autant  que  nous  avons  fait  porter  de 
„  fréquentes  plaintes  au  Roi  d'Efpagne  de  ces  violens  &  injufles'  procé- 
„  dés,  fans  en  avoir  eu  de  fatisfaftion ,  ni  obtenu  le  moindre  redrefTement 
„  de  ces  griefs,  nonobftant  les  promefTes  réitérées,  &  nonobftant  les  Cé- 
„  dules  expédiées  &  fignées  à  cet  effet  par  ledit  Roi,  ou  par  fon  ordre. 
„  Et  d'autant  que  les  maux  fus-mentionnés  ont  été  principalement  occa- 
„  flonnés  par  une  prétention  infoutenable  de  la  part  de  rfifpagne ,  que  les 
„  Gardes-Côtes  &  autres  VailTeaux  autorîfés  par  ledi:  Roi ,  peuvent  arrê- 
,,  ter,  détenir  &  vifiter  les  Vaiffeaux  &  Navires  de  nos  fujets  qui  navi- 
„  gent  dans  les  Mers  de  l'Amérique  ;  prétention  contraire  à  la  liberté  de 
,,  la  Navigation,  à  laquelle  nos  fujets  ont  non  feulement  le  même  droit 
,,  que  ceux  du  Roi  d'Efpagne  par  le  Droit  des  Gens,  mais  un  droit  qui  a 
„  été  de  plus  expreffcment  reconnu  &  déclaré  leur  appartenir  par  les  Trai- 
,,  tés  les  plus  folemncls,  &  particulièrement  par  celui  de  l'année  1670.  Et 
„  d'autant  que  ladite-  prétention  mal-fondée ,  &  finjurte  pratique  d'arrê- 
„  ter,  détenir  &  vifiter  les  Navires  &  Vaiffeaux  qui  navigent  dans  les 
„  Mers  de  l'Amérique,  efl  non  feulement  de  la  plus  dangereufe  &  de  la 
„  plus  pernicieufe  conféquence  au  commerce  légitime  de  nos  fujets,  mais 
„  aufîi  tend  à  interrompre  &  à  empêcher  la  communication  &  la  corref- 
„  pondance  libre  entre  nos  Etats  en  Europe  Se  nos  Colonies  &  Plantations 
„  en  Amérique ,  &  par  ce  moyen  à  nous  priver  &  nos  fujets  de  l'avanta- 
„  ge  de  ces  Colonies  &  Plantations  ;  confidcration  qui  nous  eft  de  la  plus 
„  grande  importance,  ainfi  qu'à  nos  Royaumes,  &  une  pratique  qui,  dans 
„  fes  conféquences ,  doit  intéreffer  les  autres  Princes  &  Etats  de  l'Europe, 
„  qui  ont  des  Etabliffemens  dans  les  Indes  Occidentales,  ou  dont  les  fujets 
„  peuvent  y  faire  commerce.  Et  d'autant  plus  qu'outre  les  fujets  notoires 
„  de  plaintes  fus-mentionnés  ,  i'Efpagne  a  fait  plufieurs  infraclions  aux 
„  Traités  &  Conventions,  qui  fublîllent  entre  nous  &  cette  Couronne, 
„  &  en  particulier  au  l'raité  conclu  en  1667,  tant  par  rapport  aux  droits 
„  &.  impôts  exorbitans  qui  ont  été  mis  fur  le  commerce  de  nos  fujets, 
„  que  par  rapport  à  la  violation  des  anciens  privilèges ,  établis  &  llipu'és 
„  en  leur  favtur  par  lefdits  Traités ,  fans  que  les  plus  fortes  inftances  qui 
„  ont  été  faites  de  tems  en  tems  par  nos  divers  iVIiniflires  réfidens  en  Éf- 
„  pagne  ,  pour  la  réparation  de  ces  griefs  ,  ayent  produit  aucun  effet. 
„  Comme  de  plus  il  a  été  conclu  le  14  Janvier  dernier  entre  nous  &  le 
„.  Roi  d'Efpagne  une  Convention  pour  donner  faiisfatlion  à  nos  fujets, 
Tume  XX JX.  Na 
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SacnoN  „  des  pertes  qu'ils  ont  foufTcrtcs  par  les  faifics  injudes  &  par  les  dtpreda- 
XVIII.  ^^  tions  çommifes  par  les  Efpagnols  en  Amérique ,  &  pour  prévenir  dans 
■p'^"!i'Ut- "  '"^  ^""'■'  ''^"^  griefs  &  fujcts  de  plaintes,  dont  il  y  tft  fait  mention,  & 
nchtjuf-'  y,  pour  licaiter  absolument  &  pour  jamais  tout  ce  qui  pourroit  y  donner 
fu'àirc-  „  lieu;  que  dans  ladite  Convention  il  a  ete-  ftipule*;  qu'il  feroit  payé  une 
>"*•  ,,  certaine  fomme  à  Londres,  dans  un  terme  fpecifié  par  forme  de  balan* 

,,  ce  que  l'Efpagne  a  reconnu  être  due  à  la  Couronne  &  aux  fujcts  de  la 
„  Grande-Bretagne,  lequel  terme  efl  expiré  le  5  Juin  dernier,  fans  que  le 
,,  payement  de  ladite  fomme  ait  été  fait,  conformément  à  ce  qui  avoit 
,,  été  ftipulé  à  cet  égards  par  où  la  Convention  fusmcntionnée  aiant  été 
„  manifeflement  violée  &  rompue  par  le  Roi  d'Efpagne,  nos  fujets  ref- 
„  tent  fans  aucune  fati^faétion  ou  réparation  pour  tant  de  pertes  confidera- 
„  blés  qu'ils  ont  fouffertes ,  &  les  moyens  dont  on  été  convenu  dans  ladite 
„  Convention,  tendans  ù  obtenir  pour  l'avenir  de  la  fureté  pour  le  com- 
„  merce  &  la  Navigation  de  nos  fujets  ,  fe  trouvent  par  là  annulés  & 
„  anéantis  contre  la  bonne-foi". 
S^fC'tde-  ^^  ^^^^  ^^  ^^  Déclaration  eft  dans  la  forme  ordinaire;  elle  fut  exécu- 
Aii^iois  tte  avec  vigueur.  On  envoya  aux  Officiers  Anglois  dans  les  Indes  Occi- 
;w  n.:r.  dentales  les  ordres  pour  ufer  de  repréfailles ,  trois  femaines  avant  qu'ils 
fuflent  publiés  à  Londres,  &  le  Minière  pour  donner  moins  de  foupçor. 
aux  Efpagnols,  affeéla  une  parfaite  indiflFérencc  fur  ce  qui  regardoit  la  paix 
ou  la  guerre,  &  alla  même  à  fa  Maifon  de  campagne,  pendant  qu'on  pre- 
noit  des  mefures.  Cependant  l'Amiral  Vernon  &  le  Chevalier  Ciialoner 
Ogie,  croifoient  fur  les  côtes  d'Efpagne  pour  intercepter  une  riche  Flotte 
qu'on  attendoit  de  l'Amérique  ;  elle  échappa  aux  Efcadres  Angloifes ,  par- 
ce qu'on  lui  envoia  ordre  par  une  barque  d'avis,  de  faire  cours  au  Nord 
&  d'entrer  dans  le  premier  Port  d'Efpagne  de  la  Baye  de  Bifcaye  qu'elle 
pourroit ,  deforte  qu'elle  entra  dans  celui  de  Saint-André.  Les  Deux  Ami- 
raux Anglois  firent  alors  voile  pour  l'Amérique ,  pendant  que  l'Amiral 
Haddock  qui  croifoit  toujours  entre  Gibraltar  6c  Cadiz,  fit  plulleurs  riches 
prifes,  &  entre  autres  une  qui  fut  eftimce  cent- vingt  mille  Livre  Sterling. 
Tout  ce  que  l'Efpagne  put  faire,  ce  fut  de  continuer  fes  préparatifs  de 
guerre,  &  d'engager  la  France  dans  fes  intérêts.  Elle  réulTit  fi  bien  à  ce 
dernier  égard ,  qu'on  s'attendoit  tous  les  jours  à  une  invafion  en  Angleter- 
re du  côté  de  la  France  ;  ce  qui  obligea  les  Aqglois  à  entretenir  une  nom- 
breufe  Flotte  pour  obferver  les  mouvemens  des  François  ;  tandis  que  l'A- 
miral Haddock  continuoit  toujours  à  croifer  fur  les  côtes  d'Efpagne,  pour 
bloquer  la  Flotte  Efpagnole  dans  le  Port  de  Cadiz ,  Ck  pour  intercepter  les 
Vaifleaux  qu'on  attendoit  encore  de  l'Amérique.  Cet  arrangement  par  le- 
quel les  forces  navales  des  Anglois  étoient  toutes  réunies  en  plufieurs  grands 
Corps,  laifTa  la  Mer  trop  libre  aux  Efpagnols;  ils  équipperent  un  grand 
nombre  d'Armateurs,  qui  cauferent  des  dommages  infinis  au  commerce  de 
la  Grande-Bretagne ,  ce  qui  ne  fit  pas  honneur  au  Minifliere. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  la  guerre  en  Amérique,  où  l'Amiral  Vernon 
commanda,  &  où  l'on  cmploia  trente-quatre  Vaiffeaux  de  ligne.  Mais  la 
Nation  ne  recueillit  aucun  fruit  d'un  li  puiifant  Armement  avant  la  prife 
ai  Porto-Bsllo.    Ce  qui  en  fut  en  grande  partie  la  cjule-,  c'eft  que  les  Ca- 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIÎ.  Chap.  ï.  283 

'pitaines  Anglois  donnèrent  l'allarme  fur  les  côtes  de  l'Amérique  Efpagnole ,  SbctioW 
îans  y  faire  aucun  mai.  XViii. 

Le  Parlement  d'Angleterre,  pour  faire  voir  qu'il  avoit  fort  à  cœur  la  p^^"^,|^ 
Guerre  contre  l'Efpagne ,  réfolut  de  prier  le  Roi  par  une  Adrefle  de  n'en-  reclil  juf.  ' 
tendre  à  aucun  Traité  ou  négociation  pour  la  paix  avec  cette  Couronne,  g»'à^r(f-* 
„  à  moins  qu'on  n'établit  pour  Préliminaire,  que  l'Efpagne  reconnoit  no-P^f- 
„  tre  droit  naturel  &  incontellable  de  naviger  dans  les  Mers  de  l'Améri-  TTV'.     ^ 
„  que,  pour  aller  dans  les  lieux  qui  appartiennent  à  fa  Majefté,  ou  pour  goureufe7' 
„  en  revenir,  fans  être  arrêtés,  viùtés  ou  détenus  fous  quelque  prétexte  du  Parh- 
„  que  ce  foit".  L'adreffe  aiant  pafle,  les  deux  Chambres  pafTerent  znfdmm-. 
„  un  Bill  pour  encourager  le  commerce  de  l'Amérique;  &  en  conféquen- 
„  ce  de  ce  Bill  on  publia  une  proclamation  pour  informer  tous  les  fujets  de 
„  la  Grande-Bretagne.  ,,  Que  fa  Majellé  leur  accordcroit  ou  en  particu- 
,,  lier,  ou  réunis  en  focieté  des  Commiflions  pour  les  mettre  mieux  en  état 
„  d'attaquer  ëc  de  ruiner  les  Vaifleaux,  les  Faétories  &  les  Etabliflemens 
„  des  Efpagnols ,  &  pour  alTurer  à  eux  &  à  leurs  héritiers  un  droit  abfo- 
„  lu  à  tout  ce  qu'ils  prendront  ou  feront  prendre  fur  l'ennemi ,»  fan  .  que  la 
„  poffeffion  puiiTe  leur  en  être  conteftée".     Enfuite  on  conclut  de  faire  re- 
vivre un  ancien  établiff^ment ,  en  levant  un  corps  de  Mariniers.     Mais 
comme  la  Nation  contjnuoit  à  fouffrir  des  Armateurs  Efpagnols ,  on  con- 
çut une  fi  forte  prévention  contre  le  Miniltere ,  qu'il  ne  fe  fit  prefque  rien. 
Les  François,  &  même  les  Hollandois,  protcgeoient  &.  fefoient  le  com» 
merce  d'Efpagne,  fous  prétexte  de  neutralité,  &  le  mécontentement  pu- 
blic augmenta  par  la  continuation  de  l'arrêt  fur  les  Vaifitaux. 

L'Amiral  Haddock ,  ayant  été  oblige'  d'aller  à  Port-Mahon  avec  une  par- 
tie de  fon  Efcadre,  &  d'envoier  l'autre,  qui  étoic  hors  d'état  de.fervir,  à 
Gibraltar ,  les  Efpagnols  profitèrent  de  l'occafion  pour  faire  la  jonélion  de 
leurs  Efcadres  de  Cadiz  &  de  Ferrol.  Ils  firent  en  même  tems  filer  quel- 
ques Troupes  vers  les  côtes  de  Galice,  &  m.enacercnt  d'emploier  le  Duc 
d'Ormond ,  qui  ctoit  alors  à  Madrid ,  pour  faire  une  defcente  en  Angleter- 
re. Aufi^itôt  qu'on  eut  des  nouvelles  certaines  de  la  jonéliion ,  dont  nous 
venons  de  parler,  on  expédia  des  ordres  pour  équipper  une  Flotte,  defti- 
née  à  brûler  ou  à  ruiner  les  VaifTeaux  Efpagnols  à  Ferrol  ;  le  Chevalier 
}ean  Norris  en  eut  le  commandement,  &  S.  A.  R.  le  Duc  de  Cumberland 
s'y  embarqua  en  qualité  de  Volontaire.  Cet  Arm.ément  fie  concevoir  les 
plus  grandes  efpérances  à  la  Nation,  &  il  étoit  allez  puilTant  pour  combat- 
tre les  Flottes  de  France  &  d'Efpagne,  quand  elles  auroient  été  combi- 
nées. IMais  une  fuite  de  contrctems,  caufés  tant  par  des  accidens  que  par 
les  vents ,  empêcha  cette  Flotte  d'entreprendre  l'expédition  projettée  ;  & 
les  Efcadres  combinées  des  Efpagnols  firent  voile  pour  l'Amérique  ,  au 
grand  déplaifir  des  François,  qui  avoient  efpéré  d'amener  les  Galions  &  la 
Flotille. 

En  ce  tems-là  la  mélancholie ,  la  fuperflition ,  &  l'indolence  rongeoicnt  le 
Roi  Catholique ,  &  la  Reine  eut  toute  les  peines  du  monde  de  l'empêcher 
d'abdiquer  une  féconde  fois  la  Couronne  en  fiveur  du  Prince  des  Alturies, 
qui  pallbit  pour  n'être  pas  favorab.'e  aux  François.  Ceux-ci  offrirent  leur 
médiation  entre  U  Grande-Bretagne  &  l'Efpagne ,  pourvu  que  la  riottc  <Si 
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SïCTioN  les  Troupes  qu'on  préparoit,  ne  partifTcnt  pas  pour  ry\mdriquc.  Cette 
XVIll  condition  aiant  ctc  rcjettce,  les  François  déclarèrent  qu'ils  prendroicnt  le 
p  i^l^^^j  p:irti  des  Efpagnols  ,  ii  l'on  cntrcprenoit  rien  contre  leurs  établiflemenj 
jcthijuj-  aux  Indes  Occivientalcs ,  &  leur  l'Iotte,  commandée  par  le  Duc  d'Antin 
fu'àfre-  lit  voile  pour  l'Amérique.  Outre  la  grande  Flotte,  qui  partit  le  16  d'Oc- 
J'"*'  tobrc  1740,  fous  la  conJuice  du  Chevalier  Chaloner  Ogie  ,  on  équippa 

*  une  auirc  Efcadre  pour  aller  fous  le  commandement  du  Capitaine  Anfon  à 
la  Mer  du  Sud,  à  y  infefler  les  eûtes  du  Chili  &  du  Pérou,  en  corref- 
pondant  par  l'KÎhme  de  Darien  avec  l'Amiral  Vernon.  Nous  rapporte- 
rons fommairement  cette  célèbre  expédition. 
Kxiéiithn  Ce  ne  fut  que  le  28  de  Juin,  que  M.  Anfon  reçut  du  Secrétaire  d'Etat 
i<A/.  An-  fes  inllruéUons;  il  partit  d'abord  pour  Spithead ,  où  il  ne  trouva  rien  de 
prêt ,  &  qu'il  manquoit  trois-ccns  Matelots  de  fes  Equipages.  Il  avoit 
compté  d'(.mbarquer  avec  lui  le  Régiment  d'Infanterie  de  HIand ,  &  trois 
Compagnies  franches,  de  cent  hommes  chacune;  &  au  lieu  de  cela  on  lui 
donna  cin^-cens  Invalides  externes  de  Chelfea,  la  plupart  igés  de  plus  de 
foLxante  aac ,  &  dont  la  moitié  déferta  avant  que  d'être  embarques.  On 
les  remplaça  par  deux-cens  dix  foldats  de  Marine ,  mais  nouvellement  le- 
vés, A  la  fin  M.  Anfon  mit  à  la  voile  avec  cinq  VaifFcaux,  &  la  Cha- 
loupe le  Trial.  Son  plus  gros  Vaiffeau  étoit  le  Centurion,  de  foixante 
pièces  de  Canon,  &  le  plus  petit  étoit  le  Wager,  qui  avoit  vingtl:uit  pie- 
ces.  Il  avoit  en  tout  deux-cens  trentc-Cx  Canons,  6c  quinze-cens-dix  hom- 
mes ;  outre  deux  Pin^ues  d'avitaillement  ,  &  quatre- cens  foi:\ante-dix 
Invalides  &  Soldats  de  marine,  commandés  par  le  Lieutenant-Colonel  Cra* 
cherode.  Les  Capitaines  qui  commandoient  fous  le  Chef  d'Efcadre  étoient 
^LM.  Nqj-ris ,  Legg  ,  Mitchel ,  Kidd  ,  &  Murray.  Cette  petite  Flotte 
alla  de  Spithead  à  i>ainte  Ilelene,  le  10  d'Août,  mais  clic  ne  mit  à  la  voi- 
le que  le  18  de  Septembre,  &  n'arriva  à  l'ifle  de  Madère  que  le  25  d'Oc- 
ïobre.  Ce  long  retardement  dérangea  toute  l'expédition ,  parce  qu'il  étoic 
aifé  de  prévoir  qu'ils  feroient  obligés  de  doubler  le  Cap  Horn ,  dans  la  fai- 
fon  la  plus  dangereufe ,  &  la  plus  orageulè.  Après  huit  jours  de  féjour  à 
Madère,  le  Capitaine  Norris  retourna  en  Angleterre,  ce  qui  donna  lieu  à 
un  changement  parmi  les  Capitaines  qui  commandoient  les  V^ailTeaux.  Ea 
partant  de  Miidere,  M.  Anfon  donna  aux  VaifTeaux  de  fon  Efcadre,  en 
cas  de  féparation,  pour  rt.ndez-vous  l'ille  de  Sainte-CatJierine  fur  la  côte 
du  Brefil. 

Après  un  palTage,  où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  par  les  maladies, 
ils  arrivèrent  le  21  de  Décenjbre  à  l'Ifle  de  Sainte-Catherine ,  &  y  reliè- 
rent jufqu'au  18  de  Janvier  174.1 ,  qu'ils  mireiK  à  la  voile  pour  le  Porc 
Saine  Julien  fur  la  cote  des  Patagons.  Cependant  l'Amiral  Efpagnol  deTor- 
res  étoit  arrivé  avec  fa  Flotte  aux  Indes  Occidentales,  &  le  retardement 
de  l'expédition  de  M.  Anfon  avoit  donné  aux  Efpagnols  le  tems  d'équippcc 
une  Efk.adre,  commandée  par  Don  Jofeph  Pizarro  ,  fur  laquelle  il  y  avoit 
trois-cens  quatre  canons  ,  &  deux  mille,  huit  cens,  cinquante  hommes, 
ojtrc  un  vieux  Regimïnt  d'Infintcrie  Efpagnole.  Cette  Efcadre  étoit  delti- 
néi  à  lurprendre  M.  Anfon,  qui  eue  le  bonheur  de  lui  échapper  ,  &  elle 
fi:  voile  de  la  hauteur  dj  Madère  pour  la  rivière  de  la  Plata,    Avant  que 
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de  partir  du  Port  de  Sainte-Catherine,  M.  Anfon  donna  à  fes  Capitaines  Sz'înaf 
des  inflru6lions  qui  portoient ,  qu'en  cas  de  feparation ,  le  premier  rendez-    ^Vlii. 
vous  feroit  la  Baye  ou  le  Port  Saint- Julien,  où  ils  dévoient  faire  provifion  ^^'"j./? 
de  fel,&  fi  dans  refpace  de  dix  jours  ils  n'etoient  pas  joints  parleur  Chef,  recht ;«/.'' 
ils  dévoient  continuer  leur  route  par  le  Détroit   de  le  Maire,  doubler  k  qu'à  pré- 
Cap  Horn,  &  pafTer  dans  la  Mer  du  Sud,  où  le  premier  rendez-vous  étoity^'f- 
fixé  à  rille  de  Noftra-fennora  delSocoro,  à  quarante-cinq  degrés  de  Lati-         '  '  " 
tude  Méridionale,  &  à  foixante-onze  degrés,  douze  minutes  de  Longitu- 
de Occidentale  du  Cap  Lizard;  de  là  ils  dévoient  gagner  l'Ifle  deJuan-Fer- 
nandez,  à  trente-trois  degrés,  trente-fept  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale.    Après  avoir  fait  du  bois  &  de  l'eau  dans  cette  lOe,  fi  pendant  cin- 
quante-fix  jours ,  qu'ils  dévoient  y  emploicr  à  croifer  au  large ,  ils  n'avoienc 
pas  de  nouvelles  du  Chef  d'Efcadre,  ils  pourroient  reconnoitre  pour  leur 
Commandant  le  principal  Officier  des  Vaifleaux  raflemblés  ;  qui  devoit  fai- 
re tout  le  mal  pofîible  aux  Efpagnols  par  mer  &  par  terre  ,  &  ils  ne  dé- 
voient quitter  ces  Mers ,  qu'après  avoir  cpuifé  toutes  leurs  provifions  ;  après 
quoi  ils  dévoient  fe  rendre  fur  la  rivière  de  Canton  à  la  Chine ,  d'où  ils  fe 
hâteroient  de  retourner  en  Angleterre. 

(Quelques  jours  après  que  d'Efcadre  eut  mis  à  la  voile  pour  le  Port  Saint; 
Julien,  la  Perle  fut  féparée  des  autres  Vaifl'eaux ,  &  le  Capitaine  étant  mort 
le  premier  Lieutenant  prit  le  commandement.  Le  lo  de  Février  il  rencon- 
tra l'iifcadre  de  Pizarro,  dont  le  Vaifleau  Amiral  étoit  fi  adroitement  dé- 
guifé  qu'il  reflembloit  au  Centurion ,  deforte  que  la  Perle  manqua  d'être 
pris.  Quand  ce  VaifTeau  réjoignit  M.  Anfon  au  Port  Saint- Julien,  le  Ca- 
pitaine l'informa  du  rifque  qu'il  avoit  couru.  Mais  comme  le  Trial  avoit; 
befoin  de  radoub,  l'Efcadre  fut  obligée  de  refier  plus  longtems  à  Saint- Ju- 
lien ,  qu'il  n'eut  fallu.  Avant  que  d'en  partir  on  donna  le  commandement 
de  la  Perle  au  Capitaine  Murray  ;  celui  du  Wager  au  Capitaine  Cheap ,  & 
celui  du  Trial  au  Lieutenant  Saunders.  Le  Chef  d'Efcadre  appréhendant 
auffi  de  rencontrer  Pizarro ,  ordonna  aux  Capitaines  de  mettre  toutes  les  pro- 
vifions qui  embarraflbient  leurs  Canons ,  à  bord  de  la  Pinque  Anne  &  de  ti- 
rer du  fond  de  Cale  les  Canons  qu'on  y  avoit  defcendus  pour  la  commodité 
desVaifleaux.  Le  24  de  Février  on  aflembla  à  bord  du  Centurion  unCon- 
feil  de  guerre,  auquel  le  Colonel  Cracherode  afllfia  pour  concerter  les  opé- 
rations de  l'Efcadre.  M.  Anfon  informa  le  Confeil  qu'il  avoit  ordre  des'al^ 
furer  de  quelque  Port  dans  la  Mer  du  Sud ,  pour  y  caréner  &  radouber  fes 
Vaiffeaux,  &  il  propofa  d'attaquer  Baldivia  fur  la  côte  du  Chili,  pour  s'en, 
fervir  à  cet  ufage.  Cette  propofuion  ayant  été  approuvée  d'une  voix  una- 
nime, on  donna  aux  Capitaines  de  rwuvclies  inltru6lions,  qui  portoient, 
qu'en  cas  de  féparation,  ils  croiferoient  pendant  dix  jours  à  la  hauteur  de 
riile  de  Nofira  Sennora  dcl  Socoro,  &  fi  le  Chef  d'Efcadre  ne  paroifibit 
pas  alors,  de  faire  voile  vers  Baldivia,  &  de  croifer  à  cette  hauteur  pen- 
dant quinze  jours  au  bout  desquels  d  le  relie  de  l'Efcadre  ne  paroiflbit  point, 
ils  dévoient  fe  rendre  à  l'Iflc  de  Juan-Fcrnandcz ,  &  fe  régler  pour  leurs 
opcrations  fur  leurs  premières  inflruélions.  Comme  la  féparation  de  l'Efcar 
drc  ne  pouvoit  qu'être  fort  préjudiciable  au  fervice,tQus  les  Capitaines  eu.' 
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yscnoN    rcnc  ordre  (.k  ne  s'cloigncr  du  Centurion  avec  leur  Vaifleau  qu'à  la  diflancc 
xviir.    j^,  d^ux  milles. 

p*^'i'U  ^^  ^^  ^^^  *3"^  ''^  "^  ^^'  ^^■^"^''  l"''-"' T)urent  mettre  à  la  voile ,  &  le  7 
lechtjuf-  de  Mars  ils  pafTerent  le  Détroit  de  II-  Maire;  mais  ils  efluyercnt  les  plus  ter- 
jtt'A  fru-  ribles  tempêtes  en  voulant  doubler  le  Cap  llorn,  kurs  Vaifleaux  furent  fé- 
>">'•  parés,  &  les  équipages  fort  affoiblis  par  les  maladies  &  les  fatigues.     Le 

"^ ^o  d'Avril  M,  Anfon  acheva  de  doubler  le  Cap  Horn  ,  aprc:  avoir  perdu 

dcux-cens  hommes  fur  fon  bord,  &  eut  la  vue  de  l'Ille  de  Socoro.  Ilcroi- 
fa  pluficurs  jours  à  cette  hauteur  dans  l'efpérance  de  rencocirer  les  autres 
Vaiffeaux  de  fon  Efcadre;  mais  fon  attente  ayar.t  été  vaine,  &  les  tempê- 
tes continuant,  il  prie  la  route  de  l'Ille  de  Juan  l'ernandez,  après  avoir  en- 
core perdu  quatrevingts  hommes,  fon  équipage  étoit  en  ce  tem$-là  fi  foi* 
ble,  que  les  Officiers  étoicnt  obligés  de  faire  la  manœuvre  avec  les  Mate- 
lots qui  étoient  encore  en  état  d'agir.  Enfin  ils  parvinrent  à  flfle  de  Juan 
Fernandez,  qui  leur  parut  un  Paradis  terreflre.  Le  onzième  de  Juin  ils  y 
relâchèrent,  &  furent  joints  par  le  Trial ,  fans  qu'il  parut  aucun  des  autres 
V^aiffeaux.  Cette  lile  etoit  admirablement  propre  par  elle-même  &  par  fa 
fituation  à  leur  procurer  le  foulagement  dont  ils  avoient  beroin,parcequ'ils 
pouvoient  s'y  tenir  fans  donner  l'allarme  fur  les  Côtes  l.fpagnoles;  lair, 
l'eau  «Si  les  plantes  y  étoient  également  utiles  à  des  gens  dans  leur  Etat.  Ce 
ne  fut  que  le  16  que  leur  foiblefle  leur  permit  de  débarquer  les  malades, & 
il  fallut  deux  jours ,  ce  qui  fatigua  beaucoup  ceux  qui  fe  portoient  le  mieux. 
Tous  ceux  qui  prirent  terre  ne  montoient  qu'à  cent- foixante-fept  hommes, 
&  pendant  les  dix  ou  douze  premiers  jours ,  ils  en  enterrèrent  communé- 
ment fix  en  vingt-quatre  heures.  Le  21  du  mois  ils  apperçurent  une  voile, 
&  le  26  ils  reconnurent  que  c'étoit  le  Glocefler.  Le  Chef  d'Efcadre  fe 
douta  que  l'équipage  devoit  être  en  trifte  état,  &  en  effet  il  n'en  reltoic 
pas  quatrevingts  hommes  ;  M.  Anfon  envoya  à  fon  fecours  le  Canot  char- 
gé d'eau,  de  poiiTon  &  d'autres  rafraichiffemens.  Ce  fecours  vint  fort  à- 
propos ,  car  ils  étoient  prêts  à  mourir  de  foif  ;  depuis  longtems  ils  avoient 
été  réduits  à  une  pinte  d'eau  par  jour,  &  malgré  cette  oeconomie  il 
ne  leur  en  reftoit  plus.  Quoique  M.  Anfon  leur  eût  envoyé  tous  les 
gens  qu'il  pût ,  ce  VaifrL;.u  n'entra  dans  la  Baye  que  le  23  de  Juil- 
let. 

Les  équipages  étant  un  peu  refaits  &  en  ctaf  d'agir ,  on  envoya  le  Trial 
â  la  petite  Ifle  de  Mafa-Fuero,  que  le  Capitaine  Mitchel  avoit  reconnue  à 
vingt-deux  lieues  à  l'Oueft  de  Juan-Fernandez,  parcequ'on  penfa  que  les 
autres  Vaiiïeaux  l'auroient  peut-être  prifepour  le  lieu  du  rendez- vous  ;  mais 
le  Bâtiment  revint  fans  avoir  aucune  nouvelle  des  autres  Vaiffeaux.  Le 
pain  commençoit  à  leur  manquer ,  parceque  la  plus  grande  partie  des  fari- 
nes étoit  fur  la  Pinque  Anne,  qui  ne  paroiffbit  pas  encore,  deforte  que  M. 
Anfon  diminua  la  ration  du  pain.  Enfin  la  Pinque  Anne  vint  mouiller  dans 
la  Baye  le  16  d'Août  après  avoir  beaucoup  fouffert  aulîi  bien  que  les  au- 
tres Vaiffeaux.  Le  Scvern  &  la  Perle,  qui  avoient  été  féparés  de  l'Efci- 
dre  à  la  hauteur  du  Cap  Noir,  retournèrent  au  Brefil.  Le  Wager  &  le 
Capitaine  Cheap,   qui  le  commanJoit,  furent  encore  plus  malheureux, 
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ce  VaifTeau  aiant  échoué  entre  deux  petites  liles,  à  une  portée  de  fufil  deSccTiort- 
terre.  ^^J^»; 

Au  commencement  de  Septembre  on  fit  la  revue  des  équipages,  &  il  fe  p^^ut- 
trouva  qu'il  ne  reftoit  au  Centurion  que  deux  cent-quatorze  hommes,  le.recht;w/- 
Gloceller  étoit  réduit  à  quatrevingt-deux ,  &  le  Trial  à  trente-neuf.     L'dqji'àpré' 
Pinque  Anne  aiant  été  dégradée,  on  en  tira  tout  ce  qui  pcuvoit  feryir ^-Z"»^' 
&  on  mit  l'équipage  fur  le  Glocefter  ;  enforte  que  ces  trois  Vaifleeux  a-  — — — - 
voient  perdu  depuis  leur  départ  d'Angleterre  fix-cens-trente-fix  hommes, 
&  qu'il  ne  leur  en  reftoit  en  tout  que  trois-cens  trente-cinq ,  pour  faire  la 
manœuvre.     Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux ,  c'eft  qu'ils  avoient  tout  fu- 
jet  de  croire  que  l'Efcadre  de  Pizarro  étoit  dans  ces  Mers ,  &  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  eu  le  tems  de  fe  précautionner  contre  leurs  entreprifes. 
Le  Chef  d'Efcadre  ne  perdit  pourtant  pas  courage ,  &  tout  foible  qu'il  é- 
toit,  iiréfolutde  defcendrelelong  des  côtes,  &  de  relâcher  quelque  part  dans 
le  voifinage  de  Panama  ,  dans  l'efpérance  de  recevoir  par  l'Iflhme  de  Da- 
rien  des  nouvelles  de  l'Amiral  Vernon,  parcequefesindruélionsportoient, 
que  s'il  trouvoit  moyen  d'envoyer  par  terre  fecretement  à  Porto-Bello  ou 
à  Darien ,  il  donnât  par  cette  voie  avis  aux  VaifTeaux  du  Roi  ou  aux  Trou- 
pes qui  feroient  fur  cette  côte,  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  ou  de  ce  qu'il  avoit 
deflein  de  faire.  Et  pour  que  les  Efpagnols  ne  puffent  profiter  de  cet  avis, 
en  cas  qu'il  tombât,  entre  leurs  mains,  il  devoit  fe  fervir  d'un  Chiffre, 
qu'on  lui  avoit  donné  pour  correfpondre  avec  l'Amiral  Anglois ,  qui  pour- 
Toit  fe  trouver  dans  les  Mers  du  Nord  de  l'Amérique,  ou  avec  celui  qui  y 
commanderoit  en  chef. 

Il  étoit  d'ailleurs  inllruit  de  la  deflination  des  Troupes  fous  la  conduite 
du  Lord  Cathcart,  &  avoit  ordre, que  fi  ces  Troupes  alloient  à  Porto-Bel- 
lo ou  à  Darien,  dans  le  defi"ein  de  marcher  à  Panama  ou  à  Sainte-Marie, 
il  fit  les  meilleures  difpofitions  qu'il  pourroit  pour  les  affilier  à  faire  un  éta- 
bliifement  foit  à  Panama ,  ibit  en  quelque  autre  lieu  commode  &  à  leur  four- 
nir du  Canon ,  ou  toute  autre  chofe  dont  il  pourroit  fe  pafTer  fans  afioiblir 
fon  Efcadre  ;  &  que  s'ils  avoient  befoin  de  foldats ,  il  leur  en  donncroit  de 
ceux  qu'il  avoit ,  avec  le  confentement  de  l'Officier  commandant.  Dans  le 
fond  M.  Anfcn  avoit  quelque  raifon  de  croire  que  les  Anglois  étoient  maî- 
tres de  Porto-Bello,  &  en  ce  cas-là  il  fe  llatoit  de  recevoir  de  là  un  renfort 
d'hommes ,  &  de  concerter  un  plan  d'opérations  qui  le  mettroit  en  pofTef- 
fion  de  Panama  même ,  &  par  conféquent  de  tout  l'Iflhme  de  Darien ,  ce 
qui  expofoit  aux  armes  des  Anglois  tous  les  tréfors  des  Indes  Occidentales. 
Si  l'expédition  de  MM.  Vernon  &  Wentworth  ,  qui  fucceda  dans  le 
commandement  au  Lord  Cathcart,  avoit  été  conduite  avec  un  peu  de  pru- 
dence, les  efpérances  de  M.  Anfon  auroient ,  félon  toutes  les  apparences 
été  réalifées.  Le  8  de  Septembre,  qui  étoit  la  faifon  de  navigcr  dans  ces 
Mers ,  comme  ils  fe  difpofoient  à  partir ,  ils  découvrirent  au  Nord-Efl  une 
voile,  le  Centurion  lui  donna  d'abord  la  chaflé,  mais  la  perdit  de  vue.  En 
retournant  à  l'Jfle  de  Juan  Fernandez,  il  apperçut  un  autre  Bâtiment;  ce- 
lui qui  le  commandoit  ayant  cru  que  le  Centurion  étoit  fa  conferve  ,  porta 
d'abord  fur  lui  ;  Ck  fut  pris  fans  réfiflance.  C'étoit  un  Vaiifeau  Efpagnol 
dont  la  Cargaifon  étoit  aflez  confidérable ,  elle  confiitoitenfucre,  en  étof- 
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SicnoM    fes  de  laine,  en  cotton  ,  tjbac  ;  outre  beaucoup  d'argent.     Ce  Vaiïïcau 
XViiL    fitoit  ^]^^  Callao,  li  dclliiié  pour  Valparailb  au  Chili.  L'équipage  montoit  à 
^^^"'j.[^j  cinijuante-trois  lioinm..s,  tant  blancs  que  noirs,  &  il  y  avoit  vingt -cinq 
teeht  juf.  padagers. 

fuM  ;r<-        Indépendamment  du  Ivjtin,  cette  prife  fut  d'une  grande  utilité  au  Com- 
À"*''  mandeur  par  les  lumières  qu'il  tira  des  prifonniers.     Ils  lui  apprirent  qu'il 

•  n'avoit  rien  à  apprehcndt.T  de  l'Kicudre  de  Pizarro  ,qui  n'ayant  pu  doubler 

le  Cap  Horn,  avoit  été  obligé  de  retourner  à  la  rivière  de  la  Piata.aprci 
avoir  perdu  deux  de  fes  plus  gros  VailTeaux.  Ia;  lendemain  le  Centurion 
étant  revenu  ù  l'Ille  de  Juan-Fernandi-z,  les  prifonniers  Efpagnols  curent 
de  la  peine  à  comprendre,  qu'un  aulli  petit  bâtiment  que  le  Trial  eut  fait  le 
tour  du  Cap  Horn ,  tandis  que  les  meilleurs  VaifTeaux  d'Efpagne  avoient 
été  obliges  de  renoncer  à  cette  cntreprile.  Ix:  Commandeur  apprit  aulîî 
par  les  Lettres  trouvées  fur  la  prife  ,  que  plufieurs  VaifRaux  Marchands 
dévoient  partir  de  Callao  pour  Valparaifo;  &  voiant  que  Ces  équipages  a- 
voient  une  grande  ardeur,  depuis  la  prife  qu'on  avoit  faite,  il  renforça  ce- 
lui du  Trial  &  l'envoya  croifer  à  la  hauteur  de  V'alparaifo.  Il  lie  palLr 
auflî  fur  le  Glocefler  fix  prifonniers,  &  vingt-trois  Matelots  Efpagnuls,& 
donna  ordre  au  Capitaine  Mitchel  d'avancer  jufqu'à  cinq  degrés  de  Latitude 
Méridionale,  &  de  croifer,  à  la  hauteur  des  cotes  les  plus  élevées  de  Pai- 
ra,  mais  à  la  diflance  convenable  pour  n'être  pas  découvert.  Il  lui  étoit  en- 
joint de  ne  point  quitter  cette  croifiere  ,  avant  l'arrivée  du  Commandeur, 
qui  viendroit  le  joindre,  désqu'il  fauroit  que  le  Viceroi  auroit  équippé  les 
Vaifleaux  de  Callao  en  guerre ,  ou  désque  quelques  autres  avis  lendroient 
leur  jonction  ncceffaire. 

Ces  ordres  ayant  été  remis  au  Capitaine  Mitchel,  le  Commandeur  leva 
l'ancre  le  ly  de  Septembre,  en  compagnie  de  fa  prife,  &  porta  à  l'Ell:, 
dans  le  defléin  de  joindre  le  Trial,  qui  croifuit  à  la  hauteur  de  Valparaifo  ; 
il  le  joignit  le  24.  Le  Trial  avoit  fait  une  prife  d'environ  fix-cens  ton- 
neaux ,  qui  avoit  à  peu  près  la  même  charge  que  l'autre ,  excepté  que  l'ar- 
gent qui  fe  trouva  à  bord,  n'excedoit  gueres  la  valeur  de  cinq  mille  Livres 
Sterling.  Le  Trial  fefant  eau  de  tous  cotés,  fans  qu'on  y  put  remédier, 
&  étant  démâté ,  le  Commandeur ,  fur  la  prière  du  Capitaine  &  des  Offi- 
ciers, les  fit  pafTer  avec  tout  l'équipage  fur  la  nouvelle  prife,  qu'il  fit  fer- 
vir  de  Frégate,  &  ordonna  de  tirer  du  Trial  tput  ce  qui  pourrnit  être  d'u- 
fage,  &  tnfuite  de  la  couler  à  fond.  La  nouvelle  Fregatte  fut  montée  de 
vingt  Canons, è\:  le  Capitaine  Saundcrs  en  eut  le  commajidement,  M,  An« 
fon  lui  enjoignit,  qu'après  avoir  coulé  le  Trial  à  fond,  il  a'Iùt  croifer  avec 
fa  Frégate  à  la  hauteur  des  côtes  les  plus  élevées  de  Valp3raifo,auN.  N.O. 
à  la  dmancè  de  douze  ou  quinze  lieues  ;il  devoit  relier  à  fa  Croifiere  vingt- 
quatre  jours ,  &  en  cas  qu'au  bout  de  ce  terme  il  ne  fût  pas  joint  par  |j 
Commandeur,  il  devoit  ranger  la  côte  jufqu'à  Pifco  ou  Naica,  où  il  trou- 
vtroit  furemcnt  M.  Anfun.  Le  Commandeur  ordonna  aufli  au  Lieute- 
nant Saumarez ,  qui  commandoit  la  prife  du  Centurion,  d'aller  de  confcr- 
re  avec  le  Capitaine  Saundcrs.  Le  27  de  Septembre  le  Centurion  fe  fépa- 
ra  d'eux ,  fefant  route  au  Sud  ,  dans  l'intention  de  croifer  quelques  jours  au 
Lof  de  \'aIparaifo.    JN'ayant  fait  pendant  plulicurs  jours  aucune  prife ,  le 
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Commandeur  prie  le  parti  d'aller  rejoindre  les  deux  VailTeaux  dont  il  s'étoit  SEcrroN 
féparc;  mais  il  ne  les  trouva  point  à  leur  croifiere,  quoiqu'il  y  reftât  qua-  ^^^.^'^• 
tre  ou  cinq  jours.     Il  rangea  alors  la  côte  jufqu'aux  hauteurs  de  Nafca,  &  pa^"j'ut_ 
y  arriva  le  21  d'Oètobre,  &  cène  fut  que  le  2  de  Novembre  qu'il  fut  Kcht/K/- 
joint  par  les  deux  prifes ,  qui  n'avoient  pas  été  plus  heurtufes  que  lui,  au-  qu'à  pri- 
eur) Vaifleau  Espagnol  n'ayant  paru.  Cela  fit  foupçonner  au  Commandeur  J"'^- 
qu'on  avoit  mis  un  embargo  fur  tous  les  Vaifleaiix  marchands  le  long  des  ~" 

côtes ,  &  qu'on  travailloit  à  équipper  des  VaifTeaux  de  guerre  à  Callao  pour 
le  venir  attaquer ,  ce  double  fujet  de  crainte  détermina  M.  Anfon  à  réu- 
nir toutes  fes  forces ,  &  de  joindre  le  Capitaine  Mitchel  qui  croifoit  à  la 
hauteur  de  Paita ,  afin  de  combattre  les  Efpagnols  s'ils  mettoient  en  mer. 
Le  5  de  Novembre ,  étant  à  la  vue  des  hauteurs  de  Barranca ,  il  prit  un 
Vaiifeau  nommé  la  Sainte  Therefe  de  Jéfus,de  trois-cens  tonneaux, defti- 
né  pour  Callao;  l'équipage  confilloit  en  quarante-cinq  hommes,  il  y  avoit 
aufli  dix  paflagers ,  du  refte  la  charge  n'étoit  pas  aufli  riche  que  celle  des 
deux  autres  prifes. 

Le  II  du  même  mois,  en  gagnant  la  Croifiere  du  Glocefler,  il  prit  un 
VailTeau  appelle  Noflra  Senora  del  Carmen,  d'environ  cent  -  foixante  -  dix 
tonneaux ,  commandé  par  Marcos  Morena  ;  la  charge  avoit  coûté  à  Pana- 
ma plus  de  quatre-cens  mille  écus.  Un  Irlandois  qui  étoit  à  bord  de  ce 
Vain"eau ,  apprit  au  Commandeur  ,  que  peu  de  jours  auparavant  il  étoit 
arrivé  un  Vaifleau  à  Paita,  dont  le  .Maître  avoit  informé  le  Gouverneur, 
qu'un  très-grand  Vaifl~eau  de  fEfcadrc  Angloife  lui  avoit  donné  la  chafl'e 
en  pleine  mer;  &  il  fe  trouva  dans  la  fuite  que  c'étoit  le  Glocefher.  Le 
Gouverneur  avoit  envoyé  un  exprès  à  Lima  pour  en  informer  le  Viccroi  ; 
&  l'Officier  Royal  qui  réfidoit  à  Paita ,  étoit  aftuellement  occupé  à  faire 
tranfporter  le  Tréfor  du  Roi  à  Piara ,  Ville  dans  les  Terres ,  à  environ 
quinze  licueS.  Le  Commandeur  apprit  des  autres  prifonniers,  qu'il  y  avoit 
à  la  Douane  de  Paita  une  fomrae  confiderable  d'argent,  qui  apparttnoit  à 
quelques  Marchands  de  Lima  ;  &  que  cet  argent  devoit  être  embarqué  à 
bord  d'un  Navire  qui  étoit  dans  le  Port  dî  Paita.  Le  Commandeur  fur  ces 
informations  jéunies  réfolut  de  ne  pas  perdre  de  tems  pour  prendre 
Paita  par  furprife ,  non  feulement  pour  faire  un  butin  confiderable  ,  mais 
auflli  pour  avoir  des  vivres,  dont  Its  Vaifl!eaux.commcn^-oicnt  à  manquer, 
&  pour  mettre  en  liberté  les  prifonniers ,  qui  confumoient  les  provilions 
dont  l'^s  Anglois  avoient  befoin  pour  eux-mêmes. 

Ce  qui  fortifia  le  Commandeur  dans  fa  réfolution,  c'cfl  qu'il  fut  infiiruit 
exadternent  de  la  force  &  de  l'état  de  Paita,  &  que  tout  fembloit  lui  pro- 
mettre un  heureux  fuccès.  La  Ville  de  Paita  efl  à  cinq  degrés,  douze  mi- 
nutes de  Latitude  JMcridionale,  fituée  dans  un  Canton  f.>rt  flérile  ;  elle  ne 
contient  qu'environ  deux  cens  familles;  les  maifons  n'y  font  que  d'un  éta- 
ge, «K:  n'ont  que  des  murs  de  rofeaux  refendus  &  d'argile,  &  des  Toits 
de  feuilles  feches.  La  Ville  eft  toute  ouverte,  &  n'étoit  défendue  que  par 
un  petit  Fort,  muni  de  huit  pièces  de  Canon  ,  mais  fans  Fofle,  ni  ouvra- 
ges extérieurs,  ni  rempart?,  &  n'étant  fermée  que  d'un  fimple  mur  de  bri- 
que; la  Garnifon  n'étoit  compofée  que  d'une  feule  Compagnie  très-foible; 
il  y  avoit  fort  peu  de  blancs  dans  la  Ville ,  &  la  plupart  des  Habitans  é- 
loienr  des  Indiens  &  des  Meftices.     Le  Port  ou  Daye  de  Pai;a  eft  le  meil- 
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TioN  leur  de  ces  (Quartiers,  &  il  cfl  fort  fréquente,  par  les  VaifRaux qui  vicn- 
Vlll.  ntnt  des  Pays  qui  font  au  Nord;  c'ell-Ii  que  débarcjuent  ordinairement  lt$ 
(""'"    PalTigers,  qui  vont  d'Acapulco  «i  de  Panama  à  Lima.     Le  Commandeur 


5sfTION 

XVK 
Dtii. 

Kcht*V-'"  rc-folut  d'attaquer  la  Place  dès  cette  nuit  même  ,  &  de  n'cmploitr  que  les 
fu'àptt'  Chaloupes  à  cette  expédition,  de  peur  que  la  vue  des  VaifTcaux  ne  donnât 
Jent.  l'allarme  aux  habitans.  Il  commanda  donc  le  Bateau  à  dixliuit  rames ,  avec 

deux  Pinaflls,  &  ayant  choifi  cinquante-huit  hommes,  il  mit  à  leur  tête  le 
Lieutenant  Brett.  11  ordonna  à  deux  Pilotes  Efpagnols  d'accompagner  M. 
Brett ,  de  le  mener  au  lieu  de  débarqucYnent  le  plus  convenable ,  &  de  lui 
fervir  de  Guides  lorsqu'il  leroit  à  terre,  M.  Anfon  promit  que  fi  ces  deux 
hommes  le  fcrvoient  fidèlement, il  rendroit  la  liberté  à  tous  lesprifonniers; 
mais  qu'au  moindre  indice  de  trâhifon  les  deux  Pilotes  auroient  d'abord  la 
tête  caflee,  ^  que  tous  les  autres  prifonniers  feroient  emmenés  en  Angle- 
terre. 

Le  Commandeur  étoit  à  douze  lieues  de  la  côte,  dont  il  s'approcha auflî- 
lot  qu'il  eut  fait  les  préparatifs  pour  l'attaque  ;  la  nuit  favorifant  M.  Brett, 
il  arriva  à  l'entrée  de  la  Baye  fans  écre  découvert  ;  mais  à  peine  y  étoit-il 
entré  que  quelques  gens  qui  étoicnt  à  bord  d'un  Vailfeau  l'apperçurent , 
&  gagnèrent  terre  en  donnant  l'allarme,  &  criant  de  toutes  leurs  forces, 
les  yJtiglois,  les  chiens  (f/Jnglois!  Cela  ne  fervit  qu'à  animer  le  brave  Brett 
&  fes  gens,  &  malgré  le  feu  du  canon  du  Fort,  ils  débarquèrent  fans  per- 
te. Dèsqu'ils  furent  a  terre ,  un  de  leurs  Guides  les  conduifit  à  l'entrée 
d'une  rue  étroite,  où  ils  fe  trouvèrent  à  couvert  du  feu  du  Fort;  s'étant 
formés ,  ils  marchèrent  avec  de  grands  Huzzas  vers  la  Place  de  la  Parade, 
qui  efl:  un  grand  quarré  au  bout  de  ia  rue  par  où  ils  étoicnt  entrés.  Les  cris 
des  Angloi»&  le  bruit  des  tambours  infpirerent  de  la  terreur  aux  habitans, 
qui  crurent  qu'ils  étoient  au  moins  trois-cens.  La  Maifon  du  Gouverneur 
formoit  un  des  côtés  de  la  Place  ,  &  étoit  entourée  d'une  Galerie,  oùs'é- 
toient  portés  les  Marchands  à  qui  appartenoient  les  tréfors  qui  étoient  dans 
la  Ville;  ils  firent  une  décharge  fur  les  Anglois,  mais  aulTitôt  que  ceux-ci 
eurent  fait  feu  fur  eux  ,  ils  quittèrent  leur  porte,  &  les  laiiTercnt  maîtres 
de  la  Place. 

M.  Brett  partagea  alors  fon  monde  en  deux  corps,  il  ordonna  à  l'un  d'at- 
taquer la  maifon  du  Gouverneur ,  &  marcha  a  la  tête  de  l'autre  vers  le  Fort, 
que  les  Efpagnols  abandonnèrent  à  fon  approche  deforte  qu'il  y  entra 
fans  oppofition.  Le  Gouverneur  s'enfuit  à  denii-nud  ,  abandonnant  fa 
femme,  jeune  Dame  de  dixfept  ans,  qu'il  n'avoit  époufce  que  depuis 
trois  ou  quatre  jours  ;  cependant  elle  ne  tomba  pas  entre  les  mains  des 
Anglois,  deux  fentinelles  l'ayant  emmenée.  Les  Anglois  fe  trouvèrent 
ainlî  maîtres  de  la  Ville,  fans  autre  perte  que  celle  d'un  ho .n me  tué  & 
de  deux  blefles,  &  cela  en  moins  d'un  quart  d'heure  en  comptant  du 
moment  de  la  defcentc.  M.  Brett  appréhendant  que  les  fuyards  ne  fc 
ralliàfTent  &  ne  rcviiifrent  à  la  charge,  playa  une  garde  dans  le  Fort, 
une  autre  à  la  maifon  du  Gouverneur,  6c  il  emploia  quelques  Nègres 
vigoureux  à  tranfporter  au  Fort  les  tréfors  qu'on  trouva  dans  la  Doua- 
ne, &  il  renferma  le  peu  d'habitans  qui  étoient  rertés  dans  une  des 
Eglifcs.    Les  Matelots  fuuillcrent  les  moifoHS  voifiuts  de  leur  polie, «S; 
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les  pillèrent  ;  ayant  trouvé  des  habics  chamarrés  de  Galons  &  de  broderie  Sectios 
ils  les  endoilerent,  &  s'équipperent  comiquement.  XViii. 

Pendant  l'aftion  le  Commandeur  vogua  doucement  vers  la  Baye,  à  fept  ^^P'*"  '<* 
heures  du  matin  il  fe  trouva  à  fon  entrée,  &  apperçut  le  Pavillon  Anglois  jcchtjuf^ 
arboré  au  Fort.     A  onze  heures  la  Pinafle  du  Trial  vint  à  bord  chargée  de  qu'à  pré- 
piaftres  &  d'argenterie  d'Eglife.     Et  à  deux  heures  après  midi  le  Comman-  /«f. 
deur  jetta  l'ancre  à  un  mille  &  demi  de  la  Ville.  Il  put  alors  appercevoir,  '"■ 

que  bien  que  les  Anglois  n'euflcnt  pas  été  troublés  tandis  qu'ils  s'occupoienc 
à  raflembler  les  tréfors ,  l'ennemi  aflembloit  toutes  fes  forces  fur  une  hau- 
teur derrière  la  Ville,  &  qu'il  y  avoit  entre  autres  deux-cens  Cavaliers Ef- 
pagnols  ;  ils  fefoient  tout  le  bruit  qu'ils  pouvoient  avec  leurs  Tambours  & 
leurs  Trompettes  pour  faire  croire  qu'ils  étoient  en  grand  nombre,  afin  d'in- 
timider les  Anglois  &  de  les  obliger  à  fe  rembarquer.  Cette  rufe  ne  leur 
réuffit  point  ;  les  Anglois  continuèrent  tranquillement  d'embarquer  des  tré- 
fors &  toutes  fortes  de  provifions.  Vers  la  nuit ,  le  Commandeur  envoya 
du  renfort  à  terre  ,•  ce  qui  tint  les  Efpagnols  en  refpe6l ,  &  désqu'il  fit 
jour,  on  recommença  à  charger  les  Chaloupes.  Le  Commandeur  avoit  fort 
regretté  qu'on  eût  manqué  le  Gouverneur ,  &  c'étoit  avec  raifon ,  on  trou- 
va des  Magazins  remplis  de  Marchandifes  de  prix,  qui  étoient  fort  inuti- 
les aux  Anglois,  pour  le  rachat  desijuelles  on  auroit  pu  traiter  avec  le  Gou- 
verneur. M.  Anfon  lui  lit  faire  plufieurs  mefTages ,  &  l'invita  à  traiter  de 
ce  rachat ,  menaçant  fur  fon  refus  de  mettre  le  feu  à  la  Ville,  mais  le  Gou- 
verneur ne  daigna  pas  faire  de  réponfe.  On  apprit  bientôt  que  ce  qui  le 
rendoit  fi  fier,  c'efl;  qu'il  comptoit  d'attaquer  la  Place  avec  des  forces  fupé- 
rieures ,  &  d'en  chafTer  les  Anglois ,  ou  de  les  faire  prifonniers  ;  quelques 
Nègres  qui  avoient  déferté  dirent ,  que  les  Efpagnols  étoient  réfolus  d'at- 
taquer la  Ville  &  le  Fort  la  nuit  fuivante.  Malgré  cet  avis  on  continua 
toujours  à  embarquer  le  butin ,  &  le  Commandeur  ayant  encore  envoyé  du 
renfort  le  foir,  M.  Brett  doubla  les  Gardes,  &  fit  des  difpofitions,  qui 
firent  connoitre  aux  ennemis  qu'il  étoit  préparé  à  les  recevoir  ;  ce  qui  re- 
froidit leur  ardeur,  &  les  empêcha  de  rien  entreprendre.  Les  Tréfors  é- 
toient  déjà  alors  à  bord  du  Centurion ,  &  les  Chaloupes  furent  emploiées 
à  tranfporter  les  autres  effets  de  prix,  dont  on  jugea  à-propos  de  fe  char- 
ger. Le  Commandeur  envoya  à  terre  tous  les  Prifonniers,  fuivantfapro- 
mefle ,  mais  M.  Brett  eut  ordre  de  les  renfermer  dans  une  Eglife  jufqu'au 
moment  qu'il  voudroit  s'embarquer.  Il  devoit  dans  cet  inlbnt  mettre  le 
feu  à  toute  la  Ville,  excepté  aux  Eglifes  qui  étoient  féparées  des  maifons. 
M.  Brett  fit  mettre  de  la  poix  &  du  goudron  dans  des  maifons  fituées  en 
différentes  rues ,  afin  que  le  feu  prit  avec  violence  en  plufieurs  endroits  à  la 
fois,  &  qu'il  fût  impolfible  aux  Efpagnols  de  l'éteindre: 

Ayant  encloué  le  Canon  du  Fort,  Ck  fait  mettre  le  feu  aux  Maifons,  il 
marcha  vers  le  rivage  où  les  Chaloupes  l'attendoient.  Les  Efpagnols  déta- 
chèrent foixante  Cavaliers  pour  troubler  la  retraite  des  Anglois,  &  avec 
un  peu  de  réfolution  ils  auroient  pu  les  invertir  dans  une  plaine  ouverte  ; 
mais  auilitôt  que  M.  Brett  eut  fait  faire  halte,  &  fait  face  à  l'ennemi,  il 
s'arrêta  &  fe  retira.  Les  Anglois  s'embarquèrent  alors  &  fe  rendirent  à 
bord.  En  un  moment  la  Ville  fut  toute  en  feu,  &  les  lîarames  s'étendirent 
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SrcrioN    avec  tant  i\c  rapiJitc  &  de  violence,  qu'il  cioit  impolTiblc  d'arrêter  l'in* 

XVIII.     cpjic.     Le  butin  en  VailTclle  &  argent  monnoic  montoit  à  plus  de  trente 

p'i"j"Ut  ™"'^  Livres  Sterling,  fans  compter  plulieurs  joiaux  ,&d'autre8elTets  de  prix; 

recht  ;'u/"-"ce  qui  n'approchoit  pas  néanmoins  de  la  valeur  des  effets  qui  périrent  dans 

qu'ijrc-     l'incendie  delà  Ville  parla  malice  &  l'opiniàtrctc  du  Gouverneur  Efpagnol, 

Z"^-  Dans  les  reprcTeiuations  que  les  Efpagnols  firent  dans  la  fuite  à  h  Cour  de 

Madrid,  ils  firent  monter  leur  perte  à  un  Million  ik  demi   de  piaflres. 

Quand  le  Commandeur  arriva  dans  la  Baye,  il  y    trouva    fix   Vaifleaux 

Efpagnols,  il  ajouta  le  plus  grand  &  le  meilleur,  nommé  le  Soledad,  à 

fon  Etadre,  &  fit  couler  à  fond  les  cinq  autres,  qui  avoient  été  bâtis  en 

différons  Ports ,  pour  s'en  fcrvir  à  empêcher  les  Anglois  de  faire  defcente 

aux  environs  de  Callao. 

Le  Commandeur  mit  à  la  voile  auflltôt  que  M.  Brett  &  fes  gens  furent 
revenus  à  bord.  Son  Efcadre  fe  trouvoit  alors  compofée  de  fept  V^aiffeaux, 
dont  cinq  étoient  des  prifcs.  Le  i6  de  Novembre  ,  il  donna  ordre  aux 
fix  qu'il  avoit  de  s'étendre,  pour  mieux  découvrir  le  Glocefler,  qu'ils  joig- 
nirent le  lendemain;  il  avoit  pris  un  Senau,  chargé  devins,  d'eau  de  vie, 
d'Olives  en  Jarres,  &  d'environ  fept  mille  Livres  Sterling  en  efpeces,(3c 
une  grande  Barque,  où  il  y  avoit  la  valeur  de  douze  mille  Livres  Sterling. 
Le  Commandeur  ayant  examiné  les  papiers  trouvés  fur  les  prifes,  vit  que 
l'entreprife  fur  Carthagene  avoit  manjué,  ce  qui  renverfoit  tous  les  pro- 
jets qu'il  avoit  formés  contre  Panama.  Après  avoir  rejoint  le  Glocefler , 
il  réfolut  de  gagner  le  plus  promptement  poiîlble  la  pointe  méridionale  de 
de  la  Californie,  où  la  côte  voifine  de  Mexique,  &  d'y  croifcr  en  atten- 
dant le  Gallion  de  Manille,  qu'il  favoit  être  en  mer  pour  Acapulco,  où  il 
n'arrive  que  vers  le  milieu  de  Janvier.  Les  équipages  apprirent  cette  ré- 
folution  avec  grande  joie,  &  ils  prirent  leurs  cours  vers  Tlfle  de  Qjibo  à 
l'entrée  de  la  liaye  de  Panama,  pour  y  prendre  de  l'eau.  Ayant  trouvé 
que  le  Soledad  &  la  Sainte  Therefe  n'étoient  pas  bons  voiliers,  ils  les  brû- 
lèrent pour  n'être  pas  retardés  dans  leur  courfc.  Tous  les  Vaiffeaux,  à 
l'exception  du  Glocefler ,  vinrent  mouiller  à  l'ille  le  6  de  Décembre ,  (S: 
en  trois  jours  ils  eurent  fait  de  l'eau  &  du  bois.  Ils  mirent  alors  en  m-v, 
pour  chercher  le  Glocefler,  le  12  ce  Vaifleau  les  rejoignit,  fon  Mat  de 
Hune  de  Mifaine  s'étoit  rotnpu,  ce  qui  l'avoit  retardé.  Le  Commandeur 
donna  alors  de  nouvelles  inflruflions  aux  Capitaines  de  fon  Efcadre  ,  qui 
portoient  de  gagner  le  plutôt  poffible  la  côte  au  Nord  d'Acapulco,  &  de 
reconnoitre  la  'lerre  en  cet  endroit ,  entre  les  Latitudes  de  dixhuit  &  dix- 
neuf  degré?  ;  enfuite  de  ranger  la  côte  à  huit  ou  dix  lieues  de  diftan- 
ce,  jufqu'à  la  hauteur  du  Cap  de  Corientes,  à  vingt-degrés  ,  vingt  mi- 
nutes de  Latitude,  où  l'on  devoit  continuer  à  croifer  jufqu'au  14  de 
Février;  enfuite  il  falloit  gagner  l'Ifle  du  milieu  des  Trois  -  Miries  ,  à 
vingt-un  degrés,  vingt-cinq  minutes  de  Latitude,  au  N.  O.  vers  le 
Nord  du  Cap  Corientes,  &  à  vingt -cinq  lieues  de  ce  Cap.  Si  les  au- 
tres Vaiffeaux  ne  trouvoient  pis  le  Commandeur  à  cette  Ifli  ,  ils  dé- 
voient fe  rendre  à  l'Ilb  d»  Micao,  fur  la  côte  de  la  Chine. 
Les  vents  leur  farcnt  ù  contraires,  que  ce  ne  fut  que  le  28  de  Janvier 
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1742  qu'ils  fe  trouvèrent  à  dixfept  degrés,  cinquante. flx  minutes  de  Lati-  Section 
tude  dans  le  voifinage  d'Acapulco;  ce  retardement  chagrina  fort  les  An-  XVliI. 
glois,  parce  qu'il  étoit  trop  tard  pour  furprendre  le  Callion  de  Manille. -^^^^'^.^f^^ 
Le  Commandeur  ayant  envoie  le  bateau  à  rames  du  Centurion  pour  décou-  recht;«/-' 
vrir  le  Port  d'Acapulco;  ce  Bateau  revint  le  19  de  Février,  &  l'on  apprit  qu'àpre- 
de  quelques  Nègres,  que  le  Gallion  etoit  arrivé  à  Acapulco  le  9  de  Jan-  Jent. 
vier,  qu'il  étoit  déjà  déchargé,  qu'il  fe  préparoit  pour  fon  retour,  &  que 
le  Viceroi  de  Mexique  avoit  fixé  le'  jour  de  fon  départ  au  14  de  Mars. 
Cette  nouvelle  ranima  le  courage  des  Anglois ,  qui  fe  flaterent  d'intercep- 
ter le  Gallion,  dont  la  prife  leur  feroit  plus  avantageufe  qu'auparavant, 
parce  qu'ils  y  trouveroient  de  l'argent  au  lieu  de  marchandifes.  La  fuite 
de  leur  voyage  ne  répondit  pas  à  ces  efpérances.  Le  Commandeur  fut 
obligé  d'abandonner  le  Glocefter  &  d'y  mettre  le  feu ,  &  même  de  détrui- 
re fes  autres  VaifTeaux  ,  en  fe  bornant  au  Centurion ,  faute  de  monde , 
tant  la  mortalité  avoit  été  grande  par  les  fatigues  &  les  maladies.  Enfin 
dans  le  tems  qu'il  étoit  réduit  au  plus  déplorable  état ,  il  relâcha  à  la  peti- 
te, mais  abondante  Ifle  de  Tinianj  là  il  elFuia  de  nouvAx  dangers,  le 
Centurion  aiant  été  pouffé  en  mer.  Heureufement  il  revint,  &  il  fe  ren- 
dit à  Macao  à  la  Chine  ;  là  il  fit  radouber  fon  Vaiffeau ,  &  fit  une  recrue 
de  vingt-trois  hommes.  En  quittant  Macao,  il  fit  voile  pour  le  détroit 
de  Manille,  où  il  eut  le  bonheur  de  prendre  un  Gallion,  qui  s'appelloit 
Nofhra  Signera  de  Cabadonga.  Ce  Gallion  avoit  quarante  pièces  de  Ca- 
non, &  fix-cens  hommes  d'équipage,  deforte  qu'il  etoit  à  tous  égards  plus 
fort  que  le  Centurion ,  qui  ne  laiffa  pas  de  le  prendre  après  un  combat 
fort  vif  mais  court  on  y  trouva  la  valeur  de  trois  cens  treize  mille  Livres 
Sterling.  M.  Anfon  retourna  alors  à  Canton,  &  après  quelques  avantu- 
res,  qui  ne  font  pas  de  notre  fujet,  il  revint  en  Angleterre  par  le  Cap  de 
Bonne  Efpérance.  Quoiqu'on  ait  blâmé  cette  expédition  ,  &  qu'il  foit 
certain  que  nos  Avanturiers  furent  redevables  de  leur  fuccès  à  un  heureux 
hazard,  la  nation  ne  laiffa  pas  d'en  tirer  un  profit  réel  de  plus  de  qiiatre- 
cens  mille  Livres  Sterling.  Il  elt  vrai  que  l'expédition  coûta  cher  à  la 
Grande  Bretagne,  mais  elle  coûta  plus  cher  encore  à  leurs  ennemis;  la  rui- 
ne de  TEfcadre  de  Pizarro ,  &  les  pertes  que  l'Efcadre  caufa  d'ailleurs  aux 
Efpagnols.  Voyons  à  préknt  ce  que  les  Èfpagnols  firent  en  attendant  en 
Europe, 

La  Flotte  Angloife,  commandée  par  l'Amiral  Matthews,  avoit  tenu  Cojnbat  m^ 
longtems  les  Efcadres  combinées  de  France  &  d'Efpagne  bloquées  dans  le  vl- 
Port  de  Toulon.  Elles  mirent  enfin  en  mer  au  mois  de  Février  1744;  l'Ef-     ^'^^^' 
cadre  Efpagnole  étoit  commandée  par  Don  Navarro,  que  l'Amiral  Mat- 
thews attaqua  ,&  le  Contre  Amiral  Rowley  s'attacha  à  Mr  de  Court,  l'A- 
miral François.     Les  deux  Efcadres  anruient  bien  voulu  éviter  le  Combat, 
&  Matthews  ne  fut  pas  fécondé  par  la  divifion  de  fa  Flotte  qui  étoit  fous 
les  ordres  de  l'Amiral  Leftock.     Matthews  craignant  que  toute  la  Flotte 
ennemie  ne  lui  échappât ,  donna  fes  ordres  avec  beaucoup  de  précipation 
&  maltraita  furitufement  le  Royal  Philippe,  qui  avoit  cent  Canons;  le  Ca- 
pitaine Hawke  prit  un  Vaiffeau  Efpagnol.     Il  y  eut  enfuite  du  côté  des 
Anglois  une  conduite  honteufe ,  qui  eut  pour  caufe  les  divifions  opiniâtres 
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Sectio»    qu'il  y  avoit  cnrrc  MuttlRu-s  «i  Lulluck  ,  dcforte  que  DonNavarrofe  rcn- 
^^]}\     dit  avec  la  meilleure  partie  de  fon  Efcadre  à  Carthagene. 
PaixdVi-     ^^  '"^'^  ^^'  J"'"'^'^  ^^^^  mourut  Philip;).-  V.   Roi  d'Efpagnc,  dans  la 


recht;iy^  foixantt-troi(ieme  année  de  Con  âge.  Ce  Prince  ne  manquuic  pas  de  talens 
qu'à  pi-  naturels  ,  &  dans  fa  jcunjfTe  il  avoit  faii  preuve  de  valeur  purfonnelle. 
F'*-        ^  Mais  quelques  années  avant  fa  mort  l'indolence  !k  la  fuperllition  le  rendi- 


MoTt  i:  ""^"^  inutile  à  fes  peuples;  la  Reine  fa  femme,  la  plus  intrigante  &  la  plus 
PhilippeV.  ambitieufe  Princeffe  de  fon  tems,  le  gouverna  ablblument. 
Ferdinand  ^'  ^^'^  P^^""  fucceffeur  Ferdinand  Prince  des  Afluries ,  qu'il  avoit  eu  de 
VI.  lui  Marie-Louife-Gabrielle  de  Savoye,  fœur  du  Roi  deSardaigne  d'aujourdhui. 
fucctdc.  Ce  Prince  avoit  époufe  Marie-Midelcne  Infante  de  Portugal.  Il  monta 
fur  le  trône  avec  un  grand  dclir  de  rétablir  la  paix,  &  elle  fut  conclue  à 
Aix-la-Chapelle;  on  trouvera  ailleurs  la  fubilancc  de  ce  Traité,  &  le  dé- 
tail des  opérations  des  Efpagnols  qui  le  précédèrent.  Ferdinand  ctoit  fur- 
tcut  déterminé  à  maintenir  une  ferme  alliance  entre  l'F.fpagne  ik  la  Grande 
Bretagne.  Il  conclut  une  alliance  défcnllve  avec  les  Rois  de  France  &  de 
Sardaigne,  da*| laquelle  furent  compris  le  Roi  des  deux  Siciles,  la  Répu- 
blique dj  Gen#,  avec  les  Dacs  de  Parme  &  de  Modene  ;  il  maria  auiïï 
une  de  fes  rilles  au  Prince  de  Piémont.  Après  avoir  donné  la  paix  à  fes 
Etats,  il  fit  dus  changemens  capitaux  dans  tout  le  fyrtéme  du  Gouverne- 
ment Efpagnol.  11  retrancha  les  penfions  inutiles,  ik  s'attacha  à  acquitter 
les  dettes  publiques,  afin  «le  mettre  fes  forces  par  Mer  &  par  Terre  dans 
un  état  à  fe  faire  refpeéler,  d'encourager  le  commerce,  &  de  faire  fleu- 
rir les  Manufactures ,  en  les  mettant  fur  un  mcilLur  pied  qu'elles  n'avoienc 
été  en  Efpagne  depuis  la  découverte  de  l'Amérique.  En  conféquence  de 
ces  vues,  M.  Keene,  qui  réfidoit  de  nouveau  à  Madrid,  ik  Don  Jofeph 
deCarvajal,  Minillre  d'Efpagne  eurent  des  Conférences,  pour  accommo- 
der les  différends  qui  n'avoient  pas  été  réglés  par  le  'l'raité  d'Aix-la-Cha- 
pelle. 
Traité  avic  Malgré  les  intrigues  de  la  Reine-Mere  pour  troubler  ces  Conférences 
J'Angle-  on  conclue  à  la  fin  un  Traité ,  par  lequel  S.  M.  C.  s'engageoic  à  payer , 
cerre.  j^jjj  i^  terme  de  trois  mois,  cent  mille  Livres  Sterling  à  la  Compagnie  du 
'^'  Sud,  pour  éteindre  toute  prétention  ou  demanda  qui  pourroit  fe  former 
en  vertu  du  Contracl  d'Affiento.  Le  commerce  entre  les  deux  Couronnes 
étoit  réglé  fur  le  pied  des  Traités  précédcns,  I!  fut  flipulé  que  les  fujets 
de  la  Grande  Bretagne  ne  payeroient  ni  de  plus  grands  ni  d'autres  Droits, 
que  ceux  qu'ils  avoient  payé  du  tems  du  Roi  d'Efpagne  Charles  il.  &  (ju'ils 
jouiroient  toujours  du  privilège  de  prendre  &  de  recueillir  du  Sel  dans  l'ille 
de  Tortudos.  Comme  les  Anglois  tiroient  en  ce  tems-là  de  grands  avan- 
tages du  commerce  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  les  Minières  de  cette  Na- 
tion ne  jugèrent  pas  à-propos  d'infifter  fur  l'article,  qui  regardgit  la  vifite 
de  leurs  Vailfeaux  dans  les  Mers  de  l'Amérique ,  quoiqu'il  eut  donné  lieu 
à  la  Guerre;  &  les  Minières  d'Efpagne  s'étant  ob.linés  fur  ce  fujet,  les 
Anglois  le  lailTerent  tomber,  moyennant  qu'on  cx.-rçàt  le  droit  de  vifitc 
avec  modération.  Ces  fentimens  pacifiques  envers  la  Grande  Bretagne, 
avoient  été  infpirés  au  Roi  Ferdinand  par  le  Général  Wall ,  fon  AmbalTa- 
deur  à  Londres,  qui  lui  fit  connoicre  lot  véritables  intérêts  de  l'Efpagne, 
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&  lui  propofa  le  Syftéme  du  commerce  de  la  Grande  Bretagne  comme  un  Section 
inodele  pour  l'Efpagne.     Comme  M.  Wall  étoit  un  homme  de  fens  &  d'ef   XVJIJ. 
prit,  qui  étoit  très-bien  venu  à  la  Cour  d'Angleterre,  le  Roi  Catholique  ^^/'"^j''?' 
goûta  tellement  fes  idées,  qu'il  le  rappella  auprès  de  lui,  &  le  fit  premier  jç"j^j  •--_'' 
Miniftre  d'Etat.   S.  M.  C.  donna  en  ce  tems-là  ordre  aux  Chefs  de  fa  Ma-  qu'à  pre- 
nne de  fe  venger  des  indignes  infultes  que  fefoient  les  Corfaires  de  Barba-  /«if- 
lie ,  avec  lefquels  la  Couronne  d'Efpagne  eft  toujours  en  guerre.  

La  faveur  que  le  Roi  témoignoit  à  M.  Wall ,  porta  la  Reine-Mere  à 
redoubler  fcs  efforts  pour  le  fupplanter  ;  elle  fut  fécondée  non  feulement 
par  le  Parti  François  qui  étoit  à  la  Cour ,  mais  encore  par  le  Marquis  d'En- 
fenada ,  autre  Miniflre  d'Etat.  Le  Roi  perfiftant  à  être  fidèle  à  fes  enga- 
gemens  avec  la  Grande-Bretagne ,  M.  Wall ,  &  M.  Keene ,  qui  à  cette 
occafion  fut  fait  Chevalier  du  Bain ,  firent  difgracier  Enfenada ,  qui  fut  ar- 
rêté &  mis  en  prifon;  on  fit  même  entendre  à  la  Reine-Mere  qu'elle  fe- 
roit  bien  de  ne  pas  fe  trop  mêler  des  affaires  d'Etat.  Lorfqu'en  1755 
l'Angleterre  &  la  France  fe  brouillèrent ,  la  Cour  de  France  tenta  encore 
de  faire  renoncer  le  Roi  Catholique  à  ks  engagemens  avec  la  Grande-Bre- 
tagne. Dans  cette  vue  elle  foutint  que  l'Amiral  Bofcaxven  avoit  détruit 
deux  Vaiffeaux  de  guerre  François ,  avant  que  la  guerre  fût  déclarée.  Les 
François  repréfenterent  cette  aélion  comme  une  violation  odieufe  du  Droit 
des  gens;  M.  Keene  la  juflifia,  &  déclara  par  ordre  du  Roi  fon  Maître, 
que  les  Vaiffeaux  Anglois  attaqueroient  &  ruineroient  leurs  ennemis  par 
tout  où  ils  les  rencontreroient,  fans  égard  à  la  neutralité,  à  laquelle  les 
François  avoient  montré  par  leur  conduite ,  qu'ils  n'avoient  aucun  droit. 
La  circonftance  étoit  certainement  fore  critique,  d'autant  plus  que  les  Ports 
d'Angleterre  étoient  rempli?  de  Vaiffeaux  François  qu'on  avoit  enlevés.  S. 
M.  C.  ne  Jaiffa  pas,  au  grand  étonnement  de  toute  l'Europe,  de  perfifter 
dans  fon  Syftéme ,  &  déclara  qu'elle  ne  prendroit  d'autre  part  aux  diffé- 
rends entre  les  deux  Couronnes ,  que  celle  qui  pourroit  contribuer  à  les  ac- 
commoder. Sa  M.  B.  communiqua  cette  déclaration  à  fon  Parlement ,  qui 
la  reçut  avec  de  grandes  marques  de  plaillr.  Le  Roi  d'Efpagne  perfévera 
dans  ces  mêmes  fentimens,  lorfque  la  guerre  entre  la  France  &  l'Angleter- 
re fut  déclarée.  En  1758  l'Amiral  Osborne  croifa  avec  une  Efcadre  entre 
le  Cap  de  Gâte  &  Carchagene,  &  le  28  de  Mars  il  rencontra  l'Efcadre 
Françoife  commandée  par  le  Marquis  du  Quefne. 

La  Cour  de  France  avoit  envoyé  cette  Efcadre  au  fecours  de  M.  la  Clue 
autre  Amiral  François ,  que  M.  Osborne  tenoit  bloqué  dans  le  Port  de  Car- 
thagene.  L'Efcadre  de  M.  du  Quefne  étoit  de  quatre  des  meilleurs  VslïC' 
féaux  que  la  France  eût,-  le  Foudroyant  un  de  fes  plus  gros  Vaiffeaux, 
monté  de  quatrevingt  pièces,  avec  huit-cens  hommes,  commandé  par  M. 
du  Quefne  lui-même;  l'Orphée  de  foixante- quatre  canons;  l'Oriflamme  de 
cinquante,  &  la  Pléiade,  Frégate  de  vingt-quatre.  Auiïitôt  qu'ils  décou- 
vrirent l'Efcadre  d'Osborne ,  ils  auroient  bien  voulu  s'échapper ,  mais  l'A- 
miral Anglois,  fans  quitter  fon  pofte  devant  Carthagene,  détacha  quelques 
Vaiffeaux.  Le  Foudroyant ,  après  un  combat  opiniâtre  fe  reudic  au  Mon- 
mouth  ,  Vaiffcau  beaucoup  moins  fort  que  lui  ;  L'Oriflamme  fut  obligé 
d'cdiouer  fous  le  Ch'iteau  d'Aiglos,  au  mépris  de  la  neutralité  des  c6tes> 
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SccTiov    J'Erpagnc,  ii  ce  que  prctcnJircnt  les  François,  qui  s'en  plaignirent  amc- 
XVlli.    rcmcnt  ;  le  Capicaine  Scorr,  qui  moncoit  le  Rovcngc  prit  l'Orphce,  fur 
Depuis  u  li;iiuel  il  y  avoic  clni-cens  iioni:n.;s.     Le  Miniftere  d'Efpagnc  ne  put  fe 
'''''" ''.'^'■dilpenfer  de  fe  plaindre  auflî,  qu'on  ciit  violé  la  neutralité;  il  fe  contenta 
^qu'àprè-    «-vpendint  des  railbns  plaufibles  qie  l'on  allégua.     D'autre  part,  la  Couc 
j;,it.          de  Londres  témoigna  dj  grands  égards  pour  S.  M.  C.  ;  les  Comminaires  de 
l'Amirauté  ayant  promis  une  recompenfe  de  cinq-cens  Livres  Sterling  à  qui- 
conque découvriroit  des  Pirates  Anglois,  qui  avoient  pillé  l'argent  &  les 
bagages  de  l'AmbalTadeur  d'Efpagne,  qui  alloit  à  la  Cour  de  Danjmarc, 
ik  qui  étoient  <à  bord  d'un  V^aifTeau  Ilollandois. 
Mart  dt         Pendant  que  la  France,  &  la  Grande-Bretagne  fe  fefoicnt  la  guerre  avec 
K-rdi-       la  plus  grande  animofité,  rEfpagneenuya  un  coup  funefte,  en  la  perfonne 
nan.J.        j^  ç^^^  pacifique  Souverain.  Ce  Prince  aimoit  éperdumcnt  la  Reine  fa  fem- 
''^^'     me,  qui  mourut  en   175^.     Comme  il  étoit  naturellement  d'une  humeur 
mélancolique,  qu'il  avoit  héritée  de  Ton  père,  il  s'y  livra  fins  réferve,  & 
jufqu'à  l'extravagance,     'l'out  d'un  coup  il  abandonna  entièrement  le  foi;! 
des  affaires,  renonça  à  toute  compagnie,  &  fe  confina  dans  une  chambre 
à  Villa-viciofa,  où  il  s'opiniàtra  tellement  à  ne  vouloir  pas  prendre  de 
nourriture,  qu'il  perdit  toutes  lés  forces,  &  s'attira  une  complication  de 
maiLX.     llfermoit  l'oreille  à  toute  confolation,  &  paroifibit  infenfible  pour 
tout  autre  objet  que  celui  qu'il  avoit  perdu.     Il  fe  négligea  fur  fa  perlonne 
à  un  point  d'indécence ,  qu'il  ne  pouvoit  paroitre.     Tout  ce  qu'on  put  ob- 
tenir de  lui  fut  de  faire  fon  Teftameijt ,  que  le  Comte  de  \'alparaifo  écri- 
vit en  préfcnce  du  Duc  .de  Bejar,  Grand-Chancelier  d'Efpagne.     Après 
avoir  été  près  d'un  an  dans  ce  déplorable  état,  il  mourut  le  10  d'Aoùc 

1759- 
Don  Car-       H  nomma  par  Ton  Teftamcnt  fon  frère  Don  Czrlos  fon  niccefleur  à  la 
los  ou       Couronne  d'Efpagne,  &  la  Reine-Douairicre  Régente  jufqu'à  l'arrivée  de 
Chnrles     ^.^  Princc.     Comme  la  fuccellion  au  Royaume  de  Naples  étoit  douteufc , 
ceit'*''^^'  on  crut  que  cet  événement  allumeroit  une  nouvelle  guerre  en  Europe.     Il 
avoit  été  réglé  par  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle,  que  lî  Don  Carlos  parve- 
noit  à  la  Couronne  d'Efpagne,  fon  frère  Don  Philippe  fuccederoit  à  celle 
de  Naples ,  &  que  les  Duchés  de  Parme ,  de  Plaifancc  &  de  Guaflalla  re- 
tourneroient  ji  lu  Maifon  d'Autriche.     Don  Carlos  ne  refpeéli  pas  cet  ar- 
rangement, &  par  cette  raifon  il  n'avoit  point  voulu  r.-î::fier  le  Traité  mê- 
me; dcforte  qu'à  la  mort  de  fon  frère  aîné,  il  fe  regarda  comme  ponefleur 
des  deux  Couronnes.     Il  favoit  que  l'Impératricc-Rei.ne  avoit  alors  trop 
d'affaires  fur  les  bras  pour  fùre  valoir  fes  droits,  &  qu'elle  n'avoit  poi:it 
de  fecours  à  attendre  de  la  Grande  Bretagne,  la  f^ule  Puiflance  en  état  de 
l'alîlfler  elncaccment.     Don  Philippe  fon  fils  aîné  étant  par  fon  imbécillité 
&  par  fes  infirmités,  incapable  de  régner,  Don  Carlos  fit  dreffer  un  Ac- 
te en  forme,  par  lequel  il  déclaroit  fon  fécond  fils  fon  fucceffeur  a  la  Cou- 
ronne d'Efpagne,  &  Don  Ferdinand,  le  troifieme.  Roi  des  deux  Siciks. 
Il  publia  en  même  tems  le  rapport  d.s  principaux  Médecins  de  la  Cour  & 
du  Royaume  touchant  l'inhabilité  de  fon  fils  aîné ,  &  rcgl  i  en  même  tems 
la  fucccffion  à  la  Couronne  des  deux  Siciles,  qui  ne  doit  jamais  être  réu- 
nie à  celle  d'Efpagne.     Il  déclara  de  plus  le  jeune  Roi  de  A^aplcs  &  dt  Si- 
cile 
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cîle  entièrement  indépendant  de  lui,  tant  en  qualité  de  Père,  que  de  Sou-  Sjjction 
verain,  &  lui  céda  dans  toutes  les  formes  fes  Etats  d'Italie.     Il  s'embar-    XVJII. 
qua  enfuite  fur  une  Efcadre  Efpagnole,  alla  débarquer  à  Barcelone,  &  de-  p'^'^'f,/? 
là  fe  rendit  à  Madrid,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonllrations  de  redit /w/.''' 
joie,  au  mois  d'Oftobre  1759.     11  parut  d'abord  vouloir  fuivre  les  maxi-  qu'à  pri- 
mes du  feu  Roi  fon  frère,  en  gardant  une  exafte  neutralité  entre  les  Puif  Jent. 
fances  en  guerre. 

En-vain  la  Cour  de  France,  fécondée  de  la  Reine-Mere ,  à  qui  le  Roi 
avoit  tant  d'obligation,  entreprit- elle  de  former  un  parti  parmi  fes  Mi- 
niftres  pour  ébranler  cette  fage  réfolution.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  de 
lui,  ce  fut  d'envoier  le  Comte  de  Fuentes,  Seigneur  de  la  première  quali- 
té, à  la  Cour  de  la  Grande  Bretagne,  pour  offrir  fa  médiation  entre  elle  & 
la  France.  On  a  cru  que  le  Comte  étoit  chargé  de  propofer  une  fufpen- 
fion  d'armes,  &.  comme  le  Miniilere  Anglois  ne  goûta  pas  cette  propo- 
fition,  le  Comte  fit  un  tour  à  Paris  pour  lever  quelques  difficultés,  mais 
toute  la  condefcendance  de  la  Cour  de  France  ne  put  faire  réuflir  l'affaire. 
Pendant  que  cela  fe  pafToit  au  dehors ,  S.  M.  C.  travnilloit  avec  la  plus 
grande  application  à  faire  ileurir  fon  Royaume ,  &  à  Ibulager  fes  peuples. 
Ils  devoit-nt  foisante  millions  de  réales  à  la  Couronne,  qu'il  leur  quitta  d'a- 
bord. Il  fe  fit  repréfenter  le  Compte  des  dettes  que  fon  père  avoit  laif- 
fées,  &  ordonna  d'emploier  annuellement  dix  millions  de  réaies  pour  les 
acquitter,  &  y  ajouta  cinquante  millions  de  fon  trcfor.  A  tous  les  autres 
égards,  comme  pour  l'adminillration  de  la  jullice ,  le  foin  d'encourager 
l'yigriculture  &  les  Manufaélures,  f^^s  peuples  le  regardoient  comme  leur 
père.  Ces  difpofitions  pacifiques  ne  l'empéchercnt  pas  de  prendre  des  me- 
fures ,  au  cas  qu'il  lui  furvlnt  une  guerre.  11  fit  préparer  un  grand  arme- 
ment à  Carthagene,  fous  prétexte  de  châtier  l'infolence  des  Algériens.  On 
vit  bientôt  que  S.  M.  C.  avoit  de  toutes  autres  vues ,  qui  étoicnt  cachées 
au  Public.  Il  ne  voyoit  les  progrès  des  armes  de  l'Angleterre  qu'avec  une 
extrême  jaloufie ,  de  peur  qu'ils  ne  poulfaifent  leurs  conquêtes  jufqu'à  l'A- 
mérique Efpagnole  ;  &  ncnobftant  l'on  éloignement  pour  la  guerre  ,  les 
François  ébranlèrent  à  la  fin  fa  réfolution ,  en  lui  repréfentant  la  hauteur 
intraitable ,  ainli  qu'ils  parloient ,  du  Minillre  Anglois ,  qui  ecoit  IVIr  Pitt ,  & 
le  danger  où  étoicnt  les  deux  branches  de  la  Maifon  de  Bourbon  de  fe  voir 
dépouillées  de  kurs  poireifions  en  Amérique,  fiins  parler  des  terribles  con» 
féquences  que  cela  dcvoit  avoir  pour  fEfpagne. 

Il  paroit  que  ces  repréfentations  déterminèrent  fecretcment  le  Roi  Ca-  ContinH  de 
iholique  à  rompre  avec  la  Grande  Bretagne ,  &  peut-être  jamais  négo-  i'imme. 
dation  ne  fut  conduite  avec  plus  d'adreiîe  que  celle-ci  le  fut  de  la  part 
de  la  France  vu  le  mauvais  état  de  fes  Finances ,  &  les  grandes  pertes 
qu'elle  avoit  faites.  Le  Roi  Catholique  regarda  le  fâcheux  état  où  el- 
le fe  trouvoit  comme  le  grand  motif,  qui  devoit  le  faire  entrer  dars 
ce  qu'on  peut  appeller  avec  raifon  ,  un  Contrat  ou  'l'raité  de  Famille , 
le  Traité  le  plus  extraordinaire  qu'on  puiffe  voir  dans  notre  fiecle;  car 
c'efl:  réellement  une  réunion  des  Droits  à  des  intérêts  des  deux  ou  plu- 
tôt des  trois  Couronnes  &.  de  leurs  fujets  à  tous  égards ,  li  l'on  en  ex- 
cepte  le  commerce  de  l'Amérique  Ef^^agnole.     Par  les  Articles  XXII  [. 
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SfcnoK  &  XXIV  (.le  ce  'liàkc  ,  les  fujecs  de  leurs  Majcftcs  Catholique  &  Si- 
XVIII.  cilicnnc  doivenc  jouir  en  l'rance  des  mêmes  privilèges  que  Ls  François 
^^^'^yj.  mêmes  ;  &  ceux-ci  doivent  être  triités  en  Eipagne  &  dans  les  deux  Si- 
recht;:i/-  cilcs ,  comme  les  fujets  naturels  de  ces  deux  Monarchies,-  &  les  fujcts 
^li'i  pré-  des  trois  Souverains  doivent  jouir  dans  leurs  Etats  rcrpeflifs  en  Europe  des 
J"''-  mêmes  privilèges  &  exemptions  que  les  Naturels  du  Pays;  &  par  le  XXV. 

'^~—~~  \\  e(^  convenu ,  qu'aucune  autre  Nation  de  l'Europe  ne  participera  à  ces 
avantages. 

En  vertu  de  ces  Articles,  ce  Traité  incorporoit  de  fait  les  fujets  des 
trois  PuifTances  les  uns  ivec  les  autres  ;  &  l'on  peut  fort  bien  mettre  en 
queftion  fi  une  union  de  cette  nature  peut  juftement  avoir  lieu,  à  l'ex- 
clufion  des  autres  Nations ,  avec  lefquelles  ces  trois  PuifTances  ont  des 
Traités  de  commerce.  Mais  nous  ne  pouvons  entrer  dans  cette  dif- 
cuiïion. 

Il  falloit  un  Traité  d'alliance  ,  comme  un  Traité  d'union ,  pour  ren- 
dre celui-ci  complet.  On  le  fit  de  la  façon  la  plus  adroite ,  &  qui  mon- 
troit  évidemment  que  c'étoit  à  la  Grande  Bretagne  qu'on  en  vouloit. 
Par  le  premier  article  ,  les  deux  Rois  dévoient  regarder  comme  enne- 
mie toute  PuiiTance ,  qui  feroit  ennemie  de  l'un  ou  de  l'autre  ;  &  après 
avoir  llipulé  les  garanties  &  les  fecours  que  chacune  des  PuifTances  con- 
traflantes  donnera  à  l'autre,  l'article  XVl.  règle  ,,  Que  les  fccours  fli- 
,,  pulés  plus  haut  ,  feront  regardés  comme  les  moindres  que  le.<;  deux 
,,  Monarques  auront  la  liberté  de  fe  donner  ;  mais  comme  leur  incen- 
„  tion  eft  que  la  guerre  déclarée  à  l'un  des  deux  ,  fera  confidéréc  par 
„  l'autre  comme  le  regardant  perfonnellemenc,  ils  conviennent,  que  quand 
„  ils  feront  en  guerre  avec  le  même  ennemi  ,  ou  les  mêmes  ennemis , 
,,  ils  la  feront  conjointement  avec  toutes  leurs  forces  ;  &  qu'en  pareil 
,,  cas  ils  feront  une  Convention  particulière,  accommodée  aux  conjonc- 
„  tures ,  par  laquelle  ils  régleront  tant  les  efforts  refpedifs  &  récipro- 
,,  ques  qu'ils  feront  ,  que  le  plan  politique  &  militaire  de  leurs  opéra- 
„  tions;  ce  qui  fe  fera  d'un  confentement  commun,  &  avec  un  parfait 
„  accord".  Parles  dixfeptieme  &  le  dixhuitieme  articles,  ils  s'engagent 
formellement ,  à  ne  point  faire  de  paix  avec  leurs  ennemis  communs ,  ni 
même  à  entendre  à  aucune  propofition  de  leur  part,  que  d'un  commun  ac- 
cord; étant  réfolus  en  tems  de  paix,  comme  en  tems  de  guerre  de  conll- 
derer  réciproquement  les  intérêts  de  la  Couronne  alliée  comme  les  leurs 
propres  ;  de  compenfer  leurs  pertes  &  leurs  avantages ,  «S:  d'agir  comme 
lî  les  deux  Monarchies  ne  fefoient  qu'une  feule  &  même  puifTauce. 

Comme  nous  ne  fuivons  pas  l'ordre  artificieux  où  ces  articles  font  pla- 
cés, &  que  nous  les  confiderons  fuivant  riniluencc  qu'ils  peuvent  avoir 
fur  les  affaires  de  l'Europe ,  nous  revenons  au  huitième  article  ;  on  y  fait 
une  exception ,  par  laquelle  S.  M.  C.  déclare  qu'elle  n'efl:  pas  obligée  de 
fournir  le  fecours  flipulé  à  h  France  dans  les  guerres  où  elle  pourroit  fe 
trouver  engigeo  avec  les  PuilTances  du  Nord,  en  vertu  de  fa  Garantie  du 
Traité  de  Weftphalie ,  à  moins  que  quclc]ue  PuifTance  Maritime  ne  prtnr s- 
part  à  ces  guerres  ,  ou  que  la  France  ne  foit  attaquée  par  terre  chez  elle. 
Le  fens  naturel  de  cet  article ,  c'cH  «^ue  l'Efpagne  afliilcra  la  France  contre 
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les  Puiffances  du  Nord,  &  même  contre  la  Maifon  d'Autriche,  fi  la  Gran»  Sbction 
<le  Bretagne  veut  les  fécourir.     Les  conféquences  de  ce  Traité  étoient  û  J^^}^^' 
«Jangereufes ,  &  fi  propres  à  allarmer ,  qu'on  prit  toutes  Jes  précautions  p^l"".^^, 
imaginables  pour  le  tenir  fecret.     Mais  le  Miniftre  Anglois  en  eutconnoif-  recht/if/- 
fance ,  &  en  parla  dans  le  Confeil  du  Roi ,  dans  le  tems  même  que  les  qu'à  pré- 
Parties  contraftantes  croioient  qu'il  étoit  impoffible  qu'il  tranfpirât,     Lesy*""^- 
François  avoient  en  ce  tems-là  entamé  la  fameufe  négociation  avec  la  Gran- 
de  Bretagne,  &  Buffi  leur  Miniftre  traitoit  à  Londres.     On  vit  bientôt 
que  toute  cette  négociation  n'avoit  été  commencée  &  continuée ,  que  pour 
affermir  le  Roi  Catholique  dans  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  ;  &  que 
celui-ci  formoit  le  plan  de  la  guerre  qu'il  vouloit  entreprendre,  pendant 
qu'il  protefloit  folemnellement  qu'il  étoit  fincérement  difpofé  à  entretenir 
la  paix. 

On  engagea  alors  ce  Monarque  à  prêter  fon  nom  à  la  Pièce  la  plus  ex- 
traordinaire ,  qui  fe  foit  jamais  préfentée.  M.  Bufly  remit  au  Miniftre  d'An- 
gleterre  un  Mémoire ,  qui  portoit  en  fubftance ,  que  S.  M.  T.  C.  appré- 
hendoit  qu'il  ne  s'allumât  une  nouvelle  guerre ,  à  m.oins  que  la  Cour  de 
Londres  ne  donnât  fatisfaîlion  à  S.  M.  C.  fur  les  trois  articles  fuivans.  Le 
premier,  par  rapport  à  quelques  VailTeaux  pris  pendant  la  guerre  fous  Pa- 
villon Efpagnol.  Le  fécond,  au  fujet  du  droit  que  l'Efpagne  prétendoit 
pour  fes  fujets  de  pêcher  fur  les  bancs  de  Terre-neuve.  C'étoit  une  pré- 
tention que  les  Efpagnols  avoient  formée  dans  le  tems  de  la  paix  d'Utrecht, 
&  qu'on  avoit  hautement  rejettée.  Le  troifieme,  étoit  la  démolition  des 
fortifications  des  Anglois  dans  la  Baye  de  Honduras,  S.  M.  T.  C.  fouhait- 
toit  ardemment,  que  ces  articles  fuflent  réglés,  &  qu'on  invitât  S.  M.  C. 
à  être  garante  du  Traité.  I!  femble  que  ce  Mémoire  ait  été  le  premier 
fruit  du  Contrat  de  Famille ,  &  qu'on  le  fit  entrer  adroitement  dans  la  né- 
gociation ,  pour  donner  à  la  Cour  d'Efpagne  bonne  opinion  de  la  fincerité 
de  S.  M.  T.  C.  Le  Miniftre  Anglois  ne  put  cacher  fon  indignation  à  la 
vue  de  ce  Mémoire  d'une  main  ennemie ,  qui  regardoit  des  différends  avec 
une  Puiffance  amie ,  qui  avoit  aftuelicmcnc  un  Ambaffideur  à  Londres,  11 
le  renvoya  avec  dédain,  &  écrivit  en  même  tems  à  1\L  Buffy,  que  fon 
Maître  ne  fouffriroit  pas  que  les  différends  avec  l'Efpagne  fulfent  mêlés 
en  aucune  façon  dans  la  négociation,  &  qu'il  regarderoit  comme  un  affront, 
qu'on  en  fit  fimplemcnt  mention.  On  s'adrefla  auffi  à  l'Ambaftadeur  d'Ef- 
pagne pour  lui  faire  defivouer  ce  procédé.  Il  répondit  d'abord  de  bou- 
che en  termes  ambigus,  &  enfuite  par  un  écrit,  qui  bien  que  couché  en 
termes  modérés,  ne  laiffoit  pas  de  juftifier  la  démarche  de  Buffy. 

Cette  conduite  de  l'Efpagne  ne  permit  plus  de  douter  de  l'exiftence  du 
Traité  de  Famille,  &  M,  Pitt  fit  de  nouvelles  inftances  dans  le  Confeil 
pour  qu'on  déclarât  fans  délai  la  guerre  à  l'Efpagne,  Dans  le  même  tems, 
il  écrivit  en  particulier  une  lettre  au  Comte  de  Briftol ,  Ambaffadeur  d'An- 
gleterre à  Madrid,  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  de  M.  Buffy,  &  pour 
en  demander  fatisfaélion  ;  il  demandoit  en  même  tems  les  raifons  du 
grand  Armement  qui  fe  fefoit  dans  les  Ports  d'Efpagne.  Le  Comte  de 
Briftol  conféra  d'abord  là-deffus  avec  le  Général  Wall,  Miniftre  d'Efpa- 
gne, &  lui  remit  un  Mémoire  fur  ce  fujet,     Wall  ne  p.it  trouver  d'ex- 
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SscTiOH  cufc  il  la  dcinarchc  do  M.  Huiïy,  &  rien  à  alléguer  qui  la  rendit  moins  of- 
XVlll.  fcnfante  pour  la  Cour  dv.  Londres,  mais  il  juflifia  les  priicciitions  cnonctcs 
Dtf'uu  la  jjp5  ]ç.  Mémoire.  A  l'égard  des  prcparatifs  qui  fe  fcfoient  dans  les  PorU 
Kchti"/"-'  '^^'P^S"'-''  '^'  Gt-'itral  Wall  déclara,  que  les  VaifTeaux  de  guerre,  y  cotn- 
pt'à  prc-  pris  les  Frégates  n'alloicnt  pas  au  delà  de  vingt ,  &  qu'on  en  avoit  befoin 
jrit.  pour  protéger  le  commerce,  6c  pour  tenir  les  Corfaires  de  Harbarie  en  ref- 

pc6l.     Dans  plufieurs  Conférences  qui  fuivirent  ce  Aliniflre  témoigna  la 

grande  confidération  que  le  Roi  fon  Maitre  avoit  pour  S.  M.  B.  &  la  ré- 
folution  où  il  étoit  de  cultiver  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Couron- 
nes; mais  quand  la  l'Iotte  fut  arrivée  dans  la  IJiye  de  Cudiz  ,  il  commença 
il  s'expliquer  plus  clairement ,  &  déclara,  que  fon  Maître  croioit  que  la 
France  ne  pouvoit  fins  manquer  à  fes  intérêts  &  à  fes  engagemcns  avec 
fes  Alliés,  faire  plus  d'avances  pour  la  paix,  qu'elle  avoit  fait. 
iiuerre  La  Cour  d'Angleterre  ne  doutoit  plus  que  les  François  (S:  les  Efpagnols 

avec  l'An,  ne  filTent  la  guerre  conjointement,  &  on  convenoit  en  général  avec  M. 
glLterre.     pj[t  f^^^  1^,5  faits,  mais  les  autres  Minières  n'etoient  pas  d'accord  avec  lui 
fur  les  conféquences.     On  ignoroit  encore  le  détail  du  Traité  de  Famille. 
L'Angleterre  étoit  accablée  d'immenfes  dettes.     L'Efpagne  n'avoit  rien  fait 
qui  pût  provoquer  la  Grande  Bretagne  à  la  guerre,-  il  falloic  refpecler  le 
Droit  des  Gens,  vu  furtout  le  grand  intérêt  que  le  commerce  avoit  dans 
cette  affaire,  &  le  refpedable  état  de  la  Marine  d'Efpagno.     'Fout  le  Con- 
feil,  à  la  réferve  de  M.  Pict  ik.  de  Mylord  Temple  fon  beaufrere  ,  fut  donc 
d'avis  de  ne  point  commencer -'es  holtilirés  contre  l'Efpagne,  jufqu'à  ce 
qu'on  eut  de  plus  grands  éckiircilTemens.  M.  Pitt  fe  démit  alors  de  fon  em- 
ploi, qui  fut  donne  au  Comte  d'JCgremont.     La  première  dépêche  du  nou- 
veau Secrétaire  au  Comte  de  Jkiltol  fut  pour  le  charger  de  demander  à  la 
Cour  d'Efpagne  communication  du  Traité,  qu'on  avouoit  avoir  été  conclu 
depuis  peu  entre  les  Cours  de  Madrid  &  de  Verfailles ,  ou  au  moins  des 
Articles  qui  regardoient  la  Grande  Bretagne,  &  cela  avant  que  de  traiter 
d'aucune  autre  affaire.     Il  informoit  aulli  le  Comte,  que  bien  loin  que  la 
retraite  de  M.  Pict  rallentit  la  guerre,  on  la  feroit  avec  plus  de  vigueur 
que  jamais.     Le  Comte  de  Briltol  trouva  que  M.  Wall  avoir  fort  changé 
de  langage,  &  qu'il  parloit  d'un  ton  plus  decifif,  pour  jullitier  la  Cour  de 
France,  &  pour  blâmer  celle  d'Angleterre,  dont  la  conduite,  difoit-il  , 
ctoit  d'une  dangereufe  conféquence.     Il  infinua  en  même  tems  que  S.  M. 
C.  s'attendoit   qu'on   lui    donneroit   fatisfaélion  fur   fes   demandes.     On 
connut  bientôt  la  caufe  de  ce  changement  par  l'arrivée  d'une  autre  Flot- 
te à  Cadiz,  chargée  d'immenfes  richeflès.    Le  19  de  Novembre  1761» 
le  Comte  d'Egremont  ,  pjir  ordre  de  S.   AL  B.  ordonna  au  Comte  de 
Brifliol ,  que  fi  M.  Wall  rcconnoiffoit   foit  directement  foit  indireélement , 
que  fon  Maître  étoit  entré  en  alliance  avec   la  France,  ou  qu'il  s'ccar- 
tàt  en  quelque  façon  de  la  neutralité,  il  eût  à  quitter  fur  le  champ  Ma- 
drid  fans  prendre  congé.      Dans   ces  entrefaites  le  Roi  Catholique  en- 
voioit  de  grands  renforts  de  Vaiffeaux  &  de  Troupes  en  Amérique,  & 
fourniffoit  à  la  France  de  groffes  fommes  d'argent ,  comme  les  Anglois 
&  les  Alliés  s'en  apperçurent  à  leurs   dépens  en  Allemagne.     Le  crédit 
de  la  France  à  la  Cour  de  Madrid  obligea  M.  Wall  a  changer  encore 
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davantage  de  ton.     Le  Comte  de  Briflol  lui  ayant  communiqué  la  demie-  Sectton 
re  dépêche  qu'il  avoit  reçue;  il  lui  répondit  ;  ,,  L'efprit  de  hauteur  &   xvili. 
,,  de  difcorde  qui  a  fuggeré  cette  démarche  inconfiderée,  &  qui  pour  le  p'î"'"//^ 
„  malheur  du  Genre-humain ,  règne  fi  fort  encore  chez  le  Miniflere  An-  ^.^^^^  ■  r^' 
„  glois,  en  fait  dans  l'inftant  même  une  déclaration  de  guerre,  &  h\eÇ- (^u'àpré- 
„  lé  l'honneur  du   Roi.     Votre   Excellence   eft  le  Maître   de   fe  reti-/«if. 

„  rer  quand  &  de  quelle  manière  elle  le  jugera  à -propos  ;  c'eft   l'uni- 

„  que  réponfe,  pour  ne  pas  vous  amufer,  que  Sa  Majeihé  m'a  ordonné 
„  de  vous  faire". 

Peu  après  avoir  reçu  cette  Lettre,  le  Comte  de  Briftol  quitta  Madrid, 
le  17  de  Décembre;  toutes  les  tentatives  pour  un  accommodement  ayant 
été  infruftueufes.  Le  Comte  de  Fuentes  eut  ordre  aulTi  de  quitter  la  Cour 
de  Londres;  mais  avant  fon  départ  il  envoya  au  Comte  d'Egremont  un  Mé- 
moire trés-virulent  ;  il  accufoit  à  l'ordinaire  le  Miniftere  Anglois  d'être 
haut  &  intraitable  ;  &  fefoit  connoitre  que  fi  l'on  avoic  requis  les  explica- 
tions fi  fou\'ent  demandées  avec  les  égards  dus  à  S.  M.  C.  on  les  auroit 
aifément  obtenues.  11  difoit  dans  ce  Mémoire  que  le  Traité  entre  les  deux 
branches  de  la  Maifon  de  Bourbon,  n'étoit qu'une  Convention  de  Famille, 
qui  n' avoit  rien  de  commun  avec  la  guerre  ;  &  que  bien  qu'il  y  eût  une 
garantie  réciproque  des  Etats  des  deux  Puiflances.  Cette  garantie  ne  s'éten- 
doit  qu'aux  pofleflions  qui  refteroient  à  la  France  après  la  fin  de  la  guerre. 
En  d'autres  endroits  de  ce  Mémoire  il  y  avoit  les  plus  ameres  inveftives 
contre  M.  Pitt ,  fuppofant  que  c'étoit  toujours  lui  qui  gouvernoit  fous 
main.  Le  Comte  d'Egremont  répondit  par  un  Mémoire,  écrit  avec  beau- 
coup de  décence,  de  précifion  &  de  force  de  raifonnement. 

Il  efl:  certain  que  la  Grande  Bretagne  auroit  fort  voulu  éviter  une 
rupture  avec  S.  M.  C.  dont  les  Armées  &  les  Flottes  n'avoient  point 
fouffert,  &  dont  les  coffres  par  une  longue  paix  étoient  bien  fournis, 
tandis  qu'en  Angleterre  c'étoit  tout  le  contraire.  On  comptoit  en  ce 
tems-là ,  que  l'Efpagne  avoit  plus  de  cent  Vaifieaux  de  guerre  ,  parmi 
lefquels  il  y  en  avoit  d'une  grande  force;  de  ce  nombre,  il  y  avoit  dix- 
neuf  VaifiÂ;aux  de  ligne  &  ftize  Frégates,  avec  des  Troupes  à  bord, 
en  Amérique,  outre  treize  qui  étoient  prêts  à  faire  voile  pour  la  Ha- 
vane. Cette  Marine ,  jointe  aux  reftes  de  celle  de  France ,  &  aux  Vaif- 
feaux  que  les  François  ,  encouragés  par  le  Traité  de  Famille  ,  bâtif- 
foient  encore,  méritoit  bien  toute  l'attention  de  la  Grande  Bretagne, 
après  avoir  foutenu  une  longue,  fanglante  cS:  difpendieufe  guerre.  Mais 
la  Nation  Angloife  étoit  entrée  dans  les  fentimens  de  M.  Pitt  pour 
l'Efpagne,  la  guerre  contre  cette  Puiflance  étoit  l'unique  point  fur  lequel 
tous  les  Partis  étoient  d'accord ,  &  ils  méditoient  en  ce  tems-là  les  deux 
plus  importantes  expéditions,  qu'on  ait  faites,  l'une  contre  la  Martinique, 
&  l'autre  contre  l'ille  de  Cuba. 

Le  10  de  Décembre,  le  Roi  d'Efpagne  fit  expédier  des  ordres  aux 
Gouverneurs  des  Villes  maritimes  ,  pour  faire  arrêter  tous  les  Vaif^ 
féaux  Anglois  qui  fe  trouvoient  dans  les  Ports.  La  déclaration  de  guer- 
re de  S.  M.  B.  contre  fEfpagne,  qui  fut  publiée  à  Londres,  étoit  da- 
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StcTKMi  tde  ilu  3  de  Janvier  1762,  &.  cdic  de  S.  M.  C.  contre  la  Grande  Brc« 
XVHI.  t,,gne  du  16  du  même  mois.  Le  Portugal  éprouva  le  premier  les  fui- 
P '■"!/•  (Jt- ^^"*  du  Traité  de  Famille;  depuis  que  ce  Royaume  ctoit  indépendant, 
lechtiu/-  il  avoit  prefque  toujours  été  imnudiatcment  fous  la  proteflion  de  l'An- 
ru'j/re-  glcterrc.  Quoiqu'il  f'ilt  alors  dans  le  plus  trille  état,  fans  Flotc,& avec 
"»*•  peu  de  Troupes ,  qui  encore  n'étoicnt  pas  aj^guerries ,  fa  confervation  é- 

toit  de  la  dernière  conféijuence  pour  l'Angleterre.  L'Armée  Efpagnole  s'a- 
vança vers  les  frontières  de  Portugal ,  &  tout  commerce  entre  les  deux 
Royaumes  fut  interdit.  Le  6  de  Mars,  les  Miniltres  de  France  &  d'Ef- 
pagne  préfenterent  à  la  Cour  de  Portugal  le  plus  étrange  Mémoire  qu'on 
puilTe  imaginer ,  &  dont  l'Hiftoire  auroit  de  la  peine  à  fournir  le  pareil. 
On  y  infiftoit  fur  l'infolence  avec  laquelle  les  Anglois  en  agiflbient  fur  mer 
envers  toutes  les  autres  Nations;  on  s'étendoit  fur  la  fujettion  tiranniquc 
où  ils  tenoient  le  Portugal  même.  On  y  rappelloic  que  l'Amiral  Bofcau'en 
avoit  attaque  l'Efcadre  de  M.  de  la  Clue  dans  un  Port  de  Portugal,  l'al- 
liance qu'il  y  avoit  entre  les  Couronnes  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  &  la 
communauté  d'intérêts  que  la  dernière  avoit  avcc  l'autre.  Le  Mémoire  fi- 
niiïbit  par  quantité  de  chofes  llateufes,-  invitant  Sa  Majeflé  trcs-Fidele  à 
faire  une  Alliance  offenfive  &  défenfive  avec  la  France  &  l'Efpagne,  on 
offroit  de  la  part  de  celle-ci,  en  cas  que  la  réponfe  fût  favorable,  de  faire 
entrer  les  Troupes  Efpagnoles  qui  étoient  fur  les  frontières,  dans  les  prin- 
cipales places  du  Royaume  pour  les  défendre  contre  les  Anglois.  Les  Auteurs 
du  Mémoire  ajoutoicnt, qu'ils  avoient  ordre  de  demander  une  réponfe  caté- 
gorique dans  quatre  jours ,  &  que  tout  délai  au  delà  de  ce  terme  feroit  re- 
gardé comme  un  refus. 
Rupture  di  Peu  de  Princes  fe  font  jamais  trouvé  dans  une  fituation  aulTi  embarrafTan* 
i'iifpaRne  ^^  ^  fàcheufe  que  celle  où  fe  voioit  le  Roi  de  Portugal  ;  il  étoit  également 
tùeal  °^'  dangereux  pour  lui  d'irriter  les  Efpagnols  &  les  Anglois,  n'étant  en  aucu- 
ne façon  en  état  de  réfiiter  ni  aux  uns  ni  aux  autres  ;  &  en  recevant  des 
Garnifons  Efpagnoles  dans  fes  Places,  il  rendoit  fon  Royaume  Province  de 
i'Efpagnc.  Il  fe  comporta  avec  une  fermeté  furprenante  &  admirable;  & 
fit  une  réponfe  motielie,  raifonnable  «Se  courageufe  au  Mémoire,  s'excu- 
fant  d'entrer  dans  l'alliance  qu'on  lui  propofoit  ,&  juftifiant  celle  qu'il  avoit 
avec  l'Angleterre.  Cela  donna  lieu  à  d'autres  Mémoires  de  la  part  des  mê- 
mes Miniflres.  qui  étoient  plus  infolcns  encore,  s'il  étoit  polTible,  que  le 
premier.  Ils  donnèrent  à  entendre  au  Roi ,  qu'il  ne  dépendoit  pas  de  lui 
de  continuer  à  relter  neutre ,  que  fon  alliance  avec  la  Grande  Bretagne, 
qu'il  difoit  être  purement  défenlîve,  ceffoit  de  l'être  &  devenoit  ofFenfive 
par  la  fituation  des  Etats  du  Portugal  &  par  la  nature  des  forces  delà  Gran- 
de Bretagne;  que  fans  les  Ports  Oi:  l'aflîftance  du  Portugal  les  Flottes  An- 
gloifes  ne  pouvoient  pas  tenir  la  mer,  &  être  toujours  en  état  de  croifer 
pour  troubler  la  Navigation  de  France  &  d'Efpagne  ;  &  que  les  Anglois  ne 
pouroient  infulter  fur  mer  toutes  les  PuifTances  de  l'Europe,  s'ils  n'étoient 
pas  maîtres  de  toutes  les  richefies  du  Portugal.  Sa  Majeflé  Très-Fidele 
répondit  à  ce  Mémoire  &  à  plufieurs  autres,  de  la  même  manière  qu'il  a- 
voit  dcja  fait  ;  à  la  fin  les  deux  Miniflres  demandèrent  des  paileports  pour 
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quitter  le  Royaume ,  qu'on  leur  accorda  avec  plaifir ,  &  ils  partirent  le  27  Sectio» 
d'Avril  1762.  Leur  départ  fut  fuivi  de  déclarations  de  guerre  ;  celle  de  S.  -^^''.^'• 
M.  C.  fut  publiée  le  15  de  Juin.    Les  fiecles  avenir  auront  de  la  peine  à  ^^f^''^''^^, 
croire,  que  des  Nations,  qui  fe  difent  civilifces,  ayent  pu  agir  avec  un  recht;«/-' 
mépris  fi  fenfible  pour  la  juflice  &  pour  la  bonne  foi ,  que  l'Efpagne  &  la  qu'à  pré- 
France  le  firent  dans  cette  occafion.     Toutes  les  Troupes  de  Portugal  n'ai-  P>t- 
loient  pas  en  ce  tems-là  à  plus  de  vingt-mille  hommes,  dont  quelques-uns 
n'avoient  ni  armes  ni  habits,  &  qui  tous  étoient  indifciplinés  ;  la  Marine  fe 
rédnifoit  à  cinq  ou  fix  Vaifl"eaux  de  ligne ,  avec  quelques  Frégates ,  il  n'y 
avoit  pas  une  feule  Place,  dont  les  fortifications  fulTcnt  en  état,  &qui  fût 
capable  de  foutenir  un  fiege.     Ce  qui  compenfoit  ces  defavantages,  c'eft- 
qu'avant  que  d'entrer  dans  la  partie  habitée  du  Royaume  les  Efpagnols  a- 
voient  à  traverfer  une  grande  étendue  de  Pays  fiérile ,  &  aride ,  &  à  fouf- 
frir  la  faim,  la  foif,  &  les  exceffives  chaleurs.  D'ailleurs  le  Roi  de  Portu- 
gal comptoit  beaucoup  fur  la  haine  invétérée  que  fes  fujets  en  général  , 
quoique  peu  agguerris,  avoient  pour  les  Efpagnols  ;  mais  fa  principale  efpé- 
rance  étoit  fondée  fur  les  Anglois ,  plufieurs  Officiers  de  cette  nation  ayant 
pafl!e  en  Portugal  d'abord  que  les  différends  entre  les  deux  Couronnes  a- 
voient  éclaté. 

Ces  Officiers  furent  fuivis  de  plus  grands  fecours  de  Troupes ,  d'Artille-  Guerre  de 
rie,  d'Armes,  de  Provifions  &  même  d'argent,  tous  articles  quimanquoient  Poituta'- 
aux  Portugais  &  que  l'Efpagne  s'étoit  flatée  que  l'Angleterre  ne  pourroit 
leur  fournir,  épuifée  comme  elle  l'étoit,  parcequ'il  n'y  avoit  presque  pas 
un  coin  du  monde,  où  elle  ne  fit  la  guerre.  S.  M.  C.  nomma  d'abord, 
pour  commander  fon  Armée  en  Portugal,  le  Marquis  de  Sarria  ;  ce  Géné- 
ral y  entra  du  côté  du  Nord-Efl  par  'l'erra  de  Campos ,  &  marcha  vers 
Miranda.  Bien  que  cette  place  ne  fût  pas  en  bon  état,  on  la  croioit  néan- 
moins aflfez  forte  pour  arrêter  l'ennemi  au  moins  pendant  deux  ou  trois 
jours ,  ce  qui  auroit  été  d'une  grande  conféquence  pour  les  Portugais.  Mais 
un  magazin  à  poudre  fauta  en  l'air ,  par  accident  ou  par  trahifon  ,  renverfa 
les  fortifications ,  &  les  Efpagnols  entrèrent  dans  la  Ville  fans  la  moindre 
oppofition  par  les  brèches  de  la  muraille.  Fiers  de  ce  fiiccès  imprévu ,  ils 
s'avancèrent  vers  Bragance,  Ville  confiderable,  qui  avoit  donné  le  titre 
de  Ducs  aux  Ancêtres  de  Sa  Majefl:é  Portugaife,&  dont  les  Efpagnols  pri- 
rent poflefllîon  fans  coup  ferir  ;  tant  la  Garnifon  &  les  habitans  étoient  dé- 
couragés par  ce  qui  étoit  arrivé  à  Miranda.  Delà  ils  envoyèrent  un  dé- 
tachement à  Moncorvo,  dont  ils  fe  mirent  en  poflefîion  avec  auffi  peu  de 
peine,  &  par  là  devinrent  maîtres  d'une  grande  partie  de  la  Rivière  de 
Douro.  Pendant  ces  expéditions,  le  Comte  O  Reilli,  ayant  fait  une  mar- 
che forcée  de  quatorze  lieues  par  un  Pays  montueux ,  vint  fe  préfenter  de- 
vant Chaves ,  qu'il  trouva  abandonnée  de  la  Garnifon  &  des  Habitans.  Ces 
conquêtes  rendirent  les  Efpagnols  maîtres  de  prefque  toiue  la  grande  Pro- 
vince de  Tra  los  Montes,  ce  qui  leur  ouvroit  en  quelque  façon  le  che- 
min d'Oporto,  où  les  Anglois  avoient  de  riches  Magazins  ;  ik  l'Ami- 
rauté d'Angleterre  trouva  à-propos  d'ordonner  des  Vaill'caux  pour  trani^ 
porter  les  effets  de  la  Nation ,  tam  on  étoit  perfuadé  que  la  Vjille  étoit 
perdue. 
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SicrroM         i^n  ce  tenis-!i,  quelques  Otriciers  Anglois  avoient  trouvé  le  moyen  de 

XVllI.    ranimer  le  courage  des  Porcugais,  en  réveillant   leur   haine  héréditaire 

p'au'il'Vt-  pour  les  EfpagnoTs ,  &  en  repoulfant   ceux-ci   avec   perte,   lorsqu'ils  a- 

recht  juf    voient  voulu  palTer  le  Douro.     Il  fut  impolîlble  d'empêcher  ht  Payfans 

quà;>r(-     Portugais  de  traiter  avec  une  cruauté  inexcufable  les  E'pagnols  qui  tom- 

J*'"-  bûient  entre  leurs  mains,  &  les  lifpagnols  Ls  payèrent  en  même  mon- 

noie.     L'échec  qu'ils  avoient  reçu  n'cmpécha  pas  une  autre  divifion  de 

leur  Armée  d'entrer  dans  la  Province  de  Heira,  par  les  Villages  de  Val 

de  Mula  &  de  Val  de  Coelha,  &  elle  fut  jointe  à  peu  près  par  toute 

cette  partie  de  l'Arniée  Efpagnole  qui  avoit  fournis  la  Province:  de  'Ira 

les  Montes.     Ce  coup  vifoit  au  coeur  de  la  Monarchie  Portugal fe, par» 

ceque  s'il  réuflilToit,  il  ouvroit  le  chemin  de  Lisbonne.    Les  Efpagnols 

commencèrent  la  par  le  fiege  d'AImeida,  la  plus  forte    Place    frontière 

du  Portugal.  La  Garnilbn  le  défendit  pendant  quelques  jours .  mais  elle 

fe  rendit  le  25  d'Août  par  une  honorable   capitulation.     Les  Efpagnols 

marchèrent  alors  au  Sud  vers  le  Tage,  à  l'embouchure  duquel  tll  fituJe 

,     la  Capitale  de  Portugal.  Une  petite  Armée  d'Anglois  &  de  Portugais  s'é- 

toit  mife  en  campagne,  mais  «.Ile  étoit  de  beaucoup  trop  foible  pour  pen- 

fer  à  hazarder  une  bataille  avec  les  Efpagnols.     Tout  ce  qu'ils  pouvoienc 

faire,  c'étoit  de  difputer  des  pafTages,  d'enlever  des  convois  &  de  fur- 

prendre  des  Partis  de  l'ennemi.     Toutes  peu  confiderables  que  fuiïijnt  ces 

opérations,  elles  ne  lailTerent  pas  d'être  fort  avantageufes  aux  affaires  des 

Porcugais,  parccqu'elles  retardèrent  l'exécution  du  plan  que  kurs  ennemis 

avoient  formé. 

Dès  le  commencement  de  la  guerre  la  Cour  de  Portugal  avoit  follicitté 
S.  M.  li.  de  lui  envoyer  un  habile  General  pour  commander  fes  Armées. 
On  jetta  les  yeux  fur  le  Comte  de  la  Lippe ,  qui  avoit  fervi  avec  tant 
de  réputation  en  Allemagne  ;  &  il  arriva  à  la  grande  joie  des  Portu- 
gais à  Lisbonne ,  précifement  dans  le  tems  qu'un  troifieme  Corps  de 
l'Armée  Efpagnole  fe  difpofoit  à  encrer  en  Portugal  par  la  frontier,i 
méridionale  du  côté  de  l'Elliramadure.  Il  étoit  de  la  dernière  conféquen- 
ce  aux  Portugais  d'arrêter  les  progrès  de  ce  Corps.  Le  Comte  de  la 
Lippe  avant  eu  avis  que  les  Efpagnols  formoient  dos  Magazins  à  Va- 
lence d'Alcantara ,  pour  entrer  dans  la  Province  d'Alencejo,  concerta  le 
projet  de  les  furprendrc,&  en  confia  l'exécution  au  Brigadier  Burgoy- 
ne.  Cet  Officier  prit  quacre-cens  hommes  de  fon  propre  Régiment, tous 
les  Grenadiers  Anglois,  onze  Compagnies  de  Grenadiers  Porcugais,  avec 
deux  pieCwS  de  campagne  &  deux  Haubitz,  Ayant  pris  routes  les  pré- 
cautions pollibles  pour  cacher  fon  deffein  à  l'ennemi,  il  fe  mit  en  niar- 
che,  &  fe  rendit  par  de  fort  mauvais  chemins  à  Cartel  de  ViJa,  où 
il  fut  joint  par  environ  deux-cens  Portugais  fort  mai  equippés,qui  J'inf- 
truifirent  de  la  fituation  de  Valence.  Etant  arrivé  proJie  de  cette  Vil- 
le, après  des  fatigues  &  des  peines  infinies,  fon  avant-garde  eut  le  bon- 
heur de  trouver  les  Efpagnols  ,  qui  ne  pouvoient  fe  douter  d'une  pa- 
reille furprife,  fi  tranquilles,  que  fes  gens  entrèrent  fans  oppolition  dans 
la  Ville  l'épée  à  la  main,«îi  taillèrent  en  pièces  ou  firent  prifonnierstous 
.ceux  qui  réfifterent.     Le  Brigadier  détacha  cnfuice    fes   Dnigons  ,   pour 

fe 


HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Chap.  I.         305* 
fe  mettre  aux  troulTes  de  ceux  qui  s'étoient  fauves.     Un  Sergent  &  fix  Sectiow 
hommes ,  qui  écoient  fculs ,  attaquèrent  un  Officier  fubalterne  qui  avoit  un  j?^^^^^: 
corps  de  vingt-cinq  Dragons,  en  tuèrent  fix,  &  amenèrent  les  autres  pri-  plix'd'ût- 
fonniers  avec  tous  les  chevaux.     Parmi  les  prifonniers  qu'on  fit,  fe  trou- recht/«/- 
verent  le  Général  qui  devoit  commander  l'expédition  que  les  Efpagnols  mé-  qu'à  pré~ 
ditoient,  un  Colonel,  deux  Capitaines,  &  fept  Officiers  fubalternes  ,  uuJ'"^- 
des  meilleurs  Régimens  Efpagnols  fut  entièrement  ruiné.   Ce  coup  décon- 
certa tout-à-fait  le  projet  que  les  Efpagnols  avoient  formé  d'entrer  dans  la 
Province  d'Alentejo  ,  où  leur  Cavalerie  ,  qui  fefoit  leur  principale  force , 
auroit  pu  agir  librement ,  parceque  c'efl  un  Pays  ouvert  &  uni ,  au  lieu 
que  la  Province  de  Beira,  cù  elle  étoit ,   étant  un  Pays  rude,  aride  & 
montueux,  elle  n'étoit  pas  de  grand  fervice.     Cette  partie   de  l'Armée 
d'Efpagne  ,  qui  étoit  toujours  à  Cartel  Blanco ,  s'étoit  emparée  de  plu- 
fieurs  Places  importantes.     Pendant  que  l'Armée  combinée  paffoit  la  ri- 
vière d'Alveito,  les  Efpagnols  l'attaquèrent  en  queue  &  furent  repouf- 
fés  avec  une  perte  conîïderable.    Ils  ne  laiffoient  pas  d'être  maîtres  du 
Pays,  &  n'avoient  que  le  Tage  à  paffer  pour  prendre   leurs   quartiers 
dans  l'Alcntejo.     Le  Brigadier  Burgoyne  étoit  dans  le  voifinage  ,  poflé 
de  façon  qu'il  pouvoic  s'oppofer  à  leur  paflage.     I!  s'apperçut ,  qu'il  y 
avoit  proche  d'un  village  nommé  Villa  Velha ,  un  corps  de  Cavalerie  des 
ennemis  campé ,  &  il  forma  le   projet   de  le  furprendre  ;   il  en  confia 
l'exécution  aa  Colonel  Lee,  qui  pendant  la  nuit  fit  le  tour  du  camp  des 
ennemis,  tomba  fur  leur  arrière  garde,  les  difperfa  avec  un  grand  car- 
nage ,  &  après  avoir  détruit  leurs  magazins ,  revint  fans  avoir  prefque  fait 
aucune  perte.     Le  Général  Burgoyne  fi;conda  cette  entreprife,  en  atta» 
quant  les  ennemis  d'un  autre  côté ,  defurte  qu'ils  ne  purent  envoler  de  fe- 
cours  à  ceux  que  le  Colonel  Lee  attaquoit. 

Ces  échecs  &  plufieurs  autres  que  les  François  &  les  Efpagnols  reçurent 
durant  cette  invafion  ,  prévinrent  efficacement  l'exécution  de  leurs  def- 
fcins  contre  le  Portugal.  L'Hiver  s'approchoit ,  il  tomba  une  prodigieu- 
fe  quantité  de  pluie,  les  chemins  étoient  rompus  &  impraticables,  ils  ne 
trouvoient  plus  de  fourage  pour  leur  Cavalerie,  &  ils  n'avoient  point  de 
place  où  ils  puffent  fc  maintenir  pendant  l'Hiver,  ni  n'avoient  fait  de  ma- 
gazins. Les  Efpagnols  jugèrent  donc  à  -  propos  de  s'en  retourner  chez  eux , 
deforte  que  le  Portugal  ft  vit  délivré  de  la  plus  puiffante  invafiun  qu'il  eût 
éprouvée,  par  la  valeur  &  la  conduite  dtrs  Anglois.  On  verra  ailleurs  la 
relation  du  fiege  &  de  la  prife  de  la  Havane,  l'événement  le  plus  mémo- 
rable de  cette  guerre  6i  de  toutes  celles  qu'il  y  a  eues  entre  la  Grande  Bre- 
tagne &  l'Efpagne.  La  Cour  de  Madrid  n'avoit  pas  d'idée  qu'il  fût  poffi- 
ble  aux  Anglois  de  réufïîr  contre  une  Place  aufii  bien  pourvue,  &  telle- 
ment fortifiée,  qu'on  la  rtgardoit  comme  imprenable;  les  Miniltres  Ef- 
pagnols lâchèrent  même  les  plus  indécentes  railleries  contre  les  Anglois, 
de  ce  qu'ils  avoient  la  témérité  de  tenter  une  pareille  entreprife.  Bien 
que  la  valeur  des  Anglois  eût  fauve  le  Portugal  cette  campagne  ,  il  y 
a  de  l'apparence  que  ks  Efpagnols  feroient  revenus  à  la  charge  l'an- 
née fuivante,  fans  la  prife  de  la  Havane.     Mais  toute   leur   MonarchJQ 
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SicTioi»    fcncit  fi  vivcrriL-nt  la  perce  de  cette  clc  de  leurs  pofTclîlons en  Amérique,  6c 
XVIU.    ]j  p^jp^.  j^.  |j  Martinique  fit  Ci  bien  le  même  cffL-t  fur  les  Frai)i,-(jis ,  que  les 

p'aixd'Vt-  ^^^^  Couronnes  fe  portèrent  férieufement  à  la  paix  ,  qui  fut  rétablie  par  la 

lecht  juf-  conclufion  d'un  Traité  définitif. 
'à  prt-  Les  points  conteflés  entre  la  Grande  Bretagne  &  l'Efpagne  aiant  été 
pour  l'efTentiel  réglés  dans  le  cours  des  dernières  négociations ,  il  ne  re- 
~  itoit  rien  à  régler  que  quelques  articles  peu  importans ,  pour  (àtisfaire  au 
point  d'honneur  Efpagnol.  On  peut  fe  fouvenir,  qu'un  des  griefs,  dont 
M.  Buiïy  difoit  dans  Ton  fameux  Mémoire  que  les  Efpagnols  fe  plaig* 
noient ,  étoit  qu'on  avoit  pris  &  confifqué  des  VaifTeaux  qui  porcoienc  le 
Pavillon  d'Efpagnc.  Le  Miniflere  Anglois  avoit  répondu  très -bien,  que 
ces  VaifTeaux  avoient  été  condamnés  dans  toutes  les  formes  par  l'Amirau- 
té ,  dé  laquelle  il  y  avoit  appel  aux  CommifTaires  ,  mais  l'afTaire  fut  ré- 
glée parle  feizieme  Article  du  Traité,  qui  porte.  „  La  décifion  fur  les 
„  prifes  faites  en  tems  de  paix  par  les  fujets  de  la  Grande  Bretagne  fur  les 
„  Efpagnols,  fera  remife  aux  Cours  de  Juftice  de  l'Amirauté  de  la  Grande 
„  Bretagne,  conformément  aux  Loix  établies  parmi  toutes  les  Nations, 
„  deforte  que  l'on  jugera  de  la  validité  des  prifes,  entre  les  Anglois  &  les 
„  Efpagnols,  fuivant  le  droit  des  gens,  &  fdon  les  Traités,  dans  les 
Cours  de  Juftice  de  la  Nation  qui  les  aura  faites". 

La  grande  affaire  touchant  le  droit  que  les  Anglois  prétendent  de  couper 
du  bois  dans  la  Baye  de  Campêche ,  qui  a\'oit  fi  fort  piqué  l'orgueil  Efpag- 
nol ,  a  été  réglée  par  le  dix-feptieme  Article  en  ces  termes.  „  S.  M.  B. 
„  fera  démolir  toutes  les  fortifications  que  fes  fujets  ont  élevées  dans  la 
„  Baye  de  Honduras,  &  en  d'autres  endroits  des  Terres  d'Efpagne  dans 
„  cette  partie  du  Monde,  quatre  mois  après  la  ratification  du  préfenc 
„  Traité;  &  S.  M.  C.  ne  permettra  pas  qué  les  fujets  de  S.  M.  B.  ou 
,,  leurs  ouvriers  foient  troublés  ou  molell;és  dans  les  dits  lieux ,  fous  quel- 
,,  que  prétexte  que  ce  foit,  dans  leur  travail  pour  couper  ,  charger  & 
„  emporter  du  bois  de  teinture  ;  &  à  cette  fin  ils  pourront  conftruire  fans 
„  obflacle  &  occuper  fans  interruption  les  maifons  &  les  magazins  dont 
„  ils  ont  befoin  pour  leurs  familles  «Se  leurs  effets;  S.  M.  C.  leur  affure 
„  par  cet  article  l'entière  jouifFance  de  ces  avantages  &  privilèges  fur  les 
„  côtes  &  terres  d'Efpagne  fijs-mentionnées ,  immédiatement  après  la  ra« 
„  tification  du  préfent  Traité  ".  Par  le  dixhuiticme  Article  ,  S.  M.  C. 
renonce  pour  elle  &  pour  fes  fujets  à  tout  droit  de  pêche  dans  le  voilîna- 
ge  de  Terre-Neuve.  Les  Articles  19  &  20  regardent  les  ceffions  fai- 
tes réciproquement  en  Amérique  ,  &  le  21  ,  efl  conçu  en  ces  termes; 
,,  Les  Troupes  Françoifes  &  Efpagnoles  évacueront  toutes  les  Terres, 
„  Villes ,  Places  &  Châteaux  de  Sa  Majeflé  Très  -  Fidèle  ,  en  Europe , 
„  fans  exception  ,  qui  ont  été  conquifes  par  les  Armées  de  France  &  d'Ef- 
,,  pagne  ,  &  les  rendront  au  même  état  où  elles  étoient  quand  on  les  a 
,,  conquifes  avec  la  même  Artillerie  &  les  munitions  qui  s'y  trouvoient  ; 
„  &  quant  aux  Colonies  Portugaifes  en  Amérique,  en  Afrique  &  aux  In- 
„  des  Orientales ,  s'il  y  étoit  arrivé  quelque  changement,  tout  y  fera  ré- 
„  tabli  fur  le  même  pied  où  les  chofes  étoient,  conformément  aux  Trai- 
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„  tés  entre  la  Erance,  l'Efpagne  &    le  Portugal,   avant  la  préfente  ^'^^■^'"» 
„  guerre".  D^S'/a 

Après  la  conclufion  de  la  paix  le  Roi  Catholique  a  fait  de  grandes  dépen-  paixd'\Jt' 
fes  pour  attirer  les  plus  habiles  Architeftes,  Ingénieurs  &  Artifans  de  tout  techt  juf- 
ordre,  qu'il  a  envoies  pour  réparer  la  Plavane,  &  y  faire  de  nouvelles  for-  9'^'à  pré- 
tifications,  &  en  même  tems  il  a  renouvelle  la  bonne  intelligence  avec  la-^"'^' 
Grande  Bretagne.  Elle  a  néanmoins  été  un  peu  altérée  par  les  Lettres  ve- 
nues il  n'y  a  pas  longtems  de  l'Amérique  dans  lesquelles  on  dépeint  de  la 
manière  la  plus  touchante  la  miférab'e  condition  des  Coupeurs  de  bois  de 
teinture  ,  comme  on  le  voit  par  la  requête  préfentée  au  Gouverneur  de  la 
Jamaïque  par  les  principaux  Colons,  où  il  eft  dit.  ,,  Que  les  fuppliansaianc 
„  reçu  ordre  de  quitter  tout  autre  établilTemcnt  &  de  fe  retirer  avec  leurs 
„  eftcts  à  Balis,  toute  occupation  a  celTé.  Les  Maîtres  des  VaifTeaux , 
,,  qui  ont  vendu  leurs  Cargaifons  aux  fupplians,  ne  voiant  aucune  appa- 
„  rence  d'être  payés,  refufent  de  leurs  fournir  davantage  des  provifions; 
„  &  comme  ils  n'ont  plus  de  plantations  à  eux  pour  fubfifber  avec  leurs  fa- 
,,  milles  ils  ne  voient  plus  aucun  moyen  de  fe  garantir  de  la  famine  ;  que 
„  n'aiant  perfonne  revêtu  de  l'autorité  légitime  de  terminer  les  différends 
,,  entre  eux ,  ils  fe  trouvent  dans  un  état  d'anarchie  &  de  confufion ,  où 
j,  ceux  à  qui  on  fait  tort,  ne  peuvent  avoir  juflice.  Telle  efl.  la  malheti- 
„  reufe  condition ,  h  laquelle  ils  font  réduits  par  l'inhumanité  des  Efpag- 
„  nols".  La  Cour  d'Angleterre  n'a  pas  perdu  de  tems  pour  envoier  ces 
plaintes  au  Comte  de  Rochford,  Ambaffadeur  de  la  Grande  Bretagne  à 
Madrid  ;  &  on  nous  a  aifurés  de  bon  lieu ,  que  le  Miniftere  d'Efpagne  a 
déclaré ,  qu'il  n'avoit  donné  aucun  ordre  aux  Officiers  Efpagnols  en  Amé- 
rique, qui  pût  les  autorifer  à  faire  la  plus  légère  infra<5lion  au  Traité. 
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Depuis  qucccVayi  (ki'int  wicfou-vcrainctc  particuUcrejufquà  notre 
tons ,  t/rtc  des  Juîcurs  l'ortngais  comparés  avec  ceux  des  au- 
tres Xdîions. 

SECTION      I. 

HiJloÏTC  de  Portugal  depuis  letemsqu'/V//>/;');j/è  VI  Roi  de  hconi^  de  CaXWWc 
le  donna  à  titre  de  Comté  à  Dm  Henri  de  Moukcocne,  j  i/quatl  terni  où 
Don  Alplionfe  Knrijiitz/».'  procl.imé  Roi  dim  les  plaiw.s  t/Ourique. 

SscTioN  r  'Histoire  de  Portugil  fuit  naturellement  celle  d'Efpagne,  dont  elle 
.  '•  .  *~^  fait  avec  la  Galice  toute  la  Côte  Occiileniale.  Ce  Puys  efl:  par  confé- 
Poitu^îl  '  quent  trcs-hcureufement  lltue  dans  un  Clignât  djux&tempcré;  ilell  bien  ar- 
j«/;("i  /ôri  rofé  de  ruilTcaux,  de  fourccs  &  de  pluficurs  Rivicres  navigables;  en  un 
trtci'.im  en  mot  il  ed:  riche,  fertile  &  agréable  en  foi-même,  &  célcbre  dans  tout  le 
Rfymimt.    n-jonje  par  h  vertu  &  par  la  valeur  de  fes  habitans. 

fufiu'où  ^"  '^^  donne  conftamment  en  Latin  le  nom  de  Lufitania,  au  moins  dans 
it  nom  de  les  Autcurs  Mn.lernes,  &  cela  n'eft  pas  mal,  pourvu  qu'on  attache  à 
Lufitjnii  ce  nom  de  juftes  idées,  &  que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  le  Royaun:e 
tonviint  au  ^Q^^J.^^Q  de  Portugal  eft  en  aucune  façon  la  Province  d'Efpagne ,  qu'on 
"'^'""^  ■  appelloit  anciennement  Lufiîanie  ;  par  ce  qu'au  lieu  d'en  bien  concevoir 
l'ancienne  &  la  nouvelle  Géographie,  on  tombcroit  dans  l'erreur  ik.  l'on 
confondroit  des  objets  différens  (a).  Dans  les  anciens  Auteurs  mêmes, 
la  Lufitanie  ne  défigne  pas  toujours  la  même  partie  de  l'Efpagne.  Dans 
ceux  qui  ont  é:rit  avant  le  tems  d'Augude,  il  paroit  que  la  Lufitanie 
étoit  bornée  au  Nord  par  l'Océan ,  &  par  le  'Page  au  Midi  ;  à  prendre 
la  chofe  de  cette  manière,  la  Lufitanie  comprcnoit  toute  la  Galice,  à 
l'exclufion  de  deux  des  fix  Provinces  du  Pornigal  (/»).  Mais  à  prendre 
le  nom  de  Lufitanie  dans  un  fens  plus  rellraint,  auquel  Pline  s'en  fert, 
elle  étoit  bornée  au  Nord  par  le  Dinins,  aiijiurd'hui  le  Doaro,  &  au 
Midi  par  la  Rivière  d'//)M,  aujourdhui  la  Guadiine  (c);  &  en  ce  fens 
e!ie  étoit  moins  longue  q  le  le  Portugil,  mais  en  recompenfe  elle  avoic 
plus  de  largeur  ,  comprenant  dans  l'enccinre  de  ù  frontière  Orientale 
Nurba  Cxfarct.,  Fax  /l.ijiujla  Si.  Emerha  /lugujla,  qu'on  appelle  préfente- 
ment  Alcantara,  Bi.hj'Z  Ot  MeriJa  {d).  Il  faut  encore  obferver  ,  que 
q  1  )ique  II  plus  grande  partie  du  Portugal  fût  comprife  dans  l'étendue  des 
terres  pofTedéJS  par  les  Saeves,  ces  Souverainetés  n'éroicnt  pas  cependant 
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cependant  exaftcment  les  mêmes,  puifqu'il  efl  certain  que  les  Suevesétoient  Sectio» 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Galice,  &  qu'il  ne  paroit  pas  qu'ils        '• 
ayent  polTedé  la  partie  méridionale  de  Portugal,  c'eft-à-dire  les  deux  Pro-  ^'fi""'^^ 
vinces  qui  font  au  delà  du  Tage  ;  c'efl:  ce  que  l'on  peut  recueilir  de  ce  que  jUqt/àfon 
Bracara  Aiigtijla  ou  Brague  fut  toujours  leur  Capitale  (a).  énUknen 

Quand  à  i'étymologie  du  nom  de  Portugal ,  elle  n'efl:  rien  moins  quecer-  Royaume. 
taine.  L'opinion  la  plus  communément  reçue  femble  fondée  plutôt  fur  l'ima-  'Z      TT 
gination  que  fur  aucune  preuve  que  ce  foit.     On  débite  qu  un  grand  nom-  du  nom  de 
bre  de  Gaulois  vinrent  débarquer  à  Porto ,  qui  delà  prit  le  nom  de  Porttis  Portugal. 
Callorum  ou  Port  des  Gaulois  ,  &  qu'inftnfiblement  ce   nom  s'étendit  à 
tout  le  Pays ,  en  l'adouciffant  ou  l'abrégeant  pour  en  faire  celui  de  Portu- 
gal (b).    Mais  en  quel  tems  cela  arriva,  quel  fujet  amena  ces  Gaulois,  & 
ce  qu'ils  font  devenus,  c'eft  ce  qui  efl  enféveli  dans  l'oubli.     On  dit  néan- 
moins ,  qu'il  y  avoit  fur  une  hauteur  ;  qui  domine  l'embouchure  du  Dou- 
ro,  une  ancienne  ville  qui  s'appelloit  Cale,  forte  &  bien  peuplée,  mais 
mal  fituée  pour  le  commerce  ;  que  cela  donna  lieu  de  bâtir  une  Ville  baffe 
ou  Village,  qui  fut  nommé  Portus  Cale ,  ou  le  Port  de  Cale,  &  dans  la 
fuite  des  tems  Pcrtucalîa  (c).     Etant  devenu  afléz  confiderable  pour  y  éta- 
blir, un  fiege  Epifcopal,  lesEvéques  fe  fignerent,  comme  il  paroit  par  les 
Anciens  Conciles ,  Portucalcnfes ,  &  le  nom  de  la  Ville  fut  donné  au  Dioce- 
fe ,  qui  fut  appelle  Portucalia  (d).     Il  efl:  vrai  que  depuis  ces  Evéques  fe 
qualifièrent  de  Portuevjes  ou  Evéques  de  Porto.     Mais  les  faits  dont  nous 
venons  de  parler  font  confignés  dans  des  Hifloires  anciennes  &  autenti- 
ques  ;  &  comme  le  Diocefe  de  Portucalia  comprenoit  en  grande  partie  le 
petit  Pays,  où  la  Souveraineté  prit  fon  origine,  le  nom  s'étendit  à  tou- 
tes les  terres  acquifts  dans  la  fuite,  «Si  efl.  refté  au  Royaume;  quoique  avec 
le  tems  le  Diocefe  ait  pris  un  autre  nom,  peut-être  par  cette  raifon-là 
même. 

Le  Portugal,  même  dans  fon  état  préfent,  &  avec  le  Royaume  des  Al-  Q^^nde 
garves,  n'ell  qu'un  petit  Royaume,  quoiqu'il  foit  fans  contredit  le  ^\ns  difftrmce 
confiderable  de  ceux  qui  font  honorés  de  ce  titre  en  Efpagne.     Cependant  entre  le 
tout  petit  qu'il  eft ,  nous  démontrerons  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire ,  ^^V  «»"■»' 
qu'il  efl;  incomparablement  plus  étendu  que  le  Pays  où  la  fouveraineté  a  ^""«"""L 
commence,  qui  etoit  a  peu  près  le  même  que  la  Province  entre  Minho  &  „j"y  celui 
Douro,  peu  étendue,  mais  dans  la  plus  heureufe  fituation ,  fi  belle  &  fi  qui  ^orte  et 
fertile,  qu'on  l'a  nommée  quelquefois  la  Moelle  de  l'Efpagne  (e).     Nous  «"m  nu- 
aurons  occafion  d'en  faire  une  defcription  plus  exafte,  qui  juftifiera  pleine- ■''^      " 
ment  cette  dénomination.     On  ne  doit  pas  penfer  que  les  foibles  commen- 
cemens  de  cette  Monarchie, ôtent  rien  à  fa  gloire, au  contraire ,  cela  lui  efl 
commun  avec  les  Royaumes  dOviedo,  de  Léon,  d'Arragon,  de  Navarre 
&  de  Caflille,  comme  nous  l'avons  dtja  vu,- ça  été  auffi  de  la  même  manière 
qu'il  s'ell:  forméjtous  ces  Royaumes  ont  été  par  degrés  étendus  &  aggrandis  aux 

(a)  Lud.  Nonii  Hirpania   C.  6.  Cenf.  II. 

ib)  //îfron.  Co«f/?agg/j  de  Portugal  &  Caf-         (d)  Ce/mMiar Délices  d'Erprgne  &  de Por- 

tel  tonjunft.  L.  I.  tugal,  p  Cg2,  693- 

(c)  Cfcnfiira;   Ducrdi    Konîi    in    Jo/eph.        («)  Rejendii  autiq.  Lufitan.  L.  III. 
lexeiTCi  Libt.ll.  de  Rtg.  Poituj,alI.  Origine. 
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Sectiom    dépens  des  Ma'jrcs  par  la  rupcrioritc  des  armes  Chrétiennes ,  &  par  le  cou- 
un-    dA '"'^P'^  ^  '"^  conduite  d'une  longue  fuite  de  Princes  fages  àc  belliqueux  ;  ani« 
^rtucil    t^"  "^  ""  avide  dcfir  de  gloire,  ils  travaillèrent  fans  relâche  à  fe  rendre  eux 
jujqu'à  fonik.  leurs  fujets  puifTans ,   enforte  que  par  degrés,  de  petits  Princes  qu'ils 
éreaion  m  étoient  ils  fe  rendirent  de  grands  Rois,  &  étendirent  leur  empire  ,   & 
Royaumf.    l'jnlluence  de  leurs  fujets  dans  toutes  les  parties  du  monde  connu  {a\ 
Lemémt         ''  '^'^  "^^^^  ^"^^  '^  ^^  s'appercevoir,  combien  font  peu  précis  les  Auteurs, 
Pays  na    Qui  difent  que  le  Portugal,  fut  d'abord  un  Comté,  puis  un  Duché,  &  en- 
pas  été       fin  un  Royaume  (i).     Car  cela  n'efl  rien  moins  que  vrai  du  même  Pays, 
Conté  (f   c'elt-à-dire  du  territoire  que  Henri  de  Bourgogne  eut  du  chef  de  fa  fem- 
ïaDw*"     "^^'  "^  ^'^'^  '^  P^*^*^  ^'^  '^'^"^  Princefle  lui  donna,  avec  le  titre  de  Comte; 
jamais  il  n'efl  devenu  ni  Duché  ni  Royaume.     Aufïl  ne  trouve -t-on  dans  au- 
cun Auteur  ancien,  que  1  knri  ou  fou  P'ils  ayent  porté  le  titre  de  Duc,  ou 
s'ils  font  qualifiés  ainîi  en  latin ,  il  faut  fe  fouvenir  que  le  mot  de  Dux  fe 
prend  tantôt  pour  défigner  une  dignité ,  tantôt  le  Généralat.     La  vérité 
efl,  que  Don  Alphonfe  ayant  étendu  fes  Etats,  augmenté  fa  puifPance,  & 
affermi  fa  réputation  par  une  vi6loire  fignalée  &  complette  fur  les  Mau- 
res, fut  falué  Roi  fur  le  champ  de  bataille  par  fes  foldats,  ik  que  fcs  fu- 
jets lui  confirmèrent  folemnellemenc  ce  titre,  ainfi  que  nous  le  verrons  en 
fon  lieu  {c).    Mais  alors  même  fes  Etats  étoient  plus  grands  que  ceux  que 
fon  père  lui  avoit  lailTés,  &  il  portoit  encore  plus  loin  fes  vues;  il  vécut 
afTez  pour  exécuter  quelques-uns  de  fes  projets,  &  laiffa  le  refte  à  faire  à 
.    fes  fucceffeurs,  à  qui  il  tranfmit  le  titre  de  Roi  &  la  puiffance  Royale , 
avec  le  plan  des  conquêtes  qu'il  projettoit,  qu'ils  exécutèrent  pleinement  (J). 
Ces  particularités  paroitront  peut-être  minucieufcs  à  quelques  perfonnes , 
cependant  c'eft  pour  n'être  pas  entrés  dans  ces  petits  détails,  qu'à  parler 
généralement  l'Hiftoire  des  Nations  efl  Ci  mal  comprife,  &  qu'ayant  adop- 
té des  erreurs  foit  pour  s'être  trompé  fur  des  faits,  foit  pour  avoir  fuppléc 
par  des  conjedlures  les  circonftances  néceffaires ,  fupprimées  pour  abréger , 
ces  erreurs  fe  perpétuent,  &  font  une  fource  de  meprifes,  qu'on  ne  vient 
jamais  à  bout  de  rectifier. 
Piu  d'oc-       Les  Hilloriens  Efpagnols  &  Portugais  conviennent  que  Don  Alphonfe 
cordintre    VL  Roi  de  Léon  &  de  Caflille,  fils  de  Ferdinand  le  Grand,  donna  fà 
les  Hijîo'    g]|e  Donna  Therefe  en  mariage  à  Don  Henri ,  illullre  Etranger ,  &  en  même 
^VwiJine     ^^^^  ''^  Province  frontière  qu'il  avoit  conquife  fur  les  Maures,  au  Midi  de 
dt  cet  Etat.  1^  Rivière  de  Minho ,  avec  le  titre  de  Comte.   Mais  nonobflant  leur  accord 
unanime  fur  ce  point ,  ils  ne  le  font  gueres  fur  les  circonftances  qui  y  ont 
trait.     Ils  ne  conviennent  point  encre  eux  qui  étoit  ce  Don  Henri,  ou  en 
quel  tems  il  paflà  en  Efpagne  (e)  (*).    Les  Efpagnols  difent  clairement  que 

(a)  Voy.  les  Hitloires  de  ces  divers  Ro-  (d)  Brandaon,  Fnria  y  Soufa,  Vafcenccl- 

yaumes.  los. 

(i)  Heylins  Cofraography.  (?)  Taria  y  Scuj'a  Epit.  Hift.  Portug.  ?. 

(c)  Mariana,  Mayeme  Turquit,  Ferreras.  III.  C.  1. 

f*)  Nous  deflinons  cette  Note  à  faire  connoitre  au  Lefteur  quitîtoit  ce  Henri  de  Bour- 
gogne ,  &  en  quel  tems  il  quitta  la  France,  pour  venir  1  la  Cour  du  Roi  de  Léon  & 
de  Cidille.    Les  Evêques  Don  Rodrigue  Sanchcz,  &  Don  Alphonfe  de  Caitbagene(i), 

(i)  Hiftoiia  Hi:'p.  Se  Rcj.  Hlp.   AnacrphilioCi. 
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Donna  Therefe  étoit  fille  naturelle  du  Roi,  qui  l'avoit  eue  de  Donna  XimenesECTioR 
de  Guznian ,  tandis  que  les  Hifloriens  Portugais  afTurent  aufli  pofitivement       l. 
qu'elleétoit  fille  légitime,  &  que  Donna  Ximene  étoit  femme  d'Alphonfe,  Hîjloîre  de 
quoique  dans  la  fuite  le  Pape  eut  déclaré  le  mariage  nul  {à)  (*).   CesHiflo-  ^^""/'L 

éreèlion  en 
(a)  Le  Quien  de  la  Neuville  Hill.  Gen.  de  Portugal.  T.  I.  p.  71.  Royaume. 

aiïurent  qu'il  étoit  de  la  Maifon  de  Lorraine ,  mais  ils  ne  difent  point  qui  étoient  fes 
parens.     Duardi  Galvan   ancien  Chronologifte  de  Portugal  dit  qu'il  étoit  fécond  fils  du 
Roi  de  Hongrie;  opinion  que  le  célèbre  Camoëns  a  adoptée  dans  fa  LuCade.    Dainien 
de  Gcës,  dans  la  Vie  du  Roi  Emanuel ,  dit  qu'il  étoit  fils  de  Guillaume,  Baron  de 
Joinviile  &  Duc  de  Lorroine,  &  d'Alix  de  Champagne.    Diegue  de  Valera  &  Antoine 
Benter  le  font  venir  de  Conftantinople,  fondés  fur  un  mot  de  l'Archevêque  Rodrigue, 
qui  dit  qu'il  étoit  du  Pays  Bizontin  (i),  en  voulant  parler  de  Bezançon,  Capitale  du 
Comté  de  Bourgogne,  &  ils  ont  cru  qu'il  parloit  de  Bizance  ou  Condantinople.    Wolf- 
gang  Lazius  le  fait  naitre  à  Limbourg  (2).     Duarte  Nunnez  de  Léon  s'efforce  de  prou- 
ver qu'il  étoit  petit-fils  de  Renaud  Comte  de  Bourgogne ,  &  fils  de  Gui ,  Comte  de 
Verneuil  en  Normandie.    Louis  Galut,  dans  l'Hilloire  de  ce  Comte,  qu'il  étoit  frère 
de  Don  Raymond,  &  fils  de  Guillaume  Comte  de  Bourgogne.    Tous  les  doutes  ont 
été  éclair€is  par  la  Chronique  de  l'Abbaye  de  Fleury  (3),  qui  eu  un  morceau  de  l'Hif- 
toire  de  France,  écrite  du  tems  du   Comte  Henri,  car  l'Auteur  parle  comme  témoin 
oculaire  des  trois  foleils  qu'on  vit  en  1108  à  Scyrs  fur  les  bords  de  la  Garonne.     Cette 
Chronique  efl  l'ouvrage  d'un  Moine  de  Saint  Benoit ,  &  contient  l'Hiftoire  de  tout  ce 
qui  s'eft  paffé  depuis  l'an  897  jufqu'à  l'année  iiio      On  voit  par  cet  ancien  Manufcrit, 
que  Robert,  premier  Duc  de  Bourgogne,  frère  puiné  de  Henri  L  Roi  de  France,  eut 
de  fa  femme  Hermengarde  un  fils  unique,  nommé  Henri,  qui  mourut  avant  fon  père, 
laifTant  cinq  fils  de  Sibille  fa  femme,  fille  Je  Renaud ,  Comte  de  Bourgogne,  favoir  Hu- 
gues, qui  fucceda  à  fon  ayeul,  fe  fit  moine  de  Cluni ,  &  mourut  en  ioy2  ;  Eudes  ou 
Odon  qui  prit  la  plac-e  de  fon  frère  aîné;  Robert  qui  fut  Evoque  de  Langres  ;  Henri 
dont  il  s'agit  ici ,  &  Renaud ,   qui  fut  Abbé.     Conjmc  la  vérité  efl  toujours  claire  6c 
qu'elle  fe  foutient,  cette  Généalogie  s'accorde  parfaitement  avec  l'Hiftoire  de  France, 
d'Rfpagne  &  de  Portugal ,  ce  qui  ne  fe  pourroit  fi  elle  n'étoit  véritable.     11  ne  Isifle  pas 
d'être  furprenant,  que  les  Hifloriens  Portugais,  après  avoir  acquis  ces  lumières  tou- 
chant le  Fondateur  de  leur  Etat,  n'ayent  pas  mieux  fixé  l'époque,  où  il  paffa  en  Efpa- 
gne,  &  qu'ils  fe  foient  embaraltés  eux-mêmes,  en  l'y  fefant  venir  fous  le  rcgne  du  Roi 
Ferdinand,  &  accompagner  Don  Alphonfe  dans  fons  exil  à  Tolède,  fans  une  ombre 
de  vraisemblance,  &  contre  toutes  les  dates  marquées  dans  l'Hifloire  de  Bourgogne  ;4) 
Pour  n'tn  citer  qu'un  exemple  :  Donna  Confiance  étoit  fille  de  Robert  Duc  de  Bourgo- 
gne &  fœur  de  Henri,  père  de  notre  Comte;  elle  étoit  encore  fort  jeune  quand  elle 
époufa  Alphonfe  VI.  en  1080;  comment  donc  fon  neveu  auroit-il  pu  avoir  été  en  Ef- 
pagne  vingt- ans  avant  ce  tems-là  '5)?  D'ailleurs  fon  arrivée  en  Efpagne  eft  fi  bien  dé- 
terminée à  l'an  1087,  que  ceux  qui  adoptent  une  plus  ancitnne  date,  font  obligés  de  le 
renvoyer  en  France,  pour  conduire  le  fecours  (6)  que  tous  conviennent  que  Philippe 
L  envoya  en  Efpagne;  &  les  meilleurs  Hifloriens  en  en  plaçant  l'euvoi  à  l'an  1087  ou 
icg8  ,  ont  kvé  toutes  les  diiEcultés.     Enforte  que  fi  nous  fuppofons  qu'il  naquit  en 
1060,  toute  la  fuite  de  fa  vie  fe  trouve  d'accord  (7J. 

(•)  Quelques  Hifloriens  Portugais  prétendent  que  la  mère  de  leur  Reine  Donna  The- 
refe,  étoit  Donna  Ximene  Nunnez  de  Guzman,  fille  de  Don  Garcie,  troifieme  Roi  de 
Navarre.  11  efl  vrai  que  ce  Prince  avoit  une  fille  qui  pcnoit  le  nom  de  Ximene,  mais 
elle  étoit  certainement  plus  jeune  que  la  MaitrelTe  de  Don  Alphonfe,  puifque,  fuivant 
les  Hifloriens  Efpagnols,  il  en  eut  cette  fille  dans  fa  jeuncfTe,  peut-être  avant  que  d'être 

(i)  %>■■!.  T«Ut.  de  icb.  Hifpan.  l.  VI.  (j)  Ftrnrai  T.  III.  p.  14g. 

(2)  Cenluiit  nanriti  Nanii  in  Joieph.  Texeiiz  de  (6)  Lt  Simin  Hift.  Geii.  de  Tortiip.  T.  1.  p.  f. 
».fg.  Poitug.  Qjigine.  (7j  Nouvel.  Abicgé  de  l'Hift.  de  f  laace  T.  I. 

(3)  Fiagm.  Hift.  à  Rcgc  Robert,  ad  Philipp.  I.  pi  ai.  I2«, 

(4)  LaCiiUt  Hift.  Ccu.  de  ronug.  T.  I.  i.  V, 
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Section  riens  s'accordent  auHi  peu  fur  le  tcms  du  maringc  du  Gjintc  Don  Henri  & 
L  de  Donna  Thcrefe,  aulli  bien  que  fur  l'âge  de  l'un  Ck  de  l'aucrc  (•).  J|  efl 
Hifloirei!  in^po'Tlble  de  parvenir  à  une  pLinj  certitude  fur  tous  ces  Articles,  ni  mé- 
?*Jl"'?^"l  me  fur  aucun,  comme  les  Auteurs  les  plus  exaèb  &  les  plus  habiles  l'a- 
értùion  m  vouent  naturellement  ;  mais  le  Lcdeur  peut  voir  que  nous  nous  fommes 
Royûumt.  donné  quelque  peine  pour  les  éclaircir,  &  avons  parlàétc'  en  état  d'en  don- 
■ "ner  une  idée,  li  non  parfaitement  conforme  à  la  vérité,  qui  df)it  au  rauins 

en  approcher  beaucoup.  Nous  allons  donc  prendre  le  fil  de  l'Hiftoire,  fani 

autres  préliminaires. 
réritable        Le  Roi  Don  Alplionfe,  craignant  que  la  prife  de  Tolède  ne  lui  attirât 
rclatitnde   ç^yj  j^s  bras  toutes  le  forces  des  Maures,  tant  d'Afrique  que  d'Efpagne,  de- 
Ja fonda,     j^^^da  du  fecours  à  Philippe  I.  Roi  de  Prancc,  &  au  Comte  deBjurgog- 

lie . 


tton 
1087 


marié  (i).  Quant  â  fa  réparation  d'avec  elle,  c'eft  éWtlemmcnt  une  erreur.  Il  efl  vrai 
que  le  Pape  Grégoire  VU.  le  fépara,  non  de  Donna  XimcUï,  mais  de  Donna  Aijnès, 
fille  du  Duc  de  Guienne,  dont  on  fuppofe  que  Xmeneétoit  parente;  tandis  que  Donna 
Agnès  fut  fépaiée,  fous  prétexte  de  parenté  avec  l.i  PrincelL-  Agu.le  ou  Eb,  lllie  de 
Guillaume  le  Conquérant,  qui  mourut  peu  après  qu'Aiphonie  l'eut  épouféc  par  Piocu- 
reur,  comme  il  paroit  par  la  Dulle  de  fdpnration  (2).  La  fépataiion  d'avec  Aj^nts  arri' 
va  en  1080;  cela  donna  lieu  au  inaiiigt  du  Roi  avec  Donna  Confiance,  &  â  fes  liai- 
fons  avec  I»  fiourgognc  &  la  France,  cette  Princefle  étant  fille  du  Duc  Robert,  nièce  du 
Roi  Henri  1 ,  &  pir  conféqiient  Coufine- Germaine  du  Roi  Philippe  I.  D'ailleurs  AI- 
phonfe  eut  de  Ximene  Nuunez.  ourrc  Donna  Thcrtfe,  une  autre  tille,  qui  s'appelloit 
Donna  hlvire,  qu'il  maria  au  Comte  Don  Raymond  deTouloufe,  laquelle  accompagna 
fon  mari  â  la  guerre  de  la  Terre  Sainte  (1)  ■■,  &  ces  deux  Princtfles  doivent  avoir  été  plus 
i;jées,  que  Donna  Urraque,  qui  fut  héritière  drs  Etats  de  fon  père. 

(•)  Le  peu  d'attention  de  quelques  Ecrivains  .4  la  Chronologie,  a  caufé  uneétr3n;;e 
confufion  ,  &  un  nombre  de  dates  qu'il  eft  inipodlble  de  concilier,  dans  cette  pir- 
tie  de  notre  Hifloirc.  Par  exemple ,  quelques-uns  ont  mis  le  mariage  de  Donna 
Therefe  avtc  le  Comte  Don  Henri  de  Bourgogne  avant  l'année  1072.  C'eil-à-direaudî 
t^t  quï  l'on  peut  fuppofLf  qu'elle  eft  née,  &  imméJiatement  après  que  Don  Alphonfe 
fut  revenu  de  Tolède  (4);  plufieurs  mettent ,  avecMariana,  la  nailTance  de  l'Infant  Don 
Alplionfe,  depuis  Roi  de  Portugal,  en  l'année  môme  où  ils  auroient  Au  placirle  maria, 
ge  de  fa  mtre  (5\  Si  la  première  date  étoit  véritable,  de  niOme  que  la  durée  que  ces 
Auteurs  donnent  h  la  vie  de  cette  Princeni- ,  elle  doit  avoir  eu  cent  ans  quand  elle  mou. 
rut  (6).  C'efl  audl  û  ce?  fauffes  dates  qu'on  d'^it  attribuer ,  qu'ils  font  le  Comte  Henri 
beaucoup  plus  âgé  que  fa  femme,  &  que  l'on  repréfente  fon  fils  Alphonfe,  comme  dif- 
putant  le  Gouvernement  i  fa  mure,  quand  il  devint  Maeur,  quoique  fuivant  ces  cal- 
culs il  dût  avoir  alors  trente-quatre  ans  (7).  Li  où  nous  n'avons  pas  de  preuve»  direc- 
tes, il  faut  fe  contenter  de  coneftures;  fi  nous  fuppofons  que  Therefe  fut  née  pendant 
les  malheurs  de  fon  père,  &  avant  le  premier  mariage  de  ce  Prince,  ce  qui  ell  fort  vrai- 
femblable,  elle  devoit  avoir  vingt  quatre  ans  quand  elle  époufa  le  Comte  Henri,  un 
peu  plus  de  quarante  lorsqu'elle  devint  v^uve,  &  environ  foixanie  quand  elle  mourut  (bj. 
Suivant  ce  calcul  elle  avo.t  dix  ans  moins  que  fon  mari;  il  s'accorde  d'ailleurs  parfaite- 
ment avec  les  dates  que  Ferreras  a  judie-ieufe-m^nt  aUlgnécs,  fur  l'autorité  des  anciens 
Hilloriens,  tels  que  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède,  l'Evèque  de  Tuy,  &  l'ancienne 
Chronique  d'Alcobaza,  où  fe  trouvent  les  monumcns  les  plus  autentiques  de  l'Hifloire 
de  Portugal  (yj,  qui  d'autres  Hilloriens  ont  altérée  &  grolUe  avec  peu  de  jugement. 

(O  Chioniquc  de  l'Einpcrcui   Don   Alphonfe,  P.  III.  C.  i. 

eai  S*iiit  *t.  (.6)  Dmtii  Suniix.  en  Cbron    dos  Rrii  de  rot- 

III  fintttj  I,  c.  p.  J2I.  tue. 

(j)   f^.iir     T.lri     de  leb.   H^p    L.  VI     C.  il.  (7;  F^r,\t  y  .<■«»-  ï<   H^rtj^a. 

f.,riA  }  S'-uf.i,  M:riaii<i,  ftnir.M  \.  c    [.  )o<.  (i)  Il  f.<u(  obleivci   que  ce  loni  les  diici  que 

(4)  Lt  i:tJt  i-.ilt    le  Pot.  T.  I.   L.    V.  l'on  A  luivics  dam  le  uitc. 

(5)  Fj.m  t  Simf^  Epii.  >le  lu  H.lt.   rjiiu£ucf.  (?)  l-nr.TA$  T.  Ul    U.cle  XI. 
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ne,  dont  il  avoit  epoufé  la  Tante.     Ces  deux  Princes  eurent  égard  à  faSacTioN 
demande,  &  fuivant  le  caraftere  entreprenant  de  la  NoblefTe  de  ce  tems-       i- 
là,  &  la  nature  des  fiefs  militaires, auffitôt  qu'on  fut  inftruit  de  cequefou-  P^f^^'^f' 
Jhaittoit  Don  Alphonfe,  on  aflembla  bientôt  un  corps  nombreux  de  Troupes  -.^^.1^ 
pour  fon  fervice;  Raymond  Comte  de  Bourgogne,  Henri  frère  puiné  dèéreBionen 
Hugues,  Comte  de  Bourgogne,  Raymond,  Comte  de  Touloufe ,  &  p\a- R»yaume. 
fleurs  autres  Seigneurs ,  les  conduilirent  en  perfonne  (a).    Don  Alphonfe  " 

les  reçut  avec  toutes  les  marques  pollibles  d'eftime&deconfideration.  Ces 
Seigneurs  ayant  donné  durant  quelques  années  des  preuves  fignalées  de  leur 
courage  &  de  leur  prudence,  le  Roi  réfolut  de  marier  Donna  Urraque,  fa 
fille  unique,  qui  n'avoit  encore  que  neuf  ans ,  à  Don  Raymond  Comte  de 
Bourgogne,  &  il  leur  afligna  la  Galice  pour  le  maintien  de  leur  digni-  ^^^^ 
té  (Z/).  Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  fut  à  la  perfuafion  de  la  Reine  Don- 
na Confiance ,  qui  ne  furvéquit  que  deux  ans  à  cette  difpofition.  Elle  pré- 
féra Don  Raymond  à  Don  Henri,  parceque  la  trop  grande  proximité  du 
fang  auroit  rendu  le  maringe  illégitime.  Mais  il  y  a  toute  apparence, que 
dans  le  tems  que  le  Roi  donna  la  Galice  à  Don  Raymond ,  il  donna  à  Don 
Henri  le  Gouvernement  des  frontières  &  du  Pays  au  Midi  de  la  Galice, 
avec  commifllon  de  le  mettre  en  bon  état ,  en  réparant  les  anciennes  Vil- 
les, en  en  bâtiiTant  de  nouvelles,  &  par  toutes  les  autres  voies  qu'il  jugeroic 
à-propos;  de  défendre  fa  Province  contre  les  Infidèles,  &  d'en  étendre  les 
limites  à  leurs  dépens ,  quand  l'occafion  s'en  préfenteroit  ,  lorsque  le  Roi 
feroit  en  campagne  avec  une  Armée.  Une  diverfion  pouvoit  alors  être  utile 
&  nécefTaire,  fans  qu'on  eût  à  craindre  que  les  Maures  filfent  de  nouvelles 
ligues, ou  qu'ils  fufpendiffent  les  divifions  qui  regnoient  depuis  fi  longtems 
entre  eux,  pour  ruiner  ce  nouvel  établiflement.  En  peu  d'années  il  devint 
plus  riche  &  plus  peuplé  qu'il  ne  l'avoit  été ,  par  les  foins  de  ce  Grand-homme. 
Quantité  de  Chrétiens  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  montagnes  voifines , 
où  ils  avoient  vécu  dans  la  mifere,  fortirent  de  leur  retraite  ,  &  vinrent 
s'établir  dans  les  campagnes ,  fous  fa  protcdion  ;  enforte  que  par  degrés  il 
mit  tout  parfaitement  en  ordre  d:ms  les  Provinces  d'entre  Minho  ik  Douro 
&  de  Tra-los-Montes,  &  dans  une  partie  de  celle  de  Beira,  au  delà  du 
Douro,  au  moins  dans  ce  qui  en  appartenoit  au  Roi  Maure  de Laraego(*), 
qu'il  contraignit  de  lui  payer  tribut  (r). 

(0)  Fragm  Hifl.  a  Rece  llob.  ad  Philipp.  IV-  pag.  i^pi. 
I.  Rejendius  Aniiq.  Lufit  L.  IV.  'c)  t'aria  y  Sou/a  Epitome  de  las  Hifto» 

(6)  Hernando  de  Pulgar  Hift.  de  Placen-  rias  Portuguefas. 
tia.  Fragm. Ilill.  Fiancic.  ap.  Du  Chejr.e  T. 

C*)  Nous  dedinons  cette  Note  à  faire  connoitre  l'Etat  que  potTedoit  le  Comte  Henri, 
en  donnant  une  defcription  fiiccinte  d^s  trois  Provinces,  mentionnées  dans  le  texte,  qui 
aura  d'ailleurs  fon  utilité  à  d'autres  égards,  l.a  Province  que  les  Portugais  appellent  en- 
tre Miiiho  k  Douro,  parccqu'elle  elï renfermée  entre  ces  deux  Rivières,  bien  que  pe- 
tite, eft  très- fertile  &  belle.  Elle  a  dixhuit  lieues  en  lon^,  &  environ  douze  de  large. 
11  y  avoit  dans  cette  étendue  bornée,  au  commencement  de  ce  Siècle  ,  l'Archevêché  de 
Brague,  l'Evêché  de  Porto  ,  trois  liglifes  Colié;;ialcS,  quatorze-cens  foixante  Eglifes, 
cent-trente  Maifons  Rtligieures,  riclieiiient  icntées  ,  fix  l'orts  de  Mer,  &  deux-cens 
Ponts  de  pii.rre.  Elle  ifl  divifée  en  quatre  Commnrcss  ou  Comtés,  &  la  Milice  réglée 
efl  environ  de  felze  mille  hommes.  La  i'roviccc  de  Tra-los-Montes,  ou  û'au  delà  d<.s 
Tme  KXIX.  Kr 
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Sktio»  Environ  ôcux  ans  après  la  mort  de  la  Reine,Don  Alphonfc  voulant  donner  des 
„.}•.  ,  marques  de  Ton  cflime  ik  de  Ton  efFedion  à  Don  I  Icnri ,  lui  fit  épouTer  une  fille 
PortuKnl  naturelle,qui  lui  étoit  née  pendant  Ton  fcjour  à  Tolède ,  &  qui  s'appelloit  Don- 
jf</Voii>f;na'rtiérere;&en  faveur  de  ce  mariage,  il  accorda  en  pleine  propriété,  à  ce 
éutlionen  que  prétendent  les  I  lilloriens  Portugais  à  Don  Henri  le  Pays,  dont  il  a- 
Riyaume.  yoit  été  jufques-là  Gouverneur ,  lui  donnant  le  titre  de  Comte,  &  la  per- 
'^^P^^miiTfon  de  con  juérir  tout  ce  qu'il  pourroit  fur  les  Maures  jufques  à  larivie- 
jïi  accorde  re  d'Ana  ,  que  les  Efpagnols  appellent  Guadiane  (a).  II  y  a  peut-être  quel- 
au  Cmte  que  lieu  de  douter  de  la  première  partie  de  cette  alTertion  ,  parcequ'il  ne 
Don  Hcn- 

li.  (a)  Roder.  Tolet.de  reb.  Ilifp.  Luc.  Tud.     Le  Quien  Ilifl.  Gtn.  de  Portug.  T.I. 

JO94.      Chron.  Brandon  ,  Ed.  Kumes  ,  Vnfconcellos , 

moniagiies,  confine  à  celle  de  Bcira  au  Midi,  i  l'Ertramadure  &  au  Royaume  de  Léon, 
û  l'Orient;  à  la  Galice  au  Nord,  &  à  la  Province  d'entre  Minho  &  Douro  à  l'Occident. 
Elle  efl  d'une  figure  fort  irréguliere,  mais  trèsbitn  arofée  ,  &paflableincnt  feriile.  Elle 
a  environ  trente  lieues  de  longueur  fur  vingt  de  largeur.  Elle  ell  divifée  en  quatre  Corn- 
inarcas;  c'ell  dans  cette  Province  qu'cft  le  Duché  de  Brasance,  le  patrimoine  de  la  fa. 
mille  Royale,  avant  qu'elle  montât  fur  le  trAne.  La  Milice  rcgiée  monte  û dix  ou  dou- 
7.e  mille  hommes.  La  Province  de  Btira,  qui  efl  entre  le  Douro  &  le  Taf^e,  efl  trè«. 
heurtufcuitnt  fituée,  elle  a  l'Océan  au  Couchant,  riiflramadure  Portugiife  au  Midi  ,\x 
Province  d'Efpagne  du  môme  nom  au  SuJ  lift,  la  Province  de  Tra  los  Montes  au  Le- 
vant, &  le  Douro  au  Nord.  E'.le  a  trente  quatre  lieues  en  longueur,  fur  trente  de  lar- 
geur, &  efl  divifée  en  fix  Commarcas.  C'cfl  dans  cette  Province  qu'efl  la  Ville  de  La- 
niego,  où  fe  tint  la  première  aiïembléc  des  Etats;  la  Ville  Epifcopale  de  Coninbrc  ou 
Coimbre,  où  il  y  a  une  Univerftté ,  &  Vifcu,  qui  e;^  auflî  un  Evêché  &  qui  «itoit  autre- 
fois h  Capitale  d'un  Duché.  Le  Pays  efl  éj^alement  beau  &  fertile ,  proJuif?.nt  du  blé, 
du  vin  &  des  fruits  en  abondance,  &  les  montagnes  fojrnilTent  d'exccllcns  pâturages 
pour  les  befliau.N;  la  Milice  réglée  efl  environ  de  dix  mille  hommes  (i).  Il  faut  obfer- 
ver,  qu'on  n'avoit  conquis  qu'une  partie  de  cette  Province  fur  les  Maures,  fi  que  ces- 
conquêtes  n'étoient  pns  tncore  fort  affurées.  Nous  devons  encore  remarquer,  quebien 
qu'il  y  ait  une  fort  firinde  différence  entre  l'état  de  ces  Provinces  alors,  &leur  éiatpré- 
fent ,  il  étoit  néanmoins  A  peu  près  le  même  quant  aux  avantages  naturels  ,  tels  que  la 
faiu'jrité  de  l'air,  la  fertilité  du  terroir,  In  bonté  des  rivières  &  des  eau.x.  C'efl  ce  qui 
peut  fervir  à  éclaircir  les  difficultés  qui  pourroimt  venir  à  l'efprit.  quand  on  voit  qu'il 
eft  parlé  d'arméi  s  fort  nombreufes  dans  un  Pays  de  fî  peu  d'étendue.  Il  faut  fe  fouve- 
nir  encore  que  durant  lei  troubles  de  Galice ,  une  foule  de  perfoniies  vint  fe  mettre  i 
couvert  fous  la  proteélion  du  Comte  Henri ,  &  (jue  pluficurs  milliers  de  Chrétiens  ,  qui 
avoient  ou  vécu  dans  l'indépendance  dans  les  montai^ncs,  ou  été  aiTUjCttis  .lux  Maures, 
profitèrent  de  l'occafion  de  fe  tranfplanter,  &  de  venir  oc:uper  les  terres  dont  les  Infi. 
deles  avoient  été  dépofTédés  D'autre  part  un  grand  nombre  de  Maures  aimèrent  micu.x 
fe  foumcttre.  <<c  relier  dans  le  Pays  de  leur  naiTince  ,  en  payant  un  léger  tribut,  que  de 
s'expofer  à  la  tirannie  des  Alcay.les  Maures,  &  à  ces  féditions  &  ces  révolutions  ,  qut 
caufoient  fi  fréquemment  Iturs  querelles  ^Nc  leur  ambition,  &  qui  étoient  la  fource  de 
leurs  disgrâces.  Comme  ces  gcn>-là  étoient  aftifs  &  indullricux,  ils  cultivèrent  ôcamé. 
liortrent  leurs  terres,  &  fournirent  les  commodités  ô:  les  manufa(flures  ,qui  danscetems- 
li,  même  donnoient  lieu  à  un  commerce  confiderab'e.  C'efl  a  qui  paro  t  par  les  for- 
ces navales  qu'ils  fureit  tn  état,  ainfi  qu'on  le  voit  dins  le  texte, d'oppofer  aux  Flottes 
réunies  d'AfriqJc  &  i'.\nda!oafie.  A  mefure  que  le  Gouvernement  devint  plus  puifTinr 
&  plus  ferme,  tous  ces  avantages  durent  aug  uenter,  cj  qui  ne  permet  pas  d'en  douter, 
ce  font  les  riches  fondations  q^ue  le  Comte  Henri  lit  durant  fou  règne ,  comme  on  le  ver- 
la  en  fon  lieu. 

(i;  \i[iu4ii  Ant'q.  t-uli'.  Cefrtr  .^'vi-rn.  di  troJ.  nd  Gcogt.  Cêlmim,  Dc'lfces  d'Erp.i{nr  5c  it 
Lnuj.-.dn,  .ylnit».  Vtj.-n^it'.e:  An4CC|>halzoli> ,  i4  Vot^ugA.  TuUXibiimi;  Sf  niu  ■Uld.l'aiiu^nl  t>J  c  JaZ; 
«fl  lumm.1  Caeifii  nttoium  SL^g.  Lulil,  Luyn  io.     f,  t^j'* 
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paroit  gueres  conforme  à  ce  qu'on  nomme  raifon  d'Etat ,  qu'un  Roi  cède  Sectio» 
a  un  Etranger  quelque  partie  de  fes  Domaines,  d'une  manière  abfolue&fans       '•. 
s'en  réferver  l'hommage.  Mais  à  l'égard  de  l'autre  conceffion,  on  peut  l'a-  f/j^"'",'^' 
dopter  fans  des  preuves  auffi  fortes,  parcequ'en  permettant  au  Comte  Uen-  jujqu\i%i 
ri  de  garder  ce  qu'il  enleveroit  à  la  pointe  de  l'épée  aux  Maures,  dontl'af'  ére&ionen 
foibliffcment  importoit  beaucoup  aux  fujets  du  Roi ,  ce  Monarque  lui  ac-  Royaume. 
cordoit  une  grâce  qui  ne  lui  coutoit  rien ,  &   qui   n'ajoiitoit  gueres  au  — — — 
droit  que  le  Comte  Henri  avoit  naturellement  à  ce   qu'il  auroit  con- 
quis (a). 

Le  Comte  Don  Henri  &  Donna  Therefe  fon  époufe  établirent  leur  réil-  /;  pj/^v^  ;, 
dence  à  Guimaraenz ,  bâtie  fuivant  quelques-uns  des  ruines  de  l'ancienne  Roi  Maure 
Ville  d'Araduca  ,  mais  fituée  afTurément  très-agréablement  dans  une  plaine  '^'  Lamego 
peu  étendue  quoique  trés-fertile ,  fur  le  bord  de  la  Rivière  d'Ave.     On  y  '^^■^^  ^V^, 
voit  encore  les  ruines  d'un  ancien  Palais ,  qui  a  appartenu  à  quelques-uns  de  ^reccvlhwl 
leurs  fuccefTeurs.   Le  Roi  Don  Denis  accorda  aux  habitans  une  exemption  Cnlonie  ih 
des  impôts,  dont  ils  jouiflent  encore ,  en  confideration  de  fa  qualité  d'an   Chrstkns. 
cienne  Capitale  (b).     Les  Portugais  encouragés  par  l'indépendance  où  ils 
fe  trouvoient,  &  par  la  préfence  de  leur  propre  Souverain  firent  des  con- 
quêtes fur  les  frontières  de  la  Province  entre  Minho  &  Douro ,  qui  juf- 
ques-là  n'avoient  pas  été  entièrement  foumifes  ;  on  ignore  les  circonllances 
de  cette  guerre.  Hecha  Roi  de  Lamego ,  Vaflal  du  Comte  Don  Henri ,  fe  ré- 
volta contre  lui,  &  ayant  affembié  une  Armée  il  ravagea  fes  terres  (c).  Le 
Comte,  accompagné  d'Egaz  Moniz  ou  Nunnez,  homme  d'une  grande  ré- 
putation &  qui  fut  depuis  Gouverneur  du  Comte  Alphonfe  ,  pourfuivit  le 
Maure  qui  fe  retiroit  chargé  de  butin,  &  le  joignit  dans  une  Vallée  pro- 
che du  Monaflere  d'Arouca.  Hecha,  pour  mettre  à  l'abri  de  toute  infulce 
fa  femme  Axa  Anzure,  &  pour  confervcr  fon  butin,  en  cas  de  malheur, 
fit  tranfporter  le  tout  fur  le  haut  d'une  montagne  appellce  Sierra  Seca,  qui 
lui  paroiflbit  inacceffible.     L'Armée  Chrétienne  campa  fur  les  bords  de  la 
rivière  Alarde.  Egas  voyant  l'ennemi  Çi  avantageufcment  porté ,  entreprit 
avec  un  détachement  de  gagner  pendant  la  nuit  le  haut  de  la  montagne, 
d'attaquer  à  la  pointe  du  jour  ceux  qui  s'y  étoicnt  réfugiés,  ik.  de  donner 
en  même  tems  fur  ceux  qui  étoient  au  bas  de  la  montagne.     La  chofe  fut 
exécutée  avec  fuccès  &  le  Roi  &  la  Reine  furent  faits  prifonniers  {d).  A- 
yant  tous  deux  embraffé  le  Chriftianisme,  le  Comte  leur  rendit  Lamego, à 
condition  qu'ils  lui  payeroient  tribut.     Les  Maures  s'étant  révoltés  contre 
Hecha,  parcequ'il  avoit  changé  de  religion,  il  s'enfuit  à  Guimaraenz  pour 
implorer  la  proteftion  du  Comte  Henri ,  qui  marcha  droit  à  Lamego, prit 
cette  Ville  &  rétablit  Hecha.     Ce  Prince,  appréhendant  une  nouvelle  ré- 
volte ,  après  le  départ  du  Comte ,  le  pria  de  lui  laiflcr  quelques  Portugais 
pour  maintenir  la  fureté  publique ,  Don  Henri  le  lui  accorda ,  &  Lamego 
fut  peuplée  en  partie  d'habitans  tirés  de  la  Province  d'entre  Minho  à:  Dou- 
ro, c'ert-à- dire  d'anciens  Chrétiens  Galiciens ,  fur  la  valeur  &  la  fidélité 
desquels  le  Comte  pouvoit  compter  (f). 

(a^  Faria  y  Sonfa,  MarianaL.X.   LaCle-     Ferreras  T.  III.  pag.  296. 
àe  Hift.  Gen.  de  Portug.  T.I.  L.  V.  {d)  Chron.  Var.  antiq.  Mariana  L.X. 

(b)  Chron.  Var.  antiq.  (e)  Brandon.  Faria  y  S'Aifa, 

is)  La  Clede  1.  c.  p.  m.  163.  Ed.  111-410. 
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SccTtoii  Ouciqucs  1  lilloricns  prétendent  que  Don  I  Icnri  ayant  ctc  nomme  GcnJ- 
I-  rai  lies  'Lroupcs  d'Kfpagne  dellinccs  pour  la  Terre  Sainte ,  en  fit  le  voyage , 
hiftotrtdt  ^  qu';,près  y  avoir  fait  beaucoup  de  belles  ailions,  donc  on  n'a  cependant 
iufqu'Ti'»-\  aucune  preuve ,  il  revint  dans  les  Ktits.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'eft 
treùion'en  qu'il  ctoit  en  Portugal  lorfque  Ton  bcaupere  le  Roi  Don  Àlphonfe  mourut  ,- 
Royaumt.  &  que  pcu  nprès  AbeMi  Jofcph  Roi  de  Maroc,  ayant  attaque  inutilement 
~  ;;  Tolède  &  Midrid,  fe  jetta  fur  les  terres  de  Portugal ,  &  après  avoir  bat- 
Thercfc  ï"  '"^^  Troupes  que  ceux  qui  commandoient  fur  les  frontières  avoicnt  pu 
pmd  If  raflem'jkrjil  le  rendit  miitre  de  Santaren  &  cîe  quelques  autres  Places  voi- 
titredeRti.  iines  (a).  Ce  qui  empéclvi  le  Comte  Henri  d'agir  en  perfonne  contre  les 
tu  ai'Tri  la  jviauTes,  c'efl:  qu'il  etoit  tout  occupé  des  divillons  qu'il  y  avoit  en  Galice 


fl/r.'V  ia  jviaures,  c'eft  qu'il  eto 

t  dt    on  r    ■  1      I      .    .    Il       J 

,     •'    au  fuiet  de  la  tutelle  du 


mort  atpn  ^^  p^^^^^  j^  j^  tutelle  du  jeune  Prince  Alphonfe  Raymond  ,  que  les  Galicien» 
avoicnt  proclamé  Roi  ;  il  avoit  aufli  pris  part  à  la  guerre  qui  s'étoit  allu- 
mée entre  Donna  Urraque,  Reine  de  Cailille  &  de  Leon  ,  &  fon  mari  Don 
Alphonfe,  Roi  d'Arragon  &  de  Navarre.  Quelques  Hilloriens  Portugais 
rapportent  à  cet  égard  dcs  faits  nullement  vraifemblables  {jj).  Quelques-uns 
dilcnt  que  Donna  'Phcrefe  fa  femme  prit  le  titre  de  Reine  de  Laftille  &de 
Léon,  en  qualité  de  fille  aînée  du  feu  Roi,  née  en  légitime  mariage.  Il  fe 
1109.  peut  qu'elle  ait  pris  le  titre  de  Reine,  parce  qu'en  ce  tems-là,  ondonnoit 
communément  par  policclTe  ce  titre  aux  filles  de  Rois,  après  la  mort  de 
leur  pcre.  Mais  qu'elle  foit  entrée  le  moins  du  monde  en  concurrenreavec 
fa  fœur,  c'eit  une  fable,  ou  pour  mieux  dire  une  calomnie  fans  fondement, 
les  plus  anciens  Hiltoriens  gardant  le  filcnce  làdeffus  (c). 
Ji/.rf  de  D'ailleurs  il  efb  certain  ,  que  fon  mari ,  qui  ne  prit  jamais  d'autre  titre 
Henri  que  Celui  de  Comte  de  Portugal ,  aflîila  la  Reine  Urraque  de  toutes  fes  for- 
Comte  de  ces ,  dans  le  tems  qu'elle  étoic  fur  le  point  de  fe  voir  dépouillée  de  tous  ^ts 
ivs^'/'^c  E^^^*  P'^''  ^^  ^^"^^  '^^  mari, qu'il  obligea  ce  Prince  de  lever  le  fiege  d'Aflor- 
roa/rf.  "  îî^  dans  le  Royaume  de  Leon,  &  qu'étant  entré  dans  cette  Ville  ,  après 
l'avoir  fécourue,  il  y  tomba  dangereuftment  nulade,  &  y  mourut  peu  a- 
près  (J).  Son  fils  Alphonfe,  qui  fuivant  quelques  Hiitorien»  étoic  avec  lui 
dans  l'Armée,  ce  qui  ei'c  certainement  faux,  fit  tranfporter  fon  Corps  dans 
l'Eglifc  Cathédrale  de  Brague ,  où  il  fut  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe. 
Diegue  de  Souza  ,  qui  étoit  Archevêque  de  Brague  en  1513.  fit  trinférer 
fon  corps  de  l'endroit  où  il  avoit  été  enterre  d'abord  dans  une  Chapelle,  où 
il  lui  avoit  élevé  un  magnifique  tombeau ,  avec  une  infcription  remplie  d'er- 
reurs touchant  fa  Patrie,  fa  Famille  &  fes  ailions  {e).  Les  Auteurs  Por- 
tugais qui  lui  ont  donné,  les  uns  foixante-fepc  les  autres  foixante-dixfepc 
ans,  fe  font  certainement  trompés,  par  les  raifons  que  nous  avons  rappor- 
tées plus  haut.  C'étoic  un  Prince  généreux  ,  fage ,  &  bienfaic  ;  il  gagna 
dixfept  batailles  contre  les  Maures  &  gouverna  fes  Etats  avec  autant  de 
prudence  que  d'équité.  On  dit  qu'avant  que  de  mourir  il  recommanda  trois 
chofes  à  fon  fucc-ifeur,  ou  pour  mieux  dire  qu'il  les  fit  inférer  dans  fon 
Teftament.  Premièrement  de  protéger  ik  de  propager  la  Foi  Chrétienne 

(0)  Le  Qui'.n.  IliiL    G  n.    de  Portugal.  («>  Fjrij  v  Sou^t.  Chron,  Var.  ntiq. 

Afarw'ui  l.  c    ferrtrai  T  III.  ricd.  XIL  \,d)  Lci  mèmcf . 

(fc)  V.  Rni».  'Folat-  Je  r:b.  Hiip.  Imc.  (0  ^-  Nu<in:z  d:  Lion,  Cweaci  do« 

Tdd.  ClirOQ.  Mariana  &  Ferreras  Le  RtU  de  Foiuiî;» 
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avec  zde.   En  fécond  lieu,  de  traiter  Tes  fujets  con-jine  ks  enfans,  &  d'à-  Sectiow 
voir  foin  d'établir  de  bonnes  Loix.  Enfin  de  tenir  lui-même  la  main  à  leur       l. 
exécution,  &  de  veiller  furies  grands  &  les  riches  pour  lei  empêcher  d'op-  lî'ftoiTeds 
primer  leurs  voifins  foibles  &  pauvres  ;  parceque  la  force  du  Gouvernement  :^^r^^^ r„^ 
confifle  à  afRirer  aux  fujets  les  moyens  d'entretenir  honnêtement  leurs  fa   érection  en 
milles,  &  à  ne  pas  Ibuffrir  que  perfonne  devienne  allez  puilFant  pour  mé-  Ro\aumt. 
prifer  les  Loix  ,  ou  aflt  z  pauvre  pour  les  violer  par  pure  néceffité  (a).  ' 

Dans  le  tems  que  nous  écrivons  ceci ,  Sa  Majcfté  'J'rès- Fidèle,  le  Roi  de 
Portugal  follicite  à  Rome  la  canonifation  du  Prince  dont  nous  venons  de 
parler ,  ce  qui  prouve  la  reconnoiflance  que  les  Portugais  confervent  enco- 
re des  avantages  que  fon  Gouvernement  leur  a  procurés. 

Suivant  les  meilleurs  Mémoires ,  résiliés  par  la  comparaifon  avec  les  La  Reint 
événemens,  les  feuls  guides  certains  dans  l'Hiftoire,  DonAIphonfe,  Hé-  Therefe 
ritier  du  Portugal  n'écoit  entré  que  dans  fa  troifieme  année,  au  tems  de  la  £'''"''«'■''« 
mort  de  fon  père.  Donna  Therefe  prit  donc  en  main  ie  Gouvernement  mirwrité% 
en  vertu  de  divers  titres  un  peu  confondus, comme  Douairière  du  feu  Com- /o?j^;y. 
te ,  &  mère  du  jeune  Prince ,  &  comme  Souveraine ,  à  ce  qu'elle  préten- 
doit,  d'un  Pays,  qui  étoit  un  don  de  fon  père  {b).  Elle  prit  pour  fon 
Miniftre  Don  Ferdinand  Percz  de  Traba ,  fils  du  célèbre  Don  Pedre  Gou- 
verneur &  Tuteur  du  jeune  Don  Alphonfe  Raymond  ,  Roi  de  Galice,  fils 
de  la  Reine  Urraque ,  &  neveu  de  Donna  Therefe  ;  des  deux  Princes ,  Alphon- 
fe  Raymond, &  Alphonfe  Enriquez  étant  petits-fils  de  Don  Alphonfe  ,  Roi 
de  Caftille  &  de  Léon,  La  grande  capacité  &  la  modération  de  ces  deux 
habiles  Miniftres,  firent  que  les  deux  Etats  ne  fe  rcflentirent  gueres  dcsin- 
convéniens ,  qui  font  ordinaircnient  les  fuites  des  longues  minorités  &  du 
Gouvernement  des  femmes  (c).  Le  Portugal  en  particulier  jeuit  d'une  par- 
faite tranquillité  durant  ntuf  ans,  &  dans  cet  intervalle  il  ne  fe  paffa  rien 
de  mémorable,  qui  mérite  place  dans  l'I  lilloire,  finon  que  la  Reine,  par 
l'avis  de  fon  Minillre,  eut  grand  foin  de  la  frontière ,  &  fit  bâtir  le  fort 
Château  de  Souria,  pour  mettre  Coimbre  à  l'abri  des  incurfions  des  Mau- 
res. Cette  précaution  fut  fi  utile,  que  durant  tout  ce  tcms-là,  on  ne  trou- 
ve point  que  cette  belliqueufe  &  aélive  nation  ait  entrepris  de  troubler  le 
repos  des  Portugais.  11  efl  vrai  qu'on  doit  l'attribuer  aulli  en  quelque  fa- 
çon, à  ce  que  les  Maures  étoient  divifés  en  plufieurs  petites  Principautés, 
dont  aucune  n'égaloit  le  Portugal  pour  l'étendue  &  la  puiflance  ;  cnforte 
qu'ils  ne  pouvoient  entreprendre  de  faire  la  guerre,  avec  quelque  efpoirde 
fuccès,  qu'à  la  faveur  d'une  Ligue;  &  leurs  Chefs  étoient  fl  rarement  en 
bonne  intelligence  entre  eux  ,  qu'<à  moins  qu'ils  ne  fuffent  attaqués  par  les 
Chrétiens,  les  Ligues  de  cet  ordre  fe  formoicnt  difficilement  {il). 

La  tranquillité  dont  jouifToienc  les  Portugais  &  les  Galiciens  fut  trou-  ses  Démâ-- 
blée  par  les  démêlés  des  deux  fœurs.  Donna  Therefe  prétendoit  que  cer- //jAvecUt. 
taine  partie  de  la  Galice  lui  appartenoit  en  vertu  de  la  donation  de  fon  "que/a 
père,  ou  de  fon  Tellamcnt,  elle  s'empara  de  'l'uy,  ville  Epifcopale  &-'*"'''  ^ 
afiez  importante.     La  Rtine  Urraque,  ayant  mis  ordre  à  les  affaires ,  p^"  j-^' 

(a)  Faria  y  Soiifa.  Le  QuienT.  I.  p.  75.      Ftrreras  T.  III.  Sied.  XII.  Raymond 

(6)  Brundan.  Le  Qtiiat  le.  p.  79.  (d)  ChroD.  Var.  ùntUh  Mariaiiat  Ferre- i"'""^^^'-^ 

if)  Chrcn.  Vu.    aijtiq.  Mariana  L.  X.    ras. 
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SscTtoM  réfolut  de  reprendre  ce  que  fa  fcir  avoit  ufurpé  ,  «Se  Tl-  rendit  en  Ga- 
'•  lice  avec  de  bonnes  Troiipcs  ;  'riierefc  abandonna  alors  'i'uy  ,  &  corn- 
^  t  cal  ™'^  ''■'*  forces  litoicnt  fort  inférieures  â  celles  de  fi  focur  ,  elle  pafTi  le 
jVftt"! /«n  Minli'^,  &  fe  retira  dans  un  de  fes  Châteaux,  autour  duquel  elle  fit  cam- 
énâion  f'i  per  fcs  Troupes  (u).  L'Archevêque  de  Compoflelle  ,  qui  avoit  aîlifté 
Riyaum;.  puilTamment  la  Reine  Urraquc,  &  fans  le  fecours  duquel  elle  ne  pouvoit 
"rien  entreprendre,   trouvant  qu'elle  avoit  affez  fait,  &  que  fes 'l'roupes 

f)Ouvoient  être  employées  plus  utilement  que  contre  fa  fœur ,  demanda  à 
a  Reine  la  permilHon  de  fe  retirer  avec  les  foldats  qu'il  avoit  amenés.  Ur- 
raque  en  fut  piquée,  &  fe  rappella  qu'il  s'écoit  déjà  oppofé  à  fes  volontés, 
deforte  qu'elle  réfolut  de  s'affurer  de  fa  perfonne.  Donna  Therefe ,  qui 
futinflruite  de  fes  intentions,  en  donna  avis  à  l'Archevêque;  mais  ce  Pré- 
lat foit  que  l'avis  lai  fût  fufpc^t,  foit  qu'il  aimât  mieux  foufFrir  que  d'aban- 
donner fj  Souveraine ,  accompagna  Urraque ,  quand  elle  s'en  retourna. 
AufTitôt  que  cette  Princeffe  l'eut  en  fon  pouvoir,  elle  le  fit  arrêter  &  met- 
tre en  prilbn  ;  cette  violence  ayant  excité  un  foulévement  général  délivra 
iisi.  les  Portugais  de  leurs  appréhenfions  (/').  Donna  Therefe,  foit  qu'elle 
foupçonnât  Don  Pelage,  Archevêque  de  Urague  de  favorifer  fa  fœir,  foit 
qu'elle  trouvât  qu'il  n'avoit  pas  époufé  fes  intérêts  afftz  chaudement ,  le  fit 
arrêter  &  le  confina  en  prifon.  Il  en  fortit  cependant  bientôt,  le  Pape 
ayant  fait  menacer  Therefe  de  re>;communier  tic  de  jetter  l'interdit  fur 
fes  Etats ,  fi  elle  ne  relàchoit  incefiiimment  l'Archevêque  ;  &  c'eft-là  à  ce 
qu'il  paroit  le  premier  fujet  confiderable  de  mécontentement  que  Donna 
'i'herefe  donna  à  fes  fujets.  La  mort  de  fa  fccar  Urraque  parut  une  circon- 
ftance  favorable  à  fes  intérêts ,  furtout ,  quand  Don  Alphonfe  Raymond 
fon  neveu  fembla  rechercher  fon  amitié  ;  il  eut  une  entrevue  avec  elle ,  «Se 
ils  conclurent  une  trêve  (c).  Quelque  tems  après,  ce  jeune  Prince  ayant 
été  obligé  de  marcher  avec  toutes  fes  forces  contre  le  Roi  de  Navarre  ik 
d'Arragon,  fon  beaupere,  Donna  Therefe  faifit  cette  occafion  de  faire  re- 
paffer  le  Minho  à  un  Corps  de  Troupes,  &  de  fe  remettre  en  poîTelHon 
dcTuy;  cette  Place  ne  lui  refta  pas  longtems,  car  D^n  Alphonfe  écant 
revenu  avec  une  Armée  fupérieure  en  Galice,  les  Portugais  jugèrent  a-pro- 
pos d'abandonner  leur  nouvelle  conquête,  &  de  fe  retirer  (J) 
Caufts  des  Don  ALPHONSE  Enkic^uez  avoit  été  confié  par  le  Comte  Henri  fon  père 
hrtuiiUries  aux  foins  d'Kgas  JVIunitz,  qui  lui  donna  une  excellente  éducation;  &  pour 
trare  Don  f^jj^g  ^,jjjp  ^  ç^g  peuples  qu'il  fê  propofoit  de  marcher  fur  les  traces  de  fm 
Enrimiez  P^'"'^»  ''  ^^  rendit,  fuivant  la  coutume  de  fon  fiecle,  dam  l'Eglife  de  Zi- 
(ffiinerc  mora ,  &  après  les  cérémonies  ordinaires  il  reçut  l'ordre  de  Chevalerie  (e). 
Au  bout  de  cinq  ans,  quelques  Seigneurs  Portugais,  ou  jaloux  de  Ferdi- 
nand Perc-z,  que  quelques-uns  qualifient  Comte  de 'J'raflamare,  ou  réelle- 
ment indignés  d;s  bruits  qui  couroient  de  fa  familiarité  avec  la  Reine,  & 
du  deflcin  où  elle  étoit  de  l'époufer  &  de  lui  faire  prendre  le  titre  de  Com- 

(a)  Farta  y  Sonja,  Brandon,  Ferreras  T.         (d)  Faria  y  Soufa,  Rod.   Toift.  I.  C   M<t- 

in.  p.  353.  fiana  L.  X.  I errera  1.  c  p.  371. 

(fr)  Rod.   Tolet.  de  reb.   Hifp.  Luc.  Tud.         (,*>  Brandan,  Nunnet.  Âm.  Part  de  Vit- 

Chron.  Ferreras  I.  c.  p.  353,  334.  gas  Principios  dcl  Reyno  de  Portugal. 

(f)  Ferreras  ubi  fup.  p.  367. 
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te  de  Portugal,  confeillerent  à  Don  Alphonfe,  âgé  alors  environ  de  dix-Sccrrow 
huit  ans,  de  défendre  fes  droits,  &  de  faire  voir  à  fes  fujets  qu'il  n'étoit       •-. 
pas  difpofé  à  s'en  laifTer  dépouiller  tranquillement.     On  n'eut  pas  grand  y^^^" ^* 
peine  à  perfuader  un  jeune  Prince,  qu'il  avoir  le  droit  &  la  capacité  requi-yX"|V, 
fe  pour  gouverner;  l'un  &  l'autre  fe  trouvant  heureufement  réuni  en  héreaion  en 
perfonne  de  Don  Alphonfe.     Il  accepta  la  propofition,  prit  l'autorité  fou-  Royaume. 

veraine  en  main  ,  &  fe  vit  en  général  obéi  fans  obftacle  (a).     Cependant """ 

la  Reine  fa  mère  avoit  gouverné  trop  longtems,  pour  n'avoir  pas  un  grand  " 
nombre  de  Partifans,  qui  ne  balancèrent  point  à  prendre  les  armes  en  fa 
faveur.  La  plupart  des  Hiftoriens  difent  que  la  Reine  s'avança  avec  Ton 
Armée  vers  Guimaraenz,  &  que  le  Prince,  fans  attendre  fon  Gouverneur, 
lui  ayant  donné  bataille,  fut  mis  en  déroute;  que  les  débris  de  fon  Armée 
ayant  été  renforcés  par  les  Troupes  que  commandoit  Egas  Munitz ,  il  don- 
na une  féconde  bataille  &  remporta  une  vi6loire  complette.  Ils  ajoutent 
que  la  Reine,  qui  avoit  été  faite  prifonniere  par  fon  fils,  implora  lecrete- 
ment  l'aflîlbnce  de  fon  neveu  Don  Alphonfe  Roi  de  Léon;  que  ce  Prince 
marcha  à  fon  fecours,  que  Don  Alphonfe  Enriquez  lui  livra  bataille  dans 
la  plaine  de  Valdivez,  &  le  défit  entièrement,  après  une  aélion  fanglante 
&  opiniâtre,  dans  laquelle  le  Roi  lui-même  fut  bleffé,  &  fept  Comtes  Caf- 
tillans  faits  prifonniers.  Le  carnage  fut  fi  grand ,  qu'on  donna  à  la  plaine 
le  nom  de  Matanca,  c'eft-à-dire  Tuerie.  Ces  Hiftoriens  racontent  encore, 
que  le  Roi  de  Léon ,  pour  fe  venger  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu ,  leva  une 
plus  puifTante  armée,  &  vint  aflieger  Alphonfe  Enriquez  dans  Guimaraenz 
fa  Capitale;  que  le  Comte  étant  fur  le  point  d'être  fait  prifonnier,  Egas 
Munitz  alla  trouver  fccretement  le  Roi  de  Léon ,  &  conclut  un  Traite  au 
nom  de  fon  Maître  par  lequel  celui-ci  fe  reconnoiffoit  Vaflal  du  Roi  de 
Léon,  qui  là-deffus  fe  retira.  Enfin  ils  difent,  qu' Alphonfe  Enriquez  ayant 
defavoué  ce  Traité,  &  refufé  de  rendre  hommage,  Egas  Munitz  vint  fe 
préfenter  au  Roi  de  Léon  la  corde  au  col ,  pour  lui  témoigner  qu'il  étoit 
prêt  à  fubir  la  peine  qu'il  méritoit ,  pour  avoir  trompé  ce  Monarque  par 
un  Traité ,  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  tenir.  Le  Roi  néanmoins 
admira  fon  zèle  &  fa  fidélité ,  &  le  congédia  en  lui  donnant  des  éloges  (/;). 
Tout  cela  eft  amufant ,  mais  nous  ne  voions  aucune  raifon  qui  nous  autori- 
fe  à  croire  qu'il  y  ait  un  feul  mot  de  vrai ,  au  contraire  la  querelle  entre 
la  mère  &  le  fils  fe  décida  d'une  toute  autre  manière. 

Les  Seigneurs  qui  étoient  avec  Don  Alphonfe  l'engagèrent  à  combattre  Ce  Prince 
les  Troupes  de  la  Reine,  fur  lefquelles  il  remporta  une  viéloire  complet-  défait  les 
te.  Donna  Therefe  fe  fauva  dans  le  Château  de  Leganofo  &  Don  Ferdi-  Troupes  <fe- 
nand  Perez  fe  retira  en  Galice  avec  fon  frère,  qui  félon  la  Chronique  ^can- -/^ '"'■|^*^'^ 
daleufe  avoit  été  d'abord  le  Favori  de  la  Reine.     Don  Alphonfe  Enriquez /^(^**^^ 
alla  alîleger  le  Château  où  étoit  fa  mère,  l'obligea  de  fe  rendre,  &  la  con- 
fina pour  le  refle  de  fes  jours  en  prifon,  avec  des  chaincs  aux  pieds  (f); 
elle  fupporta  ce  traitement  avec  beaucoup  d'impatience,  &vomitàcette 
occallon  des  malédi£l:ions  contre  fon  fils.     On  raconte  encore ,  que  Donna- 

(d)  Ferreras  T.  III.  Sied   XlL  (c)  Mayerne  IwrqtieU 

(&3  Muriana  L.  X.  La  CkdeïA.L.'^. 
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Skctiov  Therefe  eng^i^ca  le  Pape  dans  fcs  internes,  &  qu'il  envoya  un  Cardinal  en 
'•.  Portugal ,  à  titre  d."  Legac ,  qui  excommunia  Alphonfc ,  &  jeita  Tinter Jit 
Portugal  ''^'^  les  KtJts,  mais  fecretem.-nt,  dans  rcfptirancc  de  fortir  dos  terres  de  ce 
jufyu'à  foi  l'rince ,  avant  qu'il  en  fut  in'iruit.  Le  Légat  fe  trompa  ;  le  Comte  eue 
treHion  r»  ivis  de  l'excommjnication ,  le  pourfjivic,  &  le  força  répéj  à  la  main  de 
Roiiumt.  lui  donn.'r  rabfolution  &  de  lever  l'interdit;  il  le  chargea  en  même  temj 
'  d'alTurer  le  Pape,  qu'il  ne  manqueroit  jarmis  de  rcTpeél  &  du  zèle  pour  le 

Saint  Siège,  tant  qu'il  en  agiroit  à  Ton  égard  en  père  (pirituel,     Malheu- 
reufement  pour  ce  fait ,  une  circondance  en  prouve  la  fauiTetc  ;  pour  plus 
d'exuftitude  on  nomme  Eugène  III.  au  lieu  que  c'écoit  alors  Innocent  II. 
qui  fiegeoit,  &  qui  fe  trouvoic  dans  une  telle  fituation,  qu'il  n'auroit  ja- 
mais oie  faire  une  démarclie  de  cette  nature,  quand  même  il  y  auroit  été 
difpofé.     Au  fond  il  eil  très-apparent,  que  Don  Aiphonfe  qui  connoiflbit 
l'humeur  violente  de  la  Reine ,  jugea  à-propos  de  la  tenir  dans  une  honnê- 
te prifon,  pour  prévenir  de  nouveaux  troubles;  elle  y  relia  jufqu'à  fa  mort, 
qui  arriva  un  peu  moins  de  deux  ans  après,  le  premier  de  Novembre  de 
l'an  1130. 
jlvantagts       Don  Alphonfe,  Comte  de  Portugal,  fe  voyant  tranquille  pofreflTeur  de 
qu'il  rem-    fgj  Etats,  rcpoufla  un  Prince  Maure,  qui  profitant  des  troubles  domcfli- 
Po^'M     qucs  du  Comte,  avoi:  fait  une  irruption  fur  fes  terres,  &  pris  la  Ville  de 
rei.'  ""'    Troncofo.  Alphonfe  l'enleva  à  fon  nouveau  poITelTeur,  &  défit  une  fécon- 
de fois  les  Infidèles,  qui  vinrent  l'attaquer  â  fon  retour.     Il  entra  dans 
Guimaraenz  en  triomphe  ,  &  dépofa  les  trophées  de  fa  viétoire  dans  la 
principale  E^life. 
Entreprifes      II  defiroic  fort  de  recouvrer  les  Places  que  la  Reine  fa  mcre  avoit  tenues 
qu'il  fait    ci-devant  en  Galice,  &  fous  prétexte  des  démêlés  qu'il  avoit  avec  Ferdinand 
JurlaGa-   Perez ,  il  entra  plus  d'une  fois  dans  cette  Province,  mais  avec  afil-z  peu 
'"'  de  fuccè*.     A  la  fin  il  fe  préfenta  une  occafioii  propre  à  lui  faire  concevoir 

de  nouvelles  efpérances.     Don  Garcie  Roi, de  Navarre,  jaloux  de  li  puif- 
fance  de  Don  Alphonfe,  Roi  de  Léon  &:  de  Callille,  qui  avoit  pris  le  ti- 
tre d'Empereur  d'Efpagne,  propofa  à  Don  Alphonfe  Enriqucz  une  Ligue 
1x36.     pour  leur  avantage  mutuel.     Le  Comte  de  Portugal  entra  donc  pour  la 
troifieme  fuis  en  Galice ,  &  fes  armes  y  furent  plus  heureufes ,  car  il  défit 
ceux  qui  voulurent  le  combattre,  &  s'empara  de  plufieurs  Places,  qu'il  fit 
fortifier.     Mais  le  rewur  de  TEmpcreur  ,   avec  une  Armée  fupérieurc  , 
l'obligea  de  renoncer  à  fon  entreprife ,  d'abani^onner  fcs  conquête»,  &  de 
fe  retirer  dans  fes  Etats  (a). 
Il  fait  la        Ces  difgraces,  jointes  à  la  nouvelle  d'une  irruption  des  Maures  dans  Çls 
Piixavec   terres  ,   eng;gîr^'nt   ce  jeune  Prince  à  fe  dépouiller  de  fa  haine  contre 
l'Empereur  l'iilmpereur ,  qui  venoit  principalement  de  ce  que  ce  Monarque  le  rcgar- 
^j^"%/'!  ào\t  com-.ne  fon  ValTal ,  en  qualité  de  Comte  de  Portugal,  <i  à  tourner 
hutaires  du  f^s  armes  contre  les  Infidèles  ,   dont  un  des  Princes  alliegeoic  Coimbre. 
■St.  Siège.    L'Armée  du  Maure  étoit  tellement  fupérieure  à  celle  du  Comte  Alphonfe , 
qu'il  n'y  avoit  gueres  d'efpérance  qu'il  pût  faire  lever  le  fi>-'ge;  mais  la  perte 
s'étant  mife  dans  le  camp  des  Infidèles,  en  emporta  un  n  grand  nombre , 

qu'il 
(a)  Rod.  T»let.  Luc  Tud.  F.rrtrat  T.  lU.  Sied.  XJI. 
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igu'il  fut  en  état  de  les  obliger  à  décamper,-  il  prit  enfuite  Leiria,  qu'il  don-  Section  ' 
ra  au  Monallere  de  Sainte-Croix  de  Coimbre,  auquel  les  Maures  l'enlevé-  i. 
rent  bientôt  ;  mais  le  Comte  la  reprit ,  ik  s'empara  encore  de  Torres-No-  ^^'J^oire  dé 
va,  de  Beja,  de  Serpa,  de  Moura  6c  d'Evora  (a).  Il  auroit,  félon  'es  vI^/FL 
apparences  poufle  fes  conquêtes  plus  loin ,  fi  l'Empereur  Don  Alphonfe  ne  éntiim  en 
fût  entré  en  Portugal,  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  où  il  mit  tout  Roymmi. 

à  feu  &  à  fang.     Don  Alphonf»;  Enriqu^z  s'avança  contre  lui  avec  toutes 

les  Troupes  qu'il  put  raflembier  ;  ayant  appris  que  le  Comte  Don  Ramire , 
s'étoit  détaché  de  l'Armée  de  l'Empereur  avec  un  Corps  de  Troupes,  il  le 
furprit  &  le  battit.  Cela  n'empêcha  pas  l'Empereur  de  marcher  droit  à 
lui.  Mais  quelques  Seigneurs  perfuaderent  au  Comte  de  faire  la  paix ,  à 
caufe  d'une  invafion  des  Maures  fur  fes  terres  ;  le  Traité  fe  conclut  fans 
beaucoup  de  peine  ;  on  rendit  de  part  &  d'autre  ce  qu'on  avoit  pris ,  de 
même  que  les  prifonniers.  Le  Légat  du  Pape  ayant  beaucoup  contribué  à  1137- 
la  conclufion  de  la  paix,  le  Comte  Don  Alphonfe,  par  un  motif  de  recon- 
noiflance  ou  par  dévotion,  rendit  tous  fes  Etats  tributaires  du  Saint  Siège, 
&  s'engagea  à  lui  payer  annuellement  quatre  onces  d'or  ,  ainfi  qu'on  le 
voit  par  fa  Lettre  fur  ce  fujet  au  Pape  Lucius  II,  (//). 

Les  progrès  des  Chrétiens  en  Portugal  étant  parvenus  aux  oreilles  d'A-  Ifmar  m; 
bu  Ali  Texefin ,  Roi  de  Maroc ,  il  chargea  Ifmar ,  ou  limael ,  fon  Lieu-  '"  en  Por- 
tenant  en  Efpagne,  d'aflembler  toutes  ks  forces  des  Provinces  méridiona- *"^^' ".J^"' 
les,  &  de  contraindre  les  Chrétiens  de  repalTer  le  Douro.     Ifmar  ordonna  r,"^;/"^'. 
aux  Alcaydes  de  Eadajoz  ,  d'Elvas  ,  d'Evora ,  ik  de  Beja  d'aflembler  le!>  mée. 
Troupes  de  leurs  Gouverncmens,  &  les  ayant  réunies  aux  Iroupes  venues     ii39- 
d'Afrique,  il  forma  une  très-nombreufe  Armée.     A  peine  étoit-il  en  mar- 
che qu'il  apprit  qu'Alphonfe  avoit  pafle  le  Tage,  &  qu'il  étoit  campé  dans 
le  voifniage  d'un  lieu,  nommé  Campo  Verda.     Cette  circonflance  parut 
très- favorable  au  Général  Maure,  parce  qu'il  pouvoit  mettre  fa  Cavalerie 
qui  fefoit  la  principale  force  de  fon  Armée,  bien  tn  ordre  de  bataille  dans 
la  plaine  d'Ourique ,  &  en  tirer  tout  le  parti  pcffible  ;  il  prit  donc  toutes 
les  précautions  imaginables  pour  empêcher  les  Chrétiens  de  repalfcr  la  ri- 
vière, &  de  choifir  un  terrain,  où  ils  pufTent  combattre  avec  moins  d'in- 
égalité.    Alphonfe  ne  laifla  pas  d'être  inftruit  afltz  tût  de  la  marche  de 
l'ennemi,  pour  avoir  le  tems  de  faire  retraite,  comme  tous  fes  Généraux 
le  lui  conféilloient ,  mais  il  n'y  voulut  pas  entendre.     Il  jugea  qu'il  décré- 
diteroit  par  là  fes  armes  ;  &  que  fi  une  fois  cette  prodigieufe  multitude  de 
Maures  entroit  dans  fes  Etats,  il  lui  ftroit  impoirible  de  renforcer  fon  Ar- 
mée fatiguée  afiez,  pour  qu'elle  fût  mieux  en  état  de  combattre,  qu'elle  ne 
l'étoit  a6luellemcnt;  &  comme  les  Troupes  marquoient  une  grande  ardeur, 
fes  Généraux  fe  rendirent  à  fon  avis,  &  il  fut  réfolu  qu'on  attendroit  de 
pied  ferme  l'ennemi.     Ils  fe  pofterent  de  la  manière  la  plus  avantageufe 
qu'il  leur  fut  poffible,  &  ayant  élevé  des  retranchemcns  pour  couvrir  l'In- 
fanterie, ils  partagèrent  leur  Cavalerie  en  quatre  Corps,  6c  dans  cette  pofi* 
tion  attendirent  qu'on  les  attaquât  (c). 

(a)  Fana  y  Foiifa.  Le  Qiiien  T.  I.  (c)  Farta  y  Sou/a. 

(b)  Baiuz.  Mifcell.  T.  II.  p.  3îO. 
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Sectioh        Ifmar  parnpca  la  Cavalerie  Maure  entbi;zc  Efcadrons;  comme  il  comjv 
I'.       toit  fur  II  vi(5toire,  il  ne  pcnfa  <]ii'i  les  poflcr  de  façon,  qu'ils  rcndilTcnt 
Hiflttrede^^  retraite  impofllble  aux  Chrtfi^n< ,  ik  q'i'ils  cmp6chafrent ,  fi  ccîafcpci:- 
fufau'à  fon  voit,  qu'un  iViil  ne  fc  fiuvàt.     Mai;'  en  étendant  Ci  furt  fon  front,  il  per- 
»reaiûn  en  dit  en  grande  partie  l'avantagée  qu'il  auroit  pu  tirer  de  la  fuperiorité  du 
Royaume,   nombre.     L'li:r.interic  Portngiifc,   attaquée  dans  fcs  rctranQh.mcns ,  (è 
777    r~  défendit  fi  vuillammcnt,  que  les  ennemis  n.»  purent  les  forcer;  ("x  comme 
rnriqucz   ^^^  AancE  étoient  couverts  par  des  ntarais,  la  Cavalerie  des  InGdcles,  defti- 
remporte     née  à  lui  couper  la  retraite-  ne  fut  d'aucun  fervice.     A  h  fin  le  defordre 
fur  lui  «««commença  à  fe  mettre  parmi  les  Maures,  fatigues  par  des  attaques  re-itd- 
v'ij'ire      j^^g  ^  infruélueufc^s;  les  P.riL'gais  s'en  étant  appcrças  fortir.nt  de  leurs 
'  "'""  "*     retranchem.:ns,  &  les  attaqi'crcnt  à  leur  toir  avec  une  grande  furie.     Don 
Alphonfe  féconda  l'I.fantcric  avec  fa  Cavalerie,  «S;  a;.rcs  un  combat  fan- 
glant  &  acharné,  qui  dura  fix  heures  les  Infiielcs  furcr.t  mis  totalement  en 
déroute,  avec  un  prodigieux  earnagc,  le  Kcvcu  d'Ifmar,  qui  avoit  com- 
mandé à  l'attaque ,  &  quatre  des  Aicaydes  reflcrcnt  fur  la  place  (a).    Par- 
mi la  TOulcitudw'  prefque  inombr_bîc  d:  prifcnricrs  qu'on  fit,  il  fe  trouva 
plus  de  iniljj  Chrétiens  Mozarabes,   qu'AI;horife  r^it  en  liberté  avec  leurs 
femmes  ik  le  1rs  cnf  ns  à  la  pri;rc  de-  Tb  .ocone ,  Prieur  de  Sai::ce-Croix  ;  il 
leur  donna  même  des  établifleneni-  dans  fes  Etats.     Cette  glorieufe  vifloi- 
re,  qui  fut  certainement  le  fondement  de  la  IMonarchie  PortLgaife,  fut  rem- 
portée le  ?5  de  Juillet;  &  l'on  en  a  depuis  tcujocns  célèbre  l'anniverfaire,. 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  la  prottètion  lignalée  que  la  Providence  avoic 
accordée  à  l'Armée  Cliretiennc. 
Jlflntions        C*e)t-!à  la  relation  la  pî.'s  clui^-e  &  la  plus  concife  qye  nous  avons  pu  re- 
fabtiUujes   cueillir  en  comparant  divers  Hifloricns.    Mais  roiis  d^von?  avouer  en  mê- 
'i'd'Ou"'^  me  ttms  que  nous  avons  pafTé  fous  filcnce  une  infinité  de  circcnflances  ex- 
niig_       '  traordinaires  que  kî  Auteur:  Portugais  rapportent  avec  une  grande  con- 
fiance. Ils  diftnt  ,'qu'irm3el  étoic  Roi  d:  Radajt  z ,  &  qu'il  avoit  avec  lui  vingt 
petits  Rois  fes  Vaflâjx,  dont  quatre  ttoicnt  p!u5  puiiïjns  que  les  autres,  & 
que  par  cette  raifon  Ifmar  traicoit  avec  plus  de  corfideration.     Chacun  de 
ces  Princes  avoit  fes  Troupes,  deforte  que  toute  l'Année  montoit  à  trois- 
cens  miile  hommes,  fuivant  le  calcul  le  pku  modéré;  d'autres difent,  qu'el- 
le étoii  de  quatre-cens  quatrevingt  mille  honamc:,  &.  il  y  en  a  qui  vont  jul^ 
qu'à  fix-cens  mille;  maii  tous  convieunent  quAlphonfe  n'avoit  que  treize 
miile  homme.'.     Les  Poituy:i3  racontent  de  ^us,  que  deux  jours  arant 
la  bataille ,  leur  Prince  étant  fore  inquiet ,  fe  retira  aans  fa  tente ,  prit  la 
Bible,  lut  rilifloirc  de  Gédéon  &  s'endormit;  qu'il  crut  voir  un  vénéra- 
ble Viei'îard  qui  lui  promit  h  victoire.     Que  dans  cet  iuflatJt  fon  Camerier 
Major  vint  l'éveiller,  pour  lui  dire  qu'uii  homme  fjrc  vieux  demandait  à 
lui  parler.     Don  Alphonfe  ordonna  qu'on  le  fit  encrer,  &  à  fa  vue  il  fut 
fort  étonné  de  voir  que  ce  Viciliard  refiembloit  à  celui  qu'il  avoit  vu  en 
fonge.     Cet  homme  lui  dit  qu'il  é:oit  Pécheur,  &  que  depuis  foixaa:e  ans 
il  fefoit  pénitence  fiir  la  montagne  voifin;.     Que  Dieu  l'avoit  chargé  de 
lui  annoncer  la  victoire,  qui  l'aitendoic  le  lendemain,  &  que  lorfjj'il  en- 
fa)  Chroru  Var.  nntiq.  Branian,    Cari-    Le  Qtilan  T.  I.  p.  85,  8(5.  La  Ckde  T.  L 
hty,  Mnian»,  yafcundks ,  l'arit  y  Saufa.    L.  V.  vers  h  fin. 
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tendrait  Tonner  une  cloche,  il  n'avoir  qu'à  forcir  de  fa  tente.    Auffitôt Sectiom 
donc  que  le  Comte  entendit  le  fignal,  il  s'arma  &  fortit  de  fa  tente;  il  vit      1. 
du  côté  de  l'Orient  dans  le  Ciel  une  Croix  où  Jcfus-Chrifi:  paroiflbit  atta-  Hijioire  de 
ché,  &  une  voix  fe  fit  entendre  qui  lui  promit  la  victoire,  &  lui  ordonna  ?^""Pl 
d'accepter  le  titre  de  Roi  que  fon  Armée  lui  donneroit.     Peu  après,  itsY/e^onen 
Troupes  étant  en  ordre  de  bataille,  pou/Tèrent  tout  d'un  coup  des  cris  de  Royatme. 

joie,  &  s'écrièrent  vive  Don  Alphonfs  Enriquez,  Roi  de  Portugal;  on "* 

ajoute  qu'en  mémoire  de  ce  miraci'I=:ux  événement  Alphonfè  changea  les 
Armes  que  fon  père  lui  a  voit  laiOees,  c:  qu'au  lieu  de  la  Croix  d'azur, 
qu'il  portoit  en  champ  d'argent,  il  chargea  fon  EculTon  de  cinq  Bezans, 
«n  mémoire  de  cinq  playes  de  Jefus-Chrift  ;  mais  d'autres  difent,  qu'il  prie 
d'argent  à  cinq  Ecuiîbns  d'azur  trjis  en  croix' ,  chargés  chacun  de  cinq  Be- 
zans d'argent  pcfés  en  fautoir,  &.  mar;]ués  d'un  point  de  iable,  en  mémoi- 
re de  cinq  bleflures  qu'il  avoir  reçues ,  C:  des  cinq  Rois  Maures  tués  fur  la 
place  ;  ils  ajoutent  qu'on  changea  aiifli  le  nom  du  lieu  en  celui  de  Cabeças 
îde  Reies  ou  têtes  de  Rois ,  nouvelle  preuve  de  la  vérité  du  fait.  Mais  le 
monument  le  plus  remarq'iable  de  toute?  ces  merveilles  efl:  un  Acte  du  Roi 
Alphonfe  I.  daté  de  l'an  1 142 ,  ou  ce  fait  efl  afTuré  avec  ferment.  Mais 
les  Critiques  hJpagnols  tiennent  cette  Pièce  pour  fort  fufpe6te  ;  on  y  trou- 
ve beaucoup  de  m.auvaifes  phrafes  ;  elle  cfl  datée  de  l'année  de  la  Naiflan- 
ce  de  Jefus-  Chrill ,  époque  qui  n'étoit  point  encore  en  ufage  en  Efpagne  ; 
Jean  Evêque  de  Coimbre  paroit  y  avoir  foufcrit  avant  Jean ,  Métropoli- 
tain de  Erague,  ce  qui  efl  contre  les  règles  (a).  Dans  le  fond,  on  peut 
très-bien  fans  manquer  au  refpefl  dû  à  la  vérité  ;  regarder  toutes  ces  cir- 
confiances  merveilLufes  comme  autant  de  fixions,  par  Itfquelles  les  Portu- 
gais, bien  loin  de  faire  honneur  à  leur  Souverain  &  à  leur  Pays,  ont  ob- 
fturci  leur  gloire.  Nous  nous  ferions  même  difpenfés  d'en  parler  ici ,  fi  ce 
n'éroir  pour  faire  connoirre  au  Lefteur  la  raifon ,  qui  nous  porre  à  paffer 
ces  fortes  de  récits  romanefques  fous  filcnce,  en  bien  des  occafions. 

Il  y  a  néanmoins  un  fait  inconteflableenféveli  fous  ce  tâs  de  fables;  c'efl  d.  AI- 
que  Don  Alphonfe  fut  proclamé  Roi  dans  la  plaine  d'Ourique,  immédiate-  phonfe 
ment  après  ù  viftoire  Qj).     C'efl  pour  relever  cet  événement  de  fajon  à  ï^^f'^ue' 
ôter  toutes  prétentions  d'hommage  dû  à  la  Couronne  de  Callille ,  que  tou-  ^^"^  T^ 
tes  ces  merveilles  ont  été  inventées.     Il  faut  avouer  néanmoins,  qu'il  efl  Portugal, 
bien  plus  vraifemblable  que  ce  fut  non  avanr,  mais  après  la  bataille  qu'on 
proclama  Don  Alphonfe ,  quoique  cela  importe  afTcz  peu.     Nous  verrons 
dans  la  fuite, en difant  les  chofes  comme  elles  font, que  même  dans  ces  fic- 
elés greffiers,  les  hommes  n'étoient  pas  affez  ignorans  &  allez  barbares, 
pour  loiiffrir  qu'on  changeât  la  forme  du  Gouvernement  fans  autre  céré- 
monie que  de  tumultueules  acclamations.     11  efl  bien  vrai  qu'on  donna  à 
Alphonfe  le  titre  de  Roi,  du  jour  même  où  il  remporta  la  victoire;  mais 
ce  ne  fut  que  quelques  années  après  que  les  prérogatives  effentielles  de  la 

(«■)  Le  Oiiicn  T.  I.  p.  86.  Faria  y  Soufa,     X.  Ferreras  T.  III.  p,  414. 
Brandan  ,  Garibay  ,  Fafconcellos  ,  E.   Nu-         (6)  Le  Qtiien  uhi  fup.  Goribay,  Damian 
nez  de  Lson  as  Cliroiiicas  Jos  Reis  de  Por-     de  Goès,  Brandan,  Faria  y  Son/a,  Ferreras 
tugal,   Gafi)   £/?airo  varias  Antiquidades  de     1.  c.  p.  4J3, 
Portugal,  La  Ckde  f,  LL.V,  Mariana  L. 

Ss  2 


I. 

mjloiri  d: 
Portugal 
jufyu'à  /on 
irthion  fi 
Ri.ytrjmf. 


324  HJSTOIRC  DE  PORTUGAL  Liv.  XKU.  CfiAr.  II. 
Kovautti  &  U  conllicucion  de  la  Monarchie  farent  réglées  ;  &  alors  cela  (ï; 
fil  d'une  manière  qui  prouve  cîaireineiu  que  Don  Alphonfe  Enriquez  étoit 
un  Prince  fage  «Se  judicieux,  qui  favoit  très-bien  ce  qu'il  fefoic,  &  le  moyen 
de  concilier  l'exercice  de  l'Autorité  Royale  avec  les  jufles  libertés  des  peu- 
ples, deux  chofes  bien  difilciles  à  accorder.  Il  n'étoit  donc  nullement  né- 
cciFaire  d'cmplovcr  tant  de  faufTes  couleurs,  &  de  traits  bizarres  pour  rele- 
ver un  caratlere  aulfi  beau  en  foi-méme,  Ck  qui  paroitra  tel  au  Critique  le 
plus  fevere,  nonobflant  ces  foins  oHicieux  pour  le  rendre  plus  brillant,  qui 
dans  le  fond  ternilTent  la  gloire  du  fondateur  de  la  Monarchie.  C'efl  par 
ce  mémorable  événement  que  nous  terminerons  cette  Sedion ,  pour  re- 
prendre l'Hidoire  du  Royaume  de  Portugal  fous  le  long  rcgne  de  ce  fagc 
&  victorieux  Prince ,  &  fous  celui  de  fes  premiers  fucceltlurs. 


SCCTIOI» 
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SECTION     II. 

Hijîoîre  de  Portugal  feus  les  rcgvcs  de  Don  Alphonse  I.  de  Dan  S  anche 
i.di  Don  Alphonse  U.de  Don  Sancue  II,  ^ Don  Alphonse  Ilf. 

T  A  déroute  des  Maures  'aiffa  au  Roi  de  Portugal  le  chemin  libre  pour 
'-'  s'en  retourner  dans  fes  Etats  proprement  dits:.  La  Bataille  s'étoit  don- 
née fur  la  frontière  du  Royaume  d'A'g:irves ,  &  l'on  dit  que  les  petites  ri- 
vières portèrent  leurs  eaux  teintes  de  fingjufjiics  dans  laGuadiane.  Comme 
Don  Alphonfe  n'étoit  pas  encore  paifible  pofLffeur  de  toutes  les  terres  au 
Nord  du  Tage,  il  repalfa  cette  rivière  aulîltot  qu'il  le  put  faire  furemcnc, 
mit  fon  Armée  en  quartiers  de  rafraichifiLment  aux  environs  de  Conimbre, 
&  difperfa  les  Captifs  qu'il  avait  fiits,  dans  les  Places  de  l'intérieur  de 
fon  Hoyaume  ('/).  Don  Raymond  Comte  de  Barcelone,  qui  gouvernoic 
le  Royaume  d'Arragon,  du  chef  de  fa  femme,  s'étant  ligué  avec  l'Empe- 
reur d'Efpagne  contre  Don  G  ircie  Roi  de  Navarre ,  ce  dernier  propofa  au 
Roi  de  Portugal  de  fe  liguer  avec  lui,  à  quoi  il  confentit,  parcequ'il  étoic 
toujours  jaloux  de  la  puiffance  de  Camille.  Il  entra  donc  avec  fon  Arméj 
en  Galice,  quoiqu'il  eiit  toujours  échoue  dans  fes  expéditions  contre  cette 
Province,  pendant  que  Don  Garcie  occupoit  d'un  autre  côté  les  forces  de 
l'Empereur.  Les  mefures  de  ces  deux  Princes  écoient  bien  prifes,  &  ils 
ne  réunirent  cependant  ni  l'un  ni  l'autre.  Dofi  Alphonfe  Enriquez  eut  du 
defavantage  en  plus  d'une  occadon ,  &  dans  une  rencontre  il  reçut  un  coup 
de  lance  du  fiis  du  Co.tite  Ferdinand  Yannez ,  Gouverneur  de  Galice  pour 
KEmpereur,  &  plufieurs  des  Seigneurs  qui  l'accompagnoient  furent  faits 
prifonniers.  Cette  difgrace,  jointe  à  la  nouvelle  que  les  Mrires  avoi^nc 
fait  une  irruption  fur  (es  terres,  le  détermina  au  retoiif.  Bien  qu'il  ne 
perdit  pas  de  tems,  i!  n'arriva  pas  aiïLz  tôt  pour  empêcher  les  Infidèles  de 
prendre  le  Château  de  Leiria,  dont  ils  palTerent  la  Girnilbn  au  fil  de  l'é- 
pé.;,  &  qu'ils  démolirent,  ce  qui  le  chagrina  beaucoup  (/)), 

faj  Bratidin  ,  Fjria   y  Sàufa  ,,  La  CleJf    ITÎinpcrcur  Alphonfe;  Farit  y  Souft.   Sfi- 
«bi  fup,  rian*  L.  X.  Fcrrcris.  T.  III.  p.  415  1  4i(i     , 

*,t)  Ciro.i.  var.  antiq.  La  Clironique  ds 
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Deux  ans  après  le  Roi  de  Portugal  fe  mit  en  can-.pngne,&  pendant  queSi;cTioM 
fes  Troupes  étoient  occupées  à  faire  des  courfes,  il  lit  relever  le  Château  j,.n\\ 
de  Leiria,  le  rendit  plus  fort  qu'il  n'avoit  été,  &  y  mit  une  bonne  Garni- p^^j"'^,' 
fon  (ci)  ;  mais  il  ne  paroit  point  qu'il  ait  fait  d'autre  entreprife  durant  cette jous/escinq 
can^pagne.     L'année  fuivante  les  Maures  entrèrent  fur  Ces  terres  avec  de  premiers 
nombreuf^s  Troupes,  bactirent  Tes  Généraux,  &  emmenèrent  un  grand  ^^'■'- 
nombre  de  fes  fu jets  en  captivité.     On  ne  dit  point  où  e'toit  alors  le  Roi  ;  777^    l 
majs  il  elc  certain  qu  il  ne  recommença  point  la  guerre  contre  1  Lmpereur,  (/^Santaren 
convaincu  peut-être  que  cela  ne  fervoit  qu'à  donner  de  l'avantage  à  \e\irsparjurpri- 
ennemis  communs,  &  à  ruiner  fes  Troupes,  qui  ne  combattoient  qu'à  re-/*- 
gret  contre  leurs  voifins  (/;).     Il  paroit  auffi  qu'il  avoit  entamé  une  négo- 
ciation à  Rome,  parcequ'il  fouhaittoit  que  le  Pape  lui  confirmât  le  titre  de 
Roi,  d'autant  plus  qu'il  méditoit  une  autre  démarche  plus  importante, 
aulfitôt  qu'il  auroit  reçu  les  Bulles.  S'étant  rendu  à  Conimbre  vers  cctcms- 
là,  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  &.  de  bonnes  Troupes,  il  projet-» 
ta  d'attaquer  Ssntaren  à  douze  milles  environ  de  Lisbonne,  grande  Ville, 
bien  fortifiée  à  la  manière  de  ce  fiecle,  &  pourvue  d'une  nombreufe  Gar- 
rifon.  Après  mûr  examen  il  vit  bien  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  de  pren- 
dre la  Place  en  raffiegcant  régulièrement,  parceque  les  Maures  auroient  le 
tems  d'alTembler  une  Armée  pour  la  fecourir.     Il  réfolutdonc  de  tâcher  de 
la  furprendre,  &  il  fut  affez  heureux  pour  réufnr  dans  cette  entreprife ,  où 
il  fe  trouva  en  perfonne.  C'étoit  une  conquête  très-importante  ,  parcequ'il 
acquit  une  étendue  confiderable  de  Pays,  mit  fes  fronùeres  à  couvert,  & 
procura  la  liberté  à  un  grand  nombre  de  ^e$  fnjets  qui  étoient  prifonuicrs 
dans  Santaren  {c). 

Cette  glorieufe  expédition  l'encouragea  à  exécuter  fans  délai  le  projet  II  fe  fait 
qu'il  avoit  tant  à  coeur.  Il  convoqua  les  Etats  de  fon  Royaume  à  Lamego ,  confirmer  le 
cette  aflemblce  fut  compofée  des  Prélats,  des  Seigneurs  &  des  Députés  dts^'^^*'^^'^^"* 
Villes.     Le  Roi  parut  affis  fur  fon  trône,  mais  fans  les  marques  de  la  Ro-  f"j^^  g)^,j 
yauté;  Laurent  de  Viegas  demanda  alors  à  l'AiTemblée,  fi  en  coi.féquencc  règle  lacoii- 
de  l'éleélion  faite  dans  la  plaine  d'Oarique  &  du  Bref  du  Pape  Eugène  lll.Jiimioji  du 
ils  vouloicnt  Alphonfe  Enriquez  pour  Roi  ?  Ayant  répondu  unanimement  ^"y^"'"*» 
qu'ils  le  vouloient.     11  demanda  tnfuite ,  s'ils  vouloient  que  la  Royauté  fe        '^ 
bornât  à  fa  perfonne,  fa  vie  durant,  ou  que  fcs  enfans  y  fuccedallént  ?  ils 
déclarèrent  aulTltôt  que  leur  intention  écoit  que  fes  enlans  mâles  lui  fucce- 
dafTent.  Si  c'eft-là  votre  volonté  ,  reprit  Vicgas  ,  donncz-lui  les  marques 
de  la  Royauté;  les  alfiftans  répondirent,  nous  les  lui  donnons.  Alors  l'Ar- 
chevêque de  Brague  fe  leva,  &  mit  la  couronne  fur  la  tête  du  Roi  ,  qui 
tenoit  fon  épée  nue  à  la  main.     Alphonfe  fe  tournant  vers  l'AlTcmblée  dit. 
„  Béni  foit  Dieu  qui  m'a  toujours  aiîîflé,  quand  je  vous  ai  délivrés  de  vos 
„  ennemis  avec  cette  épée, que  je  porte  pour  votre  defenfe,  vous  m'avez 
„  fait  Roi,  &  je  dois  partager  avec  vous  les  foins  de  fEtat.     Je  fuis  donc 
„  Roi,  fefons  des  Loix  qui  établiflent  la  tranquillité  dans  le  Royaume". 
Le  Peuple  ayant  confenti,  le  Roi  délibéra  avec  les  Prélats  &  la  Nobicfle, 
&  ils  drelfercnt  dixhuit  ftatuts,  qui  furent  agréés.  Laurent  de  Vi.gaspro- 

(a)    Brandan.  Ciaribay,  La  Ctede  I.  C.  (f)  Farta  3  Soufa ,  La  Clede  T.  I.  L.  V. 

(b^  Ihaniian ,  Ferreras  ubi  lup,  à  la  fin. 
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StcTtoK    pofa  alors  la  grande  qucilion,  «Se  J:inindi  s'ils  vou'cicnt  que  le  Roi  alldt 
H.       à  Lcon ,  pour  y  faire  hommape  au  Roi  dj  I-^on ,  qu'il  lui  payât  tribut  ou 
Hifttire de^  quelque  autre'/  Alors  tous  fc  levèrent  l'cpL-e  à  la  main,  Oi:  dirent  à  haute 
/■'""'-ff/f,  ^''^^'>  ^'ous  fotnwes  libres ,  ^  n<,trc  Roi  F cjî  comme  nous  ;  nous  devons  notre 
,'.   .  ,j      liberté  à  notre  courai^c  ;  ^Ji  le  Roi  confen'nit  à  faire  quc'que  clvfc  (le  feinbla- 
r:-:-.         bie  ^  il  ferait  indip^ne  ikyivrc^  6f  quoique  Roi  il  ne  régnera::  pas  parmi  nous  ^ 
— •  firnous.  Don  Alphonfe  approuva  cette  dcclnration ,  àc  ajouta  que  fi  quel- 
qu'un de  Tes  defcindans  confcntoit  à  rien  de  forablablc ,  il  feroit  indigne  de 
rcgncr.     Les  peuples  applaudirent  &  rAfTembléc  fe  fepara  (a)  (•). 
Sm  Korii.     i/anncc  fuivaiue ,  !c  Roi  ,  vraifcmblablcment  par  l'avis  de  la  NobleHe 
'•'■  &  du  Clergé  de  fon  Royaume,  fe  maria  &  époura  Mafilde  ou  Machiîde, 
fille  d'Amedée  Comte  de  Maurienne  &  de  Savoye ,  mariage  que  Ç^  fujetj 
célébrèrent  avec  le  démonilrations  de  joie,  qui  convcnoient  (b). 

(a)  Le  Qiiien  T.  I    pnç.  87-  voy.  nufli  i        (Jb)  Chron.  V»r.  amiq.    Ftrrens  T.  III. 
la  (In  du  liièiiie  Tome    Brandm,   F..  Xtin-     paj.  434. 
r.sz  Clironicas.     La  Ucde  T.  1.  L.  VJ.  6ic. 

(*)  II  fera  utile  pouf  rintelliçence  de  la  fuite  de  1  Hiftoirc,  &  pour  la  fatisfaSion  du 
Lecteur  de  rapporter  quelques-unes  des  principale^  de  ces  LoixfonJin-.entalcs.  Par  la  croi- 
(icmc  on  ftatuc  ,  queli  le  Roi  meurt  fans  tnfans  inùlc: ,  fon  frcr-,  s'il  en  a  un  ,  lui  fucce- 
dera,  mais  pour  fa  \ic  feulement,  fon  fils  ne  lui  fucccdcra  que  par  une  nouvelle éleélion. 
La  cinquième  appelle  les  Infantes  de  Portugal  à  la  fucceflîon,  au  défaut  des  màles  de  la 
Famille  Royale,  pourvu  qu'elles  fe  marient  avec  un  Seigneur  Portugais,  mais  celui-ci  ne 
portera  le  nom  de  Roi ,  que  quand  il  y  aura  un  enfint  mile  de  la  Reine,  qui  l'aura  lîpoufé. 
Quand  il  fera  dans  la  compagnie  de  la  Reine,  il  marchera  à  fa  gauche,  &  ne  portera 
point  la  Couronne  Royale.  La  fixitme  tfl  aa  nom  du  Roi  &  conçue  en  ces  termes  ;  ,,Que 
,,  cette  Loi  foit  toujours  obfervôe ,  &  ijue  la  fille  ainéc  du  Roi  n'ait  pas  d'autre  mari  qu'un 
,,  Seigneur  Foriut;ais,  afm  que  les  Princes  étrangers  ne  deviennent  pas  malire^  du  Koyau- 
„  me.  Si  la  fille  du  Roi  époulbit  un  Prince  ou  un  SeigULur  d'une  nation  étran;;ere,  elle 
,,  ne  fera  pas  reconnue  pour  Reine,  parceque  nous  ne  voulons  point  que  nos  peuples 
,,  foient  obligés  d'obéir  à  un  Roi,  qui  ue  ftroit  pas  né  Portugais,  puisque  ce  font  nos  fu- 
„  iefs&  nos  Compatriotes,  ijui  fans  le  fecours  d'autrui,  mnis  par  leur  valeur ,& aux dé- 
,,  pens  de  leur  fang  ,  nous  ont  fait  Roi  ".  La  neuvième  porte ,  qut  tous  ctux  qui  font 
du  Sang  Royal,  auflî  bien  que  leurs defcendans  feront  reconnus  Princes.  Que  les  Tortu- 
gais  qui  auront  combattu  pour  la  perfonne  du  Roi  ,  pour  fon  fil::,  pour  fon  gendre,  ou 
pour  la défenfe  de l'étcndsrd  Royal,  feront  Nobles;  mais  Icsdefcendans  d.s-  Àlaures,  ni 
les  fils  des  Juifs,  ni  1rs  enfansd;  s  Infidèles  ne  pouiTont  :'.rpir;r  \  la  Noblelfe.  Si  un  Portu- 
gais aéré  fait  prifonnier  de  guerre  par  les  Infidcles.&î-'il  mcufen  captivité  fans  avoir  re- 
noncé ù  fa  Religion,  fesenf:ns  feront  Nobles.  Celui  qui  aura  tué  un  Roi  ennemi,  ou 
fon  fils,  ou  qui  aura  gagné  leur  étendard  Royal ,  fcia  reconnu  pour  NoMe.  L'ancienne 
Nobleffc  fera  toujours  tilimée  telle,  &  ceux  qui  ont  porté  les  ar  r.  s  dans  la  famtufe  jour- 
néed'Ouriquc,  feront  No'->Ils,  &nomtiié5  anciens  Vailiux  du  Roi.  Dans  la  dixième  on 
fpécifie  les  «s  où  les  Nobles  feront  dégradés,  tels  fon:  latilchité  danslecoiihit,  iatrâ» 
hifon,  le  pariure,  de  frapper  une  femmeaveclalanco  ou  l'épée,  d'avoir  celé  la  vérité  au 
Roi ,  le  blafphéme  .  le  vol ,  d'avoir  déferré  pour  aller  fervir  chez  les  Maures.  Ceux  qui  fe- 
ront  convaincus  de  vol.  feront  expofés  les  épaules  nues  dans  la  Place  publique,  pour  les 
deux  premières  fois  ;  s'ils  récidivent,  on  les  marquera  au  front  avec  un  fc:  chaud;  mais 
s'ils  continuent ,  ils  pourront  Otrc  condamnés  à  in'^rt,mais  ne  fcroi;t-  xécutés  queparuii 
ordre  exprès  du  Roi.  La  Loi  contre  l'adnlterc  cil  a(Tczfii)çuliero,s'il  y  a  de  bonnes  prtu- 
ves  du  crime,  les  deux  coupables  font  condamnés  au  feu  ;  mais  fi  ic  mari  pardonne  â  fa 
femme,  comme  il  le  peut,  celui  qui  a  commis  adultère  avec  elle,  a  :?uni  fa  grâce.  Le 
meurtre  doit  être  puni  de  mort ,  auflî  bien  que c.-lui qui  cura  violé  une  fille  noble,  à  hquel- 
le  appartiendra  tout  le  bien  du  violateur.  Si  la  fille  n'écoit  pas  noble,  l'hummc ,  fans  avoir 
égard  à  fa  qualité,  fera  obligé  de  l'époufcr. 
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Après  qne  les  fêtes  furent  finies,  il  mit  quelque  tems  à  viliter  les  diiFé-  SzcnoM 
rentts  Provinces  de  fon  Royaume,  &  donna  les  ordres nécefTaires  pour  re-       •!• 
lever  les  places,  qui  enoient  tombées  en  ruine,  ibit  par  les  ravages  du  tems  ^^'-fl"'^'  ^^ 
foit  par  les  fureurs  de  la  guerre;  il  rétablit  les  fieges  Epifcopaux  dans  les /■j,!|'w"f^,-, 
Villes  qni  avoient  joui  de  cet  honneur  fous  la  domination  des  Goths.     Ce  premiers 
fut  vraifemblablcment  alors  qu'il  fit  voeu  de  bâtir  un  magnifique  Monaflere  -Suw. 

pour  les  Religieux  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  {i  la  Providence  lui  accordoit 

un  heureux  fuccès  dans  le  grand  projet,  qu'il  méditoit ,  qui  étoit  d'enle-  f-/;"'^''' 
ver  Lisbonne  aur  Maures.     C  ^n  die  qu'il  l'affiegea  a^'ec  une  puiflante  Ar-  Lisbonne 
mée;  mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'on  fe  le  perfuadera  difficilement,  quand  avec  le  fe- 
on  faura  que  les  mêmes  Hiftorions  difent ,  que  la  Place  étoit  défendue  par  '^?"",  "^^ 
deux-cens  mille  Maures.    I!  eft  furprenant  que  des  gens  d'efprit  &  habiles  ^''■'"^"' 
défigurent  aiafi  1.  uj-  Hifloire ,  non  feulement  par  des  circonftances  peu  vrai-     '"'^'' 
femblablcs,  mais  ÎTipolUbles,  &  qu'ils  mettent  par  là  ceux  qui  viennent  ai> 
près  eux  dans  l'impuillîmce  de  rendre  juftice ,  comme  ils  lefouhaitteroient, 
au  courage  &  à  la  valeur  de  leurs  ancêtres.     Tout  ce  que  nous  pouvons 
recueillir  de  leurs  récits  revient  à  ceci  ;  que  le  Roi  entreprit  le  fiege  avec 
une  Armée  peu  nombreufe,  &  qu'il  ne  put  y  avancer  gueres,  tant  à  caufe 
de  la  force  de  la  Place,  que  de  la  ncrobreufe  Garnifon  qui  la  défendoit.  A 
la  fin  hecreufenient  pour  L'ion  Alphonfe,  ime  Flotte  de  François,  d'An- 
glois,  d'Allemands  àc  de  Flam?jids,  qui  alloient  à  la  Terre  Sainte,  vint 
mouilliT  à  l'embcuchr.re  du  Tage;il  leur  demanda  de  vouloir  le  féconder, 
parceque  fa  propoliiion  s'accordoit  a\'ec  leur  delfein ,  qui  étoit  de  faire  la 
guerre  aux  Infidèles;  &  ils  y  acquiefcerent  d'abord.    Ici  encore  nousfom- 
mes  accablés  d'abfurdiiés  àc  de  circonftances  impolTibles  ;  car  fans  parler 
d'un  Roi  de  Danemarc,  d'un  Duc  de  Bourgogne,  &  de  plufieurs  autres, 
que  nous  ne  pouvons  déchiffrer, on  alfure  que  la  Flotte  &  l'Armée  étoienc 
commandées  par  Guillaume ,  furnommé  Longue -épée.  Duc  de  iS'orman- 
die,  qui  ne  vivoic  que  deux-cens  ans  avant  cet  événement.  Mais  quels  que 
fuflTent  ces  Croifés ,  ik  quelque  fût  leur  Général ,  ce  fut  avec  leur  fecours 
que  le  Roi  emporta  Lic^bonne,  &  ayant  reconnu  leurs  fervices  en  leur  fe- 
fant  une  ample  part  du  butin ,  ils  fe  rembarquèrent  très-contens  («).   Cet- 
te conquête  augmenta  tellement  fa  réputation,  &  attira  tant  di:  monde  fous 
fes  enfeignes,  qu'avant  que  de  finir  la  campagne  ,  il  fe  rendit  maître  de 
Mafra,  d'Almada,  dePalmela,  de  Cintra,  d'Obidos,  de 'l'runcofo,  d'A- 
ienquez,  de  Serpa,  de  Beja,  d'EIvas,  de  Coruche  <Sc  de  Cezimbra  {b)(*). 

(a)  Fr.  Bosquem,  Rohert  du  Mont,  Ro-     La  Clede  T.  I.  L.  VI.  MaTimia  L.X.  Ftrrt^ 
ger  \n  bteph.   Joh.Brompton,  Nie.  Triyec ,     ras  T.  111.  p^i^. 4^8,  4.'9 
lidmod.  Cbion.  L.  1.  C.  6o.  Faria  y  Soujh  ;         (_b)  Le  Ojàcn  T.  I.  pag.  91,92. 

(*)  La  Conquête  de  Lisbonne  eft  l'cvéneiuent  le  plus  mémorable  du  règne  d'Alphon» 
fe  L;  il  faudroit  quelques  fcuiUts  pour  difcutcr  tout  ce  qui  y  a  trait,  fur  tout  pour  LJéttr- 
miner  qniitoient  ces  Etrangers,  qui  allîilercnt  i\  à-propos  le  Roi  rie  Portugal  dans  cttte 
entrepiife.  'lous  les  llillorienj  conviennent,  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'An;:lois.  Ils  pcu- 
'  plerent  Villafranca ,  &  l'appellcrent  Cornouaille ,  foit  en  l'honneur  de  la  Province  d'oii 
ils  étoient,  foit,  ce  qui  e(l  plus  vraifemblable,  à  caufcdes  belles  prairies  qui  font  aux  en- 
virons de  cette  Ville,  où  l'on  nourrit  de  nombreux  tioupcaux,  comme  dans  la  Province 
de  CorncuailU  tu  An^ilcterre.  Us  peuplèrent  aufli  Almada  de  l'autre  côté  du  Xage,  vis- 
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Sectiok        Le  Roi  (jui  favoic  que  la  vcriciblc  gloire  confifle  à  conf^-rvcr  fcs  con« 
^  '••     .  quêtes  autaiK  qu'a  en  faire,  s'appli.ju.!  figeinjnc  à  mettre  les  l'Iaces  qu'il 
Portugal  *  avoit  acquifes  en  t'tat  de  défenfe,  ik  à  pourvoir  autant  qu'il  étoit  poflible 
ftusfeicinj  à  leur  fureté  &  à  leur  confervation.     Un  de  fes  foins  fut  de  rétablir  le  fie- 
premitTi     gc  Epifcopal  dc  Lisbonne  ,  &  il  en  nomma  pour  premier  Evéque  Don 
^'"^     ^Gilbert,   Théologien  Anglois,  qu'il  avoit  engagé  à  rcfter  auprès  delui.uu- 
Jlrauvime  '''■'"^  "^^  Continuer  Ço\^  voyage  pour  l.i  Terre  Sainte  {a).  Et  pour  accomplir 
ff s  Etats     le  voeu  qu'il  avoic  fiic ,  il  fonlaun  Monadere  Royal  richement  rente,  à 
avec  beau-   Alcobaça ,  ainlî  nommée  parccqu'elle  ed  ficuée  entre  deux  rivières,  l'Alcoa 
"/r  %^'de  ^  ^^  Kaça;  il  deflina  ce  iVlonaltere  à  être  le  lieu  dc  la  fépulture  des  Rois 
îmheuT      ^'^  Portugal.  Il  continua  toujours  à  faire  la  guerre  aux  Infidèles;  il  envoya 
ii^i.     ;ii-iiri  un  Ambairadcur  à  Rome,  pour  y  foutenir  Ç'cs  droits  contre  l'Empe- 
reur &  Clux  de  l'Archevèijue  de  Brague,  qui  depuis  longrems  étoit  endif- 
pute  avec  l'Archevêque  de  Tolède  touch  înt  la  Primatie  {h).   Plufieurs  an- 
nces  après.  Don  Aiphonfc  obtint  un';  bulle  du  Pape  Alexandre  111.  qui  lui 
confirmoit  le  titre  de  Roi  ;  toutes  fes  déinarclu'S  2  cet  égard  tendoient  au 
même  but,  qui  étoit  d'affranchir  fon  Pays  de  tout  hommage  à  la  Couron- 
na de  Léon,  qui  le  prétendoit,  parcequ'un-i  partie  de  ces  terres  avoit  été 
autrefois  du  Gouvernement  de  Galice.    Si  l'on  ell  curieux  de  favoir  d'où 
venoit  aux  Papes  le  droit  dedifpofer  des  Royaumes,  tout  ce  que  nous  pou- 
vons en  dire,  efl  que  depuis  Grégoire  VII.  ils  s'attribuèrent  Je  pouvoir  de 

don- 

(n)  Fariay  Soufa,  Ferreras  ubi  fup.  La        'h)  Chion.  Var.    antiq.    Gironique  dc 
Clede  I.  c.  l'Empereur  Alphonfe.  Faria  y  Soiifa. 

i-vis  de  Lisbonne,  Se  le  Uoi  leur  donna  une  grande  partis  des  tories  en  propriété  (i^. 
Pour  ce  qui  ell  de  Lisbonne  ,  c'étoit  la  conquête  la  plus  importante  que  ce  Momrque  pût 
faire,  parccqu'il  acquéroit  par  II  un  djs  plus-beaux  Ports,  &  qu'il  s'afTuroit  de  toute  l'Eflra- 
maJure.  Nous  dirons  d'abord  quelque  chofc  de  cette  Province,  &cnfuitenous  ajouterons 
qu-Mqucs  pnrticulariti-'s  remarquables  touchant  Lisbonne.  L'Eflrauiadure  efl  divifée  p;r  le 
"Tage  en  Jeux  parties  inégales;  elle  confine  au  Nord  A  la  Province  de  lleira ,  au  Levant 
à  celle  d'Alcntejo,  au  Midi  à  la  mûme  Pro/ince  &  il'Octian.qui  la  borne  aufli  au  Cou- 
chant. On  lui  donne  trente-cinq  lieues  de  longueur  fur  dixi'uit  dc  lar^icur,  &  elle  cft 
partagée  en  fi<  Commarcas,  Le  terroir  y  efl  excellent,  fc.  le  cliimt  admirable,  difortc 
que  les  pàtur3;;es ,  les  terres  labourables.  &  les  Vignes  y  font  é(;ileuient fertilis;  onya 
une  grande  yaricté  de  bslles  vues,  les  Villes  &  les  Villagts  y  font  agréables  &  jouilfent 
d'un  air  pur  &  fain  (2).  La  Ville  de  Lisbonne  ell  aJiourJ'huidillin.^aée  pirtoutccqui 
peut  ren-ire  une  V'i'le  célèbre.  Elle  e(i  non  feulement  la  Cipitale  de  la  Province  &  du 
Royaume,  &  la  réfid^nce  du  Roi,  mais  aufli  le  (iege  da  Patriarche  &  du  premier  Tri- 
^bunal  de  tout  le  Portugil.  Le  port  eft  un  dis  plus  beiux  de  l'Europe,  &  efl  &  a  toujours 
été  un  lieu  de  grand  co.ncncrce.  La  lltuition  de  cette  ville  eft  alTez  irré^uliere ,  car  on 
dit  généralement  qu'elle  <.(l  bâtie  fur  fept  collines;  cela  n'empêche  point  que  plufieurs 
des  rues  ne  foient  fort  ré;;iilieres,  ce  les  mjifons  bien  biui-s.  Il  y  a  quarante  Eglifts  Pa- 
roifliiles,  vingt  Couveiis  d'hommes  &  diNhuit  de  femmes,  l-'lle  efl  ceinte  d'un  muraille 
anti(iue  à  la  minière  d>.s  Maures,  flanquée  de  foixinte-dixfept  Tours;  on  y  corapteentre 
trente  &  quarante  mille  maifons  ,  elle  a  environ  (ix  milles  d^  long,  &  quatorze  de  tour. 
L'air  y  ell  extrêmement  fain,  à  fi  tempéré,  qu'on  y  vit  jurq'j'.l  uni^c  fort  avancé,  l'eu 
y  a  des  rofes  &  d'autres  fleurs  oJorifétantcs  toute  l'année  (3J. 

(i)  Toui  ilifoug  Spjin  ;<n(i  Toitugal  by  Vdtl  tf  (%)  t>.x.m.  dt  CCi   D:fcripr.    O'idip.     I.lnr>l,tt, 

X"",  P'|!  27  j.  2I0,  i\\.  Voy;<|t.  Ct^mirtr  Oclicct  Cii.\i*%M.  Ac   de  Poita* 

fî)  r:,n  U.  N.  L.  IV.  C.31.  \>;f,di„\aKr^-  rjI,  p.ig.  iii, 
iji].  LuGu 
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donner  les  Pays  qui  etoient  entre  les  mains  des  Infidèles ,  foutenant  que  Sectioi*  ', 

quand  ils  etoient  repris  fur  eux,  ils  appartenoient  au  Saint  Siège.    Il  y  a      H;  | 

néanmoins  grande  apparence  qu'un  Prince  aufîi  éclairé  que  l'étoit  Don  ^^'^>Q^|^^'I^\  ; 

phonfe  n'ëtoit  pas  la  dupe  de  cette  étrange  prétention,  mais  qu'il  fefervityj,„^.y„(.,^  > 

prudemment  de  l'autorité  des  Papes  contre  les  prétentions  des  Rois  de  premiers  \ 

Léon ,  &  qu'il  jugea  que  leurs  Bulles  ét-oient  une  voie  moins  couteufe  &  ^'>^^-  1 

plus  efficace  pour  aflurer  fon  indépendance,  que  celle  des  armes;  car  il  ne  i 

paroit  point  que  le  tribut  promis  aux  Papes,  ait  jamais  été  payé  régulière-  ■ 

ment,  &  dans  la  fuite  des  tems  les  Rois  de  Portugal,  de  même  que  Jes  j 

autres  Princes  ont  deftingué  entre  l'autorité  fpiriiuelle  &  temporelle,  en  .| 

accordant  la  première  au  Pape,  &  en  fe  réfervant  l'autre,  fans  en  devoir  | 

compte  qu'à  Dieu  &  à  leurs  peuples  (a).  ■ 

11  feroit  aflez  peu  important  au  Lefteur ,  en  fuppofant  que  la  chofe  fût  -^^  étend fet 
polTible  comme  elle  ne  l'efl:  point,  d'avoir  un  détail  exaél  de  toutes  les  ^^•■^Jl"^!^^"'' 
péditions  du  Roi  Alphonfe  fur  les  terres  des  Maures,  &  des  incurfions  des  yntesrui-  I 

Infidèles  dans  le  Portugal, dans  lefquelles  les  mêmes  Places  etoient  prifes  &  nées,  £?  l 

reprifes  dans  le  cours  d'une  même  année;  avec  des  circonftances  fort  fin-  rend  fis  E' 
gulieres.  Nous  nous  contenterons  donc  de  dire ,  qu'ayant  chailé  entière-  '?''  V'"''/-  ' 
ment  les  Infic'tîies  de  TEflramadure  &  de  la  Province  deBeira,  Alphonfe-'''   "  ' 

fe  vit  entièrement  maître  de  quatre  des  fix  Provinces ,  qui  forment  le  Ro-  '■ 

yaume  de  Portugal ,  &  qu'il  donna  une  grande  réputation  à  fes  armes  , 
dans  un  fiecle  où  le  courage  &  la  valeur  etoient  fort  refpeflés ,  &  dans  un 
Pays,  où  nombre  de  braves  gens  en  ont  donné  des  preuves  auflfî  éclatan- 
tes ,  qu'en  tout  autre.     Nous  ne  prétendons  pas  cependant  donner  la  moin-  1 
dre  atteinte  à  la  gloire  des  Maures,  qui  défendirent  certainement  leurs  Ter- 
res avec  beaucoup  de  courage  &  de  réfolution;  c'efl  ce  qui  paroit  par  le  : 
long  tems  dont  on  eut  befoin  pour  les  chafler  des  conquêtes ,  qu'ils  avoient 
faites  presque  toutes  en  une  feule  année.  Nous  devons  dire  encore,  bien  que                                   ■ 
les  Hilloriens  Portugais  foienc  fort  flériles  fur  cet  article,  que  le  Roi  Alplion-                                   ; 
fe  fut  auffi  attentif  à  peupler  ik  à  faire  fleurir  le  Pays  qu'il  avoit  acquis ,  qu'à  i 
le  foumettre  à  fa  domination.     11  eft  bon  même  d'obferver  à  cet  égard ,  ' 
qu'une  des  ma^cimes  de  fa  Politique  fut  d'inviter  &  d'engager  à  s'établir                                   ; 
dans  fes  Etats  les  Etrangers,  qui  y  venoicnt  pour  le  commerce, ou  qui pen-                                  ^ 
dant  les  Croifades  relâchoient  dans  fes  Ports ,  pour  fe  rafraichir.     Et  bien                                    j 
qu'on  n'en  ait  que  quelques  indications  obfcures  &  confufes  dans  les  Iliflo-                                   i 
riens ,  la  Langue  Portugaife ,  qui  efl  un  mélange  d'Efpagnol ,  de  Laiin  & 
de  François ,  avec  quelques  traces  d'autres  Langues  indique  fuififammenc 
que  la  Nation  efl:  aulfi  un  mélange  de  differens  peuples.     Et  il  ne  faut  pas 
penfer  qu'il  y  ait  en  cela  rien  de  deshonorant  pour  les  Portugais  ,   au  con- 
traire, parcequecen'étoient  pas  des  gens  de  la  lie  du  peuple  ,  mais  les  plus  j 
braves  &  les  plus  fages ,  qui  fortoient  de  leur  patrie ,  pour  aller  fe  fignalcr 
en  d'autres  Pays;  &  félon  toutes  les  apparences  les  plus  modérés  &  les  plus 
prudens  fe  déterminèrent  à  s'établir  dans  un  aufil  beau  Pays  cjue  le  Portu- 
gal, &  à  y  faire  leur  fortune  fous  un  Prince  généreux,  qui  protégeoit  éga- 
lement les  armes  &  les  Lettres  (è). 

(,a)  Faria  y  S  ouf  a ,  LaClede  TA.  L.VI.        (i)  Chron.  Var.  antiq. 
Mariana  L.  X.  - 

Tome  XXIX.  Tt 
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Sectioit       La  Reine  IVLuIiildc,  aufH  cclcbrc  par  fa  piett'  que  par  fa  bcautt' ,  fc- 
.   ";       condoit  le  Roi  dans  tous  fcs  grands  defleins.     Cotte  PrincefTc  fe  dillin- 
^'^"'^'l    guoit  au(îî  par  fa  grande  cajiacitc,  dont  elle   donnoit  des   preuves  dans 
Mf/w f ifJî ''-*  Gouvernement  du  Royaume,  quand  le  bien  de  fes  fujecs  obligeoit  le 
premiers     Roi  dc  fc  mettre  en  campagne.     Ce  Prince  eut  d'elle   une   nombreufe 
Jioii.         pollcrité,  qui  lui  fournit  le  moyen  de   fc   fortifier   par   de   grandes  al- 
"T'.        liances.    Il  maria  Donna  Mafalde  ou  Mathildc  fa  fille  aînée  ,    à  Don 
^^^•^j'^y'^^  Alphonfe  IL  Roi  d'Arragon  ;  Donna  Urraque,  la  féconde  à   Don   Fer- 
dinand Roi  dc  Lcon,  fils  de  l'Empereur  Don  Alphonfe,  fon  ancien  en- 
nemi ;  &   Donna   Therefe  ,  la  troifieme  à  Philippe   Comte  de  Flan^ 
dres  (a). 
Mnilui-         Le  mariage  de  fi  féconde  fille  n'empêcha  point  qu'il  n'eût  des  démêle'» 
ftuxjiiccès  avec  le  Roi  Don  Ferdinand  fon  gendre.    Nous  avons  vu  ailleurs  que  ce 
'''f'ff"'^''''*  dernier  eut  le  bonheur  de  le  fiire  prifonnier,  &  qu'il   fut  alTez    généreux 
y^^^/'j]'*^  &  afTez  fage  pour  fe  fouvenir  qu'il  étoit  fon  beaupere,  &  pour  oublier 
Lcon/»;»    qu'il  avoit  été  fon  ennemi.     On  a  vu  auffi  que  quand  ce  malheur  arriva  à 
gendre.      Don  Alplionfc,  il  eut  celui  de  fe  caffer  la  jambe,  &  que  par  fon  impatien- 
ce il  refii  boiteux  de  façon  qu'il  ne  put  plus  remonter  à   cheval;  ce  que 
j'on  attribua ,  fuivant  les  notions  fuperfUtieufe s  de  ce  tcms^îit  auf  malé- 
didlions  de  fa  mère.  D'autres  Hifloriens,  peut-être  mieux  inllruits,  rap- 
jJortent  tout  ceci  d'une  manière  différente.     Ils  difent,  que  le  defir  extrê- 
me de  recouvrer  fa  liberté  le  porta  à  accepter  les  dures  conditions  que  Fer- 
dinand lui  impofa,  qui  écoient  qu'il  viendroit  en  perfonne  à  Léon,  ik.  fe 
r'econnoitroit  fon  VafTal ,  aufîîtôt  qu'il  feroit  en  état  de  monter  à  cheval  ; 
&  que  ce  fut  par  cette  raifon  qu'il  affeélia  toujours  depuis  d'aller  en  cha- 
riot, &  ne  voulut  jamais  monter  à  cheval  (A).  Cela  ne  rallentit  pas  fon  feu 
guerrier  ;  car  malgré  cette  incommodité,  jointe  au  poids  des  années  &  aux 
infirmités,  il  parut  toujours  en  campagne  lorsque  la  fureté  ik  l'intérêt  de 
îes  peuples  le  requéroient  ;  cnforte  qu'il  ne  fe  relâcha  point  durant  tout  le 
cours  de  fon  règne,  «S:  qu'il  fit  paroître  à  la  fin  la  même  aftivité.quiavoic 
fait  la  gloire  de  fes  premières  années.  Il  eft  vrai  que  l'Infant  Don  Sanche 
fecondoit  parfaitement  fon  père,  auquel  il  reffembloit  par  fa  grande  va- 
leur, &  par  le  goût  qu'il  marqua  de  bonne  heure  pour  la  guerre,- mais  com- 
me cette  grande  ardeur  le  rendit  peut-être  malheureux  dans  (es  premières 
entreprifes ,  des  disgrâces  réitérées  le  rendirent  plus  circonfpeé"l ,  &  lui  ap- 
prirent qu'un  grand  Cipitaine  a  autant  dc  befoin  de  prudence,  que  de  cou- 
rage ,  &  de  valeur,  ik  comme  il  tenoit  les  dernières  qualités  dc  la  nature, 
le  tems  &  l'expérience  le  formèrent  à  l'autre  (c). 
Gutrfts  a-     Vers  la  fin  du  règne  de  Don  Alphonfe,  l'occafion  fembla  fe  préfen- 
vecUsChre- ter  dc  s'afl'ranchir  une  fois  pour  toutes  des  defagréables  prétentions  du 
tiens  (s' le!  Roi  dc  LcoH ,  par  les  démêlés  que  ce  Monarque  eut   avec   fon   neveu 
hû!'T'''fon  ^°"  Alphonfe  Roi  de  Caftilie.     Ce  dernier  rcdiercha  l'alliance  duPor- 
'>■  '•  -'y""  jygjjj  ^   ^  j^Qf)  y\iphonfe  Enriqucz  prêta  volontiers  l'oreille  à  fes  pro- 

(«)  Le  Quiefi  T.  I.  png   78.  Roi.   Tolet.        {c")  Brandan,  Caribnj  Damien  de  Cvtt, 

de  rcb  Hi!p.  Luc.  lui.  Clrou.  Ferrens  T.  Le  Qui-n  T.  I.  L.  I.  Ferreras  T.  111.  Sied, 

m.  Sied.  XII.  Xll.  Msfirui  L.  XI. 

(P)  Faria  y  S.ufa  ,  La  CJe  T.  I.  L.  VI. 


ugnc. 


HISTOIRE  DE  PORTUGAL.  Liv.  XXII.  Chap.  II.  331 
pofitions.  Don  Ferdinand,  Roi  de  Léon,  informé  de  cette  alliance ,& Sbctiom 
que  l'Infant  Don  Sanche  de  Portugal  s'avançoit  vers  Ciudad  Rodrigo,  II. 
aflembia  fes  Troupes  fur  la  frontière  avec  tant  de  diligence  ,  qu'il  fut  ^'-fl"'^"^' 
€n  état  d'aller  attaquer  l'Infant  à  l'improvifle ,  &  après  une  aftion  fort  /i^  r"f ^j„- 
vive  il  le  niit  en  déroute  (a).  Les  Hiftoriens  Portugais  ne  parlent  point  premiers 
de  cette  défaite ,  quoique  par  fes  fuites  elle  fut  très-avàntageufe  à  leur  Rois. 
Pays.  Car  Don  Ferdinand ,  ayant  appris  que  l'Infant  piqué  de  fa  dis-  — ÛtÏT" 
grâce  travailloit  à  recruter  promptement  fon  Armée,  lui  fit  compren- 
dre que  fes  forces  feroient  plus  utilement  employées  contre  les  Infidè- 
les, qui  attendoient  l'iflue  de  cette  guerre  fort  tranquillement  ëc  fans 
penfer  à  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Don  Sanche  profita  de  ce  fage 
avis,  &  après  avoir  fait  quelques  mouvemens  pour  donner  le  change 
aux  Maures,  il  entra  brufquement  dans  l'Andaloufie,  &  pénétra  jufqu'à 
Triana,  un  des  fauxbourg  de  Seville.  Les  Alcaydes  Maures  réunirent 
leurs  forces,  pour  l'attaquer  dans  fa  retraite.  L'Infant  Don  Sanche  les 
fatigua  d'abord  par  la  célérité  de  fa  marche  ,  choifit  enfuice  un  porte 
avantageux  pour  camper,  &  après  avoir  laifle  repofer  fes  Troupes  les 
mit  en  ordre  de  bataille  &  offrit  le  combat  à  l'ennemi;  ayant  rempor- 
té la  vidoire,  il  s'en  retourna  en  Portugal  chargé  de  riches  dépouil- 
les (b).  L'année  fuivante,  Aben  Jacob,  fils  d'Aben  Jofeph  Roi  des  Al-- 
mohades,  pour  fe  venger  de  cet  affront  entra  en  Portugal  &  affiegea 
Abrantes  fur  le  bord  du  Tage  ,  mais  Aben  Jacob  averti  que  l'Infant 
s'avançoit  au  fecours  de  la  Place  ,  décampa  fans  ofer  l'attendre.  Ea 
II 80,  le  Miramolin  aflembia  une  Armée  &  mit  en  mer  une  bonne  Flot- 
te, pour  attaquer  le  Portugal  par  mer  &  par  terre.  Don  Fuas  Raupi- 
no ,  qui  commandoit  fur  la  frontière ,  &  qui  avoit  plus  de  Troupes  que  les 
Maures  s'y  attendoient,  mit  fes  gens  en  embufcade  derrière  des  rochers 
voifins  d'un  Château  ,  que  Garni ,  Alcayde  de  Merida ,  qui  commandoit  les 
Infidèles,  devoit  néceflairement  attaquer  ;  auffitôt  que  les  Maures  eurent 
commencé  l'attaque ,  Raupino  fondit  fur  eux,  les  défit,  fit  Garni  &  fon 
frère  prifonniers,  &  les  envoya  au  Roi  à  Conimbre.  Enfuite  ce  vaillant 
homme  prit  le  commandement  de  la  Flotte, "&  battit  une  efcadre  des 
Maures,  dont  il  envoya  neuf  Galères  à  Lisbonne,-  il  alla  après  cela  avec 
vingt-une  Galères  attaquer  la  Flotte  des  Infidèles ,  compofée  de  cinquan- 
te-quatre grofles  Galères.  Cette  attion  téméraire  lui  coûta  cher,  caries 
Maures  ayant  enveloppé  fa  petite  Efcadre ,  l'abimerent  de  manière ,  que 
la  Mer  après  avoir  été  le  théâtre  de  fes  trophées  lui  fervit  de  tom- 
beau (c). 

La  guerre  continua  durant  les  trois  années  fuivantes  fans  qu'il  fe  paf-  j',-^;,,^^ 
fât  rien  de  fort  mémorable;  Jofeph   Roi   de  Maroc  ik  Empereur  des  fignatée fur 
Almohades  ayant  fait  tranfportcr  pendant  ce  tems-Ià  des  Troupes  «Se  des  /«Maure?, 
munitions  en  Andaloufie ,  fuivit  eu  perfonne ,  afl'embla  une  armée  des 
plus  nombreufes  fous  le  commandement  de  treize  Alcaydes  ,  &  ravagea 
tout  le  Pays  jufqu'au  Tage.     Il  vint  affieger  Santaren ,  où  l'infant  Don 
Sanche ,  ne  pouvant  tenir  la  Campagne ,  s'étoit  jette  avec  un  corps  d'éli- 

(a)  Chron.  Var.  antiq.  ras  1.  c.  pag.  501,502. 

ii>)  Le  Otiieu  &  La  CMe  ubi  fup,  Ftrrt-       (c)  Chxon.  Vax.  antiq.  Faria  y  Sotifa. 
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Section     te.     11  foutint  pendant  huit  jours  pluficurs  affauts,  <Sc  ma'^rc  la  çrandc  fii- 
!'•       ncrioritc  des  Inlîddes  il  Its  repoulla;  &  enfin,  difcnt  les  1  lifloriens  Efpa- 
jiijloire  de  «^ols,  il  fut  fecouru  par  Don  Ferdinand  Roi  de  Léon  &  par  rArclievéquc 
]wl/>fcmi  3e  Saint  Jaques;  mais  les  Hifloriens  Portugais  font  honneur  de  fa  délivran- 
prtmUrs     ce  au  Koi  fon  pcre,  qui  dcfic  cnticremcnt  les  Miurcs,  &  le  Miratjolin 
V?-iJ-.         que  riiifan:  avoit  bleiïe  de  fu  propre  main,  périt  en  repafTint  la  rivière. 
il  eW  vrai  que  les  relations  de  cette  bataille ,  même  dans  les  anciens  Au- 
teurs, font  fort  dilFérentes  les  unes  des  autres.     (Juelques-uns  prétendent 
que  le  Roi  Maure  mourut  d'une  chute  de  cheval;  d autres  foutiennent  qu'il 
n'y  eut  point  de  combat  abfolument  ;  &  que  l'Armée  Maure,  fatiguée  du 
Siège  de  Santaren ,  &  fort  diminuée  par  les  pertes  qu'elle  avoit  faites  dans 
les  ditférens  alTauts  qu'elle  avoit  donnés ,  abandonna  fon  bagage  &  décam- 
pa à  l'approche  des  Chrétiens,  &  ce  fut  dans  la  confufion  d'une  retraite 
précipitée  que  le  Miramolin  perdit  la  vie.     Mais  on  varie  fort  fur  le  gen- 
re de  fa  mort.     Cette  bataille  décilîve  fe  donna  le  24.  de  Juillet;  la  conf- 
ternation  des  Infidèles  fut  lî  grande  qu'ils  laifTerent  les  Portugais  en  pleine 
liberté  d'améliorer  l'intéri.ur  de  leur  Pays,  &  de  fortifier  leurs  frontières 
durant  toute  l'année  fuivante  (a). 
Don  Al-        Ce  repos  fut  fort  de  faifon  pour  le  vieux  Roi,  qui  pafTa  le  tems  i  Co' 
phonfe      nimbre  avec  la  NoblefTe  &  les  Prélats  de  fes  Etats,  &  prit  avec  eux  les 
meurt  tires  mefures  les  plus  propres  pour  conferver  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites,  &. 
u'\  long  éf  ig  [jt^re  de  Roi  que  fes  fujcts  lui  avoient  donné.     Enfin  accablé  de  vieillef- 
ncZ!'^      fe  &  ufé  de  travaux,  il  mourut  au  grand  regret  de  fes  peuples,  le  6  de 
1185.     Décembre  de  l'an  11S5;  ayant  gouverné  le  Portugal  cinquante- fept  ans, 
depuis  le  tems  qu'il  avoit  pris  l'autorité  fouveraine  en  main  ,  &  quarjntefept 
ans  en  qualité  deRui(/').  Quelques  Hifloriens  Portugais  lui  donnent  quatre 
vingt-onze  ans  d'âge  &  d'autres  quatrevingt-treize  ,   mais  fuivant  notre 
calcul,  qui  s'accorde  avec  les  relations  les  plus  exaéles,  il  étoit  dans  fa 
Ibixante-feizieme  année,  quand  il  mourut  (*).     Il  fut  inhumé  avec  beau- 
fa")  ylnt.      Vafconeeltos     Anaceplialxofis.        (h)  BratuLin,  Chron.Var.amiq  Lt Quien 
Brandan  ,    Faria  y    Soi/fê  ,    Rod.  Toltt.    do     ubi  fup.  La  Cledt.  \.c.  Garihay,  Damiei  de 
reb.  Hifp.  Z-uf.  7uJ.  Chtoi)  MirianaL.Xl.     Coês  ,    J'afconcellos  ,    E.  Xutmez  ,    Gi/por 
Ferreras  1".  111.  p.  509,  $10.    L:  Qi'ien  T.     EJiaco,   Ânt.  Faes  de  Viegas,  Ferreras  ubi 
1.  p.  95-  La  Cltde  T.  1.  p.  ly?-  fup-  p.  S'i' 

(•)  Nous  avons  defltin  de  raffLiiibler  dans  cette  Note  pluficurs  particularités  touchant 
la  pcrfonne ,  le  caraftere  &  l'Hiftoire  privée  de  Don  Alphonfe  Rnrlt]uez.  On  dit  i]u'll 
vint  au  monde  les  pieds  attaches  l'un  à  Tautre,  &  qu'il  guérit  par  les  prières  de  fon 
Gouverneur  Egas  Munits  (i).  On  peut  inférer  natiirellement  de  iâ  que  dès  H:  niidan- 
ce  il  eut  quelque  incommodité  aux  jambes ,  &  par  conféqutnt  qu'il  n'efl  pas  nécedàre 
d'avoir  recours  \  un  jugement  du  Ciel  poar  expliquer  la  folblelTe  qu'il  y  eut  dans  ft 
vicilIcîTe.  A  en  juger  p.ir  les  portraits  que  l'on  conferve  de  ce  Prince,  il  éioit  dune 
taille  extraordinaire ,  n'ayant  pas  moins  de  fept  pieds  de  haut,  il  avoit  le  vifage  lonf;, 
les  yeux  granis,  noirs  de  pleins  de  feu  ,  l'air  vigoureux,  &  les  cheveux  un  peu  plus 
blon.ls  que  fon  ptre  (%),  11  inftitua  deux  Ordres  Militiires;  le  premier  étoit  celui  de 
l'Aile,  pirccqu'il  avoit  vu  dans  ia  bataille  de  Sp.iitarcn  contre  les  Maures,  un  bras  ailé 
qui  combattoU  i  lun  côté ,  qu'il  regarda  couune  celui  de  Saint  Miclu:!.    Il  u)ùitui  cet 

(1)  BttndM,  Monuth,  Lntit.  f.\na  y  Stntt,  (1)  Eplioiue    de  tiu   U.aoiiiU  roiiu(uc.iU   L. 
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coup  de  folemnité  dans  l'Eglife  de  Sainte- Croix  à  Conimbre.     On  trouve  Sectiow 
dans  un  Hiftorien  célèbre  (a) ,  une  defcription  de  tout  ce  qui  fe  pratiqua       "• 
dans  cette  occafion,  &  qui  s'accorde  aflez  avec  ce  que  l'on  obfervoit  il  n')  ^^'-fl""'"^ 
a  pas  fi  longtems  en  des  Pays  fournis  aujourdhui  à  la  domination  de  la  Gran-  fm^-f^^cira 
de  Bretagne.     Cch  rriontre  que  ces  coutumes  vcnoient  originairement  d'un  pmi'.rs 
peuple  pkb  ancien ,  qui  foit  par  conquête  foit  par  transmigration  étoit  de-  ■'^''"• 

venu  poUefTeur  de  ces  Pays.  

Don  Sanche  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge,  ayant  trente-un  an,  quand  il  Don  San- 
fucceda  à  fon  père.  I!  avoit  époufé  Douce  fille  de  Raymond  Comte  de  che  I.  lui 
Barcelone  &  fœur  du  Roi  d''Arragon  [*).     Ce  qu'il  y  eue  de  fingulier ,  c'td  ><""''«  6? 

gouverne 
(a)  Faria  y  Soufa.  avec  beau- 

coup de/il- 
Ordre  dans  le  Monaftere  d'AIcobaça,  où  il  alla  palTer  un  n;ois?.près  cette  Viftoire  (i).  gejje. 
Les  Chevaliers  portoitnt  une  Croix  d'Or  chargée  d'une  aile  de  pourpre;  Saint  Michel 
étoit  le  Patron  de  l'Ordre ,  &  le  Trieur  d'AlcoKiça  en  étoit  le  Prélat ,  qui  reçut  le  Ter- 
jnent  des  Chevaliers,  qui  furent  le  Roi  &  les  principaux  Seigneurs.  Leur  principal  de- 
voir étoit  de  garder  &  de  défendre  l'Etendard  Royal  â  la  guerre.  Comme  le  Roi  n'adî- 
gna  point  de  terres  pour  l'entretien  de  l'Ordre,  il  tft  tombé  infcnfiblement,  bien  que 
les  premiers  Chevaliers  fufllnt  des  Seigneurs  de  la  plus  grande  dillinflion  (2).  Kn  Por- 
tugal, de  môme  qu'en  Efpagne,  on  ne  recherche  point  les  honneurs,  auxquels  la  mu- 
nificence Royale  n'a  point  attaché  de  revenus.  Le  fécond  Ordre  qu'Alphonfe  1.  indi- 
tua  e(l  celui  d'Avis,  dont  nous  parlerons  plus  an-plemtnt  ailleurs,  parcequ'il  (ubfifte  en- 
core avec  honneur.  On  dit  auilî  qu'il  admit  dans  une  alTemblée  des  litats  l'Ordre  de 
Saint  Jaques  (3).  Il  fit  des  préfens  confiderabies  aux  ïeuipliers  &  aux  Chevaliers  de 
Saint- Jean  de  Jerufalem  ;  &  il  fe  lit  ■généralement  eflimer  dans  toute  l'Europe  comme  un 
des  Chevaliers  les  plus  accomplis  de  fon  tems;  c'tfllA  vraifemblablement  une  des  four- 
cts  de  tant  d'Hiftoires  abfurdes  &  incroyables  qu'on  a  débitées  touchant  fes  exploits  (4.). 
C'eft  ce  qui  obfcurcit  d'autres  traits  de  fon  caractère,  qu'il  feroit  à  fouhaitter  qu'on  eût 
développés  davantage.  Les  Lois  faites  à  Lamego,  fi  elles  font  autcntiques,  comme  el- 
les pallent  généralement  pour  telles,  indiquent  que  ce  Siècle  n'étoit  pas  auflî  barbare, 
t]u'on  le  repréfente  communément;  ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  remarquable,  c'eft 
que  partout  le  Roi  propofe,  les  Prélats  &  les  Seigneurs  délibèrent  &  les  peuples  ap- 
prouvent. Alphonfe  eut  foin  de  faire  confirmer  ces  Loix  &  fon  éleftion  par  des  Bulles 
de  Rome.  Il  favoit  qu'elles  ne  pouvoient  lui  nuire;  &  il  paroit  que  durant  tout  le  cours 
de  fon  règne,  il  vécut  toujours  d.ins  une  intelligence  parfaite  avec  le  Saint  Siège. 

(•)  11  avoit  époufé  cette  Princtirc  du  vivant  de  fon  père;  &  en  eut  Alphoni^e  qui  lui 
fucceda,  &  Feidinand.  Celui-ci  devint  Comie  de  Flandres  p;ir  fon  mariai;e  avec  Jean- 
ne, fille  de  Baudouin,  Empereur  de  Conflcntinople.  PhilippeAugnûe  Roi  de  France 
contribua  beaucoup  à  cette  alliance,  &  lui  fit  payer  chèrement  ce  ftrvice,  tn  l'enga- 
geant h  lui  céder  Aire  &  Saint  Orner.  Cela  alluma  la  guerre  entre  eux,  &i  lien  que 
Ferdinand  fût  l'aggrtfieur,  Philippe  remporta  de  grands  avantages,  &  lui  enleva  une 
bonne  partie  de  fts  Etats.  11  fit  le  Comte  pvifonnier  à  la  bataille  de  Eouvints,  &  il 
refla  longten'S  captif.  La  Rdne  Blanche  le  remit  enfin  en  liberté  h  le  renvoya  dans  fes 
Etats  (5  .  Don  Pedre,  troifieme  fils  de  Don  Santhe  I.  naquit  en  1187.  Ce  Prince 
fit  du  bruit  dans  le  moude,  t:int  dans  la  profpérité  que  dans  l'adverfité.  11  époufa  la 
ComtelTe  d'Urgel .  &  jouit  pendant  quelque  ttms  du  Royaume  de  Majorque  ,  comme  on 
l'a  vu  ailleurs.  Henri,  quatrième  fils  de  Don  Santhe.  mourut  en  bas  âge  ,  Donna  1  he- 
refe,  fa  fille  aînée  devint  Reine  de  Léon;  mais  le  Pape  ayant  cafî'é  fon  mariage,  elle 
fe  retira  dans  le  Monafiere  de  J. orvam  ,  &  y  n;ouiut  en  odeur  de  fainteté.  Doi  na  Ma- 
falde  ou  Mathilde  fa  fœur,  épi^na  Henri  I.  Roi  de  Cafliile,  mais  fon  mariage  ne  fut 
pas  plus  heureux,  &  k  Pape  l'annulla.     Elle  fonda  le  Rlonafteie  d'Arouça,  où  elle 

(l)   yrfii>:<il/<ii,   torin  y  Six^u  U)X'li-  à'  Mente,  Su.    Trivci.  Cliion.  fo/f*- 

{ij  O.  iStuuT.  de   Lisn  a    Ckiocicas  dos  Kcis  limm  fidti. 

de  roiiugal.  (i)  i-t  Sj<i<"  T.  I.  f.  s>i  ito. 
il)  iarU  y  SiKfa  L.  111.  C.  i. 
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Sectiom   que  ce  Vrincc ,  qui  avant  Ton  avc'nemcnc  à  la  Couronne  avoit  toujours  dtc 
''•       en  aètion,  &  en  campagne,  ne  fut  pas  fituc  monté  fur  le  trône,  qu'il  de- 
//|/?»i«  (i<r  ^,|j^j  pacifique,  &  s'appliqua  de  tout  Ton  pouvoir  à  rebâtir  les  Villes  qui 
J^^tTcinq  avoient  été  ruinées  par  ki  guerre,  ci  à  peupler  les  terres  des  environs.     Il 
iremicrt     eut  fi»in  dc  pourvoir  à  leur  Gouvernement,  d'établir  des  Magiflrats,  de 
^'"^-         faire  des  Reglcmens,  &  de  fixer  exaclement  les  limites  du  territoire  de 
""  chaque  grande  Ville  de  fes  Etats.     Comme  il  fe  plaifoit  à  des  occupations 
de  cette  nature,  &  qu'il  y  donnait  condamment  fun  ait.ntion,  il  changea 
en  peu  d'années  la  face  de  fes  Etats,  &  au  lieu  de  Villages  ruinés,  &  d  un 
Pays  ravagé  fréquemment  par  de  cruels  ennemis,  on  vit  des  Villes  bien 
bâties  &  un  grand  nombre  de  beaux  Bourgs;  c'efl  ce  qui  fit  furnommer 
Don  Sanchc,  le  Fondateur  &  Je  Père  de  la  Patrie.     Il  ne  fut  pas  moins  at- 
tentif à  bien  établir  fa  famille;  dans  cette  vue  il  maria  fa  fille  ainée  Donna 
Therefe  au  Roi  de  Léon,  fans  faire  réilexion  fur  les  malheurs  dont  le  ma- 
riage de  fa  fœur  Donna  Urraque  avec  le  père  de  ce  jeune  Prince  avoit  été 
lafource;  par  là  Donna  Therefe  écoit  11  proche  parente  de  fon  mari,  que 
cela  lui  caufa  les  mêmes  embarras  &  les  même?  malheurs  dans  la  fuite,  l'ant 
il  eft  vrai  qu'une  Politique  ambiticufe  efl  aveugle,  lors-raerae  qu'elle  pré- 
tend prévoir  les  événemens  un  peu  éloignés  (a). 
Dts  Croifis     Une  Flotte,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  de  Vaifieaux  Anglois,  & 
lui  reniknt  fur  laquelle  il  y  a\'oit  un  grand  nombre  de  Croifés  de  tout  ordre  qui  alloienc 
de  grands   à  la  Terre  Sainte,  étant  entrée  dans  la  rivière  de  Lisbonne,  le  Roi  les  re- 
fcrvices.     ç^^J■  Çq^i  bi^.r^  (S:  leur  fournit  toutes  fortes  de  rafraichilTemens.     Don  San- 
che  profita  de  l'occafion  de  les  fijllicitter  de  l'affilier  dans  le  d.^ffein  où  il 
étoit  de  fe  rendre  maître  de  Silves  dans  l' Algarve  ;  ils  y  donnèrent  les  mains. 
Il  joignit  à  leur  Flotte  une  Efcadre  de  fes  Galères,  &  marcha  par  terre  avec 
fon  Armée  ;  la  Place  fe  défendit  bien ,  à  la  fin  elle  fe  rendit ,  &  le  Roi 
abandonna  aux  Anglois ,  fuivant  leurs  conventions,  le  butin  qui  fut  fort 

(a)  Zttnîa  Aniiîl.  Arragon.  l'afcoiicellos ,  La  Clede  T. l.L.Vl.  FfrrtrasT.UÏ.p.  S^S- 

mourut  en  1290.  Donna  Sanche  fut  Abbcfll'  de  Lorvam,  elle  fonJa  dans  Alenqucr  k: 
premier  Couvent  de  l'Ordre  de  Saint  François.  Donna  Blanche  ,  Dame  de  Guadala- 
jara,  mourut  en  Caftille  Son  Corps  fut  apporté  en  Portugal,  6:  inhumé  à  Conimbrc(i). 
Donna  Btrengcre  époufa  Valderaar  H.  Roi  de  Dancmarc;  ayant  accompagné  fon  mari 
dans  un  combat,  elle  reçut  un  coup  de  flèche,  dont  elle  mourut  en  1220  (2\  Don 
Sanchc  eut  de  Marie  Ancz  dj  Forncllos,  fa  Maitrefle,  Martin  dc  Portugal,  Comte  de 
TralUmare,  qui  fervit  le  Roi  dc  Léon  contre  Don  Alphonfe  II.  fon  frère,  &  Donna 
Urraque  de  Portucal.  Il  eut  d'une  autre  Maitrefle,  qui  étoit  Marie  Paez  de  Ribciia, 
Wartin-Saiichc,  Gilles,  Kuy-Sanche,  Urraque,  Therefe  &  Confiance.  Martin-Sanche 
fut  Comte  de  Trafiamare  &  Grand  Sénéchal  de  Léon ,  Gilles  prit  le  parti  de  Tliglifc. 
Ruy-banche  fut  tué  dans  un  combat  prci  de  Porto.  Urraque  époufa  Laurent  Suarez; 
Therefe  fut  mariée  â  Alphonfe  Tellez,  &  c'ell  d'eux  que  dcfcend  l'illurtrc  Maifon  dj 
Menezez,  Marquis  de  Marialva.  Confiance  fonda  le  Monartere  de  Saint  François  à 
Coniinbre,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Munda  (3).  Il  faut  au  relie  favoir  que  le  Roi 
eut  tous  CCS  enfans  de  Marie  l'ae^!  avant  foa  mariage,  &  ceux  qu'il  tut  de  Marie  An^'z, 
après  la  mort  de  la  Reine. 

O)  Le  même,  p.  loz-io^,  (i^  L:  même  p.  ic) ,  10+, 

(2;  Le  menu  p.  lat. 
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riche  (a).  Jacob- Aben-Jofeph,  Roi  de  Maroc  ,  fut  fi  piqué  de  la  perte  de  Section 
cette  Place ,  qu'il  fe  rendit  l'année  fuivante  en  Efpagne  avec  une  nombreufe  „.i'.*    , 
Armée.    S'y  étant  renforcé  des  Troupes  levées  par  fes  Alcaydes ,  il  pafla  Ponugal  * 
la  Guadiane  ik  vint  affieger  Silves;  mais  un  Vaiffeau  de  guerre  Anglais  jous  fes  cinq 
s'étant  trouvé  dans  le  Port ,  tous  ceux  qui  le  montoient  fe  joignirent  aux  premiers 
habitans ,  &  empêchèrent  la  place  d'être  prife.   Le  Roi  de  Maroc  alla  alors  ■^"'"■^' 
inveflir  Santaren ,  qu'il  prefTa  extrêmement,  mais  une  autre  Flotte  deCroi-     ^jg» 
fés  qui  alloient  à  la  Terre  Sainte  étant  arrivée  à  Lisbonne ,  le  Roi  avec 
leur  affiftance  &  celle  du  Roi  de  Léon,  fon  gendre,  força  les  Maures  de 
fe  retirer  (b).    L'année  fuivante,  le  Roi  de  Maroc  revint  dans  le  Ro-     iigo. 
yaume  d'Algarves  avec  une  Armée  fi  puifl!ante,  que  non  feulement  il  re- 
prit Silves ,  mais  toutes  les  autres  Places  que  les  Portugais  avoient  conqui- 
ies;  tandis  que  Don  Sanche  fe  vit  contraint  de  fe  tenir  fur  la  défenfive. 
La  guerre  qui  s'alluma  entre  les  Maures  &  le  Roi  de  Caftille,  délivra  le 
Royaume  de  Portugal  des  Infidèles ,  mais  un  corps  de  Troupes  que  Don 
Sanche  avoit  envoyé  au  fecours  du  Roi  de  Caftille ,  fut  taillé  en  pièces  à  la 
fatale  bataille  d'Alarcos  (c).     Le  Pape  ayant  jette  l'interdit  fur  le  Portugal 
à  caufe  du  mariage  du  Roi  de  Léon  avec  l'Infante  Therefe ,  les  deux  Rois 
furent  obligés  de  confentir  au  Divorce ,  ainfi  cette  innocente  &  malheureufe 
Princelfe  retourna  en  Portugal  (d).     L'arrivée  d'une  Flotte  d'Allemands  &     ups- 
de  Flamans  mit  Don  Sanche  en  état  de  reconquérir  Silves.     Mais  fentant  la 
difficulté  qu'il  y  avoit  à  garder  cette  Place,  il  la  fit  démanteler.     Il  travail- 
la alors  à  former  une  frontière  régulière  pour  mettre  fes  fujets  en  fureté. 
Pendant  qu'il  s'occupoit  ainfi  la  Reine  Douce  mourut  au  grand  regret  du 
Roi  &  de  toute  la  Nation  (<?). 

Tous  les  anciens  Hifi:oriens  conviennent ,  que  pendant  le  règne  de  Don  Sa  fermeté 
Sanche,  le  Portugal,  fut  affligé  d'une  longue  fuite  de  calamités,  que  l'on  1"  ""''*". 
regarda  comme  autant  de  jugemens  du  Ciel  ;  de  la  famine  de  la  pelle ,  de  ^ "  '^^jont'' 
tremblemens  de  terre,  de  divifions  parmi  les  Grands,  &  de  difputes  par- j-o„'j?û. 
mi  les  Eccléfiaftiques.     Les  Moines  ne  manquèrent  pas  d'attribuer  ces  mal-  aume  efl 
heurs  à  robfl;ination  avec  laquelle  le  Roi  s'oppofoit  à  la  dilToIution  du  ma-  "ffi'^K^* 
riage  de  fa  fille ,  &  à  quelques  autres  démêlés  qu'il  eut  avec  la  Cour  de 
Rome  ;  mais  ces  calomnies  ne  firent  d'impreffion  que  fur  le  commun  peu- 
ple.   En  effet  le  Roi  Don  Sanche  étoit  fi  éloigné  d'attirer  des  malheurs 
fur  fes  fujets ,  que  ce  furent  fa  vigilance  &  fa  fageffe  qui  firent  qu'ils  ne 
fouifrirent  pas  davantage  de  ces  calamités;  elles  étoient  telles,  que  jointes 
aux  incurfions  des  Infidèles ,  elles  auroient  ruiné  le  Royaume  fous  une  ad- 
miniftration  moins  ménagère ,  ou  moins  attentive  au  bonheur  des  peuples. 
Ce  fut  à  Don  Sanche  que  les  Portugais  furent  redevables  de  leur  Oecono- 
mie  domellique  ;  il  fixa  les  limites  des  Diocefes  ik  obligea  les  Prélats  de 
s'en  contenter;  il  mit  en  ordre  toutes  les  concefllons  faites  aux  Monaf- 

(«)  Nunnoz  de  Léon,  Vafconcellos ,  Farta  Chron.   Faria  y  Soufa,  ^randan,  Fofconceh 

,  y  Soufo ,  Bromlton ,  Joli.  Hoveden ,  Ferreras  Us. 

1.  c.  p.  SI 6.  {d)  Epift.  Innocent  lll.  Luc.  Tud. Chron. 

.  (t)  Le  Qtiien  T.  I.  fous  Sanche  I,  La  ferreras  ubi  Tup. 

Ciede  ubi  fup.  MarianaL.Xl.  (e)  l(  Quien,  Mariotia,  ferreras \ihitujp* 
CO  Rod.  Toltt,  de  reb.Hifp.  Luc,  Tud, 
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StcTfOM     tcrcs;  il  refila  les  Comminderics  pour  les  Ordres  Militaires  établis  dinf 
";       fts  Etats  ;   il  abolit  plufieurs  mauvaifes  Coutumes  ,   qui  depuis  longtcms 
Hidoi't  di  ^j^„i^.„[  reçues  ,   ou  qui  avoient  été  nouveliem^iit  adoptées  des  Maures , 
foùt'^fts     des  Etrangers  ou  de  ceux  que  dilTerentes  raifons  amenoient  en  Portugal; 
fiMj  pre-     il  ferma  en  quelauc  façon  les  yeux  aux  qu-;relles  fingiiinaires  parmi  les 
miersR»is.  Grands,  afin  quen  les  lailTint  s'atToiblir  les  uns  les  autres,   il  pQt  dans 
la  fuite  employer  plus  ellicacement  fun  autorité  ,    fans  aucune  apparence 
de  tirannie,  «  avec  l'approbation  des  gens  fages  &  fenfés  (a). 
Prlfe  d'El-     Sa  dernière  cntreprife  fut  la  réduèlion  d'Elvas,  que  le  Miramoiin  avoit 
roj^mori  reprife  pendant  qu'il  avoic  la  fupériorité;  cette  conquête  fit  grand  plailir  à 
JfOorjSm- Don  Sanche  (/;).     Il  fit  purifier  les  Eglifes,  réparer  les  fortifications,  <3c 
chc  I.  attira  un  grand  nombre  de  nouveaux  liabitans  par  les  privilèges  &  les  im- 

munités qu'il  leur  accorda.  11  paffe  pour  le  plus  habile  Oeconome  qu'il  y 
ait  jamais  eu  fur  le  tronc  de  Portugal  ;  car  fins  accabler  fes  peuples  d'im- 
pôts, &  en  palfant  plutôt  pour  libéral  que  pour  avare,  il  lailTa  dans  fcs 
coffres  au  delà  dj  fept-  cens  mille  écus  en  argent  comptant,  qaatorzj-cens 
marcs  d'argent,  &  cent  marcs  de  vailTclle  d'or,  dont  il  difpofj  pir  fon 
Tcllament  ik  il  engagea  fon  fils  Aiphonfe  à  jurer  qu'il  fuivroit  fes  volon- 
tés. Les  Ilil'horiens  ne  font  pas  touti-fait  d'accord  fur  le  tems  de  fa  mort, 
mais  ceux  qui  font  les  plus  exacts  fur  d'autres  articles  la  mettent  au  mois 
de  Mars  de  l'an  12 12  ;  il  étoit  âgé  de  cinquante-fepc  ans,  dont  il  en  avoit 
régné  vingt-lîx.  On  rinliuma,par  fon  ordre  exprès,  avec  beaucoup  moins 
de  pompe  que  fon  père,  à  la  gauche  de  l'Autel  de  l'Eglife  de  Sainte-Croix 
à  Conimbre.  Le  Roi  Don  Aiphonfe  étant  à  la  droite.  (Quatre -cens  ans 
après,  le  Roi  Djn  Emanuel  lui  hc  élever  un  magnifique  tombeau,  &  on 
trouva  fon  corps  entier  (c).  Circonllance  finguliere  (î  qui  mérite  d'être 
rapportée,  indépendament  de  tout  préjugé  fuperititieux. 
y\'ponfe  yUpnoNàE  II.  fucccda  à  fon  père,  à  Idge  d'environ  vingt-fept  ans, les 
11.  fiuccilt  Hiftoriens  Portugais  le  dillinguent  par  le  furnom  de  Gros.  Au  commence- 
àfon  perc.  ment  de  fon  règne  il  fit  deux  chofes  qui  lui  firent  honneur:  il  envoya  un 
""•  Corps  d'Infanterie  au  fecoiirs  du  Roi  de  Callille,  &  ces  Troupes  fe  dillin- 
guerent  glorieufement  à  la  fameufe  bataille  de  Navas  de  Tolofe  ;  il  donna 
le  Château  d'Avis  aux  Chevaliers  de  cet  Ordre,  qui  en  prirent  le  nom; 
Don  Ferdinand  Yanez,  qui  en  étoit  Grand  Maître  ,  quitta  Evora  &  alla 
établir  fa  rélîdence  dans  ce  Cnàteau  (d).  Cela  n'empécin  point  qu'Alphon- 
fe  ne  ternit  la  gloire  de  fon  règne  prefque  d'abord.  Son  père  avoit  remar- 
qué qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  d'amitié  pour  fes  frères  &  fes  fœurs,  & 
cela  avoit  engagé  Don  Sanche  à  mettre  les  premiers  autant  qu'il  étoit  pos- 
fible  hors  de  fa  dépendance,  en  leur  alignant  de  l'argent  &  des  joiaux,& 
il  donna  aux  filles  certaines  Places  avec  leurs  revenus:  à  Dona  Therefe, 
Reine  Douairière  de  Lcon ,  Monte-major  &  Efquerre ,  &  à  Donna  San- 
che, Alenquer.     Don  Aiphonfe  tâcha  de  perfuader  à  fes  fœars  que  le  Roi 

fon 

(a)  FariaySoufa,   Le  Quini  T.  I.  fous         (d)  RrarM'i,    Roi.   Tolet.  de  reb.  Hifp. 

SaiKhc  I.  Lu  Clede  T.  I.  L.  VI.  Lw:.  Tud.  Chron.  Faria  y  Sou/a.  Lt  (^uitn. 

(fc)  Branian,  yajconcelks.  Le  Quien\.c.  1.  c.  p.  iio.  La  Clede  yx\)\  fup. 
(f)  Farii  y  Soufa.    Le  Otiien  &c. 
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fon  père  n'avoic  pu  aliéner  les  domaines  de  la  Couronne,  &  quand  il  vit  Sbctios 
que  fes  raifons  écoienc  inutiles,  11  eut  recours  aux  armes.     Les  deux  Prin-  rr-a^'.* 
cefles,  que  les  Grands  favorifoient ,   fe  défendirent  courageufernent ,   &  Portugal* 
implorèrent  la  proteélion  du  Roi  de  Léon  &  du  Pape  Innocent  III.  qui  fous  fes  dni 
prirent  leur  parti.     Le  premier  entra  avec  une  Armée  en  Portugal ,  &  le  premiers 
fécond    menaça  le  Roi   de  Texcommunier.     Don  Alphonfe  fe  défendit  ^'"■''- 
contre  le  Roi  de  Léon  ,   &  chercha  à  s'excufer  auprès  du  Pape.     Les 
Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  touchant  le  fuccès,  de  la  guerre,  ils  con« 
viennent  feulement  que  la  paix  fe  fît  par  la  médiation  du  Roi  de  Caflille. 
Mais  bien  loin  que  cela  la  rétablit  dans  la  Famille  Royale,  l'Infant  Don 
Ferdinand  fe  retira  à  la  Cour  de  Caflille ,  «S:  l'Infant  Don  Pedre ,  qui  avoit 
fervi  dans  l'Armée  du  Roi  de  Léon ,  prit  aufli  le  parti  de  la  retraite  &  im- 
plora la  protcdlion  du  Miramolin  (a).     Tout  cela  caufa  de  grandes  divi- 
fions  parmi  les  Portugais  (*)  :  les  uns  goutoient  les  raifons  du  Roi ,  & 
croioient  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  qu'un  fcul  Souverain  dans  un  Etat  ;  mais 
d'autres  qui  avoient  juré  au  Roi  Don  Sanche  de  faire  exécuter  fon  Tefla- 
ment,  refpcéloient,  leurs  fermens  ;&  d'autres  enfin  doutoient  qu'un  Prin- 
ce qui  avoit  fi  peu  d'amitié  pour  fa  famille ,  pût  avoir  beaucoup  d'affeétion 
pour  fes  fujets. 

L'excommunication  produifit  quelque  effet  en  Portugal ,  fi  elle  n'effraya  Le  Papi  le 
pas  le  Roi,  elle  jetta  tant  d'inquiétudes  &  de  craintes  dans  l'efprit  de  fes  contraint 
fujets,  que  Don  Alphonfe  vit  bien  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  regagner   '  y^""^' 
les  bonnes  grâces  d'Innocent   III.    II  fit  d'abord  r^-préfenter  par  fes  Àgens,  f^^  jg,f^„^ 
que  fon  démêlé  avec  fes  fccurs  n'avoit  rien  de  commun  avec  le  fpirituel  ; 
que  les  Places  que  fon  père  leur  avoit  données  appartenoient  à  la  Couronne 
ék  en  étoient  inféparables ;  que  c'étoit  un  dangereux  exemple,  qui  tendoit 
à  ruiner  un  Etat,  fundé  par  la  valeur  &  au  prix  du  fung  des  Portugais, 
auxquels  Don  Sanche  ou  au  moins  fon  père  étoit  redevable  de  la  Couronne, 
que  par  conféquent  il  n'étoit  pas  le  maître  d'en  diminuer  la  dignité ,   en 

(a)  Farta  y  Soufa,  Ferreras.  T.  IV.  Sied.  XIII.  Reti.  Tolet.deieb.  Hifp.iWananaL.XII. 

(♦)  Alphonfe  avoit  époufc  du  vivant  de  fon  père  Urraque ,  fille  d'A'phonfe  VIII  Roi 
de  Caflille,  dont  il  eut  quatre  fils  &  une  fille  (i).  Don  Sanche .  l'ainé  des  fils,  lui, 
fucced».  L'Infant  Don  Alphonfe  fut  Comte  de  Bologne,  du  Chef  île  fa  femme.  Il 
étoit  en  France  lorfqu'on  le  rappella  en  l'ortugal  pour  des  raifons  qu'on  verra  dans  l.i 
fuite.  Don  Ferdinand  fut  furnommé  l'Infant  de  Serpa,  comme  Seij;neur  d'une  Terr<: 
qui  portoit  ce  nom.  Il  fe  diftingua  par  le  fecours  qu'il  mena  à  Don  7\'phonfc,  Roi  de 
CafliMc  dans  la  Guerre  qu'il  eut  contre  les  Maure?.  Ce  Prince  époufa  Donna  Sanche, 
fille  de  Ferdinand  Comte  de  Lars,  dont  il  eut  une  fille  nommée  Donna  I.éonore.  L'inf'.n- 
te  Léonore  époufa  'Valdemar  Prince  de  Danemarc,  &  Don  Vincent  mourut  en  bas 
âge.  Le  Roi  eut  encore  un  fils  naturel,  nommé  Don  Jean  Alphonfe,  qui  fut  inhumé 
dans  l'Eglife  d'Alcobaça  (2).  Comme  Don  Alphonfe  avoit  vingt- ftpt  ans  à  fon  avène- 
ment à  la  Couronne,  qu'il  avoit  porté  les  arnjes  contre  les  Infidèles  avec  honneur,  & 
qu'il  avoit  époufé  une  FrincefTe  d'un  grand  cœur,  il  foufFroit  avec  peine  la  moindre  op- 
pofition  à  fes  volontés;  n'ayant  point  en'uyé  les  travaux  &  les  dangers  par  kfqucl?  fes 
prédecefTeurs  avoient  élevé  fon  Etat  au  rang  qu'il  tenoit,  il  n'y  avoit  rien  qui  niodé- 
rit  la  hauteur  que  le  fentiment  de  fa  puiITance  lui  infpiroit  (3^. 

(3)  Menaan,  itrrtrai,  t 
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alicnint  fcs  Domiincs.  Knfin,  que  les  avantages  remportes  par  le  Roi  de 
L'on  &  par  le  P irti  des  Infantes ,  n'ctoient  nullement  des  preuves  de  la 
judice  de  leur  caule,  &  étoient  évidemment  utiles  aux  Infidèles,  par  les 
pertca  que  fouffroicnt  les  deux  Royaumes.  Toutes  ces  raifons  ne  fervirenc 
de  rien ,  le  Pape  ne  s'obrtina  pas  moins  que  le  Roi  de  Portugal ,  &  à  la  fin 
Alphonfo  jugea  que  fon  intérêt  dcmandoit  qu'il  fe  réconciliât  avec  fes 
fœurs,  pour  faire  lever  l'excommunication,  il  fit  donc  la  paL\  avec  elles  «Se 
rejut  folemnellement  l'abfolution  {a). 

La  tranquillité  ainll  rétablie ,  fut  bientôt  troublée  par  les  incurfions  des 
Maures;  maîtres  d'Alcaraz-dc-la  Sal,  l^'ortcreOe  imprenable  fituée  fur  un 
rocher ,  ils  fefoient  des  courlis  le  long  du  Tagc  avec  de  fi  gros  corps  de  ca- 
valerie, que  le  Roi  trouvoit  également  difficile  de  les  repoufTcr,  Ck  de  fc 
rendre  miître  d'une  Place,  dont  le  voifinage  étoit  C\  fâcheux  pour  lui.  Un 
incident  favorable,  ou  pour  mieux  une  direflion  particulière  de  la  Provi- 
dence lui  fournit  le  moyen  d'exécuter  fon  d^Oein,  Les  Allemands  &  les 
Frifons  avoient  équippé  une  nombreufe  I'"lotte ,  que  des  I  lifloriens  gra- 
ves font  monter  à  troiscens  Voiles,  qui  portoit  une  Armée  de  C  roi  fés 
pour  la  Terre  Sainte.  Ayant  été  maltraités  par  la  tempête,  ils  furent  obli- 
gés de  relâcher  à  Lisbonne  pour  le  rafraîchir ,  dans  le  tems  qu'Alphonfc 
afTembloit  une  Armée,  finon  pour  alîîeger,  du  moins  pour  bloquer  Alca- 
TEZ.  Ce  Prince  députa  d'abord  quelques-uns  des  principaux  Prélats,  pour 
folliciter  les  Croifés  de  lui  accorder  leurfecours,  &  pour  leur  répréfenter, 
qu'ils  employeroient  leurs  armes  auITi  ellicacemcnt  contre  les  Infidèles  en 
Portugal ,  que  dans  hPuleftine.  Guillaume  Comte  de  Hollande  &  la  plupart 
des  Généraux  goûtèrent  cette  propofition  ;  mais  les  Frifons  &  d'autres, 
qui  fefoient  environ  le  tiers  de  la  Flotte,  fe  firent  un  fcrupule  de  ne  pas 
accomplir  leur  voeu;  ils  mirent  donc  en  mer  aulïitôt  qu'ils  le  purent  ;  mais 
leur  voyage  ne  fut  pas  heureux  ;  le  mauvais  tems  les  obligea  do  relâcher 
dans  quelques  Ports  d'Italie  ,  où  ils  pairerent  l'hiver.  Le  Comte  de  Hol- 
lande, avec  la  plupart  des  Seigneurs  &  des  Gentils  hommes  débarquèrent, 
&  offrirent  leurs  fer\'ices  au  Roi  de  Portugal.  Ils  fe  joignirent  à  l'Armée 
Portugaife,  renforcée  des  Chevaliers  de  tous  les  ordres  iVIilitaires,  &  on 
forma  le  fiege  d'Alcaraz  de-la-SJ.  Les  Maures,  qui  connoifToient  l'impor- 
tance de  cette  Place, &  qui  prévoioient  les  conféquences  de  fa  prife,  firent 
les  derniers  efforts  pour  la  bien  défendre  &  pour  la  conferver.  Les  Alcay- 
des  de  Sevi!le,  de  y.Hn ,  dj  Cordoue  &  de  Badajoz  s'avancèrent  avec  une 
Armée  de  cinquante  mille  hommes  pour  la  fécourir.  Les  Chrétiens  décam- 
pèrent, donnèrent  bataille  aux  InfiJeLs,  &  les  mirent  en  déroute;  les  Al- 
caydes  de  Cordoue  ik  de  jaën  périrent  dans  le  combat  (b).  Les  Hilloriens 
Portugais  afTurenc  unanimement  que  les  Anges  parurent  avec  l'étendard  de 
la  Croix  en  l'air,  &  que  l'Armée  Chrétienne  eut  un  fecours  furnaturel.  Le 
21  d'Oclûbrc  la  Place  fe  rendit,  &  on  la  donna  aux  Chevaliers  de  St.  Ja- 
ques. Malgré  toutes  les  follicitaiions  qu'on  fit  auprès  du  Pape  flonorius 
pour  l'engager  à  permettre  aux  Croifés  de  relier  encore  un  an  en  Portugal , 


l'a)  lirmtàtai,   Vafconctlios ,   Fcria  y  Swfa, 

Ftrnras  I.  c.  p.  60.  Le  Q,"'-""  'f-  !•  P  •"• 

\^b)  Fiifctiiccilu f  MmIu  Par/.  LiCLiét 


T.  I.  L.  VI.  r.e  Qiiicn  T.   I. 
Ferrai! 'V,  IV.  p.  t'j-TU 
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il  n'y  voulut  jamais  confentir,  ce  qui  mécontenta  fort  les  Portugais  (a).  Il  Sbcïiok 
paroit  que  le  Pontife  vouloit  éloigner  davantage  ces  Troupes  &  ceux  qui  „.P: 
les  commandoient.  Portugal 

La  guerre  ayant  été  ainfi  interrompue,  les  divifions  inteftines  éclatèrent /(,wj-/w6r>n 
de  nouveau  ;  le  Peuple  fe  plaignit  de  la  rigueur  des  Loix;  &  l'Archevêqut  premiers 
de  Braàue  trouva  fort  mauvais  que  le  Roi  voulut  obliger  le  Clergé  de  con-  •^''"- 
tribuer"en  hommes  &  en  argent  pour  la  guerre  contre  les  Infidèles;  ce  Pré  démêlés  du 
lat  excommunia  les  Officiers  qui  étoient  chargés  de  la  part  du  Roi  de  lever  Roi  avec  le 
les  taxes.   Alphonfe  faifit  fes  revenus  &  l'obligea  de    fortir  de    fes   Etats  Clergé   ii 
(b).     Durant  ces  troubles  la  Reine  Urraque    mourut  le  3  de  Novembre/"  '""'"'• 
(c).  L'année  fuivante,  les  CommilTaires  du  Pape  excommunièrent  le  Roi     ^'^^^ 
&  jetterent  l'interdit  fur  fon  Royaume,  ce  qui  y  mit  le  trouble  &  la  con- 
fufion.     Pour  rétablir  le  calme ,  le  Roi,  quoiqu'il  eut  beaucoup  de  coura- 
ge, entra  dans  une  efpece  de  négociation  avec  fes  fujets;  mais  pendant 
que  cette  affaire  fe  ménageoit,  Don  Alphonfe  mourut  le  25  de  Mars  de 
l'an  1223,  dans  la  douzième  année  de  fon  règne  {d),  &  fans  être  encore 
réconcilié  avec  l'Archevêque  de  Brague.     II  fut  enterré  fans  cérémonie , 
&  fort  Amplement  dans  l'Eglife  d'/\lcobaça  (*).     Il  laifla  fon  Royaume 

(3)  Fariay  Seufa    Ferreras  1.  c.  p.  72.  (c)  Ferreras  1.  c. 

(6)  Raynald.  Brmidan,  Ferreras  uhi  ia}^.  (d)  Fnfconcellos,  Mariana  L.  XII.  Ferrs~ 
p.  84.  ♦■fl^  !•  c.  p.  91. 

(*)  Ce  Monarque  étoit  d'une  taille  plus  qu'ordinaire  6c  fort  replet,  mais  fa  taille  em- 
pêchoitquefa  grofleur  ne  fit  un  effet  defagréable;  il  avoit  le  front  large  &  ouvert,  les 
yeux  pleins  de  feu ,  les  traits  réguliers  le  teint  délicat,  &  les  cheveux  fort  roux,  qui  lui 
flotoient  fur  les  épaules.  Il  étoit  brave  &  d'une  force  extraordinaire  ,  ce  qui  le  porta  i 
s'expofer  fi  témérairement  i  la  guerre,  qu'après  avoir  été  enféveli  une  fois  fous  un  tas 
de  morts,  d'où  on  le  retira  avec  beaucoup  de  peine,  fes  fujets  furent  obligés  d'arrêter 
fon  impétuofité,  fon  règne  fut,  fort  rempli  de  troubles,  il  n'étoit  pourtant  ni  d'un  mau- 
vais caraftere  ni  un  méchant  Roi  (i).  Il  étoit  zélé  pour  l'adminifltacion  de  la  Judice, 
car  ce  n'étoit  pas  le  nom  mais  la  chofe  même  qu'il  aimoit,  ce  qui  donna  lieu  d'interpréter 
fa  conduite  d'une  manière  finillre.  Les  Loix  de  Lamego  avoienc  établi  des  Juges  dans 
chaqoelieu;  Alphonfe  crut  que  cela  ne  fuffifoit  point,  il  lit  rédiger  un  Code  général  de 
Loix,  qui  dévoie  leur  fervir  dert-gle,  ce  qui  parut  à  la  plupart  de  ces  Magiftrats  un  at. 
tentât  contre  leur  autorité.  Ils  furent  furtout  mécontens  d'une  Loi  ,  par  iaijuelle  il 
ordonna  qu'un  homme  qui  intentcroit  un  procès  à  un  autre  f-insiaifon  légitime,  lui  paye- 
roit  une  certaine  fomme.  11  voulut  encore  que  les  Sentences  de  mort  ne  fulfcnt  exécu- 
téesque  vingt  jours  après  avoir  été  rendues,  parceque  la  Juftice  pouvoit  toujours  avoit 
fon  cours,  &  que  l'injudice  ne  pouvoit  être  réparée.  Mais  ce  qui  e.xcita  les  troubles, 
qu'il  ne  put  jamais  appaifer,  ce  fut  la  liberté  qu'il  accorda  aux  La'iques  de  dem.'mder  ju!:i. 
ce  aux  juges  Civils,  quand  ils  avoient  à  fe  plaindre  des  Ju;;es  liccléfiaftiques  (2;.  Ce 
fut  ce  qui  porta  l'Archcvcque  de  Brague  à  excommunier  Gon^ale  Mendez,  Chancelier 
du  Roi,  ce  Prince  en  ayant  témoigne  fon  relfcntiment  le  Pape  l'excommunia.  Honoriug 
fit  une  autre  démarche  non  moins  vive,  il  écrivit  uns  Lettre  à  Alphonfe,  dans  la- 
quelle  il  le  traitoit  par  tout  de  Tir.'in.  Il  l'étoit  peut-êcre,  mais  fa  tirannie  confia 
lloit  feulement  à  empêcher  les  Prêtres  d'opprimer  les  fujtts;  il  ne  palfa  jamais  pour 
ïiran  parmi  le  gros  rie  fes  peuples,  en  faveur  defquels  il  lit  une  Loi  pour  picvenirque 
par  intérêt  particulier  on  ne  portât  les  chofts  nécelfaircs  à  la  vie  à  un  prix  txctflif,  & 
pour  les  all'ranchir  de  taxes,  afin  que  tous  ct;ux  qui  vouioient  travailler  juaFtiit  l'ubdllcr 
(3).    Auffi  le  refpetlerent-  ils  toujours.  &  ils  eurent  fa  miuioire  en  vénération,  nonob- 

(i)  Eranii,:i,    L.    XIII.    V^fiinalUi  ,    F»ri,%   y         (2)  Murj'^n.i  ,  f.rrtr^i. 
Stufd,  (})  tUmr.Zl.L.U.  V.tuotxtlhi ,  e^riap  Sii^fa, 
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SccTioN    dans  un  grand  dcfordrc,  parce  qu'il  étoit  depuis  plufieurs  mois  en  interdit, 
";       comme  par  là  le  peuple  fe  trouvoic  privé  de  tout  exercice  de  Religion,  ce- 
Ponucal     '•*  le  jctta  d'abord  dans  la  conflernation ,  delà  il  palTa  au  libertinage  À  au 
yi,y//yf,>,j  mépris  de  la  Religion,  dont  on  eut  bien  de  la  peine  aie  faire  revenir. 
fremiert     iMais  on  nc  s'en  embaraffa  point  à  Rome,  parccqu'on  favoit  que  la  No- 
^^'  •         blclfe  &  li-s  gens  de  di/linclion  ,    qui  fcntoient  les  facheufci  luites  de  la 
corruption  des  mœurs,  n'en  travailleroient  qu'avec  plus  d'ardeur  à  porter 
le  Roi  &  (Is  Minilbes ,  bongré  m.ilgrc ,  à  fe  foumettre  à  la  volonté  du 
Pape.     Politique  qui  eut  les  plus  fàeheufes  fuites,  &  qui  donna  lieu  à  ce 
mélange  de  Judaïfme  ik  de  Mahometifme,  qui  a  été  fi  fatal  depuis. 
Dfm  San-       Don  Sanciie  II.     Surnommé  Capcl  fucceda  à  fon  psre  à  Tige  d'environ 
chcll  5ar- vingt  ans.     A  fon  avènement  à  la  couronne  il   fe  trouva  accablé  des  fi- 
7r'  "w"   <^'^'^"'^5  affaires  qui  avoicnt  conduit  fon  père  au  tombeau  à  la  ilcur  de  fon 
(irmiele    '-^S^ '  "'^"'  parlons  des  démêlés  avec  le  Clergé  &  avec  les  Princefles  fes 
commuice-   Tantes  (a).    Il  prit  fur  ces  deux  articles  Ci  délicats  d'autres  ratfures  que 
menidcjm  fon  père.     Il  fit  entendre  à  l'Archevêque  de  Braguo  que  perfonne  ne  de- 
"^'!f\      ^'"''-  prt-'tendre  être  Juge  dans  fa  propre  caufe,  que  s'iJ  vouloit  lailfer  la 
•'■    décifion  des  différends  entre  la  Couronne  &  l'Eglife  à  des  Arbitres  Ecclé- 
fialliques  d'une  probité  reconnue,  ii  lui  donneroit  toute  la  fatisfa6lion  que 
les  Arbitres  jugeroient  convenable.  Le  Prélat  aiant  confenti  à  cet  arrange* 
ment ,   l'affaire  fut  terminée  &  l'mterdit  levé  (/;).     Le  jeune  Roi  ne  fut 
pas  auHl  complaifant  pour  fes  Tantes,  qu'il  avoit  été  pour  le  Clergé ,  il 
influa  fur  la  rellitution  des  Places  qu'elles  tenoient ,  &  menaça  de  les  ré- 
duire par  force.     Les  Infantes  eurent  recours  au  Roi  de  Léon ,  qui  entra  à 
la  tête  de  fes  Troupes  en  Portugal ,  &  s'empara  de  quelques  Places.     Don 
Sanche  lui  fit  dire,  que  fon  deffein  n'étoit  pas  d'allumer  la  guerre  entre  les 
deux  nations,  qu'il  ne  vouloit  en  aucune  façon,  faire  tort  à  Çqs  Tantes  , 
mais  qu'un  feul  Roi  fuffifoit  dans  un  Royaume.     L'affaire  fut  auffi  remifc 
à  des  Arbitres,  qui  déciJerent  que  les  Infantes  jôuiroient  des  revenus  des 
Places  contcflées,  à  condition  qu'elles  &  les  Juges ,  qui  y  feroient  établis 
de  leur  main ,  en  feroient  hommage  au  Roi.     On  donna  des  cautions  de 
part  <S:  d'autre  pour  l'exécution  de  ces  articles,  le  Roi. Je  Léon  renJir  lei 
Places  qu'il   avoit  prifes,  &  Don  Sanche  relia   tranquille   polL-lIeur  ds 
fon  Royaume  (c). 
Evintmms      QjanJ  la  paix  fut  rétablie,  le  Roi  jugea  à-propos  de  vifitcr  Cas  Etats, 
iivcrt.        pour  remettre     l'ordre  ,   &    pour    reprimer  les  abus   qui   s'étoient   glis- 
fés   durant   les    troubk-s    du   règne   de    fon  père.     Il  fit  divers  ades  de 
ju^^ice,   &    donna  des   marques   de  clémence  &  de  bonté  dans  tous  les 
iijuv  où  il  piffi.     Il  tourna  enfuite  fes  armes  contre    les   .Miures,  con- 
jointement avcc  le  Roi  de  Léon,  «S:  remporta  divers  avantages  fur  eux, 

(a)  Nunes  de  L'en ,    Luc.    Tui.   Cliron.         (à)  Les  mêmes. 
Branion  .    l'afconceilos  ,    Mariam  L.    XM.         (e)  l'aria  y  Seufa  ,  Mariana  L.  XH.  Ftt^ 
Tiiirreras  T.  IV.  p.  ga.  riras  T.  IV.  p.  91. 

ftnnt  les  cen  uret  Ju  ?!;>;,  qui  ne  fi.Tvirent  q  i'«  eiufcr  du  trou!)le  d.ins  TcS  E'afs,  fi  i 
arrêter  It;  progrès  de  fes  armes  contre  les  Inti.lclet:  il  cil  vrai  que  leuri  divifioiii  imtlU» 
^s  Les  eavicluicju  de  lui  faire  granj  ouL 
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il  réunit  à  fes  Etats  plufieurs  Places,   &  entre  autres  Serpa  (a).    LcSkction 
Pape  Innocent  IV.    envoya  le  Cardinal  Jean  ,  Evêque  de  Sabine,  pour     .  ^'; 
tenir  un  Concile  en  Portugal,  afin  de   réforn;er  la   corruption   qui   s'y  po^^ri"* 
étoit  introduite,  principaltment  par  l'interdit  de  Ton  Prédécefleur.    On  f„u'rfffcifit 
ignore  en  quel  endroit  le  Légat  afTenibla  ce  Concile ,  &  ce  qui  s'y  pas-  premiers 
fa  ;  tout  ce  que  l'on  fait  c'efl;  qu'il  obligea  le  Roi  Don  Sanche  de  pro-  ■^''"• 

mettre  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  décrets  du  Concile.     Ce  Mo- 

narque  fit  paroitre  beaucoup  d'équité  au  fujet  du  démêlé  qu'il  y  eut  ^^*'* 
entre  Saint- Ferdinand ,  Roi  de  Caflille  &  de  Léon  &  les  fœurs  de  ce 
Prince ,  dont  il  auroit  pu  profiter.  Ferdinand  y  fut  fi  fenfible ,  qu'aianc 
eu  une  entrevue  avec  Don  Sanche  à  Sabugal,  il  lui  rendit  le  Château 
de  Chaves  ,  dont'fon  père  s'étoit  emparé  (i).  Les  Eccicfiaftiques  de 
Portugal  remuoient  toujours ,  &  l'on  convient  généralement  qu'ils 
étoient  fort  relâchés.  Le  Roi  ne  penfoit  qu'à  poufltr  la  guerre  contre 
les  Maures;  il  entra  encore  dans  l'Algarve,  &  il  y  auroit  pu  rempor- 
ter de  grands  avantages,  fans  les  embarras  perpétuels  que  lui  caufoicnt 
les  plaintes  qu'on  portoit  contre  lui  à  la  Cour  de  Rome.  Il  ne  lailTa 
pas  de  s'emparer  de  plufieurs  petites  places  ,  «Si  de  mettre  fes  Etats  à 
l'abri  des  incurfions  des  Infidèles,  auxquelles  ils  avoieut  auparavant  été 
expofés. 

Jufques  ici  Don  Sanche  s'étoit  maintenu  afilz  bien  avec  fes  fu]ets;L(sPortu- 
ils  convenoient  qu'un  Prince  afî'able  dans  fes  manières ,  brave  de  fa  per-  ff?"/^  P''- 
fonne,  qui  fefoit  du  bien  à  beaucoup  de  gens,  &  ne  fefoit  de  tort  à ^1,','^"^""^ 
perfonne,  étoit  une  bénédiélion  du  Ciel.  Par  un  étrange  malheur,  plu- sTnthe. 
lieurs  des  Grands,  oubliant  leur  devoir,  commirent  de  grandes  violen- 
ces, &  parceque  ce  Prince  ne  les  punit  point,  bitn  qu'il  n'en  eût  pas 
le  pouvoir  ,  le  peuple  commença  à  crier  contre  lui.  L'Infant  Don 
Ferdinand,  ayant  violé  les  immunités  de  l'Eglife,  les  Prélats  eurent  re- 
cours à  l'excommunication ,  nonobfliant  les  funefles  fuites  que  la  précé- 
dente avoic  eues,  &  bien  que  le  Roi  n'eût  aucune  part  aux  violences 
commifes,  il  fut  obligé  de  faire  de  grandes  foumifllons ,  tandis  que  l'In- 
fant fut  obligé  d'aller  à  Rome ,  &  d'y  fubir  une  rude  pénitence  pour 
obtenir  l'abfolution.  Ces  troubles,  dont  la  trop  grande  douceur  du  Roi 
pour  des  Seigneurs  fiers  &  corrompus  fut  la  fcjjrce  ,  cauferent  dans  la 
fuite  bien  des  malheurs,  mirent  le  Royaume  en  combufl:ion,  &  chafle- 
rent  le  Roi  de  fcs  Etats.  Mais  pour  mettre  ce  fujet  dans  tout  fon 
jour,  âc  pour  faire  comprendre  comment  ce  Monarque,  qu'on  ne  taxe 
d'aucun  défaut  fenfible,  comme  de  cruauté,  de  tirannie,  d'ivrognerie  & 
de  libertinage,  fut  détrôné  par  le  Pape,  à  la  requiûtion  de  fes  fujets,  il 
faut  entrer  dans  quelque  détail  ;  en  nous  renfermant  néanmoins  dans  des 
bornes  aufli  étroites  que  la  vérité  &  la  clarté  le  permettront. 

Le  gros  des  Hiftoriens  Portugais  convient  ,  que  le  Roi  Don  Sanche  Caufes 
epoufa    Donna   Mencia,  fille  de  Don  Loptz  i)iaz  de  Haro,  Seigneur  *'""''^^' 
deBifcaye,  di  de  Donna  Urraque ,  fille  naturelle  d'Alphunfe  IX.  Roi  àt^lTjTi'L 

ment  de^   I 

fd)  Roi.  Tolet.  (Tereb.  Hifp.  FafcoaciUos,       (5)  Raynald. ChTon  S.  Fernand.  Le  Qiùtn.^'"'^"^'"'''- 
Ferreras  L  c  p.  lo^.  T.  1.  p.  121.  Ferreras  ubi  fup.  p.  107. 
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SEcno«  Caftillo  (<j).  Doniu  Mcncia  ctoit  d'une  rare  beauté;  clic  captiva  tclle- 
„..''•  .  ment  Don  Sanchc,  &  prit  un  afccndanc  li  extraordinaire  fur  fon  cTpric, 
PortuRM  "'P'*-"^'  legouvcrnoit  à  Ton  gré;  cnfurtc  que  fuivant  les  idées  Tupcrfliticu- 
Uis  l'a  d'iq  u-'S  dc  co  tcms-ià,  OU  prétendit  qu'elle  lui  avoic  donné  un  breuvage  pour 
/rr'iiii'j  le  charmer;  comme  fi  l'on  ne  voyoit  pas  tous  les  jours  que  l'amour  n'a  be- 
J'''"'-  foin  ni  de  fortilcges  ni  de  pliiltrcs  pour  troubler  la  railbn  de  ceux  qui  s'y 
'  livrent.     A  l'égard  de  ceux  qui  étoient  attachés  au  Roi ,  qui  l'airaoient  & 

foutenoicnt  fon  autorité  ,    on  leur  donnoit  le  nom  de  Favoris,  pour  les 
rendre  odieux  au  peuple ,  &  l'on  débitoit  qu'ils  ne  dévoient  leurs  emplois 
ni  à  leur  mérite,  ni  mê'mc  au  choix  du  Roi ,  mais  à  la  recommandation  de 
h  Reine,     l.c  Clergé,  qui  n'avoit  pas  à  la  Cour  autant, de  crédit  qu'il  au- 
roit  bien  voulu  ,  contribuoit  aux  clameurs  &  y  joignoit  les  fienncs,  qui, 
comme  on  l'a  vu,  dévoient  leur  origine  aux  traits  de  jeunefTe  de  l'Infant 
Don  l'erdinand.     Don  Pedrc  de  Portugal,    d'un  âge  plus  mûr,   &  qui 
avoit  plus  vu  le  monde,  ctoit  dans  le  fecrtt  des  Mécontens,  &  fomcntoit 
les  troubles,  efpérant  de  pouvoir  parvenir  par  là  à  la  Régence,  &  même 
à  la  Couronne.     Cet  ambitieux  projet  fie  beaucoup  de  mal  au  Roi ,  fans 
être  d'aucun  avantage  à  Don  Pcdre  ;  fort  aiTez  ordinaire  des  Perturbateurs 
du  repos  public  (b). 
et^^qiiétes       Le  Roi  Don  Sanche  voyant  les  Grands  divifés  en  Partis,  &  fe  trouvant 
q/u'on  n(-  dans  l'impuiffance  de  continuer  h  guerre  contre  les  Maures  en  perfonne, 
higepastk  ^  j'une  façon  convenable  à  fa  dignité  nomma  pour  General  Don  Pelage 
'Miuire's.  "  Correa  ,  Commandeur  de  l'Ordre  de  Saint  Jaques ,  qui  conjointement  avec 
les  Chevaliers  de  fon  Ordre  &  des  autres,  fit  de  gnnds  exploits  dans  l'Al- 
garve.     Le  Roi  avoit  auparavant  déjà  pris  Elvas,  &  mis  par  la  la  Provin- 
ce d'Alentejù  en  fureté.     Don  Pelage  joignoit  à  un  courage  intrépide  un 
grand  fonds  dc  f;ng-froid  &  de  prudence;  par  là  il  protîta  de  tous  les 
avantages  que  lui  c  ffrircnt  les  diifenfions  qui  regnoient  parmi  les  Maures. 
Ils  avoientencc  tems-là  fccoué  le  joug  du  JNÎiramclin,  &  avoicnt  formé 
plufieurs  petites  Principautés,  defortc  qu'en  s'imaginant  qu'ils  fortifioient 
ces  Etats  refpcftifs ,   ils  travailloient  réellement  à  leur  propre  mine  (f). 
Don  Pelage,  qui  s'en  appcrcevoit,  cnlevoit  une  place  tantôt  à  l'un,  tan- 
tôt h.  l'autre.     Pendant  qu'il  écoit  occupé  à  un  de  ces  fiegcs,  il  apprit 
qu'Abcn  Afan ,  Gouverneur  de  Silves  ,   s'avançoit   avec   la    plus  grande 
partie  de  fa  Garnifon  pour  fécourir  Pademe,  qu'il  aJlîégeoit.     Aiillitôt 
Don  Pelage   décampe  de   nuit,  marche  par  un  autre  chemin  à  SilvcS, 
&  ir.veilit  la  Place.     Le  Général  Maure  répara  une  faute  par  une  autre, 
il  tira  de  Padernc  les  Troupes  qui  y  étoient  &  retourna  à  Silves.  Il  attaqua 
le  camp  dos  Chrétiens  avec  des  gens  épuifés  de  fitigue,  &  après  un  rude 
combat  il  fut  rcpoullé.     Ceux  de  la  Ville  ayant  voulu  féconder  leurs  gens, 
furent  obligés  de  tourner  le  dos,  les  Portugais  entrèrent  avec  eux  dans  la 
ville  ,  qui  le  trouva  ainfi  prife  tout  d'un  coup  ;  le  Château  qui  écoit  très- 
fort  fe  rendit  aulfi  p::r  compofition.     Cette  conquête  donna  tant  dc  répu- 
tation aux  armes  de  Don  Pelage,  qu'il  vit  bientôt  fon  Armée  renfcrcée  ; 

(a)  Faria  y  Snufa^  Vajconcdlos.  La  Ckdc        (i>)  Ftria  y  Sou/a,  Mtriana  L>  XIII,  Le 
T.  1.  L.  VII.  Lt  Q^'iier.  1.  c.  p.  12  4.  Quim  I.  c  p.  125. 

if)  Le»  mcir.ts. 
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il  retourna  à  Paderne,  qu'il  emporta  d'aflaut,  &  dont  la  plupart  des  Habi-  Sectio» 
tans  furent  pafles  au  fil  de  l'épée  (a).     Ces  grandes  aftions  privèrent  Don       ''; 
Sanche  de  ce  grand  Capitaine,  car  Don  Rodrigue  Ynniguez,  Grand-Maî-  ^^°(''a|'^* 
tre  de  Saint- Jaques,  étant  mort,  les  Commandeurs  élurent  Don  Pehs^c ,  joZ fis dttf 
qui  pafla  en  Caftille  pour  prendre  pofleffion  de  fa  nouvelle  dignité  (b).    premiers 

On  s'apperçut  bientôt  de  la  perte  de  cet  habile  &  heureux  Général ,  ■^«'■f- 

par  les  dégâts  que  les  Infidèles  firent  en  Portugal  ;  les  Mecontens  les  . 

attribuèrent  fans  fiijet  à  la  négligence  du  Roi ,  &  en  firent  un  des  prin-  1  v"°S 
cipaux  motifs  pour  demander  au  Pape,  Innocent  IV,  qu'il  lui  otàt  l'ad-  la  'Rc'i^ence 
miniftration  du  Royaume,  comme  à  un  Prince  négligent  ou  incapable  de  de  Portugal 
gouverner.  Quelques  Hiftoriens  avou.mt  de  bonne- foi,  qu'ils  auroient  «''^"/«"f 
dit  plus  vrai,  s'ils  avoient  reconnu  qu'ils  écoient  eux-mêmes  incapables  j.^^^^'^'P'^^"' 
d'être  gouvernés  :  car  au  fond  ils  ne  pouvoicnt  rien  imputer  au  Roi ,  & 
afTez  peu  à  ceux  qu'ils  appelloient  fes  Favoris  {c).  11  regnoit  un  efpric 
de  faàion  &  d'indépendance,  &  le  Roi  &  ks  Amis  étoient  obligés  de 
faire  valoir  le  peu  d'autorité  qui  leur  relloit,  pour  contraindre  les  re- 
fraftaires  d'obéir  aux  ordres  du  Souverain  dans  les  chofes  de  la  derniè- 
re importance  pour  le  bien  public.  Le  Pape  Innocent  IV.  avoit  aflem- 
blé  un  Concile  à  Lyon,  où  il  dépoKi  l'Empereur  Frédéric.  Les  Portu- 
gais y  députèrent  l'Archevêque  de  Brague,  les  Evêques  de  Porto  &  de 
Conimbre ,  &  deux  Seigneurs  ;  ces  Commillaires  ayant  expofé  leurs 
plaintes  au  Pape,  ce  Pontife  priva  Don  Sanche,  le  2\.  de  Juillet,  de  1-45,. 
l'adminiftration  de  fes  Etats  {d),  &  nomma  fon  frère  Don  Alphonfe 
Régent.  Ce  Prince  étant  à  Paris,  les  Députés  s'y  rendirent  ,  &  le  (î 
Septembre,  il  prêta  ferment  de  bien  gouverner  le  Royaume.  L'Infanc 
partit  pour  Boulogne,  où  il  mit  ordre  aux  affaires  de  l'Etat,  &  laifili 
fa  femme,  à  qui  le  Comté  appartenoit  en  propre.  La  plupart  des- 
Hiftoriens  rapportent,  que  dans  ces  entrefaites,  Raymond  Portocarrero 
fe  faifit  de  la  Reine  Donna  Mencia  (e) ,  &  l'emmena  prifonniere  fans 
qu'on  ait  depuis  entendu  parler  d'elle.  Le  Roi  en  fut  Ci  touché,  qu'il 
prit  le  parti  de  mettre  fa  perfonne  en  fureté ,  &  fe  retira  dans  les 
Etats  de  Saint  Ferdinand,  Roi  de  CafliHe;  le  Priiiee  Don  Aljihonfe  le 
reçut  très-bien  ,  &  écrivit  en  fa  faveur  au  Pape ,  après  avoir  infmué 
au  Pontife,  qu'il  avoit  donné  un  dangereux  exemple,  il  lui  marqua, 
que  le  Régent  Don  Alphonfe  étoit  fauteur  de  tout  ce  ([ui  s'étoit  fait. 
Si  cette  marque  d'amitié  &  les  grands  honneurs  qu'on  lui  rendoit  étoient 
un  fujet  de  confolation  pour  Don  Sanche  dans  fon  malheur,  tout  cela 
n'y  remédioit  point.  Le  Prince  Don  Alphonfe  ne  lailla  pas  de  lui 
promettre  du  fecours ,  &  fit  tout  ce  qui  dépendoit  pour  lui  tenir  parole 
(/) ,  il  n'y  auroit  pas  même  manqué  fi  le  Pape  ne  s'en  étoit  mêlé. 

Quelque . générale  que  parut  la  défe6iion  en  Portugal ,  quelques-uns  des  Le  Rbituti 

te  de  reiitnv 
(a)  FariaySoufa,    La  Clede  T.   I.  VII.    I.  c.  p.  127.   Dranian ,  Kiria  y  Smfa  Ma-  '^«ns  fis 
•  Foreras  T.  IV.  p.  175.  Braiulan,  runa  L.  Xlll.  Ferreras  T.  IV.  p.  187.  i-tats, 

(^b)  /-'erreras  uW  fiip.  (e)  Le  Ouicii  T.  I   p.  1^6. 

(c)  Raynald.  P'aftonnellos ,  Le  Q^ùen't.l,        if)  Clirun.  S.rcrmnJ.  Br.vidrm  ,  Fnfioti' 

(d)  Ep,  Innocent.  IV.  Raymtd.  Lf^iien    celhs ,  Roii.  Tirfff.  de  reb.  Hifp.  Luc  £itdf 

CUion. 
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StcrioM  principaux  Seigneurs  reflercnt  fidi.Ic$  au  Iloi,  <Sc  plufieurs  l'Uces  fortel 
".•  lui  djmeuri.rjnt  foumifi;s,  entre  aucrjs  OveJ  )S ,  Cclorico,  &  Conimbre. 
Hiflotre  lie  j^^  j^é^cnc  Don  Alphonfc  ne  négligea  rien  pour  tenter  la  fidélité  des 
/ou'/"fnrtf  ^Juvcrneurs,  miis  ils  furent  inébranlables.  Il  mit  enfin  le  fiege  devant 
premicrt  Ov^cdos  &  forçi  Cette  FUcc  de  fe  rendre.  Il  fe  llata  que  cet  exemple  in- 
^o»^'         timideroit  les  autres ,  miis  Ton  attente  fut  trompée.     Don  Ferdinand  Ro> 

driguez  Paclieco  défendit  Celorico  avec  tant    d'opiniutreté  que  le  Régenc 

'**'*  fut  obligé  de  lever  le  fiege  {a).  Saint  Ferdinand,  Roi  de  Caftille  alficgea 
l'année  fuivante  Seville,  qui  étoit  alors  en  la  puifTance  des  Maures.  Mais 
l'Infant  Don  Alplionfe  obtint  de  lui  un  bon  corps  d'Armée  pour  aider  fon 
infortuné  ami ,  &  entra  avec  Don  Sanche  en  Portugal.  Il  emporu  d'abord 
tout  ce  qui  fe  préfcnta  ;  mus  le  Régent  aiant  envoyé  quelques  Prêtres  à 
l'Armée  Caftillane  pour  publier  la  Balle  du  Pape  en  faveur  du  nouveau 
Gouvernement,  pur  laquelle  il  excommunioit  tous  ceux  qui  s'y  oppofe- 
i>oient  ;  la  frayeur  faifit  les  Caflillans,  &  le  Prince  avec  les  Seigneurs  qui 
l'accompagnoient  prit  le  parti  de  la  retraite.  Les  Seigneurs  Portugais  du 
Parti  du  Roi  furent  à  l'épreuve  de  la  Balle  &  de  tout  ce  que  l'on  put  fai- 
re ;  ils  profitèrent  de  l'invalion  des  Callillans  pour  renforcer  leurs  Garni- 
fons  &  ravitailler  leurs  Places,  deforte  que  le  Régent  fe  vit  obligé  d'alîie- 
ger  Coimbre  dans  les  formes  (/;). 
/;  meurt  à  L'infortuné  Don  Sanche  retourna  à  Tolède,  &  y  pafTa  le  peu  de 
Tultie.  tems  qu'il  vécut  encore  dans  des  exercices  de  pieté  &  de  pénitence; 
'^♦^*  il  mourut  au  mois  de  Janvier  de  l'an  X24..S  ,ik  fut  enterré  avec  beaucoup 
de  pompe  dans  la  Cathédrale.  Les  Caltillans  le  regrettèrent  autant  que  le 
petit  nombre  de  Portugais,  qui  avoient  fuivi  fa  fortune.  Telle  fut  la  triflii 
fin  d'un  rcgne  de  vingt -cinq  ans  (*),  ik  nous  pourrions  naturellement  le 

ter- 

(•)  Brandan  Ferreras  1.  c,  p.   192.  (b)  LeQuien  I.  c  p.  130.  Faria  y  Stufay 

LaCiide,  Mariana. 

(•)  Cet  infortuné  Prince  étoit  fi  délicat  dans  fon  enfincc,  que  la  Reine  Urraque  f» 
mcre  le  voua  à  Saine- Augullin,  &  lui  fit  prenJre  l'habit  des  Chanoines  réguliers  Je  ce 
nom  (1).  L'âge  le  fortifia.  11  étoit  beau  &  bienfait ,  avoit  le  front  lar^^e,  les  yeuxbleur 
&  tirant  un  peu  fur  le  vcrd,  le  vifage'pile,  &  les  cheveux  longs  &  blonds  (2).  On  le 
repréiente  dans  qutKiuts  Pilais,  avec  une  manteau  de  pourpre,  la  Couronne  fur  la  tê- 
te, tenant  un  Livre  d'une  main,  &  de  l'autre  un  fceptre  avec  une  colombe,  image  de 
fa  douceur  &  de  fa  confiance  (3).  Les  Hidoriens  Efpajjnoli  «n  parlent  comme  d'un 
Prince  brave  ic  fa  pcrfonnc  .  prudent ,  doux  ,  exafl  dans  1  adminiftration  de  la  Juflicc, 
&  qui  ne  cherchoit  nuli'.ment  à  opprimer  fes  peuples,  oui  nuire  à  fe«  voifins  (4).  Il  y 
a  de  grands  doutes  fur  fou  mariage;  car  bien  que  la  plupart  des  Hilloriens  Portugais 
en  parlent  d'une  manière  pofiiive,  &  aiFurent  m&cne  que  le  Pape  le  calfa;  Brandan  qui 
efl  un  des  plus  exacL;  &  des  plus  Judicieux  foutient  que  Don  Sanche  n'avoit  point  époufé 
Donna  Mencia;  il  fe  fonde  principalement  fur  ce  qu'il  n'y  a  aucun  Privilège  ou  Afte 
dans  les  Archives  du  Royaume,  où  il  foit  fait  mention  de  cette  PrincelTe,  ce  qui  ne  fc 
pourroit  fi  elle  avoit  été  etTeftivement  Rune  (5).  Il  le  peut  qu'elle  ne  fut  jamais  re- 
connue par  les  Ktats,  «Je  que  quoiqu'tlle  fût  fcuiuie  légitime  du  Roi,  on  ne  la  confidera 
jamais  comme  Reine.  On  ignore  quand  &  comment  elle  mourut,  mais  elle  eft  enter- 
rée i  Najare  {fi).     Le  Pape  prétendit  avoir  droit  de  dépofer  Do:i  Sanche ,  parceque  le 

Ruyau» 

(i)  BrtntAt,   Vtfxtniillti,   .Voiwuz..  (*)   Mj'it'é  &c. 

(;)  Ftru  r  «J»*/*.  (s)  ErMtiam. 
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terminer  ici  ;  mais  comme  les  Hiftoriens  Portugais  y  ajoutent  encore  un  Section 
événement ,  on  nous  permettra  de  Jes  fuivre.     Martin  Freitas ,  qui  corn-      H. 
mandoit  dans  Conimbre ,  réfifta  avec  tant  de  vigueur  au  Régent ,  qu'auflî-  ^''î/*''"'*  ^^ 
tôt  que  ce  Prince  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frère ,  il  en  donna /j,°^y^^^ 
avis  à  Freitas,  qui  ne  voulut  pas  le  croire.     Don  Alphonfe  lui  offrit  di:prmiert 
lui  permettre  d'aller  à  Tolède  &  de  lui  donner  une  efcorte ,  ce  qu'il  accep-  -Ro"- 

ta.     Freitas  étant  arrivé  à  Tolède ,  demanda  à  voir  le  corps  de  fon  Mai- ~ 

tre,  fit  ouvrir  fon  tombeau, &  y  dépofa  les  Clefs  de  la  Place  qu'il  lui  avoit 
confiée.  Il  s'en  retourna  enfuite  à  Conimbre  &  reconnut  le  Régent  pour 
fon  Souverain  (a).  Les  Efpagnols  admirèrent  cette  a6lion  qui  leur  parut 
héroïque. 

Don  Alphonse  III,  parvint  à  la  Couronne  à  l'âge  d'environ  trente-huit  Alphonfe 
ans.  C'étoit  certainement  une  Prince  d'un  grand  mérite,  indépendamment  l^^-jucceda 
de  cette  ambition  démefurée,  qui  le  porta  à  corrompre  un  grand  nombre  ^^"^ /'Y'' 
de  fujets  de  fon  frère ,  &  les  Gouverneurs  de  plufieurs  Places ,  qu'il  enga-  ^^^^'^  ^ 
gea  à  les  lui  remettre.  Mais  auflitôt  qu'il  fut  devenu  légitime  Roi  de  Por  Maum. 
tugal  ,!a  fcene  changea  ;il  ne  confidera  que  peu  ou  point  ceux  qui  l'avoient 
fervi  aux  dépens  de  leur  honneur;  &  reçut  dans  ks  confeils  &  en  faveur 
les  Seigneurs  qui  avoient  été  fidèles  à  fon  frère.  Martin  Freitas  ,  Gouver- 
neur de  Conimbre  fut  de  ce  nombre;  il  le  confirma  non  feulement  dans  fon 
Gouvernement,  mais  le  difpenfa  de  lui  faire  ferment  de  fidélité,  &  voulut 
même  étendre  par  une  déclaration  cette  faveur  jufqu'à  la  quatrième  gé- 
nération.    Martin  lui  dit  brufquement  que  c'étoit  une  grande  grâce ,  mais 
un  très-mauvais  exemple,  &  qu'il  donneroit  fa  malédiétion  à  celui  de  fes 
defcendans,  qui  feroit  aflez  hardi  pour  commander  dans  une  place,  fans 
avoir  fait  ferment  de  fidélité  au  Roi.     Alphonfe  admirant  de  plus  en  plus 
la  vertu  de  Freitas,  conTentit  à  ce  qu'il  voulut,  &  lui  laiila  la  liberté  de 
reprendre  fon  Gouvernement  à  fa  mode  Qi).     La  féconde  année  de  fon 
règne  le  nouveau  Roi  porta  la  guerre  dans  î'Algarve  avec  une  bonne  Ar- 
mée, tandis  que  fa  Flotte  étoit  fur  les  côtes.     Il  affiegea  la  Ville  de  P'aro, 
qui  étoit  alors  la  Capitale  des  Maures ,  après  avoir  foutcnu  un  long  fiege  , 
la  Place  fe  rendit ,  &  les  Habitans  lui  firent  ferment  de  fidélité      Delà  le 
Roi  alla  fe  préfenter  devant  Loule,  Ville  alfez  peu  fortifiée,  au  Nord- 
Ouefl  de  Faro  ;  quoique  Don  Alphonfe  fît  offrir  plufieurs  fois  une  compo- 
fuion  avantageufe  aux  Habitans,  ils  s'opiniâtrerent  à  fe  défendre.  Le  Roi 

(a)  Farîa  y  Sou/a, Le  Qukn  T.I.  p.  130.        (b)  Brandan,  Farta  y  Soufa  ,   Le  Ouien 

T.  1.  pag.iso.  "^ 

Royaume  de  Portugal  étoit  tributaire  du  Saint  Siège ,  mais  il  n'étendit  ce  droit  qu'ii  le 
dépouiller,  non  de  la  Royauté  ,  mais  de  i'adminiflration,  qu'il  donna  à  Alphonfe  Comte 
de  Boulogne,  fous  prétexte  de  l'incapacité  de  fon  frère.  Cependant  ks  Hiftoriens  Por- 
tugais conviennent  en  général,  qu'il  ne  manquoit  A  Don  Sanche  que  cette  hardieflé  & 
cette  adrelTe  qui  mettent  les  Princes  en  état  de  fe  ménager  avec  les  Faflions,  de  trom- 
per ceux  qui  veulent  les  tromper,  &  de  perdre,  tandis  qu'ils  en  ont  le  pouvoir,  ceux 
qui  cherchent  leur  ruine.  Son  frère  dédommagea  le  Portugal  de  fa  perte,-  il  poiledoit 
plufieurs  de  fes  vertus  &  de  fes  bonnes  qualités ,  &  outre  cela  Pefpric  d'intrigut  &  d'au- 
tres qualités  uéceffaires  en  ce  t^ms-là,  qui  manquoient  à  Don  Sanche  (i)» 

(i)  Lci  mêmes  Ailleurs  ,  Se  Fnitr.n  T.  IV.  f^o-  ""î- 

Time  XXIX.  Xx 
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SccTio^f    fit  donner  l'afTauc ,  la  Place  fut  emportée  de  vive  force  ,  &  tous  ceux  qui 
!'•       V  étoicnt  furent  paiïes  au  fil  de  l'cpee.     Cette  rjgourcufe  exécution  porta 
jlijLir:  J:  jçjyj  |p  p^yj  ^)ej  environs  à  fc  founiettre  (a) ,  ce  qui  ajouta  des  terres  con- 
K>:?U  fi  Jcrablcs  au  l'oriugal. 

prtmins        Ccttc  expédition ,  entrepnfe  avec  courage  &  exécutée  avec  prudence, 
Jiois.        donna  de  la  réputation  à  Alphonfc  au  dedans  &  au  deliors,  &  le  fit  ref- 

~; pertcr  de  Tes  voillns  &  redouter  de  Tes  ennemis.     II  ne  fe  conduifjt  pas 

f'"'/^lje   moins  fagement  dans  les  affaires  civiles.     Pendant  qu'il  étoit  en  Ci  bonne 
(^f/on'Cw.  intelligence  avec  fes  fujets ,  il  affembla  les  Etats ,  &  y  fit  paOer  plufieuri 
■ncrtitmctti.  Lois  fagcs  &  utiles,  qui  le  mirent  à  portée  de  réformer  uns  infinité  d'a- 
bus. Son  autorité  &  le  refpefb  qu'on  avoit  pour  lui  prirent  par  là  de  nou- 
velles forces,  dcforte  qu'il  fit  fans  difficulté  ce  que  fon  frère  auroit  dû  fai- 
re ,  &auroitfait,  s'il  en  avoit  eu  le  pouvoir,   c'ell-à-dire   de  punir  les 
Faàieux,     Mais  il  les  attaqua  l'un  après  l'autre,  &  dans  les  lieux  les  plus 
éloignés  de  fes  Etats,  &  il  effaçoit  par  quelque  hcureufe  expédition  contre 
les  Maures ,  la  mémoire  de  chaque  afte  de  févérité  qu'il  étoit  obligé  de 
faire.     Il  eut  grand  foin  aulli  de  ménager  le  Pape  Innocent  IV  ,  qui  avoit 
de  fortes  raifons  d'avoir  les  yeux  ouverts  fur  le  Roi  de  Portugal,  parce- 
qu'il  tiroit  de  groffes  fommes  de  fes  Etats ,  &  qu'il  avoit  befoin  des  forces 
navales  de  ce  Prince.     En  un  mot  Alphonfe  fe  lignala  comme  Capitaine  i 
la  guerre,  &  comme  Homme  d'Etat  dans  le  Cabinet,  &  par  là  acquit  beau- 
coup de  gloire  ,  &  procura  de  grands  avantages  à  fa  Couronne  &  à  fes 
peuples, 
j;  tiovli         ^^  profperité  qui  jufques  ici  avoit  accompagné  fes  Confeils  &  kt  Ar- 
Donna       mcs,  cntlercnt  tellement  le  courage  au  Roi  de  Portugal,  qu'après  avoir 
Bcatrix      poulTé  fes  Conquêtes  au  Midi  jufqu'à  l'Océan ,  il  penfa  à  reculer  fcs  fron- 
fiilinatu-  tjeres  vers  l'Orient,  tenté  également  par  la  foibleire  des  Maures  &  par  la 
'ho  1"'^l'    beauté  &  la  fertilité  de  l'Andaloufie.     Il  tourna  donc  fes  armes  de  ce  côté- 
|jn»e.        là,  dans  le  deïïcin  de  dépouiller  Mohammed  Aben-Afon,  Roi  de  Niebla, 
IÎ53.     de  fon  petit  Etat ,  à  quoi  il  n'auroit  pas  eu  beaucoup  de  peine  de  réufïir. 
Mais  comme  Mohammed  s'étoit  mis  fous  la  proteitiond'Alphonfe  !eS.:ge, 
Roi  de  Cailille  &  de  Léon,  qui  venoit  de  fucceder  à  Saint  Ferdinand  fon 
père,  le  Prince  Maure  implora  l'allillance  de  ce  Monarque,  LeCaflillanfe 
mit  d'abord  en  campagne  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  ,  «S:  profitant 
delà  fupériorité  de  fes  forces,  il  fe  rendit  maître  de  prefque  toute  l'A!» 
garve  ,  où  il  érigea  Silvcs  en  Evêché  (b).   Le  Roi  de  Portugal  étoit  trop 
habile  pour  ne  pas  appercevoir  le  danger  où  il  étoit;  il  eut  donc  recours 
à  l'entremife  du  Pape,  qui  difpofa  Alphonfe  le  Sjge  à  fe  prêter  à  un  ac- 
commodement ((•).     Le  Portugais  ,   fâchant  que  Don  Alphonfe  aimoit 
beaucoup  Donna   B-Jatrix  ,   fa  fille  naturelle  ,   qu'il  avoic  eue  de  Donna 
Marie  de  Guzman,  témoigna  avoir  envie  de  lépoufer.     Le  Roi  deCaftil- 
le  y  donna  d'abord  les  mains,  malgré  les  divers  &.  puiiïans  obllades  qui 
s'oppofoient  à  ce  mariage.  En  premier  iitu,  le  Roi  avoit  encore  une  fem- 
me; mais  il  trouva  des  'l'héùlogiens,  qui  jugèrent  que  la  llcrilité  de  cette 

(a)  Brandon,  Ferreras  T.  IV.  pag.  207-     «n*  ulii  fup.  ]»ag,222. 
L:Quun  I.  c.  pag.  136,  ï37-  (0  AayviW.  Clironica  DelRc^  D.  Mon- 

(b,   i'rsnJiin,  Le  O.iier,  l.c  [ag.  133.  Fer-     fo  el  Sabio,  Farij  y  i'o-i/a. 
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PHncefle  étoit  une  raifon  Tuffifante  pour  autorifer  le  divorce.    En  fécond  sectiom 
Jieu ,  la  proximité  entre  le  Roi  &  Donna  Béatrix  formoit  un  autre  obfta-      11. 
cle  ,  mais  il  fe  flatoit  que  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Pape  ,  lui  ferok  ffiftoire  de 
obtenir  une  difpenfe.  D'ailleurs  il  y  avoit  une  extrême  difproportion  d'âge,  ^°""§*.^ 
Don  Alphonfe  étoit  dans  fa  quarante- troifieme  année,  &  Donna  Beatris-^'";^"^""^ 
n'avoit  pas  dix  ans.     Le  mariage  ne  laifTa  pas  de  fe  conclure  ,  &  le  Roi  deRoîsT' 


Caflille  donna  pour  dot  à  fa  fiile  le  Royaume  d'AJgarve,  à  condition  de- 
foi  &  d'hommage,  retenant  pour  lui  la  Ville  de  Silves  (a)  (*).     L'année     ^^H- 
fuivante  le  Roi  de  Portugal  alfembla  encore  les  Etats  à  Leiria ,  on  y  fit  di- 
vers Reglemens  utiles ,  &  on  y  mit  ordre  à  tout  ce  qui  regardoit  Tinté- 
Tieur  du  Royaume  à  la  fatisfaélion  générale  de  tout  le  monde,  excep- 
té du  Clergé. 

Donna  Béatrix  ayant  atteint  l'âge  de  douze  ans ,  fon  mariage  avec  Don  ^^  7rarws; 
Alphonfe  fut  célébré.     Mais  à  peine  les  fêtes  de  cette  Union  étoient-elles  ^^  '^'ff'^' 
finies,  que  le  Pape  Alexandre  IV,  qui  avoit  fuccedé  à  Innocent,  fur  lesfjp"'!/''^^ 
plaintes  delà  Comteffe  Mathilde ,  chargea  l'Archevêque  de  Saint- Jaques  «ft /«;?/,. 
de  féparer  le  Roi  &  la  Reine  ,  jufqu'à  ce  que  l'aiFaire  fût  décidée,  mmiytums  en 
le  Roi  n'y  voulut  pas  entendre.     La  Comteife  elle  même  pafTa  en  Efpagne  "'ff^-f- 
pour  prefTer  le  CommifTaire  du  Pape  de  finir  cette  affaire  (b).     Quelques 
Hidoriens  Portugais  affurent  qu'elle  fe  rendit  par  mer  à  Cafcaës  en  Portu- 
gal ;  mais  les  circonftances  romanefques  qu'ils  ajoutent  ,  ôtent  tout  crédit 
à  leur  récit.    Tout  ce  que  l'on  fait  avec  certitude ,  c'efl  que  la  Comteffe  re- 

(a)  Raynald  ,  Nunniz  ,  Farta  y  Sou  fa,        (b)  lirandanj  Raynald,  Ferreras  ub'i  Cup. 
Ferreras  T.  IV.  p.  225.  La  CkdeT%  I.  L.  VU.    pag.  230. 

C*)  Comme  nous  avons  donné  une  defcription  fuccinte  des  cinq  autres  Provinces  du  Ro- 
yaume de  Portugal,  nous  ajouterons  ici  celle  de  la  fixieme,  qui  bien  (]ue  petite  .1  eu  &  a 
encorele  titre  de  Royaume.  On  convient  généralement  que  le  motd'Algarvevicntdu  mot 
Arabe  yllgarbia,  &  qu'il  fignifie  campagne  fertile.  Mais  il  fe  pourroit  bien  que  ce  nom 
efl  dérivé  delà  nature  même  de  la  Province,  plutôt  que  du  génie  de  la  Langue  d'où  on  le 
fait  venir ,  car  il  eft  certain  qu'en  Arabe  la  véritable  fignification  du  mot  ne  fe  r.ipporte  qu'à 
la  pointe  occidentale  (i).  L'Algarveell  la  Province  la  plus  méridionale  du  Portugal;  elle 
cft  bornée  au  Midi  &  au  Couchant  par  rOcean;  au  Levantelle  confine  i  i'Andaloufîe, 
dont  elle  efl  fépnrée  par  la  Guadiana;  au  Nord  elle  a  une  chaîne  de  montagnes  qu'on  ap- 
pelle Sierras  de  Calderaen  ,  qui  la  féparent  de  la  Province  d'Alente'o.  C'efl  ptut-étre  à 
tous  égards  le  Pays  du  Monde  le  mieux  fortifié  par  la  Nature;  Us  bords  efcarpés  de  la  Gua- 
diana, &  les  montagnes  qui  les  couvrent  font  comme  des  retraiichemens  impénétrables; 
on  en  peut  dire  autant  des  montagnes  deCalderaon  (2).  Cette  Province  a  environ  vingt- 
fept  lieues  de  long,  fur  i  peine  huit  de  largeur,  bien  qu'on  y  compte  con.munément  tren- 
te-cinq lieues  de  cÂte.-.  Mais  ce  petit  cfpace  de  terrein  produit  une  grande  quantité  l!« 
blé.  Celui  qui  vitrt  aux  environs  du  Cap  Saint- Vincent  pafTe  pour  le  meilleur  de  Portugal. 
]1  ya  d'ailleurs  beaucoup  de  Vignobles,  des  bois  entiers  de  Figuiers;  ce  qui  joint  aux  rai- 
fins ,  aux  amandes  &  h  la  pêche  abondante  fur  les  côtes,  fait  palTtr  l'AlgErvt  à  jufte 
titre  pour  un  Pays  fort  riche.  Il  n'avoit  dans  les  anciens  tems  que  le  titre  de  Comté,  & 
Don  Alphonfe  111.  fut  le  premier  qui  prit  la  qualité  de  Roi  de  Portugal  &  d'Algarve.  II 
donna  à  ce  nouveau  Royaume  pour  Armes ,  de  fanguine  parftmée  de  Châteaux  d'Or.  11 
mit  à  l'opi'ofite  les  armes  de  Portugal,  enforto  que  les  Châteaux  forment  connue  un  cer- 
'cle  par  rapport  à  celles-ci.  Il  lit  aufli  un  changement  au  nombre  des  t)czans  qui  font  à 
chaque  éculîbn  des  Armts  de  Portugal,  &  de  treize  les  réduifit  à  onze  (3). 

(1)  Diaioun.iiio  «le  U  Liagiia  CiftclUna  T.  '.        (1)  S'xxz.,  U  SjtUn  T.  I.  f-^i-  44. 
pag.  10 1.  (3)  f'irit  1  J»»/.(, 
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Sbction  tourna  en  France ,  Ci:  s'adrciïa  à  Saint  Louis ,  Ck  que  le  Lig  ic  du  l'apc  volant 
II.  l'obrtination  du  Roi  de  i'orcugal  jetca  un  interdit  fur  fcs  lùats  (a).  Le  Roi 
Fijtoirt  de  ^\^xncura  néanmoins  inllcxibie,  &  aiant  établi  la  fubordinaiion  parmi  les 
Portucal  Qrands  de  l'on  Royaume,  il  s'appliqua  à  réparer,  à  fortifier  &  à  p>eupler 
ne'mtrs'*^  Ics  Villes  de  fcs  Etats,  avec  d'autant  plus  de  foin,  qu'il  fe  voioit  un  fils 
Aiiix.         &  une  fille  pour  en  hériter.     Le  Pape  Alexandre  étant  mort,  Urbain  IV 

lui  fucceda,  &  Alphonfe  réfolut  de  tenter  (i  ce  nouveau  Pontife  nj  feroit 

pas  p'us  traitable  que  fon  prédéceUlur.  Dans  ces  entr<.faites  la  ComtefTe 
Mathilde  mourut,  &  non  feulement  elle  pardonn::  au  Roi,  mais  lui  légua 
une  fommc  conOderable  comme  un  gage  de  fd  fincérité  (b).  Cet  heureux 
incident  détermina  le  Roi  à  aOembler  les  Prélats  du  Royaume ,  &  il  les  en- 
gagea à  écrire  en  Corps  au  Pape  pour  lui  demander  une  difpenfc  pour  le 
mariage  du  Roi  &  de  Donna  Béatrix,  &  pour  la  légitimation  de  leurs  en- 
fans;  le  Pape  l'accorda,  &  leva  l'interdit;  d'autant  plus  volontiers,  qu'on 
n'y  avoit  gueres  eu  d'égard  (c).  Pour  prévenir  à  l'avenir  toutes  les  difpu- 
tes  avec  la  Couronne  de  Caftille,  les  deux  Rois  nommèrent  des  Commiiïiii- 
res  pour  régler  les  limites  de  leurs  Etats ,  &  le  Roi  de  Callille  pafTa  de  ce 
Compromis  un  Atle,  le  5  de  Juin  12C4.  Dans  le  même  tems  on  convinc 
que  l'hommage  pour  l'Algarve  confifleroit  à  envoyer  au  Caftillan  cinquante 
Lanciers,  toutes  les  fois  que  le  Portugais  en  feroit  requis.  Il  y  a  de  l'ap- 
parence que  Silves  fut  aufli  reftituée  ;  car  nous  trouvons  l'année  fuivante 
cette  ville  entre  les  mains  du  Roi  de  Portugal, qui  augmenta  les  privilèges 
des  habitans  (d).  L'heureux  fuccès  de  fes  entrcprifes  &  l'état  IloriiTantde 
fon  Royaume,  auquel  il  contribuoit  en  en  parcourant  fouvcnt  les  Provin- 
ces, déterminèrent  le  Roi  à  étendre  les  droits  delà  Couronne,  en  obligeant 
le  Clergé  &  même  les  Prélats  à  contribuer  au  bien  public ,  &  à  aider  aux 
dépenfes  qu'il  jugeoit  nécefTaires  pour  la  fureté  &  pour  le  bonheur  des  peu- 
ples. Cela  fit  renaitre  bientôt  les  anciennes  difputes ,  &  Martin  ,  Arche- 
vêque de  Braguc,  en  vint  jufqu'à  mettre  le  Royaume  en  interdit;  après 
quoi  il  fe  retira  à  Rome. 
Ilokient  Don  Alphonfe  jugea  néanmoins  nécefTaire  de  donner  au  Pape  de  fortes 
par  adrtffe  zihrancc's  de  fon  refped  &  de  fon  obéifrance,&  de  l'informer  que  les  Pré- 
l'exemption  ]ats  qui  étoient  fortis  du  Portugal ,  l'avoient  quitte  fans  fujet,& qu'ils pou- 
del'hom.  yoient  y  revenir  fans  avoir  rien  à  craindre.  Il  envoya  enfuite  laRtineDon- 
^Ipii,^  na  Béatrix  avec  fon  fils  Don  Denis  à  Seville,  pour  voir  le  Roi  peredecet- 
1269.  te  Princeffe;  ce  Monarque  fut  li  charmé  de  fon  petit  fils,  qu'il  remit  au 
Portugal  l'hommage  perpétuel  qu'il  dcvoit  au  Royaume  ;  action  qui  déplut 
fort  h  fes  fujets  (f).  Don  Alphonfe  dépofTeda  enfuite  les  Chevaliers  de 
divers  Ordres  des  Places  qu'ils  tenoient,  &  les  annexa  à  la  Couronne  fous 
divers  prétextes  ;  dans  le  fond  il  croioit  que  pour  la  fureté  du  Royaume  on 
ne  dévoie  pas  laifler  des  FortereOes  entre  les  mains  des  fujets.  Après  avoir 
fait  cette  démarche  &  quelques  autres,  il  fongea  à  fe  reconcilier  parfaite- 
ment avec  le  Pape,  &  après  bien  des  altercations,  il  affembla  les  Etats  à 
Santaren,  pour  examiner  les  griefs  du  Clergé  «i /es  redreïïer.   Mais  coni- 

(a)  LeQjtiin  T.  I.   rerr(ras\.c.  p.  232.  (J)  Farta  y  Saufa ,  FerrerasTAV.  ^  2^6. 

(b)  Brandau,  Le  Qiiien  ,  Ferreras.  Ç)  Faria  y  Sc'Uj'i  ,  hrrerail.C  p,ig.  iji. 
ic)  Brtndnn,  Ray^aUi,  f.aCltd:\.c. 
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me  cet  expédient  ne  produifit  pas  d'abord  tout  l'effet  qu'on  en  attendoitje  Section 
Pape  le  prit  fur  un  ton  plus  haut,&  menaça  de  délier  fes  fujets  du  ferment      j^ 
de  fidélité;  mais  cette  menace,  bien  que  réitérée  plus  d'une  fois, ne  fit  pas  Portugal 
grand  effet  (a).  ■  jousjes  cinq 

Tout  le  règne  de  Don  Alphonfe  fut  une  fcene  de  Politique  bien  conçue  premiers 
&  exécutée  avec  beaucoup  d'adreffe.     Le  Roi  diftribuoit  les  recompenfes  ^°'"^- 
&  les  chàtimens  avec  une  équité  parfaite.     Il  étoit  extrêmement  a6lif  &  '^^^j^~^ 
vigilant  dans  tout  ce  qui  avoit  un  rapport  effentiel  à  fon  Gouvernement  :  &  d'Alphon- 
corome  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  plus  reculer  les  limites  de  fes  Etats  ;  il  s'ap-  fe. 
pliqua  fagement  à  les  rendre  floriflans.     Ici  il  fonda  de  nouvelles  villes  ;  Jà 
il  en  rétablit  d'anciennes;  il  accorda  de  nouveaux  privilèges  à  un  grand 
nombre  de  Places,-  &  fut  furtout  fort  foigneux  à  foulager  le  commun  peu- 
ple.    Il  fit  bâtir  nombre  d'Eglifes,  fonda  &  dota  plufieurs  Couvens.  Dans 
les  démêlés  qu'il  eut  avec  le  Clergé ,  il  agit  comme  il  le  trouva  bon  ,  mais 
en  alléguant  toujours  des  raifons  fpécieufes.    Il  avoit  conflamment  des  A- 
gens  à  la  Cour  de  Rome ,  &  il  amufa  plus  d'un  Pape  par  d*infru(Siueufes  né- 
gociations, durant  tout  le  cours  de  fon  règne.     Il  recevoit  les  Cardinaux 
&  les  Légats  qui  venoient  en  Portugal  avec  de  grandes  marques  de  ref- 
peél  ,   les  traitoit  magnifiquement ,  &  ne  négligeoit  rien  pour  gagner  leur 
amitié;   mais  il  n'étoit   pas  auflî  prompt  à  faire  ce  qu'ils  fouhaittoient. 
Quand  il  fe  fentit  attaqué  mortellement ,  il  prit  la  réfolution  de  faire  fa  paix 
avec  l'Eglife;  il  fit  une  réparation  publique  en  fe  foumettant  au  Pape, don- 
na les  ordres  néceffaires  pour  exécuter  ce  que  le  Pontife  avoit  exige  de  lui , 
&  chargea  fon  fils  Denis  de  faire  le  refle  ;  Etienne ,  Abbé  d'AlcoLiça  lui 
donna  l'abfolution ,  après  quoi  il  mourut  le  16  de  Février  de  l'an  1279, 
âgé  de  foixante-neuf  ans ,  dans  la  trente-unième  année  de  fon  règne  {h)  (*). 
Il  laiffa  le  Royaume  de  Portugal  en  fon  entier  à  fes  fucceffturs  ;  lui  &  fes 
prédéceffeurs  l'aiant  peu  à  peu  formé  (c). 

(o)  Brantian.  Le  Qiden ,  Ferreras.  Le  QtiienT.L  pag.  150.  La  CledeT.I.  pig. 

(6)  Fariay  Soti/a ,  Ferreras  T.  IV.  p.  315.     258. 

(0  Les  mêmes. 

'(*)  Ce  Prince  étoit  d'une  taille  haute  &  audeiïusde  l'ordinaire;  c'eflcequi  paroit  par 
les  portraics  qu'on  a  de  lui ,  &  Ct;  qui  parut  furtout  par  la  vue  de  fon  corps ,  quand  le  Roi 
Don  Sebaflien  fit  ouvrir  fon  tombeau.  Il  avoit  la  phyfionomie  ouverte  &  agrtable ,  les 
yeux  petits  mais  vifs,  les  cheveux  noirs,  &.  il  étoit  haut  en  couleur.  Il  étoit  fort  adroit  d 
tous  les  exercices  qui  conviennent  à  un  Trince;  bien  fait  &  propre  à  fe  concilier  l'amour 
«  le  refpea  de  ceux  qui  l'approchoient.  Il  étoit  magnifique  en  tenis  de  paix,  &  lorsque 
fes  revenus  le  lui  peruiettoient  ;  mais  ménager  &  circonfpeâ;  quand  fes  affaires  le  requéroient , 
Il  aimoit  ù  être  appelle  l'ami  despauvres,  &  ce  nom  luiappartenoit  à  jufte  titre,  cardans 
un  teniF  de  difttte  il  engagea  jufqu'aux  pierreries  de  la  Couronne  pour  les  foulager.  Son  affa- 
bilité avec  le  peupls  &  le  crédit  qu'il  y  avoit  le  lit  refpiftt  r  des  Grands ,  &  obéir  par  le  Cler- 
gé, même  contre  la  volonté  de  divers  Papes.  11  paroit  par  leurs  Lettres  que  les  horribles  & 
cruelii  s  violences  dont  on  l'accufoitn'étoient  dans  le  fond  que  le  foin  qu'il  prenoit  d'obliger 
les  Eccléfiafîiqucs  à  être  juUes  &  équitables,  &  à  vivre  conformément  à  leur  caraclere  ,  & 
de  le?  punir  comme  ft  s  autres  fuiets  quand  ils  manquoient  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  devoirs. 
LesPortugaisIe  blâment  defacomplaifance  pour  Alphonfele  Sage,  Roi  .le  Caftille;  (5clcîlif- 
pagnols  difent  .  qu'il  la  lui  fit  fi  bien  payer,  qu'il  méritoit  bim  plus  le  titre  de  Sage,  que  ce 
Prince  ;  peut  être  que  les  maximes  qu'il  fuivit  conflaminent  lui  donnoient  encore  plus  de  droit 
Jcfcfurnom.    il  avoit  des  Confeillers,  maispointdeFavoris;  féverc  envers  Uscoupables, 
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Contenir,*.  THijlo'irc  des  rep^v.cs  de  Denis,  (/ A  i.  p  h  o  n  s  e  IV,  â;  Dm  P e- 
DRE  I  Êj*  de  t'EUDiNAND,  avcc  ciHc  ilc  flntciTcgiic ,qui  fuivit lamort 
du  dernier  de  ces  Princes. 

SrmoN    T   E  Roi  Don  D  r.  n  i  s  ,  furnommc  le  Libéra!  &  le  Père  de  la  Patrie  ,  fuo 
111.      *-'  ccda  à  fbn  père  à  l'agc  de  dixncufans.    Il  commença  Ton  règne  d'une 
'/'^""■''^  manière  qui  choqua  exirumement  les  Efpngnols,  mais  qui  a  mérité  les  éio- 
dîluhl'm  fi'-'^  ^^'  I  liftoriens  Portug^.is.     La  Roinj  Douairière  Donna  Réatrix  crue 
i27y.  juf-  être  en  droit  de  prendre  une  part  confidcrable  au  Gouvernement, à  quoi  le 
qu'à  l'an     Roi  n'étoit  nullement  difpofé  dc  confoncir;  elle  fe  retira  fort  mécontente 
'■"85.        auprès  du  Roi  de  Cailille,  Ton  père;  ce  Monarque  fe  rendit,  à  fa  prière 
DonDeais'^  lîadajoz,  &  fit  prier  le  Roi  de  Portugal  d'y  venir  s'aboucher  avec  lui. 
fuccede  à     LcjcuneRoi,  qui  étoit  rclblu  de  gouverner  par  lui-même,  &  prévoyant 
^ai  père  {5*  que  cette  conférence  poiirroit  avoir  des  fuites  defagréabîes ,   fe  contenta 
Jebreuille    d'envoyer  les  Princes  &  Il-s  PrincefTcs  de  la  Famille  Royale  rendre  leurs 
aveciaRci.  j^^QJ^g  gj,  ]\qI  ^ij.  Caflille,  &  s'excufa  malgré  toutes  les  follicitacions  d'al- 
nejamere.  j^^  ^  Badajoz.  La  Reine  fa  merc  en  fut  fi  piquée  &  en  eut  tant  de  chagrin, 
qu'elle  ne  voulut  pas  retourner  en  Portugal ,  parcequ'elle  fe  perfuaJa  qu'elle 
y  feroit  moins  conliderée  que  dans  les  Etats  de  fon  père  (a). 
Jlfa-^^çe     .    Le  Roi  Denis,  étant  en  âge  de  fe  marier  réfolut,  de  l'avis  des  principaux 
Seigneurs  de  fon  Royaume ,  d'envoyer  trois  des  principaux  de  ù  Cour  pour 
demander  Elizabcth  ou  Ifabelle,  fille  de  Don  Pedre  ,  Roi  d'Arragon,Prin« 
ceffe  recommandable  également  par  fa  vertu  ik  par  fa  beauté.  Cette  négo- 
ciation fut  bientôt  heureufement  terminée,  à  h  grande  joie  &  à  la  fitij- 
fj.dion  des  deux  Royaumes;  quoique  le  mariage  ne  fut  célèbre  que  deux 
ans  après  (b). 
Tiejlcé'.e-       Don  Manche,  Infant  de  CafHIÎe,  s'étaiit  révolté  contre  fon  père,  re- 
'"^'r'-.ni      chercha  l'alliance  des  Rois  d'Arragon  &  de  Portugal;  ils  fe  déclarèrent  en 
fa  faveur;  mais  ils  ne  furent  pas  lonj^tems  fans  avoir  fujet  de  s'en  repen- 
tir (c).    Ce  fut  néanmoins  à  cette  liaifon  ,  que  la  nouvelle  Reine  Eliza» 
beth  fut  redevable  de  l'accueil  que  lui  fit  la  Reine  Yolande  &  toute  la  fa« 
nulle  Royale,,  qujyid  elle  palTa  par  la  CaRilIe  pour  fe  rendre  à  l'runcofo. 

Ça*  fai!.2  y  Sciji,  Chronica  ik-I  R' y  D.  («)  Chionlc^  ut  fup    Fartras  T.  IV.  /j. 

Alonfb  clSabid;  La  C.W-  T.  i.  L.  Vil.  ria  y  S^uJj,  Le  <^«f,i  1.  c.  p.  J62.  La  Citde 

(b)  il^wii'e: ,  Zurii^  r.nn^I.  Arragon.  Bratt-  L  c.  iViir;j,;a. 
icn,  le  Quim 'i.i.  pàg.  154.  LaCietUl.  c. 

il  recompenfoite<ioiîreufcment  ceux  qui  le  m^ritoicnt;  ilrcgloit  fa  dépcnfefur  fei  rcwnii», 
qiioi(iu"i!  aiinJt  letlrîi.if  vV.'efifte,  il  n'ausmenti  jnuinis  les  impii'.s  pour  fc  contenter;  mait 
ilvîtûittiXîcl  A  ItVLf  cji)ui  iuic'toitdù:  &  quand  il  rctrnct.i  ic<  dons  qu'il. 1  voit  faits  ,  étant  Ilii- 


d't  Roi  ar- 
rête. 

I2£0, 


1283. 


,  1!  n"cnallc(;uad*flurrf  niibn,  linon  que  ceux  auxquels  illcs.ivoit  accordés  ne  les  niiî- 
cnt  point  (i).  lin  un  mot,  il  agit  en  Politique  autant  que  cela  fut  néccflaire;  d'ail- 
;  il  étoit  aulîi  ouvert,  aiffi  civil,  &  aufligcaércu.'C  que  fon  frcre;  &  il  au:oit  <!c^  irré- 
îu  eût  inieiii  açi  avec  lui. 

(i)  V17CZ  loi  J  Sc.cni  A.uiuis  citci  «Iils  le  con::  Je  ::   c  Scl^a. 
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où  Ton  mariage  avec  le  Roi  Don  Denis  devoit  fe  célébrer.    A  fon  arrivée  Sectioîi 
fur  la  frontière  de  Portugal ,  elle  fut  reçue  par  plufieurs  Seigneurs  de  la      Hl- 
première  dilHnftion,  qui  la  conduifirent  à  Truncofo;  on  y  célébra  le  ma-  l'^'fiotn  de 
riage  avec  tou:e  la  fplendeur  convenable  à  une  pareille   cérémonie  ,   &  rfT'"wî 
à  l'humeur  du  Roi ,  qui  étoit  le  Prince  le  plus  magnifique  de  fon  tems  (a).  1 2  "9 /«/;" 

La  joie  univerfelle  qui  fe  répandit  à  cette  occafion  par  tout  le  Portugal ,  qWà  l'an 
fut  bientôt  troublée  par  le  renouvellement  des  anciens   démêlés  avec  le '38s. 
Clergé  ,  qui  allèrent  auffi  loin  que  jamais.     Le  Roi  voulant  réformer  les  J^~    ~ 
abus  que  le  dernier  interdit  avoit  introduits  dans  le  Royr.L!me  ,  &  auxquels  danJkT^ 
les  Eccléfiadiques  n'avoient  pas  moins  de  part  que  J^s  autres  ;  les  Prélats  «wc/eC/er- 
intervinrent ,  &  l'Archevêque  de  Brague  en  particulier  demanda  que  le  Roi  .'?'■''  «cf""»- 
donnât  fatisfaftion  aux  Evéques  fur  divers  articles,  &  fur  fon  refus,  le  Pré- '"''^"  ^"^'* 
lateut  recours  à  l'expédient  ordinaire  de  jetter  l'interdit  fur  le  Koya.umc(b).{iJiComs. 
Don  Denis  témoigna  beaucoup  de  modération  &  de  patience;  il  repréfen-     1284,,* 
ta  au  Clergé  que  la  peine  étoit  non  feulement  grande ,  mais  d'une  nature 
différente  de  celle  de  l'offenfe,  puifqu'il  ne  favorifoit  ni  l'Héréfie  ni  les 
Hérétiques ,   &  qu'il  ne  s'étoit  jamais  mêlé  d'affaires  Eccléfiafliques  ,  ni 
n'avoit  fait  aucun  tort  ni  à  l'Eglilè  ni  à  fes  Miniflres.     Il  les  pria  d'articu- 
ler leurs  demandes,  &  aiant  fait  un  accommodement,  il  fouhaitta  qu'on 
l'envoyât  à  Rome ,  pour  être  confirmé  &  approuvé  par  le  Pape.     Martin 
IV ,  un  des  Pontifes  les  plus  fiers  qui  ayent  occupé  le  fiege  ,  confirma 
l'accord,  après  en  avoir  adouci  quelques  articles  (c).     Les  Prélats  fe  plai* 
gnoient  principalement  de  cinq  chofes  ;  que  le  Roi  prétendoit  ne  devoir 
pas  payer  les  Décimes  pour  fes  biens  liéréditaires  ;  qu'il  ne  vouloit  pas  per- 
mettre aux  Eccléliafliques  d'acheter  des  biens-fonds;  qu'il  exigeoit  qu'ils 
lui  donnaffent   le  quart   du  prix  de  tout  ce  qu'ils  achetoient  ;    qu'il  dé- 
fendoit  aux  Eccléfiaftiques  d'emporter  aucun  argent  hors  du  Royaume  j 
enfin   qu'il   prétendoit   que   les   terres  laiffées   aux  Egliles  exemptes  de 
toutes  charges,  lui  dévoient  un  tribut. 

Trois  ans  après.  Don  Denis  fe  vit  menacé  d'une  rupture  avec  Don  San»  Q^f^giig 
che  le  Brave,  devenu  Roi  de  Caffille  par  la  mort  de  fon  père,  parceqae  dti Roi avea 
Nunnez  de  Lara ,  fujet  de  celui-ci ,  s'étoit  réfugié  en  Portugal.     DonDe' fin  frère. 
Dis,  perfuadé  qu'ils  s'entendroient  mieux  s'ils  s'abouchoient ,   propofli  une     '^'^^* 
Conférence  que  Don  Sanche  accepta.     Les  deux  Monarques  convinrent 
cnfemble ,  que  pour  la  tranquillité  de  leurs  Etats ,  il  f^tlloit  que  le  Roi  de 
Portugal  ôtât  à  l'Infant  Don  Alphonfe  fon  frère,  les  Places  frontières  que 
fon  père  lui   avoit  données.     Cela  fit  naitre  une  querelle  entre  les  deux 
Frères,  Don  Alphonfe  prit  non  feulement  les  armes  pour  la  déftnfe  de  fon 
appanage ,  mais  prétendit  avoir  plus  de  droit  à  la  Couronne  que  Don  De- 
nis, parceque  celui-ci  étoit  né  avant  la  mort  de  la  ComtefTe  de  Boulogne, 
ik  que  lui  au  contraire  étoit  né  depuis.     Le  Roi  vint  alîleger  fon  frère 
dans  Portalegre,  <i>c  Don  Alphonfe  fe  vit  bientôt  fi  prefTé ,  qu'il  fut  char- 
mé de  prêter  l'oreille,  aux  propofitions  que  Denis  lui  fit;  ce  Monarque 
lui  accorda  quarante  mille  écus  de  rente  avec  les  Seigneiu-ies  des  Villes  de 

(a)  Nunnez  Fafconc»llcs,   Ferreras  l.  c.  p.     Raynald. 
333-  (0  Les  niÊmes,  FtrrtrM  ubi  fup.  p  349. 

{Ix)  Far.a  y   Sonja  ,    Le  Quitn  ubi  fup. 
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SsmoN  Cintra  &  J'Oatrcm,  &  Din  Alplion'c  lui  céda  les  Places  qui  ctoicnt  cii 
",'•  liilpucc  (<i).  Li  guerre  qui  s'alluma  encre  les  Couronnes  jj  Cadille  & 
Portueil  •^'Àrragon  donna  lieu  à  une  nouvelle  entrevue  de  Don  D.nis  avec  Don 
depuis  /'«nSinche  à  Sabagal ,  &  ils  fe  féparerent  très-bons  amis  (b).  Comme  le  Clcr- 
lijçjuf-  gé  de  Portugal  remuoit  toujours,  le  Koi  s'adrelTi  au  Pape  Nicolas  IV.qui 
qu'à  fan  écouta  les  Prélats  Portugais  &  les  Procureurs  du  Roi ,  &  décida  que  fi  le 
'^^^'  Roi  juroit  robfervation  de  l'accord  fait  ,  les  Prélats  dévoient  s'y  tenir. 
Don  Denis  afTembla  dotic  les  Etats,  &  prêta  ferment  ain  "i  que  le  Pape  ]'a- 
voit  ordonné,  enforte  que  les  Ecclélîalliqucs  furent  obligés  de  fe  tenir  cran- 
quilles  Çc).  Mais  ils  conferverenc  toujours  un  fecret  refTentiment  contre 
les  Minières,  qui  avoient  confeillé  le  Roi  dans  cette  affaire. 

Comme  il  n'y  avoir  gucres  de  Princes  auffi  éclairés  en  ce  tems-là  que  le 
Roi  Don  Denis ,  il  n'y  en  avoit  pas  aullî  qui  favorifàt  davantage  les  Scien- 
ces «Si  les  Gens  de  Lettres;  il  fonda  une  Univerfité  à  Lisbonne,  &  ordon- 
fairejial'^  na  d'établir  des  Ecoles  (Si  des  Séminaires  dans  toutes  les  grandes  Villes  de 
rir/es  fcs  Etats  (d).  Cela  lui  concilia  l'afTeètion  des  Ecclélîaftiqucs  les  plus  Cages, 
bien  qu'il  fuivit  toujours  fcs  premiers  principes.  Par  l'avis  de  fon  frère  /\I- 
phonle,  avec  lequel  il  étoic  parfaitement  reconcilié  ,  il  engagea  les  Etats  3 
faire  une  Loi,  qui  portoit  defenfe  à  toute  perfonne  de  vendre  des  biens 
fonds  aux  Communautés  Séculières  ou  Régulières.  Cette  Loi  étoic  fondée 
fur  des  raifons  très-fages,  favoir  que  l'Eglife  n'avoit  des  biens  qu'en  dépôt 
pour  les  pauvres,  &  qu'en  accumulant  des  richellls ,  elle  gardoit  ce  qui 
n'étoit  point  à  elle  ;  qu'il  étoit  injulle  de  mettre  cec  argent  en  cerres  pour 
entretenir  l'oifiveté  <&.  la  parefTe  de  quelques  perfonncs;  que  c'étoit  évi- 
demment affoiblir  &  appauvrir  la  Nation ,  que  de  permettre  de  faire  des 
acquifitions  à  des  gens,  qui  ne  pouvoienc  fe  défaire  de  rien,  &  qui  à  la 
longue  fe  rendroient  maîtres  de  tout  (e).  Le  Roi  révoqua  audî  certaines 
donations  qu'il  avoit  faites  au  commencement  de  fon  règne,  &  un  Edit  par 
lequel  il  avoit  établi  certaines  Villes  de  refuge  ,  où  les  Meurtriers  pou- 
voienc fe  retirer;  mais  il  n'annulla  cette  Ordonnance  qu'après  qu'elle  eut 
répondu  au  but  qu'il  fe  propofoit,  qui  étoic  de  repeupler  ces  Villes,  & 
lorfque  ceux  qui  au  mépris  des  Loix  vivoient  de  vols  &  de  rapines  dans 
les  rochers  &  les  moncagnes ,  fe  furenc  rangés  à  leur  devoir  en  fe  fi.vanc 
dans  les  Villes  froncicres  ;  d'où  il  eue  foin  de  les  empêcher  de  s'éloi- 
gner, parceque  leur  goût  pour  le  brigandage  pouvoic  être  utile  contre 
les  Infidèles. 

Plufieurs  Hifloriens  Portugais  aflurent,  que  Don  Sanche  le  Brave  en- 
tra en  Portugal,  &.  y  mie  louc  à  feu  ik  à  fang  fans  fujet  ;  que  le  Rui 
Denis  n'ctanc  pas  en  éciit  de  lui  réfifter  le  fit  défier  en  combac  fingu- 
lier.  Mais  il  y  a  infinimen:  plus  d'apparence  que  ces  hofcilités  n^  fu- 
rent commifes  qu'après  la  mort  du  Roi  de  Caltille.     Si  l'on  doit  s'en 

rap- 


tVritable 
taufe  des 
dêmllis 
avec  la 
Cêjiille. 


(a")  Brandon.  Fernras.  T.  IV.  pag.  365. 
Le  Ouien  T  L  p.  153.  ia  Cède  T.  L  L. 
VII 

(6)  Ftrreras  I.  c  p.  376.  Chronic.i  dcl 
Rcy  D.  Siiictio  el  Bravo,  Faria  y  Suufi. 


(f)  Rayiuild.  Ferreras,  ubi  fup.  p.  381. 
Faria  y  Sou/a. 

[d)  Le  Quien  T.  I.  p.  159.  Rsjnald.  Fer- 
reras I.  c.  p.  385.  FdTÏa  y  Saufa,  Mariana. 

(.f  j  Le  i^tien ,  La  Citde ,  Faria  y  Suifa. 
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rapporter  aux  Hifloriens  Efpagnols  le»  plus  exafts  ce  Monarque  eut  Sictio* 
une  entrevue  avec  le  Roi  Denis,  dans  laquelle  ils  convinrent  d'un  dou-       ni. 
ble  mariage  pour  unir  davantage  leurs  Familles ,   &  de  quelques  autres  ^i/^<"'''«  '^« 
points  à  l'avantage  du  Roi  de  Portugal,  parceque  Don  Sanche  fe  fentoit  dqulFl'an 
décheoir,  que  fon  Héritier  prcTomptif  étoit  mineur,  &  que  fes  affaires  1279 juf- 
étoient  fort  brouillées.     Ce  fut  pour  obtenir  l'exécution  de  cette  con-  ?«''»  ''«« 
vention  ,  &  la  reflitution  des  Places  frontières  de  Caffille  ,  que  Donna  ^3^5- 
Béatrix  fa  mère  pofTedoit  depuis  longtems  ,   que  Don  Denis  commença 
à  armer,  d'abord  après  la  mort  de  Don  Sanche.     Ce  fut  principalement 
à  l'inftigation  de  Don  Alphonfe  fon  frère  ,  qui  depuis  plufieurs  années 
avoit  entretenu  des  intelligences  fecretes  avec  les  Seigneurs  mécontens, 
&  avoit  conjointement  avec  eux   grande  envie   de  profiter  de  la  foi- 
bleffe  du  Gouvernement  d'une  femme  pendant  une  Minorité.    C'eft-là  au 
moins  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vraifemblable  touchant  la  rupture  dont  il 
s'agit;  &  bien  qu'elle  n'ait  pas  duré  longtems,  il  fe  peut  fort  bien  que  de 
part  &  d'autre  on  fe  foit  porté  à  quelques  grandes  violences.    La  Reine 
Régente  de  Caftille  voioit  clairement ,  de  quelle  conféquence  il  étoit  pour 
elle  d'être  bien  avec  le  Roi  de  Portugal ,  preflee  d'ailleurs  par  l'Infant  Don 
Henri ,  qu'elle  avoit  afTocié  à  la  Régence ,  d'en  venir  à  un  prompt  accom- 
modement ,  on  entama  une  négociation ,  &  pour  en  hâter  davantage  la 
conclufion,  la  Reine  en  laifla  le  foin  à  l'Infant  Don  Henri;  ce  Prince, 
fuivant  les  Hifloriens  Efpagnols ,  eut  beaucoup  de  complaifance  dans  cette 
occafion  pour  le  Roi  de  Portugal;  &  les  Portugais  prétendent  que  leur 
Souverain  ménagea  l'affaire  avec  une  grande  adrelTe  &  très  habilement  (a). 

Le  réfultat  des  Conférences  fut  une  entrevue  du  Roi  Don  Denis  avec  la  ytccommo- 
Reine  Douairière  de  Caftille  ;   on  y  renouvella  le  Traité  précédent  ,  &  dés  par  un 
on  abandonna  au  Roi  de  Portugal  les  Places ,  qu'il  jugeoit  néceflaires  à  fa  ''?"^'*  '"''• 
fureté  (Jb).     La  paix  ne  dura  pas  néanmoins  longtems  ;  les  troubles  de  Caf-  '^"''^*' 
tille  augmentèrent,  &  deux  Compétiteurs  difputerent  la  Couronne  à  Don 
Ferdinand,  favoir  Alphonfe  de  la  Cerda,  qui  y  avoit  déjà  prétendu  du 
tems  de  Don  Sanche ,  &  l'Infant  Don  Juan ,  frère  de  ce  Monarque.     On 
engagea  le  Roi  de  Portugal  par  des  raifons  de  politique  de  reprendre  les 
armes ,  pour  mettre  de  la  Cerda  fur  le  trône  de  Caftille  &  l'Infant  Don 
Juan  fur  celui  de  Léon ,  conjointement  avec  les  Rois  d'Arragon  &  de  Gre- 
nade, qui  étoient  entrés  dans  cette  ligue.     Après  quelques  rencontres,  où 
il  n'y  eut  que  trop  de  fang  répandu  de  part  &  d'autre ,  on  en  revint  à  la 
voie  de  la  négociation.     Le  Roi  de  Portugal  s'aboucha  encore  avec  la  Rei- 
ne de  Caftille,  &  par  l'entremife  de  celle  de  Portugal ,  qui  defiroit  fincére- 
ment  la  paix ,  on  alla  plus  loin  qu'on  ne  l'avoit  fait  auparavant ,  en  fefant 
l'échange  des  deux  Princefles;  Donna  Conftance  paffa  en  Caftille,  où  elle 
devoit  époufer  le  Roi,  aulîîtôt  qu'elle  auroit  atteint  l'âge  compétent,  & 
Donna  Béatrix ,  fœur  de  Ferdinand ,  qui  étoit  deftinéc  à  l'Infant  Don  Al- 
phonfe fut  menée  en  Portugal  {c). 

,     (a)  Chronica  del  Rey  D.  Snncho  d  Bra-  (6)  Ferreras  ubi  fup.  p.  405. 
vo,  Farta  y  Soufa ,  Le  Oiiien  T.  I.  La  Cle-  (c)  Brandan,  Le  Ouien,  La  Clede ,  Per- 
de T.  I.  L,   MI.  Ferreras  T.  IV.  p.  38y.  reras  \,  c,  p.  416,  417; 
Mariana  L.  XIII. 
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SicTtoN        Quelque  teins  ai>rcs  Don  Alplionfc,  frcre  du  Roi  Dcniy,  pria  ce  Monar- 


li/P/''/-   n'ayant  pas  voulu  à  la  follicitation  de  fonfrerc,  rompre  les  engagemcns 
^u'àl'ai    qu'il  avoit  pris  avec  le  Roi  de  Caflille,  Don  Alphonfe  fit  éclater  les  an- 
^^^^-        ciens  mccontentemcns ,  &  fe  foulcva.     Le  Roi  fe  mit  en  devoir  de  le  faire 
Â'tuv'We     ri^n^rer  dans  le  devoir,  l'anicgea  dans  Portalegrc,  &  le  prcfTa  tellement, 
r/volit  de   qu'il  fe  feroit  vu  réduit  aux  dernières  extrémités ,  Il  la  Reine  Donna  Hea- 
fl'-fint     trix  fa  mère,  &  la  Reine  de  Portugal,  fa  belle-fœur,  ne  lui  avoient  fait 
Don  AI-    obtenir   du  Roi  par  leur  médiation ,   des  conditions  plus  avantageufes , 
''"T'oo      'l"''  "^  devoit  naturellement  efpérer  (<i).     Ces  troubles  étant  appaifés ,  le 
■*    '     Roi  Denis  pcnfa  à  lùtcr  la  conclufion  des  deux  mariages,  dont  la  tranquil- 
lité de  l'Efpagnc  &  de  fcs  propres  Etats  dépcndoit  li  fort,  &  en  confide- 
ration  defqueJs  on  lui  avoit  cédé  par  le  dernier  Traité,  des  terres  confide- 
rables  en  Galice. 
yîvanta^ts      Les  Cours  de  Caflille  &  de  Portugal  fe  réunirent  pour  demander  à  Ro- 
^uelaCaf^md  Ics  difpenfcs  nc'ceflaires,  &  les  obtinrent.     De  nouveaux  troubles  en 
tilie  retiri  Caflille  firent  cependant  encore  différer  le  mariage  du  Roi  ;  il  fut  pourtant 
an-Tavec'  célébré  à  la  fin  à  Valh'.iolid,  avec  tonte  la  magnificence  que  la  fituationdes 
ie  Ponu-    affaires  le  put  permettre.     Quelque  tcms  après  Don  Ferdinand  demanda 
gai.  au  Roi  fon  beaupere  d'avoir  une  entrevue  avec  lui  à  Badajoz,  Denis  y  con* 

fentit  ,  &  tout  s'y  pafla  avec  beaucoup  d'amitié  &  de  tendreffe  des 
deux  côtés  (i).  Mais  comme  le  Roi  de  Caflille  ctoit  jeune,  &  brouil- 
lé avec  fa  mcre,  aux  foins  &  à  la  prudence  de  laquelle  il  étoit  redeva- 
ble de  la  confervation  de  (a  vie  &  de  fa  Couronne  ,  ceux  qui  avoient 
fon  oreille  l'engageoient  fouvent  à  changer  de  defTein ,  &  à  fuivre  ceux 
qui  s'accordoient  le  moins  avec  fon  honneur  &  fon  dévoir;  quelques  Ilif- 
toriens  Efpagnols  ont  fort  maltraité  le  Roi  de  Portugal,  parcequ'il  ne  four- 
nit pa:S  à  ce  Prince  toutes  les  fommes  qu'il  auroit  bien  voulu  ;  &  d'autre 
part,  les  Hilloriens  Portugais  ont  fort  exalté  les  obligations  qu'il  eut  à  fon 
beaupere.  Tous  conviennent  néanmoins  que  Denis  l'alTifla  dans  les  guer- 
res qu'il  eut  contre  les  Maures ,  qu'il  alla  en  Callille ,  &  qu'après  avoir  paf- 
fé  quelques  jours  avec  le  Roi  &  fa  Mère,  il  fe  rendit  avec  eux  à  Agreda , 
qu'il  s'aboucha  avec  le  Roi  d'Arragon ,  ik  que  ces  deux  Monarques  termi- 
nèrent à  l'amiable  tous  les  différends ,  en  accordant  à  la  Famille  de  la  Ccr- 
da  un  dédommagement  pour  Ces  prétentions.  Nous  paffons  légèrement 
fur  cet  important  Traité,  parceque  nous  en  avons  parlé  amplement  dans 
THifloire  d'Efpagne;  &  nous  n'en  fefons  mention  ici  que  pour  fliire  voir 
l'obligation  q-ie  la  Caflille  &  toute  la  Chrétienté  eurent  au  Roi  Don  De- 
nis, qui  par  fa  prudciTce  &  fa  modération  ménagea  Ci  bien  tous  les  Partis, 
qu'il  accommoda  des  querelles,  qui  depuis  tant  d'années  avoient  troublé  l'El- 
pagne,  &  .rmpècha  les  Infidèles  d'en  profiter  pour  recouvrer  au  moins  unj 
partie  de  ce  qu'on  leur  avoit  pris.    Il  fe  peut  bien ,  &  il  ell  même  très- 

(•)  ^ranian ,  Far.n  y  Snfa.  rù  J  Soufa,  Mariana  L.  XV. 

{b)  Chranica  del  Rty  U.  Fcrnand,  /a- 
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apparent,  que  durant  le  cours  de  vingt  années,  où  il  y  eut  beaucoup  d'a-SECTrow 
gitations  &  de  troubles,  le  Roi  Denis  ait  fait  bien  des  chofes,  plus  excu-       iii. 
labiés  en  Politique ,  que  dignes  de  louange  dans  un  Prince  ;  avec  cela  à  tout"^^'^""'*  </« 
prendre,  &  en  aiant  égard  aux  embarras  continuels  que  lui  fufcita  Ton  fre  (^^^j'"^,. 
Te,  &aux  prefTantes  inftances  du  Roi  d'Arragon,  il  penfa infiniment  moins  1279  j-ijl" 
à  fes  intérêts,  &  eut  plus  d'attention  au  bien  des  affaires  de  Ton  Gendre, î»'4  l'an 
que  les  Princes  ne  font  ordinairement.     S'il  efl:  vrai,  comme  le  prétendent  1385- 
les  Hiltoriens  Efpagnols ,  qu'il  fe  conduifit  la  plupart  du  tems  par  les  con-  ' 

feils  de  la  Reine,  cela  ne  diminue  en  rien  l'obligation  qu'ils  lui  ont,  parce- 
que  le  crédit  que  cette  Princeffe  s'étoit  acquis  fur  fon  efprit  devoit  fon 
origine  à  l'idée  avantageufe  qu'il  avoit  de  fa  fageffe  &  de  fa  prudence ,  & 
n'étoit  point  un  effet  de  foibleffe  &  de  complaifance,  capable  de  le  porter 
à  fuivre  aveuglément  les  volontés  de  la  Reine. 

Ce  fut  eftédivement  en  grande  partie  la  prudence  de  cette  Princeffe,  &  Démêles 
le  refpe6l  qu'on  avoit  pour  elle,  qui  contribuèrent  à  maintenir  durant  plu-  M^sclaCaf- 
fieurs  années  la  bonne  intelligence  entre  les  Rois  de  Caftille ,  d'Arragon  «&  */''^  ^'^Uj^^ 
de  Portugal.     Quand  Don  Ferdinand  fe  plaignit  à  la  fin  des  celiîons  que  fes  'l''^  ^fC  . 
luteurs  avoient  faites  pendant  fa  minorité  au  Portugal,  &  qui!  menaça  j^'^^rfl-^su. 
de  fe  faire  raifon  par  les  armes,  la  Reine  engagea  encore  Don  Denis  à  s'en 
rapporter  entièrement  à  la  décifion  du  Roi  d'Arragon.    Les  deux  Rois  lui 
envoyèrent  des  Ambaffadeurs,  mais  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  décider, 
le  Roi  de  Caftille  mourut  {a).    Cela  changea  tout-à-fait  la  face  des  affaires, 
le  Roi  Denis  époufa  vivement  les  intérêts  de  cette  Couronne,  &  ne  né- 
gligea rien  pour  maintenir  fon  petit-fils  fur  le  trône,  &  la  Reine  faillie 
dans  la  Régence.     Il  étoit  d'autant  mieux  en  état  de  le  faire,  que  fon  Ro» 
yaume  jouiffoit  d'une  parfaite  tranquillité.     La  mort  de  l'Infant  Don  AI- 
phonfe  Ion  frère,  l'avoit  délivré  des  inquiétudes  continuelles  qie  ce  Prince 
lui  donnoit  ;  il  n'en  rendit  pas  cependant  les  enfans  de  Don  Alphonfe  ref- 
ponfables,  il  les  traita  au  contraire  avec  autant  de  bonté  &  d'affc6lion  , 
qu'il  auroit  pu  faire ,  fi  fon  frère  avoit  été  le  plus  fidèle  de  fes  fujets.     Il 
eft  rare  néanmoins  que  les  Princes  goûtent  longttms  les  douceurs  du  repos; 
la  mort  de  la  Reine  de  Caftille  fa  fille ,  qui  remit  la  vieille  Reine  Douairière 
à  la  tête  des  affaires  fut  une  première  fource  de  chagrin  pour  lui,  &  bientôt 
il  en  eut  un  autre  plus  cruel  encore  (/;). 

Le  Prince  Don  Alphonfe  fit,  fous  différens  prétextes,  plufieurs  voyages  Muwa/r 
à  la  Cour  de  Caftille.     La  Reine  Douairière ,  qui  brûloit  d'impatience  de  pnccdés  ai 
voir  fa  fille  Béatrix  fur  le  trône ,  infpira  peu  à  peu  à  l'Infant  des  fentimens  C/"-^T|' 
contraires  au  refpeél  qu'il  devoit  à  fon  père.     Ce  Prince  commença  à  cen-  phonfei 
furer  la  conduite  du  Roi  &  fe  vit  bientôt  à  la  tête  d'un  puiilunt  Parti.     Le 
Roi  Don  Di^nis  tâcha  d'abord  de  le  faire  rentrer  en  lui-même,  en  lui  re- 
préfentant  la  folie  de  fa  conduite ,  &  il  l'affura ,  que  quand  il  feroit  fur  le 
trône ,  il  trouveroit  que  ceux  qui  étoient  à  préfent  fes  Favoris  étoient  de 
tous  fes  fujets  ceux  qui  méritoient  le  moins  fa  confiance.     Ces  fages  re- 
montrances furent  inutiles,  &  ne  fervirent  qu'à  animer  davantage  l'Infant 

((»)  Z«r/ta annal, Arr2t;on.  Brandan ,Chro-    VIII.  Fentrasl.  IV.  p.  49<5. 
nica  dtl  Rey  D.  Fernand.  Le  Qjtien  T.  I.        (/■)  Faria  y  "Souja  ,  Brar.dan ,  Ferreras  L 
p.  174.  Mariana  L.  XV.  La  Cli^e  T.  I.  L.    c.  \\  S'-Z-  Le  (^titn  ubi  fup. 
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SicTioM    à  grolllr  Ton  l'.irti ,  &  à  fe  rendre  rccloutablc-  en  fc  déclarant  le  Chef  cte 
Hl.      tous  les  Mccontcns  du  Royaume  (a).     Don  Denis  dilTimub  Ton  rcfTcnti- 
^'fi"'" .'^  ment ,  &  continua  à  exécuter  les  fhgcs  defTeins  qu'il  formoit  pour  le  bien 
«j^uiW'"!  ^^  '^■^  peuples.     Il  régla  la  manière  de  lever  les  impots  fur  les  Maures  éta- 
t■:^gjuf•   blis  dans  fes  Etats,  d'une  façon  qui  fut  également  futisfaifante  pour  eux  & 
ju'i  l'an     pour  fes  fucceffcurs.     Il  traita  les  Templiers,  perfécute's  par  le  Pape  &  par 
'3^^'        tous  les  Souverains  de  l'Europe,  avec  équité  &  clémence.     Il  mit  un  des 
""1317.     Ordres  Militaires  fur  un  meilleur  pied  qu'il  n'étoit,  <!fc  en  inftitua  un  au- 
tre (Jb),  Itur  prefcrivant  des  Réglemens,  qui  ont  à  peu  près  fubOflé  juf- 
qu'à  préfent,  &  qui  les  rendent  plus  dépendans  de  la  Couronne  &  plus 
utiles  à  l'Etat. 
^Tresmtfu-     ^^  ^^^^  Denis  voioit  avec  beaucoup  de  chagrin  les  troubles  qui  conti- 
rtsdu  Roi.  nuoient  en  Caflille ,  &  il  appréhenda  que  les  Maures  n'en  profitafllnt ,  auftl 
bien  que  de  ceux  qui  rcgnoient  dans  fes  Etats  ;  il  équippa  donc  une  Flotte 
pour  les  empêcher  de  tirer  des  fecours  d'Afrique  ;  &  pour  fournir  aux  dé- 
penfes  néceffaires  il  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Pape  à  Avignon,  pour 
lui  demander  la  ptrmifTion  de  lever  des  deniers  fur  le  Clergé,  faire  ap- 
j  prouver  le  nouvel  Ordre  Militaire  qu'il  avoit  inftitué  ,  àc  pour  le  prier  d'in- 

tcrpofer  fon  autorité  auprès  de  fon  fils ,  afin  de  prévenir  une  guerre  civi- 
le dans  le  Royaume.     11  fit  tenir  au  Pape  par  la  même  voie  une  bonne  fom- 
me  en  or;  comme  les  Finances  du  Pontife  n'étoient  pas  en  fort  bon  état, 
ce  préfent  fut  reçu  avec  plaifir,  &  procura  aux  Ambaffadeurs  une  prompte 
expédition  &  une  réponfe  favorable  à  toutes  leurs  demandes  (c).     D'autre 
part  le  Prince  Alphonfe  confulta  encore  la  Reine  Douairière  de  CafUllc, 
qui  étoil  fon  oracle  &  l'excitoit  à  fe  conduire  comme  il  fefoit ,  fi  l'on  en 
croit  les  Hifloriens  Portugais  (il).  Ferreras  (e)  qualifie  cela  d'attentat  pour 
noircir  la  réputation  de  cette  grande  Reine;  il  avoue  cependant  que  le  Roi 
de  Portugal  défendit  à  fon  fils  d'aller  en  Caflille  ;  que  le  Prince  ne  laifTa 
pas  d'y  paffer  avec  fa  femme ,  que  la  Reine  Douairière  vint  les  trouver , 
qu'ils  curent  des  conférences  enfemble,  &  que  peu  après  les  troubles  de 
Portugal  commencèrent.     Cela  prouve  qu'il  efl  meilleur  Hiftorien  qu'A- 
pologille;  &  que  bien  que  mécontent  de  ce  qu'on  impute  à  la  Reine  Don- 
na Marie ,  il  n'a  pas  voulu  la  juftifier  aux  dépens  de  la  vérité. 
Cuare  Ci-     L^  Prince  Alphonfe  commença  par  publier  un  Manifellc  contre  fon  Pe- 
viie,  où  le  re ,  dans  lequel  il  le  caxoit  d'avoir  demandé  au  Pape  la  légitimation  de  Don 
Jioi  rejle    Alphonfe  Sanchez  fon  fils  naturel,  dans  le  deffein  de  le  déclarer  fon  fuc- 
•.itloneux.  (,gjp^^ur.     Le  Roi  protefla  qu'il  n'y  avoit  jamais  penfé ;  le  Pape  déclara 
folemnellement  qu'on   ne  lui   avoit  jamais  rien  demandé  de  pareil  ,  & 
parue  irrité  de  ce  qu'on  débitoit  (/).     Le  Prince  changea  alors  de  bac- 
térie, &  accufa  fon  frère  naturel  d'avoir  voulu  l'empoifonner  ,  aiïurant 
qu'il  en  avoic  des  preuves  convaincantes  en  main  (5).    Le  Roi  trouva 

(a)  Brandon,  Zurita,  Ferreras,  La  Clede.  '      (d)  Fariay  Soufa.  Le  (^tieii  T.  I.  p.  177. 

(ij  l'aria  y  Stuja.  Le  (^ticn  1.  c.  p.  177,     178. 
Ferreras  ubi  lup.  p.  518.  (f)  Ubi  fup.  p.  5J7« 

(r)  Rayiiald.  farin  y  .Siufa,   Ferreras  T.         (/)  Rnynaid.  Faria  y  Soufa,  Ferreras  I. 
IV.  p.  ^i'j,  531.  MarimiA  L.  XV.  c.  p.  5'*- 

(£)  La  Cltde  T.  I.  p.  357.  UranJatu 
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moien  de  favoir  en  quoi  confiftoient  ces  preuves  ,  &  fit  connoitre  que  SEcno» 
c'étoient   des   écrits   que  le  Prince  avoit  fait  fabriquer,  Alphonfe  voulut      "?• 
enfuite  employer  quelques-uns  de  ceux  qui  l'approchoient  pour  afraffinerpj(j[^''^j''* 
fon  frère  ;   ce  defTein  n'aiant  pu  réuiïir  ,  il  prit  ouvertement  les  armes ,  depuis  l'an 
&   engagea   le   Gouverneur   de  Leiria  de  lui  remettre  cette  importante  1279  y«/- 
Place.     Le  Roi  marcha  d'abord  vers  cette  Ville  j   les  habitans,  qui  n'a*  ?"'' ''*'♦ 
voient  aucune  part  à  l'infidélité  du  Gouverneur  ,  prirent  les  armes ,  &  ^^^^' 
contraignirent  la   Garnifon   d'ouvrir  les  portes  au  Roi.     Ce  Monarque 
tnontra  plus  de   févérité   qu'il   n'avoit  jamais  flùt,  il  punit  de  mort  le 
Gouverneur  &  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  fi  trâhifon ,  laiflànt  la 
garde   de   la  Ville  aux  habitans  (a).     Pendant  cette  expédition  l'Infant 
s'empara  de  Santaren ,  que  le  Roi  reprit  bientôt.     Le  Prince  amufa  alors 
fon  père  par  une  négociation ,   &  tâcha  de  furprendre  Lisbonne  ,  mais 
le  Roi  l'en  empêcha  par  une   prompte  marche  ;   il  lui  livra  enfuite  ba- 
taille proche  de  Cintra,  &  le  défit,  il  auroit  pu  même  le  faire  prifon- 
nier  s'il  avoit  voulu ,  mais  Denis  défendit  à  fes  Troupes  de  le  prendre  ou 
de  lui  faire  aucun  mal  (b). 

Bien  loin  que  cette  modération  touchât  l'Infant ,  il  fe  remit  en  campa-  La  Reine 
gne  auffitôt  qu'il  fut  en  état ,  &  ne  gardant  aucunes  mefures ,  il  brûla  &  ménage  à 
ruina  tout  le  Pays  où  il  étendit  fes  courfes.     Ce  qui  prouve  furtout  l'indi-  '^""-"^  "pfi*. 
gnité  de  fon  procédé,  &  fera  une  tache  éternelle  à  fa  mémoire;  c'efl  ce-'"""  ^'^' 
qu'il  fit  à  Girard  Evêque  d'Evora.     Ce  Prélat  l'aiant  averti  que  s'il  conti- Jj^f'"'*' 
nuoit  à  en  agir  comme  il  fefoit ,  &  s'il  ne  rentroit  dans  le  devoir ,  le  Pape 
l'avoit  autorifé  de  procéder  contre  lui  par  les  cenfuresEccléfiaftiques;  mais 
qu'il  fouhaittoit  encore  de  refpeèler  en  lui  le  fang  de  fon  Roi.     Cette  re- 
montrance coûta  la  vie  au  Prélat,  que  le  Prince  fit  inhumainement  maffa- 
erer  (c).    Jaques ,  Roi  d'Arragon ,  envoya  fon  frère  Don  Sanche  en  Por- 
tugal, pour  tâcher  de  ménager  un  accommodement,  mais  il  ne  réuffit  pas 
mieux  que  les  autres  Médiateurs.     Au  contraire  l'Armée  du  Prince  s'étanc 
fort  grolîie,  on  lui  perfuada  d'affieger  Guimaraens.     Ce  fut  devant  cette 
Place  que  fon  frère  Don  Pedre  vint  le  joindre  ;  il  ne  paroit  pas  bien  claire- 
ment fi  ce  fut  pour  le  ramener  par  de  bons  confcils ,  ou  pour  prendre  par- 
ti avec  lui.     Comme  la  Place  étoit  forte  elle  fit  une  vigoureufe  réliftince. 
Le  Roi  aiant  perdu  patience  s'avança  avec  une  belle  Armée  vers  Conimbre, 
dont  le  Prince  s'étoit  rendu  maître.     La  marche  du  Roi  produifit  l'effet 
qu'il  en  attendoic ,  le  Prince  vola  au  fecours  de  Conimbre  &  fe  difpofa  à 
bazarder  une  bataille.     La  vertueufe  Reine  Elizabeth  s'entremit ,  &  pafla 
plufieurs  fois  d'un  camp  à  l'autre,  elle  obtint  enfin  une  fufpenfion  d'armes. 
Le  Roi  partit  pour  Leiria ,  où  le  Prince  Don  Alphonfe  s'étant  rendu  in- 
continent après  fe  jetta  aux  pieds  de  fon  père ,  &  lui  demanda  pardon  de 
fa  faute  ;  le  Roi  le  lui  accorda  &  lui  donna  des  marques  de  fon  amitié  (J). 
La  Cour  revint  enfuite  à  Lisbonne  ;  le  Roi  y  tomba  dangereufement  mala» 

(a)  Le  Qtiieii  ubi  fup.  Ferreras  I.  c.  p.     Brandon,  Mariana  L.XV. 

533.  {dy  y.urita  anmX  hxingon.  Raynald ,  Bran'- 

(b)  Farta  y  Sonja,  La  Clcde  ubi  fup.  p.     dan.  Ferreras  ubi  fup. p.  546.  LeOuhn  1.  c.- 
»58.  p.  18>!. 

(ç)  Paria  y  Soiifa,.  Le  Qukn  1.  c.  i8r. 

Yv  :5 
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SrcTioN    de,  &  fit  Ton  'IVftarncnt,  par  lequel  il  fonda  l'univcrfite  de  Conimbre,  & 
. '"•      légua  des  fommes  conliderabk-s  aux  Pauvres.     11  fut  rendu  néanmoins  aux 
rortuci/  ^'"•'"''  '^'""  ^'^^  Peuples i  mais  à  peine  étoit-ii  rétabli  qu'il  eut  le  chagrin  de 
tict'uis  !..  tvolr  le  Prince  Ton  fils  retomber  dans  fes  tgaremens.     Don  Alphonfc  fie 
1379 jiij-  connoitre  les  mauvaifes  intentions  pir  un  Mémoire,  où  il  fefuit  plufieurs 
t/é'à  im    demandes  outre  celles  que  le  Roi  avoit  promis  de  lui  accorder.     Don  De- 
''^■'        nis  ne  témoigna  aucune  colère ,  &  en  parla  à  fon  Confeil ,  où  l'on  rejetta 
les  demandes  du  Prince.     L'infant,  qui  étoit  pouflé  par  ceux  qui  l'appro- 
choicnt ,  rafTembla  fes  Troupes,  Ck  tenta  de  s'emparer  de  Liibonne,  ce 
qui  obligea  le  Roi  d'aflembler  auili  fts  forces  ;  mais  avant  que  d'agir  contre 
ion  fils,  il  lui  envoya  un  de  fes  Gentilsiiommes,  nommé  Azevedo,  pour 
lui  rcpréfentcr  que  fon  procédé  étoit  également  contraire  à  Ci:s  intérêts  & 
à  fon  devoir;  qu'il  donnoit  des  leçons  de  rébellion  à  ceux  qu'il  devoit  bien- 
tôt gouverner,  &  qu'il  ruinoit  un  Royaume  dont  il  feroit  dans  p(.u  le  Maî- 
tre; que  fa  fanté  s'aflFoiblinbit  de  jour  en  jour,  &  qu'ainfi  le  Prince,  s'il 
confultoit  fon  devoir,  le  laifleroit  mourir  en  paix.     Don  Alphonfc  fut  in» 
ftnfible  à  cette  remontrance,  &  répondit  que  le  Roi  en  ufoit  trop  dure- 
ment envers  lui.     Azevedo  lui  répliqua,  qu'il  n'étoit  pas  bien  informé  des 
intentions  du  Roi,  &  que  ClUX  qui  lui  débitoicnt  de  pareils  difcours  le 
irompoient.     Le  Prince  olFenfé  de  fa  hardieflc ,  le  menaça  de  lui  faire  cou- 
per la  tête.     Azevedo  reprit  avec  fermeté,  qu'il  feroit  content  de  perdre 
la  tête  pour  le  fervice  de  fon  Roi ,  &  que  s'il  refTentoit  quelque  peine  en 
mourant ,  ce  feroit  de  voir  le  Prince  fon  fils  en  agir  comme  il  fefoit.     Ce- 
pendant la  Reine  les  reconcilia  une  féconde  fois;  le  Prince  vint  baifer  la 
main  de  fon  perc,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  d'aifcflion,  raffura  qu'il  lui 
pardonnoit,  &  lui  donna  quelques  confeils  (a).     Le  Prince  Je  fon  côté 
donna  extérieurement  toutes  fortes  de  marques  de  fuumiirion  ik  de  regret 
du  palTé. 
Troifimt       Cette  reconciliation  ne  fut  pas  de  plus  longue  durée  que  la  précédente; 
Comjrmr.s  comme  le  Prince  n'aimoit  pas  à  vivre  auprès  de  fon  perc,  il  étoit  environ- 
Juivi  bien-  né  de  flateurs,  qui  lui  remplifibienc  l'efpric  de  foupçons,  car  il  n'étoit  pis 
tôt  de  la     n-^urellement  defobéiffhnt  ni  opiniâtre.     Ils  infilloient  principalement,  fur 
/J^/,  l'affeftion  que  Don  Denis  témoignoic  à  Alphonfe  Sanchez,  fon  fils  natu- 

rel, auquel  il  avoit  doiné  la  première  charge  du  Royaume,  &  qui  étoit 
comme  fon  premier  Minillre.  Ils  perfuaderent  au  Prince  de  demander  au 
Roi  de  lui  ôter  fa  chr.rge  &  de  l'éloigner  de  fa  perfonne.  Cela  mortifii 
extrêmement  Don  Denis,  furtout  quand  il  vit  que  quelques-uns  de  fts 
plus  fi'Jv.-lcs  fervitcurs  lui  confeilloient  d'y  conientir.  Alphonfe  Sanchcz 
abrégea  tout,  &  pour  juflilier  la  conduite  du  Roi,  en  fcfant  voir  qu'il 
n'avoit  égard  qu'au  mérite,  le  Prince  fe  démit  de  ù  charge  &  fe  retira  en 
CaHille  (b).  L'Infant  Don  Alphonfe  revint  alors  à  la  Cour,  &  amena  avec 
lui  fon  fils  Don  Pedre ,  qui  étoit  encore  enfant;  le  Roi  fit  beaucoup  de 
careffes  à  fon  petit-fils.  Bientôt  l'Infant  changea  tout-à-faic  de  conduite, 
&  éloigna  peu  à  peu  de  fa  perfonne  ceux  qui  l'avoient  porté  à  la  révolte. 

fat  Ln  Ofde  I.  c.  l.  V!II.  ULriana  ubi        (h")  Faria  y  Sr.uf^  .  if  Qtiici;  T.  I.  p.  iCf. 
fi-r   Le  0::/c;j  1.  c.  p.  IÎ4,   iCj,  L.;  C,';..'.'  X.  1   p.  2C0. 
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Le  Roi  alla  pafier  quelque  tems   à  Sancaren  ,    dont  le  fcjour  lui  plai-  SccTroK 
foit  ;   il   retourna  enfuite  à  Lisbonne,  &  y  retomba' malade;  il  manda      ^f- 
d'abord  le  Prince  fon  fils ,  lui  donna  de  fages  confeils  ,  lui  indiqua  les  ^^«/^"""ff  ''e 
moiens  de  prévenir  les  facheufes  fuites  que  pouvoient  naturellement  avoir  j^.j^^^^^.^^ 
les  fautes  qu'il   avoit  commifes ,   &   mourut   le   30   Décembre   de  l'an  1279 /«/- 
1224  (*),  dans  la  foixante-quatrieme  année  de  fon  âge,  &  à  la  fin  ûe  qu'ai  an 
la  quarante- cinquième    de  fon  règne ,   regretté  univerfellement  de  tous'S8s- 
fes  fujets  ,  qui  non  feulement  le  refpedloienc  comme  leur  Souverain  ,  ' 

mais  l'aimoient  comme  un  Père  (a)  (f). 

(0)  Les  mômes.  Ferreras  T.  V.  p.  7. 

(♦)  Notre  Auteur  a  été  induit  en  erreur,  par  un  mot  de  Ferreras  qui  dit,  T.  IV.  p. 
561.  que  le  Roi  Denis  fit  fon  Teftament  le  50  Décembre.  Mais  le  même  Hiflorien  '1". 
V.  p.  7.  met  fa  mort  au  7  de  Janvier  de  l'an  1225  le  Qîiien  T.  I.  p.  186  dit  fimple- 
ment  qu'il  mourut  au  commencement  de  cette  année.  Marîana  L.  XV.  §  120  place  fa 
mort  au  7  de  Février,  en  quoi  La  Clede  T.  I.  p.  261  l'a  fuivi.  Ces  deux  Hilioriens,  de 
même  que  le  Ojden  le  foct  mourir  à  Santaren,  mais  Ferreras  marque  expreffément  qu'il 
étoic  retourné  à  Lisbonne.  Rf.m.  du  Tkad. 

(t)  Denis  étoit  d'une  taille  médiocre,  mais  dégagée,  il  avoit  les  cfieveux  blonds,  les 
yeux  noirs,  &  remplis  de  fc-u  ,  le  vifage  plein.  Il  s'appliqua  fort  aux  belles  Lettres  dans 
fa  jeunefTe,  S  quand  il  fut  monté  fur  le  trône,  il  envifagea  l'art  de  régner  comme  une 
Science  qu'il  devoit  acquérir;  mais  il  s'y  prit  d'une  faqon  allez  finguliere,  par  laquelle 
il  réuflît  par  la  feule  force  de  fon  génie  (i).  Nous  avons  vu  qu'il  eut  des  démêlés 
avec  fa  mère,  &  qu'il,  évita  de  s'aboucher  avec  fon  ayeul;  par  le  même  motif  il  congé- 
dia  les  Miniflres  de  fon  père,  ne  voulant  point  avoir  de  Précepteurs.  Son  premier  foia 
fut  de  vifiter  toutes  les  Provinces  de  fcs  Etats,  &  partout  il  s'inforraoit  de  l'éiatdes  cho. 
fes  C2).  Il  favorifoit  furtout  l'agriculture,  &.  l'encouragea  tellement  durant  tout  le  cours 
de  fon  règne,  que  les  gens  de  la  campagne  l'appelloicnt  le  l.sbounur.  Il  svoit  une 
couronne  magnifique  &  un  grand  fceptre,  faits  de  l'or  tiré  par  lavage  des  fabks  du  Ta- 
ge.  Comme  on  lui  repréfenta  que  la  peine  de  chercher  cet  or  en  furpaffoit  la  valeur,  il 
répondit  froidement,  c'cft  une  belle  occupation  pour  ceux  qui  n  ont  rien  à  faire  (3).  La 
vingt-deuxième  année  de  fon  règne  ,  il  réforma  tout  ce  qu'il  avoit  mal  fait  r;ii  cumnien. 
ctment  de  fon  règne,  &  depuis  ce  tems- là  il  ne  voulut  rien  entreprendre  fans  prendre  de 
bons  avis.  Quelques  perfonnes  en  aiant  témoigne  de  la  furprife,  il  dit  plai"3inmcnt,  qu'il 
étoit  dangereux  pour  les  Rois  d'en  écouter  avant  que  de  favoir  diflinguer  Its  bons  d'avec 
les  mauvais,  &  qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à  n'en  point  prendra  dans  la  fuite.  Il  s'en- 
tendoit  à  tout ,  (St  recoinpcnfoit  tous  ctux  qui  l'avoient  mérité ,  ce  qui  fut  un  fi  puilTant 
aiguillon  pour  1  induflrie,  qu'il  augmenta  extrêmement  fes  revenus,  fans  mettre  des  im- 
pôts (4).  Au  lieu  d'accumuler  des  tréfors,  il  tmploioit  fes  revenus  s  des  Ouvrages  uti- 
les ou  de  magnificence;  il  en  rcfle  encore  quelques-uns,  qui  paroifllnt  avoir  été  fuperbes. 
11  difoit  à  ceux  qui  s'en  étonnoient,  fi  je  ne  donne  pas  aux  Ouvriers  ils  ne  peuvent  me 
donner;  donnant  à  entendre  que  fans  la  circulation  de  l'argent  il  devoit  perdre  fes  re- 
venus. Il  eut  grand  foin  d'entretenir  fa  Marine  ,  enforte  qu'il  fut  maître  de  la  mer 
pendant  tout  fon  règne.  Il  étoit  rigide  dans  l'adrainillraiion  de  lajuflice,  &  une  des 
grandes  caufcs  de  fes  dt'mêlés  avec  le  Ckrgé  .'"ut,  qu'il  ne  foulTroit  point  que  les  Ec» 
cléfialiiqucs  violafiTent  Us  loix  impunément.  Il  éleva  un  tombeau  magnifique  pour  lui- 
même  dans  le  Monaftere  d'Odivellas,  &  il  y  fut  irhumé  (5).  JI  avoit  û  bien  gagné 
le  cœur  de  tous  fes  fujets,  qu'il  n'y  eut  p^s  de  famille  qui  ne  pleurât  fa  u;ort,  com- 
me une  perte  pr.rticulitre  pour  el'e  même.  Tous  les  Hiltoriens  Portugais  s'accor  lent 
à  donner  les  plus  giands  élogts  au  Roi  Don  Denis,  &.  l'appellent  le  Père  des  Laboureurs 
,  &  le  Protefteiir  du  commerce  (6). 

(0  Niitii^,  V^forrcllts.  Il  Ok.V/,.  ,  {  )  Lrs  mêmef. 

(2)  ViiJKimtilni f  tari/t  y  i"'i<  a,  (<)  L:s  mëiuf. 

(}j  Numitt.,  Fnria  ;  Stufd,  {(•)  Les  inéint.s. 
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SccTio!»        Ce  fut  fans  contredit  un  des  Rois  les  plus  fages,  les  plus  heureux  &  \c$ 
,  j'!-    ,  plus  magnilîciues  de  Ton  tems.     Il  ctoit  fort  libéral ,  mais  il  fcfoit  fcs  dons 
pj^°,'",    avec  difccrnemcnt;  il  donnoit  néanmoins  fi  fouvent,  avec  tant  d'afFabilité 
detmisla't  &  un  fi  grand  plaidr ,  qu'on  dit  encore  par  foriiic  de  Proverbe,  généreux 
127V  juj-  comme  le  Roi  Denis.     Su  gcnérolité  ne  fe  bornoit  pourtant  pas  à  des  grati- 
(ju'à  l'an     fications.     Il  fonda  deux  Univerfitts  &  un  Ordre  Militaire  :  il  mit  la  der- 
*^"^'        nicrc  mnin  à  pluficurs  projets  utiles  que  Ton  Prédéccfllur  n'avoit  pu  aclie- 
Btflfxioiis  ver;  il  fortifia  la  plupart  de  fes  Places  frontières, &  y  bucit  des  ^lagazins, 
/'tir  icn^i^ne  auili  bien  que  des  Arfenaux  dans  fes  Porcs  de  Mer  ;  en  un  mot  il  fit  depro- 
</^DonDo-  Jigicufcs  dépeiifes  en  plufieurs  chofes,  &  cependant  il  ne  manquoit  jamais 
r.ii£3>/»r   j'a^gent  ,   fans  néanmoins  accabler  fes  fujets  d'impôts.     Ses  richeffes  fe- 
cedeToi-'  foient  l'admiration  de  fon  tcms  ;  cir  le  commun  peuple,  voiant  qu'il  e.\é- 
lugal.        cutoit  parfaitement  tout  ce  qu'il  entreprcnoit,  difoit  qu'il  fefoit  tout  ce 
qu'il  vouloit.    Cela  prouve  qu'il  devoit  y  avoir   alors  un  grand  commer- 
ce en  Portugal  :  on  en  trouve  une  autre  preuve  en  ce  que  pendant  tout  fon 
règne  ce  Monarque  eut  de  puiilantes  Flottes,   qui  fervoient  à  tenir  les 
Maures  en  refpeât  ei  à  protéger  les  côtes  de  Portugal  &  celles  de  l'Anda- 
loufie.    Ce  qui  prouve  encore  ce  que  nous  avons  avancé  ;  c'efl:  que  les  His- 
toriens Portugais  louent  beaucoup  le  Roi  Denis,  de  ne  s'être  fervi  de  rien 
d'étranger,  pour  fes  habits,  fi  table  &  fes  ameublem:-ns.     Cela  fuppofe 
qu'il  fe  dilîinguoit  par  cet  endroit,  &  que  fon  dcfl!ein  ctoit  d'encourager 
les  manufaèiures  de  fon  Royaume ,  &  de  les  faire  valoir  aux  yeux  de  fes 
fujecs  &.  à  ceux  des  Etrangers;  &  c'étoit-là  une  des  voies  les  plus  effica- 
ces, qu'il  pût  imaginer  pour  attirer  les  riehefies  dans  fes  Etats,  parce- 
qu'elles  accompagnent  toujours  le  commerce,  à  moins  que  le  luxe  ne  les 
remporte.     Nous  ne  parlons  de  cela  que  par  conjc6lure,  parceque  les  His- 
toriens Portugais  ne  s'expliquent  gueres  fur  cet  article.     Cependant   en 
examinant  &  comparant  les  circonflances,  ilefl:  très-  évident,  qu'il  fe  fe- 
foit alors  un  grand  commerce  en  Portugal  ;  c'étoit  félon  les  apparences  une 
fuite  des  fréquentes  vifitcs  de  ces  Fiotes  d'Avanturiers,  qui  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe  alloient  à  la  Terre  Sainte,  &  abordoient  dans  les  Ports 
de  Don  Denis;  &  de  la  correfpondance  que  cela  formoit  avec  les  Illes  de 
l'Archipel ,  &  avec  les  Ports  de  la  Grèce,  de  Syrie  &  d'Egypte.     Ce  fut 
delà  qu'avec  le  te:Tis  les  Portugais  tirèrent  les  lumières  qui  leur  firent  en- 
treprendre les  découvertes,  dont  en  ce  tems-là  ils  n'avoicnt  pas  la  moin- 
dre idée.     Mais  ils  éprouvoient  déjà  les  heureux  effets  du  commerce  & 
de  la  Navigation,  qui  les  rendoient  riches  ik  puillans  aux  ytux  de  leur  voi- 
fins ,  &  en  comparailbn  d'eux, 
„      .,  Don  Aliuonse  IV.  furnommé  le  Brave,   fucceda  à  fon  pcre,   &  fiit 

plionfeîv  couronné  .avec  beaucoup  de  magnificence  {a).     Sd  conduite  pendant  qu'il 
j'iucfdt  à     n'écoit  que  Prince  Héréditaire  n'avoit  pas  donné  une  idée  fort  a\-antageufc 
jinptrc.      de  lui  à  fes  peuples,  &  furtout  aux  Minières  du  Roi  Denis,  qui  par  une 
longue  expérience  dans  les  affaires  s'étoient  acquis  une  grande  autorité,  & 
Lcuucoup  de  aédit  parmi  la  Nation.    Don  Alphonfe  n'envifagea  ni  leur 

carac- 

(a)  L(  Qui-ti  T.  I.  r-  '87,  18|.  Faria    >  Saija,  Firreras  T.  V.  p.  7. 
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caraflere  ni  le  fien  propre  fous  leur  vrai  point  de  vue;  il  fembla  croire  Szctio» 
que  la  poirellion  de  Ja  couronne  le  mettoit  en  droit  de  ne  confulter  que  fon       ^^• 
caprice,  de  fe livrer  à  fesplaifirs,  ,fans  réferve,  &  de  vivre  à  tous  égards  ^ift""'  '^' 
à  Ton  gré,  fans  la  moindre  contradiftion.   Le  Confeil  en  jugea  autrement,  d^puù]'an 
&  bien  que  les  Miniftres  euflent  pu  tourner  les  difpofitions  du  Roi  à  leur  1279.  jm/- 
avantage,  en  s'emparant  de  toute  l'autorité,  &  en  ne  lui  laiiTant  que  le  îî''^  I'm 
nom  de  Roi,  ils  prirent  un  parti  plus  honnête  &  avec  tout  le  fuccés  qu'ils  ^38s- 
poiivoient  fouliaitter  (*).     Don  Alphonfe ,  qui  avoit  dans  le  fond  un  bon 
efprit  &  de  la  grandeur  d'ame,  prit  peu  à  peu  connoifTance  de  fes  devoirs 
&  s'en  acquitta.     Il  commença  par  appeller  à  compte  quelques-  uns  de  fes 
anciens  Favoris ,  non  pour  les  mauvais  Confeils  qu'ils  lui  avoient  donne's, 
&  pour  les  troubles  qu'ils  avoient  caufés  par  là  dans  l'Etat,  mais  pour  les 
dîmes  dont  ils  étoient  perfonnellement  coupables,  &  dont  ils  efpéroient 
l'impunité  de  lu  faveur  royale  (a).     Il  témoigna  le  plus  profond  refpeft 
pour  la  mémoire  de  fon  père ,  &  avança  tous  ceux  qui  lui  avoient  été  les 
plus  contraires;  parcequ'au  lieu  de  les  regarder  comme  fes  ennemis  ,   il 
vit  que  c'ctoient  les  véritables  amis  de  la  couronne.  Il  eut  de  grands  égards 
pour  la  Reine  Douairière  fa  mère,  marqua  beaucoup  de  tendrefle  pour  la 
Reine  Béatrix  fon  époufe,  &  commença  à  penfer  à  établir  folidement  fa 
famille  Ôl  à  mettre  les  Etats  en  fureté  (j-). 

(a)  Le  Oitien  T.  I.  p.  188.  E.  Nunnn  de     Vafconcellos  Anacephaliofîs.    La  Ckde  T. 
Léon  as  cTbnicas  dos  Reis    de   Portugal  ;    I.  L.  VllI. 

(*)  Bien  que  les  anciens  Hidoiiens  Portugais,  comme  ceux  des  autres  Pays,  foient  fi 
négliçens  en  fait  de  Chronologie,  qu'il  ell  inipoflîlile  d'y  démêler  en  quel  ttms  on  doit 
pincer  le  fait  extraordinaiîe  que  nous  allons  rapporter;  cependant  nous  croions  avec  les 
Hifîoricns  modernes  de  PortUKal,  qu'il  doit-être  arrivé  peu  après  l'avéntment  de  Don 
Alphonfe  s  la  couronne.  Ce  Prince  étoit  dans  !a  force  de  l'Sge  &  il  aiuioit  pallîonnii- 
nient  la  chulFe.  Ceux  qui  avoient  fon  oreille  l'y  por^oitnt  encore,  defcrie  qu'il  paflbit 
fon  tfiiis  dans  les  foiéts  aux  environs  de  Cintra,  &  que  toutes  les  affaires  c'toient  nt'gli- 
géeSjOU,  ce  qui  étoit  plus  fâcheux  encore  ,  étoient  dirigées  par  ceux  qui  avoient  foin  d'en- 
tretenir kur  Maître  dans  l'igr.orance  à  cet  égard  (i).  A  la  fin  le  Roi  rev  nt  à  Li^tion- 
ne,  &  au  premier  Confeil  où  il  cfîjfla,  il  fît  un  long  récit  des  circonftanccs  île  fa  chafTe, 
Un  de  fes  Confeilleis  prenant  alors  h  parole,  lui  dit,  quelesCouis  &  Icscaiips  étoi^nc 
faits  pour  k s  Roif,  à.  r:on  les  bois  6e  les  déferts.  Les  affaires  des  Particuliers  roi.fTtcnt 
quand  ils  ks  négli,'«nt  pour  des  rtcréaiions;  mais  toute  une  nation  tfl  expofée  à  une 
perte  certaine  quar.d  !c  goûi  du  plaifir  l'emporte  chez  un  Roi  fur  fes  devoirs.  Nous  ne 
fommes  pas  ici  pour  eniendre  drs  exploits,  beaux  à  la  vue,  mais  dont  des  Chalfeurs 
feuls  peuvent  juger-  Si  vctre  MajcUé  veut  t'oiciiper  desbefoins  de  (on  peuple  ,  i'';  re- 
médier aux  abus,  vous  trouverez  des  fujets  foupiis  &  ubéifl'ans  ,  finon--  --  Lç  Roi  pi- 
qué de  ce  mot,  lui  dit  d'un  ton  de  colère,  fiwn  quoi?  Sinon  ,  reprit  le  ^. inilhe  du 
uiêiiie  ton,  ils  chercheront  un  autre  Uoi.  Alphonfe  perdit  alors  patience,  &  aptes  avo.r 
témoigné  fnn  indi^;nation  en  termes  fort  durs,  il  fortit  tranfpoité  de  colcre.  Miis  pe-u 
après  il  revint  calme  &  tranquille.  Je  vois,  dit  il ,  la  vérité  de  ce  que  vous-  m'avez 
dit;  celui  qui  ne  veut  pas  Otre  Roi  ne  peut  avoir  longtems  des  fujets.  Souvenez  vous 
que  defoniai-.  vous  n'aurez  p'us  à  faire  à  Don  Alphonfe  le  ChalTeur,  mais  à  Don  Al- 
phonfe Roi  de  Portugal  (2).     Voilà  un  fait  troji  finpulier  pour  avoir  été  ir  venté. 

(♦)  Don  ,'Mphonfc  étoit  né  à  Conimbre  en   1290;  il  fut  élevé  durar.t    fon    enfance 
■  avec  beaucoup  de  foin  ;  les  heureufes  dispofitions  qu'il  marqua  de  boniie    heure ,  eri- 

(0  Niinnii.,   Vffctnallci  ,  li     Sjiitu    T.     I.    j).  f:>  Les  mêmes    FarU  y    6-^U    ^'    m«    ^    ». 

>îo  La   Clcde  T.   1.  p.  26j. 
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SïCTioii  Mais  nonobflant  fcs  bonnes  qualités  «i  la  fagcfTc  de  ù  conduite ,  il  ne 
...}}]  ,  put  vaincre  la  haine,  qu'il  avoit  conçue  pour  Don  Alphonre  Sancliez.fon 
Ponucîl  ''■'-''''-■  "i^"'"'-''-  ^''"5  '^  première  airemblée  des  Etats  qu'il  tint,  il  demanda 
depuis  r«n  qu'un  lui  fit  Ton  procès,  aflurant  qu'il  avoit  été  lofeul  auteur  de  la  divilion 
1179  juf-  entre  le  feu  Roi  &  lui.  Il  le  condamna,  le  dépouilla  de  tous  Tes  biens  (Se 
qu'à  l'an  le  déclara  'i'raitrc  (a).  Ce  procédé  paroit  d'autant  plus  extraordinaire, 
'3^S-  qu'on  loue  Alphonfe  d'avoir  fait  en  ce  tems-là  une  excellente  Ordonnance, 
Il  profcrit  p^r  laquelle  il  étoit défendu  aux  Particuliers  de  venger  eux-  mêmes  leurs  in- 
fon  frère  jures,  Ics  obligeant  d'avoir  recours  aux  Loix  &  à  un  Juge  impartial.  Al- 
Alphonfe  phonfe  Sancliez  écrivit  au  Roi  une  Lettre  rcrpcctueufc,  par  laquelle  ill'as- 
Sanchcz,    ç^^^Q■^^  j^  fon  innocence  &  du  defir  qu'il  avoit  de  le  fervir  avec  la  même 

CI  le  reçoit-  „,,.   ,  ,.,         .    ^  .    ,     _,    .  _  '      ,  , 

cilié  enfnite  fidélité,  qu  il  avoit  fait  le  Roi  fon  père,  le  conjurant  de  ne  pas  mettre  en 
avec  lui.  exécution  la  fentencc  rigoureufe  qu'il  avoit  prononcée  contre  lui.  Le  Roi 
aiant  perlllté  dans  fa  réfolution,  Alphonfe  Sanchcz  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  entra  en  Portugal ,  &  y  fit  de  grands  ravages.  Le  Roi  fit  mar- 
cher contre  lui  le  Grand  Maître  d'Avis  avec  un  plus  granJ  nombre  de 
Troupes;  Alphonfe  Sanchez  l'attaq'ia  &  le  battit.  Le  Roi  irrité  de  cet  échec 
fe  mit  lui  -  même  en  campagne  ;  arrivé  au  Château  de  Codeceyra ,  qui  ap- 
partcnoit  à  fon  frère,  il  contraignit  le  Gouverneur  de  le  lui  livrer,  le  lie 
enfuiie  rafer,  ik  s'en  retourna  chez  lui  (/y).  La  Reine  Elizabeth  fa  mère, 
aiant  appris  que  Don  Alphonfe  Sanchez,  lui  avoit  encore  écrit,  s'em- 
ploia  à  les  reconcilier,-  elle  dit  nettement  au  Roi  que  tout  ce  qu'il  impu- 
toit  à  fon  frère  étoit  faux  ;  que  c'étoit  un  homme  d'honneur  &  un  grand 
homme;  que  s'étant  dépouillé  d'autres  préjugés,  il  étoit  de  fon  intérêt 
de  fe  dégager  de  ceux  qu'il  avoic  contre  fon  frère  &  de  le  rappellcr. 
Le  Roi  écouta  les  avis  de  la  Reine  ,  &  fit  favoir  d'abord  à  Alphonfe 
Sanchez,  que  s'il  vouloit  revenir  il  étoit  prêt  à  l'entendre.  Ce  Prince, 
nonobflant  ce  qui  s'étoit  pafle ,  fe  rendit  fur  le  champ  à  !a  Coar ,  &  le 
Roi,  après  lui  avoir  témoigné  quelque  froideur,  lui  accorda  fes  bonnes 
grâces  (c).  Action  vrayement  Royale ,  qui  mérite  d'être  traniinife  à  la 
Poflérité. 
Guerreavec  Don  Alphonfe,  à  la  perfuafion  de  la  Reine  fa  femme,  fouhaittoit  fort 
^JlSlUfJ'  ^^  '"'^"^''  '"^  fi"^  ^vec  Don  Alphonfe  XI.  Roi  de  Caflille  &  de  Léon,  & 
'*      "     fit  faire  quelques  propofitions  là  -  dcflus  à  ce  Prince,  qui  fuivant  les  liido- 


terminee 

par  une 
ailiance. 


(a)  Farta  y  Soufa,  Mayertie  Turquet.  u')i  fup.  Ferreras  T.  V.  p.  11 ,  12. 

(t)  iVunnfz,  Mariam  L.  XVI.  Le  (^uieii        (0  Faria  y  Soufa,  LaClede  l'.l.  L.\1II. 

gagèrent  le  Roi  fon  père  à  le  laitTer  trop- tôt  à  fa  propre  conduite  (i).  Son  mariage 
avec  Donna  Béatrix  ,  fille  de  Sanclie  IV ,  &.  fœur  de  Ferdinand ,  Roi  de  Caflille,  le  mit 
bientôt  en  liaifon  avec  les  Princes  faflieux  de  cette  famille,  &  lui  fit  naitre  le  defir  de 
go'jverner,  tan  lis  qu'il  étoit  au  fond  gouverné  par  ceux  qui  l'approchoient.  Il  eut  de 
Uéatrix  quatre  fils  é.  deux  filles,  Alphonfe,  Denis,  Jian,  &  Pjdre,  Mari-.-  &  Eléonore. 
Don  Pedre  lui  fucce.la  ,  Marie  époufa  Alphonfe  XI.  Roi  de  Cadille,  &  Léonort 
Don  Pedre  IV.  Roi  d'Arr^çon  (a).  Il  agit  donc  avec  beaucoup  de  |>rudeDCC  en  difpo- 
fant  de  fes  enfans:  par  là  il  affura  &  A  fes  peu(iles  une  partie  du  bonheur  qui  arrivoit 
i  fes  voifini,  aulTl  b'en  que  dans  fcs  l'.tats  ,  iV  il  fc  procura  des  appuis  au  cas  qu'il  lut 
attaqué  par  les  Maures.    Deux  objets  que  fes  prédécelTeurs  avoicnt  coujouri  eu  en  vue. 

(t)  W^nifs..   r./Vnc/'«i,  FArf.t,  Sufi.  P,  m      (2)      L"  mîmes. 
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riens  Portugais  avoit  déjà  époufé  Donna  Confiance ,   fille  de  Don  Juan  Secttou 
Kmanuel  ,   Prince  du  Sang  fort  puiiîiint  &  inquiet.     Mais  les  meilleurs  jr-j}]' 
Hiftoriens  Kfpagnols  difent  qu'il  n'e'toit  qu'engagé  à  cette  PrincefTe.ce  qui  portupal  ^ 
ell  d'autant  plus  vraifemblable  qu'elle  étoit  trop  jeune  &  n'étoit  pas  encore  depuis' l'an 
nubile.     D'abord  le  Roi  de  Caftille  ne  marqua  pas  beaucoup  d'empreffe-  1279-;"/- 
ment  pour  la    PrincefTe  de  Portugal;  mais   dans  la  fuite  des  raifons  de  î«'à_^'«« 
Politique    lui   firent    fort    fouhaitter  cette  alliance;  il  fit  mettre  Donna  ^^ 
Confiance,  qu'il  devoir  époufer,  en    prifon,  &    fe    hâta    tellement  de 
conclure  fon  mariage  avec  l'Infante  de  Portugal  ,  qu'il  n'attendit  pas  la 
difpenfe  du  Pape  (a).  Peu  de  tems  après ,  Don  Pedre ,  héritier  préfomp- 
tif  de  la  couronne  de  Portugal  époufa  Donna  Blanche ,  fille  de  Don  Pedre , 
Infant  de  Caftille;  mais  cette  PrincefTe  fe   trouva  avoir  des  infirmités, 
qui  la  rendoient  impropre  au  mariage.     Cela  donna  lieu  à  une  négocia- 
tion pour  faire   époufer  à  Don  Pedre  de  Portugal,  Donna  Confiance, 
qui  avoit  été  promife  au  Roi  de  Caflille.     Don  Alphonfe  XI.  y  confentit 
en  apparence,   mais  il  employa   tous  les  moicns  pofTibles  pour  empêcher 
cette  alliance.    Ce  Monarque,  étant  devenu  amoureux  de  Donna  Léonore 
de  Guzman ,  traita  la  Reine  Marie  fa  femme ,  quoique  fille  du  Roi  de  Por- 
tugal, d'une  manière  indigne  nonobflant  l'entremife  des  deux  Reines  de 
Portugal ,  fes  proches  parentes ,  pour  lefquelles  il  fefoit  profefîion  d'avoir 
beaucoup  de  refpeft.     A  la  fin,  après  des  injures  réciproques,  on  en  vint 
aux  armes ,  &  la  guerre  s'alluma  par  mer  &  par  l'erre.     Les  Peuples  des 
deux  Royaumes  fe  virent  expofés ,  pendant  douze  ans  à  tous  les  malheurs, 
que  des  incurfions  réitérées ,  où  l'on  portoit  le  fer  &  le  feu  partout ,  peu- 
vent caufer,  &  cela  uniquement  pour  les  querelles  domefliques  de  leurs 
Souverains,     Mais  comme  nous  fommes  entrés  dans  le  détail  de  ces  cvé- 
nemens,  dans  l'Hiftoire  d'Efpagne,  nous  éviterons  des  répétitions  inutiles 
&  ennuyeufes.    Nous  nous  contenterons  de  dire  ,   qu'Alphonfe  XI.   fe 
voyant  menacé  d'avoir  toutes  les  forces  des  Maures  fur  les  bras ,  fut  con- 
traint de  demander  du  fecours  aux  Rois  d'Arragon  &  de  Portugal ,  avant 
même  que  la  guerre  avec  le  dernier  fût  finie.     Ayant  trouvé  ce  Âlonar- 
que  dans  des  difpofitions  favorables,  il  entra  très  -  fagement  en  négociation 
avec  lui,  &  le  Traité  fe  conclut  à  Santaren  au  mois  de  Juillet;  on  con- 
vint que  le  Roi  de  Caflille  permettroit  à  Donna  Confiance  de  pafTer  en     '340> 
Portugal ,  pour  époufer  l'Infant  Don  Pedre  ;  &  le  Roi  de  Portugal  s'en- 
gagea d'alfifler  le  Roi  de  Caflille  de  toutes  fes  forces;  il  tint  aulTi rcîigieu- 
fement  parole,  &  il  fe  trouva  à  la  fameufe  bataille  de  Tarife  ou  de  Salado 
qui  fe  donna  le  30  d'Oftobre  1340,  dans  laquelle  les  Maures  furent  entiè- 
rement défaits;  aufll  fon  Gendre  lui  témoigna- 1- il  toute  la  reconnois- 
fance  poffible  {b). 

La  guerre  avec  les  Infidèles  dura  plufieurs  années ,  &  le  Roi  Don  Al-  I>ffi^"(' 
phonfe  donna  toujours ,  conformément  à  fes  engagemens,   des  fecours  à  **"  'V.^r' 
fon  Gendre,  tant  par  Mer  que  par  Terre.     Ce  fut  en  confideration  de  ce    JJ"yj. 

(a)  Le  Ofiien  T.   I.  p.  199.  MarianaL.        (b)  Faria  y  Foufa.  Le  Qtiien  ubi  fup.  p. 
X.VI.  Mayèr»j«  Turquet ,  Ferreras  T.V.p.  26.     209  Ferreras  1.  c.  p.  i5î  64  fuiv. 
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SicTio»    la  qu'il  obtint    do  Rome  les  Dccim.-s  pour  deux  ans  (a).     Les  .Maures, 
".^-      pour  fe  venger  de  leurs  pertes,  firent  une  defconte  dans  l'Algarve,  pille- 
Pof  a-al''*  ""^'"^  ^  brûlèrent  le  Pays  &  malfacrerent  les  habitans,    S'étant  rendus  nraî- 
d/l^uh'')'an^rcs  de  Callro  Marino,  ils  firent  demander  du  fecours  au  Roi  de  Gre- 
"79/"/-  nade,  dans  refptrancc  de  fe  maintenir  dans  ce  Royaume;   mais  le  Roi 
fti'i  ;'.jn     (jj.  Portugal  fit  bientôt  évanouir  leurs  efpérances  ;  il  s'avança  avec  une 
i2^£____  armée  fupeiieure,  &  reprit  Caflro  Marino  (i),  ce  Monanjue  rétablit  par 
là  la  tranquillité  dans  f-s  Kcats  ,   qui  étoient  d'ailleurs  à  tous  les  autres 
égards  très  -  Horiflans.     I>es  Loix  étoient  en  vigueur,  le  Roi  étoit  fort  ap- 
pliqué aux  affaires,  &  ne  donnoit  ni  dans  le  luxe  ni  dans  l'avarice.  Au  mi- 
lieu de  ce  calme  ».S:  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins,  il  s'éleva  une  nouvelle 
tempête,  qui  ébranla  l'ICtat  jufques  dans  fes  fondemcns,&  dont  on  relTen- 
tit  les  fuites  plulleurs  années  après,  comme  cela  arrive  ordinairement  dans 
les  grandes  convul fions  d'Etat. 
Anours  in.     Don  Pcdrc ,  Prince  de  Portugal  ,  avoit  donné  des  preuves  fignilées 
fortuné!  f/ï d'un  noble  courage,  il  étoit  refpcclueux  envers  fon  pcre,  &  Donna  Con- 
Don  Pedre  fj-jf,(,£  ^  Jq,j[  \\  avoit  plufieurs  enfans,  avoit  en  lui  un  mari  doux  ik  bon. 
drCaUo  Cependant  on  le  crut  amoureux  de  Donna  Inès  ou  Agnes  de  Callro,  fille 
'  d'un  Gentilhomme  Caflillan    qui  s'étoit   réfugié  à   la   Cour  de  Portugal. 
Quel-iues  Hiftoriens  difcnt,  que  la  PrinceflJe  Donna  Confbnce  s'en  ap_per- 
çut,  qu'elle  en  conçut  de  la  jaloufie,  &  même  que  l'on  croit  que  Cela  hâta 
fa  mort  (c).     Le  Roi  Alphonfe,  ayant  été  informé  de  la  paffion  de  fon 
fils,  agit  en  grand  Politique;  il  choifit  Donna  Inès  pour  Marraine  de  Don 
Ferdinand  fon  petit -fil?,  parceque  dans  l'Eglife  Romaine  cela  forme  une 
forte  d'alliance  fpiricuelle,  qui  ne  permet  plus  à  la  Marraine  d'époufer  le 
père  de  l'enfant.    Ce  trait  étoit  certainement  fin ,  mais  il  ne  laifl'a  pas  d'ê- 
tre inutile.     La  tendreffe  de  Don  Pedre  pour  Inès  n'avoit  cependant  pas 
encore  excédé  les  bornes  de  la  bienféance ,  peut -être  même  n'en  étoit -il 
I34+.     pas  encore  venu  à  une  déclaration,  lorfque  Donna  Confiance  mourut.  Don 
Pedre  témoigna  une  douleur  décente  ;&  Donna  Inès,  qui  vraifemblablement 
ignoroit  les  foupçons  que  l'on  avoit  fur  fon  fujct  manjua  une  afHiclion  aulH 
tendre  que  lîncere.     Le  Prince  eu  fut  Çi  touché,  que  cela  ne  contribua  pas 
peu  à  déterminer  fon  inclination  en  faveur  de  cette  Dame  infortunée,  & 
elle  éclata  bientôt  avec  tous  les  transports  d'une  paillon  violente.     11  efl 
cependant  au  moins  douteux  qu'elle  ait  été  criminelle.  Don  Pedre  aiant 
afTuré  depuis  qu'il  avoit  époufè  fecreteraent  Inès;  &  l'on  doit  3  la  mémoi- 
re de  cette  Dame  la  jullice  de  croire ,  qu'effectivement  le  mariage  avoit 
précédé  tout  commerce  avec  le  Prince  {d).     Don  Pedre  le  tint  néanmoins 
fort  fccret  ;  &  par  refpect  pour  fon  père  &  par  d'autres  raifons  de  Politi- 
que, il  permit  que  fon  commerce  avec  elle  paffàt  pour  une  Galanterie, 
qui  étoit  excufable  dans  un  homme  de  fon  rang ,  devenu  veuf  à  la  fleur  de 
fon  âge. 
Rmtmtrarf     L' avènement  de  Don  Pedre  le  Cruel  à  la  couronne  de  Callille,  engagea 

(es  qin  lu 

Fa\oris  <iu  ^^-^  RjynalJ.    Mariant   ubi  fup.  Ftrrtras         (c)  I.i  Ouien  I.  c.  p.   a  11.    Mariana  ubi 

RoiluifotJ]  c.   p.  2'9.  fup.  Farij\' Scnifa 

idjujet.  (i)  £.  Nunnn ,  Garibay  ,  Faria  y  Sottfa,        {d)  Nunis,  Le  Quien  ,    La  CUde  1.  <. 
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plufieurs  perfonnes  de  qualité ,  &  même  des  Seigneurs  de  .'a  première  dis-  Sectiow 
tindtion  de  le  retirer  en  Portugal,  où  le  Prince  Don  Pedre  les  reçut  fort  „J".' 
bien  ;  Donna  Inès  les  protégea  &  les  traita  fort  généreufen-ient ,  de  reéme  y^^^^lif' 
que  fes  frères  {a);  on  loua  fort  ce  procédé  tn  public,  tandis  qu'on  k-  blâ-  depuis  l'an 
moit  en  particulier.     Notre  Prince,  difoient  les  Politiques,   par  complai- i2  79;tt/' 
fance  pour  fa  MaitnfTe,  encourage  les  Cdlillans,  qui  qiittent  le  ftrvice  ?«'^ ''<"» 
de  leur  Maître  ,  à  fe  retirer  ici ,  &  il  y  a  toute  apparence  que  cette  faveur  '^^^' 
pour  ces  Exilés,  pourra  nous  attirer  la  guerre  avec  nos  Voifins.     Le  gros 
des  Courtifans  difoient  à  l'oreille  que  toutes  les  avenues  pour  obtenir  des 
grâces  étoient  fermées  par  les  parens  &  les  compatriotes  de  la  MaitrefTe .  qui 
obtenoicnt  tout  ce  qu'ils  demandoient,  tandis  que  ceux  qui  y  avoient  un  droit 
naturel,  étoient  déçus  dans  leurs  efpérances.   La  populace  de  la  Cour,  car 
les  Cours  ont  la  leur ,  haïflbit  lesCaflillans  parce  qu'ils  étoient  CafHllans,  ceux 
qui  les  favorifoient ,  &.  ceux  pour  l'amour  defquels  on  leur  témoignoic  de  la 
faveur.  Ainfi  tout  étoit  prêt  avant  qu'on  mit  le  feu  à  la  machine.   Ceux  qui 
conduifoient  l'intrigue  infinuerent  au  Roi  ,&  peut-être  à  la  Reine, que  l'hon- 
neur de  la  couronne  &  l'intérêt  de  l'Etat  demandoient  que  le  Prince  fe  re- 
mariât ;  que  l'éloignement  qu'il  témoignoit  pour  cela  venoit  uniquement  de 
fa  paffion  pour  Inès,  &  de  fa  tendreile  pour  lesenfans  qu'il  avoit  d'elle; 
&  que  cette  liaifon ,  qui  à  préfent  ne  fefoit  de  la  peine  qu'à  la  Famille  Ro- 
yale, pourroit  avoir  à  la  fin  des  fuites  fàcheufes  pour  l'Etat  {b).    Prétexte 
ordinaire  de  ceux  qui  afpirent  à  s'élever  par  des  conftils  hardis. 

A  la  fin  la  malice  de  ceux  qui  étoient  jaloux  de  la  fortune  de  la  famille  O"  P'">poft 
de  Cafl:ro  les  porta,  à  donner  à  entendre  au  Roi  que  fon  fils  avoit  époufé  ^  "^P!^" 
Inès ,  &  que  ce  mariage  étoit  fort  au  deffous  de  lui  ;  ils  nommèrent  même  d'onJrTa 
Giles  Evêque  de  la  Guarde ,  comme  celui  qui  avoit  béni  le  mariage.  Il  efl  mortà  Inis. 
certain  que  le  Roi  en  parla  à  Don  Pedre ,  &  que  ce  Prince  n'avoua  point 
qu'il  étoit  marié  ;  en  quoi  il  paroit  blâmable ,  furtout  s'il  efl  vrai ,  ainli  que 
quelques-uns  le  difent,  que  le  Roi  l'afllira  ,  que  s'il  vouloit  avouer  Inès 
pour  fa  femme,  il  lui  feroit  rendre  les  honneurs  dûs  à  la  Princeffe  de  Por- 
tugal. Quand  on  s'apperçut  du  mécontentement  &  du  chagrin  du  Roi, 
ceux  qui  l'obfédoient  lui  firent  craindre  que  l'ambition  de  Don  Ferdinand 
&  de  Don  Alvare  de  Callro  ne  fût  fatale  au  Prince  Ferdinand  fon  petit 
fils.  Alphonfe  aiant  demandé  comment  on  pouvoit  remédier  à  cela?  ils 
lui  fuggérerent  malignement  que  la  mort  d'Inès  étoit  abfolumcnt  nèceflaire 
pour  la  confervation  de  la  Famille  Royale.  Comme  le  Roi  balança  à 
prendre  ce  parti ,  la  propofition  transpira  ;  la  Reine  &  l'Archevêque  de 
Brague  en  eurent  connoiflance ,  &  par  un  principe  de  genérofité  &  de  re- 
ligion en  avertirent  le  Prince.  Croiant  fon  père  incapable  de  fe  porter  à 
une  pareille  aftion ,  il  regarda  cet  avis  comme  un  llratagême  dont  on  fe 
fervoit  pour  l'engager  à  confentir  à  un  mariage  avec  une  Princelle  étran- 
gère. Mais  ceux  qui  avoient  la  confiance  du  Roi ,  fâchant  qu'il  ctoit  d'un 
caradere  à  prendre  tout  d'un  coup  û  réfolution ,  même  dans  les  affaires 
■de  la  dernière  conféquence ,  &  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  réfolu  fans  con- 

(a)  Chronica  del  Rey  D.  Tedro  ;  Faria  y        (b)  Nunncz , Le  Qin'en  T.  I.  p.  2  JI ,  aia  , 

Souja,  Nunntz,  ferrerai,  Mariona,  La  Clede  T.  I.  p.  280. 
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SicrroK    fultcr  pcrfmnc,   prirmc  leur  tcms  pour  le-  m.:ncr  î  Conimbre,  pendant 

"1-       que  le  Prince  en  ctoit  abdnt  pour  une  partie  de  cIvilTe  (;). 
J/;/ïoir' </;      L'infortunée  D^nin  Inès  ctoic  dans  le  Couvent  de  Saint-Claire.     L"ar- 
^.'^^^"■'].j,,  rivée  imprévue  du  Roi,  jointe  peut-être  à  quelqae  connoi(rance  qu'ines 
iiyy   juf-  ivoit  eue  de  Ton  deflein,  fit  qu'elle  alla  au  devant  de  lui,  &  fe  jetta  à  fcs 
qu'à  l'an     picds  avec  Tes  enfans:  Alphonf.-  en  fut  (1  a.teaJri,   qu'il  renonça  à  fon 
'3^5-         dcfllin  &  fe  retira,  m  lis  Alvare  Gonfilez,  Diejue  Lopez  Pacheco  6c  Pe- 
Lt  Rêi  y  ^"^^  Coello,  qui  avoienc  fon  oreille,  lui  reprochèrent  fju  manque  de  cou- 
confent  eti-   r^gc ,  &  qu'il  avoit  pluj  de  tendrcITe  pour  une  femme  que  pour  fcs  fujets 
fi'i.  Fureur  Si,  pour   l'Etat  :   enforte  qu'il  en  revint  à  i'a  première  réfolution ,  &  les 
du  Prince,  chargea  de  l'exécution  du  projet.     Ils  allèrent  donc  poignarder  la  malheu- 
reufe  Incs,  ik  revinrent  trouver  le  Roi  les  miins  teintes  du  fang  de  la  Prin- 
ccfTe  fa  belle-fille  (b).     Ce  Monarque  fe  lailîa  alTcz  aveugler  pour  avouer 
&  approuver  cette  horrible  adion,   &  aiant  fait  enterrer  Inès  dans  le 
Couvent  de  Sainte-Claire,  il  partit  de  Conimbre  auffi  tranquille  que  s'il  n'y 
'355-      avoit  rien  fait  dont  il  eût  à  rojgir  (f).     QnnJ  le  Prince  apprit  ce  cruel 
événement,   il  devint  furieux,  &  dans  fon  reffentiment  il  mit  toute  li 
Province  entre  Minho  &  Douro  à  feu  &  à  fmg;  il  fe  feroit  porté  à  de 
plus  grandes  extrémités,  fi  la  Reine  &  l'Archevêque  deBrague  nes'étoient 
entremis,  &  ne  lui  avoient   repréfenté  de  la  manière  la  plus  forte,  com- 
bien il  y  avoit  d'inhumanité  de  taire  porter  la  peine  de  l'injufhice  que  fon 
père  lui  avoit  fliitj ,  à  des  peuples  qui  dévoient  bientôt  devenir  fes  fujets. 
Don  Pedre  le  fentit,  &  comme  il  aimoit  naturellement  la  judice,  il  accep- 
ta les  conditions  qu'on  lui  propofoit;  &  de  cette  façon  une  guerre  civile, 
qui  auroit  pu  avoir  les  plus  dangereufes  fuites  ,  fut  aufliiôt  terminée  que 
commencée  (d). 
Evinémfiis      Le  Roi  Don  Alphonfe ,  qui  avoit  ceci  de  particulier ,  qu'il  s'apperce- 
divers.       voit  promptement  des  fautes  qu'il  avoit  faites ,  Se  qu'il  s'appliquoit  à  les  ré- 
parer ,  reçut  non  feulement  les  foumiiîions  de  fon  fils  &  lui  rendit  fes  bon- 
nes grâces,  mais  s'étudia  à  l'obliger,  &  à  l'amener  au  point  d'oublier  af- 
fez  h  déplorable  fin  de  la  PrincelTè ,  pour  ne  pas  vouloir  la  venger,  quel- 
ques-uns prétendent  même  qu'il  le  jura  à  fon  père.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cer- 
tain ,  c'ell  que  malgré  ù  franchife  &  fa  canJeur  naturelle  ,  Don  Pedre  dif- 
fimula  avec  l'on  père,  &  aux  yeux  du  public  au  point,  que  l'on  crut  que 
le  tems  avoit  non  feulement  feché  fes  larmes,  mais  calmé  entièrement  fi 
douleur;  ce  qui  fernbia  ne  lai ffer  aucun  doute,  ce  fut  une  nouvelle  intri- 
gue qu'il  eut  avec  une  Demoifelle  de  Galice  (e),  &  la  difpofition  qu'il  té- 
moigna à  accepter  la  propontioii  de  Henri  Comte  de  Traflamare,  qui  lui 
conieilla  de  faire  valoir  les  droits, qu'il  avoit  du  chef  de  fa  mère,  à  la  cou- 
ronne de  Callille,  contre  Don  Pedre  le  Cruel,  qu'on  regardoit  déjà  com- 
me un  Tiran.     Mais  le  Roi  Don  Alphonfe  empêcha  l'exécution  de  cedef- 
fein,  ne  voulant  pas  que  fes  fujets  foufFrifTent  d'une  guerre  qu'il  regardoit 

(a)  Faria  y  Sou/a,  &.  les  autres.  (_!)  NunnfZ  ,  l'afconcellos ,  La  CUde  uW 

(i)  JSIumiiz,  Vafconcelhs ,  La  Ckie\.  c.  fup.  238-  Le  Quien,  I.  c.  Ferreras  l.  V. 

p.  287.  (;)  Faria  y  ^ouj'a ,  Alariana  L,  XVII. $.9. 
(f)  Lt  Quieii  /.  c.  Ferreras  T.  V  p.  2yo. 
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comme  injiilte.     En  ce  tems-là  mourut  Marie ,  Reine  Douariere  de  Caftil-  Section 
le ,  fille  du  Roi  &  fœur  du  Prince  de  Portugal  («)  ;  cette  Princefle  s'étoit     ni- 
retirée  à  la  Cour  de  fon  père,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  attentats  de  l^'-^"'"/^ 
fon  fils,  qui  refpeftoit  auflfi  peu  les  droits  de  la  JN'ature  que  ceux  de  j'iiu-  det'uù^an 
manité.     Mariana  dit  qu'elle  mourut  de  poifon  ,   parcequ'elle  deshoiioroit  1279.  >/- 
fa  naifiance  par  un  commerce  fcandaleux  avec  un  Gentilhomme  Portugais  ;  qu'à  l'an 
&  cet  Hiflorien  attribue  fa  mort  à  Don  Pedre  Roi  de  Portugal  ;  maiscom-  ^385- 
me  fa  fœur  étoit  morte  avant  qu'il  montât  fur  le  trône,  à  cet  égard  Ma-        13 
riana  s'efl  trompé ,  peut-être  même  en  tout,  car  après  la  mort  de  Donna 
Léonore  de  Guzman,  les  Caflillans  furent  fort  mal  intentionnés  pour  cette 
Princefle,  &  débitèrent  bien  des  chofes  à  fcn  defavantage;  fi  ce  fut  avec 
raifon  ou  fans  fondement,  c'efl;  ce  qu'il  eft  impofîîble  de  décider  dans  un 
auffi  grand  éloignement  où  nous  fommes  de  ce  tems-Ià, 

Don  Alphonfe,  qui  étoit  fort  âgé  &  infirme,  commença  à  fe  préparer  Mort  du 
à  une  mort  tranquille  ,•  dans  cette  vue  il  fit  plufieurs  adles  de  charité ,  de  ^'''  ^°° 
pieté,  &  de  bonté;  il  s'informa  des  abus  dans  tous  fes  Etats  &  y  remédia;  ■^'P'^°^'^' 
il  donna  des  Loix  équitables  pour  arrêter  le  libertinage  &  l'avarice,  tâcha 
d'établir  les  maximes  les  plus  fages  pour  le  Gouvernement  du  Royaume, & 
fit  tous  fes  efforts  pour  elFacer  chez  Don  Pedre  le  fouvenir  de  l'injure  qu'on 
lui  avoit  faite.  Comme  il  craignit  &  peut-être  prévit,  que  cela  étoit  ira- 
poflible ,  il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  encore  de  lui  pour  mettre  à  couvert 
de  la  vengeance  de  ce  Prince  ceux  qui  dévoient  félon  les  apparences  en 
être  les  objets.  Il  donna  de  grandes  fommes  à  Alvare  Gonfliez,  à  Don 
Diegue  Lopez  Pacheco  &  à  Pedre  Coello ,  leur  enjoignant  de  fe  retirer  en 
Cafl;ille,  &.  de  tâcher  de  fe  procurer  dans  un  Pays  étranger  le  repos  &  la 
fureté ,  que  leurs  confeils  violens  ne  leur  ptrmettoient  pas  d'efperer  dans 
leur  Patrie  (h).  Il  mourut  enfuite  au  mois  de  Mai  de  l'an  1357,  dans  fa 
foixante-dixfeptieme  année,  la  trente-deuxième  de  fon  règne  (c).  On  a  dit 
d'Alphonfe ,  &  avec  raifon ,  qu'il  fut  fils  ingrat ,  frère  injuflie  &  père  cruel. 
C'efl  là  aufîî  tout  ce  qu'on  peut  trouver  de  repréhenfible  dans  fa  conduite. 
A  tous  les  autres  égards  ce  fut  un  grand  homme  &  un  grand  Roi.  Il  étoit 
fort  brave  &  fut  heureux  à  la  guerre.  Toute  l'Efpagne  lui  eut  obligation 
de  la  générofité  avec  laquelle  il  afiifta  Alphonfe  XI.  Roi  de  Caflille,  & 
oublia  fes  reflentimens  particuliers  pour  fignaler  fon  courage  &  celui  de  fes 
fujets  aux  dépens  de  l'ennemi  commun.  Profond  Politique, il  le  fut  trop; 
car  tous  fes  chagrins  durent  leur  origine  à  la  faufile  &  fatale  maxime  qu'il 
avoit,  qu'on  pouvoit  toujours  faire  le  bien  par  des  voies  illicites.  11  aimoit 
fes  enfans,  &  fes  fujets  comme  fes  enfans.  Exact  dans  l'adminifiration  de 
la  Juftice,  il  ne  fouftroit  point  que  perfonne  prétendit,  en  vertu  de  fon 
rang  ,  jouir  du  privilège  injuflie  d'être  indépendant  des  Loix.  Attentif  au 
bien  public  &  à  conferver  à  chacun  fes  droits ,  l'induftrie  fleurit  fous  fon 
règne,  fes  peuples  étoient  riches  &  à  leur  aife,  tandis  que  fes  Finances  é- 
toient  en  bon  état  ;  &  cependant  il  ne  leva  jamais  que  les  revenus  ordinai- 

(a)  Chronica  del  ReyD.  redio.  Ferreras  (c)  Nnnnez,  FerrerasT.V.  png.  30g.  Fa» 
Le.  pag  300.  Mafi'flfiaL. XVJI.  rioySoufa,  La  Cltde  T.l.p.2&ii,  LeQuien 

(b)  Nunncz  Faria  y  Soufa,  Le  Quienlc,  ubifup.  pag.  214.  Mariana  L.  XV II. 
pag  213. 
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SecTioii  res.  Au  Tond  on  le  rcfped  )it  plus  à  caufo  du  Ivîn  ufaçc  qu'il  fcfoic  de 
IM-  Ion  autoritc,  qu'on  ne  l^  regardoic  comoiL-  un  Kto  de  Ces  peuples  ,  &. 
Hidoirt  de  ju^ijuc  fort  cltimé ,  il  n'ccoïc  pas  excrénicrnent  aimé.  Il  avoit  pour  de- 
Portu^il  . .  |ç  y^^i  j-y(^  ^igij,  ayj,(.  ^.^^^  mocs,  jiltiorj  peto,  j'afpire  aux  chofes 
11797"/-    les  plus  rcicvecs  (o). 

(fttà  l'an         Don  Pedre  I.  monta  fur  le  trône  à  l'âge  de  trcnte-fept  ans  (•)  ,  quel- 

>38S-         ques  1  lilloricns  le  furnommcnt  le  Cruel  <!k.  d'autres  k  ^tiflicicr  {h) ,  foit  quo 

ir"~r        (•£  dirnier  titre  convii^nne  mieux  à  fon  véritable  c.iracttre ,  (bit  pour  le 

drjl.  lui    dillinguer  de  Dm  Pedrc  le  Cruel,  Roi  de  Callillc,  &  de  Don  Pcdre  iV. 

fucceile.       Roi  d'Arragon  (c).     Le  premier  foin  du  nouveaj  Roi  fut  d'envoyer  Arias 

Gomez  de  Silva,  <k  Gonçale  Yanniz  de  B.ja  à  la  Cour  de  Caflille,   pour 

renouvclkr  les  Traités  entre  les  deux  Couronnes,  &  témoigner  au  Roi  de 

Caflille  le  defir  fiiicerc  qu'il  avoit  de  vivre  en  paix  avec  lui.     Le  Caflillan 

envoya  l'année  fuivante  une  Arnbaflade  en  Portugal.    Outre  la  ratification 

des  anciens  Tiaités,  on  convint  que  Don  Ferdina.)d,  Infant  de  Portugal, 

épouferoit  Donna  Béatrix  ,•  que  les  Infantes  Confiance  &  Ifabellc  cpoufe- 

roient  les  Princes  Don  Jian  Ck  Don  Denis,  fils  d'ines  de  Caflro  comme 

les  trois  Princelles  ctoiïut  fiiies  de  Marie  Pa  !ille.     Le  Roi  de  Portugal  fe 

ligua  aalli  avec  Don  Pe.lre  le  Cruel  contre  le  Roi  d'Arragon.  Il  fut  encore 

ftipulé  par  un  Article,  que  les  deux  Rois  fe  livreroient  réciproquement  les 

Mtcontens  qui  fe  réfugieroicnt  dans  leurs  Etats  refpectifs  {d). 

On 

(fl)  Le  Quien  1. c.  (<0  Chronica  del  Rcy  D.  Pedro,  Faria  y 

(i)  Le  même  li  Nunnez,  Siuja,  LaGei/*  ubi  fup.  Afanana  L.  XVll. 

(c)  Ferreras,  Zurifa  Annal.  Arragon. 

(*)  DoM  I'edue  étoit  né  à  Conimbre  le  13  de  Mai  1320;  il  avoit  environ  cinq  ans 
i  la  mort  de  fon  sranJp.Tî,  pour  la  mémoire  .iuquel  il  eut  toii;ours  une  i;rande  vénéra- 
tion. Son  mariage  avoc  Donna  Confliiici,  fill.  d;;  '')on  Juan  E'nanuei,  lui  procura  J'iin- 
menfes  fommes,  &  attira  lupès  de  lui  nombre  de  S;?i.{neurs  Caflillans,  entre  autres  le  fre* 
re  de  fa  femme,  à  qui  il  donna  d;s  terres  en  Portugal,  &  le  créa  Comte  de  Sintra.  Il  eut 
de  Donm  Confiance  deux  fils  &  une  fille.  Don  Louis,  qui  mourut  en  bas  ige ,  Don  Fer» 
dinand ,  fort  aimé  de  fon  grand  perc ,  &  qai  régna  après  fon  père ,  &  l'Infante  Donn» 
Marie,  tjui  épou'a  Don  l-'crJinrind  ,  Inlant  d'Arragon,  Marquis  deTortofc,  fils  du  Roi 
Alpiionfe  IV.  L'infortunée  Inès  de  Cc^lro  lui  donni  Alphonfe,  mort  jeune  ,  Don  Juan, 
Don  Denis  ôi  Donna  Béatrix.  Don  Juan  épouf.t  en  premières  noces  Marie  Tellez,  dont 
il  eut  Ferdinand  de  Por[U;;al.  Seigneur  d'E^n.  Il  fe  maria  tnfuite  avec  Donna  Conftan- 
ce,  fœur  naturelle  d:.- Jcsn  Roi  dn  Ciftille;  elle  lui  apporta  pour  dot  le  Comté  do  Valen- 
ce; il  en  eut  trois  filk>;  il  l.!i,T.i  aullî  plufieurs  cnfans  naturels.  Don  Denis  troifieme  fils 
d'Inès,  fut  oMi^é  de  quitter  le  PortJt;nl,parcequ'il  ne  voulut  pas  baifer  la  mi'n  âla  Rei- 
ne Léonore.  Il  époufa  Jeanne,  fille  naturellede  Henri  II.  Roi  de  Caftille;  icsS^igneurs 
de  ColmL-ncrcjo  ,  Oit  Ls  Comtes  de  Villar^  en  dcfccndent.  Donna  Uéxtrixdc  Portuçril  é- 
poufa  Don  Sanclie  de  Cartillc,  Comte  d'Albuquerque,  qui  en  tut  une  fille,  nommé-;  Léo- 
nore,  laquelle  fut  mariée âl'crdinand,  Infant  de  Cidille,  qui  devint  Roi  d'Arragon  &  de 
Sicile.  Le  Roi  Don  Pe  Ire  eut  encore  de  Donna  Therefe  l.orciiza  ,  fille  de  qualité  de  Ga- 
lice, un  fil5noTin\-î  i)onJu:in,  qu'il  fit  élire  Grsnl-Maitro  d'.Avis,  qu'il  légitima ,  vi  qui 
fut  dans  la  fuite  Roi  de  t'ortu^aj.  Quelques-uns  des  meilleurs  Hiiloriens  l'ortucais  alTj- 
rent  que  Don  Pcdru  n'étoit  point  aduiiiié  aux  fcmmcf  ;  qu"  durrint  la  vie  de  fi  prsmiere 
ftmrac,  il  rcprlma  fa  pallion  pour  Donna  Inis,  &.  que  cent  fut  qu'après  la  mou  de  celle-ci 
qu'il  chercha  i  fe  confolcrdans  les  bras  de  Donna  'l'Iierefe,  pour  euipécher  le  Roi  de  leçon, 
traindre  à  fe  remarier.     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'elt  qu'il  eioiiennt.mi  de  l'incontinence 

dans 
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.    On  vit  bientôt  le  grand  but  de  ce  Tnùté,  Le  Roi  de  Portugal  avoit  faif  Sectioji., 
déclarer  les  trois  Meurtriers  d'Inès  traîtres,  les  avoit  fait  comdamner  à  là     'ïn.    " 
mort,  &  confifquer  tous  leurs  biens.     Don  Pedre,  Roi  de  Caflille,  lui  fit  ^^'M''^  de 
dire,  que  s'il  vouloit  lui  remettre  quelques  Seigneufs  Cadillans  réfugiés  en  dtpuif\an 
Portugal,  il  lui  Jivreroit  ceux  qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  1270. juf. 
d'Inès.     Le  Portugais  accepta  la  propofition  ,  fit  arrêter  &  conduire  à  Se-  gf*'à  l'an 
ville  Mém  Rodriguez  Tenorio,  Ferdinand  Gudiel  de  Tolède,  &  Fortuno  'S^s. 
Sanchez  Calderon.  Don  Pedre  Nunnez  de  Guzman  auroit  eu  le  même  fort,  'jJJ^f     \ 
s'il  ne  fe  fût  retiré  à  Albuquerque  auprès  de  Sanche  Ruiz  de  Villegas  Ton  rir  l'es^ 
ami;  mais  celui-ci  fut  afTez  perfide  pour  le  vendre  ou  le  facrifier  au  Roi  de  Meurtrim 
Caftille,  qui  lui  fit  fouffrir  une  mort  cruelle.  D'autre  part,  Pedre  Coello  &  '^'^"'^s  de 
Alvar  Nunnez  furent  arrêtés  en  Caftille,  &  envoyés  au  Roi  de  Portugal.  ^^^^°- 
Paclieco ,  qui  étoit  allé  à  la  chaffe ,  fut  averti  à  tems  de  ce  qui  fe  pafToit 
par  un  Mendiant,  &  il  fe  fauva  en  Arragon.     Don  Pedre  ,  ayant  les  cou-     1260. 
pables  en  fon  pouvoir,  lâcha  la  bride  à  fa  vengeance;  &  avec  une  fureur, 
excufable  dans  un  Amant,  mais  indigne  d'un  Roi,  non  feulement  il  les  fit 
mourir  dans  les  tourmens  les  plus  affreux,  mais  alfifta  à  leur  fupplice,  & 
les  infulta  dans  leurs  derniers  momens;  ils  témoignèrent  une  conftance  hé- 
roïque, ik  repoufierent  ks  injures  que  le  Roi  leur  fit.     Cette  terrible  exé- 
cution fe  fie  à  Santaren  (a).     Don  Pedre  le  Cruel  aiant  fail  tous  les  biens 
de  Don  Vafco  Fernandez ,  Archevêque  de  l'olede ,  lui  ordonna  dç  fe  re- 
tirer en  Portugal  ;  ce  Prélat  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  refpecl ,  on  lui 
aflîgna  une  retraite  à  Conimbre,  où  il  pafTa  le  relie  de  fes  jours  dans 
la  dévotion  (b). 

La  tendrefl!e  du  Roi  de  Portugal  pour  Inès  étoit  aufTi  vive  que  jamais,  gt  fait 
&  la  douleur  qu'il  reffentoit  de  fa  perte  ne  fut  pas  encore  appaifèc  par  le  tnmjpoiter 
fupplice  de  ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  de  fa  mort.     Il  convoqua  les'*  corps  de 
Etats  dans  la  ville  de  Cantanede,  &  là  il  jura  folemnellement,  en  préfen-  "%  ^^'Jll 
ce  du  Nonce  du  Pape,  qu'aiant  obtenu  fous  main  une  difpenfe  de  Rome,  coL^a^en 
il  avoit  époufé  fecretement  Inès  de  Callro  à  Bragance,  en  préfence  de  l'E  gumdc 
vêque  de  la  Guarde,  &  du  Maître  de  fa  Garderobe;  l'un  ik  l'autre  confir-  l'oinj;c, 
merent  par  ferment  la  vérité  de  la  déclaration  du  Rlù  (r).     Ce  Prince  en 
fit  drelTer  un  A£le,  qu'on  publia  par  tout;  après  quoi  il  fit  tranfportcr  le 
corps  d'Inès  de  Conimbre  au  Monaftcre  Royal  d'Alcobaya,  avec  une  pom- 
pe jufques-là  inconnue  en  Portugal;  on  le  mit  dans  un  fuperbe  tombeau  de 
marbre,  avec  tous  les  honneurs  dus  à  une  Reine.    Cela  joint  à  la  légitima- 
tion des  enfans  qu'il  avoit  eu  d'elle, &  aux  foins  qu'il  eut  de  tous  ceux  qui 
avoient  été  à  fon  fervice,  le  confola  en  quelque  façon ,  &  le  rendit  moins 
fombre  dans  le  commerce  qu'il  ne  l'ètoit  auparavant.     Le  Roi  de  Portugal 
avoit  envoyé  des  Ambaffadeurs  en  Arragon  pour  lâcher  d'accomriioder  Don 

(a")  FariaySoufa,  Nunnez ,  Fafconcellos ,        (i)  Chronica  del  ReyD.  Pedro. 
Le  Quien,  T. I.  pag. 218.  feneroj- 1.  c.pag.        (c;  Nunnez,  Le  Oiiien\.Z,Mariana\.c. 
334- 

dans  les  autres,  &  qu'il  la  puniflbit  févérement ,  fiirtout  dans  les  Eccléfiaûiqiies.     Mait 
c'étoitprincipalfinentl'adulttrequi  étoit  l'objet  de  fa  Jiiliice  ,  il  l'appelloit  un  crime  contre 
la  Société,  &  le  regardoit  comme pli;s  pernicieux  qu'aucun  autre  vice. 
Tome  XXIX,  Aaa 
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S«cT>oii  Pcdrc  IV.  avec  le  Roi  de  Callille  ;  mais  l'Arraj^onnois  ne  voulut  point  ac- 
l'ï  ceptcr  fa  médiation,  &  lui  envoya  dts  Ambafladeurs  pour  lui  rcprefcntcr 
mjloire  di  |'j„junice  du  dernier  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  la  Caftille,-  &  il  lui  fit  of- 
r^l'-îl-an  f'"'''  ^^^  traiter  du  mariage  de  l'Infante  Donna  Jeanne  avec  Ferdinand  Prin- 
l'i-'l-  j<iJ  ce  de  Portugal,  pTopofition,  que  le  changement  des  circonflanccs  fitécou- 
fti'ii'an  if^r  (rt).  Le  Portugais  voioit  qu'en  Caftille  Il-s  affaires  etoient  dans  une  vi- 
1385-        ci(Titudc  continuelle,  deforte  qu'il  prit  le  parti  de  ne  s'en  plus  mêler, &  de 

penfcr  aux  ûennes. 
DonPe-        Le  grand  objet  de  Don  Pedre,  Roi  de  Portugal ,  pendant  tout  le  cours 
drc  tra-      de  fon  règne ,  fut  la  réformation  parfaite  de  tous  les  abus  dans  fon  Royau- 
vaillt  à  ré-  ^^  ^  ^  l'établifrement  de  la  Police,-  projet  extraordinaire  en  foi,&àrexé- 
"(fTrihL^'xCution  duquel  il  travailla  avec  la  mérne  con(bncc,que  s'il  eut  eu  moins  de 
fesEMUs.     difficultés.     Il  commença  par  lui-même,  &  pour  connoitre  mieux  fes  de- 
voirs ,  il  alloit  fouvcnt  au  Monaflcre  d' Alcobaça  ,  où  il  confideroit  le  tom- 
beau où  il  dévoie  rcpofer,  &  ftfoit  réilexion  fur  le  compte  qu'il  auroit  à 
rendre.     II  ctoit  d'un  accès  facile,  &  examinoit  tout  à  fond.  En  général 
fa  Cour  étoit  fi  m  pie  &  modcfte,  mais  dans  les  occafions  extraordinaires, 
fupcrbe  &  magnifique.     Alors  aufll  le  commun  peuple  &  les  pauvres  y  a- 
voient  part;  car  il  avoit  pour  maxime,  que  ceux  qui  traviilloient  le  plus  & 
qui  étoient  le  moins  à  leur  aife,  avoient  le  plus  de  befoin  de  foulagement. 
il  fefoit  de  petits  voyages  dans  les  Provinces  de  fon  Royaume  pour  voira 
entendre  lui-même  ce  qui  fe  palToit.     Il  portoit  alors  un  fceptre  avec  un 
fouet,  pour  marquer  qu'il  avoit  defTein  de  recompenfer  &  de  punir.  Il  fe- 
foit l'un  &  l'autre  d'une  manière  extrême  ;   il  donnoit  fouvent  c\:  de  bon- 
ne grâce,-  mais  fes  recherches  étoient  exaéles  ,    &  fes    chàtimens   riguu- 
reus.   Il  remix  pour  un  tems  tous  les  impôts  qu'on  levoit  dans  le  Royaume; 
&  quand  on  lui  repréfenta,  que  cela  feroit  tort  à  fes  Finances,  il  dit,  qu'un 
Prince  avoit  toujours  dequoi  donner,  quand  il  ménageoit  bien  fon  revenu, 
&  qu'il  ne  répandoit  pas  fes  bienfaits  avec  trop  de  profufion.     Il  n'avoic 
aucun  égard  à  la  condition  des  perfonnes,  «Se  adminifboit  la  Jun:ice,com. 
me  il  s'atcendùit  qu'elle  le  feroit,  quand  les  lecrcts  des  cœurs  feront   révé- 
lés.    Les  Hifloriens  les  plus  voifins  de  fon  tems  parlent  de  ce  Prince  avec 
admiration,  &  font  bien  éloignés  de  le  qualifier  par  aucune  de  ces  épithe- 
tes  odieufes ,  qu'on  auroit  données  à  tout  autre  Monarque  qui  auroit  fait 
autant  d'exemples  de  févérité.     Mais  il  paroit  avoir  atteint  fon  but  aflez, 
avoir  tellement  adouci  fa  rigueur  par  fon  aifabilité  envers  tout  le  monde, 
&  avoir  fait  goûter  au  gros  de  fes  fujets  la  régularité  dont  il  étoit  fi  épris, 
qu  infenfiblemont  les  peuples  avoient  autant  changé  que   le  Souverain  ,  ik 
qu'ils  admiraient  univerfellement  dans  leur  Roi  des  qualités,  qui  dans  tout 
autre  Pays  l'auroient  fait  paffer  pour  un  Tiran  (*). 

Cj)  Zurita  annal.  Arragon.  /jria  y  Soufa. 

(♦)  Nous  avons  delT.in  d;  rapporter  dins  cette  Note,  quelques  trnits  de  cette  fuftice 
ris^ureufe  par  L-i'^utlle  ce  Prince  fe  rendit  célèbre,  ce  l'ont-  li  autant  de  traits  de  fon 
cariAere,  qui  jufUrient  CidtJc  que  nou«  donnons  de  fix)  rcRtie.  Un  Eccit.^fialtique  ,  d.ins 
un  tranfport  de  a>Jere  tun  un  Ma?on  ,  dont  il  étoit  mécontent.  Le  Roi  ne  témoigna 
point  avoir  connoUriocf  de  ce  critue,  &  ie  luilTa  à  celle  des  Juges  ordmains  ,  qji  fc  c(jr> 
(■.n:ercQt  de  fufpendrc  le  Prîcre  des  t'oaftions  de  fou  Minitlue  pour  un  au.   Llï  patcDS 
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Pendant  que  Don  Pedre  de  Portugal  acqucroit  Ja  réputation  cje  bon  Roi,  Sscrrot 
Don  Pedre  de  Caflille  fç  rendoit  de  plus  un  plus  odieux,  à, enfin  il  s'at-  „J'?*    . 
tira  une  haine  fi  générale,  que  le  Comte  de  Tradamare,  ion  frer^,  aiant  i>o{tuga[ 
pris  le  titre  de  Roi,  Don  Pedre  fe  vit  abandonné  de  la  plupart  de  fes  fu-  depuis  l'an 
jets  (a).  Peu  de  tems,  avant  ce  cruel  revers,  il  avoit  fait  partir  pour  le  Por-  nia-  juf- 
tugal  fa  fille  Donna  Béatrix  avec  une  grolTe  fomme  d'argent,  parceque  fui-  ?"'''  ^'"^ 
vant  le  Traité  entre  les  deux  Couronnes ,  elle  devoit  épuufer  le  Prince  Don  '■^^^' 
Ferdinand.  Bientôt  il  prit  la  même  route  avec  un  petit  corps  de  Troupes ,  Son  procédé 
qui  lui  étoient  refiées  fidèles,  ne  doutant  point  qu'il  ne  fût  bien  reçu,  &  envers  Don 
puifllimment  afiîifié.     Le  Roi  de  Portugal  ne  fut  pas  fitôt  informé  de  fon  ^^'^^^  '« 
arrivée  fur  la  frontière,  qu'il  le  fit  prier  de  s'arrêter.  Après  avoir  délibéré  ^'''^f  ^•^* 
avec  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Confeil ,  il  fit  dire  au  Roi  de  Caftille ,  "*"'  ' 
qu'il  étoit  fâché  de  fon  malheur;  mais  que  le  Prince  Ferdinand  fon  fils  ré- 
fufoit  abfolument  d'époufer  l'Infante  Donna  Béatrix,  &  que  fes  fujets  n'é- 
toient  nullement  difpofés  à  entrer  en  guerre  avec  les  Cafl:illans ,  enforte  qu'il 
lui  renvoyoit  la  Princefle  avec  tout  l'argent  qu'elle  avoit  apporté ,  le  priant 
de  fe  retirer  ailleurs.     Don  Pedre  paflà  à  Albuquerque ,  mais  on  lui  ferma 
les  portes.    Alors  il  envoya  demander  au  Roi  de  Portugal  un  fauf-conduit , 
pour  fe  retirer  par  fes  terres  en  Galice ,  qui  ne  s'étoit  pas  encore  déclarée 
contre  lui.  Le  Portugais  le  lui  accorda ,  &  envoya  Don  Juan  Alphonfe  Tel- 
lo  &  Don  Alvar  de  Cadre  pour  l'efcorter  avec  quelques  Troupes;  ces  deux 
Seigneurs,  par  ordre  de  l'Infant  Don  Ferdinand  ,  emmenèrent  avec  eux 
Donna  Léonore,  nièce  de  Don  Pedre  &  fille  du  Comte  de  'l'rafiamare,qui 
avoit  détrôné  Don  Pedre  (b).  Ce  procédé  du  Roi  de  Portugal  fit  grand 
plaifir  à  fes  fujets ,  &  fraya  les  voies  à  la  paix  avec  l'Arragon ,  que  le  Prince 
Ferdinand  fouhaittoit  beaucoup ,  mais  avant  que  cette  affaire  pût  être  ré- 
glée, le  Roi  Don  Pedre  tomba  malade,  &  mourut  à  £fl;remos  le  8  de 

(a)  Nunnez,  Chronica  deiRey  D.Pedro.       (b)  Faria  y  Soufti,  ie  0?«fn  T.  I.  p.  223, 
Mariana  L.  XVII.  Ferreras  T.    V.  p.  381.   LaClede  T.I.  L.Vlll.  Nmnez.  &c. 
&  fuiv. 

du  mort  furent  très-mécontens  d'une  peine  auffi  légère.  Le  Roi  fit  infinuer  fecretement 
au  fils  du  Maçon  de  mer  le  meurtrier  de  fon  père,  ce  qu'il  exécuta.  On  le  comiamiia  à 
la  mort;  mais  comme  il  falloit  que  le  Roi  (îj^nât  la  fentence,  quand  on  la  lui  |)réfeiita, 
il  demanda  quelle  étoit  la  profeflîon  du  jeune  homme?  On  lui  dit  (ju'il  étoit  maçon,  je 
le  condamne  donc .  reprit  le  Roi ,  à  ne  travailler  d'un  an  de  fon  métier.  Dans  la  fuit,e  il 
punit  de  mort  les  crimes  capitaux  commis  par  les  Eccléfiaftiques;  il?  le  fupplierent  Je  ren- 
voyer leurs  caufes  devant  les  Juges  ftipérieurs  ;  Don  Pedre  répondit  tranquilltnient  aux 
Députés,  qu'il  confentoit  de  renvoyer  les  coupables  par  devant  leur  JuL;e  fupériair  &le 
fien,  qui  étoit  Dieu.  Une  femme  commode  nomniée  Hélène,  ayant  livréunejeunefil- 
le  à  l'Amirante  Lanfarote  Pefania  ,  le  Roi  fit  brûler  Hélène,  &  condamna  l'Amiral  à  per« 
dre  la  tête.  11  ell  vrai  qu'à  la  prière  de  la  République  de  Gènes,  il  lui  accorda  fa  grâce, 
mais  il  l'exila  de  la  Cour  pendant  plufieurs  années.  Un  Hiiiflîer  s'étant  plaint  qu'un  Gcn- 
tilhonmie  lui  avoit  donné  un  coup  de  poing,  &  lui  avoit  arraché  la  barbe,  lorscju'il  lui 
fignifioit  un  exploit.  Le  Roi  fe  tourna  vers  le  Corrégidor  qui  étoit  préfent  &  lui  dit,  j'ai 
reçu  un  foufllet  &  on  m'a  arraché  la  barbe.  Le  Gentilhomme  fut  arrêté  &  eut  la  tète 
tranchée.  Si  cette  fevérité  fe  fût  écartée  de  la  iurtice,  fi  le  Roi  eut  épargné  certaines 
'  perfonnes,  qu'il  eut  eu  plus  d'indulgence  pour  ceux  qui  l'approchoient  que  pour  Us  au- 
tres, il  fe  feroit  alTurément  rendu  odieux  ;  au  lieu  que  fa  droiture  &  fon  équité  le  fit 
lefpefter,  malgré  fa  fevérité;  enforte  que  fes  fujets  ,  dirtnt  d'une  voix  quand  il  mou- 
rut, qu'on  n'avoit  jamais  vu,  &  qu'on  ne  reverroit  jamais  dix  années  d'une  pareille  ad- 
mintftration. 
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Skcttoh  de  J:invicr  1567,  dans  la  quarante-huitième  annc'c  de  fun  âge  &  la  Hixie- 
•/rflH*  d  ^^  ''^^  ^^'^  règne  {a).  11  avoit  pour  devife  une  Ltoile  avec  ces  mois,  Monf- 
PomiRil  *  "'"^  "'''''  ^"'^  montre  le  chemin  ;  comme  fi  durant  tout  fon  règne,  il  avoit 
depuis  l'nn'^i*^  p'us  occupd  du  Royaume  celcflc,  que  du  tcrrertre  (*).  Ses  fujcts  te- 
•ïa75)._  juf  moignercnt  le  plus  vif  regret  de  fa  perte ,  prévoyant  fcmbluit-il  que  le  bon 
fu'j  ."a»»  ordre  cju'il  avoit  établi  hc  fubriftcroic  gucres  apr(!'s  lui;  aufli  lui  applique- 
'•*  ^'        rentils  ce  qiie  les  Romains  difoient  de  'l'itc,  que  Don  Pake  ne  ilerûh  jamais 

mure  ^  ou  qu'il  ne  dcvûit  jamais  uiourir  (b). 
4inaiidT  '^^"^  Feudinand  I.  nls  unique  de  Don  l'edre  &  de  fa  première  femme 
hiifuicede.  Donnj  Confiance  KmanucI,  monta  fur  le  trône  avec  l'applaudilTcment  uni- 
Cara^erc  verfel  de  fcs  peuples,  c'étoit  un  Prince  très  bien  fait,  à  la  Heur  de  l'âj^e, 
t/f  «  Pm-ainnt  environ  vin j:  fcpr  ans,  civil  dans  fes  manières,  généreux,  &  d'un 
"■  caraftere  aifé  &  agréable  (f).  Ces  qualités  prévinrent  tout  le  monde  en  fa 

faveur,-  cela  n'empêcha  pas  quelques  Minilires  du  feu  Roi  de  douter  de  la 
fiabilité  de  la  réforme,  que  C::  Monarque  avoit  opéré  avec  tant  de  coura- 
ge &  de  perfévérance,  fous  un  jeune  Prince,  qui  paroiflbit  2  tous  égards 
d'un  caratlere  oppofé  à  celui  de  fon  père.  Ils  s'appcrjurent  qu'au  lieu  d'un 
jugement  fain  &  folide ,  Ferdinand  avoit  une  imagination  vive  ,  forte  & 
fougucufe,  à  laquelle  il  fe  livroit,  fins  faire  réflexion  aux  conféquenccs  ; 
que  bien  loin  d'avoir  de  la  régularité  dans  (qs  moeurs ,  &  d'obferver  même 
les  julles  bienféances  dans  fi  Cour,  le  Roi  aimoit  le  plaifir,  &  ne  s'inquiet- 
toit  gueres  de  la  conduite  des  autres,  ni  de  ce  qu'ils  penfoient  de  lafiennc. 
La  frugalité  du  feu  Roi  étoit  un  fujct  de  raillerie,  enforte  que  Don  Ferdi- 
nand rtgardoit  comme  une  chofe  bien  difficile  de  difliper  les  grands  tréfors 
que  les  trois  derniers  Rois  avoicnt  amaffés.  En  deux  mots  c'étoit  un  Prin- 
ce qui  ne  manquoit  pas  de  vertus ,  &  elles  l'emportoient  même  fur  les  vi- 
ces; mais  il  avoit  une  légèreté  naturelle,  que  l'éducation  ne  put  corriger, 
ni  l't.xpérience  déraciner;  il  ne  témoigna  jamais  de  confiance  qu'à  un  ilul 
égard,  &  elle  lui  fut  préjudiciable.  Nonobftant  tout  cela  ,  fon  air  majef- 
tueux  ,  la  bonne  humeur,  fa  grande  munificence  qui  alicit  jufqu'à  laprodi- 
galité ,  &  une  forte  de  douceur ,  qui  paroillbit  dans  toutes  fes  attions ,  lui  con- 
ftrverent  l'afFeCHon  du  commun  peuple ,  lors-méme  qu'il  eut  perdu  l'ellime  de 
la  partie  la  plus  fage  de  la  Nation.  On  s'appercevra  de  lanéceflité  où  nous 

(a)  Vofconcelloi ,  Ferrerai  I.  c   pag.  3R6  (0  Nunnez,  Vafconceiîos ,  Le  Qui  en,  Le 

(l)  L«  QiiitTi  T.  I.  pag.  230    Farta  y  Siiufa.     Clede,  Ftrreras,  Mariana. 

(•)  Don  PeJre avoit  la  taillu haute,  le  front  élevé,  Ifs  yeux  grands,  noirs  &  vifs,  les 
cheveux  longs ,  de  inCme  que  la  barbe  ,  qu'il  peignolt  foigncufcinent;  il  airaoii  les  Scien- 
ces &  étoit  lui-même  hon)mc  de  Lettres  j  il  aimoit  \i  Mufiqiie  fcU  Danfe&fcfoit  des  vers, 
dont  on  en  a  encore  quelques-uns.  llbegriïoit  un  peu,  mais  il  avoit  le  fon  de  lavoix.ioux 
&  açréible.  Dieu  loin  d'Ctre  nsturelleineni  chagrin  ,  rolcre  ou  fombre,  il  étoii  plutôid"u- 
ne  humeur  gaye  &  aifée.  Il  accordoit  à  l»Nobleirc&  àccux  quicHoicnt  auprès  de  fa  ptr- 
fonne  beaucoup  de  lib.rté,  &prenoit  part  â  leurs  amufcmtns.  Il  aifoit  fouveiit ,  fi  voui 
ut  péchez  point  contre  les  Loix,  vous  ne  pouvez  pécher  contre  moi ,  &  il  fuivoit  cette  ma.- 
Ximc  très-ponctUi.llcmer.t  ;  il  avoit  du  mépris  pour  ceux  qui  inirquoient  on  trop  de  timidi- 
té OH  trop  d'emprclTement  à  lui  plaire.  Ses  fuiets  avoicnt  en  général  uneçranJc  o;')nion 
de  lui ,  parcequ'il  confacroii  tout  Ton  lems  à  l'étuJc  &.  à  la  pratique  de  fes  devoirs  ;  û:  qu'il 
avoit  coutume  dédire,  qu'un  Roi  qui  p.iiri>it  un  jour  fans  faire  quelque  chofe  qui  COQUibuàC 
vtfiblcmcDC  au  bica  de  fes  fujets  ae  métitoic  pa^  d'ôtic  rcgitdé  comme  tcU 
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nous  femmes  trouves  de  faire  le  portrait  de  ce  Prince,  avant  que  d'entrer  Sïctiow 
dans  l'Hiftoire  defon  règne,  qui  nefervira  gueres  qu'à  le  juflifier,&  dont      'i'-. 
les  évcnemens  pourroient  fans  cela  paroitre  incroyables  ;  tant  l'humeur  de  Yo!°\ia\^ 
ce  Prince  eut  d'influence  fur  les  affaires ,  &  fit  prendre  un  certain   tour  à  depuu]'an 
tout  ce  qu'il  entreprit  tant  en  particulier  que  dans  le  GouvcrneniCnt.   Bien  1279.  jxtj. 
que  la  même  chofe  puilîe  être  également  fondée  par  rapport  à   d'autres  î"'**''"» 
Princes,  jamais  elle  ne  fut  fi  fenfible  en  aucun  autre.  Les  plus  habiles  Hif-  '^S;- 
toriens  ne  font  pas  fouvent  d'accord  fur  ks  motifs  de  la  conduite  des  au- 
tres Souverains  ;  mais  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Don  Ferdinand  Roi  de 
Portugal,  font  unanimes,-  les  uns  s'expriment  en  termes  plus  doux  que  les 
autres,  mais  tous  s'accordent  à  donner  la  même  idée  en  général  de fi con- 
duite.    Nous  nous  flatons  que  cela  nous  fervira  d'excufe,  de  ce  que  nous 
nous  fommes  écartés  de  notre  méthode,  &  de  ce  que  nous  avons  fait  le 
portrait  de  ce  Prince  au  commencement  &  non  à  la  fin  de  fon  règne. 

Par  un  effet  du  même  cara61:ere,  qui  pendant  la  vie  de  fon  père,  lui  a-  nje  porte 
voit  fait  refufer  d'époufer  l'Infante  Donna  Béatrix  &  de  favorifer  le  moinf />6rir  héri- 
du  monde  Don  Pedre  le  Cruel  père  de  cette  Princeffe;  il  envoya  d'abord  ^''^'■^^'« 
après  qu'il  fut  monté  fur  le  trône  offrir  fon  fecours  &  fon  alliance  au  Corn-  cailTli'""'* 
te  de  Traftamare ,  devenu  Roi  de  Caftille  fous  le  nom  de  Henri,     Mais  frèihmôrt 
quand  les  affaires  de  ce  Prince  prirent  un  mauvais  tour,  &  qu'il  fut  obligé  de  Don 
de  fortir  du  Royaume,  qu'il  venoit  d'acquérir,   Don  Ferdinand  ne  tenta  ^'^'''f  '^ 

pas  feulement  de  foutenir  en  aucune  façon  la  fortune  chancelante  de  ce  ^ ' 

Prince  (a).  Il  continua  félon  les  apparences  à  fe  tenir  neutre ,  lorsqu'àprès 
le  départ  du  Prince  de  Galles,  le  Roi  Henri  qui  étoit  revenu  en  ôilhlle, 
s'affermit  fur  le  trône  en  donnant  la  mort  à  Don  Pedre  fon  frère  {b).  Juf- 
ques-là  Don  Ferdinand  fembloit  avoir  agi  en  Politique  ;  mais  à  peine  Don 
Pedre  fut-il  expiré,  qu'il  fe  déclara  avec  un  grand  zèle  en  faveur  de  ce  Prin- 
ce ;  il  donna  à  Henri  les  noms  ignominieux  de  Tiran ,  de  Traître ,  de  Meur- 
trier, &  prit  le  titre  de  Roi  de  Caftille,  en  qualité  d'arrière  petit-fils  de 
Don  Sanche  le  Brave ,  il  fit  battre  monnoie  aux  armes  de  Portugal  &  de 
Caftille,- on  ne  mit  plus  de  différence  entre  les  deux  nations  à  fa  Cour,- pli* 
fleurs  villes  frontières  fe  mirent  fous  fa  protedion  ;  enfin  il  donna  fi  géné- 
reufement  des  terres  &  des  établiffemens  aux  Seigneurs  Caftillansqui  fe  re- 
tirèrent en  Portugal,  que  bientôt  fa  Cour  en  fut  remplie,  &.  que  les  Por- 
tugais furent  frappés  d'étonnement  de  voir  leur  Souverain  environné,  à  ti- 
tre de  Favoris,  de  ceux  qui  peu  de  tems  auparavant  paffoient  pour  fes  en- 
nemis. Cependant  comme  il  comprit  que  pour  foutenir  fts  prétentions, 
il  falloit  quelque  chofe  de  plus,  que  d'avoir  quelques  mccontens  à  fon  fer- 
vice;  i!  rechercha  l'alliance  du  Roi  d'Arragon  ,  &  lui  fit  demander  en  ma- 
riage fa  fille  Léonore,  promife  au  Prince  de  Caftille;  il  s'engagea  aiilîi  à 
payer  les  Troupes  que  ce  Monarque  lui  fourniroit.  Il  fit  encore  un  Trai- 
té avec  le  Roi  de  Grenade,  &  n'eut  pas  fujet  de  fe  plaindre  que  ce  Prince 
Maure  manquât  à  fes  engngemens.  Avec  tout  cela  cette  guerre  ne  lui  fie 
point  honneur  &  ne  lui  fut  pas  avantagtufe  (tj, 

{a)  Faria  y  Soufa;  Chronica  del  ReyD,     del  Rey  D.  Htnrique  II.  Ferreras  l.c 
Henriquc-II.  Ferreras  T.V.  Mariana.  (<r)   Le  Ouien  ,  Zurito  &  ks  autres  Att- 

{h)  Nunmz  ,    Faria  y  Souja,    Chionica    teurs  cicés.*^ 
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?îCTTOs  II  la  commença  en  cncr.mt  en  Chlicf  à  l.i  t6xc  d'une  petite  y\rméc,  &  a- 
III-  près  avoir  ravagé  la  campagne,  il  fe  rendit  maitre  de  la  Curogne  &  de 
Jfijloirf  de  ju^lques  antres  Places;  lorfqu'il  v  eut  mis  garnifijii ,  il  ne  lut  plus  tn  état 
Lm""^]'i/i  ^^  ^'■*"'''  '"^  campagne,  &  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  ft-s  F^tats  à  l'appro- 
,,-9,„y-."'che  de  l'Armée  Callillane  (a).  Don  Henri,  qui  avoit  plus  d'âge  &  cTex- 
tfu'ii'aH  périencc  ne  s'amufa  point  à  reprendre  les  places,  dont  Ferdinand  s'étoit 
'38s-  emparé,  il  entra  avec  toutes  Tes  forces  en  Portugal  ,  prit  la  ville  de  Bra- 
~'~  gue  &  fit  de  grands  ravages.     Le  Roi   Ferdinand  aiant  à  la  fin  lafTemblc 

gy^7*  Roi  Jes  Troupes,  envoya  défier  le  Roi  Don  Henri;  mais  ce  Prince  étoit  trop 
Don  lien-  fage  pour  s'embiirrafler  de  pareilles  fanfaronnades;  il  retourna  en  Cafliillc 
ri.    Il  con-  pour  défendre  fes  Etats  contre  le  Roi  de  Grenade ,  qui  en  vertu  du  Traité 
ciutenfuite  ^^^^  ^^^^  jg  Portugais,  avoit  entrepris  de  faire  une  puiflante  diverfion  en 
a  paix.      ^^  fiveur.     Ferdinand  devoit  agir  de  concert  avec  lui,  &  il  avoit  aftuclle- 
ment  une  Flotte  fur  les  côtes  d'Andaloufic;  mais  il  étoic  fi  inceruin  dans 
fes  mouvemens,  &  (1  peu  capable  de  foutenir  ce  qu'il  avoit  entrepris,  que 
les  Portugais ,  après  s'être  fort  bien  tirés  d'affaire  en    plufieurs  incurûons 
qu'ils  avoient  faites  en  Callille,  le  blâmèrent  hautement  (A).     Il  avoit  en- 
voyé plufieurs  Seigneurs  &  Prélats  du  premier  rang  en  Arragon ,  pour  ter- 
miner la  négociation  qui  avoit  été  entamée;  les  Hilloriens  Portugais  ajou- 
tent, qu'ils  y  portèrent  dix  huit-cens  livres  d'or,  pour  en  faire  des  cfpe- 
ces ,  deftinées  aux  fraix  de  la  Gu  .rre.     11  équippa  aufli  fix  Galères  pour  ac- 
compagner celle  fur  laquelle  la  Reine  devoit  s'embarquer,  dont  les  cordages 
&  les  voiles  étoient  dit-on,  de  foie,  &  qui  étoit  toute  dorée:  cette  Efca- 
dre  alla  à  Barcelone  (c).     NonobAiant  toutes  ces  démarches ,  &  quoiqu'il 
eût  époufé  Léonore  d'Arragon  par  Procureur ,  il  ne  lailTa  pas  à  la  perfua- 
fion  de  Grégoire  Xl.  &  par  la  médiation  du  Nonce  de  ce  Pape,  de  faire 
la  paix  avec  le  Roi  Don  Henri ,  il  s'engagea  par  le  Traité  d'abandonner 
fes  alliés,  d'aiïiftcr  le  Roi  de  Caftille  contre  tous  fes  ennemis,  &  moyen- 
nant quelques  villes  qu'on  lui  cederoit  &  une  fomme  d'argent  d'époufer 
Donna  Léonore  fille  du  CalTillan.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  au  Roi  d'Ar- 
ragon pour  le  mécontenter ,  &  il  fe  vengea  en  fe  faififTant  de  l'argent  de 
celui  de  Portugal  (d). 
j;  époufi         ^'  auroit  pu  aifement  prévoir ,  &  prévenir  ce  coup ,  parcequ'aiant  flipu- 
Donna       lé  cent  mille  llorins  pour  la  dot  de  l'Infante  Léonore  d"Arragon,il  pouvoit 
Léonore    retrancher  cette  fomme  fur  le  fubfide  qu'il  devoit  donner  au  Père  de  cette 
de  lellez.  Princeffe,  au  cas  qu'il  remplit  les  conditions  du  Traité.     Ce  manque  de 
prévoiance  coûta  cher  à  Don  Ferdinand  ;   il  fe  trouva  dans  un  embar- 
ras, auquel  aucun  de  fes  prédéceffeurs  ne  s'étoit  vu  cxpofé;  le  tréfor  Ro- 
yal &  tous  les  fonds  publics  fe  trouvant  épuifes,il  eut  recours  à  l'expédient 
fatal  des  faux  Politiques  ,il  haufla  la  valeur  du  peu  de  monnoye  qui  relloit; 
aiant  à  la  longue  fenti  les  inconvéniens  de  cette  manœuvre ,  il  remit  la 
monnoye  à  fon  ancienne  valeur, mais  fi  mal-à-propos, que  fes  peuples  fouf- 
frirent  autant  du  remède,  qu'ils  avoient  foufFert  du  mal.     Mais  toute  fa- 
cheufe  qu'étoit  cette  fituation,  il  en  atfoiblit  le  fentiment,  en  fe  mettant 

Ca)  Faria  y  Soufa:  le  Quien  T.  I.  p.  2;?4.         (r)  'Aurita  annal.  Arrapon    Faria  y  Scufa 
(h)  Nwuuz;  Cbronici  ilel  Rey  V.  lien-        (d)  Raynald.  Zurita,  Mariana. 
riquw  II. 
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lui  &  fes  fujets  dans  des  circonftanccs  plus  fàcheufes  encore.    Il  vit  chez  Section 

Donna  Béatrix ,  fa  freur ,  une  femme  dont  les  charmes  le  frappèrent.  C'é-       m. 

toit  Donna  Léonore  Tellez ,  fille  de  Martin  Alphonfe  Tellez ,  frère  de  ^^fieWe  de 

Don  îuan  Alphonie,  Comte  de  Barcelos,  &  femme  de  Don  Tuan  Laurent  j°/'"^t' 
zrJ,  f,         '.  iri-i-r>'        1         •'  depuis  i  an 

Dacunha.     A  la  première  vue  le  Koi  en  devint  li  eperdument  amoureux  ,  jiyçjuf- 

que  cette  troifiems  Léonore  lui  lit  oublier  les  Infantes  de  Caftille  &  d'Ar-  qu'à  l'aa 
ragon.  11  s'ouvrit  d'abord  de  fa  paffion  à  Donna  Marie  Tellez ,  Dame  ^385- 
d'honneur  de  fa  fœur  Béatrix ,  &  fœur  de  Léonore ,  à  laquelle  elle  ne  ce- 
doit  pas  en  beauté ,  &  qu'elle  furpalîbit  à  tous  les  autres  égards.  Donna 
Marie  lui  repréfenta  très- fagement  qu'il  feroit  bien  d'étouffer  une  paffion, 
incompatible  avec  l'honneur  de  fa  fœur  &  avec  le  fien  propre  :  qu'il  de- 
voit  confiderer  qu'il  étoit  déjà  marié ,  &  qu'il  feroit  également  dangereux 
&  honteux  d'enlever  une  femme  du  lit  de  fon  mari ,  pour  l'introduire  dans 
le  fien  ;  qu'il  étoit  engagé  avec  une  Princcfl!e  d'une  naiflance  égale  à  la 
fienne ,  &  à  tous  les  autres  égards  digne  de  la  Couronne  j  que  cette  allian- 
ce étant  le  principal  article  du  dernier  Traité  de  paix,  il  avoit  toutes  fortes 
de  raifons  d'appréhender ,  qu'en  le  violant  d'une  façon  fi  injurieufe  il  ne 
plongeât  fes  peuples  dans  les  malheurs  d'une  nouvelle  guerre.  Un  homme 
lourd  à  la  voix  de  la  Raifon  &  de  la  Confcience ,  efl  incapable  d'écou- 
ter des  confeils;  c'étoit  le  cas  de  Don  Ferdinand,  il  répondit  à  Donna 
Marie  ,  que  le  mariage  de  fa  fœur  étoit  nul  ,  à  caufe  de  la  proximité 
qu'il  y  avoit  entre  elle  ik  fon  mari,  &  qu'ils  s'étoient  mariés  fans  difpenfe, 
qu'il  trouveroit  bien  le  moyen  de  fe  dégager  d'avec  l'Infanre  de  Cafl;ille,& 
qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  porter,  au  moins  le  peuple,  à  époufer 
les  intérêts  de  fon  Souverain.  Donna  Marie  ne  réuffit  pas  mieux  au- 
près de  fa  fœur.  Léonore  étoit  fiere  de  fa  conquête,  &  tranfportée  de 
joie  à  la  feule  idée  de  fe  voir  Reine.  Le  Roi  travailla  à  faire  calTer  fon 
mariage  avec  Don  Juan  d'Acunha;  ce  Seigneur,  prévoiant  ce  qui  arri- 
veroit  ne  s'y  oppofa  gueres ,  deforte  que  cette  affaire  fut  bien  tôt  ter- 
minée (a).  Dans  le  même  tems  Don  Ferdinand  fit  favoir  au  Roi  de  Caf- 
tille ,  qu'il  fouhaittoit  d'entretenir  la  paix  &  d'exécuter  toutes  les  autres 
conventions  qu'ils  avoient  faite-  ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  époufer  fa  fille, 
aiant  une  autre  inclination.  Le  Roi  Henri  répondit  en  grand  Prince, 
qu'il  trouveroit  toujours  à  marier  fa  fille,  &  que  le  Roi  de  Portugal  é- 
toit  maître  d'époufer  qui  il  lui  plairoit ,  en  obfervant  les  Traités  (b).  Fer- 
dinand s'applaudit  d'avoir  fi  bien  réulî] ,  &  s'imagina  qu'il  avoit  ménagé  1371. 
fes  affaires  en  habile  Politique;  il  époufi  fecretement  Donna  Léonore,  & 
la  mena  à  Lisbonne.  Le  Peuple  de  cette  ville,  aiant  a  fa  tête  Ferdinand 
Vafquez,  Tailleur  de  fa  profelîion,  invertit  le  Palais  dans  la  nuit,  &  me- 
naça de  fe  porter  aux  dernières  extrémités;  le  Roi  pour  l'appaifer  affura 
qu'il  n'étoit  point  marié  avec  Donna  Léonore,  &  promit  qu'il  fe  rendroit 
le  lendeman  dans  l'Eglife  de  Saint  Dominique ,  pour  y  faire  folemnellemenc 
la  même  déclaration.  Mais  au  lieu  de  tenir  parole,  il  fe  retira  ''•  cretement 
avec  Donna  Léonore  à  Santaren  &  fit  arrêter  le  'iailltur  ik  quelques  autres 
des  principaux  féditieux,  qui  furent  exécutés  par  fon  ordre.  Cette  levérité 

(0)  Nunnez,  Le  Otiien  T.  I.  p.  142  &     p.  309.  &  fuiv.  Mariana  L.  XVII.  &c. 
fuLv.  Ferreras  T.  V."^.  4.£3.  La  Ckde  TA,        (b;  Chronica  <icl  Rey  D.  Hcnrique  IL 
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Sscnoif     étouiTa  les  clameurs  à  la  vcricc ,  mais  anima  davancago  le  peuple  (n). 

..y."  Ce'tcc  tranquilliit  apparente  &  ce  filence  force  lîreiu  croire  au  Koi,  que 

ronw'l\^'  '"-'*  Portugais  ùoient  contens;  dans  cette  faufTe  perfuafion,  il  mena  Donna 
dtpuis'i'ai  Léonorc  dans  la  Province  d'Entre  Minho  &  Douro.     Là  il  fit  faire  publi- 
1  a 79.  ;'«/■•  (jucment  la  cc'rémonic  de  Ton  mariage,  en  préfence  des  Infans  fcs  frères, 
l'i'àl'tn     ^  de  plulleurs  Prélats  &  Seigneurs,  qui  tous  baifcrent  la  main  à  la  nou- 
^3>i5-         ygiig  i(i_inc  à  l'exception  de  l'Infant  Don  Denis;  ce  Prince  après  avoir  te- 
II rompt  la  "loignc  combien  il  defapprouvoit  le    mariage  du  Roi,  réfufa  tout  net  de 
paixavfc    rendre  cet  hommage  (b).     La  Reine  ne  négligea  rien  pour  affermir  fon 
la  CijUlte.  crédit  &  fon  autorité.     On  apprit  en  ce  tems-la  que  Jean  ,  Duc  de  Lancaf- 
tre,  fils  d'Edouard  III.  Roi  d'Angleterre,  avoit  pris  le  titre  de  Roi  de 
Caliille  ,   du   chef  de   Donna  Confiance  fa  femme  ,   fille  ainée  de  Don 
Pedre  le  Cruel.     Ferdinand  ,   nonobftant   l'es  prétentions  qu'il  avoit  for- 
mées lui-même  fur   la  couronne  de  Caflille,  prit  la  réfolution  de  fe  lier 
avec  le   Duc   de  Lancaflre  ;   dans  ce   deiïein  il  envoya  un  Miniflrc  en 
Angleterre  ,   mais  fecretement  ,    parcequ'il  favoit  bien  que  les  Portugais 
ne  gouteroient   pas    fon   projet   [c).     Les  CalUllans  qui  étoient  dans  le 
Royaume  en   aiant  eu  conn  jilTance  ,   recommencèrent   la  guerre  ,   firent 
dcs  incurfions  dans  la  Galice  ,   &  furprirent  la   Vil.'e  de  Tuy.     Le  Roi 
Don  Henri  afTcmbla  d'abjrJ  des  Troupes  d'élite  pour  défendre  fy:s  Etats; 
&  aiant  appris   qu'on   avoit  arrêté   quelques    V^ailLaux   di   fes  fujcts  à 
Lisbonne  ,    il  envoya   en  Porcugal   une  perfonne  de  confiance  pour  les 
reclamer  ,   il   chargea  en   même   tems  Diegue  Lopcz  Paclieco  ,   de  lui 
rendre  compte   de  l'état  des  atfaires  en  Portugal  ,  &  des  forces  que  le 
Roi    Ferdinand   avoit   pour   foutenir   une   guerre  ,   où   il  s'écoic  engagé 
avec  tant  de  précipitation ,    fans  avoir  reçu  ,   ni    même   fans   prétendre 
avoir   reçu   aucune  injure  de  la  Caflille  (d). 
A-jèsmn        Par  le  retour  de  Don  Diegue  ,   &.  par  l'arrivée  de  l'Infant  Don  De- 
courte  y   nis ,  que  le  Roi  fon  fiere  avoit  voulu  poignarder  dans  un  tranfport  de 
j^"^'"^''     colère  ,   le   Roi   Don   ILnri  apprit,  qu'en   poulPant  la  guerre  avec  vi- 
tltobiigide  giièur  ,    il   lui   fcroit   ailé   de  forcer   Do:i    Ferdinand   à  faire  encore  la 
faireune     paix,  &  d'obtenir  peut-être  plus  de  furetés  pour  l'obfervation  des  Trai- 
Paix  de/a-  tes   (c).      Au  cœur   dc    l'hiver    il   détacha  fon   fils  Don  Alphonfe  avec 
yntageu-    ^^^   ^^^^   ^.^j^pj   j^   Troupes  pour  entrer  en  Portugal  d'un  côté,  tandis 
■'''  que  lui-même   à   la  tête  du   refte   de  l'Armée  y  entroit  par  un  autre. 

Il  s'empara  de  Vifeu  Ck  de  fon  territoire  ,  &  s'avança  vers  Conimbre, 
qu'il  auroit  pu  aifémenir  prendre  ,  aiant  été  renforcé  par  les  'Froupes 
d'Andaloufic.  Les  Hilloriens  Portugais  difent  qu'il  fe  rendit  maître  de 
celte  ville  ;  mais  les  Ililloricns  l'.fpagnols ,  qui  doivent  être  aulîî  bien 
inllruits ,  alFurenc  que  la  Reine  Léonore  étant  accouchée  à  Conimbre 
de  l'Infante  Donna  Ûéalrix  ,  Henri  lui  fit  faire  uu  compliment  fort  po- 
li ,  &  dire,  qu'il  ne  voaloit  point  lui  caufer  de  chaT;rin  ;  &  il  prit  Ij 
route  de  I.'sbonne;    fes    'Froupes  s'empari.rent  de  la  BiilFe  Ville,    luit 

pur 
fa")  Faria  y  Sou/a  ,  Ferreras  l.c.  pag.  4:4..     pig.  418. 
Marian.1  ubi  fup.  *  d,  Cbronica  d^i  Rcy  D.Henrique  IL Nuif 

(6,  Le  (^icnT.l    p.  244.    Faria  y  Soufa     zez  .,  Ferreras  ubi  \\xp. 
La  Gede'l.  1.  pag.  311.  (4)  L.s  ai^Ults. 

(cj  iViinucz ,  Fana  y  So'tfa   Ferreras  I,  c. 
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par  trahifon  ,   foie  par  furprife  ,   &  Henri  fe  logea  dans  le  Couvent  de  Sectiob 
Saiût-François  (a).     Don  Ferdinand  étoit  à  Santaren,  &  il  put  voir  du       ni. 
haut   des   murailles  l'Armce   Caltillane    défiler   du   côté  de  Lisbonne,  \\  ^J^ftoi^^' dt 
ne   fit   cependant  aucunes  difpofitions  pour  fccourir  la  Place ,    bien  que  ^cpids^lan 
le  courage   ne  fût  pas   une   des  qualités  qui   lui  manquoient.     Don  AN  i2ygjuf- 
phonfe,  fils  du  Roi  de  Caftille,  s'empara  de  Cafcâës  fur  le  Tage,  ôcYd  qu'à  l'an 
Flotte  Callillane  prit  tous  les  VaiiTeaux  &  toutes  les  Galères  de  Portu-  ^385- 
gai ,  a  la  réferve  de  quatre  (/;).     Don  Henri  voyant  qu'il  lui  étoit  im- 
poffible  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Ville  de  Lisbonne,  &  que  Ton 
Armée  s'afFoiblifToit ,  brûla  une  partie  de  la  Place  &  décampa  (c).     En 
Galice  ,   les  Portugais  furent  chalTés  de  toutes  les  Places  qu'ils  y  occu- 
poient.     Le  Roi  Ferdinand  fut  bientôt  lâs  d'Une  guerre,  dont  il  n'avoic 
rien  à  attendre  &  tout  à  craindre  ;   deforte  qu'il  fut  charmé  de  l'arri- 
vée du  Légat  du  Pape ,  &  accepta  d'abord  fa  médiation ,  quoiqu'il  com- 
prit bien  que   le  Roi  de  Caftille  ,  ne  lui  accorderoit  pas  la  ^aix  à  des 
conditions  avantageufes.     En  effet ,   le  Légat   s'étant  rendu  auprès  de 
Don  Henri,  ce  Monarque  ne  fit  gueres  que  les  dicler;  &  bien  que  Fer- 
dinand fe  fit  d'abord  quelque  peine  de  les  recevoir,  il  y  foufcrivit  à  la 
fin.     Les  principales  étoient;  que  le  Roi  de  Portugal  abandonneroit  en- 
core fes  Alliés  ;    qu'il  fourniroit   une  Efcadre  quand  il  en  feroit  requis , 
pour  fécourir  le   Roi  de  France  contre  l'Angleterre  ;  il  promit  de  plus 
qu'on  ne  permettroit  pas  aux   Anglois  de  tirer  des  munitions  de  Por- 
gal  ;   &   qu'il   chafferoit   de   fon  Royaume   les  Caftillans  qui  s'y  étoient 
réfugiés.      Quand  on  fut  d'accord  fur  ces  points,  les  deux  Rois  eurent 
une  entrevue  fur  le  Tage  ,  en  prélence  du  Légat.     Don  Sanclie,  frère 
du  Roi  de  Caftille,  époufa  l'Infante  Donna  Béatrix,  fœur  du  Roi  de  Por- 
tugal ;   &  pour  cimenter  encore  plus  fortement  l'union  ,   le  Roi  Ferdi-      ^-."3« 
nand  promit  Donna  Ifabelle,  fa  filJe  naturelle,  à  Don  Alpiionfè,  Comte 
de  Gijon  ,   fils  naturel   de  Henri  ;   ainiî  fut  terminée ,  dit  un  Hiftorien 
Portugais,  une  guerre  cruelle,  à  la  fatisfadtion  des  deux  Rois,  mais  qui 
avoit  bien  coûté  aux  deux  Royaumes  (J). 

Le  Roi  de  Caftille  eut  le  chagrin  de  perdre  Don  Sanclie  fon  frère,  J\'".iv?(ifir 
qui  fut  tué   dans  un  tumulte,   laiffant  Donna  Béatrix  fii  femme  encein-  P''<J('^^l^'i^ 
te.     Henri  chercha  alors  un  expédient  pour  attacher  le  Roi  de   Portu- ■''""■'' 
gai  à  fes  intérêts  s'il  étoit  polTibîe  ,   &l  dans  cette  vue  il  lui  fit  propo- 
fer   de  marier  Don  Frédéric  ,    fon   fils  naturel  ,   avec  l'Infante   Donna 
Béatrix  ,   fille  du  Portugais ,    qui  étoit  encore  au  berceau.     Ce   mariage 
paroifTuit  à  bien  des  égards  inégal,  &  néanmoins  les  Etats,  affemblés  à 
Leiria  l'approuvèrent  ;   vraifemblablement  parceque   Don   Frédéric   étoic 
inhabile  à  fucceder   à  la  Couronne  de  CaRille.     Il  'efl  afPcz  douteux,  fl 
le  Roi  de  Portugal  en  fe  prêtant  à  cet  arrangement  avoit  d'autre  vue, 
que  de  conferver  la  paix  avec  la  Caftille  ,  parcequ'il  projettoit  alors  de 
faire  la  guerre  au  Roi  d'Arragon,  pour  tirer  raifon  delà  faifie  que  ce 
.Monarque  avoit  faite  de  l'argent  qui  lui  appartenoit.     Mais  ce  projet  eut 

{à]  Les  mêmes.  na)iaL.  XVII.  Le  C/ci/if  ubi  fup.  p.  3i4,'3is. 

(4)  Faria  y  Sotifa,  Frrtr.is  p.  433.  (d)  Ahmnei,  le  f)j'ien  I.  c.  Fariay  Soufo, 

(«)  Chroiiic.i  del  Ri.y  Hciuiquc  11.  il/a-    La  Ckde  ubi  fup.  Mariana. 
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Sicnow     le  même  fiicvès  que  tous  les  autres  de  Don  Ferdinand,  il  eau  fa  de  gran, 

"I.       Jcs  tlcpcnfcs  Ci:  n\;houtit  i:  rien  (a). 
nifloire  Je      5^  pafllon  pour  la  Reine  Lconore  fembloit  prendre  de  jour  en  jour  de  nouvel- 
rf'rui"/ran  '"  forces, &  la  haine  du  Peuple  pour  cette  PrinccfTe  augmcntoit  à  propor- 
ii"?;!//"  tion.     Elle  ménagea  la  pafllon  du  Roi  avec  une  grande  adrefTe ,  &  foutint 
fu'i  l'an     avec  beaucoup  de  fermeté  la  haine  du  Peuple.     Le  crédit  qu'elle  avoit  fur 
i.'8s-        l'efprit  de  Ferdinand  lui  fcrvit  à  faire  donner  des  emplois  confiderabloi  à 
"177;        fes  créatures.     Après  s'être  mifc  en  quelque  façon  en  fureté  par  là,  olle 
i/ia'Ëîfi*  chercha  à  fe  faire  aimer.     Il  cfl  prefqu'incroyable,  en  combien    peu  de 
Léonorc.   tems  elle  changea  entièrement  les  dispofitions  de  toute  la  Nation  à  fon 
égard;  elle  rendit  le  Roi,   qui   étoit  naturellement  indolent,   appliqué;, 
elle  donnoit  audience  à  tous  ceux  qui  la  lui  demandoient  ;  elle  fefoit  accor- 
der Its  grâces  qu'on   follicitoic,  enfortc  qu'au  bout  de  quelque  tems,  elle 
fe  vit  maitrefle  de  la  Cour  &  du  Peuple,  autant  que  du  Roi.  Mais  fa  tran- 
quillité fi  elle  en  eut,  ne  fut  pas  de  longue  durée  (b). 
Ptrriiie  de      L'Infant  Don  Juan,  frère  du  Roi,  qui  étoit  fort  aimé  des  Portugais, 
frtft- Pn»i- devint  éperdument  amoureux  de  Donna  Mirie,   fœur   de   la   Reine,  & 
ftjff^        veuve  d'Alvare  Diaz  de  Soufa;  n'aiant  pu  ébranler  fa  vertu,  ce  Prince 
j'époufa  fecretement.     Ce  mariage  pouvoit  être  un  nouvel  appui  pour  la 
Keine,  mais  elle  l'envifagca  autrement.     Elle  fe  rappella  les  fentimens  que 
ù  fœur  avoit  fait  paroitre,  au  commencement  de  la  paffion  du   Roi  pour 
elle;  elle  conlidéra  le  peu  de  fanté  du  Roi,  &  qu'il  y  avoit  toute  appa- 
rence qu'après  fa  mort  les  Portugais  mettroi^nt  Don  Juan  fur  le  trône.  Ces 
raifons  Ck  d'autres  pareilles  l'animèrent  à  un  .tel  point,  qu'elle  fit  venir 
le  Prince,  &  après  l'avoir  accueilli  avec  les  manières  les  plus  flatcufes  , 
elle  lui  dit,  qu'il  avoit  ruiné  les  defi'eins  qu'elle  avoit  en  fa  faveur,  qu'elle 
auroit  voulu  lui  faire  époufcr  fa  fille  Donna  Béatrix,  auflitôt  qu'elle  feroit 
en  âge  d'être  mariée;  que  non  feulement  il  avoit  perdu  cette  Princeffe, 
qui  lui  auroit  apporté  la  Couronne  pour  dot ,  mais  qu'il  l'avoit  perdue  pour 
une  femme  qui  lui  manquoit  de  fiJdité.     L'Infant  crédule ,  violent  &  am- 
bitieux, fe  rendit  en  diligence  à  Conimbre,  &  fans  autre  éclaircilTement, 
il  tua  Donna  Marie  de  deux  coups  de  poignard  (c).    II  fe  retira  auflitôt  fur 
la  frontière  de  Cafliille.     La  Reine,  bien  qu'elle  affecLit  une  grande  dou- 
leur de  la  mort  de  fa  fœur ,  engagea  le  Roi  à  pardonner  Don  Juan ,  qui 
retourna  à  la  Cour.     Il  reconnut  bientôt  que  la  Reine  l'avoic  trompé  tant  à 
l'égird  du  mariage  avec  fa  fille,  qu'au  fujet  de  la  conduite  de  f^  femme: 
&  s'étant  apperçu  que  le  Grand  .Miicre  de  l'Ordre  de  Chrift,  &  le  frère 
de  Donna  ^iarie  cherchoient  l'occafion  de  le  tuer,  il  fe  retira  en  Qftille 
auprès  de  Donna  Béatrix ,    fa  fœur ,   veuve   de  Don  Sanche  (i).     Cette 
horrible  perfidie  reveilla  la  haine  du  Public  contre  la  Reine;  malgré  toute 
fa  dilTimulaiion  elle  n'en  impofa  à  perfonne  qu'au  Roi;  elle  le  tenoit  plus 
enchamé  que  jamais  ,  bien   qu'elle  le  jeitât  tous  les  jours  dans  de  nou- 
velles fautes. 


(j)  Chmicû  Jel  R.y  D,  ILfiirique   II.        (c)  Nunnex,  Afarianaf  FcrrensT.  V.  p. 

1  C'Udf.  Le  Quiri.  465. 
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Don  Henri  Roi  de  Cadille  étant  mort,  &  fon  fils  Don  Juan  lui  aiant  SECTros 
fuccedé,  ce  Prince  entama  une  nouvelle  négociation  avec  la  Cour  de  Por-      Hi. 
tugal;  comme  il  avoic  déjà  un  fils,  il  projetta  de  le  marier  avec  l'Infante  ^'fl^ire de 
Donna  Béatrix ,  promife  à  fon  frcre  naturel  (a).     Ferdinand  reçut  cette  ?'!''■"''?.' 
propolmon  avec  plaiiir,  lurtout  a  cauie  d  une  condition,  c  eft  que  Don  ii-j^;,.!. 
Juan  confentoit,  qu'en  cas  que  l'un  des  deux  futurs  époux  vint  à  mourir  jî^'à  ;  û?i 
lans  enfans  ,   le  furvivant  hériteroit  de  les  Eiats  ;  il  fouhaitta  que  cette  ^385- 

claufc  du  Traité  fût  ratifiée  foiemnellement  par  les  Etats  de  Caitille  &  de '. — ~ 

Portugal;  ce  qui  fe  fie  {h).     La  Reine  ne  s'oppofa  point  à  cette  affaire,  ^"^1 
pour  s  accommoder  a   1  humeur  du  Roi,   qui  aimoïc   a  entrer  dans  de/ujct  de  re- 
grands   projets ..    quoiqu'il  manquât  de  capacité  pour  les  conduire.  Mais  nouveller  la 
les  Traités  ne  furent  pas  fitôt  conclus  &  ratifiés,  que  Léonore  prit  des  ^«f'^  <^<"'- 
mefures  pour  les  rompre.     Don  Juan  Fernandez  d'i\ndciro,  l'un  des  Sei-'J^^/"  ^'**' 
gneurs  Caflillans  à  qui  le  Roi  avoit  prodigué  fes  faveurs,  &  qui  à  la  der- 
nière paix  conclue  avec  Henri  Roi  de  Caitille,  avoit  été  obligé  de  palTer 
en  Angleterre,  en  revint  fecretement,  &  informa  le  Roi  que  le  Duc  de 
Lancallre  travailloit  à  faire  valoir  efficacement  fes  droits  à  la  Couronne  de 
Caftille  ,  &  qu'il  fouhaittoit  de  faire  alliance  avec  lui.     La  Reine  Léonore 
appuia  fes  propofitions ,  tant  parceque  le  dernier  'l'raité  ,   auquel  elle  n'a- 
voit  eu  que  peu  ou  point  de  part  lui  déplaifoit,  que  parcequ'elle  aimoit 
Andeiro,  car  cette  femme ,  qui,  félon  la  remarque  d'un  Hillorien  Portu- 
gais (c),  avoit  facrifié  fon  honneur  &  fon  mari  au  Roi,  immoloit  à  pré- 
lent  le  Roi  à  fon  nouveau  Galant  {d).     On  n'eut  pas  plutôt  formé  cec 
étrange  projet,  qu'on  travailla  à  le  mettre  en  exécution.     On  équippa  une 
Flotte,  on  renforça  les  Garnifons  des  Places  frontières,  &  on  fit  des  le- 
vées dans  tout  le  Royaume.     Ces  préparatifs  ne  pouvoient  fe  faire  fecre- 
tement, cependant  Don  Juan  Roi  de  Cartille  ne  s'embarralla  point  d'en     13S0. 
demander  la  raifon.     Il  forma  une  Armée  fur  la  frontière  &  fie  équipper 
une  Flotte  à  Seville.     La  révolte  du  Comte  de  Gijon  fon  frère ,  qui  avoic 
époufé  la  fille  naturelle  du  Roi  de  Portugal ,  empêcha  la  guerre  de  s'allu- 
mer auffitôt  qu'elle  auroit  fait  (e).     Le  Koi  Don  Ferdinand  s'occupa  du- 
rant ce  délai  à  faire  démolir  les  murailles  de  la  Ville  d'Evora,  qui  étoient 
encore  du  tems  des  Romains  ;  fans  confiderer  qu'il  n'étoit  guerc-s  poiîible 
de  mettre  cette  Place  en  état  de  défenfe,   avant  qu'elle  courut  rifque,  & 
qu'il  auroit  mieux  valu  la  laiifer  telle  qu'elle  étoit.     Mais  cette  faute  fut 
bientôt  oubliée  par  une  autre  bien  plus  grande.     La  Flotte  étant  prête,  le 
Roi  en  donna  le  commandement  à  Don  Alphonfe  ,   frère  de  la  Reine. 
Quoiqu'elle  fût  fupérieure  à  celle  de  Caitille  ,    commandée  par  Ferdinand 
Sanchez,  elle  fut  battue  par  l'incapacité  du  Comte,  qui  fut  lui-même  fait 
prifonnier  (/).     Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre,  la  défaite  de  l'Armée 
Portugaife ,  &  la  perte  d'Almeyda ,  qui  fut  prife  par  Don  Juan  de  Caitille. 

(a)  Chronica  ùel  Roy  Don  Juan  I.  Fer-        (e)  Nunnez  ,    Mariana.  L.    XVIII.   Le 

.reras  I.  c   p.  470    LcOuien  T.  I.  p.  253.  Qtiien  T.  1.  p.  254  &  fiiiv.  Ferreras  T.  V, 

(fr)  Nunnez  t   Ferreras  ubi   fup.  p.  471.  p.  476. 

(c)  Farta  y  Sotifa.  (f)  Cbroniia  del  Rey  D.  Juan  I,  FarU 

(d)  Nunnez  ,    Mariana,   le  Otden  ,  Fer-  y  Soufa,  Ferreras  1.  c.  p.  477. 
rerat.. 
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SicTioN    Ce  Prince  fe  mit  alors  en  devoir  d'adicger  Lisbonne  (j).     C^uelquc5-un# 
Hf-      prétendent  que  le  liège  ce  cette  ville  fut  propofe  par  l'Infant  Dun  Juan 
^'■^"""'.^ de  Portugal,  qui  fe  llatoit  de  s'en  rendre  maître  par  les  intelligences  qu'il 
JJJI^*^'^ y  avoit ;  mais  aiant  été  trompé  dans  Ton  attente,  il  fe  retira,  à  quoi  la 
U79  luf-   iaifon  avancée  contribua  félon  toutes  les  apparences. 
^t'àitui         L'arrivée  de  la  Flotte  Angloile,   commandée  par  IvJmond  Comte  de 
'''^^-        Cambridge,  à  la  barre  de  Lisbonne,  fie  prendr::  un  nouveau  tour  aux  af- 
j;  la  fou-    faires.     Le  Roi  de  Caflille  fut  obligé  de  le  tenir  pendant  quelque  tems  fur 
tieiitavecleh  défcnfive,  &  s'apperçut ,  avec  chagrin,  que  fes  Troupes  n'étoient  pas 
fecuurt  des  (on  emprelTées  à  en  venir  aux  mains  avec  ces  Etrangers,  à  caufe  des  pré- 
jiiiglçfis.     tentions  que  le  Duc  de  Lancaflrc  formoic  du  chef  de  Donna  Confiance  fa 
femme.     D'autre  part  le  Roi  de  Portugal ,  charmé  de  voir  une  PuifTancc 
étrangère  l'allilltr  11  à-propos,  fe  pailionna  pour  les  Anglois,  &  propofa, 
avec  cette  chaleur j  qui  lui  étoit  naturelle,  de  marier  l'Infante  fa  fille  à 
Edouard  fils  du  Comte  de  Cambridge,  qui  étoit  encore  dans  l'enfance. 
Pendant  les  fêtes  que  cela  occafionna,  le  Comte  d'Ourem,  frère  de  la  Rei- 
ne mourut,  &  cette  Princeffe  fit  donner  le  Comté  à  Andeiro  fon  Favori , 
ce  qui  caufa  de  grands  murmures  parmi  la  Nobleffe  (b).    Une  avanture  qui 
arriva  quelque  t^ras  après  augmenta  le  mécontentement  ;  un  jour  qu' An- 
deiro étoit  tout  couvert  de  fueur,  la  Reine  déchira  un  voile  &  lui  en  don- 
na une  partie  pour  s'eiluier.     Don  Juan,  (îrand  Maître  d'Avis,  frère  du 
Roi,  &  Gonçalc  Vafquez  d'Azcvedo  prirent  la  liberté  de  b!àmtr  haute- 
ment cette  aftion  comme  indécente  :  la  Reine  diffimula  fa  colère.     Mais 
elle  comprit  promptement,  qu'elle  ne  pouvoit  prendre  de  parti  plus  fur, 
que  de  fe  défaire  de  ces  d.ux  Seigneurs.     Elle  obtint,  ou  fuppofa  félon 
d'autres,  un  ordre  du  Roi  ù  Vafco  Martinez  de  Melo,  Gouverneur  d'E- 
vora ,  de  les  faire  arrêter  &  mettre  dans  le  Château  ;  ce  qu'il  exécuta.  Peu 
de  jours  après  on  apporta  à  Martinez  un  autre  ordre  de  les  faire  mourir. 
Comme  c'etoit  un  homme  fage  &  prudent,  il  jugea  à  propos  de  montrer 
au  Roi  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  avant  que  d'y  obéir.     Don  Ferdinand  paru: 
fort  étonné,  &  il  ouvrit  un  peu  les  yeux:  cependant  fa  tcndreffe  pour  la 
Reine  l'emporta,  il  les  laiffa  quelques  jours  en  prifon,  &  qaind  ils  furent 
mis  en  liberté,  on  en  fit  honneur  à  cette  Princcfle,  à  qui  ils  baiferent  la 
main  à  leur  retour  à  la  Cour  (c).     Quelques  Hifioricns  affurent ,     que 
quand  la  Reine  fe  vit  découverte ,  elle  engagea  le  Comte  de  Cambridge  à 
demander  leur  élargifTement.     Quoiqu'il  en  foit ,  les  Parties  parurent  en 
apparence  réconciliées,  en  continuant  néanmoins  à  fe  haïr  de  bon  cœur; 
chofe  qui  n'efl  pas  rare  dans  les  Cours. 
It  cinclut     Nous  avons  rapporté  ailleurs  les  événemcns  de  la  guerre  dont  il  s'agit 
tncore  la     ici,  &  fait  voir  que  tant  par  la  mefintelligtnce  entre  les  Anglois  &  les  Por- 
^ix  aux     tugais  ^  que  pir  un  ciFet  de  l'inconftance  de  Don  Ferdinand,  la  paix  entre 
tcs^liis.    '"  '^'^'■'^  Couronnes  fe  conclut  afRz  promptement ,  &  que  l'on  Ilipula,que 
le  Cafbillan  rendroit  les  Galères  Portugailes  qu'il  avoit  prifes  ,  &  lourniroic 
aux  Anglois  des  V'ailTeaux  pour  s'en  retourner  dans  leur  Pays.  Quand  ilfuû 

C«)  Les  niômas.  Ferrtrat, 

C3;  Le  (^ien  I.    c.  p.   255,   La   Cltdt.        (j)  Les  mêmes. 
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queftion  de  ratifier  le  Traité,  le  Roi  Don  Juan  ne  voulut  pas  y  coinpren-  Stçrwu 
dre  ces  deux  Articles ,  parcequ'il  s'imaginoit  que  les  Portugais  fe  trouvoient       nj. . 
fi  embarrafTés  de  leurs  Alliés,  qu'ils  feroient contraints  d'accepter  telles  con    l^'J^oire-de 
ditions  qu'il  voudroit  prefcrire.     Le  Roi  de  Portugal ,  fans  autre  cérémo-  j°/'"*'^' 
nie,  lui  envoya  un  Cartel;  le  Roi  de  Caftille,  après  l'avoir  lu  ,    dit  froi-  j27gjuf' 
dément,  je  ne  le  croiois  pas  fi  brave,  &  fur  le  champ  ratifia  la  paix.    Par  qu'à  l'an 
ce  Traité,  ainfi  que  par  tant  d'autres,  on  donna  à  l'Infante  Béatrix  unnou-  i38s- 
vel  époux,  favoir  Don  Ferdinand  Infant  de  Caftille  ,   fécond  fils  du  Roi,  " 

qu'on  fubflitua  a  fon  frère  aîné ,  pour  prévenir  la  réunion  des  deux  Cou- 
ronnes fur  la  même  tête.  Les  Portugais  en  général  furent  plus  contens  de 
cette  alliance  que  de  toutes  les  autres,  donc  il  avoit  été  queftion  ,  &  le$ 
Anglois  étant  partis ,  les  deux  Nations  commencèrent  à  refpirer  &  à  goû- 
ter les  douceurs  de  la  paix.  La  Cour  ne  laifloic  pas  d'être  agitée  par  des  in- 
trigues ;  la  Reine  confervoit  fon  afcendanc  fur  l'efprit  du  Roi  ;  le  Grand 
Maître  travailloit  à  fc  faire  un  Parti  parmi  les  Grands;  &  le  Roi,  qui  de- 
venoit  de  plus  en  plus  infirme ,  foupiroit  après  quelque  nouvelle  négociation 
qui  lui  donnât  de  l'occupation ,  fes  vœux  furent  bientôt  accomplis  (a)  ;  mais 
ce  fut  pour  la  dernière  fois. 

.  Léonore  Reine  de  Caftille  mourut ,  &  plongea  la  Cour  dans  le  dueil.  Le  j;  offre  fa. 
Roi  en  fut  exceffivement  affligé ,  &  le  peuple  fut  également  touché  &  de  fiiie  au  Rai 
cette  perte,  &  de  la  douleur  de  fon  Souverain.  Don  Ferdinand  ne  lui  laif-  ''*  CujhUi^ 
fa  gueres  de  cours  ;  il  regretta  la  Reine  ,  mais  il  fe  fouvint  que  le  Roi  é- 
toit  veuf.  Il  avoit  déjà  engagé  fa  fille  fucceffivemenc  aux  deux  fils  ,  &  ii 
prit  la  réfolution  de  l'offrir  au  Père.  Ce  projet  étoit  du  goût  de  la  Rei- 
ne, elle  voioin  bien  que  le  Roi  ne  pouvoit  vivre  longtems,  &  que  par 
ce  mariage  elle  pourroit  refler  Reine  ,  &  même  gouverner  le  Portugal 
après  la  mort  de  fon  mari.  Andeiro  fon  Favori ,  Comte  d'Ourem ,  fut 
nommé  Ambaffadeur  ;  fon  équipage  étoit  fi  magnifique  ,  &  il  fit  tant 
de  dépenfes  à  la  Cour  de  Caftille  ,  que  les  Caflillans  lâchèrent  quelques 
traits  fort  vifs,  qui  ne  fefoient  pas  honneur  à  la  Cour,  qui  favoit  envo- 
yé. Il  ne  laifîa  pas  de  réuflTir  dans  fa  négociation  ;  le  Roi  Don  Juan 
frappé  d'une  propolition  fi  avantageufe  l'accepta  aux  conditions  exigées, 
&  envoya  un  Ambaffadeur  extraordinaire  pour  les  ratifier.  On  a  déjà 
vu  dans  le  cours  de  l'Hiftoire  du  règne  de  Ferdinand ,  quelles  étoienc 
ces  conditions  ;  nous  obferverons  feulement  ,  qu'on  n'eut  pas  la  même 
prudence  dans  ce  dernier  l'raité  ,  qu'on  avoit  eue  dans  le  précédent  j 
car  fi  l'Infante  venoit  à  mourir  fans  enfans.  Don  Juan  devoit  hériter  la 
Couronne  de  Portugal.  Il  eft  vrai  que  quelques  Hiftoriens  Portugais  di- 
fent ,  que  pour  contrebalancer  cet  article  ,  on  ftipula  que  û  le  Roi  & 
la  Reine  de  Caftille  venoient  à  décéder  ians  laiffer  de  pofiérité  ,  Don 
Ferdinand  dévoie  leur  fucceder;  mais  il  n'y  avoit  gueres  de  rifquc,  car 
ce  Prince  étoit  en  quelque  façon  mourant,  &  vécut  à  peine  aflcz  pour 
voir  terminer  le  mariage ,  qui  fut  le  dernier  effort  de  la  bizarre  Politique 
de  ce  Prince  Çb).. 

(a)  Le  Otiien  I.  c.  p.  261.  Se.  fiiiv.  Nun-  (b)  Nunnez,  Faria  y  Soufa.  Mariana  L, 
MS  Chronicu  de!  Rty  U.  Juan  1,  Ferreras  XVIII.  Ferreras  ubi  fup.  le  Qukn.- 1.  a. 
ï»  V.  La  Qede  1.  c. 
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Srcriot»  Les  intîrmitcs  du  Roi  ne  lui  pcrmectanc  pas  d'affilier  en  p-.rfonne  à  la 
ni.  ccrcmonic,  la  Reine-,  qui  aimoic  ces  fortes  de  letcs  magnifiques,  fc  char- 
Voti'"-\\^ ^^^  de  ce  fiin,  &  pourvut  à  touc  ce  qui  ctoit  necenaire  à  grands  fraix. 
étpuit'ian  (^uand  tout  fut  prêt,  elb  partit  avcc  lIuLntc  fa  fille,  qui  n'avoit  pas  trci- 
1279  juj-  i--  ans,  fuivij  de  la  principale  Noblelfe  de  Portugal;  elle  fe  rendit  à  Es- 
fi/'i /'a'»     trcmos,  où  l'Archevêque  de  Comp,>lVjlIc,  Chancelier  de  Cadille  i'atten- 

^38^ Joit,  &  où  il  reçut  pir  ordre  du  Roi  d.-  Callille,  des  Prélats,  à\i%  Seig- 

Miriag(<if  neurs  ik  des  Députés  des  Villes,  le  ferment  d'obfervcr  tout  ce  qui  avoit 
i  itfMtede  cté  réglé  par  le  dernier  Traité.     La  Reine  palTa  enfuiie  à  Ydves  avec 
i't,rtugal     l'Infante,  &  le  Roi  y  rc';ut  cette  FrincelTe,  qu'il  fiança  folemnellcmcnt. 
^'cafliiU  ^°"  J^'^"  P""'^  '''*^"  congé  de  la  Reine  Léonore,  &  conduifit  le  même  a- 
'  près  midi  ion  tpoufe  à  Hidajoz,  où  il  reçut  le  jour  fuivant  dans   la   Ca- 
thédrale la  bénédiftion  nuptiale.  Les  Plénipotentiaires  Portugais  affiflerent 
à  cette  cérémonie ,  &  au  ferment  que  le  Roi ,  la  Reine ,  les  Prélats  &  les 
Seigneurs  de  Caflille  firent  de  ne  jamais  donner  la  moindre  atteinte  aux 
conditions  du  miriage  (a). 
Le  Roi  de-      ^^  ^"^  "°"^  venons  de  rapporter  (e  pafTa  au  commencement  du  mois 
ctuvrel'in-de  Mai.     Quelques  Hiftori'.ns  aifurent ,  que  tandis  que  la  Reine  Léonore 
fitUlitédela  ^toit  fêtée  par  deux  i^randes  Nations, le  Roi  préparoit  unefacheuferéeep- 
Rdne.       (JQf,  ^  fon  Favori,  &  qu'il  chargea  Don  Juan,  Grand-Maître  d'Avis,  fon 
frère  de  le  défaire  du  Comte  d"(3urem  à  la  première  occafion  où  il  le  pour- 
roit ,  fans  troubler  la  tranquillité  publique.     D'autres  difcnt ,  qu'il  dicta 
à  un  Secrétaire  une  Lettre  par  laquelle  il  donnoit  cet  ordre  au    Grand- 
Maître  ;  mais  que  le  Secrétaire  repréfenta  au  Roi,  que  le  Grand-M.iître 
avoit  déjà  un  aftlz  grand  crédit  parmi  le  peuple,  CSi.  que  ce  feroit  lui  tuur- 
nir  de  nouveaux  moyens  de  s'en  faire  aimer  d'avantage  que  de  lui  donner 
cette  commiîTlon;  le  Roi,  qui  prétendit  faire  le  Politique  jufqu'à  la  fin, 
écouta  cette  remontrance'  &  la  Lettre  fut  brûlée.     Mais  des  raifons  qui 
fe  préfenteront  naturellement  dans  la  fuite  de  l'IIifloire,  rendent  le  ré- 
cit des  premiers  plus  vraifemblable.     Le  fccret  fut  néanmoins  fi  bien 
gardé,  fans  doute  parceque  le  Favori  étoit  uuiverfellement  haï,  que  ni 
la  Reine  ni  lui  n'en  eurent  pas  le  moindre  foupçon  à  leur  retour  (i). 
A/crt  de         Don  Ferdinand  fupporta  avec  une  patience  héroïque  &  une  profonde 
■^"''^'"■^.'•réfignation  la  violence  des  maux  dont  il  fut  affligé  durant  nombre  d'an- 
T^Ponu-'   ^^^^i  ^  mourut  dans  de  grands  fentimens  de  pieté,  &  avec  beaucoup  de 
gai.  prcfence  d'efprit  le  22  d'Oélobre  de  l'an  nSjjdans  la  quarante-quatrième 

1383.  année  de  fon  âge  &  la  feizieme  de  fon  règne.  Il  ordonna  par  Ciis  dernières 
difpofitions  qu'on  l'enjerràt  fans  cérémonie  a  Santaren;  il  laifTa  à  fes  0.i!i- 
ciers  &  à  fes  Domediques  dequoi  fubfirtcr  leur  vie  durant,  en  confidéra- 
tion  de  l'affedion  &  des  foins  infatigables  avec  lefquels  ils  l'avoient  fervi 
dans  fon  état  d'infirmité  (c).  Il  avoit  pris  pour  la  devife  une  épée  qui 
d'un  même  coup  perçoit  deux  cœurs,  avec  ces  mots  cur  non  utrumque,  dont 
on  ne  comprend  pas  bien  clairement  le  fcns  ;  les  uns  croient  quec'etoii  pour 
marquer  fa  pénétration  à  découvrir  les  pcni'ées  des  autres.     Peut-être  aulU 

(a)  Les  Diônics.  (c)  Les  mimes- 

(^)  Les  mêmes. 
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fefoit  il  allufion  à  l'amour  violent  qui  l'avoit  uni  à  la  Reine  (*).    Il  y  avoit  Sechoîi 
longtems  que  fcs  fujets  s'atcendoient  à  fa  more ,  &  le  Roi  de  Caftille  en  ac-       ^'l- 
tendoit  la  nouvelle  fur  la  frontière.     Cependant  quand  elle  arriva,  elle  eau-  ^'■ft""'''  f^^' 
fa  une  confternation  générale ,  &  le  peuple  témoigna  plus  d'affeélion  pour  ^^^7/']'^ 
le  Roi  par  fes  regrets ,  qu'il  ne  lui  en  avoit  marqué  durant  fa  vie  (<?).        12 79 /«y: 
Le  Grand-Maître  d'Avis  invita  le  Roi  de  Caftille  de  venir  au  plutôt  pren-  9"'à  l'an 
dre  pofleffion  de  la  Couronne ,  &  il  lui  demanda  en  même  tems  la  Régen-  ^-^S- 
ce  du  Royaume,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  un  fils  de  la  Reine  Donna  Béatrix.  Donna 
Cette  demande  fut  réfufée ,  peut-être  avec  quelque  efpece  de  mépris  :  de-  Béatrix  fa 
forte  que  le  Grand-Maître  jugea  qu'il  devoit  penftr  à  fa  propre  fureté  ,fiile  proda- 
quoiqu'ii  ne  fût  pas  bien  déterminé  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  (/;).  ""■'*  "  •^*^'' 
Suivant  le  Traité,  &  pir  le  Teftament  du  Roi  la  Reine  devoit  gouverner  ^j "J',^ '■^^^''^ 
en  qualité  de  Régente  ;  les  Magiftrats  de  Lisbonne  parurent  acquiefcer  à  nue. 
cette  difpofition,  car  ils  allèrent  complimenter  la  Reine,  mais  en  même 
tems  ils  lui  infinuerent  qu'elle  devoit  travailler  au  bien  public  avec  plus  de 
foin  que  ne  l'avoit  fait  fon  mari  ;  la  Reine  les  reçut  de  façon  qu'ils  fe  reti- 
rèrent contens  (c).     D'autre  part  ,  le  Roi  de  Caftille  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs,  chargés  de  faire  des  complimens  de  condoléance,  &  de  deman- 
der que  Donna  Béatrix  fût  proclamée  Reine  à  Lisbonne  &  dans  tout  le  Ro- 
3'aume.     On  expédia  les  ordres  néceflaires  pour  cela  (d).     Don  Henri  Ma- 
nuel ,  Comte  de  Sintra  ,  oncle  du  ftu  Roi  par  fa  mère  déploya  l'étendard 
à  Lisbonne;  mais  là  &  en  d'autres  villes  cette  cérémonie  fut  interrompue 
par  des  perfonnes,  qui  crioient,  vive  le  Roi  Don  Juan  notre  légitime  Sauve- 
rain,  fils  de  Don  Pedre  ^  de  Donna  Jncz  de  Cajlro.    Ce  Prince  ttoit  alors 
en  Caftille,  où  le  Roi  l'avoit  fait  arrêter,  auîîitôt  qu'il  fut  informé  de  la 

{a)  Le  Otiien  T.  I.  p.  267,268.  Fariay        (c)  Faria  y  Soufa. 
Soufa,  Ferreras  T.  V.  p,  492.  (rf)  j^yaUu 

{b)  D.  Pedro  Lofez  de  Âyala. 

(*;  Cet  infortuné  Monarque  étoit  très-bien  fsit,  &  d'une  taille  avant3f;eufe,  il  avoit 
l'air  agréable  &  majeflueux  ,  le  vifnf;e  ovale,  lus  yeux  fort  bruns  mais  vifs,  le  teint 
beau,  à.  les  cheveux  d'un  brun  cl.nx.  ]1  étoit  fort  adroit  A  toutes  fortes  d'exercices; 
&  fuit  (]u'il  parlât  ou  qu'il  gardût  le  filence,  il  avoir  dans  fa  phifionomie  queli|ue  chofe 
de  fi  diflingué ,  que  les  Eiranj^ers  môme  reconnoifloicnt  le  Roi.  A  la  féconde  guerre 
qu'il  eut  avec  la  Caftille,  il  inftitua  deus  grandes  Charges,  celle  de  Connétab'e,  qu'il 
donna  à  Don  Alvare  l'creira  de  Caftro,  &  celle  de  Grand  Maréchal  du  Royaume  ,  qu'il 
conféra  à  Don  Ferdinand  Couti;no.  Ses  profufions  font  pref(]Ui;  incroyables;  il  iitpré- 
ftnt  à  une  fois  à  Don  Junn  Alphonfe  de  Moxica  ,  Seigneur  Caftillan  .  de  trente  mille 
jnarcs  de  VaifTclle  d'argent,  de  trente  marcs  d'or,  de  trente  chevaux  ôc  de  trente  mulets, 
richement  enliarnachés,  &  de  plufieurs  belles  tentures  de  tnpinerie  ,  outre  des  terres. 
11  fie  beaucoup  de  tort  en  haulîant  la  valeur  de  la  monnoie,  mais  il  eut  ia  fatisfaclioii 
de  voir  avant  fa  mort  k-s  choies  bien  rétablies  à  cet  égard.  La  démolition  des  ancien- 
nes niuiailles  d'tvora  excita  de  grandes  clanu-urs  ,  mais  il  mit  enfuite  cttte  ville  en  très- 
bon  état  de  défciife.  11  fit  auflî  rebâtir  ks  foitilications  de  Li.<()onne,  &  cet  ouvrage 
fut  achevé  dans  l'efpace  de  deux  ans;  ce  fut  après  T;  mort  ce  qui  fauva  cette  Capitale 
&  le  Royaume.  11  lit  plufiturs  bons  regleinens,  furtout  pour  l'agriculture  &  le  coni- 
.nierce.  11  fut  fort  indigné  de  l'inlblence  de  ceux  qui  difoient  qur  l'Infante  étoit  fille- 
d'Andeiro,  quoiqu'elle  eût  huit  ans,  quand  il  n vint  d'Angleterre  en  Portugal.  Fenli» 
nand  témoigna  beaucoup  de  regret  de  fa  conduite,  &  demanda  pardon  à  fts  fujets  des- 
maux  qu'il  leur  avoit  attirés.  Un  Hillorkn  a  tracé  fon  portrait  en  peu  de  mots,  en 
difani,  qu'il  lut  un  Roi  médiocre,   avec  de  l'tlprit,  6i  liomniu  foiblc  avec  du  coin  agç. 
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Sccnow   vacincc  du  trône;  &  ii  coimunçi  à  f.iire  les  préparatifs  ncccfTiircs  pour 

")•       ilTL-mbler  des  Troupes  fur  lu  frontière  (a). 
Hijloirfdt     ly^^  j^^y  ^g  Percira,  S.igneur  également  didin^tid  par  fa  valeur  &  par 
^"1^ ".'•;■„,  fa  naillince  fc  rendit  à  Lisbonne  avec  quelques  Troupes;  il  étoit  ennjmi 
nTjjuj-  déclare  de  la  réunion  de  la  Camille  avec  le  Portugal,  perfuaJé  que  ce  n'é- 
fu"A  l'an     toit  qu'un  moyen  de  faire  de  ce  dernier  Royaume  une  Province  du  prc- 
i38s-        mier;  <îi:  cornue  il  s'imiginoit  que  la  Ri-inj  tenteroit  d'en  venir  à  bout, 
le  Grand- ?^^  '^^  confcils  du  Comte  d'Ojrem,  qui  ctoit  lui-même  Caflillan,  il  fut  le 
Miitrt      premier  qui  comprit  la  nécellité  de  s'en  défaire.     Il  s'en  ouvrit  à  Alvare 
d'jvis  tut  Paëz,  qui  avoit  cté  Chancelier  fous  les  règnes  de  Don  Pcdre  &  de  Kcr- 
Ancleiro     djn^nd ,  qui  approuva  ce  defTein.  Ils  firent  venir  cnfuite  le  Grand- Maître  & 
daiulePa-  ^^  lui  propoferent  ;  il  objeéla  d'abord  que  le  peuple  feroit  mécontent,  de 
que  la  Reine  auroit  toujours  pour  l'afTiuer  le  Comte  de  Barcelos.fon  frère, 
homme  prudent  &  d'un  grand  poids.  Le  Chancelier  répondit  qu'il  fe  char- 
geoit  de  gagner  ce  Seigneur  ;  &  le  Grand  Maître  l'alfura  qu'il  oteroit  la 
vie  à  Andeiro  de  fa  propre  main.     Dans  ces  entrefaites,  la  Reine  alTem, 
bla  le  Confeil  ;  elle  dit,  qu'elle  avoit  des  avis  certains  que  le  Roi  de  Camil- 
le armoit  puiflamment  pour  envahir  le  Portugal ,  &  propofa  de  donner  au 
Grand  Maître  le  Gouvernetucnt  de  la  Province  d'ALntejo,  pour  la  mettre 
à  couvert  des  attaques  de  l'ennemi.     Son  but  étoit   d'éloigner  le  Grand 
Maître,  &  de  gagner  pendant  fon  abfence  le  peuple  par  fi:s  libéralités. 
C'étoit  le  matin  du  6  de  Décembre;  le  Grand  Maître  accepta  fans  balan- 
cer, &  partit  fur  le  champ.     Mais  il  revint  brufquement  à  Lisbonne  avec 
le  Comté  de  Barcelos,  Ruy  Pereira  &  d'autres,  &  le  rendit  au  Palais  vers 
l'heure  du  diné.     Il  dit  à  la  Reine,  qu'il  ne  croioit  pas  devoir  aller  fur  la 
frontière  fans  avoir  plus  de  Troupes:  cette  PrincelTc  fe  défia  fi  peu  de  fon 
defTein,  qu'elle  l'invita  de  diner  avec  elle.  Il  s'en  excufa  &  pafTa  dans  une 
autre  falle,  fefant  figne  à  Andeiro  qu'il  avoit  à  lui  parler.     Leur  converfa- 
tion  fut  courte,  car  le  Grand  Maître  aiant  tiré  fon  poignard  lui  en  porta 
un  coup;  le  Comte  voulut  gagner  l'appartement  de  la  Reine;  mais  Ruy 
Pereira  le  perça  &  le  j^tta  mort  à  fes  pieds.     La  Reine  en  fut  bientôt  in- 
formée, &  le  regrettaamérement,  difant  qu'elle  avuit  perdu  le  plus  fidè- 
le ferviteur  ,  qu'elle  eût ,  que  c'étoit  un  Alariyr  &  non  un  Criminel  ,  Ck 
qu'elle  étoit  prête  à  prouver  fon  innocence  par  l'épreuve  du  feu,     Enfuite 
elle  envoya  demander  au  Grand  îlaître  \]  eilc  d.n-oit  fe  préparer  à  mourir 
aufll  ?  il  répondit,  que  la  Reine  n'avoit  ri(.n  à  craindre  (Z>). 
Le  peuple        ^^^  moment  de  la  mort  du  Comte,  le  Grand  M^.ître  fie  fermer  les  por* 
foutieiit  le  tes  du  Palais ,  après  avoir  fait  fortir  le  Chancelier  &  un  de  fi:s  P  iges  ;celui- 
Crand-       ci  fe  mit  à  crier  par  la  ville  que  fon  Maître  couroit  rifque  de  la  vie,  ce  que 
Maître,      y^  vicûX  Chancelier  coDËrma.     Auflltôt  toute  la  ville  prit  les  armes.   Don 
Martin,  Lvéïjue  de  Lisbonne,  chercha  à  fe  mettre  en  fureté  avec  un  ami 
oa  deux  dans  la  Tour  de  la  Cathédrale,  Ck  fe  mit  imprudemment  à  fonncr 
le  tocfin.     Le  peuple  furieux  força  les  portes,  monta  a  la  Tour,  Hc  pré- 
cipita Don  Martin  du  haut  en  bas.     C'étoit  un  Prélat  d'une  grande  ver'u , 

dont 

(a)  Vafc(mctlU)S,Faria  y  Scufa,    La  Gede     Clide  T.  I.  p   33;,  335.  FetrertuT.  V.  p. 
1.  c.  p.  333.  4I,'4.  Faria  y  iiUja,  Mariana  L,  XVIII. 

{b)  ylyala,  Le  Qiiien  T]  l.  p.   273.  La 
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âont  tout  le  crime  coniiftoit  à  être  Caftillan.     Le  Grand  Maître  connoif-  Sectio»  ?. 
fant  que  le  peuple  étoit  pour  lui,  fit  ouvrir  les  portes  du  Palais,  &  permit  „.i^l" 
qu'on  le  mit  à  couvert  du  danger,  où  il  n'avoit  point  été;  il  alla  avec  le  ^nu^al''* 
Comte  de  Barcelos  diner  chez  un  ami,  chez  qui  Don  Ruy  Pereira  &  k  depuis^ l'an 
Chancelier  fe  trouvèrent  aulîî  ;  laiflant  la  Reine  en  liberté  de  pleurer  i'am- 1279. jtjf. 
bitieux  &  infortuné  Andeiro  (a).  ?"'à  l'an 

Le  Grand  Maître  revint  enluite  faire  des  excufes  à  la  Reine  ;  il  voulut  ^^^^' 
juflifier  en  partie  ce  qui  s'étoit  pafle ,  &  en  rejetta  en  partie  la  faute  fur  Pcutique 
la  néceflité.  La  Reine  l'écouta  tranquillement,  &  lui  fit  une  réponfe  fort  du  Grand 
froide  ;  elle  le  pria  en  même  tems  de  lui  permettre  de  fortir  de  Lisbonne  &  MaUn. 
de  fe  retirer  à  Alenquer.  Il  y  confentit,  &  elle  s'y  rendit  fuivie  de  beaucoup 
de  Noblefle,  car  généralement  les  grandes  Familles  étoient  attachées  à 
cette  Princefle.  Après  fon  départ,  le  Grand  Maître  afFedta  d'être  rêveur 
&  chagrin,  &  donna  à  entendre  àfesamis,  qu'il  avoit  pour  l'amour  du 
peuple  ,  &  par  zèle  pour  le  maintien  des  libertés  du  Royaume  renoncé 
à  une  fituation  agréable  pour  mener  une  vie  fi  malheureufe,  qu'il  ne  pou- 
voit  compter  fur  une  heure,  &  que  ne  pouvant  foutenir  davantage  cette 
inquiétude  &  une  idée  fi  cruelle ,  il  jugeoit  qu'il  ne  pouvoit  prendre  de 
meilleur  parti  que  de  fe  retirer  en  Angleterre.  Le  vieux  Chancelier,  qui 
feul  comprit  peut-être  le  langage  du  Grand  Maître,  lui  repréfenta ,  que 
dans  la  pofition  où  il  étoit  la  fuite  étoit  un  parti  toujours  honteux ,  &  ra- 
rement fur;  qu'il  voioit  que  le  Peuple  étoit  prêt  à  tout  faire  pour  lui,  & 
qu'il  devoit  par  conféquent  mettre  cnfemble  la  liberté  des  Portugais  &  la 
fureté  de  fa  perfonne.  Le  Grand  Maître  fe  rendit  enfin  à  une  douce  vio- 
lence (b).  On  propofa  alors  à  la  Reine  Léonore ,  que  pour  le  bien  de 
la  paix,  le  rétablifiement  de  Ton  autorité,  &  pour  enfévelir  la  mémoire  du 
paffé,  elle  époufât  le  Grand  Maître,  ât  gouvernât  avec  lui  le  Royaume, 
jufqu'à  ce  que  fa  fille  eût  un  héritier  en  âge  de  gouverner  ;  mais  la  Reine 
rejetta  cette  propofition  avec  mépris,  &  réitéra  fes  follicitations  auprès 
du  Roi  de  Caftille ,  pour  qu'il  lui  donnât  du  fecours  {c).  Le  peuple  de 
Lisbonne  obligea  ceux  qui  étoient  dans  l'Alcazar  de  le  rendre ,  en  les  me- 
naçant de  nialfacrer  leurs  femmes  &  leurs  enfans  à  leurs  yeux  ;  on  procla- 
ma alors  le  Grand  Maître  Proteél:eur  de  la  Nation  &  Régent  du  Royau- 
me, les  Portugais  firent  ferment  de  ne  jamais  l'abandonner,  &  le  conju- 
rèrent de  ne  rien  négliger  pour  leur  défenfe  mutuelle  (d). 

Sur  les  inllances  reitérées  de  la  Reine ,  qui  promettoit  de  le  venir  trou-  Le  Roi  dé 
ver  à  Santaren ,  Don   Juan  Roi   de  Caftille   fe  mit  en  marche  pour  le  Cajïuk 
Portugal,  à  la  tête  d'une  Armée  confiderable;  il  fuivit  en  cela  l'avis  de  l^ prend  le 
jeunelTe  de  fon  Confeil  :  car  les  gens  graves, que  l'âge  avoit  rendus  habiles  ^'^"^.^^^  P^j._ 
dans  les  affaires ,  lui  confeilloient  de  s'en  tenir  exaftement  aux  articles  du  tugal  du 
dernier  Traité,  &  d'envoyer  des  Ambaffadcurs  en  Portugal  pour  donner  chef  de  j  a 
les  plus  fortes  alTurances  à  cet  égard,  &  pour  propofer  uniquement  dc/^KiW' 
rendre  la  Régence   à  la  Reine  peur  gouverner  conjointement  avec  uq 

(a)  Les  mctnes.  (c)  Faria  y  Swja, 

{b)Faria  y  Souja ,  Ferreras  1.  C  p.  4J)5,         {«)  Les  mêmes, 
Le  Quien  1.  c.  p.  273,  274, 

'lomfXXIX.  Ccc 
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SKCTtoN    Confeil  clioifi  par  les  Etats  (a).     Ce  qui  cngaf^ca  le  Roi  à  rcjettcr  ce 
„  i'f"       avis,  c'cll  qu'il  s'imagina  que  la  conquête  du  Portugal   ctoic   aufll  aifcc 
Pottuij.il     4""  certaine,    &   qu'il    falluit  par  conféquent  brulquer  l'aflaire.     S'etonc 
tte;>ni  Vijri  approché  de  Guarda,  on  lui  en  ouvrit  le»  portes  par  ordre  de  l'Evéque, 
i>7o  /'{/-qui  étoit  Chincelier  de  la  Reine  Léonore.     Il  paiïa  cnfuite  à  Santaren , 
ï'ij  l'a'i     Q^j  1^  Reine  vint  le  trouver  ;  il  la  prefTa  de  fe  démettre  de  la  Régence 
^-  ^'        en  fa  faveur:  elle  y  confentit  mais  avec  peine.     Le  Roi  fit  avec  la  Reine 
fa  femme  fu^  encrée  publique  dans  Santaren,  &  fe  fit  proclamer,  ajou- 
tant à  fes  autres  titres  celui  de  Roi  de  Portugal  &  des  Algarves,-  il  fit 
battre  monnoie,  qui  portoit  fon  bulle  d'un  côté,  &  les  Armes  des  deux 
Royaumes  de  l'autre  (b).     Les  Caftillans  fefoient  journellement  des  cour- 
fes  fur  les  terres  de  Portugal,  &  les  Portugais  fur  celles  de  Caflillc.     Le 
Roi  Don  Juan,  qui  ne  s'accommodoic  pas  de  l'humeur   de  fa  bellc-me« 
re,  marquoit  peu  de  déférence  pour  fes  avis,  &  avoit  encore  moins  d'é- 
gard pour  fes  follicitations;  Donna  Béatrix  de  fon  coté  en  agiffoit  fort 
cavalièrement  avec  fa  mère.     Les   Seigneurs  Portugais  n'étoient  pas  plus 
contens;   quoique  le  Roi  les  reçût  bien,  il  n'étoit  pas  de  cet  accès  facile, 
auquel  le  Roi  Don  Ferdinand  les  avoit  accoutumés  ;  d'ailleurs  ils  ne  trou- 
vèrent pas  le  Caftillan  auflTi  généreux  qu'ils  s'y  étoient  attendus.     En  un 
mot  il  regnoic  un  grand  mécontentement  parmi  eux.     Mais  le  Roi  dédaig- 
nant d'entrer  dans  ces  petits  détails,  ne  s'occupoit  qu'à  former  une  armée 
affez  nombreufe  pour  pouvoir  alîicger  Lisbonne,  avec  les  Portugais  qui 
étoient  dans  fes  intérêts,  &  il  fe  llatoit  qu'il  ne  feroit  pas  trop  difficile  de 
s'affermir  fur  le  trône  ,  malgré  le  peuple  (c).     Il  avoit  d'autant  plus  de 
confiance,  que  la  plupart  des  Places  fortes,  &  la  plus  grande  partie  du 
Royaume  s'étoient  déclarées  en  fa  faveur,  mais  il  n'avoit  pis  alTez  milre- 
ment  confideré  que  les  Ilabitans  pouvoient  changer  de  fentiment,  «!t  qu'il 
n'avoit  pas  alTez  de  Troupes  pour  s'en  aflurer  par  des  Garnifons  Callilla- 
nes  ;  &  quand  même  il  auroit  pu  y  en  mettre ,  il  el\  fore  douteux  qu'on 
eiàt  voulu  les  recevoir. 
Condnitedu     I^-  fo"  côté  le  Régettt ,  dès  le  moment  qu'il  eut  pris  ce  titre  &  cette 
Régent.      Charge,  fe  conduiiit  avec  toute  la  prudence  &  l'habileté  poffible.     C'étoit 
un  des  plus  grands  Politiques,  qui  avoit  toujours  eu  part  aux  intrigues  de 
]n  Cour;  il  ne  lailTa  pas  de  vouloir  avoir  des  Confeillers,  &  il  eut  alTcz  de 
difcernement  pour  en  choifir  de  capables.     Il  nomma  Chancelier  Regras, 
homme  d'un  grand  génie,  &  qui  par  la  force  de  fon  éloquence  avoit  une 
grande  inHuencefur  le  peuple.  Il  fuivit  dans  ce  choi::  l'avis  d'Alvare  Paez, 
qui  nvoit  exercé  longtems  cette  Charge,  &  à  qui  l'âge  ne  permettoit  plus 
d'en  faire  les  fonctions.     Il  ne  Uillli  pas  d'être  du  Confeil,  &  l'on  peut 
juger  combien  il  le  niéritoic  par  la  maxime  qu'il  recommanda  au  Régent, 
qui  fe  défioit  des  grandes  promeffes  qu'on  luifcfoit;  Donnez,  lui  dit-il , 
ce  qui  n'ejl  pas  à  vo'.is  (5'  proHu-ttcz  ce  que  vous  11  avez  point ,   voulant  dire 
par  là,  que  ce  Prince  deVoil  donner  à  Its  Partifanslaconfifcationdes  biens 

''•)  Chronica  del  Rt-y  D.  Junn  I.  Ferriras  (r)  Faria  y  Snufa,  Chronica  dcl  Re/  D. 

«bi  fup  p.  <96.  MariiTia  L.  XVllI.  Juan  I.  Loptn ,  La  Cleù: ,  ferrent  ,  Mar.a- 

(  b)  Faria  y  Sou/a ,  Loi'ez ,  La  CUde  T.  I.  fw ,  Le  i^'ieru 
p.  344- 
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de  ceux  qui  écoient  attachés  au  Roi  de  Caftille,  &  en  même  tems  ieur  SccTior» 
faire  efpérer  de  plus  grandes  gratifications  quand  il  feroic  le  maître  ab-      '". 
/olu  du  Royaume  (a).     Il  confeilla  auiTi  au  Régent  d'envoyer  un  Am-  ^'fi""'^  ''< 
-^bafladeur  en  Angleterre,  pour  demander  du  fecours  au  Duc  de  Lanças-  rf"/^"^/' 
tre;  &  on  ne  peut   gueres   douter  que   lès  inflruflions  de  ce  Miniitre  1279!  ju/ 
ne  le  portalTent  à  faire  le  Prophète,  en  donnant  le  titre  de  Roi  de  Portu»  q»'à  l'an 
gai  à  fon  Maître,  longtems  avant  qu'il  le  prît.     Le  Régent  lui-même  ne  ^^^5* 
négligeoit  rien  pour  groffir  fon  parti  ;   s'étant  apperçu  que  quantité  de  " 

Portugais  étoient  portés  pour  l'Infant  Don  Juan ,  il  le  fit  peindre  fur  un 
Drapeau ,  couché  fur  la  paille ,  &  les  fers  aux  pieds ,  comme  s'il  étoit 
traité  de  cette  f«çon  en  Caftille,  Par  là  il  anima  le  peuple  contre  les 
Caftillans,  &  l'accoutuma  à  entendre  parler  du  Roi  Don  Juan  (b).  II 
falloit  de  l'argent  pour  faire  la  guerre,  le  pillage  des  biens  à^s  amis  da 
]a  Reine,  &  l'argenterie  des  Eglifes  en  fournit,  mais  le  Régent  n'en 
profita  qu'à  regret ,  &  ayant  déclaré  qu'il  étoit  fincérement  réfolu  de  refli- 
tuer  le  tout,  il  empêcha  ceux  qu'on  avoit  dépouillés  de  prendre  parti  con« 
tre  lui ,  &  engagea  les  Eccléfiaftiques  à  le  féconder  vigoureufement.  Il 
ne  perdit  jamais  de  vue  dans  toute  fa  conduite  l'avis  du  vieux  Paez ,  d'être 
fier  avec  fes  ennemis,  modefte  &  humble  avec  fes  amis.  Quand  il  s'agis- 
foit  de  la  liberté  du  Portugal,  il  parloit  en  vieux  Romain;  mais  lorfqu'il' 
parloit  au  Peuple ,  il  étoit  d'une  ù.  grande  modeftie  ,  que  c'étoit  par  force 
qu'il  fe  laifToit  conduire ,  &  qu'il  n'étoit  qu'un  infhrument  dont  on  fe  fer- 
voit  comme  on  le  vouloit.  Les  Grands  pénétroient  au  travers  de  ces  dé- 
guifemens ,  &  s'imaginoient  les  faire  connoitre  en  appellant  fes  Partifans 
les  Difciples  du  Meflie  ;  mais  comme  on  ne  peut  raifonner  avec  le  Peuple , 
il  ne  faut  pas  auffi  railler  avec  lui,  car  prenant  ce  mot  à  la  lettre,  il  appel- 
Joit  ceux  qui  n'aimoient  pas  le  Régent,  les  Juifs  incrédules  (c). 

Nonobftant  toutes  les  peines  que  fe  donnoit  le  Régent ,  &  malgré  toute  Projet  co-h. 
fon  adreffe,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  auroit  échoué  dans  fes  deileins,  à  feiaviedu 
caufe  de  la  puiiTance  du  Roi  Don  Juan,  &  du  Parti  qui  reftoit  confiant  •^"'''«Caj-- 
dans  les  intérêts  de  la  Reine  Béatrix ,  fi  leurs  affaires  avoient  été  gouver-  ^'^'^' 
nées  habilement ,  &  que  la  bonne  intelligence  eûtregné  parmi  leurs  Parti- 
fans.     La  Reine  Douairière  aveuglée  par  fon  reflcntiment,  &  oubliant 
qui  étoient  ceux  contre  lefquels  elle  agiflbit,  répandit  parmi  fes  créatures 
qu'on    l'outrageoit ,   &   que  le  meilleur  parti  pour  a/rurcr  leurs  privilè- 
ges &  pour  lui  faire  rendre  juftice ,  étoit  de  fe  reconcilier  avec  le  Régent; 
plufieurs  qui  étoient  en  fufpens  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  la  confulterent. 
Le  Roi  fon  Gendre  lui  parla  vivement ,   furtout  parceque  Don  Gonraje 
Tellez,  frère  de  Léonore  lui  avoit  refufé  l'entrée  de  Conimbre.   La  Reine 
donna  un  tour  fi  plaufible  à  cette  affaire ,  que  le  Roi  ne  fut  plus  que  pen- 
fer, furtout  parcequ'elle  lui  propofa d'aller  elle-même  à  Conimbre  avec  lui, 
pour  obliger  fon  frère  à  lui  remettre  cette  importante  Place.     Il  accepta  le 
parti  &  s'y  rendit  avec  elle;  il  y  eut  une  conférence  avec  le  Gouverneur  j- 
•la  Reine  emploia  les  raifons,  les  menaces,  les  commandeoicns ,  les  folli» 

(a)  FarhySottfa,  le  Qfden  J.  c.  p.  279.         (e)  Loplti ,    Faria  y  Saitfa  ,    La  Ckde, 
.    K!>i  y^'JcimccllQS ,  La  (.Uds  Mhï  i\.\\>.  Mariam,  Ftrreras. 
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Sectiom  citations  Ci:  les  carclTes  de  façon  que  le  Roi  ne  douta  point  de  fcs  bonnes 
m.  intentions  ;  tout  lut  néanmoins  inutile,  &  on  ne  put  tirer  de  Ton  frère  , 
jjijloire  <if  qa'mic  promelPe,  que  quand  un  Roi  de  Portugal  lui  demanderoit  les  cl^fs 
Portugal  ^  j^  |j  ^,j||^.^  ji  ]^,s  lui  remcttroit  (a).  La  Reine  failît  cette  cxprefTion  pour 
'izvj  j"/-  f'i^i''^'^'"  "°  horrible  complot  qu'elle  tramoit  contre  la  vie  du  Roi.  Don 
qu'à  l'an  Pedre ,  Comte  de  Trallamare ,  &  Alphonfe  fon  frère ,  Coufins  du  Roi , 
1385-        étoient  à  l'Armée.     Alphonfe  etoit  amoureux  d'une  des  Dames  d'honneur 

" de  la  Reine  ;  elle  lui  propofa  d'engager  le  Comte  fon  frère  de  fe  défaire  du 

Roi,  &  d'époufer  la  Reine  fa  Alaitrefle  ,   qui  le  feroic  déclarer  Roi  de 
Portugal  ;  qu'il  poavoit  compter  que  le  frère  de  la  Reine  lui  rendroit  Co« 
nimbrc  ,  &  par  conféquent  que  d'autres  Villes  &  Places  fuivroient  cet 
exemple.     Don  Pcdre  fut  affez  foible  &  alTez  méchant  pour  entrer   dans 
un  projet  fi  extravagant  ;  mais  il  fut  obligé  de  confier   fon   fecret  à  un 
juif,  dont  le  miniftere  étoit  néceflaire  ;  mais  celui-ci  foit  par  h  crainte 
des  peines, foit  par  l'efpoir  desrecompenfes,  en  avertit  le  Roi.  Ce-  Prince 
fit  d'abord  doubler  la  garde;  Don  Pedre  en  fut  averti   par  fon  Ecuyer  & 
comme  le  crime  effraye  aifcment,  il  fe  fauva.     Le  Roi  reprocha  à  Don- 
na Léonore  fa  perfidie ,  en  préfence  de  la  Reine  fa  fille  ;  fans  fe  décon- 
certer elle  nia  tout,  &  quand  on  fit  paroitre  le  Juif,  elle  le  traita  d'im- 
pofteur  &  de  traitre.     Le  Roi  ne  s'en  lai/Ta  pourtant  pas  impofer,  &  par 
l'avis  de  fon  Confeil ,  il  envoya  la  Reine  Douairière  en  CalUllc ,  &  l'y  fie 
enfermer  (/;). 
Sitee  à'         Comme  il  ne  rertoit  plus  au  Roi  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  fervir 
Lisbonne,  de  la  voie  des  armes  ;  il  envoya  ordre  à  iieville  d'y  équipper  fa  Flotte  , 
Ilejl  levé,  pour  bloquer  l'entrée  de  la  rivière  de  Lisbonne;  &  à  toute  la  NpblefTe  de 
fon  Royaume  de  venir  le  joindre  avec  autant  de  Troupes  qu'il  feroit  pos- 
fible  (c).     Dans  ces  entrefaites,  n'entendant  parler  que  de  Places  qui  fe 
déclaroient  pour  le  Régent,  il  rcfolut  de  punir  ce  qu'il  traitoit  de  rébellion, 
&  envoya  des  détachemens  pour  piller  &  brûler  de  côté  &  d'autre  ;  ces 
Partis  s'en  acquittèrent  d'une  façon  cruelle,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang. 
Le  Régent  voyant  qu'il  étoit  quefliion  de  rifquer  le  tout  pour  le  tout,  en- 
voya à  Porto  les  Vaifleaux  qu'il  avoit,  pour  qu'ils  ne  fufTentpas  enfermés, 
Ck  expédia  des  ordres  dans  tojs  les  Ports  d'y  envoyer  tous  les  Batimens 
que  l'on  pourroit  raiPem'oler  (/l).     Pour  s'oppofer  aux  de-gàts  des  Caltil- 
lans ,  il  donna  le  commandement  de  la  plus  grande  partie  de  les  Troupes  à 
Nugno  Alvarez  Pereira ,   un  de  fes  plus  braves  (k  plus  habiles  Olficiers. 
Le  Prieur  de  Crato ,  frtre  de  Nugno ,  étoit  dans  le  parti  du  Roi  de  Cas- 
tille,  il  fit  tous  fcs  efforts  pour  y  attirer  fon  frère,  m  lis  celui-ci  rejetta 
toutes  fes  propofitions,  &  quoiqu'il  eût  des  forces  très-inférieures,  il  atta- 
qua les  Cattilhjns  avec  une  grande  intrépidité  &  remporu  fur  eux  une  vic- 
toire fignalée  (c).     On  obtint  par  là  ce  qu'on  vouloit,  qui  étoit  d'arrêter 
les  incurfions  des  Callillans  ;  mais  le  Roi  Don  Juan ,  qui  recevoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  renforts,  fe  vit  bientôt  en  état  d'encreprendre,  comma 

(a)  Les  mênjcs.  (</)  Faria  y  S»ufa ,  Lopn. 

(b)  Les  niûines.  (e)  Le  Quitn  1-  c.  p.  292,  193.  Lu  Ce- 
(cj  Martansy  ChroDica  de!  Rey  D.Juan    dt  T.  1.  p.  347.  Firrtrai  1".  V.p.  500. 

1.  Ftrrttis. 
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il  le  fouhaittoit  ardemment ,  le  fiege  de  Lisbonne.     Aurtitôt  qu'il  eut  nou-  Ssctiov 
velle  de  l'arrivée  de  fa  Flotte  devant  la  ville,   il  s'avança  avec  une  Armée      JII. 
nombreufe  &  aguerrie ,   ne  doutant  point  du  fuccés  de  fon  entreprife  ,  Hijloire  de 
tant  parceque  l'ennemi  n'avoit  aucun  fecours  à  efpérer,  que  parceque  fesj"'^^"^^! 
Troupes  recevoient  des  vivres  en  abondance  des  fertiles  "Provinces,  qu'el-  ^'l^g  jj%l 
les  laiflbient  à  dos.     La  plus  grande  force  de  Lisbonne  confilloit  en  ce  que  qu'à  l'an 
le  Régent  s'y  trouvoit  en  perlbnne,  car  il  n'avoit  que  peu  de  Troupes,  &  1385. 

point  d'Armée  en  campagne  pour  faire  lever  le  fiege.     II  ne  laifla  pas  de 

fe  défendre  avec  beaucoup  de  courage  &  de  réfolution  ;  &  par  les  in- 
telligences qu'il  avoit ,  il  fit  plufieurs  forties  avec  fuccés.  Sa  Flotte ,  qui 
étoit  à  Porto,  s'étant  renforcée  peu  à  peu,  mit  en  mer,  elle  enleva 
tous  les  Vaifleaux  qu'elle  rencontra  fur  les  côtes  de  Caftille,  &  fit  un 
butin  immenfe;  après  avoir  conduit  fes  Prifes  à  Porto,  elle  entra  dans 
la  rivière  de  Lisbonne,  &  y  blocqua  la  Flotte  de  Caflille,  qui  jufques 
ici  avoit  agi  contre  la  ville  {a).  Peut-être  qu'à  la  fin  le  Roi  de  Caftille 
aaroit  pris  la  Place,  par  la  fupériorité  de  fes  forces,  à  la  faveur  delà- 
quelle  il  remporta  plufieurs  avantages  ;  mais  la  Providence  en  ordonna  au- 
trement; ilfe  mit  dans  l'Armée  Caftillane  une  maladie  épidémique,'  qui 
n'étoit  gueres  différente  de  la  Pefte,  &  elle  y  fit  tant  de  ravages  que  le 
Roi  prit  le  parti  de  tenter  la  voie  de  la  négociation  (/?).  Le  Régent  s'v 
prêta  volontiers ,  parceque  c'étoit  un  moyen  d'encourager  fes  Partilans ,  6l 
qu'en  attendant  la  contagion  continueroit  d'affoiblir  l'Armée  ennemie.  Le 
Roi  lui  fit  propofer,  que  s'il  vouloit  le  reconnoitre  avec  la  Reine,  il  lui 
laifl'eroit  la  Régence  du  Royaume ,  conjointement  avec  un  Seigneur  Cas- 
tillan. Le  Régent  traina  la  négociation  en  longueur  ,  &  répondit  enfin, 
qu'il  ne  combattoit  que  pour  afllirer  aux  Portugais  le  Gouvernement  du 
Royaume  (c).  En  attendant,  il  envoya  ordre  à  Lvora  au  Connétable,  de 
s'avancer  avec  les  Troupes  qu'il  auroit  vers  Lisbonne,  pour  favorifer  une 
fortie  qu'il  avoit  deflein  de  faire  avec  toutes  fes  forces:  mais  pendant  que 
le  Connétable  étoit  en  marche ,  le  Roi  de  Caftille  leva  le  fiege ,  &  fe  reti- 
ra en  diligence  avec  les  déplorables  reftes  de  fon  Armée  vers  fes  Etats  (</). 
Les  Hiftoriens  Portugais  rapportent,  qu'à  fon  départ,  jettant  les  yeux  fur 
la  ville ,  il  fouhaitia  de  voir  pafler  la  charrue  fur  le  lieu  où  elle  étoit  bâ- 
tie :  trait  de  refi'entiment  aufïi  petit  que  celui  de  la  Reine  Léonore ,  lors- 
qu'elle partit  pour  Alenquer,  tournant  la  tête  vers  Lisbonne,  elle  s'écria, 
ville  ingrate  &  perfide  ,  fafle  le  Ciel  que  je  puifle  te  voir  embrâfée. 
La  joie  des  habitans  fut  inexprimable  de  fe  voir  fi  heureufement  déli- 
vrés, ils  attribuèrent  leur  falut  à  la  vigilance,  à  la  valeur  &  à  la  bonne 
fortune  du  Régent;  ce  fut  alors  que  ce  Prince  les  reprit  pour  la  première 
fois,  &  les  exhorta  à  aller  dans  les  Eglifcs  rendre  leurs  aftions  de  grâces  à 
celui  à  qui  elles  étoient  dues,  puifque  c'étoit  Dieu  qui  les  avoit  délivrés,, 
&  non  un  foible  &  vil  mortel  tel  que  lui.     Cette  exhortation  fit  fon  effet , 

(a)  Chronica  del  Rey  D.  Juan  1.  Lopez,        (c)  Les  mêmes. 
j^lariana  L.  XVIII.  ferreras  ubi  fup.  (d)  Le  Ouien  1.  c,  p.    :;oo.   La  Clede  L» 

(J>)  Les  niâmes.  X.  Ferrtras'l.  c.  p.  504.  Mariana,  ubi  fup. 
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SccrioM    &  l'on  ne  vie  plus  que  des  a5lcs  convenables  de  dévotion,  le  Régent  lui- 

•'!•       même  donnant  l'exemple  (a). 
Portu 'al        ^'^  n'écoit  pas  à  turt  que  le  Rdqent  de  Portugal  aff.'îfloit  tant  de  re- 
depuis' l'M  ligion  ik.  de  circonfpeCtion  ;  puifque  ce  fut  fins  contredit  à  Dieu  que  la 
Jij9  juj-   ville  fat  redL'vable  de  fon  falut,  auTi  bien  que  lui-même.  Tous  les  dehors 
ju'à  l  in     jg  la  Place  étoient  perdus ,  &   Don   Pedre  de  Callro  avoit  tramé  une 

^385- ^  confpiration  pour  en  mettre  la  plus  grande  partie  au   pouvoir   des  Cas- 

Le  Rfç.-n:  tillans.     La  famine  y  fefuit  autant  de  ravage,  que  la  contagion  parmi  les 
prufitcicj'es  i:\\:\Q\x\\i^  &  ic  R(>i  de  Caftille  n'auroit  pas  même  levé  le  fiege,fi  lu  Reine 
uvmitagts.  j,^  jYit  tombée  malade  (/;).     Don  Juan  agilToit  donc  en  hom^ne  fage  & 
vertueux  d'attribuer  leur  commune  délivrance  ,  à  une  direflion  fpéciile  de 
la  ProvideiKe.     AulU  les  Portugais  conçurent-ils  pour  lui  de  plus  grands 
fentimens  d'eflime  qu'ils  n'avoient  encore,   &  ils   lui  offrirent  tout  ce 
qu'ils  poiTedoicnt  pour  en  difpofcr;  cliofe  d'autant  plus  extraordinaire, que 
peu  de  nations  ont  plus  chéri  la  liberté  ,  &  en  ont  mieux  connu  la  nature, 
que  les  Portugais.     Les  amis  du  Régent  lui  confeillcrent  de  profiter  de 
ces  tranfports  de  l'affeàtion  populaire,  &  de  pouffer  fi  bonne  fortune;  il 
ftiivit  ce  Confcil  par  un  motif  plus  noble,  ce  fut  le  deflr  de  pourvoir  à  !a 
fanté  &  au  bonheur  du  peuple.     Il  fe  mit  en  campagne  avec  quelques 
milliers  déjeunes  gens,  pour  foulagcr  les  habitans,  &  aulfitôt  qu'il  lui  fut 
pollible  d'amaHer  des  provilions,  il  en  envoya  une  grande  quantité  à  Lis- 
bonne.    Son  expédition  eut  tout  le  fuceès  qu'il  pouvoit  fouhaitter,   pla- 
ceurs Places  fortes  fe  rendirent  à  lui ,  &  nombre  de  perfonnes  de  qualité 
fe  rangèrent  de  fon  parti  ;  les  uns  par  rcfpetl  pour  fa  perfonne  &  pour 
fon  mérite,  quelques  uns  par  zèle  pour  la  liberté,  &  la  plus  grande  partie 
par  haine  contre  les  Cailillans  ;  parceque  ccux-ci  ,  que  les  Portugais  n'a- 
voient jamais  aimés ,  avoient  par  leurs  mauvais  procédés  fortifié  le  préjugé 
&  l'averfion  contre  eux,  &  changé  le  dégoût  en  haine  irréconciliable  (r). 
^        Le  portrait  n'eft  nullement  avantageux ,  mais  il  efl:  tiré  d'après  nature. 
Lt  Roi  d!      Nonobflant  fa  difgrace.  Don  Juan  Roi  de  Caflille  ne  laifla  pas  de  fou- 
Cajlill:      jçnir  toujours  fes  prétentions  :  il  difpofa  en  faveur  des  Seigneurs  Portugais 
^feTeFuire   4^^  s'étoient  attachés  à  lui  des  charges  &  des  emplois,  qui  vaquoient  de* 
du  Rcgiiit.  puis  la  mort  du  Roi  Ferdinand ,  &  commença  à  lever  dans  fes  Etats  uns 
Armée,  qui  auroit  fuffi  pour  conquérir  le  Portugal,  s'il  l'eût  d'abord  em- 
ploiée  ((/).     Malgré  ces  préparatifs,  il  eut  recours  à  une  voie  odieufe,  qui 
non  feulement  ne  lui  réuliit  point,  mais  fut  à  d'autres  égards  très-préjudi- 
ciable à  fes  intérêts.     Il  écrivit  au  Comte  de  Trallamare,  le  même  que  la 
Reine  Léonore  avoit  engagé  dans  un  complot  contre  fa  propre  vie ,  &  il 
lui  marqua,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces,  & 
de  prévenir  la  confifcation  de  fi:s  grands  biens  ,  s'il  pouvoit  par  quelque 
moyen  le  défaire  du  Régent.     Le  Comte ,  qui ,   malgré  fon  illuftre  nais- 
fance,  étoit  très-propre  à  une  pareille  cntreprife,  accepta  le  parti ,  &  en- 
gagea dans  ce  dcltein  Don  Pedre  de  Caflro,  à  qui  le  Régent  avoit  fauve  la 
vie,  lorsqu'il  avoit  voulu  livrer  Lisbonne  ;  Jean  Duque»  Gouverneur  de 

fa''.  r.C!  ir.éinc?.  (f)  /-'  d'i-fn,   Jlfsrùrj/j,  Ferrerai, 

[b)  faria  y  Suuja.  {j)  Cfarwhica  dcl  iUy  D.  Juan  1. 
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Torres  Vedras ,  Jean  Alphonfe  de  Baeza ,  &  Garde  Gonçale  de  Valdez  Sectiom 
entrèrent  auffi  dans  ce  noir  complot  ;  ils  en  mirent  encore  Figueredo ,      ni. 
Gouverneur  du  Château  de  Gage;  Figueredo  y  avoit  laifle  fa  femme  pour  ^^-^""'^ J^' 
y  commander    en  fon  abfence  ;  &  cette  femme  s'etoit  avifée  de  piller  ^^"llf  ra« 
&  de  ravager  les  lieux  circonvoifins ,  deforce  que  les  habitans  s'etoient  em- 1279  juj- 
parés  du  château  &  l'en  avoient  chairée.     Le  mari  chercha  à  s'en  venger  qu'à  l'an 
fur  le  Régent ,  qui  ignoroit  ce  qui  s'écoit  palTé.     On  communiqua  encore  *3Ss- 
!e  projet  au  Comte  Don  Gonçale  Tellez ,  frère  de  la  Reine  Léonore ,  mais 
ce  Seigneur  &  Figueredo  fe  repentirent  d'y  avoir  pris  part ,  &  en  don- 
nèrent avis  au  Régent.     Le  Comte  de  Traftamare,  Don  Pedre  de  Caftro 
&  Alphonfe  de  Bacza  fe  fauverent  par  la  fuite,  mais  Garcie    Gonçale  de 
Valdez  fut  brûlé  tout  vif  (a).  Jean  Duque  en  fut  fi  piqué,  qu'il  fit  couper 
le  nez  &  les  mains  à  fix  prifonniers  Portugais ,  &  les  renvoya  au  Grand 
Maître ,  qui  dans  le  premier  mouvement  de  fa  colère  ordonna  qu'on  en  fît 
autant  à  fix  Cafl:illans  ;  mais  avant  que  l'Officier,   qu'il  avoit  chargé  de 
cette  commiffion,  fût  forti,  il  dit;  „  j'ai  aflez  fatisfait  au  reflentiment  en 
„  donnant  un  pareil  ordre;  mais  il  feroit  honteux  de  le  mettre  en  exécu- 
„  tion;  qu'on  ne  fafle  aucun  mal  aux  Cafliillans".     La  plupart  des  Hifto- 
ricns  s'accordent  à  regarder  cette  aftion  comme  la  plus  belle  de  fa  vie  (h). 
Les  Cafi;illans  eux-mêmes  en  furent  fi  frappés,  qu'ils  traitèrent  mieux  dans 
la  fuite  ceux  de  fon  parti  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Les  Portugais  en  général  voioient  clairement  qu'à  moins  que  de  rétablir  Etats  de 
l'ancienne  forme  de  Gouvernement  ils  étoient  perdus ,  &  qu'il  leur  falioit  Portugal 
un  Roi  pour  conferver  le  Royaume.  Les  Etats  furent  convoqués  à  Conim-  ajjcmbiés^à 
bre  pour  Pâques,  fi  non  par  l'autorité  du  Régent,  au  moins  de  fon  con- 
fentement  ;  il  s'y  rendit  pour  avoir  part  aux  délibérations ,  ou  au  moins 
pour  voir  à  quoi  elles  fe  termineroient.  On  rapporte  ;  qu'à  une  lieue  de 
la  ville,  il  rencontra  un  grand  nombre  de  petits  garçons,  portant  entre 
kurs  jambes  des  bâtons  de  canes,  en  guife  de  chevaux,  qui  aufïitôt  qu'ils 
l'apperçurent  fe  mirent  à  crier  „  Vive  Don  Juan ,  Don  Juan  Roi  de  Por- 
„  tugal;  qu'il  arrive  à  la  bonne  heure  &  qu'il  foit  notre  Roi.  "  Si  ce  fut 
une  rufe ,  ou  par  hazard ,  cela  ne  laiffa  pas  de  porter  coup.  L'Archevê- 
que de  Brague  fit  l'ouverture  des  Etats,  à  la  tête  desEvéques  de  Lisbonne, 
de  Lamego ,  de  Porto ,  de  Conimbre  &  de  la  Guarde  ;  tous  les  Grands  & 
les  Députés  des  villes  s'y  trouvèrent.  Le  Chancelier  Regras  fit  un  difcours 
fort  étendu,  dans  lequel  il  s'attacha  à  prouver  que  le  trône  étoit  vacant, 
&  que  les  Portugais  étoient  libres  de  choifir  un  Roi  à  leur  gré;  enfuite 
que  perfonne  n'étoit  plus  digne  de  la  Couronne  que  le  Grand  Maître  (c). 
bon  difcours  plut  à  un  grand  nombre ,  mais  pas  à  tous.  Don  Vafco  d'Acu- 
gna,  difiingué  par  fa  naifiance  &  par  fa  droiture,  déclara  qu'il  n'étoit  nul- 
lement convaincu  par  ce  qu'il  venoit  d'entendre;  que  perfonne  n'avoit  juf- 
ques  ici  douté  du  mariage  de  Don  Pedre  avec  Inc-z  de  Caflro,  &  que 
fi  le  mariage  étoit  valide  ,  la  Couronne  appartcnoit  à  Don  Juan ,  bien 
,  qu'il  fut  ablènt  Ôc  prifonnier;  il  ajouta  en  finiitant,  que  files  Etats  étoient 

(a)  Nuni:ez  Farî.tySoufa,  Vcfconcellos&.c.        (c)  Le  Ouitn  1.  c.  p.  305.  Faria  J  Stuf», 

(b)  Les  mêmes,  Gaiib^i,  Le  CVt<^cubifup.    &  les  autres  Auteurs. 

P-357- 
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SncTioif  d'un  autre  rivïJ.Ov;  Cj  croiuicnt  en  droit  dclirc  un  Roi,  il  ctoit  prtt  d'obcir 
.  ".'•  à  celui  qu'ils  choilJroicnt.  Ivj  Connétable  Don  Nugno  Alvarez  de  J'crci- 
mfltiTtdt  ^^^  s'apperccvant  que  l'oppolition  de  Don  Vafoo.qui  ccoit  foutcnu  de  H-i 
Jcp'iiWan trois  frères,  tenoit  les  efprits  en  fufpens,  voulut,  finir  en  tuant  Vafco  fur 
1179  jtif-  le  clnmp,-  mais  le  Régent  s'y  oppofa  avec  fermeté  Ck  ne  voulut  point  de 
^u' à  l'an    violence.     Le  Conne'table  prit  alors  la  parole ,  Arcprcfenta,  que  la  perte 

'\^2^ du  Portugal  étoit  inévitable  à  moins  qu'ils  n'y  eût  un  Rui  j  que  quel  fût  le 

droit  de  Don  Juan,  la  Nation  n'avoit  aucune  part  à  Ton  exil  ni  à  fa  capti- 
vité ;  &  qu'elle  ne  devoit  pas  en  foufl'rir,-  que  les  uns  croioient  que  la  Cou- 
ronne appartenoit  à  Donna  Réatrix  ;  que  le  Roi  de  Callille  avoit  jugé  à- 
propos  de  prendre  le  titre  de  Roi  de  Portugal,  &  que  par-là  il  avoit  per- 
du tout  droit;  que  d'autres  fe  déclaroient  pour  Don  Juin,  fils  d'Inez;  & 
qu'il  lui  fembloit  que  là  où  il  y  avoit  trois  Prétendans  a  la  Souveraineté,  on 
n'ctoit  tenu  à  aucun  ;  que  les  Etats  étoicnt  feuls  Juges  d'une  quellion  aulli 
embrouillée;  que  le  Peuple  ne  pouvoit  rellicr  fans  Roi,  &  que  fans  perdre 
le  tems  en  débats  inutiles,  les  Etats  djvoient  en  nommer  un.  Cela  réta- 
blit les  chofes  en  leur  entier  ,  &  l'AfTemblee  paroilHit  portée  à  en  ve- 
nir à  une  conclufion,  lorsque  le  Régent  demanda  à  parler  ,  <Sc  il  fe  fie 
un  profond  filence  (a). 
D'.fcMirs  ^'  commença  par  expofer  la  tride  fituation  où  fe  trouvoient  les  Portu- 
(lu  Régent,  gais  ;  la  jufte  apprehcnfion  où  ils  étoicnt  de  voir  gémir  leur  poilerité  fous 
le  poids  des  mêmes  malheurs,  en  tombant  fous  la  domination  d'une  Puif- 
fance  étrangère.  Il  s'étendit  fur  les  peines ,  les  dangers  &  les  dilficukés 
auxquelles  il  étoit  expofé  par  fa  qualité  de  Régent.  Il  dit ,  qu'il  ne  pré- 
tendoit  point  avoir  droit  à  la  Couronne,  ni  ne  l'ambitionnoit.  Que  le  Roi 
deCailille,  «Si  la  Reine  avoient  évidemment  perdu  le  leur,  en  entrant  à 
main  armée  en  Portugal ,  contre  les  claufes  du  Traité  fur  lequel  leur  titre 
étoit  fondé.  Qu'à  l'égard  de  l'Infant  Don  Juan,  li  les  Etats  vouloient  le 
reconnoitre  pour  Roi ,  il  étoit  prêt  à  prendre  les  mêmes  peines  qu'il  avoit 
fait  jufques-là;  à  lui  prêter  ferment  comme  à  fon  légitime  Souverain,  à 
chalTer  les  Caltillans  de  fe-s  Etats,  &  à  les  défendre  pour  ce  Prince,  Jufqu'U 
ce  qu'il  plût  à  la  Providence  de  le  remettre  en  liberté,  &  de  rendre  au 
Portugal  fon  légitime  Roi.  Qu'il  connoillbit  tout  le  poids  &  tous  les  de- 
voirs de  la  Royauté,  &  fentoit  bien  qu'il  n'avoit  pas  les  qualités  requifes 
pour  s'en  acquitter;  mais  qu'il  étoit  difpofé  à  rifquer  tout, pour  chafTer  les 
Etrangers ,  maintenir  la  liberté  de  la  Nation ,  &  conferver  la  couronne  à 
fon  légitime  Maître  {b). 
Il  ejî  prt'^  L'AlFemblée  comprit  quel  étoit  peut-être  le  but  de  ce  difcoursjà  qu'un 
clamé  Roi.  ^lodefle  refus  étoit  le  moyen  de  rendre  l'élévation  du  Régent  plus  agréa- 
ble aux  Portugais.  On  ne  délibéra  pas  longtems,  &  le  Régent  fut  déclaré 
Roi  ;  Don  V^feo  d'Acugna  fut  un  des  premiers  qui  le  reconnut  (c)  ik  lai 
offrit  fes  fcrvices.  C'efl  ainfi  que  finit  l'Interrègne  qui  avoit  été  li  funede 
su  Portugal,  ayant  renvcrfé  le  Gouvernement  dans  tout  le  Royaume,  di- 

▼ifé 

(a)  rafcmctllos ,  F.iria  y  Soufa,  (c)  Ntirmtz,  La  Clede  1.    c  p.  359.  f^r- 

(ft)  Jos    lexfira,  JS,'unue3  ,  rafconctllos ,    fcrej  T.  V.  p.  509,  510.  Jlfar/aik».  L.XVllJ. 
Caribay ,  Le  OjJif»  T.  J,  p.  311. 
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vifé  la  Nation  en  faftions ,  &  attiré  une  Armée  étrangère  dans  le  Royau-  Sectiow 
me,  ce  qui  avoit  anéanti  l'indadrie,  &  dépeuplé ,  une  grande  partie  même     J^/ 
des  Provinces  les  plus  fertiles,  faute  de  fureté.     Les  malheureux  effets  de  |^^°"!/* 
l'Interrègne  ne  celPerent  pas  néanmoins  encore;  au  contraire  ils  fe  muhi-  ^^p^is^l'an 
plièrent  &  devinrent  plus  fâcheux;  les  Portugais  fe  trouvoient  des  rebel-  1385  juf- 
les,  quelque  parti  qu'ils  prifTent,  &  ils  étoient  les  viélimes  de  l'un  &  de  î"'^  ''"2" 
l'autre,  s'ils  refloient  neutres.     L'éleâion  de  Don  Juan  donna  néanmoins  ^'^^^' 
un  rayon  d'efpérance,  &  peu  à  peu  ce  Prince  s'affura  le  trône  par  fa  vigi- 
lance &  par  la  valeur  de  fes  fujets  ;  &   comme  dans  tous  les  Pays  là 
Royauté  couvre  tout  ce  qu'il  y  a  d'ailleurs  de  défeftueux  dans  les  droits 
de  celui  qui  en  efl  revêtu  ,  fes  fujets  au  moins  le  regardèrent  comme  Roi 
légitime,  &  à  la  fin  il  parut  tel  auffi  à  fes  voifins. 


SECTION      IV. 

Cmtenanî  fHiJloire  des  Règnes  de  Don  J  u  a  n  I.  d'E  d  o  u  a  r  d  ,  d'A  l  r  h  o  n- 
s  E  V.  â?  (/f  Don  Juan  II. 

I^E  fut  le  6  d'Avril  de  l'an  1385 ,  que  Don  Juan,  Grand  Maître  d'Avis  Conditions^ 
^^  fut  proclame  Roi  à  Conimbre  pur  les  Etats  de  Portugal;  nous  le  nom-  M"''^'^  * 
merons  dans  la  fuite  Don  Juan  I  (*j ,  pour  le  diftinguer  de  Don  Juan  i. 

(*)  Don  Juan  I.  étoic  fils  naturel  de  Don  Pedre  le  Juflicier,  &  de  Donna  Therefe 
Lorenzo,  Demoifelle  Galicienne,  ll'étoitné  à  Lisbonne  le  2  d'Avril  1357,  &  c'ell 
ce  qui  fit  que  le  peuple  de  cette  Capit:ile  fe  déclara  fi  prompteinent  pour  iui,&  demeura 
fi  conllamment  attaché  à  fon  Parti.  Il  fut  d'abord  confié  aux  foins  de  Laurent  de  Lei- 
ria.  Citoyen  de  Lisbonne.  &  auffitôt  qu'il  fut  fufceptibic  d'inllrucl'on  Leiria  le  remit  à 
Don  Nugno  Freiras  d'Andraiic,  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  Chrill,  qui  l'éleva  avec 
une  grande  afFcftion,  &  quand  il  eut  atteint  {'dge  de  fept  ans,  il  le  préfenta  au  Roi 
fon  Père,  qui  dit-on  ne  l'avoit  jamais  vu.  AnJrade,  s'appcrcevant  (jue  la  vue  de  cet 
enfant  fefoit  plaifîr  au  Roi,  il  profita  de  Poccafion  pour  demander  pour  lui  la  Grande 
Maîtrife  de  l'Ordre  d'Avis,  vacante  par  la  mort  de  Don  Martin  d'Avclar;  Don  Pedre 
la  lui  accorda,  l'arma  Chevalier  &  le  fit  partir  pour  la  ville  de  Tomar,  où  étoit  laprin> 
cipale  Maifon  de  fon  Ordre  (i).  Ce  futlà  qu'il  reçut  une  excellente  éducation,  ce  quf  ' 
joint  à  fes  qualités  perfonnelles  le  fit  paroitre  de  bonne  heure  fous  le  règne  de  Ferdi- 
nand fon  frère,  &  l'on  reconnut  en  lui  un  des  meilleurs  Capitaines  &  un  des  hommes 
les  plus  habiles  du  Portugal.  11  donna  de  bons  confeils  à  fon  frère,  &  rifqua  fouvent 
fa  vie  pour  f(>n  fervice.  Civil  envers  la  Reine,  il  n'époufa  pourtant  jamais  les  intérêts 
de  Cette  Princeffe.  Il  blâma  publiquement  l'indécence  de  fa  conduite,  ce  dont  elle  fc 
vengea  en  le  fefant  arrêter,  &  peu  s'en  fallut ,  comme  nous  l'avons  rapporté,  qu'elle 
ne  lui  fit  perdre  la  vie;  ce  qu'il  n'oublia  jamais,  fuivant  les  apparences.  Le  Roi  fon 
frère  lui  donna  la  commiffion  de  tuer  le  Favori  de  la  Reine,  &  il  exécuta  cet  ordre 
après  la  mort  du  Roi  (2),  Don  Juin  étoit  un  profond  Politique  ,  ijui  cachoit  fes 
vues  fous  des  apparences  de  fianchife  à  de  candeur.  Il  gagna  l'afTciTtion  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  habiles  gens  dans  le  Royaume ,  Militaires,  Eccléfialtiques  &  Jurifcoii- 
fultesj  il  s'appliqua  furtout  à  gagner  le  peuple,  dont  il  connoifi'uit  p?.ifait«ment  le  ca- 
ra<flsre.  11  le  mettoit  en  action  par  des  voies  cachées  &  dont  on  ne  fc  déiioit  point,  & 
il  paroiiToit  n'ctre  que  l'inlhument  qu'un  emploioit ,  ôc  recevoir  des  autres  les  ordres 

(l)  furU  y  Soufa,  Elogios  dos    Reis    de    Por-  (:)   r/i/.o««.' d,  Min'u^A, 

tugal,  t«  CleU  T.  I.  p.  ijî,  40J, 

Tome  XXIX.  Ddd 
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SurnoB  Roi  de  Callillc  fon  Compccitcur.  Les  Etats  jugèrent  .i  propos  d'ajouter 
ly-  quclquL-s  articles  aux  anciennes  Loix  de  Lamcgo ,  à  robfcrration  dcfqucis 
Hiftoirt  Je  1^,  nouveau  Roi  s'engagea.  Ces  conditions  étoient  ;  qu'il  n'admettroit 
debui^i'an  point  dans  fon  Confeil  les  Créatures  de  la  Reine  Léonore  ;  qu'il  les  exclue- 
138S  ;■•'/•  roit  des  Chirges  de  l:i  Couronne  &  m'Jm- d.;  celles  de  ii  ville  de  Lis- 
qu'à  l'an  bonne  ;  qu'il  ne  feroit  rien  dans  les  affaires  importantes  fans  l'avis  de  foa 
'^^^"  ConTeil ,  &  que  par  cette  raifon  il  auroit  toujours  quelques-uns  de  Ces 
'  Minières  avec  lui  ;  qu'il  ne  feroit  ni  la  guerre  ni  la  paix  ,  qu'il  n'eiit  con- 

fulté  les  litats;  qu'il  n'obligeroit  perfonne  à  fe  marier,  le  mariage  devant 
être  une  chofe  libre, que  cependant  lorfqu'il  voudroit  fe  marier  lui-même, 
il  leur  en  feroit  part.     Le  Roi  accorda  tout,  à  l'exception  de  ce  dernier 
article,  par  la  même  raifon  qu'ils  lui  avoienc  alléguée,   que  le  mariage 
étoit  une  cliofe  libre.     Il  fut  proclamé  alors  &  renvoya  la  cérémonie  de 
fon  Couronnement  à  un  autre   tems.     Il   nomma   JNugno  Alvarez  Ma- 
jordome ,  Alvare  Pereira  fon  frère  Cîrand  Maréchal  ;  Gille  d'Acugna  En- 
feigne  de  !a  Couronne;  il  confirma  Regras  dans  la  Clnr^e  de  Chancelier, 
&  ces  Seigneurs  avec  quelques  autres  du  même  poids  furent  choills  pour 
compofer  le  Confeil  (a).     Le  Roi  &.  le  Connétable  fe  mirent  en  campagne 
&  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  Places  par  force  &  d'autres  par  com- 
pofition,  de  ce  nombre  fut  la  ville  de  Brague.     Le  Roi  accorda  des  con- 
ditions fort  honorables  aux  Officiers  Caflillans  qui  foutinrent  desfieges, 
mais  il  les  refufa  aux  Portugais  dans  le  même  cas,  affectant  de  les  trai- 
ter en  Rebelles  (b). 
Le  Roi  de      A  h  fin  le  Roi  de  Caffille  à  la  tête  de  toutes  fc$  forces,  &  de  l'élite  de 
CîfliUefn-  la  Nobleffe  Caftillane,  tn'ra  dans  la  Province  d'Alentejo,  &  fuivant  les 
'^',"\  ^°''  Hiltoriens  Portugais   afTiegea   inutilement   Elvas    (c)  ;   deforte  qu'il  fut 
Ymies"}"   obligé  de  décamper  ;  il  fe  retira  plein  de  colère  &  fort  chagrin  à  Ciudad 
força.  '     Rodrigo  ,  ville  de  fon  obéiffance.  Là  il  tint  Confeil ,  ik.  adoptant  l'avis  de 

(a)  Faria  y  Sou/a,  Chronica  del  Rey  D.  La  Oede].  c  p.  3rt». 

Juan   1.   compolU  per  Ftrnan  Loiez.   fol.  (h)  Chronica  del  Rcy  D,  Juan  I.  Fariaj 

Fem.  de  Meneze~  Vi Ja  e  açones    del    Rey  Souja ,  Ferreras  I.  c. 

D.  Juan  1.   410.  Le  Quieti  I.    c.  p.   31Û.  {c)  Meneztz,  Mariana. 

qu'il  avoit  lui-mCme  didés  fecretement.  Sa  prudence  lu!  afTur.-.  la  confiance  des  fagei:, 
fa  fermeté  &  fa  gratitude  celles  Jts  braves,  &  fa  générofité  l'amour  du  gros  de  la  Na- 
tion.  Il  «itoit  dans  fa  vln;;t  fcpticme  année  quand  11  fut  déclaré  Régent,  &  dans  la 
Tingt  huitlcme  lorsqu'il  fut  proclamé  Roi  (i).  Il  étoit  de  ce  petit  nombre  de  perfonne» 
que  la  profpiJrité  ni  l'adverfitc  ne  changent  point  ;  il  ne  s'élevoit  point  dans  l'une  &  ne 
fe  lailToit  point  abattre  par  l'autre;  mais  fclon  les  circonlance»  il  favoit  afFefler  l'une  ou 
l'autre  de  ces  difpofitions.  11  fe  fit  élire  Régent  en  fefant  paroitre  de  la  crainte,  &  en 
parlant  de  fortlr  du  Roynume  :  &  il  devint  maître  du  Royaume,  en  promettant  des  ti- 
très,  des  Gouvcrnimcns  &  des  biens,  dans  le  tenis  qu'il  n'en  tcno:t  qu'une  fore  pe- 
tite partis  '2\  Il  II-  diilinRiia  û  un  égard,  c'ell  que  tout  grand  maître  qu'il  étoit  dans 
l'art  de  didlmuler,  il  ne  s'en  fervit  jamais  qu'au  b>.foinj  &  bien  qu'il  tût  le  pouvoir 
Je  fe  vcnj;er  de  plufRurs  de  ceux  qui  s'étoicnt  déclarés  fes  ennemis,  il  les  épargna 
tous  ,  même  quelques-uns  qui  lui  avoient  manqué  de  fidélité.  Il  difoit  que  la  clé- 
Dience  cimentoit  un  nouveau  Gouvernement  ,  &  fa  conduite  répondu  à  cette  Biasi- 
«e  (3). 

(1)  £..;»i..   Vtffmtll;,  FatU  t  J.n/i.  fjj   yafoHutlii ,  Fari^  j  Sm,'s,UirUtt*, 

41).  MnujK  ViJa  ecc.  dcl  Kcy  U»  ]pa;i  L  S(C, 
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quelques  jeunes  gens  trop  vifs ,  il  prit  la  réfolution  d'entrer  de  nouveau  Section 
en  Portugal,  de  devafler  tout  le  Pays  où  il  pafTeroit ,   d'obliger  le  Grand     .^V- 
Maître  d'Avis,  c'efl  ainfi  que  les  Caftillans  nommoient  Don  Juan  I.  de  fe  f^''^Z(^^ 
retirer  dans  Lisbonne,  &  de  ne  pas  partir  de  devant  Cette  ville  ,  qu'il  clcpuis^t'an 
ne  l'eût  forcée  à  le  reconnoitre  pour  fon  légitime  Souverain.     Il  fuivit  1385.  juj- 
ce  plan;  plufieurs  Places  furent  prifes  &-faccagées,  entre  autres  Trun-  i«'àl'an 
cofo ,  dont  on  brfila  l'Eglife ,  parccqu'un  corps  de  Caftillans  avoit  été  ^*^^'    ^ 
battu  auprès  de  cette  ville  {a).   Le  Roi  de  Portugal  étoit  campé  à  Abran-  " 

tes  avec  une  petite  Armée,  afFeftant  de  ne  favoir  quel  parti  prendre,  & 
comme  s'il  eût  défefpéré  de  chalTer  l'ennemi  du  Royaume.  Dans  le  fond 
fon  deflein  étoit  d'attendre  l'arrivée  du  fecours  d'Angleterre;  fa  prudence 
&  fon  courage  étoient  fi  connus,  que  malgré  les  apparences  qui  ne  lui  é- 
toient  pas  favorables,  perfonne  ne  blâma  fa  conduite.  Il  n'y  eut  que  le 
Connétable  Don  Nugno  qui  follicita  le  Roi  d'en  venir  à  une  bataille  ;  il  dit 
que  la  valeur  des  Troupes  fuppléeroit  au  nombre  ;  qu'il  feroit  honteux  de 
voir  ravager  le  Royaume,  fans  rien  tenter  pour  fa  délivrance.  Le  Roi  l'é- 
coûta  tranquillement,  &  lui  répondit  civilement,  mais  il  ne  montra  pas 
fon  ardeur  ordinaire  à  fe  mettre  en  marche  pour  aller  chercher  l'ennemi. 
Enfin  un  Officier,  qu'il  avoit  envoyé  reconnoitre  l'Armée  Caftillane,  pu- 
blia parmi  les  Troupes,  qu'à  la  vérité  les  Caflillans  étoient  nombreux , mais 
qu'ils  étoient  fort  fatigués  &  manquoient  de  vivres  ;  que  le  defordre  étoit 
parmi  eux,  &  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  les  furprendre.  Ce  fut  par  or- 
dre exprés  du  Roi  qu'il  débita  ces  nouvelles,  qui  étoient  faufles  ;  car  l'Ar- 
mée de  Caftille  étoit  dans  la  plaine  d'AIjubarote,  très- bien  portée,  &  pour- 
vue de  tout. 

Les  Portugais  demandèrent  qu'on  les  menât  au  combat;  le  Connétable  Iieflmnle- 
prefla  de  nouveau  le  Roi,  &  ce  Prince,  comme  entraîné  fembloit-il,  don-  i^i^m  dèfaii 
na  enfin  ordre  de  marcher.     Les  Callillans  avoien:  de  grands  avantages,  .Ti-^î!"' 
sils  avoient  lu  les  conlerver,leur  Armée  etoit  de  trente  mille  hommes  tarofe. 
fuivant  les  meilleures  relations  (b).     Quelques  Hilloriens  ,   Portugais  ne     1385. 
font  monter  la  leur  qu'à  (ix  mille  fix-cens  hommes  ,  mais  les  Hilloriens 
Caftillans  aflurent  qu'elle  étoit  de  dix  mille.     Le  Connétable  étoit  à  la 
tête  ,   Mem  Ro Jrigutz  à  fa  droite ,  Antoine  Vafquez  à  fa  gauche ,  &  le 
Roi  au  Centre.     Les  Callillans  chargeront  les  premiers,  &  le  choc  fut  fi 
violent,  que  le  Connétable  fut  contraint  de  reculer,-  le  Roi  de  Portugal 
s'en  appcrçut,  &  fit  ouvrir  le  bataillon  jufqu'au  centre  pour  le  recevoir. 
Les  ennemis  qui  étoitnt  en  defordre  par  la  pourfuite,  furent  attaqués  en 
flanc ,  &  au  bout  d'une  demie  heure  ils  furent  mis  en  déroute.     Une  mul- 
titude de  leurs  principaux  Officiers  relia  fur  la  place;  le  Roi  de  Caltille  fe 
fauva  fur  une  Mule  pendant  la  nuit  à  Santaren,  à  trente  milles  de  là ,  cette 
Vifloire  décifive  fut  remportée  le  14  d'Août,  fur  les  quatre  heures  après 
midi.     Les  Caflillans  perdirent  dix  mille  hommes,  les  Places  des  environs 
fe  foumirent,  &  le  Connétable  fit  une  irruption  fur  les  terres  de  Caftille  ; 
il, eut  le  bonheur  de  battre  le  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  St.  Jaques,  qui 

(a)  Fernando  de  Menezei ,  Mariam.  (b)  Vafconcellos  Anacephal.     Texcira  dû 

rortugalliï  ortu.  Caribay  &c. 
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Skctio»    fut  tué  dans  le  cimbat,  &  il  revint  couvert  de  gloire  en  Portugal  (aj. 
IV.       Cette  campagne  fixa  le  fort  du  Portugal ,  &  affermit  le  Roi  Don  Juan  pour 
JJiJltirf  de  toujours  fur  le  trône. 

J°"^^r!i      ^^  Prince  fit  le  Connétable  Comte  d'Ourem,  &  recompenfa  magnifique- 
ili'^jnf!  ment  fcs  autres  Officiers  (/»).     Au  commencement  de  Tannée  fuivante,  il 
qn\  rarj     prit  la  ville   de  Chaves  après-  un  long  fiege;  il  porta  enfuite  en  perfonne 
M95.        fes  armes  en  Caflille,  &  aiHegéa  Cjria,  mais  fans  pouvoir  s'en  rendre 
maître;  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege i  &  ce  fut  alors  qu'il  oublia  fa  difore- 
tion  ordinaire,  «Se  qu'il  dit  en  badinant,  ,,  Qu'il  avoit  manqué  fon  coup 
„  faute  d'avoir  de  bons  Chevaliers  de  la  Table  ronde",     Mem  Rodrigucz 
de  Vafconcelios,  piqué  de  ce  difcours,  lui  répondit  fur  le  champ,  „  Que 
„  fi  les  bons  Chevaliers  lui  manquoient  dans  l'occafion,  ces  mêmes  Cheva- 
„  licrs  avoient  aulfi  befoin  d'un  Roi  Artus,  qui  filt  les  bien  connoîcre  & 
„  les  mieux  mener".  Le  Roi  s'appcrçut  de  fon  indifcretion  &  fe  tut  (c). 
Mariage        Le  Duc  de  Lancalbe  étant  arrivé  à  la  Corogne,  Don  Juan  L  vint  l'y 
du  Roi  de  trouver  :   ce  Prince  avoit  amené  Çà  femme  Donna  Confiance  ,  qui  prenoic 
Portugal    le  titre  de  Reine  de  Cadille,  &  ^cs  filles;  le  Roi  de  Portugal  arrêta  bientôt 
PWh'^^"'""  ^^^  mariage  avec  Donna  Philippe,  l'aîuée  de  ces  Prince/Tes, &  aulîitôt  que 
filUduDuc  fon  eut  obtenu  la  difpenfe  du  Pape,  le  mariage  fut  folemnifé  à  Lisbonne  (r/). 
de  Lancaf-  Comme  nous  avons  fait  ailleurs  l'hifloire  de  la  guerre  dont  il  s'agit  ici  , 
*"•  nous  ne  nous  y  arrêterons  qu'autant  que  cela  efl;  abfolument  néceffaire.    Le 

Roi  fît,  conjointement  avec  fon  beau  père, une  irruption  en  CaftiIle,dont 
il  ne  tira  pas  grand  avantage.  Le  Roi  de  Caflille,  fâchant  combien  l'air 
mal-fain  &  les  grand.^s  chaleurs  de  Galice  étoient  contraires  au.\  Aaglois, 
mit  de  bonnes  Garnilons  dans  les  Places  frontières ,  &  fit  enlever  tous  les 
vivres,  enforte  que  les  Anglois  &  les  Portugais  furent  ravis  de  fe  retirer 
fans  combattre.  A  fon  retour  à  Lisbonne  le  Roi  tomba  dangereufement 
malade,  &  la  Reine  fit  une  faufTe  couche,  ce  qui  joint  à  la  trille  ficuati'jn 
du  Royaume  caufa  une  grande  conflernation  ;  elle  cefTa  néanmoins  en  gran- 
de partie  par  le  rétabliflement  du  Roi  &  de  la  Reine  (c). 
Trêve  avec  ^.c  Duc  de  Lancaîlre ,  fa  famille  &  fes  Troupes  s'embarquèrent ,  du  con- 
U  Caftille.  fentement  du  Roi  de  Portugal ,  pour  les  Etats  que  les  Anglois  avoient  en 
France,  fous  l'efcorte  d'une  EfcaJre  Portugaife , avec  promefTe  pofltive  de 
revenir  l'aimée  fuivante  à  la  tête  d'une  Armée  plus  nombreufe.  Mais  quand 
il  fut  arrivé  à  Biionne,  il  parut  qu'il  avoit  fait  un  Traité  avec  le  Roi  de 
Caflille,  en  vertu  duquel  Don  Henri,  fils  aîné  de  ce  Monarque,  dévoie 
époufer  Donna  Catherine,  féconde  fille  du  Duc,  pour  ajufler  leurs  pré- 
tentions réciproques  (/).  Les  Ilifhoriens  Efpagnols  prétenJent  que  cette 
affaire  caufa  beaucoup  de  chagrin  à  la  Cour  de  Portugal;  mais  les  Portu- 
gais affurent,  que  tout  bien  pefé  le  Roi  en  fut  moins  ofFenfé ,  qu'il  ne  vou- 
lut Je  paroitre,  prévoiaat  que  cela  pourroit  amener  la  paix,  dont  il  avoic 

(a)  Chron.  ilel  Rcy.  D.  Juan  L  Fêria  y        (d)  H'ulfin[ham  &  les  mimej.  Ferreras 

Sou/a,   Marian.%  ,   Ferreras.  T.  V.  p.   533. 

(6)  Fari*  y  Sonja  ,  La  CleJe,  Le  Quien.  (e)  Fem.  de  Menesez  ,   VafctnteUu ,  Lo- 

fe) Lo^fS,  Le  Quien  T.  1.  p.  2Zl- Farii    pez,  &.  les  autres. 

7  Seuf»,  la  Qede  i:.  L  L.  X.  (/)  Chronic»  del  Rey  D.  Juan  !►  Lapex. 

Le  Quien  l.  c.  p.  336. 
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grand  befoin  (a).    Quelques  Places  tenoient  encore  pour  le  Roi  de  Caftil-  Sectiom 
le,  Don  Juan  1.  en  prit  quelques-unes,  &  fit  une  irruption  en  Caftille;      iv. 
il  revint  enfuite  à  Brague  pour  y  tenir  les  Etats  j  &  en  recommandant  de  ^^'-ft"^"  <^^ 


&  s'empara  de  la  ville  de  Tuy.     Le  Caflillan  fit  ofTrir  alors  une  Trêve,  ^''^'S- 
moyennant  que  le  Portugais  lui  rendit  Tuy  &  Salvatierra;  en  reflituant  de              '  ; 
fon  côté  quelques  Places,     Don  Juan  1.  y  confentit  &  la  Trêve  fut  con«  i 
due.    Il  eut  afTez  de  crédit  auprès  du  Pape  Boniface  IX.   pour  obtenir 
l'éreflion  de  l'Eglife  de  Lisbonne  en  Archevêché  (c).    La  paix  avec  la  < 
Cafhille  n'auroit  peut-être  pas  été  de  longue  durée,  fi  le  Roi  Don  Juan  de  | 
Caftille  eut  vécu;  car  plufieurs  Seigneurs  Callillans  étoient  extrêmement  pi-  j 
qués  d'une  Trêve,  qui  leur  paroiflfoit  contraire  à  leur  honneur;  mais  le  Roi  < 
étant  mort  d'une  chute  de  cheval ,  fans  laifTer  d'enfans  de  la  Reine  Béa*  ' 
trix,  tout  prétexte  de  guerre  contre  Je  Portugal  cefToit  (^d).     Durant  la 
Minorité  du  jeune  Roi  la  Trêve  fut  prolongée  pour  quinze  ans,  à  des  con-  ' 
ditions  avantageufes  pour  les  Portugais  ;  mais  leurs  Hiftoriens  difent ,  que  ' 
les  Callillans  les  obferverent  fi  mal ,  que  le  Roi  Don  Juan  s'en  feroitfait  juf-     1393. 
tice  par  la  voie  des  armes,  fi  quelques  troubles  domelliques  ne  l'en  avoient  ^ 
empêché.    Les  Hiftoriens  ne  font  pas  tout-à-faitd'accord  fur  l'origine  &  la  j 
nature  de  ces  troubles  j  nous  tâcherons  en  comparant  les  Auteurs  eniemble 
de  démêler  la  vérité  (c).  ^ 
Le  Chancelier  Regras,  qui  étoit  un  grand  Politique,  &  fort  éloquent,  Démâlé  ««.  -i 
entreprit  de  faire  changer  d'idée  au  Roi  fur  l'article  des  libéralités  qu'il  a-  tre  k  Roi-  I 
voit  faites ,  &  il  lui  fit  particulièrement  des  remontrances  fur  les  grands  biens,  ^'"  ^''"'' 
qu'il  avoit  donnés  au  Connétable  Don  Nugno  Ah-arez  de  Perevra.     Il  lui  "'^*''''//'^" 
reprefenta  que  ce  beigneur  n  en  avoit  pas  profite  lui-même ,  mais  qu  avec 
une  générofité  royale  il  avoit   difpofé  des  terres  en  faveur  de  ceux  qui  j 
avoient  fervi  fous  lui ,  &  que  par-là  il  étoit  en  quelque  façon  maître  de  i 
la  Province  d'Alentejo  &  de  l'Algarve.  Il  conclut  en  difant,  que  le  Roi  '. 
avoit  déjà  plufieurs  cnfans,  &  en  auroit  fuivant  les  apparences  d'autres  en-  I 
core ,  &  qu'il  falloir  au  moins  qu'ils  enflent  des  appajiages ,  &  que  le  Conné-  j 
table  pofledûit  plus  de  biens  qu'ils  n'en  auroient.     Perfuadé  par  cette  re- 
montrance, le  Roi  publia  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  révoquoit  les 
grandes  donations  qu'il  avoit  faites,  en  dédommageant  ceux  à  qui  elles  a-          *  { 
voient  été  faites  (/},     Le  Connétable  fe  trouva  fort  lezc  par  cette  Or-  j 
donnance  ,  &  fe  rendit  à  la  Cour  ,   il  fit  fes    repréfentations  au  Roi ,  ' 
qui  en  confideration  de  leur  ancienne  amitié  l'écouta  patiemment  ,   mais  j 
lui  répondit  qu'il    ne  pouvoir  révoquer  fon   Ordonnance.     Le  Connéta- 
ble fe  retua  dans  ks  terres,  mit  ordre  à  fes  affaires,  &  témoigna  qu'il  ^ 
avoit  deflein   de  fortir   du   Royaume  {g).     Cette   rtlolution  allarma  &  \ 
chagrina  le   Roi ,  &  il  députa  divers  Ecc!éfiafl:iques  pour  en  diUuader 

{a)  Faria  y  Soufa,  La  Cledc  I.  c.                  tii  Hift    HiPp.  t' 

(6)  Fern.  de  Menezez ,  le  Qtiien  ubi  fup.        («)    Lopez  ,   Mariana   L.    XIX.  Faria  y  I 

p.  339.                                                            Smfa  ,  Ferreras  T.  V\.  p.  50.  ■: 

(c)  Raynahl.  Le  Ouien  I.  c.  p.  340.                (f)  Fern.  Lopez,  Le  Quien  L  C.  p.  344)»  '' 
Qd)  Chranica  Jel  Key  D.  Juan  I,  Roil.  Sin-       (g)  Farit  y  Soufa^ 
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Skctiom     le  Connccablc;  mais  ils  ne  purent  pcrfiiader  ce  Seigneur,  dont  la  grande 
IV.       ame  ne  pouvoit  fouffrir  ce  qu'il  rcgardoit  comme  une  injullice.     Le  Roi 
//i/?oir.-  dt  j^jj  envoya  ordre  de  venir  à  la  Cour,&  l'aiant  fait  entrer  dansfon  Cabinet, 
j^p""'^'-^,,  il  lui  expliqua  les  véritables  raifons  de  fa  conduite.     Le  Connétable  fortic 
,385  juf-    très-fatisfait  de  cette  Con'"érL'nce ,  &  l'Ordonnance  fut  exécutée  fans  con- 
qu'à  l'an    tradition  {a).     On  croit  que  le  Roi,  qui  avoit  dcHlin  de  marier  Alphon- 
'♦^S'        fc,  fon  fils  naturel,  qu'il  aimoit  beaucoup,  à  la  fil'e  du  Connétable,  ne 
j,  .      voaloit  pas  qu'il  eût  un  écabliniment  plus  confiJerable  que  fes  enfans  légi- 
times; qu'aulHtôt  que  le  Connétable  vit ,  que  ce  que  ce  Monarque  fcfoit 
ne  proccdoit  d'aucun  refroidiflement  pour  lui ,  &  écoit  en  foi-méme  trés- 
raifonnable ,  il  entra  d'abord  dans  les  vues  de  fon  Maître.     On  peut  donc 
mettre  cet  exemple  parmi  le  petit  nombre  d'autres,  de  démêlés  entre  un 
Roi  &  fon  fujet,  fans  qu'aucun  en  ait  fouffert  du  préjudice.     Mais  il  faut 
fe  fouvenir  que  c'étoient  tous  deux  des  hommes  d'une  capacité  confcramée. 
Don  Denis      En  attendant  la  jaloufie  &  le  mécontentement  entre  les  Portugais  &  les 
tiare  en     Caftiilans  continuoient  toujours ,  &  le  feu  de  la  guerre  couvoit  fous  la  ccn- 
PcrniJ     ^^^'     ^^  ^^°*  ^^  Portugil,  fous  prétexte  q'ie  les  conditions  du  dernier 
le  titre  de   Traité  n'avoient  pas  été  fidèlement  obfervées ,  furprit  la  ville  de  Bidajoz , 
Roi.  &  fit  une  entreprife  fur  Albuquerque  ,   Place  forte  &  de  conféquence. 

Henri  Roi  de  Caltille  en  fut  irrite,  le  feu  de  la  guerre  fe  ralluma,  &  le 
Connétable  fit  une  irruption  en  Callille  (/>).  Mais  tandis  qi'.e  le  Roi  Don 
Juan  méditoit  des  projets  plus  importans,  il  apprit  avec  une  grande  fur- 
prife  que  Vafquez  D'Acugna,  Ferdinand  Pacheco,  &  Juan  Alphonfe  Pi« 
mentel  s'étoient  retirés  en  Caflille,  &  avoient  fait  révolter  plulîeurs  Pla- 
ces. C'étoit  dans  le  tems  que  fes  Troupes  étoient  en  Galice,  où  elles  s'é- 
toient encore  emparées  de  la  ville  de 'J'uy,  dont  le  Connétable  fefoit  ré- 
parer les  murailles  &  les  fortifications  (c).  On  s'apperçut  bientôt  à  quoi 
tendoit  la  défeélion  de  ces  Seigneurs:  Don  Denis  de  Portugal  foutenu  d'un 
corps  de  Caltillans  s'avança  jufiju'à  Bragance,  &  aiant  joint  les  mécontens 
il  fc  fit  proclamer  Roi  (d).  Mais  le  Connétable  s'étant  mis  en  marche 
d'un  côté,  tandii  que  1j  Roi  D.  Juan  alfembloic  une  Armée  à  l'orto, 
de  l'autre,  les  amis  de  Don  Denis  lui  confeillerent  de  renoncer  au  litre 
de  Roi,  ik  de  fe  retirer  le  plus  fecretement  qu'il  pourroit  en  Cuftille  (<r). 
Sa  retraite  ne  mit  pourtant  pas  fin  à  Ja  guerre,  dont  les  fujets  de  l'une  oc 
de  l'autre  Couronne  foiilTrirent  beaucoup  ,  fans  en  recueillir  le  moindre 
avantage.  Ce  fut  ce  qui  détermina  les  deux  Rois  à  entamer  des  négocia- 
tions; on  nomrin  des  Plénipotentiaires  de  pirt  &  d'autre,  qui  à  la  venté 
fe  féparerent  fans  rien  conclure,  mais  enfuite s'étant  raflemblés  ,  ils  arrê- 
tèrent une  trcve  de  dix  ans  à  des  conditions  égales ^(/"j.  Le  Roi  de  Cas- 
tillc  étant  mort  peu  après,  la  Reine  Djnna  Catlierine,  Tutrice  du  Roi 
Don  Juan  IL  fon  fils,  fit  convertir  la  Trè\'e  en  paix:  peu  de  tems  après 

(a)  Menezez,   La  Clede  T.  I.  L.  XI.  Le    Prcla.ios  y  notables  Cavalières  que  en  los 
Q^den  ubi  fup.  p.  345  &  fuiv.  tie'n^po  Dcllos  Reyes  fueron.  fol.  Caribay, 

(b)  Fa/conalios ,  Fern.    Lofez.  Fir-i.   Loptz  Ferreras  T.  VI. 

(c)  Fernando  Ferez  de  Guzmnn  las  gcne-         (rf)  Furia  y  Seu/a,  Le  Quim  I.  c. 
raciones  femblancas  o  abrar  de  los  cxcel-        (jé)  Mentiez j  Fcrn.  Logiez,  La  Clede  L. 
lentes  Reyes  de  Efpana,    Don  Enrique  el     XI. 

tercero  y  U.  Juan  II.  y  de  los  venerabiies        (/)  Les  mômes,  Ferreras  I.  c 
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elle  demanda  du  fecours  au  Roi  de  Portugal  contre  les  Maures  ;  non  feu-  Sectio» 
lement  ce  Prince  lui  en  accorda,  mais  comme  fon  fils  étoit  en  bas  âge,  il  r.JY' 
lui  offrit  même  de  fe  charger  du  Commandement  de  l'Armée  de  Caflilie  ;  pomigai 
le  Confeil  de  la  Reine  la  diffi-iada  d'accepter  cette  oiTre  {a) ,  par  un  prin-  depuis  l'an 
cipe  de  bafTc  jaloufie.  _  i3L;5/«/- 

Le  dernier  Traité ,  &  le  procédé  obligeant  du  Roi  de  Portugal  enven  ?"'<»  ^'<"* 
la  Caflilie,  contribuèrent  à  rallentir  beaucoup  l'animofité  qui  depuis  fi  long-  ^^^^' 
tems  avoit  troublé  les  deux  Nations ,  &  ce  Monarque  eut  enfin  le  loifir  de  Gouverne- 
s'appliquer  à  travailler  au  bonheur  de  fes  fujets.     Comme  il  avoit  été  au-  ment  du 
trefois  homme  privé ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  fierté ,  il  vécut  avec  ^"i  de 
les  perfiînnes  de  condition  avec  la  même  familiarité  qu'il  avoit  fait  dans  fa^^rtugnl 
jeunefle  ;  chofe  bien  rare.     Il  fefoit  fouvent  manger  les  Seigneurs  à  fa  ta-  plix"'"   * 
ble ,  leur  rendoit  vifite ,  &  quand  il  leur  donnoit  audience ,  il  les  accom- 
pagnoit  jufqu'à  la  porte  de  fon  Cabinet.     Sa  maxime  étoit ,  qu'un  Prince 
fans  argent ,  doit  payer  en  civilités.     Ce  n'étoit  cependant  pas  par  avarice 
qu'il  tenoit  ce  langage  &  qu'il  en  agiflbit  ainfi  ;  au  contraire  c'étoit  fa  gé- 
nérofité  qui  le  rendoit  pauvre.     Cette  complaifance  ne  l'empéchoit  pas 
d'agir  en  Roi ,   &  d'être  févere  quand  il  le  falloit ,  &  même  inflexible 
lorsque  la  rigueur  étoit  néceflaire.    Ayant  appris  que  les  Grands  Seigneurs 
avoient  à  leur  fervice  de  certains  Braves ,  gens  reconnus  pour  des  meur- 
triers, &  qui  à  la  faveur  de  la  proteftion  dont  ils  jouiffoient  étoient  tou- 
jours prêts  à  commettre  de  nouveaux  crimes,  il  publia  un  Edit  contre  cea 
gens- là  ,  &  tint  fi  bien  la  main  à  l'exécution  de  fon  Ordonnance,  qu'il  ex- 
termina cette  méchante  race.     11  ne  permettoit  point  que  les  Charges  fus- 
fent  vénales  &   ne  les  accordoit  qu'au  mérite  feul.   Il  diminua  les  impôts 
aufiltôt  qu'il  lui  fut  polTible  ;  ami  de  l'induftrie  ,  il  y  encouraga  fes  fujets 
par  fon  exemple.    Il  recevoit  toujours  bien  fes  anciens  amis,  &  avantque 
de  faire  rien  d'important,  il  difoit,  il  faut  favoir  ce  qu'en  penfe  le  Con- 
nétable.    Quand  fes  revenus  augmentèrent,  il  indemnifa  ceux  qu'il  avoit 
privés  des  donations  qui  leur  avoient  été  faites.     Son  amour  pour  la  jufti- 
ce  étoit  fi  bien  connu ,  que  ceux  qui  fouffroient  l'attribuoient  à  la  néceiîité 
&  non  à  fa  volonté.     Il  ne  recherchoit  ni  les  fêtes  ni  les  fpedacles,  mais 
difoit  que  de  tous  les  divertifièmens  la  converfation  étoit  celui  qui  coutoit 
le  moins  &  dont  on  retiroit  le  plus  de  profit  (/;).     11  introduifit  le  goût  des 
Lettres  parmi  les  courtifans. 

Ce  Prince  avoit  témoigné  plus  d'une  fois  envie  d'armer  les  Princes  fes  Pnparatifr. 
enfans  Chevaliers;  mais  ces  jeunes  Princes  fe  fefoient  une  peine  de  rece-  %^^''"l^^g 
voir  cet  honneur  dans  un  tems  de  paix  ;  &  le  Roi  n'avoit  nullement  envie  ;^  ^"J,,^ 
d'entreprendre  une  guerre,  uniquement  pour  faire  des  Chevaliers.  A  la  fin 
cependant  il  ordonna  de  faire  des  préparatifs  de  guerre  par  Mer  &  par 
Terre,  qui   allarmerent   tous   fes  voiîins.     Il   ne  fit   confidence  de  fon 
fecret  qu'au  Prince,  contre   lequel   on   fefoit  mine  de  deftiner  cet  arme- 
ment, qui  étoit  le  Comte  de  Flandres;   le  Roi  fc  plaignit  que  ce  Prince 
avoit  troublé  le  commerce  de  fes  fujets ,  &  témoigna  vouloir  s'en  venger. 

ia)  Clironica  del  Rey  D.  Juan  II.  Lq-        (b)  Meneztz ,  Lopez  ,  La  Ckde  ubi  fup.. 
Tjiz ,  Mariaiio,  Faria  y  Soiifa ,  Le  Qukn  1.  c.  p.  358.  &  fuiv^ 
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Sr.cTtox  Le  Comte  iiillruit  qu'il  en  voiiloit  aux  Maures  d'Afrique,  prit  de  fon  côté  les 
IV.  mefures  neceiraircs  pour  foutenir  Ton  rôle,  (^uand  tout  hit  prêt  pour  l'cx- 
inftoire  de  péJicion  projcttec,  où  le  Roi  avoit  defTein  de  commander  en  pjrlbnnc,  il 
î«l'iv^  nr»  nomma  le  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  Ciirilt  pour  gouverner  en  fon  ab- 
1385%/-  Tence,  &  communiqua  alors  à  la  Reine  fon  defTein,  dont  il  lui  avoit  tou- 
ju'i  l'an  jours  fait  un  myftere  (a).  Elle  le  fullicita  vivement  de  ne  point  aller  en 
14 95-  perfonne  ,  &  elle  l'auroit  peut-être  fait  ùe.l:L'r  de  fa  réfolution  ,  fi  les 
j  Princus  n  avoient  travaillé  de  leur  côté  à  l'y  afL-rmir.     La  crainte  «S:  l'in- 

quiétude de  fon  abfence  firent  tant  d'impreffion  fur  la  Reins,  qu'elle  tom- 
ba malade,  &  fa  maladie  fut  fi  violente,  qu'elle  l'emporta  au  bout  de  quel- 
ques jours,  fort  regrettée  du  Roi  &  de  toute  la  Cour  (b). 
Ghrifufe  La  Flotte  defUnée  à  l'expédition  d'Afrique,  étoit  compoféc  de  cinquan- 
fxpiMtion  te-neuf  Galères ,  de  trente-trois  Vaifieaux  de  ligne,  &  de  fix- vingt  Vais- 
fuMcn^^-  ^^^^^  '^^  tranfport ,  fur  lefquels  il  y  avoit  cinquante  raille  hommes ,  tant 
frique  tf  foldats  que  Mariniers.  La  Tlotte  vint  mouiller  dans  le  port  de  Lagos ,  (jù 
priji  de  l'on  publia  la  bulie  du  Pape  pour  la  Croifade;  &  delà  le  Roi  pall'a  le  Dé- 
Ceuta.  jfoit  &  porta  directement  fur  Ceuta.  On  découvrit  la  place  le  14  d'Août; 
les  Infans  Don  Henri  &  Don  Pedre  defcendirent  à  terre  les  premiers,  & 
le  31  on  fit  le  débarquement  général  (c).  Sala  Iknfala ,  Gouverneur  de 
Ceuta  avoit  fait  de  grands  préparatifs  pour  foutenir  un  fiege,  qu'il  avoic 
prévu  depuis  longcems ,  &  il  fit  entrer  un  corps  de  Troupes  auxiliaires 
dans  la  ville;  mais  une  Tempête  aiant  disperfé  la  Flotte  Chrétienne  pen- 
dant qu'elle  étoit  en  Mer,  ces  'l'roupes  s'en  retournèrent.  Les  Portu- 
gais attaquèrent  d'abord  h  Place  vigoureufement.les  Infans  Don  Edouard, 
Don  Henri  &  Don  Pedre  eurent  également  part  au  danger  &  à  la  g'oire, 
à  la  fin  la  ville  fut  emportée,  &  les  Maures  le  retirèrent  dans  le  Château 
(d).  Le  Roi  le  fit  attaquer  aulîi ,  &  Sala  voiant  qu'il  n'avoit  aucun  fecours 
à  attendre ,  après  avoir  foutenu  un  afTaut ,  fe  fauva  la  nuit ,  &  laifla  les 
Portugais  maîtres  de  la  Place  (<?).  Le  Roi  fit  réparer  les  fortifications  & 
confacrer  la  grande  Mofjuée;  il  laiiïa  une  bonne  Garnifon  dans  la  ville, 
dont  il  donna  le  Gouvernement  à  Don  Pedre  de  Menezcz ,  Comte  d'AU 
coutin,  fe  rembarqua  le  2  de  Septembre  avec  le  refte  de  Tes  Troupes,  & 
arriva  heureufement  en  Portugal.  S 'étant  rendu  à  Ta  vira,  il  fit  la  revue 
de  l'Armée,  recompenfa  tous  ceux  qui  s'étoient  dillingués,  il  fit  l'Infant 
Don  H-nri  Duc  de  Vifeu,  &  l'Infant  Don  Pedre  DdC  de  Conimbre  (/). 
11  abolit  cette  année  l'Ere  d'Augulle  (g),  qurîvoit  déjà  été  abolie  en  Ar- 
ragon  en  1350,  Ck  en  Caflille  en  1383.  Les  Princes  d'Afrique  fe  liguè- 
rent entre  eux  pour  recouvrer  Ceuta,  ce  qui  obligea  le  Roi  d'envoyer  les 
Infins  D^)r\  Henri  &  Djh  Juan  avec  un  puilFant  fecours  en  Afrique;  ils 
eurent  plus  de  peine  à  conferver  la  Place  ,  qu'ils  n'en  avoient  eu  à  la 
prendre,  mais  ils  ne  Lifferent  pas  d'y  réw.ïïr ,  après  avoir  battu  les  Infi- 
dèles fur  Mer  &  fur  Terre.     Ce  fuccès  fut  fatal  à  Abufaïd  Roi  de  Fez, 

fur 
C»)  Fern.   Ltpez.  (e)  Marmol,  Ferreras  I.  c.  p.  ai^.     Le 

(b)  Fjria  y  Souja ,  Ferrens  I.  c.  p.  213.     Cltde  L.  XI. 
Le  Qiiien  ubi  fup.  )>.  ;î67.  (/)  Ferreras  ubi  fuj).  Lopez. 

(f)  ilenezez.   Ferreras  ubi  fup.  (t^}   Petavius  Doct,  Tcmp.  L.   X.  I.  581 

(.d)  Fari»  j  S«uja ,  Lofes,  Sjiu'iJa:i.  ad  unu.  14 19.  ^JarLuia, 
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îùr  qui  les  Maures  rejetterent  le  blâme  de  leur  perte  ;  fes  fujets  confpire-  Sectiok 
rent  contre  lui  &  le  mafTacrerent,     Sa  mort  fit  naitre  de  fi  grands  trou-  ..J^* 
blés  dans  fon  Royaume,  que  cet  Etat  fut  huit  années  fans  Souverain  (a).  ^qI^'"/' 
Au  refle  de  quel  droit  les  Portugais  attaquèrent  &  prirent  Ceuta ,  c'eft  ce  depuis  fan 
qu'on  ignore,  à  moins  que  l'on  ncfuppoie  qu'ils  étoient  toujours  en  guerre  1385-  jnj- 
avec  les  Maures  d'Afrique.  î"'4  ^'«s 

Nonobltant  l'heureux  fuccès  des  armes  du  Roi  dans  ce  Pays,  les  fen-  ^^'■^^' 
timens  furent  partagés  dans  le  Confeil  fur  la  queflion  fi  l'on  devoit  gar-  Biverfts  ^ 
der  Ceuta,    Les  uns  foutenoient ,  qu'il  falloit  rafer  la  Place ,  &  épargner  opinm\s 
par  là    les  grandes  dépenfes  qu'il  falloit   faire  pour  la  conferver,  en  y  touchant 
entretenant  une  forte  Garnifon ,  fans  compter  celles  qui  feroient  néceflai*  ^"  conjerva* 
Tes   pour  y  envoyer   des  fecours ,   toutes  les  fois    que  les  Maures  entre-  c;dita! 
prendroient  de  l'affieger.     D'autres  furent  d'un  fentiment  oppofé ,  &  pré- 
tendirent que  laconfervation  de  Ceuta  étoit  avantageufe  à  toute  l'Éipagne, 
parcequ'elle  coupoit  aux  Maures  la  communication  les  uns  avec  les  autres , 
&  facilitoit  la  conquête  du  Royaume  de  Grenade.     On  allégua ,  que  les 
Maures ,  en  qualité  d'Infidèles  &  d'aggrefleurs  lorsqu'ils  avoient  conquis 
l'Efpagne  ,   dévoient  être  confidérés  comme  des  ennemis  héréditaires  & 
perpétuels  ;   qu'il  falloit  prendre  toutes  les  mefures  pollibles  pour  arrêter 
leurs  courfes,  leurs  defcentes  &  leurs  brigandages  fur  mer,  &  que  rien 
n'y  étoit  plus  propre  que  la  coniêrvation  du  Château  ,  du  Port  ik  de  la 
ville  de  Ceuta.     On  ajouta  qu'à  l'égard  des  dépenfes,  il  y  avoit  divers 
moyens  d'y  pourvoir  ;  que  le  Pape  ne  refuferoit  pas  d'obliger  le  Clergé  d'y 
contribuer;   que  la  Garnifon   pourroit  être  comme  une  Ecole  pour  les 
Ordres  Militaires ,  &  fubfifter  ainfi  en  partie  à  leurs  dépens  ;  enfin  que  fî 
le  Roi  pouflToit  fes  conquêtes  de  ce  côté  la  ,  il  trouveroic,  fuivant  les  ap- 
parences, dans  les  habitans  des  terres  conquifesdc  quoi  fubvenir  aux  fraix. 
Le  Roi  Don  Juan,  aiant  mûrement  pefé  les  raifons  des  uns  ik  des  autres, 
fe  détermina  à  garder  Ceuta;  il  donna  ordre  d'augmenter  les  fortifications, 
&  de  faire  au  pied  un  camp  avec  des  retranchemens  ;  il  renforça  la  Gar- 
nifon ,  &  la  fit  monter  à  fix  mille  Pantafllns  &  à   deux  mille  cinq-cens 
Chevaux  ;  jugeant  que  ce  nombre  fuflifoit  pour  ôter  aux  Infidèles  toute 
efpérance  de  recouvrer  la  Place ,  ou  au  moins  pour  les  repouffer ,  fi  contre 
t-oute   attente  ,   ils  vouloient  l'entreprendre.     Il  s'adrefTa  aulfi   au  Pape 
pour  obtenir  une  taxe  fur  le  Clergé  èc  l'obtint  (i).     Il  infpira  ainfi  de  la 
terreur  aux  Maures,  qui  dura  pendant  tout  fon  règne. 

Il  arrive  fouvent  en  d'autres  Pays,  &  l'on  a  vu  plus  d'une  fois  enPortu-  Le   Roi 
gai,  que  les  Princes  parvenus  à  l'âge  mûr  fe  lafiTent  d'obéir,  &  que  trop^"^"  J"""! 
prévenus  de  leur  propre  capacité,  foit  par  une  ambition  mal-entenJue,foit^J'T'?^ 
par  de  mauvais  confeils,  ils  troublent  Je  Gouvernement,  que   la  nature ,  ,„,'/;j.      * 
leur  devoir  &  leur  intérêt  les  obligent  de  maintenir.     Le  Roi  Don  Juan 
ne  fut  pas  moins  heureux  dans  fa  famille  qu'à  tous  les  autres  égards ,  il 
avoit  plufieurs  fils,  qu'il  eut  la  fatisfaélion  de  voir  grands,  &  gens  de  mé- 
rite ,  qui  n'avoient  d'autre  ambition  que  de  lui  marquer  leur  actuchement , 

(a)  L(  Quien  T.  I.  p,  374.    (i)  Lo-iez ,  Mfncsts^ 

Tome  XXIX.  Eee 
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Section    PO"""  ^*  pcrfonnc,  en  employant  leurs  talens  au  maintien  de  fon  autorité. 
IV  *     C'étoit  en  grande  partie  le  fruit  de  l'édacation  (ju'il  leur  avoit   donnée , 
Hiftoire  de  ^  ^\^^s  foins  q  l'il  avoit  pris  de  les  former  aux  connoifTinces   foiides  & 
PortuRal    ^jjii^.j^     Henri,  DacdeVifeu,  avoit  la  direction  û-^s  alTaires   d'Afrique, 
^'a' '  V'*^  ^^"  P'^'"^  '"^^  donna  des  appointemens  auili  confiderables  qu'il  lui  fut  pos- 
i^'iroM     fiblc;  ce  Prince  s'en  ferv-it  comme  s'ils  n'ctoient  dcflinés  qu'au  bien  public. 
ï4S)5.        Ce  fut  lui  qui,  comme  on  l'a  vu  ailleurs,   commença  les  découvertes,  qui 
ont  été  fi  avantageufes  dans  la  fuite ,  non  feulement  au  PortJgal  mais  à  tou- 
te l'Europe.     Le  premier  fruit  qu'il  en  recueillit  fut  la  découverte  de  l'iile 
de  Madère,  &  rétablilllment  qui  s'y  fit,  dont  on  retira  bientôt  un  revenu 
conlîderable.     Ce  fut  le  Prince  Dun  Henri,  qui  aiant  remarqué  dans  le 
Royaume  d'Algarve  un  petit  terrein  fortftir ,  à  une  lieue  &  demie  environ 
du  Cap  Saint  Vincent,  y  fit  bâtir  une  ville,  qui  paHe  pour  la  plus  forte  de 
la  mieux  fituée  de  tout  le  Portugal.    On  l'appelle  Sjgrez,   &  quelques-uns 
croient  que  ce  nom  indique  l'ancien  nom  du  Cap ,  qui  s'appelloit  tn  Latin 
l'rumontoriuvi  fucriim.     Ce  fut  -  là  que  le  Prince  bâtit  des  magazins ,  qu'il 
conftruifoit  ai.  gardoit  les  VaifTeaux ,  qu'il  cmploioit  fans  cefle  à  des  cntre- 
prifes  utiles  (a).     Mais  ce  goût  induftrieux  du  Roi  &  de  Cgs  fils,  bien  qu'il 
fût  la  fource  de  grands  avantages  pour  la  fuite,  ne  laifTi  pas  d'épuifer  les 
Finances.     Le  Roi  eut  recours  au  Clergé  &  demanda  l'argenterie  des  Egli- 
fes  pour  en  faire  battre  monnoie.     Les  Ecclefiafliques ,  qui  avoient  caufé 
tant  de  troubles  fous  d'autres  Rois ,  furent  dans  cette  occalion  aulTi  raifon- 
nables  que  les  autres  Portugais ,   &  reconnurent  qu'il  dtoit  jufle    qu'un 
Prince,  qui  avoit  épuifé  fes  coffres  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  fût 
fecouru  par  l'Eglife.     Ils  donnèrent  une  autre  preuve  de  leur  bon  caractè- 
re ;  le  Pape  avoit  appris  que  le  Roi  ,  à  l'exemple  de  quelques-uns  de  fes 
prédécelfeurs ,  avoit  fait  comparoitre  les  Eccléfialliques  devant  les  Tribu- 
naux Séculiers,  &  donné  à  d'autres  égards  atteinte  à  ce  qu'on  appelle  les 
immunités  de  l'Eglife.     il  chargea  quelques  Prélats  de  prendre  les  informa- 
tions néceffaires,  refoiu  de  procéder  févérement  fi  le  fait  étoit  vrai.     Ces 
Prélacs  firent  rapport  qu'il  n'y  avoit  aucun  fujet  de  plainte.     Ils  favoienc 
que  le  Roi  avoit  de  bonnes  intentions,  qu'on  aJminifîroit  la  jullice  à  tou- 
te rigueur  &  impartialement  fans  acception  de  perfonnes,  <î  ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  des  Eccléfiiftiques  déréglés  clans  un  Etat  où  regnoit  le  bon 
ordre.     C'ell  ce  qui  les  détermina  à  fecoijduire  comme  ils  firent,  dequoi 
le  Roi  leur  témoigna  fa  ju.le  rcconnoiffance  (h).     A  cet  égard  Don  Juan 
eut  vifiblement  plus  de  bonheur  que  fes  prédécefTeurs ,  qui  avoient  moins 
de  peine  avec  les  Maures,  qu'avec  leur  propre  Clergé. 
Son  procédé      Comme  durant  le  long  regn.'  de  ce  Prince,  il  y  eut  diverfes  révolutions 
tQuitabie     ^  de  grands  troubles  en  Ca'.lille,  comme  on  l'a  vu  ailleurs,   il  auroit  pu, 
envers  la    s'il  eût  été  ambiuc.iA  &  injalle  ,   fomenter  les  troubles,  &  favorifer  les 
Cajliilt.      rnéconrens.     Mais  il  ne  s'en  mêla  qu'auiant  que  cela  fut  nécelfaire  pour 
afTurer  la   tranqtùl'iré  de   fes  propres  Etats;  s'il  accorda  quelquefois  re- 
irait*  à  des  Seigneurs  mécontens,  il  leur  donna   des   confeils  fages,  de 

(a)  Faria  J  S«uja,  Lt  Qiiien ,  Mariana.    (i)  Loptx,  Ra'^ndd.  le  Ouim.. 
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'Cmploia  fes  bons  offices  pour  empêcher  qu'on  ne  fe  portât  aux  dernières  Sectich 
extrémités.     11  s'entremit  pour  prévenir   la  guerre  entre  la   Caflille  &      iv. 
les  Rois  d'Arragon  &  de  Navarre.     Le  dernier  offrit  de  remettre  teus  ^^floire  de 
les  différends    à   fa  décifion,  &  conclut  enfuite  la  paix  fans  fa  partiel-  rf^^""j.^-|,„ 
pation,  ce  qui  le  piqua.     Le  Roi  de  Caftille  lui  envoya  une  Ambaffade  1385  ;«/" 
pour  fe  plaindre  de  la  protedlion  qu'il  accordoit  aux  Infans  ,   qui  cher-  qu'à  l'an 
choient  à  troubler  le  repos  de  fes  Etats.    Le  Roi  Don   Juan  répondit,  ^495- 
qu'il    étoit    vrai    qu'il    avoit  donné   retraite  à  ces  Princes  à  caufe  de 
leur  qualité,  &  en  même  tems  il  fit  publier  défenfe  à  tous  fes  fujets  de 
prendre  part  à  leurs  querelles.     Par  là  le  Roi  de  Caftille  fut  parfaitement 
convaincu  de  la  droiture  de  fes  intentions ,  &  en  témoigna  publiquement 
fa  fatisfa£tion  de  la  manière  la  plus  expreffive.     Ce  fat- là  une  des  dernières 
allions  remarquables  de  fon  règne,  &  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur  (rt). 

Les  derniers  foins  du  Roi  eurent  pour  objet  l'établiffement  de  fes  en-  Mariagu 
fans.     Il  maria  le  Prince  Edouard,  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  dcjes  En- 
à  l'Infante  Donna  Léonore,  fille  de  Don  Ferdinand  Roi  d'Arragon,  qui/*"'^'* 
eut  pour  dot  deux -cens  mille  florins  d'or,  fomme  immenfe  en  ce  tems^ 
\2i(h).     Ce  fut  Don  Pedre  Norogna,   Archevêque  de  Lisbonne,  qui  né- 
gocia ce  mariage ,  dont  les  Portugais  furent  charmés.     L'année  fuivante 
142S ,  il  maria  Donna  Ifubelle  fi  fille  à  Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  durant  la  fête  des  noces  inftitua  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  (c). 
L'Infant  Don  Pedre  avoit  époufé  auparavant  Donna  Ifabelle  d'Arragon , 
fille  du  Comte  d'Urgel;  &  l'Infant  Don  Juan  époufa  Donna  Ifabelle  de 
Portugal,  fille  de  Don  Alphonfe  fon  frère  naturel   &  de  la  fille  du 
Connétable  {d). 

La  mort  de  Nugno  Alvarez  Pereyra,  ce  grand  homme,  qui  depuis  neuf  Mon  du 
ans  vivoit  dans  la  retraite  &  la  dévotion,  affligea  extrêmement  le  Roi,  &  ^"  ^'"^ 
fut  comme  l'avant  coureur  de  la  fienne  (<•).     Il  fentoit  fa  fanté  s'affoiblir ,  ^"^"  ^' 
quoiqu'il  cachât  avec  foin  fon  état ,  autant  qu'il  étoit  polîiblc  ,  pour  ne  pas 
allarmer  fa  famille  &  fes  fujets.   Lorsqu'il  s'apperçut  que  fa  fin  approchoit, 
il  fit  appeller  le  Prince  Edouard ,  &  l'exhorta  à  veiller  avec  foin  pour  la 
Religion ,  la  Juftice  &  la  pureté  des  mœurs  ;  il  recommanda  à  tous  fes  en- 
fans  d'entretenir  l'union  entre  eux  ,  &  mourut  dans  de  grands  fentimens 
de  pieté  le  14  d'Août  de  l'an  1433 >  %<^  ^^"^  foixante-feize  ans,  &  la  qua- 
rante-huitième année  de  fon  règne  (/),  fort  regretté  de  fes  fujets  &  de 
fes  enfans.     Us  ne  purent  néanmoins  donner  d'abord  des  marques  de  leur 
douleur  en  fefant  lès  obfeques ,  à  caufe  de  la  Pefle  qui  regnoit  à  Lisbonne; 

Ca")  Menezez,  Loptz,  Elogios  dos  Rtys  Ord.    Velleri»  aurei  ,    Marchant   Hifl-  de 

de  Portugal  &c.  por  Fr.  Bern.  de  Brito  da  Fland.  L.  III.  Li  Mire  Orig.Ord.  Eqiiefl. 

Ordem  de  S.  Bernardo  4to.  Chronica  del  L.  I.  C.  I.  Favin  Thtiat  d'honneur  &  de 

Rey  Don  Juan  II.  por  Alvar  Garcia  de  San-  chevalerie,  Sfondan.  ad  ann.   1430.  &  au. 

t<  Maria  ,   Juan  de  Mmia  ,   Zurita  annal,  très. 

Arrag.  Mariana ,  Ferreras.  (d)  Fern.  Ferez  de  Guzman  ,  Zurita  1.  C. 

(fci  Zurita  1.  c.  Le  Oiiien  1.  c.  p.  378.  Lopez,  Ferreras, 

la  Cledc  ubi  fap.  Faria  y  S  ouf  a.  (e  )  Farta  y  Soufa,  Mcnezez,  Mariana. 

(c)  Joan.  Jac.  Chijjkti  infignia  Equit.  (/)  Fernando  de  Menczez,  Mariana. 
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SïcTtoH   &  il  y  a  menu  de  l'apparence  que  la  Reine  Pliilippe  &  lui  en  ctoienc 

IV.       morts. 
Nijloirt  Je     p  jr,  Juan  I.  avoit  pour  devife  un  Rocher  percé  d'une  tpée  que  tient 
dw^i-i^r'an  ^"^  m  lin  fortanc  d'une  nue  avec  ces  mots  acuit  ut  penetret  (a),  voulant 
i^T/"/-   Tiirqucr  par  là ,  qu'il  f.illoit  être  toujours  en  aâlion  pour  faifir  les  occafions 
fu'ài'an    favorables  &  pour  prévenir  les  dangers.     Sa  conduite  répondit   à  cette 
'^^s-        maxime  Jamais  Prince  ne  fut  plus  appliqué  que  lui  durant  tout  le  cours  de  Ton 
"Rcfifxions  '"'-'§"2  »  "<^  ^*^  ^'•'^  '^'^^  P'^^  grands  embarras  avec  plus  d'honneur,  ne  fut 
fur /mu:;'  mieux  s'accommodcr  à  toutes  fortes  de  fituations,  choifir  mieux  les  voies 
n'.        ^  les  plus  propres  à  réullir  dans  fts  defTcins,  &  écarter  plus  adroitement  les 
inconvénicns  (•).     Ce  fut  fans  contredit  un  de^  Rois  les  plus  heureux  qui 
ayent  régné  en  Portugal,  &  peut-être  dans  aucun  Pays.     Il  s'affermit  fur 
le  trône ,  bien  qu'il  n'y  eut  qu'un  droit  fort  douteux  ;    il  furvécut  à  tous 
fes  Compétiteurs ,  &  l'affura  par  là  à  fa  polterité ,  il  maria  Ces  enfans  Ci 
fagement,  qu'il  intéreffa  toutes  les  Puiffances  de  l'Europe  à  les  foutenir. 
Ses  vertus  furent  à  peine  plus  utiles  que  ce  qui  fembloit  être  des  défauts 
en  lui  ;  fa  libéralité ,  que  quelques-uns  ont  traitée  de  prodigalité ,  en  alig- 
nant les  terres  de  h  Couronne  à  un  grand  nombre  de  familles,  attacha  les 
quatre  cinquieities  de  la  Nation  à  fa  famille ,  parce  qu'en  y  maintenant  la 
fucceflion  ils  i'alTuroient  la  poffcfnon  de  leurs  Terres.     On  dit  à  la  vérité, 
qu'avant  que  de  mourir  il  avoit  fait  un  projet  pour  anéantir  ces  donations ^ 

(a)  Le  Quien  T.  I.  p.  382. 

(•^  Ce  gnnd  Prince,  que  les  Hiftoriens  Portugais  regardent  comme  le  fondateur 
d'une  nouvelle  famille,  avoit  la  phifionomie  belle,  &  étoit  bien  fait  de  fa  pcrfoiine, 
c'eft  tout  ce  que  l'on  en  fait,  fon  cafque  &  fa  hache  d'arDies,  que  l'on  garde  encore, 
font  voir  qu'il  devoit  être  grand  &  d'une  force  prodigieuf.-(i).  Il  étoit  fort  finiple  pour 
fes  habits  Sa  fa  table,  il  aimoit  la  gayeté  &  la  libirté  dans  les  repas,  &  dtoit  naturelle- 
ment d'une  humeur  vive  &  agréable,  fans  être  adonné  à  aucun  excès.  Outre  le  céle'ure 
Monafbere  de  la  Bataille,  il  fit  bâtir  les  Coiivens  de  Peiialongue  &  de  Carrwte,  celui 
de  Saint  François  à  Leyria  &  l'Iiglife  de  Notre  Dame  d'Oliveira  de  Guiiuaraenz,  qui 
font  tous  de  beaui:  édifices.  11  fit  aulTi  élever  les  Palai;  de  Lisbonne,  de  iantarcn  ,  de 
Sintra  &  d'Almerin ,  qui  font  fpacieux  &  magnifiques  (2).  Il  rédu;fit  les  dix  bezans  de 
chacun  des  cinq  EcufTons  des  armes  de  Portugïl  à  cinq,  &  ajouta  au  bis  la  croir  de 
l'Ordre  d'Avis,  pour  marquer  qu'il  en  avoit  é'.é  Grand  Maître  (3).  Il  eut  de  grandes 
liaifor.s  avec  l'Angleierre  durant  tout  fon  règne;  ce  fut  en  l'honneur  d'Edouard  111.  qu'il 
donna  le  nom  d'EJou.ird  i  Ion  fils.  Les  Uilioricns  Portugais  difent  qu'il  fut  Chevalier 
de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  &  quoiqu'on  ne  le  trouve  dans  aucune  de  nos  lirtes ,  il  y  a 
néanmoins  de  l'apjiarence  que  le  fait  efl  vrai,  parceque  ces  lifles,  furtout  du  tems  de 
Richard  II.  font  fort  irap.irfaites  C4  ,  &.  que  les  Auteurs  Portupis  en  citent  des  preuves 
claires  &  pofuives;  comme  d'avoir  eu  pour  cimier  la  tète  de  Dragon,  d'avoir  introduit 
parmi  fes  Troupes  le  cri  de  guerre  des  Anglois,  Snint  George,  Saint  George!  (5).  Il 
ffe  fit  transporter  par  le  confeil  de  fes  Médecins  i  Alcaudetc  ,  dans  fa  dernière  maladie, 
pour  changer  d'air;  mais  voiant  que  cela  ne  le  foulageoit  point,  il  retourna  i  Lisbon» 
r.e,  pour  mourir  dans  le  lieu  de  fa  nailTance  (6).  Attentif  femb!e-t-il  jufqui  fa  fin,  i 
ne  rien  faire  fans  dcllein,  &  à  ne  pas  perdre  une  feule  occaflon  de  captiver  la  bien- 
veillance de  fes  fujcis.  Science  où  il  ezcelloit,  &  par  laquelle  il  prcmta  plus  qu'homme 
au  monde. 

fi)  F.tr;«  T  St»fM,  rtûsittIUi.  f^i  ^'ttlii'i  IVceifler  of  ihe  mort  scblc  of  tUr 

(i)   VAJ'ciittl.ii  ,  Elo^ioi    doj    Rtys  de  foKD-       Gaitei  T.  11.  p.  54. 
g(l,  UHmii-D.   }fl.  d)   f'r'*r  S,mli,   Ulog:»!  fcc 

(1)  f*'i*  ;  *•■/«.  M»1f<u  T-.r;«rt,  («>  Fvi»}  il».!*,  U  Util  1.  c. 
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inais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  fut  l'ouvrage  du  Chancelier  Regras,  Siîcrinw 
ctant  plus  digne  d'un  homme  de  Loi  que  d'un  Roi.  ,'V. 

Edouard  ,  fils  aîné  du  feu  Roi ,  fut  d'abord  proclamé  fon  Succelîêur  &  ^iflofté 
reconnu  pour  tel  par  les  Princes  du  Sang  &  par  les  Seigneurs  qui  étoient  depui7hn 
à  la  Cour  (a).     On  raconte  qu'un  Médecin  Juif  déconfeilla  à  ce  Prince  de  138:.  juf- 
recevoir  l'hommage  de  fes  fujets  ce  jour-là,  parcequ'il  favoit  par  la  con-  qu'à'i'an 
noiflance  qu'il  avoit  de  l'Aftrologie,  que  les  Aftres  n'étoient  pas  favorables.  ^'^^^' 
Edouard ,  qui  avoit  près  de  quarante  deux  ans ,  &  qui  étoit  un  Prince  ju-  Edouard 
dicieux  &  d'une  pieté  exemplaire,  méprifa  comme  il  le  devoit  cet  zvis ;fuccede  à 
&  néanmoins  le  peuple  de  ce  tems  -  là  &  quelques  Hifloriens  (/;)  depuis ,  fin  pm. 
ont  attribué  les  malheurs  de  ce  Prince  à  cela  ;  comme  s'il  étoit  compatible 
avec  la  fagefle  de  Dieu  de  punir  un  Prince,  pour  s'être  plus  confié  en  fa 
bonté ,  qu'aux  vaines  prédictions  d'un  homme  hardi  &  impudent.  Le  Roi 
alla  enfuite  à  Sintra  prendre  les  amufemens  de  la  campagne ,  pour  fe  dis- 
traire de  fa  raélancholie,  ou  plutôt  fuivant  d'autres,   pour  éviter  la  pefte 
(c).     Environ  un  an  après  la.  mort  du  Roi  fon  père,  il  réfolut  de  faire 
transporter  le  corps  de  ce  Monarque  au  Monaftere  de  la  Eataille,  qu'il 
avoit  fondé ,  &  où  il  devoit  être  inhumé.     Jamais  on  ne  vit  en  Portugal 
une  pompe  funèbre  femblable.    La  journée  fut  partagée  en  cinq  flations, 
à  chacune  defquelles  le  corps  fut  reçu  par  un  des  Infans,  à  la  tête  d'un 
gros  de  Noblefle,  &  il  n'y  eut  prefque  pas  une  perfonne  de  diftinftion  du 
Royaume  qui  fût  abfente.     Tant  étoit  grand  le  refpeâ:  que  les  enfans  de 
Don  Juan  avoient  pour  lui ,  &  l'amour  que  lui  portoient  fes  fujets  {d). 

Aullitôt  qu'on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  à  ce  grand  Prince,  le  Roi  Loix  quia- 
Edouard  alla  à  Leiria,  &  delà  à  Santaren,  où  il  tint  l'aflemblée  des  Etati  l^nna  cm. 
Généraux.  Il  y  rafTembla  dans  un  Code  les  Loix  qu'on  devoit  obferver  dans  ''^'^' 
les  Pays  de  fon  obéiflance,  afin  qu'il  y  eut  une  feule  &  même  règle  dans 
tout  le  Royaume ,  au  lieu  que  fous  prétexte  de  fuivre  les  anciennes  cou- 
tumes, chaque  Province  avoit  fa  Jurisprudence  particulière.     Il  fit  aulfi 
une  Loi  contre  le  luxe  dans  les  h-abits  &  dans  les  repas,  qui  étoit  devenue 
fort  néceflaire.     Le  Roi  promit  que  lui  &  les  Seigneurs  tiendroient  la  main 
à  l'exécution  de  cette  Ordonnance,  c'efl-à-dire  qu'ils  s'y  conformeroient 
exaélement  ;  car  il  avoit  pour  maxime  que  les  vices  du  peuple  dévoient 
leur  origine  à  l'exemple  des  Grands ,  ou  pouvoient  être  corrigés  par  leur 
exemple  (e).     Le  malheur  de  l'Infant  Don  Henri  fon  frère,  que  le  Duc  de 
Milan  avoit  fait  prifonnier ,  avec  le  Roi  d'Arragon,  en  Italie,  caufa  une 
grande  confternation ,  mais  elle  ne  dura ,  pas ,  parcequ'on  apprit  qu'il  avoit 
été  d'abord  relâché  (/). 

Edouard,  aiant  envie  de  fignaler  fon  règne  par  de  nouvelles  conquêtes  11  forme  it 
en  Afrique,  penfa  à  fe  rendre  maître  de  Tanger,  ou  pour  mieux  dire  on  projet  de 
lui  en  fuggéra  le  defTein.     Il  en  parla  à  fon  Confeil,  on  convint  quec'étoit  ^'fip^m- 
une  Place  importante  dont  la  réduèlion  feroit  honneur  aux  armes  du  Roi ,  mais  '    ^""'«i* '•■ 

'     (a)  Faria  y  Smifa,  Ferreras  ubi  fup.  C«)  Paria  y  Soufa,  La  Clede  p.  Aog. 

(fc )  Muyerne  Turquet ,  l'aria  y  Soufa.  (/)  Ferez   de  Guzman  ,     Zurita  annalv 

(c)  La  Clede  p.  40a.  ArrKg.  Herrert,  La  Clede ,  Ferreras. 


(<i;  Fariay.Suufa,  LeQuicuTA.  ^,^16. 
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SrcTtoN    mais  les  fontimcns  furent  partages  fur  hs  moyens  d'cxeait(.r  exttc  entrtf. 
'^'-       prifc.     L'Infant  Don  Juan,   Grand  IVIuîtrc  de  Saint-Jaques,  fut  d'avis, 

Ponug.ii 


7/i7?o;>f  iVf    l'^P,  ne  dovoit  faire  cette  expédition  qu'avec  un.' nombrcufc  Flotte  & 


L  vw'.'i  ''"^'  bonne  Armée ,  parceque  fans  cela  on  compromettroit  l'honneur  du 
nHv  ;'"/•  '^'^i  ^  '^*-''^'  ^''^  '^  Couronne.  L'Infant  Don  Ferdinand,  Grand  Maître 
fù'ii'^'t  d'Avis,  fut  d'un  fentiment  contraire;  il  exalta  la  valeur  &  le  courage 
1495-  des  Portugais,  &  fit  fouvenir  le  Rui  de  la  facilité  avec  laquelle  fon  perc 
avoir  conquis  Ceuta.  Edouard  dont  les  Finances  n'étoient  pas  confidera- 
blés  fuivit  cet  avis,  malgré  tout  ce  que  Don  Juan  put  dire.  On  deftina 
donc  quatorze  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  avec  une  Flotte  propor- 
tionnée ,  pour  cette  expédition  ,  ik  dès  lors  on  regarda  la  conquête  de 
Tanger  comme  fàre  (a),  mais  ce  n'étoit  que  parmi  les  jeunes  Seigneurs 
de  la  Cour. 
Malhni-  L'Armée  &  la  Flotte  c'tant  prêtes,  les  Infans  Don  Henri  &  Don  Ferdi- 
reux lucctr  nand  s'embarquèrent,  mirent  à  la  voile  le  22  d'Août  1435,  &  arrivèrent 
decettcEx-  heureufemcnt  à  Ceuta.  Quand  ils  firent  la  revue  générale  de  leurs  Trou* 
fcMS'jn.  ^^^  jjg  furent  fort  furpris,  qu'au  lieu  de  quatorze  mille  hommes,  ils  n'en 
avoient  que  la  moitié  :  ce  qui  venoit  ik  de  la  précipitation  avec  laquelle  on 
avoit  fait  l'embarquement,  &  de  la  mauvaile  opinion  que  bien  des  gens 
avoient  de  cette  guerre,  apprenant  qu'on  n'avoir  pas  écouté  les  raifons  de 
Don  Juan  (h).  Plufleurs  ÔfTicicrs  furent  d'avis  de  renvoyer  les  Vaifleaux 
en  Portugil  pour  en  faire  venir  plus  de  Troupes,  avant  que  de  rien  entre- 
prendre. Les  Infans  jugeant  qu'il  étoit  également  dangereux  de  donner  à 
l'ennemi  tant  de  tems  de  refpirer,  &  de  former  quelque  entreprife  avec  Ci 
peu  de  monde,  fe  déterminèrent  à  la  fin  au  dernier  parti.  L'Infant  Don 
Henri  marcha  par  terre  avec  la  plus  grande  partie  des  forces  &  Don  Fer- 
dinand fe  rendit  par  mer  devant  Tanger,  dont  ils  formèrent  le  fiege  le  23 
de  Septembre.  Les  Maures  en  furent  fort  allarmés ,  ik  fe  liguèrent  pour 
fecourir  la  Place  ;  mais  qu'ils  aycnt  pu  mettre  en  campagne  une  armée  de 
fix-cens  mille  hommes  de  pied,  &  de  quatre  vingt  mille  Chevaux,  com- 
me le  difent  quelques  Auteurs,  c'elt  ce  qui  efl  tout- à -fait  incroyable. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ell  que  le  Roi  de  Fez  marcha  à  la  tête  d'une 
nombreufe  Aimée  pour  faire  Lvcr  le  Ikge  de  Tanger,  &  qu'avant  qu'il 
fût  fort  avancé,  ce  Prince  attaqua  les  Afllegeans  dans  leurs  retranche- 
mens.  Les  Portugais  fe  défendirent  vigoureulement  &  repouiTerent  les 
Infidèles,  mais  ceux-ci  profitant  de  la  fupériorité  du  nombre  les  inverti- 
rent. Les  Chrétiens  fe  voiant  enfermés  entre  la  ville  &  l'Armée  en- 
ncmie,  furent  contraints  d'envoyer  des  Députés  au  Roi  de  Fez  pour 
traiter  avec  lui,  &  lui  propofer  de  lui  rendre  Ceuta,  pourvu  qu'il  per- 
mit à  l'Armée  Portugaife  de  fe  rembarquer.  Le  Roi  prêta  l'oreille  à  cette 
propofition,  &  ofl'rit  de  donner  des  otages,  moyennant  qu'un  des  Infans 
reftat  auffi  en  ôtagé  jufqu'à  la  rertitution  de  Ceuta.  L'Infant  Don  Ferdi- 
nand s'offrit  génereulement  &  refta  parmi  les  Infidèles,  tandis  que  Don 
Henri   avec  ce  qui  reltoit  de  Portugais  fe  rembarqua  &  retourna  à 

(o)  Vafconctlks  Garibay,  Firreras  T.  VI.        (fc)  Farh  y  Souf.i  y\iric3  Portnguefi. 
p.  433. 
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Ceuta  («)._  Il  y  tomba  malade,  &  renvoya  la  Flotte  en  Portugal  ;  elle  ef-  Section 
fuya  une  violence  tempête  &  plufieurs  Vaifleaux  firent  naufrage  fur  les  cô-     Jv. 
tes  d'Andaloufic  ;  les  Portugais  qui  fe  fauverent  furent  accueillis  des  Caftil-  Hijli,irc  de 
]ans  non  feulement  avec  huracmité,  mais  avec  tant  de  géncrofité,  que  les  j*^"^"^-'*^^!  , 
Hiftoriens  Portugais  ont  cru  devoir  en  conferver  la  mémoire  Q>).  it'.^ljuf!'' 

Dans  ces  entrefaites,  foit  que  le  Roi  foupçonnât,  foit  qu'il  fût  informé  qu'à  r av. 
que  les  Troupes  qu'il  avoit  fait  partir  pour  l'Afrique  ne  fulfiîbient  pas,  ce  '4y5- 

Monarque  y  envoya  Don  Juan  fon  frère  avec  un  confidérable  renfort,  qui  ~ ~ 

arriva  heureufement  à  Ceuta.  L'arrivée  de  ce  fecours  contribua  beaucoup  vu^J'Im  "'' 
au  récabliflement  de  la  fanté  de  l'Infant  Don  Henri.  Ce  Prince  renouvella  Jfriq^ue. 
la  Garnifon  de  Ceuta ,  augmenta  les  fortifications,  pourvut  les  magazins, 
&  fit  repartir  pour  Portugal  fon  frère  avec  les  Invalides,  &  avec  ceux  des  fol- 
dats  qui  avoient  pu  regagner  la  Place  depuis  la  difgrace  devant  Tanger.  Le 
Roi  mécontent  de  ce  que  Don  Henri  n'étoit  pas  revenu  avec  fon  frère ,  lui 
envoya  des  ordres  pofitifs  de  fe  rendre  à  la  Cour  ;  l'Infant  ne  put  donc  fe 
difpcnfer  d'obéir,  mais  au  lieu  de  venir  à  Lisbonne,  il  fe  retira  à  Sagrez 
en  Algarve((;),fi  honteux  de  fa  défaite  qu'il  déclara  qu'il  n'oferoit  regarder 
le  Roi  en  face.  Les  Portugais  publièrent  que  les  Maures  avoient  manqué 
aux  articles  de  l'accommodement ,  en  attaquant  l'Infant  lorsqu'il  avoit  voulu 
fe  rembarquer  ,  &  qu'ils  avoient  perdu  par-là  le  droit  de  prétendre  qu'onleur 
rellituât  Ceuta,  &  il  eft  aflez  vraifcmblable  que  l'Infant  Don  Henri  kii-mê- 
me  s'étoit  expliqué  de  cette  manière  (ci).  A  tous  les  autres  égards  la  con- 
duite fut  fans  reproche. 

Le  Roi  tint  un  grand  Confeil  pour  décider  la  queftion  délicate ,  fi  l'on  On  nlm- 
facrifieroit  Ceuta,  le  plus  illufhre  monument  de  la  gloire  du  feu  Roi,  ou  '{<"'"«  Don 
Don  Ferdinand  fils  de  ce  Monarque  &  frère  du  Roi?  On  penfera  peut-  ^''-''■'^'"•'"t^ 
être  qu'une  moindre  vitlime  n'auroit  pas  même  dû  être  immolée  ,  parceque  '^i^.* Injîue-. 
dans  le  fond  un  otage  efl  plutôt  un  témoin  d'un  Traité,  qu'un  équivalent /fj, 
pour  en  afllirer  l'exécution;  puifque  fans  cela  il  n'y  a  pas  d  homme  au  mon- 
de qai  voulut  fervir  d'otage, ni  de  Nation  qui  voulut  en  recevoir.  Le  Con- 
feil  de  Portugal  en  décida  autrement,  après  avoir  pris,  dit-on,  l'avis  du 
Pape.     On  convint  cependant  d'employer  l'intercefîion  de  divers  Princes, 
&  d'offrir  de  grofTis  fommes  pour  la  rançon  de  l'Infant  ;  &  qu'en  cas  de 
refus  de  la  part  des  infidèles  le  Pape  publieroit  une  Croifade  pour  lui  pro- 
curer la  liberté;  en  un  mot  d'employer  tout  pour  cela,  à  lu  réferve  de  la 
reftitution  de  Ceuta.     Les  Rois  de  la  Caftille  &  de   Grenade  folliciterenc 
fortement  en  fa  faveur ,  mais  fans  fuccés.   Les  Maures  ne  voulurent  jamais 
rendre  ce  Prince,  qu'ils  avoient  reçu  pour  gage  de  la  parole  des  Chrétiens, 
ëc  le  gardèrent  comme  une  preuve  de  la  manière  dont  ils  b  tenoicnt  (c). 
Don  Ferdinand  fùpporta  fa  captivité  avec  un  courage  héroï.]ue,  &  s'attira 
par  là  l'citime  &  l'admiration  des  Infidèles,  parmi  lefquels  il  reilu  jufqu'à 
fa  mort.    C'efl  ce  qui  l'a  fait  regarder  comme  un  Saint  &  un  Martyr  ea 

,  (fl)  Le  Quien  T.    î.  p.   395»  397.  La  («)  Le  OttienT.  I.  p.  398.  L«  Clede  Ic^ 

Cledt  T.  1.  L.  Xll.  Mariana  L.  XKl.  Fer-  (ci)  LeCaièmei,  rafconcelks. 

feras  I.  c.  (0  fern.  Ferez  de  Guzman,  MarlarWy 

(b)  Faria  y  5e«/a,  Epitoiae  deUsHifto»  Ferreras  upi  fui),  p.  439. 
lias  Po;tuguei'as. 
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SccTioM  Portugal,  dont  on  fait  commiimontion  le  5  de  Juin  (a).  Quelques  clogcs 
'^;  qu'il  miiritc  pour  fa  patience  &  pour  ce  qu'il  foufFric  pour  Ic-s  fautes 
Portucil  d'autrni ,  on  ne  peut  certainement  gueres  cxcufcr  ceux  qui  confeillerent 
éte[>iiis  l'an  au  Roi ,  ou  pour  mieux  dire  qui  le  forcèrent  d'abandonner  un  frère  ik 
»3!'S-  ;■"/•  de  manquer  de  parole,  plutôt  que  de  rendre  aux  Infidèles  une  Place  qui 
fo'ii  l'an  avoit  étL  conquife  par  la  valeur  des  Portugais ,  Ok  que  l'on  auroit  pu  re- 
'^^^'        oeuvrer  par  la  même  voie  dans  un  autre  tcms. 

r.xpidient       Les  malheurs  de  cette  fatale  expédition  d'Afrique  ,  augmentèrent   le» 
jjur  «met- maux  de  l'Etat,  qui  n'étoient  déjà  que  trop  grands;  les  Finances  ne  s'c- 
tre  le  Roi  toient  point  rétablies  nonoblliant  l'ordonnance  du  feu  Roi  pour  réparer  le 
^"^.^•|^'-^'"'tort  qu'il  y  avoit  fait  par  fes  libéralités  :  le  Roi  Edouard  fe  trouva  donc  dans 
mil».     '  Ij  nécenUé  de  chercher  quelque  expédient  etficace  pour  rétablir  fes  affaires. 
Il  confulta  le  Chancelier  Regras,  le  Confeiller  de  (on  pcre,qui  ctoit  fertile 
en  expédiens.  Ce  Politique  ne  trompa  pas  la  confiance  de  fon  INIaître,  & 
luifuggera  un  expédi^-nt  qui  réulUt  en  Portugal ,  mais  qui  n'auroit  peut-être 
pas  le  même  fuccès  ailleurs;  il  l'engagea  de  publier  que  le  Roi  fjn  père  lui 
avoit  déclaré  à  fon  lit  do  mort,  que  fon  intention  étoit  que  les  terres  delà 
Couronne  qu'il  avoit  aliénées  paffairent  de  mal-  en  mâle,  pour  recompcnfer 
les  fervices  pifTés,  &  pour  encourager  à  en  rendre  de  nouveaux ,  mais  qu'il 
avoit  prétendu  que  fi  c<.s  biens  tomboient  tn  quenouille  par  le  défaut  de  la 
ligne  mafculine,  ils  retourneroient  à  la  Couronne.     Cela  facilitoit  le  retour 
des  biens  aliénés  à  la  Couronne,  ciiofe  jufte&railonnabletn  elle-même;  &  à 
laquelle  on  fe  fournit  fans  murmurer  ;  elle  ne  laiflbit  pas  d'avoir  bien  des  in- 
convéniens,  &  outre  les  grandes  pertes  que  cela  caufa  à  diverfes  perfon- 
nes,  c'étoit-là  un  exemple  dont  il  efl  irapolFible  de  marquer  toutes  les  con- 
féquences.     Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eit  que  le  Chancelier,  qui  tenoit 
tous  fes  biens  de  la  libéralité  du  Roi,  fut  le  premier  qui  fe  trouva  dans  le 
cas  du  Règlement,  ne  lui  reflant  qu'une  fille,  dcforte  qu'il  fut  obligé  pour 
aflurer  fa  fuccelîion  à  fa  fille  de  demander  une  difpenfe  au  Roi  ;  elle  fait 
honneur  à  ce  Prince,  mais  c'efl:  au  Le6teur  à  décider  fï  elle  en  fait  au- 
tant au  Chancelier.     Pour  accélérer  le  rétablifTement  des  Finances  le  Roi 
réduifit  les  dépenfes  de  fa  Cour  autant  qu'il  fut  poflible;  &  fon  exemple  fie 
tant  d'imprelTîon ,  que  perfuadé  de  la  droiture  de  fes  intentions  ,  on  acquief^ 
ça  patiemment  à  la  réunion  àcs  biens  à  la  Couronne ,  que  la  feule  néccffitc 
pouvoir  jultifier  {b).    Cette  fage  modération  produilk  de  fort  bons  effets. 
i.t  Roi  E-     On  fefoit  cependant  de  grands  préparatifs  par  mer  &  par  terre  pourpouf- 
douardcm-fer  la  guerre  contre  les  Maures,  en  conféquence  des  Bulles  du  Pape,  âc 
forte   lar  pafceque  toute  la  Nation  témoignoit  un  ardent  deflr  de  tenter  toutes  les 
IA18      voies  pofllbles  pour  procurer  la  liberté  de  l'Infant  Don  Ferdinand.     Mais 
dans  le  teras  ijue  tout  étoit  fort  avancé,  &  que  les  mefures  étoient  prifei 
pour  équipper  une  puilTante  Flotte  &  pour  aflembler  une  bonne  Armée,  Ij 
Providence  anéaniit  tous  ces  grands  projets  par  un  coup  d'autant  plus  dou- 
loureux qu'il  ecoit  imprévu.     La  Pelle  regnoit  toujours  à  Lisbonne  &  dans 
les  environs.     Le  Roi  pour  éviter  la  contagion ,  fe  retira  dans  l'Eflramadu- 
rc,  &  fixa  fa  réfidencc  pour  quelque  tems  a  Tomar  ;ce  fut-là  qu'en  ouvrant 

une 
;.«)  Foria  y  Si'-(fa ,  l'^ricdlos,       Q)  Fjria  y  Scu/i ,  Le  Quienl,  c.  p.  40». 
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une  Lettre ,  il  fut  attaqué  tout  d'un  coup  de  la  pefle ,  qui  l'emporta  le  9  de  SEcrroî» 
Septembre  de  l'an  1438,  dans  la  quarante-feptieme  année  defonàge,  &       iv. 
après  un  règne  de  cinq  ans  &  un  mois  (*).     Les  Hiftoriens  Portugais  con-  ^[ft"^^'  ^^ 
viennent  que  c'étoit  un  Prince  religieux ,  prudent  &  favant.     Il  compofa^^J,"^']!^,, 
divers  Ouvrages,  entre  autres  deux,  l'un  intitulé  Le  bon  ConfàHer ,  qu'il    iz^s)^/^' 
dédia  à  la  Reine  Léonore  fa  femme,  qui  renfermoit  des  Réflexions  mora-   qu'à  fan 
les  &  politiques;  l'autre  fur  la  manière  de  dompter  &  de  drefler  les  Che-  ''^i'5• 

vaux ,  ce  qu'il  entendoit ,  dit-on ,  mieux  qu'aucun  homme  de  fon  tems  (a). 

Il  nomma  par  fon  Teflament  la  Reine  Léonore  Régente  durant  la  minorité 

(a)  Garibay ,  Duart  Généal.  des  Rois  de  Portugal.  Fafioncelks. 

(♦)  Le  Roi  Edouard  étoit  bienfait  &  avoit  l'air  majertueux;  il  étoit  de  moyenne  tail- 
le bien  pris,  il  avoit  le  vif;i«e  rond  la  barbe  épailTe,  les  cheveux  longs,  les  yeux  vifs  & 
agréables.  Il  éti)it  vigoureux  &  le  meilleur  Cavalier  de  fon  tems;  il  ramadoit  en  pouf- 
fant fon  cheval  une  gaule  par  terre;  &  il  avoit  une  Ci  grande  fouplefle  de  corps,  qu'il 
paroit  par  les  mouvemens  qu'il  fefoit,  fans  bouclier  ni  arme,  tous  les  coups  qu'on  lui 
portoit  (i).  Nous  avons  parlé  du  mépris  qu'il  fit  de  la  prédiflion  de  l'Adrologiie  Juif  à 
fon  avènement  à  la  Couronne  ;  Matlana  l'en  loue  comme  d'une  marque  d'une  fbliJe  pie- 
té ,  &  il  remarque  que  l'événement  juftifia  la  prudence  du  Roi,  puifque  fon  rtgne  fut 
très-heureux  (2).  Son  liadufteur  François  en  prend  occafion  d'obfcrver  combien  l'Af- 
trologie  Judiciaire  e(l  digne  de  mépris,  &  le  peu  de  foi  qu'on  doit  ajouter  à  des  Impof- 
teurs  (3).  Les  Hilloricns  Portugais  ,  au  moins  quelqucS-uns ,  font  d'un  autre  avis,  ils 
rapportent  que  le  juif  prédit  que  le  règne  du  Roi  feroit  court  &  malheureux,  &  que  l'é- 
vénement vérifia  fa  prédiétion  (4.).  On  voit  par  là,  qu'il  neil  pns  toujours  fiir  d'ea 
îippeller  aui  faits  comme  à  une  preuve  décilive:  quant  k  la  prédidion  du  Juif,  ce  n'étoic 
qu'une  conjefture ,  où  la  chance  étoit  égale  pour  qu'elle  fût  vraye  ou  fauife;  &  même 
point,  puifqu'il  n'y  a  pas  deux  Iliftoritns  qui  s'accordent  à  donner  la  même  idée  du 
TCgne  d'Edouard.  Dans  le  fond  l'art  de  conjeflurer  n'efl  pas  une  Science,  &  quand  les 
principes  d'un  ait  ne  font  pas  l'ulceptibles  de  preuve,  comme  ceux  de  l'/UÎrologie  ne  le 
font  point,  il  ne  peut  prétendre  ù.  ce  titre;  &  la  conduite  du  Roi  fut  cligne  de  louange, 
qiielqu'aitété  fon  règne,  heureux  ou  malheureux  ('s).  On  fit  en  Angleterre  un  feivice  pour 
le  Roi  Don  Juan  en  qualité  de  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  &  ^un  fils  Edouard 
fut  élu  en  fa  place;  on  expédia  le  8  de  Mai  1435  ordre  au  Roi  d'Armes  de  porter  les 
marques  de  l'Ordre  à  ce  Prince;  ce  qui  ne  s'exéciita  néanmoins  que  l'année  fuivante  (6), 
Cela  fe  palTa  fous  la  minorité  de  Henri  VL  qui  étoit  d'un  degré  plus  éloigné  qu'Edomrd 
de  leur  ayeul  commun  Jean  Duc  de  Lancaftre.  Si  les  Hiftoriens  difFeient  entre  eux  dans 
l'idée  qu'ils  donnent  du  rtgne  d'Edouard,  ils  s'cccordent  tous  à  parler  de  lui  comme  d'un 
des  Princes  les  plus  fages  &  les  plus  illuftres  de  fon  tems.  H  aimoit  la  magnificence, 
mais  ce  n'étoit  que  dans  les  occafions  où  elle  étoit  à-propos.  Il  avoit  une  pieté  fincere, 
fans  bigoterie ,  &  étoit  l'homme  le  plus  éloquent  de  fon  Royaume.  S'il  eut  régné  plus 
longtems,  il  auroit  pu  faire  plus,  mais  dans  le  peu  d'années  qu'il  vécut  ilfitungiand  bien  au 
Portugal,  puifqu'il  mit  It s  Loix  fur  un  pied  uniforme.  Il  régla  la  monnoie  quant  à  fi 
qualité  &  à  fa  valeur.  Il  en  fit  autant  par  rapport  à  fes  revenus  ,  de  façon  que  la  re- 
cette excédoit  de  beaucoup  In  dépenfe;  &  il  attira  par  fes  bienfaits  &  par  fes  libéralités 
à  Lisbonne  ,  quelquei>-uns  d;s  S.ivans  les  plus  célèbres  de  l'Europe  '  7).  Les  Hilloritns 
Portugais  mettent  fa  mort  au  9  de  Septembre,  &  ils  ajoutent,  qu'il  y  eut  ce  jourl'i  une 
grande  éclipfe  du  Soleil  (g);  mais  Mariana  a  très-bien  remarqué,  que  (i  ce  dernier  fait 
eft  véritable,  Edouard  doit  être  mort  le  19  de  Septembre;  c'eil  ce  qui  eft  contiimé  par 
les  Régîtres  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  qui  marquent  cette  date  (9;. 

fi)  Fnrr'ti  r  Ser.fA.  (k)  ^,0,i'i  lUgiftei  0»  ihc  moft  nobir  OtJet 

.    (:)  Hiji.  d'£fp    L.  XXI.  J  39.  of  tlie  Garier.  Vol.  1.  p.   t»s. 

Ij)  Làmêmc.  T.  IV.  p.  337.  (7)   f-v  »«•«//'.,  Elogios  *cc.  Facm  ^  Soufa. 

(4)   Ka/«<i.f.7«».Elogios  dos  Rcls  de  Tortugal.  (8)  M..rùtn^  L.  XXI.   J  4". 

(j;  Le   Cendré   Traite    liift.   de  l'Opinion.  L.  (s)  ^nfih  ubi  fiip.  p.  Jt<i, 
VH    Ch.  I. 

Tome  KXJX,  Fff 
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SicTioM    de  Ton  fils;  &  orJoniu  que  l'argent  qu'il  avoit  épargné  fut  emploie  pour  la 

ly*      rançon  de  fon  frcrc,  &  que  s'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  d'obtenir  fa  li- 

^'^"'J^'.'^ bcrté ,  on  rendit  Ceuta  aux  Maures,  afTurant  qu'il  l'avoit  toujours  defiré, 

Wm!f!*^;>i  *^  ^'^  ç'avoit  été  fon  intention  {a).     Il  avoit  pris  pour  Devife,  une  Lance 

i3?5;ii/.   entourée  d'un  Serpent ,  avec  ces  mots  Loco  ^  Temporei  voulant  marquer 

fi/"a  l'an    par  là, qu'il  ne  fallait  entreprendre  la  guerre  qu'avec  prudence  &  après  mû- 

'^^^'        re  délibération  {b\   Ses  fujets  le  regrettèrent  infiniment,  parceque  fa  mort 

arriva  dans  une  circonftance  fort  critique,  elle  fit  évanouir  tous  les  projets 

de  guerre,  &  mit  fur  le  trône  un  enfjnt,  fous  la  tutelle  d'une  mère,  qui 

éprouva  bientôt  que  la  qualité  de  Reinj  ne  la  metcoit  pas  à  l'abri  des  foucis 

&  des  vicilTitudes  de  la  vie  humains,  auxquelles  ceux  du  plus  haut  rang  font 

fouvent  plus  expofés  que  d'autres. 

Alphonfe       Quelque  afFedion  que  les  Portugais  eufTent  eue  pour  la  Reine  pendant  la 

V.  luifuc-  vie  de  fon  mari,  à  peine  fut-il  enterré, qu'ils  témoigncren:  du  dégoût  pour 

teJefous  la  ^^■[q    poufll's  par  l'Infant  Don  fuan.     Tous  ce  qu'ils  avoient  à  dire  &  ce 

tutelle  de  a      i  ii  ,-     '•  c    •  •     n  -.  -  i-  .  /x        •  ■■ 

viere,  qui  1" '^"e  ne  iavoit  que  trop  oc  a  quoi  elle  ne  pouvoit  remédier,  ceit  quelle 
ef}  dépouil- é^o'iz  femme  &  étrangère:  on  ajoutoit  encore  qu'elle  étoit  Cafliilane ,  ce 
lie  de  la     qui  dans  un  fens  étoit  vrai,  puifqu'elle  étoit  de  la  famille  Royale  de  Cartil- 
SÀgenct.     \q     J32ns  une  pareille  iltuation  elle  chercha  de  l'appui ,  &  il  n'y  avoit  per- 
fonne  de  qui  elle  pût  naturellement  en  attendre  plutôt  que  de  l'Infant  Don 
Pedre,  Duc  de  Conimbre ,  Prince  d'une  grande  capacité,  &  d'une  réputa- 
tion fans  reproche  (*),    Pour  fe  l'attacher  plus  fortement,  elle  lui  dit  que 

(•)  Faria  y  Sitifa.  (i)  Le  Quien  T.  I.  p.  404. 

(*)  Don  Pedre  étoic  le  quatrième  Jes  enfans  du  Roi  Don  Juan  1,  &  le  fécond  des  fils 
qui  lui  furvécurent ,  il  étoic  né  le  4  de  Mars  1394  (i).  Son  père  lui  donni  une  excel- 
lente éducntion,  ce  qui  joint  à  fon  beau  naturel  &  à  fou  application,  le  rendit  un  de» 
Princes  les  plus  accomplis  de  fon  fiecle.  11  étoit  non  feulement  favant ,  mais  il  aimoit 
les  Sciences  &  étoit  le  grand  protefteur  des  gens  de  Lettres.  Ce  fut  principalement 
dans  la  vue  de  perfectionner  fcs  connoiffànces ,  qu'il  voyagea  pendant  quatre  ans,  avec 
une  fuite  convenable  à  fa  qualité,  en  divers  Pays  de  l'Europe,  de  l'Afie  &  de  l'Afri- 
que. On  a  encore  une  Relation  de  ces  voyages,  mais  fi  remplie  de  circonftaDccs  fabu- 
leufes,  qu'elles  déshonorent  le  Prince,  à  qui  l'on  a  voulu  faire  honneur  (2).  A  fon  re- 
tour il  époufa  Donna  Ifabelle,  fille  du  Comte  d'Urgel,  cS:  petit  fille  de  Don  PeJre  IV. 
Roi  d'Arragon,  maria^îe  que  l'on  regarda  comme  fort  avantageux  pour  lui  (3).  Il  fut 
admis  dans  l'OrJre  de  la  Jarretière  le  22  d'Avril  1417  ,  la  cincjuicme  année  du  règne  de 
fon  Coufin  Henri  V,  pelit-fi!s  du  côté  paternel  de  Jean  Duc  de  Lancallre,  comme  Don 
Pedre  l'étoit  par  fa  mère.  JI  fut  inflallé  l'année  fuivante,  &  quand  on  envoya  l'Ordre 
au  Roi  Edouard  fon  frère,  on  lui  envoya  aulîî  un  riche  furtout  (4).  Dans  l'afilmb'ée 
des  Etats  ,  qui  fe  tint  peu  après  la  malheureufe  expédition  ilc  Tanger,  les  Infans  Don 
Pedre  &.  Don  Juan  furent  pleinement  d'r.vis  qu'il  falloit  rendre  Ceuta,  plutôt  que  de  U- 
crifier  Don  Ferdinand;  les  Députés  des  Villes  fe  joignirent  à  eux,  mais  l'Archevêque  de 
Brjgue  fit  un  pjint  de  confcienc  de  l'afTiire,  iJic  fouiint  qu'il  valoit  mieux  confervcr 
une  Place  importante,  que  la  vie  d'un  feul  homme,  &  cet  avis  l'emporta  (5J.  Quelques 
Hiftoriens  piétenJmt  que  Don  Pedre  étoit  fort  ambitieux;  mais  ceux  du  plus  grand  poids 
le  nient,  &  il  eft  certain  que  (a  plu?  grande  partie  de  fa  vie  dément  cette  imputation. 
U  ne  fu  qu'une  feule  démarche  fofpefte  après  la  mort  du  Roi  fon  frerc ,  ce  fut  de  prêter 

ft)  rirn.  £4p«K»  F«rTrr«.  (tï  fiivat.  Sfgill.  in  oflic.  Pel.  »ï.  Mtr  f  H, 

(i)  f.iriV.  T  Simfé,  VI    .Âi'iiidi'i  Oïdei  of  lUe  liixiiit  |.  7Vj. 

(}>  Ltiit.  j    w£uir4rj  ,  Cioulca  del  ILr;   D>         ())  IttU  ;  iffiy 
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ïe  feu  Roi  ;  fon  frère ,  lui  avoit  laifTé ,  en  prcfence  de  Ton  Confefleur ,  une  Sccno» 
dc'claracion,  par  laquelle  il  ordonnoit  que  fon  fils  &  fon  fuccelTeur,  époufat     .  ^V. 
la  fille  de  Don  Pedre.   L'Infant  témoigna  de  la  façon  la  plus  énergique  fon  ^'■fi"'''''!: 
refpeét  pour  la  mémoire  de  fon  frère ,  iic  fon  attachement  pour  la  Reine  (a).  d°puu]'an 
Cependant  les  Etats  s'aflemblerent  dans  la  ville  de  Terras  Novas ,  où  la  1385  juf. 
Reine  les  avoit  convoqués,  &  contre  l'attente  de  cette  PrincefTe  ils  règle-  î"'"*  ''«« 
rent,  qu'elle  n'auroit  que  le  foin  de  l'éducation  du  Roi  fon  fils,  que  Don  ^^^^' 
Pedre  ,   Duc   de  Conimbre  commanderoit  les  Armées  ,  que  le  Marquis  ' 

de  Villaviciofa  auroit  l'adminiftration  de  la  Jultice ,  &  que  le  Comte 
d'Atouguia  feroit  Gouverneur  du  Roi  (/»).  La  Reine  fut  extrêmement  cf. 
fenfée  de  cet  arrangement ,  &  par  l'entremife  de  l'Archevêque  de  Lisbon- 
ne fon  Miniftre ,  elle  fe  lia  avec  Don  Alphonfe  Comte  de  Barcelos,  fils  na- 
turel du  Roi  Don  Juan  I ,  &  avec  l'Infant  Don  Juan ,  qui  avoit  époufé  la 
fille  du  Comte,  &  qui  après  avoir  été  le  premier  à  la  traverfer,  chercha  à 
fe  raccommoder  avec  elle ,  dans  l'efpérance  de  marier  fa  fille  avec  le  Roi. 
Les  Etats  voulant  arrêter  le  cours  des  Fa6lions,  déclarèrent  Don  Pedre  Ré- 
gent, &  prirent  d'autres  réfolutions  néceilaires  (c).  La  Reine  n'en  fit  au- 
cun cas,  difpofa  des  emplois,  &  régla  tout  en  Souveraine:  Don  Pedre  la 
lailia  faire ,  &  la  pria  feulement  de  lui  remettre  la  déclaration  dont  elle  lui 
avoit  parlé,  ce  qu'elle  lui  accorda.  Les  Seigneurs  avec  qui  elle  avoit  pris 
des  liaifons,  l'aiant  appris,  voulurent  engager  cette  Prince/Te  à  retirer  l'ac- 
te des  mains  de  Don  Pedre.  Le  Comte  d'Ojrem,  fils  du  Comte  de  Barce- 
los, le  demanda  au  Prince;  l'Infant  le  tira  froidement  de  fon  cabinet ,  le 
déchira ,  &  en  donna  les  pièces  au  Comte  (d).  Se  croiant  alors  pleinement 
en  fureté  de  ce  côté-là,  ils  donnèrent  tant  de  dégoûts  à  Don.  Pedre,  qu'il 
fe  retira  de  la  Cour.  Le  peuple  l'obligea  de  revenir  à  Lisbonne,  &  bien  • 
que  le  Roi  d'Arragon  envoyât  un  Amball?ideur  pour  appuier  les  intérêts  de 
la  Reine,  elle  fut  contrainte  de  remettre  fes  en  fans  entre  les  mains  du  Ré- 
gent; en  quittant  ce  Prince  elle  dit,  qu'elle  fencoit  qu'elle  écoit  parfaite- 
ment veuve,  puifqu'elle  fe  voioit  fans  époux  &  fans  enfans.  Elle  partit 
d'abord  pour  Alanquer  fort  irritée  (e)  ôc  méditant  des  projets  de  vengeance. 

(a)  Fafcencellos,  Garibay ,  Maytrne ,  Tur-  XII. 
quet,  (rf)   Vafconcellost  le  Quien  I.  c.  p.  409, 

(6)  Faria  y  Souj'a ,  Garibay ,  Ferreras  1.  c.  Foria  y  Soufa. 
P'  457.  458.  (f)  Zun'fa  annal.  Airsg.  Garibay  ,Vafcon' 

(c")  Le  Ouien  1.  c.  p.   408.  La  Ckde  L.  cellus ,  Ferreras  ubi  fup.  p.  468 ,  Marixua. 

ferment  &  d'engager  les  Seigneurs  à  en  faire  autant,  à  l'Infant  Don  Ferdinand,  au  cas 
que  Don  Alphonfe  fon  frère  vint  i  mourir  fans  pollérité.  Dans  le  teins  que  cela  fe  fit 
on  regarda  cette  démarche  comme  fort  defintérefféc ,  la  Reine  le  crut,  &  obligea  Don 
Pedre  de  figner  les  Lettres  de  Convocation  pour  la  première  alFcmblée  des  Etats  (r). 
Don  Juan  &  Don  Henri  fes  frères  l'engagèrent  à  accepter  la  Régence,  &  nous  parlons  de  lui 
depuis  cette  époque  dans  l'Hiftoire.  C'eft  là-deffus  qu'on  doit  fe  faire  l'idée  de  fon  ca. 
raciere,  &  fur  ce  qu'en  difent  les  Hifloriens  Efpagnols  &  François,  qui  en  qualité  d'E- 
trangers font  fans  partialité  (2'.  Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  dans  fa  conduite  dès  le 
^couiincncement,  c'eft  qu'il  ne  fe  crut  jauiais  en  fureté,  &  qu'on  le  força  en  quelque  fa- 
çon à  garder  la  Régence;  à  la  vérité  on  crut  d'abord  que  c'étoit  un  trait  de  politique, 
mais  à  la  lin  on  en  jugea  autrement. 

(1)  Elo^ios  dos  KeiS  (le  fortusal I  Vi'fit'tceUti,  (i)  M.irUna  ,  C^rli.ty  ,  M/iyernt  ,TurijHtf,    Le 

Faria  }  Styja  &c.  S.»'"».  Il  CUdc,  [ernr/ii ,  Zun'ln  iTtajanld, 
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SicTTON         Don  IVJre-  f;ouvcriu  avec  tant  de  douceur  &  d'équité,  que  les    Magi- 

IV.       flrats  &  Ils  hubitans  de  Lisbonne  lui  demandèrent  la  pcrmiirion  de  lui  faire    , 
Ilifioirt  de  ^.|j.^.^.r  une  lUtue.     Mais  il  refufa  cette  marque  de  leur  attachement,  ik.  leur 
LT'v^ran^'^'  qu.'  pour  ne  point  s'cxpofer  au  rilque  de  voir  bientôt  abattre  ce  qu'on 
i^'isj"/-   '*^^^^^  élevé  à  fa  gloire,  il  s'en  tenoit  aux  témoignages  publics  de  leur  af- 
fu'Ài'an     fc6lion.     La  Reine  qui  avoit  m.-né  fa  fille  avec  elle  à  Alenqucr,  fe  retira 
1495-        fur  les  terres  du  Prieur  de  Crato,  &  avec  Ton  aflillancc  travailla  à  exciter 
Tî~PcJrc  ""  foultvement.     Le  Régent  fe  mit  en  devoir  d'arrêter  par  la  force  fe$ 
•mtftrneen  mauvais  deflcins,  mais  à  Ton  approche  elle  fe  retira  en  Caflille  avec  le 
fiMiiK  dt   Prieur  (a).     Le  Comte  de  Barcelos  fe  faifit  de  Ouimaraens  «5c  s'y  fortifia: 
Rtgtnt  a-   Ij.  Kégcnt  marcha  contre  lui,  aiant  le  Comte  d'Ourem  ^or\  fils  a  fa  fuite, 
vu  htri'     ^  l'approche  du  Régent,  le  Comte  de  Barcelos  lui  fit  dire,  qu'il  feroit  bien 
''""^*         de  ne  pas  expofer  les  Troupes  du  Roi  à  une  aftion  qui  feroit  trcs-fanglantc , 
qu'il  avoit  alTcz  de  monde  pour  fe  bien  défendre  ,    &  pour  foutenir  le 
parti  de  la  Reine,  qu'il  n'abandonncroit  jamais,  quand  il  lui  en  devroit 
coûter  la  vie.     Le  Comte  d'Ourem  demanda  alors  permilTion  au  Régenc 
d'aller  parier  à  fon  père;  „  S'il  efl:  votre  père,  lui  dit  le  Régent,  il  clV 
„  mon  trere;  allez  &  comportez-vous  en  fils  &  en  neveu".     I^s  deux 
Comtes  furent  bientôt  d'accord ,  l'accommodement  fe  fit,  &  le  Comte  de 
Barcelos  pofa  les  armes  (b).  Vers  ce  tems-là  l'Infant  Don  Ferdinand  mou- 
rut dans  fa  prifon,  &  fon  Secrétaire  (c)  a  écrit  l'Hifloire  de  fes  fouf- 
frances. 
Trijle  fin       Le  Régent  aiant  obtenu  la  difpenfe  du  Pape  pour  le  mariage  du  Roi  avec 
de  la  Rein*  fa  fille ,  convoqua  les  Etats ,  &  de  leur  confentement  fit  la  cérémonie  des 
UwiairiVre.ijonçailles  (J).     La  Reine  Léonore  engagea  le  Roi  de  Catlille  à  envoyer 
deux  AmbalTadeurs  confécutivement  en  Portugil,  pour  demander  qu'on  lui 
rendit  la  Régence.     Don  Pedre  répondit,  que  cela  ne  dépenioit  pas  de 
lui,  qu'il  avoit  pour  la  Reine  tout  le  refpeét  imaginable;  qu'il  doacoit  mê- 
me qu'il  fût  de  l'intérêt  de  cette  Princeile  de  revenir  en  Portugal  ;  mais 
qu'il  auroit  foin  qu'on  lui  payât  fon  douaire  (e).    Léonore ,  qui  ne  refpiroic 
que  vengeance  ,  s'efforça  de  perfuader  au  Roi  de  Caflille  de  déclarer  U 
guerre  au  Portugal ,  l'aflurant  que  cela  mettroit  tout  le  Royaune  en  com- 
buflion,-  &  pour  que  les  dépenfes  néceffaires  ne  fiifent  pas  un  obflacle ,  elle 
lui  donna  tous  les  effets  précieux  qu'elle  avoit  apportés  avec  elle;  le  Caflil- 
hn  les  accepta ,  mais  fans  rien  faire  de  ce  qu'elle  attendoit  de  lui  (f).  Dans 
cette  extrémité ,  fe  trouvant  hors  d'état  de  vivre  félon  fon  rang ,  comme 
elle  avoit  fait,  elle  écrivit  au  Régent,  lui  cxpofi  la  fituation  où  elle  fe 
trouvoit,  le  priant  de  lui  permettre  dj  retourner  en  Portugal ,  pour  y  vivre 
de  telle  manière  qu'il  jugeroit  à-propos,  &  déplorant  amèrement  d'avoir  été 
j^^j.     trompée  par  les  envieux  d'un  aulli  grand  Prince.    Mais  le  Régtint  n'eut  pas 
le  tems  de  faire  ce  que  la  compalîion  lui  auroit  diflé,  la  mort  termina  les 
peines  de  cette  l'rincefre,  &  l'on  crut  que  Don  Alvar  de  Luna  y  avoit  con- 
tribué; cet  ambitieux  Minillre  s'appercevant  que  Donna  Marie,  Reine  de 

(a)  Fariay  Sttt/a.  (rf)  Gmhay,   rafconcellos. 

(i)  ^«  Qu/fi  ubi  fiip.  p,   414.  Li   Ccdt         (0  Paria  y  Smifa,  la  CltJt  L.  XH. 
L  c  Farta,  y  Soufa  (/")  Fem.    Peuz  de  GuzmM  y  Le  Q^i)» 

CO  Ferrtrtii  T.  VI.  p.  312-  T.  I.  p.  417.  Ferriras  1.  c 
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Caftille  &  Donna  Léonore  avoient  beaucoup  de  crédit  fur  refprit  du  Roi ,  Secttow 
&  qu'elles  ne  lui  étoient  nullement  favorables,  jugea  à  propos  de  s'en  dé-  ^,.1^/ 
faire,  pour  n'avoir  perfonne  qui  lui  difputât  la  faveur  de  fon  Maître  (a).  Ponugal'^^ 
Le  Régent  aiant  obtenu  une  bulle  du  Pape  pour  la  féparation  des  Ordres  depuis  l'an 
de  Saint  Jaques  &  d'Avis,  d'avec  l'Ordre  de  Calatrava  de  CaftiJle,  Ja  fit  ^3^5  M- 
publier  au  grand  conrencement  des  Portugais  (b).  î"'«  ''"" 

La  fagelie  de  l'adminiUration  du  Régent,  l'attachement  de  la  plus  gran- il££l___ 
de  partie  de  la  Noblefle  à  fa  perfonne,  &  la  confiance  du  peuple,  qu'il  a-  Sicours  on- 
voit  toute  entière ,  non  feulement  affurerent  une  paix  profonde  au  Portu-  v»yé  en 
gai ,  mais  donnèrent  à  la  Couronne  un  grand  relief  parmi  fes  voifins.  C'eft  Cédille. 
ce  qui  parut  par  la  démarche  que  fit  le  Roi  de  Caltille,  qui  demanda  du  fe- 
cours  au  Régent  ,•  il  lui  envoya  un  corps  de  Troupes  fous  le  commandement 
de  Don  Pedre  fon  fils,  qu'il  avoit  fait  Connétable  après  la  mort  de  Don 
Juan  fon  oncle  (c).     Ce  fecours  n'arriva  qu'après  que  la  guerre  eut  ceflé, 
ce  qui  n'empêcha  pas ,  qu'on  ne  reçût  le  Connétable  &  les  Officiers  Portu- 
gais avec  toute  la  diftinftion  poflible;Don  Alvare  de  Luna, alors  tout  puiP- 
fant,  fe  furpafla  à  cet  égard,  &  conclut  au  nom  du  Roi  fon  Maître  avec 
Don  Pedre,  le  mariage  de  ce  Prince  avec  Donna  Ifabelle,  fille  de  l'Infant 
Don  Juan  de  Portugal ,  avec  lequel  il  avoit  toujours  entretenu  des  intelli- 
gences fecretes  (ri).    Il  arrêta  néanmoins  cette  affaire  à  l'infu  du  Roi ,  & 
fans  même  le  confulter ,  &  ce  Prince  n'eut  pas  le  courage  de  refufer  une 
femme  de  la  main  de  fon  Miniflre,  bien  qu'il  eût  d'autres  vues  ;  mais  cette 
conduite  le  détermina  néanmoins  à  fe  défaire  de  fon  Favori,  &  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  extraordinaire  c'eft  que  la  Reine  non  feulement  entra  dans  ce 
projet ,  mais  encouragea  le  Roi  à  l'exécuter  ;  &  fuggéra  les  mefures  nécef- 
îaires  pour  en  venir  à  bout  (e).     Le  Connétable  aiant  communiqué  à  fon 
père  le  mariage  qu'il  avoit  conclu,  le  Régent  le  confirma,  il  ne  fut  néan- 
moins célébré  qu'après  la  majorité  du  Roi.     Tout  le  monde  convenoit  que 
cette  alliance  pouvoit  être  trés-avantageufe  au  Portugal ,  &  un  moyen  effi- 
cace d'étouffer  toutes  les  femences  des  anciens  démêlés  entre  les  deux  Na- 
tions, qui  avoient  produit  une  averfion  implacable,  également  fatale  à  fune 
&  à  l'autre;  mais  l'expérience  prouva,  que  quelque  fpécieux  que  fût  ce 
raifonnement,  il  n'étoit  rien  moins  que  concluant. 

Pendant  tout  le  cours  de  fa  Régence,  le  Duc  de  Conimbre  avoit  tou-  Sof'JJc de 
jours  eu  en  vue  le  bien  public ,  le  foulagement  des  peuples  en  général  &  l'adminî- 
(îes  habitans  de  Lisbonne  en  particulier;  le  maintien  des  Loix  d.ms  toute -^'^^'^'||^"'^ 
leur  force,  le  foin  de  donner  une  bonne  éducation  au  Roi,  &  s'il  eut  été    '"^ 
poiîible  de  (aire  régner  l'union  à  la  Cour  ,    en  adoucifHint  fes  ennemis. 
Lorsqu'il  fe  réconcilia  avec  le  Comte  de  Barcelos ,  fon  frère ,  il  confentk 
au  retour  de  l'Archevêque  de  Ljsbonne ,  qui  s'étoit  retiré  à  Rome ,  à  cau- 
fe  qu'il  avoit  eu  part  aux  troubles ,  &  contre  lequel  le  peuple  crioit  fort , 

(a)  L«  Oui««l.  c.  Ferrerai  ubi  fup.  p.  531.    cronica   de  Efpana  poi  Diegê  de  FaUra  , 
,    (fe)  Furîay  Sou/a,   La  Clsdt  ubi  fup.  Le     Ferrenis  1.  c.  p.  540. 
Ouien  ubi  fup.  p.  475.  (e)  Cronica   de     D.    Alvaro  de  Luna,. 

""(c)  Farli  y  Souja,  La  Clede  I.  C.  Cronica  del  Rey  D.  Juan  II.   Garibay,  la 

(ji\  Chroiiica.de  D.  Alvaro  de  Luna,  la    Clide,  Mariam,  l' erreras. 
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S:;cTio»r    parcequc  ù  conduite  n'ttoit  pas  fort  cJifunte  (a).     Don  Gonçale  vScigncur 
IV.      de  Hraganco  étant  mort, le  Rcgonc  donni  la  Seigneurie  de  cette  ville  a  fun 
"'J^'*''"^  ùetc,  avec  le  titre  de  Dac,  co:nm;  un  gage  de  la  finceritc  de  fa  fenti- 
dfpuis^Vvt  'Ti'^n'  ('^)-     ^^-"^  '^  nouveau  Duc  ne  rc^jardi  cette  faveur  que  comme  une 
138 ;;û/-   marque  de  l'autorité  abfolue  du  Régent,  &  redoubla  de  haine.     Il  rt'folut, 
qu'à  l'an     par  le  confeil  de  l'Archevêque,  &  de  Ton  fils  le  Comte  d'Ourcm,  qui  fouf 
'195-        les  apparences  de  l'attachement  le  plus  zélé  etoit  l'ennimi  juré  du  Régent , 
de  le  dépouiller  de  fon  autorité, aulluùt  qu'il  en  trouvcroit  l'occafîon.  Dans 
ce  deflein  il  cabala  avec  quelques  jeunes  Seigneurs,  qui  étoient  auprès  du 
Roi,  &  qui  partageoient  fei  plailirs  &  Tes  exercices;  il  leur  repréfenta  le 
Régent  comme  un  homme  aufîere,  qui  ne  confentiroit  jamais  aux  recom* 
penfes  que  méritoient  leurs  fervices,  &  qu'ils  pouvoicnt  attendre  de  la  fa- 
veur du  Roi.     Telle  étoit  li  face  de  la  Cour ,  lorscjue  le  Roi  atteignit  ù. 
quatorzième  année,  qui  e(t  l'âge  de  la  Majorité  des  Rois,  fuivant  les  Loix 
ou  les  Coutumes  de  Portugal. 
le  Roi  de.     Al  p  iioNs  E  V.  que  fes  grandes  aclions  firent  furnommer  \'Jfrkain,é- 
y-""  ^f^-  toit  alors  un  des  jeunes  gens  les  plus  avancés  du  Royaume.     Le  Régent , 
hfiiuT-ce 'î"^  conrroilfoit  le  prix  d'une  bonne  éducation ,  &  qui  favoit  celle  qu'il  avoit 
Friiice.  '     reçue ,  eut  grand  foin  dès  les  commencemens  de  procurer  le  même  avan- 
tage à  fon  neveu.    Il  lui  fit  fcntir  que  l'orgueil  n'éioit  pas  un  voiie  futfifant 
pour  couvrir  l'ignorance ,  que  pour  mériter  le  rcfpeél  &  les  égards  dûs  à 
un  Roi,  il  devoit  acquérir  les  qualités  qui  font  l'ornement  du  trône, &  que 
pour  y  donner  le  luftre  que  l'oflentation  &  la  pompe  extérieure  ne  peuvent 
jamais  leur  communiquer,  la  modeflie  6c.  l'affabilité  étoient  abfolument  né- 
celTaircs  (f).     Les  Etats  Généraux  aiant  été  alFemblés  pour  déclarer  le  Roi 
Majeur,  le  Régent  fe  déchargea  des  foins  du  Gouvernement ,  rendit  compte 
de  fa  Régence ,  &  demanda  pardon  au  Roi  &  au  peuple  des  fautes  qu'il 
pouvoit  avoir  commifes.     Le  Roi  fe  comporta  dans  cette  occafion  avec 
tant  de  dignité,  d'agrément,  &  de  majelté  en  même  tems ,  qu'il  char- 
ma tout  le  mande.     Il  accorda  à  Don  Pedre  tout  ce  que  ce  Prince  lui 
demanda,  les  Etats  approuvèrent  fon  adminillration  ,  &  donnèrent  leur 
confentement  au   mariage  du  Roi  avec  Donna  Ifabelle,  fille  du  Régent, 
lequel  fut  célébré  ,  &  ils  acquiefcerent  aulîi  à  li  prière  que  ce  Monnr- 
que  fit  2  fon  beau  père  de  vouloir  continuer  à  l'alfiller  de  fes  confeils. 
Rien  n'étoit  plus  raifonnable ,  &  le  Dac  de  Conimbre  gouverna  encore 
deux  ans  environ  de  la  méine  manière,  &  prefque  avec  la  même  auto- 
rité, qu'il  avoit  fait  pendant  fa  Régence  (i). 
Lisennemis     Ses  ennemis  à  la  tête  defquels  étoient  le  Duc  de  Bragance,  fon  pro- 
d<;DonPe-pj.^.  frère,  &  l'Archevêque  de  Lisbonne  ,   continuoient  toujours  à  caba- 
Ur.t  i'L"'    '^''  fourdement  contre   lui.     Ils  tournoient   en  ridicule  la  gravité  de  ce 
fèrire.       Prince  &  le  férieux  de  fes  difcours  ,   ils*  fuggéroient  de  fâcheux  foup- 
çons  fur  la  haute  ellime  que  les  Magiltrats  de  Lisbonne  ,  &  les  autres 
grandes  villes  témoignoient  pour  lui  ,   &  ils  cogagcrent  la  plupart  u'>.s 
Courtifans  du  Roi  à  tenir  le  même  langage  qu'eux.     Quand  ils  s'apper- 

(/»)  Far.a  y  Soufa.  (f)  Vafconcellos ,  Garibaj ,  Le  Quien, 

(6;  Le  même  La  Chdi  I.  c.  {d)  Faria  y  Soufa,  La  Clede  L.  XII. 
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curent  que  le  Roi  n'avoic  plus  pour  fon  oncle  le  refpefl  &  les  égards  Secticw» 
qu'il  avoit  eu,  ils  allèrent  plus  loin,  flacerent  Alphonfe  fur  fa  capacité,      iv. 
&  lui  infinuerent  qu'il  étoit  tems   qu'il  gouvernât  par  lui-même,  &  qu'il  JJiJloirt lie 
fît  voir  à  fes  peuples  que  le  Duc  de  Corrimbre  avoit  un  fupérieur.     A  ^°'''"o^} 
la  fin  ils  aflurerent  hardiment  que  le  Duc  avoit  commis  de  grandes  mal-  iT^sjuf^ 
verfations  durant  fa  Régence  ,  qu'il  avoit  une  ambition  démefurée  ,  &  qu'à  l'an 
que  tant  qu'il  feroit  à  la  Cour  le  Roi  n'en  auroit  que  le  vain  titre.  Le  H95- 
Roi  prêta  l'oreille  à  ces  calomnies,  &  il   fe  refroidiffoit  pour  le  Duc  à  "" 

mefure  qu'elles  fefoient  imprefïïon  fur  lui.  On  douta  néanmoins  ,  que 
ce  Monarque  eut  pris  la  réfolution  de  l'éloigner  ,  mais  le  Duc  dégoûté 
de  la  manière  dont  on  le  traitoit  fe  "détermina  lui  même  à  fè  retirer,  & 
en  demanda  la  permiffion  au  Roi,  &  Don  Aiphonfe  lui  accorda  fon  con- 
gé avec  plaifir.  Il  ne  fut  pas  fitôt  parti  que  fes  ennemis  eurent  la  har- 
dieffe  de  l'acciifer  d'avoir  empoifonné  le  feu  Roi  Edouard  fon  frère ,  la 
Reine  Léonore  &  l'Infant  Don  Juan  («).  Cela  furprit  tout  le  monde, 
mais  peu  de  perfonnes  y  ajoutèrent  foi.  L'Infant  Don  Henri,  Duc  de 
Vifeu  ,  vint  de  Sagrez  pour  juflifier  fon  frère  ,  mais  on  lui  ferma  la 
bouche  en  lui  imputant  les  mêmes  crimes  (b).  Les  Principaux  Seigneurs 
relloient  condamment  attachés  à  Don  Pedre,  &  Don  Ferdinand,  Gou» 
verneur  de  Ceuta  &  fils  cadet  du  Duc  de  Bragance  ,  pafla  en  Portugal 
pour  défendre  fon  oncle  contre  fon  père.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
extraordinaire  dans  cette  perfécution  ,  ce  fut  le  procédé  de  Don  Alvare 
d'Almada,  Comte  d'Abrantes,  qui  paffoit  pour  le  plus  intrépide  Cheva- 
lier de  ce  tems-là.  Il  fe  rendit  au  Confei! ,  armé  de  toutes  pièces,  aiant 
couvert  fes  armes  de  fa  robe;  &  après  un  petit  difcours  en  faveur  de  la 
Régence  de  Don  Pedre,  il  fe  leva,  &  dit, ,,  Si  quelqu'un  ofe  foutenirque 
„  Don  Pedre,  Duc  de  Conimbre,n'eft  pas  fidèle  Serviteur  du  Roi,  &  un 
„  bon  Patriote ,  je  fuis  prêt  à  prouver  à  la  pointe  de  l'épée  que  c'eft  un 
,,  Menteur  &  un  Traître".  Les  Courtifms  dirent,  qu'il  infultoit  le  Roi; 
mais  ce  Monarque  dit  lui-même  que  le  Comte  avoit  agi  en  homme  d'hon- 
neur (c). 

Dès  ce  moment-là  le  grand  objet ,  non  du  Roi ,  mais  des  autres  fut  de  /'  ejî  em- 
porter le  Duc  à  fe  révolter.     D'abord  on  engagea  ce  Monarque  à  publier  "''""'  "^^ 
une  Ordormance,  par  laquelle  il  défendoit  à  tout  le  monde  d'avoir  des  liai-  ^'^'g^I^' 
fons  avec  fon  beaupsre;  ce  qui  n'empêcha  point  le  Comte  d'Abrantes  &  Iji'tué.     ' 
quelques  autres  amis  d'aller  joindre  le  Duc.     On  lui  fit  enfuice  demander 
toutes  les  armes  qu'il  avoit ,  le  Duc  répondit  que  lui  &  fes  amis  en  avoient 
befoin  pour  fe  défendre  contre  leurs  ennemis ,  au  lieu  que  le  Roi  étoit  en 
paix  {(i).     La  Reine  intercéda  autant  qu'il  lui  fut  polîible  en  faveur  de  fon 
pere,&  obtint  enfin  du  Roi  que  Ci  le  Duc  de  Conimbre  lui  demandoit  par- 
don par  une  Lettre ,  il  le  lui  accorderoit.  La  Reine  en  donna  avis  au  Duc , 
qui  écrivit  au  Roi  &  à  la  Reine:  il  marquoit  à  celle-ci, que c'écoit  unique- 
ment par  complaifance  pour  elle,  qu'il  fefoit  ce  qu'elle  avoit  exigé  de  lui. 
•  Cette  PrincefTe  eut  l'imprudence  de  montrer  fa  Lettre  au  Roi,  qui  irrité 

(a)  Le  Onien  ubi  fup,  p.  42Cb  (0  FafcmceUts ,  Garfbnj ,  la  Clede  I.  C 

(i)  Fana  y  Suuja,  {,ij  Le  Quien  1.    c.  p.  423. 
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Sectio»    djcliira  l.i  Lctcrc  dj  UmiIVJtj,  &  ajouci  que  puifqu'il  n'avuit  licrit  que 
'Y-      par  complailancc  pour  clic,  il  rctraéloit  la  parole  qu'il  lui  avoit  cionncc(j). 
Hifitirede  ^^.  Q^^^^^  d'Abrantes  confcilla  au  Dac  d'aller  à  la  C<mr  pour  fc  juflificr,  iHc 
de'wi^ran  ^^  prendre  une  efcorte  de  cinq-cens  hommes  de  pied  &  de  mille  chevaux. 
i3Bs;W-   Fendincqril  étoic  en  chemin  il  fut  déclaré  R. -belle  &  bientôt:,  fc  irou- 
f 'i'i  l'an     va  enveloppé  des  Troupes  d.i  Roi.     Le  Dac  le  iii:lc  d'un  pofle  avanta- 
•[^^s^^geux  &  s'y  retrancha.     Le  Roi  fie  publier  alors  un  Edit,  par  lequel  il  or- 
j.,„      donnoit  à  tous  ceux  qui  fuivoicnt  le  Duc  de  l'abandonner,  fous  pefne  d'ê- 
tre traites  comme  rebelles;  cet  EJit,  ne  produiiit  aucun  effet, au  contrai- 
re plufieurs  fe  retirèrent  du  camp  du  Roi,  &  qutlques-uns  même  vinrent 
joindre  le  Duc.     Le  lendemain  il  fut  attaqué  dms  l'tis  retranchemens,  àc 
dans  le  feu  de  l'aftion  il  fut  tué  d'un  coup  de  Ikche  (b).     Le  Comte  d'A- 
brantes continua  de  combattre  en  defefpéré  &  périt  aulTî  avec  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  (c).     Le  Roi  poulTa  fon  reflentiment  fi  loin,  qu'il 
défendit  qu'on  enterrât  l'Infant,  defortc  que  fon  corps  refla  trois  jours  fur 
le  champ  de  bataille  fans  fépulture ,  &  alors  des  Payluns  l'enlevèrent  fecre- 
tement  '&  l'enterrèrent  dans  l'Eglile  d'Alverca  (d). 
Le  R»i  Le  Roi  Alphonfe  retourna  en  triomphe  à  Lisbonne,   où  les  implacables 

rendjuftice  ennemis  du  Duc  de  Conimbre  affouvirent  leur  haine  ,  non  feulement  fur 
afi  m^mo:-  ^^^^  ^^j  avoienc  pris  les  armes  en  fa  faveur,  mais  fur  tous  ceux  qui  avoient 
témoigné  de  rafTedlion  pour  lui.  Jaques  fon  fils  &  plufieurs  autres  furent 
détenus  en  prifon,  Don  Pedre  fon  tils  aîné  fe  retira  en  Callille,  &  on  ap- 
pliqua plufieurs  de  fes  Partifans  à  la  qucllion ,  on  les  interrogea  fur  la  pré- 
tendue confpiration  du  Duc,  fans  rien  découvrir;  tous  fes  papiers  étant 
tombés  entre  les  mains  du  Roi,  on  en  tira  de  grandes  lumières,  non  fur 
aucune  confpiration ,  mais  fur  un  grand  nombre  de  beaux  projets  que  le 
Duc  avoit  formés  pour  le  fervice  du  Roi  &  pour  le  bien  de  l'Etat  {e  ). 
Ses  ennemis  ne  lailTerent  pas  de  répandre  une  cfpecc  de  Manifefle,  qu'ils 
envoyèrent  au  Pape  Nicolas  V.  qui  le  traita  de  libelle  diffamatoire ,  & 
menaça  même  de  l'e.xcommunication  ceux  qui  lui  avoient  fait  refufer  la 
fépulture  (/').  Le  Duc  de  Bourgogne,  neveu  de  Don  Pedre,  fit  deman- 
der fon  corps,  &  que  le  Roi  permit  aux  enfans  de  ce  Prince  de  fe 
retirer  dans  fes  Etats.  Don  Alphonfe  fut  peu  content  de  ces  demandes 
{g).  Il  fit  transporter  le  corps  de  fon  oncle  au  Cliateau  d'Abrantes:  mais 
tnfuite  il  arrêta  toutes  les  pourfuites,  &  peu  après,  il  déclara,  tous  Ceux 
qui  avoient  fuivi  le  parti  du  Duc  de  Conimbre  bons  &  fidèles  fujcts.  Lorf- 
que  l'Infant  Don  Juan ,  qui  avoit  été  reconnu  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne,  mourut,  le  Roi  fit  transporter  en  grande  pompe  le  Corps  du 
Duc  de  Conimbre  du  Château  d'Abrantes,  au  Monafiere  de  la  Bataille  (A), 
où  il  fut  inhumé  dans  le  tombeau  qu'il  y  avoit  fiic  élever  lui-même.  (Quel- 
ques Hifloriens  prétendent  que  cela  ne  fe  fit  que  quel-jues  années  après. 
Ivinément  II  arriva  quelque  changement  à  la  Cour  de  Portugal  par  le  mariage  de 
Divers.  j_  l'Infante  Donna  Léonore  avec  l'Empereur  Frédéric  ill.  Elle  paiTa  par  mer 

en 
Ca)  Fana,  y  S  ouf  a  ,    La  Clede  ubi  ftip.  (e)  rafconcelloi  ,FerrerajM  fup.  p.  598. 

{b)  Caribay,  Vajconcellos ,  La  Clede  1.  C,        (/)  La  Cledr  1.  c  p.  4;;.  Faria  y  Sou/a, 
(c;  Faria  y  Sou/a  (,ç)  Its  mciiicf. 

(<<j  Le  Quien  ubi  fup.  p.  439.  {h)  Faria  y  Souji. 
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en  Italie  ,   accompagnée  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité  de  l'un  &  de  Sectiow 
l'autre  fexe,  &  le  Pape  lui-même  fit  la  cérémonie  du  mariage  (a).     Don      JV. 
y\lphonfe  defiroit  fort  d'entreprendre  quelque  grande  expédition  contre  les  Hijïoire  de 
Maures  en  Afrique  ;  en  attendant  qu'il  fe  trouvât  en  fituation  de  pouvoir  'jf'^'"^^' 
fe  (îitisfaire,  il  favorifa  les  mefures  de  fon  oncle  Don  Henri,  pour  la  dé-  x3^T/kA* 
couverte  des  côtes  de  Guinée,  d'où  les  Portugais  avoient  déjà  apporté  ju'^ /'a» 
beaucoup  d'or.     Cela  réveilla  la  jaloufie  des  Cafliilans,  &  le  Roi  Don  Juan  M95- 

II.  envoya  une  Ambaffade  à  Lisbonne  ,  pour  répréfenter  les  prétentions ° 

qu'il  avoit  fur  les  côtes  de  Guinée ,  avec  meoace  de  foutenir  fes  droits 
par  la  force,  fi  les  Portugais  continuoient  à  y  envoyer  des  VaifTeauy. 
Le  Roi  de  Portugal  répondit,  que  n'aiant  jamais  oui  parler  éti  droits 
de  celui  de  Caftille,il  n'étoit  pas  furprenant  qu'il  n'y  eut  point  eu  égard, 
&  qu'il  étoit  prêt  d'entrer  en  difcufîîon  des  intérêts  des  deux  Couronnes, 
quand  il  plairoit  au  Roi  Don  Juan  {b).  Mais  ce  dernier  étant  mort ,  cette 
affaire  n'eut  point  de  fuites.  Henri  IV.  fon  fucceffeur  ,  envoya  dés  la 
première  année  de  fon  règne  un  Agent  en  Portugal  pour  négocier  fecretc- 
ment  fon  mariage  avec  l'Infante  Donna  Jeanne  (c) ,  fœur  du  Roi  Don 
Alphonfe;  cette  alliance  fut  promptement  &  fecretcment  conclue,  bien 
que  le  Roi  &  fa  fœur  n'ignoraffent  point  ce  qui  s'étoit  paiTé  au  fujet  delà 
Princeffe  Blanche  de  Navarre.,  première  femme  Je  Henri,  (Si  les  violens 
foupçons  qu'on  avoit  de  l'impuillance  de  ce  Prince.  Quelques  mois  après, 
l'Infante  pafla  en  Cafliile  avec  une  fuite  convenable  a  fa  naiflance;  mais 
ce  fut  ufi  malheur  pour  elle,  aufïi  bien  que  pour  les  Cafliilans  (Si.  les  Por- 
tugais (d).  Le  3  Mai  1455.  la  Reine  de  Portugal  mit  au- monde  un  fils  , 
qui  fut  baptifé  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Lisbonne  ik  nommé  Don  Juan 
(e).     Le  Roi  &  tous  fes  fujets  en  reifcntircnt  également  une  grande  joie. 

Les  Hiftoricns  Portugais  rapportent  que  l'Infant  Don   Ferdinand,  ïvQxc  L'infmt 
du  Roi  palîa  clandeflincment  à  Ceuta,  dans  le  dt-lTein  de  fe  fignaler  contre  13-  i'e'di- 
les  Maures.     Le  Roi  foupçonna  que  ce  voyage  provenoit  de  quelque  mé-  "^""^  '''"' 
contentement,  parccque  ce  Prince  n'avoit  encore  point  d'appanage;  il  ^^'i  'oÙre"lts 
envoya  ordre  de  revenir  à  la  Cour,  ë:  le  Prince  obéit  avec  tant  de  promp-  Maures. 
titude,  que  Don  AI[)honfe  lui  aHigna  un  bel  appanage.     D'autres  Hifto- 
ritns  difent,  que  le  Roi  avoit  donné  à  fon  frère  le  commandement  d'une 
Armée  &  d'une  Flotte,  mais  que  la  pefle  s'étant  mife  fur  celle-ci  à  Ceuta, 
ce  fut  la  caufe  du  prompt  retour  du  Prince,  fans  avoir  rien  fait  d'impor- 
tant (/■). 

La  Reine  de  Portugal  mourut  à  Evora  le  fécond  de  Décembre ,  après  Mort  ih  l* 
une  courte  njaladie ,  &  l'on  foupçonna  que  fa  mort  avoit  été  hâtée  par  le  ^("'^  àe 
poifon.     Les  ennemis  de  fun  père  s'appercevant  qu'elle  gagnoit  de  jour  en  ^''^''"o^'- 
jour  la  confiance  du  Roi ,  &  craignant ,  qu'après  avoir  fait  réhabiliter  la 
mémoire  de  fon  père ,  elle  ne  voulut  tirer  vengeance  des  outrages  qu'ils 
lui  avoient  fait,  jugèrent  que  Je  plus  court  expédient  étoit  de  s'en  défaire. 

•     (a)  Zurita  annal.  Arrag.  Garihay,  Ray-  D.  Henrique  IV. 

niild  ,  i'erreras  T.  VII.  ''d     Ftrreras.  ubi  fup.  p.  6,1.1.  Mariana. 

(h)  Cronica  del  Rey  D.  Juan  II.  Faria  («>  A'unez,   Ruy  de  Pim,  Ferreras  \.  c. 

y  Sonja,   La  Clede  1.  c.  p.  450.  p.  2'?. 

(c/  Alonjo  de  Paleiicta  Cronica  del  Rcy  if)  Faria  y  Sonja.  Ferreras  1.  c  p.  24. 

'lome  AXIX.  G^^ 
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j-îCTioM  Tojte  II  nirion  témoigna  l'amonr  f]u*(.lle  portoit  à  cette  PrinccfTe  par  un 
. '^-  deuil  univcrfcl ,  &  par  les  maiédiélions  dont  elle  chargea  les  aureurs  de  fa 
Po  tu 'al"^'  mort.  Le  Roi  donna  des  preuves  bien  lividentes  de  la  finctVitc  de  la  pa?- 
depuis^i'ni  l'O"  R"''  ^yoxi  pour  la  Reine,  n'aiant  jamais  cu  depuis  de  commerce  avec 
>38s.;u/'-  les  femmes.  l\  fit  enterrer  Ton  corps,  avec  toute  la  pompe  polTiWe,  au- 
ju'à  l'an  ^rès  de  celui  de  fon  pcre;  il  fit  en  même  tcms  apporter  de  Cadille  le  corp« 
^^^'^'        de  la  Reine  Djnna  Lconore  fa  mère,  &  le  fit  inhumer  dans  l'Eglife  du 

Monaflere  de  la  bataille  {a). 
F.rarevui        Comme  la  Caflille  n'etoit  pas  tout-à-fait  tranquille  ,  la  Reine  Jeanne  fol- 
dts  Rois  lie  w^l^^    fortement   le    Roi  Henri   fon  mari  de  s'aboucher  avec  fon  frcre  : 
rf/porw-   -^'P'^""^^  y  confentit,   pour  fe  diftraire  du  chagrin  qu*il  relTentoit  de  la 
cal.  mort  de  la  Reine  (i).     Au  Printems  de  1456.  les  deux  Rois,  fuivis  de 

leur  Cour  s'abouchèrent  fur  la  frontière  des  deux  Royaumes.  Ils  allèrent 
cnfuite  à  BaJ.ijoz,  &  le  Roi  de  Caflille  y  donna  de  grandes  fêtes  pendant 
trois  jours  à  celui  de  Portugal ,  &  le  défraya  lui  &  toute  fa  Cour.  Enfui- 
te  ils  allèrent  à  Yelves,  où  le  Roi  de  Portugal  traita  Henri  pendant  trois 
jours,  comme  il  l'avoic  été  lui-même  à  Badajoz  (c).  Dans  cette  occafion 
la  Reine  de  Caflille  préfenta  à  fon  frère  Don  Pcdre,  fils  aîné  du  Duc  de 
Conimbrc  ;  Alphonfe  le  reçut  avec  des  marques  dV-ftime  &  d'affedion ,  la 
rétablit  dans  fes  dignités  &  fes  biens, &  le  ram-^na  avec  lui  à  Lisbonne  (ff). 
Don  Al-  Le  Pape  Calixtc  III.  aiant  publié  la  Croifade  contre  les  Turcs,  le  Roi 
phonfe  jg  Portugal  fit  équipper  une  bonne  Efcidre ,  qui  portoit  un  corps  nom- 
portc  la  breux  de  Troupes,  &  la  fit  partir  pour  aiTlfter  les  Chrétiens,  mais ja  guer- 
Afrique,  rc  Civile  en  Italie,  &  cnluite  la  mort  du  Pape  fit  échouer  cette  entreprife 
(e).  On  dit  que  les  pièces  qui  orrt  encore  cours  en  Portugal ,  fous  le  nom 
de  Crulades,  furent  frappées  à  cette  occalîon  de  l'or  qu'on  avoic  reçu  dî 
Guinée.  Le  Roi ,  qui  avoic  fait  de  grandes  dépenfes  pour  la  guerre ,  & 
qui  étoit  d'un  caractère  adif  &  plein  de  feu,  réfolut  de  porter  la  guerre 
en  Afri.jue.  L'Infant  Don  Henri  fon  oncle.  Grand  Maître  de  l'Ordre  de 
Chrift,  l'y  encouragea  di  promit  de  l'accompagner  avec  une  bonne  Efca- 
dre  de  fes  propres  vailfcaux.  Don  Ferdinand  frère  du  Roi  &  la  plupart 
des  Seigneurs  le  fuivirent  aufll,  La  Flotte  montoit  ;':  plus  de  deux-cens 
VailTeaux ,  &  portoit  vingt  mille  Combattans.  Aiant  débarqué  fur  la  co- 
te d'Afrique,  Don  Alphonfe  aîTicgea  Alcaçar  (/) ,  qu'il  prit  fans  peine; 
il  y  mit  une  bonne  Garnifon  fous  le  commandement  d'Edouard  de  Mene- 
zez.  Mais  peu  après  le  départ  de  l'Armée  Chrétienne,  le  Roi  de  Fez  vint 
mettre  le  fiege  devant  la  Place;  Menezez  fit  une  fi  vigourcufe  réfiflance, 
que  les  Infidèles  furent  à  la  fin  obligés  de  décamper.  Cela  ne.  les  empêcha 
point  de  revenir  à  la  charge  une  féconde  &  une  troifieme  fois,  &  peut- 
être  auroienc-ils  réu:îi  alors,  s'il  n'étoit  arrivé  un  puilFant  fccours  de  Por- 
tugal.   Le  Roi  envoya  ordre  alors  à  Menezez  de  revenir  en  Portugal,  où 

Cil)  Faria  y  Soufa,  Lt  CUde  L.  XII.  (i)  Les  mfiraes  ,&/«  O.'rfcT.  I.  p.  4SI- 

fi)  Faria  y  Suuja,  ytionfu  de   PaUiicia  ,  le)  Raynald.  Fnrtras  I.  c.  p   37. 

Ferreras  T.  VU  p.  26.  (  f)  Nunet,  Fa/c»nceil»J  J'etrerasabiCu^ 

{c)  Ahnftde  Paltncia,  Ferreras  Le.  p.  (32. 
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il  fut  reçu  avec  la  plus  grande  diftiiiflion ,  &  Alphonfe  le  fie  Comte  de  Sectiok 
Vianc,pour  le  recompenfer  de  fes  fervices  (a).  iv. 

Tous  les  Portugais  eurent  une  grande  joie  de  ces  heureux  fuccès  de  leurs  ^^-fl"'^'  ^^ 
armes  en  Afrique ,  mais  elle  fut  fort  tempérée  par  la  mort  de  plufieurs  dnu^^f 
Princes  du  fang.   Le  premier  qui  mourut  fut  Don  Alphonfe,  Comte  d'Où-  13^5  jv/- 
rem,  Seigneur  artificieux  mais  d'une  grande  capacité,  &  qui  pafîoit  pour  î"'«  '■'<■'''■ 
le  plus  habile  Politique  du  Royaume.     Il  fut  bientôt  fuivi  de  fon  oncle  ^^^^' 
l'Infant  Don  Kenri,  Duc  de  Vifeu  (b)  (*),  &  peu  après  mourut  auffi  le  '^onli 

pluf.eurs 
(a)  Le  Qjilen  T.  I.  p.  445.   44^-  Farta        (b)  Nunnez,  Garibay,  Farta  y  Sou/a,  La  Pri?ues  du 
ySoufa,  La  Cledt  p.  454.  Vofconcdlos ,  Fsr-     Clede  T.  1.  p.  455.  Mariam  L.  XXH.  Fer-  Sang. 
rerasi.  c.  p.  71,  72.  reras  T.  VII.  p.  94.  Mayeriie  Turquet. 

(•)  Cet    illuftre  Prince  étoit  le  quatrième  fils  de  Don  Juan  I.  Roi  de  Portugal ,  & 
nous  avons  eu  fréquemment  occalion  d'en   parler  dans  le  cours  de  l'Hifloire.     Il  y  a 
■quelques  difficultés  fur  le  tems  de  fa  nailHince,  &  h   manitre  d'écrire  le  titre  de  fon 
Duché  a  caufe  de  li  confufioQ.     Le  nom  de  la  ville  ell;  proprement  Fi/eu  ou  njeo ,  en 
Latin  Fifintium,  elle  efl;  fituée  au  milieu  de  la  Province  de  Bcira;  mais  par  la  confor- 
mité des  Lettres,  furtout  dans  les  anciens  caratlcres,  nous  le  trouvons  communément 
écrit  Fi/en  dans  nos  anciens  Regitres.     Il  n'eil  pas  aifé  de  découvrir  en  quel  tems  il  ft!t 
admis  dans  l'Ordre  de  la  Jarretière,  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  la  vingt- 
unième  année  de  Iî^;nri  VL  car  on  trouve  que  dans  ce  tems-là  on  expédia  un  ordre  de 
porteries  marques  de  l'Ordre  à  Lynfranc  de  Hcnrych:,    oncle  du  Roi  de  Portugal  (ij; 
ce  qui  femb'e  vouloir  dire  l'Infant  Don  Henri,  qui  étoit  frère  du  Roi  Edouard  &  oncle 
d'Alphonfe  V.  qui  reçnoit  alors.     On  trouve,  p'.r  un   effet  de  la  même   mauvaife  Ort- 
hoiraphe,  Outneburgh  ou  Oïdmhre  powi   Conimbrc  ou    Coimbre  ,  ce  qui  prouve  qu'il 
vaudroic  infiniment  mieux  que  ces  Regitres  fulTcnt  écrits  en  Latin  (2).     Il  n'eltpas  dou- 
teux, que  Mr.  Anflis,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  Prince,  n'ait  corrigé   un  grand  nombre 
de  fautes  de  ceux  qui  l'avoient  précédé,  mais  il  ell  certain  qu'il  en  a  commis   lui-même 
quelques-unes.     Par  exemple,  ii  dit  que  pendant  quLique  tems  Don  Henri  s'établit  au 
Cap  Saint  Vincent,  &  qu'enfuite  il  alla  réfider  au  C;;p  de  Sagre  dans  l'Algarve  (3).     La 
vérité  efl,  qu'il  ne  changea  point  de  demeure.     11  fonda  la  ville    de  Sagrez ,  sinli  que 
nous  l'avons  dit,  qui  n'efl  qu'à  (]utlques  milles  du  Cap  Saint  Vincent  dans  le  Royaume 
d'Algarve,  ëc  il  en  lit  un  des  plus  beaux  Ports  &  des  meilleures  places  du  Royaume,  à 
confiderer  l'état  de  la  IMarine  de  ce  tcms-là  (4).    C  étoit  certainement,  non  fculcinenc 
un  des  plus  grands  hommes  de  Portugal  de  fon  tems,  mais  un  des  plus  grands  h  juimen 
qu'on  ait  vu  dans  aucun  (îecle  &  dans  aucun  Pays;  c'ell  beaucoup  dire  fans  doute,  St  ce 
n'efl  cependant  rien  exaggéier,  ni  dire  rien  qui  ne  foit  encore  au  deiTous  du  mérite  dt 
ce  Prince.    Car  quelle  que  foit  la  dilFércnce  qu'il  y  a  entre  l'état  préfent  de  l'Europe, & 
fon  état  du  tems  de  Don  Henri,  il  e(l  inconteltable  rjue  tous  les  avantages  qu'on  a  reti- 
rés de  la  découverte  de  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique,  des  Indes  Orientales,  &  Oc- 
cidentales, &  tous  ceux  qu'on  en  retirera  jufqu'à  la  fin  dus  fiecles ,  font  dûs  au   génie 
&  aux  travaux   de  ce  Prince;  à  moins  qu'on  n'en  falfe  en  partie  honneur  au  Roi  Don 
Juan  I.  fon  père,  qui  s'anpercevant  qu'il  avoit  beaucoup  dégoût  pour  les  Mathémati- 
ques, lui  donna  de  bons  M;iîtrcs  dans  fa  jeunelTe;  ù.  lui  aflîgna,  à  mefure  qu'il  avança  •   • 
en  âge,  des  revenus  qui  le  mirent  en  état  de  faire  ufage  de  fes  connoilîances.    On  a  vu 
ailleurs  (5)  les  entreprifes,  les  découvertes  &  les  conquûtes  que  ce  Prince  lit  à   fes  dé- 
pens.    Nous  .avons  auffi  rapporté  de  quelle  façon  il  "fe  conduifit  par  rapport  aux  aiFaires 
du  Royaume  (6),     Nous  ajouterons   uniquement  ,   qu'il  fut  non  feulement  rr:uteur  des 
découvertes,  qu'on  fit  par  les  expéditions  entreprii^es  à  fes  dépens,  mais  qu'il  fit  naître 
ce  goût  de  découvertes,  à  la  faveur  duquel  on  a  fait  depuis  de  fi  grandes  chofes.  Il  avoit 

■     fi)  ^•l'î/;  Order  of  the  Garter  vol.  1.  p.  180.  Ci)  '\rftnd ,  almeaar  ap.  \hri  Tout  chioug  Foi. 

(i)    Hcrli",   ^j'jMi/t.  ^nÎ!'»  ,8c  géiictalcmcnt  tug:i!. 

tous  les  Auteurs  qui  ont  tt;\i:é  ce  fuict.  (j)  Vo)'.    ce  qu'on    a    dit   des   conquêtes  des 

(}.'  V.   La  v,e  du  Duc  ,ie  Viffu  ,    in    his  His-  Foriugais. 

wiy  of  tlie  tiiiheeiit  itaU.  ou  iho  fiiuce'i  fide.  (6)  F,irU  y  SfMfa,  M.iriain,li  QjiiiD. 
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Sectiom  père  du  Comte  d'Ourcm.  Don  Alphonfc,  Duc  de  Bragance  ,  un  des 
'Y-  plus  grands  Seigneurs  de  Portugal  (a) ,  qui  auroit  rac'rité  les  plus  grands 
i  iT'\  tlog-s ,  s'il  n'avoic  cte  redevable  des  premiers  commcncemens  de  fon  cie- 
deLii  fan  vatiun  à  la  faveur  du  Régent  Don  Pedre  fon  frerc,  &  ne  (ùt  monté  à  un 
138s-  j"/-  plus  haut  point  de  grandeur  en  procurant  I1  ruine  de  fon  bienfaiteur,  lors- 
fu'àt'M  qj'il  n'eut  p!as  ri.-n  ù  en  ntrendre  (•).  Cir^onlbnc?,  dont  fa  fainille  fe 
'•'^■'^"        refleniit  dans  la  fuite ,  lorsqu'on  s'y  attcndoit  le  moins. 

(a)  Fofconcelkt,  La  Clcde  1.  c.  Le  Ç^iien  ubi  fup.  p.  447. 

«le  jiiftfs  idées  du  Globe;  il  fit  connoitre  la  grande  utilité  delà  Loni^itude  &  de  h  Latitu- 
de pour  la  Nivi>;atioQ,(':lc  ino/cii  de  s'en  alFurer  pnr  des  obfcrvations  AdroDomiiues; 
il  entendoit  parfaitement  l'arciiitii^ure  navale  ,  &  connoifToit  i  fonds  les  avantages  qui 
réfultoicnt  de  l'accroiireincDt  de  la  Naviçation,  de  l'établiirenient  des  Colonies,  &  des 
progrès  du  comiin.ri;e  au  dtiior?.  Il  infpira  fi  bien  ces  fentimens  ù  fes  élcvts,  que  toug 
les  efforts  de  l'ignorance  &  de  la  rupcrflition  pour  les  étouffer,  furent  inutiles.  &  que 
fa  Patrie  fut  la  première  qui  recueillit  le  fruit  de  fes  ineftimables  talens.  Le  tems  de  fa 
mort  n'cfl  nnllemcnt  certain  Nous  l'avons  fixé  ici  far  de  grandes  autorités  (7)1  maw 
nous  ne  croions  pas  néanmoins  devoir  y  déférer.  S'il  avoit  foixante-fcize  ans,  il  ne 
peut  étreraort  ni  en  1460  ni  en  1461  (8);  car  il  auroit  dû  être  plus  âgé  que  fon  frère 
Don  Pedre  ,  ^  il  ne  l'éto.t  certainement  point.  M.  Anftis  blime  le  Docteur  Hcylin 
d'avoir  mis  fa  mort  en  1465  (9^ .  &  il  en  donne  une  bonne  raifon,  qui  efl  que  le  Lord 
Duras  fe  trouve  tniegitré  dans  l'Ordre  de  la  Jarretière  avant  ce  tems-li  (10);  mais  ici 
encore  nous  manquons  de  luniitres,  ignorant  le  teTis  précis  où  ce  Seigneur  fut  admis. 
Un  Auteur  célèbre  met  fa  mort  en  1463,  &  s'il  avoit  foixante-fcize  ans  quand  il  mou- 
rut, il  y  a  de  l'apparence  que  cette  date  efl  la  vérit'.ble  (n). 

*(♦)  Il  efl  de  la  plus  grande  importance  pour  IHifloire  de  l'ortugal  d'avoir  une  idée 
claire  de  toute  la  Généalogie  de  la  Mai'bn  de  Uraijance,  qui  occupe  aujourdhui  le  trô- 
ne ,  &  qui  defcend  du  Sci^incur,  dont  il  s'agit  ici.  Il  étoit  le  feul  f;!s  naturel  de  Don 
Juan  1,  dont  il  foit  parlé  d«.ns  l'IIiftoire,  &  il  étoit  certiinement  plus  igé  qu'aucun  des. 
cnfans  légitiuies  de  ce  Monarque,  bien  que  nous  ne  puiffions  fixer  le  tems  précis  de  fi 
nailTance  (i)-  Don  Juan  créa  ce  fils,  nommé  Alphonfe,  Conitj  de  Darcelos,  &  lui  fit 
épouftr  Donna  Héatrix,  fil!c  &  héritière  de  Don  Nugno  Alvarez  Pereyra, premier Con- 
nétuble  de  Portugal,  Comte  d'Arayolos  &  d'Oureni,  éc  à  fa  mort  cts  titres  palTerent  i 
Don  Alphonfe,  qui  par  1.^  fe  trouva  triplement  Comte  Son  frère  Don  Pedre,  Duc 
de  Conimbre  &.  Régentdu  Royaume, contre  lequel  il  avoit  pris  Ks  armes,  &  avec  lequel 
il  s'étoit  reconcilié  en  apparence,  lui  fit  donner  par  le  Roi  Alphonfe,  leur  neveu,  U 
Seigneurie  de  Bragance,  après  la  mort  du  potTefiéur,  avec  le  titre  de  Duché  (2).  Don 
Alphonfe  Duc  de  JJragance  eut  deux  femmes.  Donna  Béatrix,  dont  nous  avons  parlé, 
&  Donna  Confiance  de  Norogna,  filk-  d'Alphonfe ,  Comte  de  Gijon,  &.  d'ifabtlle  de 
l'ortug'.L  II  n'eut  point  il'enfans  de  cette  féconde  femme  mais  la  première  lui  donna 
deux  fils  &  une  fiile  L'alné  des  fils,  notimé  Don  A'phonfe , Comte  d'Ourem,  mourut 
peu  de  tems  avant  fon  père,  &  pa.Ta,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  pour  un  des 
hommes  lés  plus  habiles  de  fon  tems.  Il  lailTa  de  Béatrix  de  Soufa  fa  MaitrefTe  un  fils 
naturel,  qui  s'appelloit  Alphonfe,  &  fut  Archevêque  d'Kvora,  ce  qui  n'empêcha  point 
qu'il  ne  lailfit  aulTi  deux  rnfans  naturels,  c'tfl  de  François  l'alné  que  defcendent  les 
Comtes  de  Vimiofo  (3V  Ferdinand,  fécond  (ils  d'Alphonfe  Duc  de  Bragance,  porioit 
les  titre?  de  Marquis  de  X'illa  vicfoia  &  de  Comte  d'Arayolos:  fc  le  Roi  Alphonfe  V. 
fon  coufin,  le  créa  Duc  de  Guimaraen/  ,pour  !c  recompenfcr  des  fcrvices  qu'il  lui  avoit 
tenJus  en  Afrique.  Ifabelle,  tille  du  Duc  de  Dragancc  époufa  Jean  de  Portugal,  fon 
coufia  ,  dont  elle  eut  uu  fds,  noiumé  Doo  Dieguc  ,   qui  mourut  fans  poftériié.  Rivc- 

(7)  l'jr.«««/'»/,    farit  j  SmfA.  f  I  )   VdfcixrtlUt .  ftui*  y  Stuf»  .  U  Sjiitm. 

Iti  FirrerA,  T.  Vil.  p.  >^.  L*  Cliiu  {ï)  FatU  r  S.hJa  .  Elo^ios  ilei  Ucil  lie  Poita- 

(9i  Co'.mograi'hy.  gai,  Lt  lUdt. 

(ic)  Order  o<  ilic  Cir.er  T.  L  (}j  Mem.  de  Fcitugal  T.  I.  p.  u, 

(llj    /lAfl    il    déttH. 
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Le  Roi  voiant  régner  la  tranquillité  dans  fes  Etats ,  réfolut  d'entrepren-  Section 
dre  une  autre  expédition  en  Afrique,  pour  conquérir  Tanger,  place  qui     }^\ 
avoit  toujours  été  l'objet  de  Ton  reflentiment  &  de  fon  ambition ,  parce-  p  •^''"'/' 
que  les  Portugais  y  avoient  échoué,  &  qu'elle  avoit  coûté  la  liberté  &  étivis'i'nn 
la  vie  à  fon  oncle.     Il   s'embarqua,  accompagné  de  fon  frère  Don  Fer-  1385. /fv/- 
dinand ,  qu'il  avoit  fait  Duc  de  Vifeu ,  de  Don  Pedre ,  Connétable  &  Duc  î"'«  ''<"» 
de  Conimbre,  du  Comte  de  Viane,  ôc  de  plufieurs  autres  Seigneurs  égale-  ^'^^^' 
ment  didingués  par  leur    naiflance   &  leur   capacité  ,  comme  par  leur  ^,j(,.j  „. 
valeur  &  leurs  belles  aélions  {a).  _  Le  première  tentative  ne  fut  pas  heu-  pédition  en 
rcufe;  l'Infant  Don  Ferdinand  aiant  entrepris  de  furprendre  Tanger  avec  ^/"î"« 
un  petit  corps  de  Troupes,  fut  battu  à  plate- couture,  &  eut  bien  de  la P'« '""''^'^ 
peine  à  fe  fauver.     Le  Roi  ravagea  le  Pays  pour  fe  venger  de  cette  dis--'*' 
grâce,  mais  il  penfa  en  cfTuier  une  plus  grande,  puifqu'il  manqua  d'être 
fait  prifonnier ,  le  Comte  de  Viane  le  dégagea  aux  dépens  de  fa  vie,  car 
étant  tombé  entre  les  mains  des  Maures  ,  il    fut  inhumainement  mallacré 
(b).     Le  Comte  de  Marialva  &  Don  Gomez  Freiras,  furent  auffi  faits 
prifonniers  ,   &  les   Infidèles  ne  les  relâchèrent  qu'au  prix  d'une  groffe 
rançon.     Enforte  que  cette  expédition  ne  fut  nullement  heureufe. 
.    Le  Connétable  Don  Pedre  fut  invité  par  les  Catalans  à  fe  rendre  à  Bar- 
celone, &  ils  le  proclamèrent,   ainfi  que  nous  l'avons  vu  ailleurs ,  Roi 
d'Arragon;  après  avoir  couru  une  infinité  de  dangers,  &  efluié  bien  des 
fiuigues,  il  mourut  ou  de  chagrin  ou  depoifon  {c).     Durant  tout  ce  tems>- 
là  la  Callille  fut  toujours  agitée  de  troubles,  (k  le  Roi  Alphonfe  s'aboucha 
plufiuurs  fois  avec  fon  beau  frère  &  fa  fœur;  dans  une  de  ces  Conféren- 
ces on  propofa  le  mariage  du  Roi  de  Portugal  avec  l'Infante   Donna  Ifa- 
belle,  fœur  de  Henri,  &  dans  une  autre  celui  de  Don  Juan,  Prince  de 
Portugal,  avec  Donna  Jeanne,  l'a  prétendue  fille  du  Roi  de  Cadille:  ces 
mariages  n'eurent  point  lieu  ,    &  ne  feivirent  qu'a  allumer  davantage  un 
ftu,  dont  les  flammes  n'étoient  déjà  que  trop  violentes,  &  qui  formèrent 
enfin  un  incendie,  qui  coûta  cher  aux  deux  Nations  (</). 

Le  Roi  de  Portugal  avoit  tellement  à  cccur  de  poulFtr  fes  conquêtes  en  /.,  f)„f  „v 
Afrit^ue,  qu'auffitôt  que  fcs  Finances,  épuifées  par  une  guerre,  étoient  r(/"ti(«/>fl/- 
rétablies,  il  penfoit  à  en  entreprendre  une  autre.  Le  grand  motif  qui  le/ff"^)"- 
fefoit  agir,  c'étoit  l'envie  d'avoir  fur  les  côtes  d'Afrique  des  Places  ,  pour  '"'' 

(a)  Vafcvncellos,  La  Clede  T.  I.  p,  455.  XII.  Le  Ouien. 

{b)  Faria  y  Sou/a,    Vajconcellus ,  Ferreras        (d)  ^lonfo  de  Palencia ,  Ferreras  Ubi  fup. 

1.  c.  p.  127.  p.  129,  130. 
(c)  Zurita  annal.  Arragon,  La  Clede.  L. 


vatit  le  Diarijge.  Donna  lîéatrix,  qui  dpciufa  le  Marquis  de  Villareal,   &  UonnaGuyo- 
iiar,  femme  ria  Comte  de  Louilé.     On  verra  par  l'Hiftoiie  que  cette  longue  note  étoit 
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couvrir  le  coirimerco  ([uo  fcs  fujets  avoieiic  coaimvncc  d'ctablir  en  Guinée  , 
et  dune  on  avoic  déjà  tire  de  (grands  prolîcs.  D'ailleurs  c'iicoic  le  moyen 
d'inCpirer  de  la  terreur  aux  Princes  Maures ,  de  leur  ùccr  la  communication 
ivec  leurs  Compatriotes  de  Grenade ,  <Sc  de  lever  de  groflcs  fommcs  dans 
L*s  grandes  <!k  riciics  villes  des  côtes,  qui  fefoient  un  grand  commerce,  & 
qu'on  n'avoit  pu  encore  foumetcre.  Occupe  d.'  ce  projet,  le  K.ii  éqttippi 
une  bonne  Flotte,  àalTem^laun  nombre  con'i  ierable  de'I'roupcs,  qu'il 
fit  embarquer  fous  les  ordres  de  fon  frère  Don  Ferdinand  Duc  de  Vifeu, 
qu'il  avoit  fait  Connétable,  après  la  mort  de  Don  Fedre,  Duc  de  Conimbre, 
&  qui  ttoit  auiTi  Grand  Maître  des  Ordres  de  Saint  Jaques  &  de  Chrifl. 
Ce  Prince  fe  conduifit  avec  pluj  de  prudence,  qu'à  l'autre  expédition,  car 
il  fc  rendit  maître  d'Anafe  (a) ,  ville  fituée  dans  le  Royaume  de  Fez,  fur 
le  bord  de  l'Océan  Atlantique;  il  fe  procura  auifi  des  lumières  i\  fures  fur 
l'état  de  quelques  autres  Places  importantes,  que  fur  le  rapport  des  Oili- 
ciers  &  des  Ingénieurs  dont  il  s'étoit  fervi,  le  Roi  D»n  Alplionfe  prit  la 
réfolution  de  palTer  en  perfonne  en  Afrique  l'knnée  fuivante ,  avec  une 
puiffante  Armée,  dans  la  ferme  efpérance  de  réulllr  enfin  dans  ce  qu'il 
fouhaittoit  depuis  lougtems,  6i  qu'on  avoit  dtji  tenté  plus  d'une  fois  fans 
fuccès. 

Les  mefures  que  le  Roi  avoit  prifes,  pendant  l'expédition  defonfrere, 
le  mirent  en  état  d'exécuter  Tes  delTeins  au  gré  de  fes  deCrs,  Le  Prince 
Don  Juan,  fon  fils  unique,  Ferdinand  Dde  de  Guimaraenx,  Don  Juan  de 
Coutinho  ,  Comte  de  JNI  irialva  ,  Alvare  de  Caftro  Comte  de  Monfanto , 
Henri  de  Mencz^-Z  Comte  de  Valence,  &  plulieurs  autres  Seigneurs  l'ac- 
compagnèrent. Sa  Flotte  conlilloit  en  pies  de  trois-cens  voiles,  fur  la- 
quelle il  embarqua  trente  mille  hommes.  Il  lailTa  la  Régence  du  Royaume 
à  l'Infante  Donna  Jeanne  Cd  filie,  &  lui  donna  pour  fon  principal  Confeil- 
1er  le  Duc  de  Bragance  (b).  Il  partit  de  Lisbonne  le  15  d'Août,  mais  à  la 
hauteur  des  côtes  d'Afrique  la  Flotte  effuya  une  tempête ,  qui  la  disperfa 
&  fit  périr  quehiues  VailTeaux.  S'étant  raflemblée,  elle  fe  préftnta  devant 
Arzile,  fituée  fur  rOcean  Atlantique,  à  environ  cinjumte  milles  du  Dé- 
troit de  Gibraltar,  &  qui  étoit  le  principal  objet  de  l'expédition.  Alplion- 
fe ru.ttaqua  vigoureufem^nt,  &  les  Maures  firent  une  réiilHncc  des  plus 
opiniâtres,  à  la  fin  les  Portugais  emportèrent  la  Place  d'aflaut  ;  ceux  des 
ennemis  qui  échappèrent  fe  retirèrent  les  uns  dans  le  Chàtciu ,  &  les  au- 
tres dans  une  Mofquéc,  où  ils  avoient  fauve  leurs  plus  précieux  effets.  Le 
Roi  fit  donner  l'aflaut  à  l'un  &  à  l'autre,  û:  y  perdit  les  Comtes  de  Marial- 
va  &  de  Monfmto  (c).  Voyant  le  corps  du  premier  étendu ,  il  fe  tourna 
vers  le  Prince  Don  Juan  &  lui  dit;  ,,Dieu  te  donne  les  vertus  decegranJ- 
,,  homme  (</)".  Les  Portugais  de  ce  tems-li  pouvoient  perdre  la  vie, 
mais  non  être  vaincus,  &  l'Armée,  bien  que  fort  touchée  de  la  perte  de 
ces  deux  Seigneurs,  en  fut  encore  plus  irritée. 

On  revint  le  lendemain  à  l'attaque,  le  Château  &  la  Mofquée  furent 


(a)  Ruy  de  Pina,  le  Oit'en  I.  c.  p.  a$^, 
{b)  Fana  y  SouJ'a,  le  (^licn  I.  c.  p.  455. 
(()    ^lonfu   lie  Palenciu  ,  Marmol  L.   11. 


Ch.   39.  Ferreras  T.  VII.  p.  295. 

(d)  La  Cledt  T.   I.  p    459.   Ahrims  L. 
X\IU.  J  95.  Farii  y  Soufa. 
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emportés  à  la  pointe  de  l'épée.     Le  butin  qu'on  fit  fut  immenfe,  furtoiit  SriTiow 
en  y  joignant  la  rançon  de  cinq  mille  prifonniers,  du  nombre  defquels  fa-      l^'- 
renn  deux  femmes  &  deux  fils  de  Muley  Sheik,  Seigneur  d'Arzile.    Al-  2'^al''' 
phonfe  donna  d'abord  des  preuves' fignalées  de  fa  pieté  ,  de  fa  reconnois-  dejmîn'an 
lance  &  de  fa  générofité.     Il  fit  purifier  la  grande  Mofquée,  &  y  renc^ir  à  ijfis  /«/. 
Dieu  de  folemnelles  aélions  de  grâces  de  fa  viéloire;  il  arma  enfuite  Che»  5"'<i  i'an 
valier  le  Prince  Don- Juan  fon  fils;  il  conféra  le  titre  de  Comte  deMonfan-  ^495» 
to  au  frère  du  défunt,  &  au  fils  du  Comte  de  Mariai  va,  bien  que  fort  ' 
jeune  encore,  toutes  les  dignités  que  fon  père  pofledoit  en  vertu  de  fes 
longs  &  fidèles  fervices;  il  ajouta  le  Gouvernement  d'Arzilc  à  celui  d'Alca- 
çar,  que  le  Comte  de  Valence  avoit  déjà.     Il  échangea  les  deux  femmes 
&  un  des  fils  du  Prince  Maure  pour  le  corps  de  l'Infant  Don  Ferdinand 
fon  oncle,  à  qui  les  Infidèles  avoient  élevé  un  tombeau,  pour  fervir  de 
monument  de  leur  viftoirc  ;  il  le  fit  transporter  à  Lisbonne  &  delà  avec 
beaucoup  de  pompe  au  Monaflere  de  la  Bataille  {n).     A  l'égard  de  l'autre 
fils  du  Sheikh  le  Roi  ne  voulut  jamais  le  mettre  à  rançon  ;  il  l'emmena 
avec  lui  en  Portugal  &  lui  fit  donner  une  éducation  digne  de  fa  naifiance, 
après  quoi  il  le  renvoya  à  fon  père  fans  rançon  :   les  Maures  l'appcllerent 
Mahomet  le  Portugais  (b). 

La  prife  d'Arzile  &  la  perte  de  ceux  qui  defendoient  cette  ville  jetta  une  H  rttoume 
fi  grande  terreur  parmi  les  Maures ,  que  les  habitans  de  langer  abandon-  f''"^'''^  ^^ 
ncrent  cette  Place,  qui  avoit  pafle  jufques-là  pour  imprenable.     Le  Roi  ^,°r^i"a'l 
de  Portugal  en  aiant  eu  avis,  envoya  un  détachement  pour  s'en  faiflr,  &  ^èjljvr' 
peu  après  il  y  fit  fon  entrée  (c).     Cette  importante  conquére  à  laquelle  il  mw.mé  l'A- 
ne s'attendoit  point,   fatisfit  l'ambicion  d'Alphonfe;  &  après  avoir  pour-  ff'cain. 
vu  autant  qu'il  lui  fut  poffible  à  la  fureté  de  fes  nouvelles  acquifitions,  il 
retourna  en  Europe  couvert  de  gloire ,  &  on  lui  donna  déslors  le  furnom 
à'/Jfricain.     Il  ajouta  aufïi  aux  titres  des  Rois  fes  prédéctlTeurs  celui  de 
Seigneur  de  delà  &  de  deçà  des  Mers  ((/)  ;  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
fes  conquêtes  il  les  fit  repréfenter  en  tapifferie;  exemple  que  quelques-uns 
des  plus  grand?  Princes  &  des  plus  famtux  Capitaines  ont  imité.     Pendant 
qu'Alphorjfe  étoit  en  Afrique,  il  arriva  un  incident,  qui  penfa  caufer  une 
rupture  avec  l'Angleterre.     Le  bitard  Falconbridge  prit  douze  vaifFeaux 
marchands  Portugais,   richement  chargés,  ce  qui  irrita  fort  Alphonfe  ; 
mais  aiant  appris  que  cela  s'étoit  paiïë  durant  la  révolution  qui  avoit  obligé 
Edouard  IV.  fon  allié  de  fe  retirer  auprès  du  Duc  de    Bourgogne  &   re- 
mis pour  quelque  tems   Henri    VI.    fur   le   trône,   il   fe  calma,  &  peu 
après  l'aH'aire  s'accommoda,  &  la   bonne   intelligence,   qui  regnoit  de- 
puis (ï  longtems  entre  les  deux  Nations  fut  rétablie  '^e).  _ 

La  gloire  de  Don  Alphonfe  étoit  à  fon  pli;s  haut  point,  &  le  rcfle  I! fe  dîtcT' 
de  fon  règne  auroit  pu  être  tranquille  &  heureux,  comme  glorieux,  ";'';?<*/«'• 
s'il  ne  fe  fût  embarqué  dans  l'aftaire  épincufe  de  la  fuccclîiun  à  '^ 'j'"^ 'j^  » 
Couronne  de  Caflille.     Il  y  avoit  longtems  qu'elle  attiroit  fon  attention-,  j>„-„fWTj 

jeinne  à  la 

(a)  Vnfconcdlos,  Bermlilez,  Mariaiia, Fa-        (<l)  Farta  y  Sotifa,  k  Ou;V»  ubi  fup,  p.  Couronne 
riay  Suufa.  .457-  "^  rfe  Caflille, 

(b)  La  Ckde  I.  c,  p.  4fo.  Marmol.  {e)   Farta  y  Sct/fa. 
(fj  Le  Quicn  1.  c.  Maimol. 
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ScCTTow  &  tant  qu'elle  fut  encore  t'ioignée,  il  fc  conduidt  en  fagc  &  habile  Poli» 
JV.  tique,  &  le  content!  de  faire  des  reponfes  vagues  &  ambiguës,  par 
Iliftoirt  d;  Iclquelles  il  laifToit  des  efperanccs  à  ceux  qui  ctoient  dans  les  intcrcu  de  fa 
Portu<al  jji^ce,  fins  entrer  dans  aucun  engagement  formel.  Mais  à  la  mort  du  Roi 
isîsVti^"  ^"^^""  ^^'  'î^"  ^'^■'^'^"  '^'^"^  PrincelFc  fa  tille  &  fon  héritière,  le  Roi  de 
fu'a  l'vi  Portugal  fe  vit  dans  la  Décellité  de  fe  déclarer  pour  l'un  ou  pour  l'autre 
«495-        Parti  {à).     Il  confulta  fon  Confeil:  le  Prince  fon   tîls   &  la  plupart  des 

Seigneurs,  éblouis  de  l'éclat  de  la  couronne  de  Caflille,  &  fans  démêler 

de  qujl  côté  le  Roi  inclinoit,  furent  d'avis  ,   qu'il   acceptât  les  propofi- 
tions  qu'on  lui  fefoit ,  &  qu'il  époufàt  la  PrincefTe  Jeanne ,  aullitôt  qu'on 
auroit  obtenu  la  dispenfe  du  Pape.     Le  Duc  de  J3ragance  s'y  oppofa  for- 
tement.    Il  obferva  que  les  Seigneurs  Callillans ,  qui  fe  déclaroient  à  pré- 
fent  en  faveur  de  l'Infante  Donna  Jeanne ,  étoient  les  mêmes  qui  avoienc 
proclamé  Roi  l'Infant  Don  Alphonfe,  dépofé  autant  qu'en  eux  étoit  leur 
légitime  Souverain ,   &  foucenu  hautement  qu'il  étoit  impui/Tant.     Delà 
il  inféra  qu'ils  n'avoient  que  leur  intérêt  particulier  en  vue,  &  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  fureté  pour  le   Roi  de  fe  fier  à   eux.     Mais  le  Roi  con- 
liderant   que  le   Duc  étoit  oncle  delà  Reine  Ifabdie,  qui  étoit  raontéj 
fur  le  trône  de  Qlblle,  n'eut  aucun  égard  à  fon   avis,   que  l'Archevê- 
que de  Lisbonne  fuivir.     Cependant  fur  les  infiances  de  ce  Prélat  il  en- 
voya un  Agent   en  Caflille,    qui   à   fon  retour  rapporta,  que  pludeurs 
des  plus  grands  Seigneurs    ik  des  villes  ctoient   difpofés  à   foutenir  les 
droits  de  l'Infante.     Là-deffus  on  prit  la    réfolution    d'entrer  en  guerre 
pour  appuyer  les  prétentions  do  cette  malheureufe  Princclfe  &  de  nf^uer 
toutes  les  forces  du  Portugal ,  dans  l'efpérance  de  conquérir  la  Cadille  (/;). 
Malhm-  ^       Nous  avons  donné  l'Hilloirc  de  cette  guerre  ailleurs,  &  par  cette  rai- 
'^dè^oiuc":t.  ^^"  "^"^  "'^^  parlerons  ici  que  fort  fuccintement.     Il  ne  fera  pas  inu- 
ti  affaire,    tile  de  faire  remarquer ,  que  le  Roi  Don  Alphonfe  en  époufant  la  eau- 
fe  de  l'Infante  Donna  Jeanne  contre  Ferdinand  &   Ifabelle,   fit  précifé- 
ment  ce  qu'avoit  fait   Don  Juan  II.   Roi   de  Caitille  pour  appuyer  les 
prétentions  de  Donna  Béatrix  à  la  Couronne  de  Portugal,  contre  l'ayeul 
d' Alphonfe  Jean  I.,  la  naifTance  légitime  des  deux  Princefles  étant  con- 
te ftcc ,  &  y  aiant   chez  l'une   &   chez   l'autre  nition  un  puilTant  parti 
pour  la  foutcnir,  qui  furent  également  malhcureu.v.     Dans  l'un  &  dans 
l'autre  cas  les  Rois  curcnc  de  grands  embarras,   &   fe  trompèrent  dans 
1475.     l'idée  qu'ils  eurent  des   dispofitions   des   peuples.     Dans  le  premier,  les 
Caflillans,  qui  avoient  grand;  envie  de  faire  du  Portugal   une   de  leurs 
provinces  ,   furent   bientôt    las   de   la   guerre,    «Se   blâmèrent  cependant 
leur  Roi  d'avoir  fait  la  paix.     Dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici ,  les  Portu- 
giis  firent  d'abord  la  guerre  avec  ardeur ,  mais  le  fucccs  n'aiant  pas  ré- 
pondu à  leurs  cfpérances,   ils  fe   laifTerent   aller   au  chagrin  &  au  mé- 
contentement; &  ce  fut-là  la  principale  raifon  qui  détermina   leur   Roi 
à  fe  déùltcr  de  fes  prétentions;  cependant  ils  l'en   blâmèrent,   &  attri- 

bue- 

(i)  LtQ^iUnT.  I.  p.  459.  yY.'«i/o  df  /';«•     ye;  D.  Fcrciinando  y  D.  If.ibel.  ytlonfo  de 
Iticii,  Riy  d:  Pint.  F:rr:r.is  1.  c.  p    .\:5.      l'alencU,  Ruy  d:  Piiu,  Mariana  L.  XXIV. 
i /j   Ihrii.  di  Pii'gir,  CiOinci  de  \oi\l>i-      Fermât  T.  Vh. 
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liuerent  les  maux  qui  arrivèrent  dans  la  fuite  à  l'Etat  à  une  timidité ,  Sectiom 
cj^ui  tiroit  fon  origine  de  leur  propre  conduite   plutôt  que   de    l'inclina*  ....ÎY'. 
tion  du  Roi.    Il  vaut  donc  infiniment  mieux  dans  des  cas  de  cette  na-  portucal  * 
ture,  être  trop  lent  à  prendre  un  parti,  que  de  s'engager  avec   çréci- depuis  fan 
pitation  dans  une  entreprife  difficile,  &  après  avoir  bien  répandu  dufangisiîs  juf- 
&  diffipé  des  tréfors,  fe  contenter  de  conditions  moins  avantageufes  qutQ"'à  <■''">■ 
celles  qu'on  auroit  pu  obtenir   d'abord.     Dans   l'exemple  dont   il   s'agit  ^'^^^' 
ici ,  la  perte  de  la  bataille  de  Toro ,  où  les  Hiftorieris  Portugais  afTurent 
que  le  Roi  Ferdinand  fit  paroitre  peu  de  courage ,  &  où  les  Hifhoriens 
Efpagnols  prétendent  que  le    Roi  Alphonfe  fe  conduifit  affc-z  mal,  la 
perte  dis-je  de  la  bataille  de  Toro  changea  la  face  des  affaires,  mit  le 
Roi  de  Portugal  dans  l'impuifl'ance  de  foutenir  fes  prétentions  fur  la  Cas- 
tille,  &  mit  fes  affaires  tellement  en  defordre,  qu'il  prit  le  parti  de  faire 
un  voyage  en  France ,  dans  l'efpérance   d'obtenir   du  fecours  d'un  Prince 
«gaiement  incapable  d'une  réfolution  généreufe  ,  &  de  s'en  expliquer  (a). 

Ce  voyage  efl  un  des  endroits  les  plus  embarraffés  de  l'Hiftoire  du  règne  Voyage  de 
d'Alphonfe  ,  nous  tâcherons  donc  d'éclaircir   ce  fujet   autant  qu'il  fera  D.    Al- 
poffible.     Le  Roi  de  Portugal  étoit  intimement  convaincu  que  la  conquête  phonfe  en 
de  la  Caftille  étoit  impoffible  à  moins  qu'il  n'eût  du  fecours.     Pendant  ^'^'^""^r""' 
qu'il  penfoit  aux  moyens  de  s'en  procurer,  Don  Alvare  d'Atayde  revint  de  du'jecours 
la  Cour  de  Louis  XI.     Ce  Monarque  étoit  en  guerre  avec  l'Arragon,  &^iLouisXI. 
n'aiant  point  fujet  de  croire  que  Ferdinand  &  Ifabelle  fuffent  portés  pour 
lui,  il  amufa  TAmbaffideur  Portugais  par  des  flateries,  &  exalta  tellement 
le  courage  &  la  générofité  de  Don  Alphonfe ,  qu' Atayde  affura  ce  Prince  , 
qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  pût  fe  promettre  de  l'amitié  de  Louis  XL  Don 
Alphonfe  retourna  donc  en  Portugal,  envoya  fa  Nièce  à  la  Guarde,  &  fc 
rendit  à  Porto,  dans  le  deffein  de  s'y  embarquer  ,   fur  vingt- un  Vaiffeaux 
ou  Galères,  avec  une  fuite  de  cinq-cens  Gentils  hommes,  &  un  Corps  de 
deux  mille  deux-cens  hommes  (/»).  Quelques-uns  de  fes  Miniftres  tâchèrent 
de  le  diffuader  de  ce  voyage  ;  mais  Don  Alphonfe  avoit  tant  de  franchife 
&  de  candeur,  qu'il  regarda  leurs  foupçons  comme  un  effet  des  bornes  de 
leur  efprit ,  indignes  de  l'attention  d'un  Roi.     Il  mit  donc  à  la  voile ,  alla 
toucher  à  Ceuta,  delà  prit  la  route  de  Marfeille,  &  prit  terre  à  Colioure, 
à  caufe  du  vent  contraire.     Delà  il  dépécha  Don  Francifco  d'Almeyda  à 
Louis  XI.  pour  lui  demander  dans  quel  endroit  il  fouhaittoit  qu'ils  fe  vis- 
fent.     Il  prit  fa  route  par  Perpignan ,  où  pour  faire  honneur  à  un  Hôte 
auffi  illuftre,  on  élargit  les  prifonniers.     Le  Roi  Louis  XI.  vint  au  devant 
de  lui  à  Bourges,  &  le  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs,  bien  réfolu, 
dit  un  Hiflorien  François,  de  ne  rien  faire  au  delà  pour  lui  {c).    Il  na  lais- 
fa  pas  de  dire  à  Alphonfe,  qu'il  Taffifleroit  de  toutes  fes  forces,  s'il  n'é- 
toit  obligé  d'obferver  le  Duc  de  Bourgogne  &.  de  veiller  fur  ce  Prince,  U 
lui  confeilla  de  fe  procurer  la  dispenfe  du  Pape  pour  époufer  fa  Nièce  ,  ce 
qui  lui  donneroit  un  droit  inconteftable  à  la  Couronne  de  Caflille,  &  pro- 

(rt)  Farin  y  Sou/a ,   Mayerne  Turquet.  rercis  ubl  fup. 

(6)  Fiirici  y  SmJ'a,  le  O^iicn,  la  Cleie  L.        Ce)  Daniel ,    P.    MMhiitt ,    Du  Pleix, 
XIII.  Hem.  de  l'ulgar,  Riiy  de  Fina,  Fer'     Pareras  l.  c. 
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Sbctiom    mit  que  auanJ  il  l'auroit  obtenue  ,   il  nommcroit  des  Commifljircs  pour 
IV-      rcgicr  le  recours  qu'il  fourniroit  en  hommes  &  en  arçcnc  (c).  Il  propûfi 
Hijitirt  dt  ^^^Yi  à  j)on  Alphonfc  divers  projets  pour  gagner  les  Gouvctucurs  des  Pro- 
^P^f]'an  viQc-cs  tSt  des  grmdes  villes  de  Camille. 
138s   >"/•     Alphonfe  content  du  fuccès  de  fa  n'Jgociation,  entreprit  de  ménager 

(u'à  Van    une  paix  fiable  entre  le  Roi  de  France  <3c  le  Duc  de  Bourgogne;  dam  ce- 
VJS-        dcllcin  il  fc  rendit  au  Camp  du  Duc  devant  Nanci,  ce  Prince  s'efforça  de- 
//  tll  la  dw  's  defabufcr,  &  de  lui  faire  comprendre  que  Louis  n'etoit  nullement  dans 
pidiceM»-  l'intention  de  lui  tenir  ce  qu'il  lui  promettoit.     Le  Duc  aiant  été  tué  peu 
narque,  {j?  .le  [cms  après  (A),  Alphonfe  revint  en  France  ,   &  à  la  follicitation  de 
df  hoiite  il  lquIj  XL  fe  rendit  à  Paris ,  où  il  fut  traité  de  la  façon  la  plus  obligeante. 
^irtr  à  Je'  Dans  ces  entrefaites  on  obtint  la  difpenfe  à  Rome  ;  le  Portugais  fuivic 
ru/aliiiu      Louis  à  Arrai,  pour  le  prefTer  d'accomplir  d'abord  fcs  promeffcs;  mais  il 
ne  trouva  que  dilîlmulation  &  délais ,    enforte  qu'il  s'apperçut  qu'il   écoic 
pris  pour  dupe  (c).  Il  s'en  alla  à  Rouen,  pour  attendre  fa  Flotte  ;  &  aianc 
appris  là  que  Louis  traitoit  de  paix  avec  Ferdinand  &  Ifabelle  à  Baionne, 
il  fut  Cl  touché  du  traitement  qu'il  avoit  reçu, qu'il  prit  la  réfolution  d'aller 
à  Jerufalem,  &  de  pafTer  dans  la  folitude  le  refle  de  fes  jours.     11  partit 
de  Rouen  avec  deux  Pages,  deux  autres  domefliques,  &  Etienne  Marti- 
nez  fon  Chapelain.     Il  chargea  un  de  fes  domeftiques  de  porter  quatre  Let- 
tres à  Antonio  de  Faria ,  que  le  Prince  fon  fils  lui  avoit  envoyé  ;  l'une  étoic 
adrefTée  à  Louis  XI.  dans  laquelle  il  l'informoit  de  fon  defTein,  &  le  prioic 
d'accorder  fa  protection  à  ceux   qui   l'avoient   fuivi   en   France.     La  fé- 
conde étoit  pour  le  Prince  fon  fils,  à  qui  il  ordonnoit  de  fe  faire  pro- 
clamer Roi,  ne  devant  pas  s'attendre  à  le  revoir  jamais.     La^troifieme 
s'adrefToit  aux  Grands  &  au  Peuple  de  Portugal ,   leur  enjoignant  de  re- 
connoicre  le  Prince  pour  leur  Souverain.     Et  la  quatrième  étoit  pour  les 
perfonnes  de  fa  fuite,  à  qui  il  ordonnoit  d'obéir  au  Comte  de  faro  jufqa'à 
leur  retour  en  Portugal  (d).     Ces  Lettres  aiant  été  rendues,  le  Roi   de 
France  fit  faire  des  perquifitions  exactes  pour  découvrir  Alphonfe ,  &.  Ro- 
binet le  Beuf ,  Gentilhomme  Normaud  ,  le  trouva  ;  les  Portugais  de  fa  fuite 
fc  rendirent  d'abord  auprès  de  lui,  &  lui  perfuadcrent  de  retourner  en  Por- 
tugal; Louis  XI.,  qui  venoit  de  conclure  la  paix  avec  Ferdinand  ik  Ifi- 
beTle,  lui  fournit  de  bon  cœur  les  Vaiireaux  néceffaires  pour  fe  rendre 
dans  fes  Etats  (e). 
Cmiuitt         Pendant  l'abfence  du  Roi,  qui  fut  environ  d'un  an  ,    le   Prince  Don 
du  Pri'if»   J^-^lJ  gouvcrm  le  Portugal  avec  beaucoup  de  fagefle.     Il  s'appliqua  avec 
te  'i'!t  "     ^'^^^  '^  ^°'"  pofliblc  à  réparer  les  disgrâces  précédentes  ,    &  à  empêcher , 
l'obfince     autant   qu'il   dépendoit   de   lui  ,   que  le   Royaume  ne  fe  rcfTentît  d'une 
du  Roi.      guerre  maUieureufe.     Son  activité  &  le  fuccès  de   fcs   foins    lui  mérite- 
reiic  des  remercimens  de  la  part  des  Etats,  qu'il  affembla  à  Monte  major; 
ils  lui  accordèrent  aulîi  les  fubfides  qu'il  leur  demanda  ;  après  la  fépara- 

(a)  Vafcovellos ,  Ruy  de  Pina  fie  (d)  jUmf»  i;  Palencia  ,    Faria  f  Smifa, 

(b)  Hulgar  Ruy  ic  Fin»,  Lt  Quitn^  la    Nunnez,  Dam.  de  Gmz.  La  Citde  ,  Ferre- 
Cleù-  &c.  ras. 

(t,i  Les  mimes.  CO  Fulgar,  *  \e$  mCmes. 
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tion  des  Etats ,  il  fe  transporta  à  Evora  pour  couvrir  la  frontière.   A  pei-  Sscrio» 
ne  y  étoit  -  il  arrivé  ,  qu'Alplionfe   de  Cardenas ,   Officier    Caftillan  des     .  jV. 
plus  hardis ,  s'avança  vers  la  ville  à  la  tête  de  trois  mille  Chevaux  &  de  ^l^°^^^\f' 
quinze  mille  hommes  d'Infanterie  ;  le  Prince,  qui  n'avoit  point  de  forces  ^^/«(V^lan 
proportionnées  à  lui  oppofer,  eut  recours  àlarufe,  il  fit   dire   à  Carde-  1385  /«/- 
nas ,  qu'il  fc  mettroit  en  état  le  lendemain  de  le  joindre.     Cardenas  ré-  ?«'«  ''»« 
pondit,  qu'il  ignoroit  que  le  Prince  fût  ^i  proche,  mais  qu'il  s'avance-  ^'^^^' 
roit  lui-même  vers  l'endroit  où  il  étoit,  pour  lui  épargner  cette  peine. 
Le  Prince  voiant  que  cet  artifice  n'avoit  pas  réuffi ,  ordonna  à  Don  Gar- 
de de  Menezez ,  de  fortir  de  la  ville  avec  trois-cens  chevaux  &  d'aller 
battre  à  plufieurs  reprifes  tous  les  endroits  par  où  Cardenas  devoit  pas- 
fer.    Cardenas  s'étant  mis  en  marche  le  lendemain ,  &  aiant  apperçu  tant 
de  traces  de   chevaux ,  jugea  que  le  Prince  avoit  reju  quelque  grand 
renfort ,  &  s'en  retourna  {a). 

Après  avoir  mis  ordre  à  tout,  le  Prince  retourna  à  Lisbonne,  &  delà^,^""'" 
pafla  à  Santaren ,  où  il  reçut  les  Lettres  de  fon  père  ,•  par  l'avis  des  princi-  fg  ,J''p"r. 
paux  Seigneurs  &  Prélats  du  Royaume,  il  fe  fit  proclamer  Roi  le  lodetu-'al. 
Novembre  1477.     Le  15  du  même  mois  le  Roi  Alphonfe  arriva  à  Cafcaës 
(b)  on  dit  que  Don  Juan  fe  promenoit  fur  le  bord  du  Tage ,  avec  le  Duc 
de  Bragance  &  l'Archevêque  de  Lisbonne ,  quand  il  apprit  l'arrivée  de  fon 
père;  lUrpris  de  cette  nouvelle, il  demanda  à  ces  deux  Seigneurs , comment 
il  recevroit  le  Roi,  comme  votre  Perc  Ê?  votre  Roi,  répondit  le  Duc  de  Bra- 
gance (c).  Don  Juan  garda  le  fiJence  pendant  quelques  momens ,  &  ramaf- 
iant  une  pierre,  il  la  jetta  avec  violence  dans  la  rivière.     L'Archevêque 
dit  alors  tout  bas  au  Duc ,  cette  pierre  ne  me  donnera  jamais  à  la  tête ,  &  dés 
ce  moment  ce  Prélat  projetta  de  fe  retirer  à  Rome  (d).    Quand  le  Prince 
fe  fut  un  peu  remis ,  il  alla  trouver  fon  père,  &  lui  témoigna  non  feule- 
ment un  grand  refpeft,  mais  une  extrême  joie  de  fon  retour.  Don  Alphonfe 
voulut  ne  garder  que  le  litre  de  Roi  des  Algarves;  mais  Don  Juan  lui  dit, 
qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  deux  Rois  en  Portugal ,  &  que  Sa  Majefté  y  étant* 
il  ne  pouvoit  y  en  avoir  d'autre  (e).  Sa  conduite  juftifia  pleinement  la  fin- 
cérité  de  ce  difcours. 

Auffitôt  que  Don  Alphonfe  eut  repris  les  rênes  du  Gouvernement ,  il  tra-  Rsnmveiie- 
vailla  à  continuer  la  guerre  contre  la  Caflille,  »&  à  fe  faire  de  nouveaux '"^"^ '''-' '* 
amis  dans  ce  Royaume  à  la  place  de  ceux  qui  avoient  abandonné  fon  .parti.  fa'cajuue\ 
La  guerre  dura  encore  deux  ans,  &  dans  cet  intervalle  le  Pape  annulla  la  ^  cmlu-* 
difpenfe  qu'il  avoit  accordée,  &  cafTa  le  mariage  du  Roi  avec  Donna  Jean-/"'»  'i-  '« 
ne ,  qui  ne  s'écoit  pas  terminé  néanmoins.     A  la  fin  l'état  des  affaires ,  l'é-  ■'''"^• 
loignement  que  le  Prince  Don  Juan  témoignoit  pour  la  continuation  de  la 
guerre  déterminèrent  le  Roi  à  traiter  de  Paix ,  à  quoi  Donna  Bcatrix , 
Ducheffe  de  Vifeu  le  porta;  la  négociation  après  avoir  traîne  fe  termi- 
na par  la  conclufion  de  la  Paix  ;  dont  nous  avons  rapporté  les  conditions 
dans  l'Hiftoire  de  Caflille.     Nous  obferverons  feulement,  que  les  Hillo- 

fn)  La  Cledc  T.  I.  p.  474.,  475.  (c)  Le  Quien  T.  I  p.  477.  Faria  ySmfa, 

(b)  Aloiifo    de   Palencio  ,    Ruy   de   Pina.         (il)  Vajconcdks ,  Le  Quien  ,  la  Clede. 
Dam.  di  Goiz,  Ferreras  T.  Vil.  p.  510.  {e)  Ru^  de  Fin»,  rajctilceÙos ,  Goez. 
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SïCTioN    riens  Portiig  lis  affarcnt ,  qu  D  nni  Jciniie  dj  Ciflillc  fut  extrêmement 
•V.      otTcnfce  de  ce  qu'on  avuit  Ilipiilc  pour  clic,  favoir  qu'elle  attcndroit  à  fc 
Hi!\»ir:dt  ^^^^\^,J  jufqu'à  co  que  le  fils  de  Ferdinand  &  d'Ifabellé  filt  en  âge  de  l'cpou- 
Portu^ai  ^  ç^^  ^  ^  ^^g  Q  ^^  Prince  refufoit  de  l'époufer,  il  feroit  déchargé  de  fon  en- 
i38wV-''g-^g''-''"*"^  ^"  payant  une  certaine  fomme  ;  cela  détermina  cette  PrincelTe  à 
^M'j  ijri    prendre  le  voile  dins  le  Couvent  de  Sainte  Cl  lire  d;  Conimbre  {a).  Avant 
'*^^-        que  la  paix  filt  ratifiée,  le  Roi  &  li  Reine  de  Caflille,  qui  renonçoient  à 
leurs  prétentions  fur  la  Guinée ,  y  envoyèrent  trente  Vailfeaux ,  mais  les 
Portugais  les  prirent  tous ,  avec  les  richeflies  qu'ils  apportoient  ;  cet  incident 
&  quelques  antres  hâtèrent  la  conclulion  &  la  ratilication  de  la  Poix ,  qui 
avoit  été  fi  longtems  retardée  {b). 
nrcâtion      Vers  le  tcms  que  l'infortunée  Donna  Jeanne  prit  le  voile,  le  Roi  Don 
du  Roi      Alphonfe  fut  fort  mal,  quand  il  fut  rétabli,  voiant  les  ravages  que  la  Perte 
Alphonfe  ft:foic  dans  fes  Etats ,  il  tomba  dans  une  noire  mtlancholie.     Il  penfa  alors 
if  fa  mort.  ^  abdiquer  une  féconde  fois  la  Couronne;  il  dit  à  Con  fils,  qu'il  avoit  eu 
deux  chofes  principalement  en  vue,  en  la  reprenant,  l'une  de  terminer  h 
guerre  avec  la  Callille,  à  l'aatre,  qu'il  regardoit  comme  aulfi  importante, 
de  réconcilier  le  Prince  avec  la  Maifon  de  Bragance  (c).  On  n'eft  pas  bien 
inflruit  de  l'origine  de  l'inimitié  qui  étoit  entre  eux.     Les  uns  difent ,   que 
Philippine,  fille  de  l'Infant  Don  Pedre  Duc  de  Conimbre,  &  tante  mater- 
nelle du  Prince  Don  Juan,  l'entretenoii  dans  le  defir  de  venger  la  mort  de 
cet  Infant,  &  qu'elle  lui  montroit  fouvent  la  cliemife  fanglante  de  Don  Pe- 
dre.     Les  autres  attribuent  l'averfion  du  Prince  aux  fortes  remontrances 
que  le  Duc  lui  avoit  faites  fur  fon  attachement  pour  Anne  de  Mendo» 
ce,  Dame  d'honneur  de  l'Infante  Donna  Jeanne.     Il  y  a  cependant  beau- 
coup d'apparence  que  la  véritable,  ou  au  moins  la  principale  raifon  étoit 
le  prétendu  dévouement   du  Duc  au  Roi  de  Caflille  ,  dont  il  étoit  allié 
fort  proche  (d).     Le  Roi  tâcha  de  faire  fentir  au  Prince  que  les  foup- 
I  çons  étoient  mal-fondés,  &  l'aflura  que  l'amitié  qu'il  avoit  pour  le  Duc 
de  Bragance ,  venoit  uniquement  de  ce  qu'il  l'avoit  toujours  trouvé  fidè- 
le &  fincere.     Tout  cela  ne  fit  pas  grande  imprellion  lur  Don  Tuan,& 
bien  que  la  réfolution  de  fon  pcre  ne  lui  déplut  pas ,  il  s'oppola  forte- 
ment à  fa  retraite  dans  un  Couvent ,  parcequ'il  fouhautoit  de  l'avoir  au- 
près de  lui  pour  profiter  de  fes  confeils.     Quelques  Hiftoriens  (e)  difent 
que  Don  Alphonfe  convoqua  les  Etats  ,  «Si  que  dans  cette  Aflemblée  il 
remit  folemnellement  le  fceptre  à  fon  fils  ;  mais  d'autres  foutiennent  avec 
plus  de  vraifemblance,  qu'aiant  inllruit  fon  fils  de  fes  fentimcns,  il  partit 
fecretement  dans  !e  defTein  de  fe  mettre  dans  le  Couvent  de  Saint-An- 
toine de  Varatojo;  mais  qu'à  Sintra  il  fut  attaqué  de  la  Pelle ,  &  y  mourut 
le  28  Août  de  l'an  148 1  ,agé  de  quarante-neuf  ans  (/_) ,  la  quarante -troifieme 

(a)  Faria  y  S»ufj,  le  Quien  T.  I.  p.  479,  Seufa,  It  Ç^im. 

Ib)  Pulgjr,  La  Ckde  L.  XIII.  Ferreras        Ce)  Z.uritu  aonal.  Arrig.  Le  Quiin  I.  c. 

ubi  fup.  p  545.  p.  483. 

(c)  Fariay  Sou/a,  le  Cjiifn  ubi  fup.    p.         (/)  Fulgar,  Garibay  &.  lous  les  ILftc» 

482.  ^  rieu»  de  l'onugil. 

(J)  Pulgar ,  Ferreras,  LaCiede,  Furiay 
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année  de  fon  règne  (*),     Comme  il  ecoic  extrêmement  aimé  de  Ces  fujets  ,  Sfttton' 
la  défolation  fut  générale  dans  le  Royaiime,  les  Portugais  ne  voioient  pas     }'^'^- 
fans  inquiétude  un  nouveau  Roi ,  dont  ils  appréhendoient  le  caraftere.  La  ^^'-fl""''^' 
bonté  &  l'afFahilité  diftinguoient  Alphonfe ,  comme  l'aufterité  &  la  dureté  tlepu^fi',,,^ 
fefoient  le  fond  ducaraflere  de  fon  Succefleur ,  qui  attendoit  qu'on  eût  pour  1385  jiij- 
lui  ce  profond  refpeél:,  cette  entière  foumilîion,&  cette  prompte  obëiflàn-  9^'à  l'an 
ce  ,  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  fon  père.  ^495-     ^ 

Don  Juan  II.  furnommé  parquelques-uns /f- Gran^/ («),  mais  par  la  plupart  '^^^^'7^ 
des  Hiftoriens  Portugais  le  Parfait  (i)  ,  monta  fur  le  trône  âgé  d'environ  u.  /«/w, 
vingt-fept  ans.  11  commença  fon  règne  par  les  funérailles  de  fon  père,  qu'il  ads. 
fit  faire  avec  une  grande  pompe ,  &  il  exécuta  fon  Teilament  de  point  en 
point  avec  toute  la  ponétualité  poiïibkj-il  fit  plus, il  s'informa  de  ceux  dont 
il  n'étoit  point  fait  mention,  par  oubli ,  ou  parcequ'on  leur  avoit  rendu  de 
mauvais  offices,  &  les  recompenfa,  comme  fi  le  Roi  fon  père  le  lui  eue 
ordonné  avant  que  de  mourir  (c).     Il  fit  préparer  à  Lisbonne  les  matériaux 
néceflaires  pour  bâtir  une  Forterefie  fur  la  côte  de  Guinée,  &  les  y  envoya 
fur  une  petite  Efcadre,  qui  portoit  outre  cela  cinq-cens  foldats,  ëc  une 
centaine  de  Maçons  ;  &  avant  que  les  Ncgres  fufient  bien  dequoi  il  étoic 
queftion,  les  Portugais  .confhruifirent  le  Fort  de  Saint- George  de  la  Mine, 
par  lequel  ils  s'aflurercnt  de  la  côte  (d).  Ce  Prince  fit  d'autres  chofes,  donc 

(a)  Farta  y  Soufa.  (c)  Faria  y  Soufa  ,  le  OuienT.  I.  p.  488.> 

(b)  Le  Qjiien  I.  c.  p.  487.  489.  ^ 

(fl)  Ferreras  T.  VII. p.  585. 

C*)  Ce  Monarque  étoit  très-bienfait  de  fa  perfonne,  quoiqu'un  peu  gros,  il  avoit  la- 
barbe  longue  &  épaifle,  les  cheveux  d'un  brun  foncé,  le  teint  vermeil;  il  étoit  doux  & 
facile,  &  il  devint  déplus  en  plus  cher  à  fes  ptupics,  à  uiefure  qu'il  régna.  Il  étoic 
bon  &  quelques  Hiflorieiis  difent  qu'il  portoit  la  bonté  trop  loin:  fobre  pour  le  man- 
gera pour  lefoinmeil;  &  tellement  charte  ,  qu'on  ne  lui  iu)pute  rien  fur  cet  article,, 
bien  qu'il  fût  devenu  veuf  à  la  fleur  de  fon  âge  (i).  Jl  étoit  homme  de  Lettres  ,  ik. 
grand  Protecteur  des  Sciences  ;  il  attira  en  Portugal  un  favant  Italien,  nommé  Julie  , 
&  le  nomma  à  un  EvSché,  pour  écrire  1  Hiftoire  de  Portugal,  niaii  la  mort  de  Julie 
étant  furvenue  avant  qu'il  eût  mis  fon  ouvrage  au  jour,  on  négligea  de  rnllembler  ce 
qu'il  avoit  déjà  compofé  ,  à.  de  recueillir  les  Mémoires  qu'on  lui  avoit  mis  entre  les 
mains  (2).  Le  Roi  Alphonfe  fut  particulièrement  heureux  en  ce  qu'il  fe  fit  aimer  égale- 
ment des  Grands  &  du  Peuple.  Quant  aux  malheurs  qu'il  effuia  vers  la  fin  de  fon  règne, 
]es  gens  fuperftitieux,  qui  i  parler  généralement  font  le  gros  de  la  Nation  dans  tous  les 
Pays,  les  attribuèrent  à  fon  injuliice  envers  Donna  Jeanne  de  Caflille.fa  nièce,  qu'il  nô- 
poufa  jamais,  quoiqu'on  difent  quelques-uns  (3).  Mais  cesperfonnes  auroient  dû  faire  ré- 
flexion qu'il  avoit  eu  du  bonheur  dans  toutes  fcsentreprifesjufqu'au  tems  qu'il  embralfa  les 
intérêts  de  cette  Princefle,  qu'il  ruina  le  Portugal  pour  la  foutenir,  ft  qu'il  n'abandonna 
fa  caufe,  que  lorfque  par  defefpoir  il  renonça  à  fa  Couronne;  par  conféquent  leur  juge- 
ment n'ell  gueres  folidement  fondé.  Cette  Princeffe  fut  certainement  digne  de  pitié, 
mais  pourquoi  Alphonfe  ne  le  feroit-il  point  dans  les  circonllances  fâcheufcs  oîi  il  fe- 
trouva,  c'clt  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir;  ainfi  le  parti  de  la  figede  dans  des 
cas  de  cette  nature  eft  de  fufpendre  fon  jugement.  Les  Hiltoriens  modernes  font  à 
la  vérité  moins  blâmables  à  cet  égard,  que  ceux  qui  ont  écrit  dans  les  fiecics  précéJens,. 
qui  fouvent  donnent  à  leurs  Hilloires  le  tour  le  plus  propre  aies  accommoder  auxidéei» 
qu'ils  avoient  de  la  julUce  divine. 

(1)  VdfonctUti  y  F*tU    j  Stnft,   Li  Sjiiin,  U  (ï)  Lts  mîmes. 

eiiit,  (i)  Lc9  mêmcf. 
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SncTioM     on  porta  des  jugcmcns  difTcrciis.     Un  homme  qu'il  avoit  fort  aimé  dans  là 
•Y'       jt-'iinciro,  lui  apporta  une  billet  ligne  de  fa  main,  par  lequel  il  lui  promettoit 
7/i/?eirf  .'■' jg  1^  j-jj^j.  Comte.  Le  Roi  IQt  le  billet  gravement,  le  déchira  ôc  dit  auPor- 
J^'"'"*'*-^,,  teur ,  j'oublierai  qu'un  pareil  billet  ait  exijlé;  il  ajouta  un  moment  aprèi;  que 
1385  ;'"/-  ceux  qui  corrompoieiit  les  jeunes  Princes ,  ij^  enferrant  ttinflrwnens  à  kurs plaijirs 
qu'à  l'an    gHtirnicnt  des  promejes,  qui  ne  dévoient  pas  t'trc  tenue:  ydtvoient  ejlimer  comme 
'  >^S-        une  faveur  de  n'en  être  point  punis  {a).     Il  afTembla  les  Etats  au  mois  de  No- 
vembre; le  Duc  de  Bragmce  lui  prêta  ferment  de  fidélité  «Se  lui  fit  hom- 
mage pour  les  Seigneurs ,  Lisbonne  pour  les  Cites  &  Santaren  pour  les 
villes.     Il  propofa  &  fit  paffer  plafieurs  bonnes  Lois ,  &  envoya  des  Cora- 
miflaires  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  pour  veiller  à  leur  exécu- 
tion.    11  recompenfoit  génércufcment,   Ck.  punilFoic  avec  févérité,  après 
avoir  commencé  par  de  fortes  réprimandes.     Il  dit  à  un  Juge  avide  &  in- 
dolent, qui  d'ailleurs  avoit  de  h  capacité,  Prenez  garde  à  vous,  fat  fit  qut 
vous  tenez  les  mains  ouvertes  fc?  les  portes  fermées.     Cet  avis  fit  une  vive 
imprclîion ,  &  le  Juge  fe  comporta  parfaitement  bien  dans  la  fuite.   Il  or- 
donna aux  Seigneurs  de  produire  les  Lettres  Patentes  des  donations  qu'ils 
avoienc  reçues  des  Rois  f>.s  prédéceiïeurs ,  afin  de  connoitre  le  fondement 
de  leurs  privilèges ,  &  les  titres  de  leurs  Jurisdiclions.     II  voulut  qu'on 
arrêtât  les  Criminels  en  quelque  endroit  qu'on  les  trouvât.     Les  Grands 
Seigneurs  s'en  plaignirent  comme  d'une  atteinte  donnée  à  leurs  privilèges; 
le  Roi  répondit  cp'un  privilège  contraire  à  la  Juftice  étoit  deraifonnable , 
&  que  le  Prince  qui  l'avoit  accordé  n'avoit  jamais  eu  deflein  qu'il  préjudi- 
ciàt  à  la  Juflicc  (h). 
Le  Duc  de     Tous  les  Grands  du  Royaume  murmurèrent  de  cette  réforme, &  penfe- 
Jirogance ,  j-g^j  j^^  moyens  d'en  arréicr  le  cours.     Le  Duc  de  Bragance  fut  le  chef  de 
""'''"""' j^ cette  entreprife  ,  &  il  alla  li  loin,  qu'il  demanda  la  prote6tion  de  Don  Ker- 
pourfts'L-  dinand  Roi  de  Caftille  &  d'Arragon,  &  fit  un  Traité  avec  ce  Prince.  Une 
teiligences  perfonne  qu'on  employa  à  la  recherche  des  Titres  du  Duc ,  trouva  dans  les 
avec  le  Roi  Archives  de  ce  Seigneur  fes  Lettres  au  Roi  de  Caflille;  il  les  porta  au  Roi, 
àe  Cyfiil^-  q^^[  g^  fit  tirer  des  copies,    &  l'on  remit  les  Originaux  à  leur  place  (c). 
Quelque  tems  après,  il  fit  des  reproches  au  Duc,  &  lui  dit,  que  comme 
il  étoit  réfolu  d'obferver  lui-même  les  Loix  ,   il  ne  voioit  point  de  raifon 
d'en  dispenfer  les  autres;  qu'il  s'agiflbit  du  bien  des  peuples  en  général,  & 
que  les  Grands  n'en  auroient  que  plus  de  pouvoir  par  l'augmentation  de 
leurs  vaflaux  &  de  leurs  revenus.     Il  lui  die  qu'il  favoit  fa  intrigues  ,  mais 
ajouta-t-il,  je  fù  pardonner  ,   montrez  que  vous  /avez  oublier.     Le  Duc  ne 
lailTa  pas  de  continuer  fes  mauvaifes  pratiques;  le  Roi  le  fit  arrêtera  Evo- 
ra  ,  on  lui  fie  fon  procès,  &  il  eut  la  tête  tranchée  publiquement  (d).     La 
DuchelTe  de  Jjragance  bien  que  fccar  de  la  Reine  ,  fe  retira  en  CafliIIe  avec 
fes  trois  fils.     Le  Marquis  de  Moute  Major  &  le  Comte  de  Faro ,  frères 
du  Duc,  furent  déclarés  Traitres,  &  leurs  biens  confifqués  (e).     Ce  qu'il 
y  a  de  fingulier  c'ell  que  le  Roi  de  Caflille  ne  fit  pas  la  moindre  démar- 

(a)  7.C ^r/i«j ubi  fup.  LaCl:deL.\lU.  (d)  LeQ^ienl  c.  p.  503-sai.    La  Clede 

ib)  /'aria  y  Sou/a.  I.  C.  Ferrcr.is  xibi  fup  p.  613   Faria  y  Sou/a. 

(f  >  ferrerai  I.  c.  p.  612.  Le  OjdM  I.c  p.  (f)  Ferreras  l.c.  p.  614.  Le  Quienl.  C.  La 

501.  Cltde,  Faria  y  Sou/a. 
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che,-  quelques-uns  difent  que  le  Roi  Don  Jtian  lui  écrivit  une  Lettre,  parSECTiow 
laquelle  ii  lui  marquoit ,  qu'il  verroit  qu'il  avoit  plus  d'intérêt  de  ménager      'V. 
fon  amitié ,  que  celle  des  Seigneurs.    Après  la  mort  du  Duc ,  le  Caftillan  p^^""'*  ''< 

mais  fans  fuccès ,  en  faveur  de  la  Duchefle  ôc  de  fes  cnfans,  ortuL'ni 


agit, 


dtpuis  l'an 


Il  faut  avouer  que  l'exécution  du  Duc  de  Brsgance  fut  un  grand  coup  1385  jvf. 
d'Etat,  &  qu'il  ell  difficile  de  décider  s'il  efl  digne  de  blâme  ou  de  louan-  î"'»  ^'«" 
ge.     Les  Grands  croioient  qu'on  leur  fefoit  injuftice,  &  qu'ils  étoient  en  ^'^^^' 
droit  de  défendre  leurs  privilèges.  Le  Duc  de  Bragance,  qui  étoit  à  leur  tê- ô    ~     ' 
te,  &  qui  ne  le  cedoit  gueres  au  Roi  en  richeffes,  fentoit  plus  que  perfon- dria'Na- 
ne  la  diminution  de  fa  puiflance,  &  par  cette  raifon  fut  le  plus  piqué.  Quel-  tlm^^con^ 
les  qu'ayent  été  fes  intrigues  avec  la  Cour  de  Caftille,  il  ne  fe  regarda  h.'^'"l^  '^" 
mis  comme  rebelle,  parcequ'il  précendoit  ne  rien  ôter  au  Roi,  mais  fim-''^''*' 
plement  défendre  les  privilèges  des  Nobles.     D'autre  part  le  Roi  confide- 
roit  ces  privilèges  comme  oppofés  au  bien  public,  &  comme  des  ufurpa- 
tions  fur  fon  autorité.  Il  n'étoit  pas  cependant  jaloux  de  fa  prérogative  ro- 
yale, car  dans  les  Etats  d'Evofa  il  déclara,  que  le  bien  de  la  Nation  étoit 
le  grand  point  auquel  on  devoit  avoir  égard,  &  que  fon  Palais  n'étoit  point 
un  afile  pour  les  Criminels.     Il  en  donna  d'autres  preuves  ;  quand  les  Ju- 
ges fefoient  des  confifcations  à  fon  profit,  il  leur  difoit  honnêtement,  j'ef- 
pere  que  vous  avez  fait  droit  j  mais  quand  ils  prononçoient  en  faveur  des 
Sujets,  il  leur  difoit  avec  des  marques  vifibles  de  joie,  je  fai  que  vous  avez 
bien  fait ,  &  quelquefois  il  leur  fefoit  des  préfens.  Dans  le  fond  la  Royauté 
fe  trouva  ici  aux  prifes  avec  la  partie  Ariltocratique  du  Royaume,  &  le 
Roi  ménagea  cette  affaire  avec  une  grande  fagacité  &  avec  beaucoup  de 
fermeté  ;  cela  ne  fit  pourtant  pas  l'effet  qu'il  en  attendoir.     Peu  après  la 
mort  du  Duc,  le  Roi , accompagné  de  la  Reine,  vifita  les  Provinces  fepten- 
trionales  de  Ces  Etats ,  pour  examiner  fi  l'on  obfervoit  les  Loix  faites  dans 
l'aflemblée  des  Etats.  Il  revint  enfuite  à  Santaren ,  pour  veiller  fur  le  com- 
merce d'Afrique ,  qui  par  fes  foins  devenoit  de  jour  en  jour  plus  confidé- 
rable  (a).     La  Cour  de  Rome  aiant  quelque  démêlé  avec  ce  Prince,  il  don- 
na à  entendre  au  Pape,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  deflein  de  donner  atteinte 
aux  privilèges  du  Clergé ,  mais  qu'il  étoit  fermement  réfolu  de  ne  pas  per- 
mettre qu'on  leur  donnât  plus  d'étendue.     Quand  on  approfondit  l'affaire , 
il  fe  trouva  que  c'étoit  le  Cardinal  d'Acofta  ,  qui  étoit  caufe  de  tout  jleHoi 
l'en  reprit  fi  vivement ,  que  les  chofes  en  demeurerent-là  (b). 

Quelque  tems  après  fon  retour  à  Santaren ,  Don  Juan  fut  informé  par  le  Découvim 
frère  d'une  jeune  Dame,  avec  laquelle  l'Evêque  d'Evora  avoit  une  intri-  deiaconfpi- 
gue ,  que  le  jeune  Duc  de  Vifeu ,  frère  de  la  Reine ,  étoit  entré  dans  une  ^.'^^'""^  f^ 
conspiration  contre  fa  vie.     Cette  affaire  étoit  fi  embarraflee  que  le  Roi  fe  f/""j^,'/>„ '"^ 
trouva  plus  d'une  fois  entre  les  mains  des  Conjurés, &  qu'il  ne  s'en  tira  que  u  Roi  k' 
par  adrefle,  &  par  l'afliftance  de  Vafquez  Coutigno,  à  qui  fon  frère  avoit  tue  de  ja 
communiqué  la  confpiratioij.     A  la  fin,  étant  à  Setubal ,  il  manda  au  Duc  ^''"^''^ 
de  venir  à  la  Cour ,  fous  prétexte  de  lui  communiquer  quelque  affaire.  Don  """"' 
Juan  le  tira  à  part,  &  lui  parla  de  la  confpiration.     On  ne  fait  pas  trop 

(a)  Dcfi  ylugujlin  vida  y    acciones   del        (b)  Faria  y  Soiifa,  Le  Qiiitn  ubi  fup.  p, 
Rfy  D.  juan  il.    Fafeoncslhs ,    Rrj'eni.  Ltf     529.  "^ 

Quien,  la  Clede. 
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S«-no»   bien  ce  qui  fc  palTa  entre  eux,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  le  Roi  è- 
•y*      tendit  le  Duc  mort  à  fcs  pieds  d'un  coup  de  poignard.     Quelques-uns  rap- 
{/'^•"■'.'^  nortcnt  qu'il  lui  dit,  que  fcricz-voui  à  celui  qv  en  vou  Irait  à  votre  vie?  je  U 
depuis  l'antuerois  de  ma  propre  main  ,  répondit  W'  iJuc;  Meurs  Jow, répliqua  le  Roi  en 
1385  /»/•  le  fr;ippant  d'un  coup  de  poignard,  tu  as  prononcé  toi-tnêine  tj  fcntcnce.  Cet 
qu'à  l'ail    évcneiucnt  mie  tout  en  combullion ,  &  caufa  un  grand  tumulte ,  que  le  Roi 
calma  par  fa  prefcnce,  alFurant  le  peuple  que  les  autres  conjures  étoient  ar- 
rêtes (a).     On  les  abandonna  à  la  rigueur  des  Loix  &  ils  furent  condamnds 
fur  Ls  preuves  évidentes  de  leur  crime.     On  jetta  l'Evéque  d'Evora  dans 
une  citerne  de  la  ForterefTe  de  Palma,  où  il  fut  difcnt  quelques-uns  man- 
gé de  la  vermine  (i).  Don  Ferdinand  Menezez,  frère  de  ce  Prélat, &  Don 
Fedre  d'Albuiiuerque  furent  décapités.      Gutiere    Coutigno  fut  enfermé 
dans  le  Cliàtcau  d'Avis ,  &  Lopez  d'Albuquerquc  fe  fauva  dans  un  de  fe« 
Châteaux  ;  fa  femme,  qui  étoit  Peur  du  Cardinal  d'Acofh,  leva  des  Trou- 
pes.    Le  Roi  lui  fit  dire,  que  bien  que  fon  mari  eût  voulu  attenter  à  fa 
vie,  il  n'étoit  point  altéré  de  fon  fang,  &  qu'il  Lur  permettoit  de  fe  reti- 
rer avec  leurs  cnfans  en  CaHille,  ce  qu'ils  acceptèrent  (c).     Le  Roi  manda 
enfuite  à  la  Cour  Don  Emanuel,  frère  du  feu  Duc  de  Vifeu,  qui  y  vinc 
accompagné  de  Diego  deSilva,  fon  Gouverneur,  tout  faili  de  frayeur:  le 
Roi  le  reyut  avec  bonté,  &  après  l'avoir  inflruit  de  la  confpiration  de 
fon  frère,  il  ajouta;  ,,  par  fon  crime  tous  les  biens  de  votre  famille   f)nc 
,,  dévolus  à  la  couronne,  mais  je  vous  les  donne,  excepté  Moura  &  Ser- 
„  pa,  parceque  ces  villes  font  lituées  fur  la  frontière  de  Caflilie,  mais  je 
„  vous  donnerai  un  équivalent  dans  le  cœur  du  Royaume,  je  vous  fais 
„  Grand  Maître  do  l'Ordre  de  Chrill;  &  Connétable  de  Portugal.     Ou- 
,,  bliez  que  vous  avez  eu  un  frère,  ik  fouven.z-vous  que  je  vous  regarde 
„  comme  mon  fils  (//)."     Le  Roi  penfa  alors  à  une  expédition  en  Afrique 
pour  y  poulfer  fcs  conquêtes.   On  commença  à  faire  quelques  préparatifs; 
les  Habitans  d'Azamor  en  aiant  eu  le  vent,  fe  révoltèrent  contre  leur  Roi, 
envoyèrent  des  Députés  au  Roi  de  Portugal  avec  les  clefs  de  leur  ville,  & 
avec  offre  de  fe  reconnoilre  fes  fujets,  pourvu  qu'il  les  lai/Tàt  vivre  dans 
leur  Religion ,  ce  que  le  Roi  Don  Juan  agréa  (c). 
Stife  con.       L'année  fuivante  (1485J  le  Roi  jugea  à  propos  d'envoyer  des  AmbafTa- 
duitt  du     deurs  à  leurs  iVlajeilés  Catholiques  Don  Ferdinand  Ck  Donna  Ifabellc,  en 
^'"'  quoi  il  agit  en  habile  Politique  ;il  leur  fit  part  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflepar 

rapport  au  Duc  de  Bragunce,  à  l'égard  de  la  dernière  confpiration,  comme 
à  fes  fidèles  Amis  &  Alliés;  par  là  il  déconcerta  les  Mécontens  de  fon 
Royaume,  qui  n'avoient  d'eJpérance  qu'en  la  prottdion  de  la  Cour  de 
Callille.  Don  Ferdinand  lui-même,  le  plus  grand  Politique  de  fon  fiecle, 
fut  furpris,  parcequ'il  s'atcendoit  plutôt  à  des  reproches.   Comme  l'état  de 

fes 

(a)  De  rébus  gedis  Joannis  If.  Luûtano-        (rt  Fafc'oiuellos ,  Lt  Clede,  le  Quien,Ein. 
rum  rt-gis,   Autors  Em.     Ttlkfio.  Silvio  ,     Tellez. 

Marchi</tit;  Aligretenll  ,  Vjjco'y.tlîos ,  Li  (.d)  Reftnd.  FafconceUos,  F. rreras  T.  Vlll. 
ClciL'l  c.  p    iv- 

^l>)  Farii  y  Scufa.  l^)  raria  y  Soufn,  La  Cltde,  Ferrerai  \, 

c.  p.  15. 
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fes  affaires  demandoit  qu'il  vécut  en  bonne  intelligence  avec  le  Portugal ,  Section 
&  que  fon  Armée  contre  le  Roi  de  Grenade  fe  trouva  avoir  befoin  de  mu-  „.i^!' 
nitions  de  guerre  ,    il  voulut  éprouver  jufqu'où  il  pouvoit   compter  fur  poft,°gpi 
l'amitié  de  Don  Juan,  il  lui  fit  demander  des  munitions,   &   ce  Prince  depuis  "l'an 
•lui  en  envoya  d'abord  au  delà  de  ce  qu'il  avoit  demandé,  deforte  que  leurs  13S5  juf- 
Majeftés  Catholiques  l'en  firent  remercier  par  une  AmbafTade  folemnel-  ?"'*  ''"" 
le  (fl).     Quelques  Pirates  François  aiant  pris  quatre  Galères  Vénitiennes,  ^^^^' 
mirent  les  gens  des  équipages  tout  nuds  à  terre,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Lisbonne;  le  Roi  les  fit  habiller  &  nourrir,  &  leur  envoya  com- 
me par  charité  une  fomme  aflez   forte  pous  racheter  leurs  Galères,  fur 
lefquelles  ils  s'en  retournèrent  chez  eux.     Cette  affion  généreufe  engagea 
la  République  de  Venife  à  envoyer  une  AmbafTade  au  Roi ,  pour  le  re- 
mercier &  pour  lui  demander  fon  alliance  (6).  Ce  Prince  ajouta  en  ce  tems-     ^i^'^- 
là  à  fes  titres  celui  de  Seigneur  de  Guinée ,  il  tiroit  de  grands  tréfors  de 
ce  Pays ,  auffi  bien  que  de  l'abord  continuel  des  vaifleaux  de  différentes  na- 
tions dans  le  port  de  Lisbonne;  &  fous  l'apparence  d'une  générofité  roya- 
le ,   &  d'une  ignorance  affedlée  des  conféquences  ,   il  diminua  les  droits 
d'entrée,  ce  qui  fut  fort  avantageux  à  fes  fujets.  Il  efl:  certain,  qu'à  s'en 
rapporter  à  quelques  Hiftoriens,  peu  de  Rois  ont  aufTi  bien  entendu  le 
commerce  que  lui  ,   &  néanmoins  il  ne  le  fefoit  point  paroitre  ;  parce- 
qu'il  le  regardoit  comme  la  branche  la  plus  lucrative  de  l'oeconomie  politi- 
que, &  étoit  prefque  plus  jaloux  des  fccretsde  commerce  que  de  ceux  d'E- 
tat.    On  s'attendra  naturellement  à  des  preuves  de  ce  que  nous  avançons , 
&  nous  en  fournirons  (*) ,  parceque  fur  des  faits  de  cette  nature  on  ne 

(a)  Pulgar.     (&)  Clirijloval  Furreira  y  Sampayo ,  Refend. 

(*)  Si  nous  voulions  entrer  Jans  le  détail  de  la  Politique  de  ce  Prince ,  môme  par  rsp- 
port  au  commerce  feul ,  il  nous  faudroit  plus  d'efpace  que  nous  n'en  donnons  à  tout 
l'on  règne.  Nous  nous  bornerons  donc  à  quelques  traits  pour  l'inflruflion  &  la  fatis- 
faftion  du  Lefteur.  Don  Juan  ne  permettoit  qu'aux  femmes  de  porter  de  h  foie,  de 
l'argent  &  des  pierreries.  Quelques-uns  de  fes  Minillres  dirent  que  cette  Ordonnance  étoit 
préjudiciable  au  commerce;  vous  vous  trompez,  dit  le  Roi,  il  fuffit  que  la  moitié  de 
mes  fujets  donne  dans  le  luxe,  pour  donner  de  l'occupation  à  l'autri.-.  Il  lit  fraper  beau- 
coup de  monnoie,  &  eut  grand  foin  qu'elle  fut  du  poids  &  de  la  fintlfe  requifcs.  Dans 
la  vue  d'augmenter  fcs  revenus  il  réduifit  à  la  moitié  les  droits  du  Port  de  Lisbonne , 
^  par  lA  y  attira  le  couimerce  de  la  Galice  &  de  l'Andaloufie.  Il  exagéra  les  rifques 
du  voyage  de  Guinée;  il  fit  courir  le  bruit  que  les  tempêtes  étoicnt  fréquentes  dans 
ces  mers,  les  côtes  hérilTées  d'écueils ,  que  le  Pays  étoit  ftérile  &  habité  par  des  An- 
tropophages  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  efpece  de  VaiJl-aux  ,  qui  n'étoit  en  ufsge  qu'en 
Portugal,  qui  pût  entreprendre  le  voyage,  &  encore  que  quand  de  cinq  il  n'en  périf- 
foit  que  deux  ,  c'étoit  un  grand  bouheur.  Ces  bruits  empêchert.nt  d'autres  nations 
d'y  envoyer  des  vaiffeaux,  avant  que  les  Portu;;ais  y  fulî'tnt  bien  établip.  Un  Pilote, 
c)ui  avoit  fait  plufieurs  fois  le  voyage,  foutint  qu'il  le  ft-ioit  avec  tout  autre  vaiflcau, 
comme  avec  une  Caravelle.  Le  Koi  le  lit  vcuir  ,  &  le  reprit  publitjutment  de  fon 
it^norance,  en  lui  difant  qu'il  jarloit  de  ce  qu'il  n'entendoit  point.  Quelques  mois  a- 
près  le  niêmc  Iiomuid  reparut  à  la  Cour,  &  dit,  que  s'étant  opiniâtre,  il  avoit  tenté 
,  la  chofe,  mais  qu'il  l'avoit  trouvée  impraticable.  Le  Hoi  fourit  ,  le  fit  venir  en  par- 
ticulier &  lui  donna  une  fomme  d'argent,  en  lui  recommanda:»  de  débiter  ion  Hilloi- 
le  &  d'y  donner  de  la  vrai  (ambiance.  Trois  Mariniers  airnt  voulu  palier  eu  Caftille 
pour  y  faire  des  propofitions  fur  cefujet,  le  Roi  les  fit  pour  fui  vre,  deux  furent  tués, 
&  on  ramena  le  troifieine  à  livora,  où  il  fut  écart:lé.  On  lui  die  i^ue  les  gens  de  mer 
Tome  KXIX.  lii 
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SicTiOM   d'it  p3<  l^-"s  niigli^cr  ,    tant  pour  ccartcr  tout  doute,  que  parcequ'clfe 

IV.      font  utiles. 
Uifltirf  it     II  ne  réfidoit  gueres,  non  plus  que  plufieurs  dj  fcs  Prccédencurs ,  dam 
Portu-M    ^^   même  lieu  ,  mais  il  changeoit  do  demeure,  fuivant  qu'il  y  étoit  in- 
ilisi'î'f-   ^''''■"    P^''  '^  fa'fon  .   ou   fe'on  que  fes  affaires  le  demandoicnt  ;  mais  en 
quH  l'an     quelque  lieu   qu'il  allât  il  avoit  foin  ,  qu'on  ne  pût  oublier  qu'il  y  avoit 
ï4ys.        été.    S.nubal,  ou  comme  nous  l'appelions  communément  S  tint- Ulx-s,  eft 
S~ Politi    ""^  ^''''^'  ^'"^^  fituee  ,   où   la  péclu  cfh  bonne  ,   où  il  y  a  d'abondantes 
aw  1$ fa    mines  de  fcl,  une  belle  baye  &  un  bon  port,  cependant  elle  n'étoit  pas 
vigilance  à  confidcrable  ,    parcequ'on   y   manquoit  de  bonne  eau.     Le  Roi  confeilla 
d'atitres      gux  habitans  d'y  vn  amener  par  le  moyen  d'aqueducs  ;  ils  s'en  cxcufercnt, 
'eviis.       ^^  difant  qu'ils  n'étoient  pas   riches ,   &  en  infinuant  qu'ils  payoient  de 
gros  impôts.     Le  Roi  les  déchargea  de  la  moitié,  &  leur  fit  préfcnt  du 
refte ,   pour  faire  un  fond  deftiné  à  la   conltruction  des  a']ueducs.     A- 
près  avoir  commencé  à  y  travailler  ,   ils  dirent  au  Roi ,  qu'il  leur  étoit 
impotîible  de  les  achever;  le  Roi  répondit  froidement,  il  faut  donc  que  je 
les  achevé,  ce  qu'il  fit;&  le  commerce  floriffint  de  cette  ville  juClifia  bien- 
tôt la  fagelte  de  ce  que  le  Roi  avoit  fait  pour  I.j  fournir  d'eau  (a).  Le  prin- 
cipal motif  qui  y  avoit  conduit  ce  Monarque, c'étoit  pour  y  faire  équipper 
une  Flotte  contre  les  Maures.     Il  en  donna  le  commandement  à  Don  Die- 
gue  d'Almeida;  elle  étoit  de  trente  Vaiffeaux,  qui  portoient  quinze  cens 
hommes,  &  deftinée  pour  une  expédition  fecrettc:  mais  ce  projet  échoira 
par  divers  accidens;  Almcida  débarqua  fes  Troupes  à  Anafe,&  étant  tom- 
bé à  l'improviRe  fur  l'Armée  des  Mîures  qui  étoit  dans  les  environs,  il  tua 
ncuf-ccn?  hommes  &  fit  quatre-cens  prifonniers.     Le  Roi  de  Portugal  aianc 
appris  que  ces  Maures  s'étoient  révoltés  contre  IVIuley  Beljave,  Roi  de  Fez, 
il  lui  envoya  un  Ambafladeur  pojr  l'informer  que  cet  Armement  étoit  fait 
pour  le  fecourir;  il  en  témoigna  fa  reconnoilTance,  &  promit  de  donner  à 
Don  Juan  des  preuves  de  fa  gratitude  pour  un  fervice  qu'il  ne  reçut  dun.s  le 
fonj  jam^s  (b).     Le -Roi  Don  Juan  obtint  du  Pape  innocent  VIII.  la  BuJ- 

(a)  Em.    TAle  :  ,    K(feni.     Vajcmttlks  ,         (t)  Refend.  Faris  y  Soufii ,  Li  Quien  ubi 
Fcnens  I.  c.  p.  74  fup.  p.  570. 

en  inurinuroicn:;  tsnt  mieux,  dit  le  Roi,  que  chacan  s'en  tienne  à  fa  proftnîon  ,  je 
n'aime  p.is  les  Mariniers  qui  voyaient  par  tt-rr.:.  Lor&juc  Cnno .  qui  avoit  découvert  le 
Royaume  de  Oivo,  lui  dit  que  ce.  Piys  aîicnloit  en  or.  unis  que  Ls  h.ibitans  n'a- 
voient  pas  vou'.u  lui  montrer  leurs  Mines ,  Ne  vous  «n  inforuiiz  pjint,  dit  Don  Juan, 
„  traitez  les  hibians  honnôtemcnt.  co.iiincrc.z  avec  tux  a.vc  équitt';  portez  Itur  ce 
,.  qui  leur  p'ait;  vous  aurez  le  pro.luit  di.s  Mines ,  f-ns  avoir  la  peine  de  les  fouiller". 
I.ts  François  ai  ini  rendu  une  Caravelle  qu'ils  avoirnt  prife,  il  n'y  nianqunit  rien  qu'un 
IVrroquet;  le  Uoi  refufa  cependant  de  ri  lâcher  ks  vaifTeaux  Françiàs  qu'on  avoit  ariÂiJs 
à  l.iibonue.  Qu  I  jues  perfounis  en  té  noi.;ncrent  leur  furprife  ,,  Je  rcux  qu'on  fa- 
„  che,  dit  le  Uoi,  que  h  bannière  de  PortL);;:il  piote^ie  jufq.i'à  un  rviro(]uet".  Pcx- 
fonne  dans  fon  Royiume  n'ét>ii  plus  exicl  que  lui  à  obfervir  le»  Lo;x;  à.  lorsque 
dans  quelques  occalions  fes  Courtifans  jui;eoicnt  qu'il  ne  l'jgitToit  que  d'une  bjgat^l- 
le;  ..  voua  ine  faites  tort,  difuit-il,  la  cho''e  môme  n'eft  peut  être  qu'une  bagatelle, 
„  mai*  mon  excmp'e  ctt  toiiiours  de  Ci>n''e  ;ii;ncL"  Il  «•toit  affable  &.  honnite  envcti 
ceux  qui  l'approclioicnt  ,  mais  quel  lucfu.i  aulli  il  lis  rtcevoit  très  froidement;  ce 
^uil  julliiioic  en  difant;.  ,.  11  c'X  bon  d'c  i  a^ir  iiuclqutfoi.-  .lir.fi,  iiour  que  L-  p.ui4« 
„  nt  vous  h^e  pas  en  qualité  de  Fivoàs". 
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le  de  la  Croifade,  qui  l'autorifoit  à  lever  In  dime  Ecclefiaftiqiie ,  pour  Its  Sectior 
fraix  de  la  guerre  contre  les  infidèles  ;  mais  peut-être  la  paya-til  plus  qu'el-  „.iY' 
le  ne  valoit,  puifqa'à  la  prière  de  ce  Pontife, il  abolit  la  vérification  que  le  ponu^ai''* 
Chancelier  avoit  coutume  de  faire  des  Bulles  du  Pape ,  avant  qu'elles  fuflent  depuis  l'an 
exécutées  (a).    Vers  ce  tems-!à  le  Roi  envoya  Don  Pedre  de  Covillan  ,  &  i3'<5  /«/- 
Don  Alphonfe  Payva,  pour  aller  par  terre  en  Orient,  avec  ordre  de  lui  î"'*  ^''"« 
faire  part  de  leurs  découvertes,  de  s'informer  exaftement  des  commodités  ^'^^^' 
qu'on  trouvoit  dans  ces  Pays,  &  d'où  on  les  tiroit.     Ce  fut  à  un  expédient     j.g, 
aulTi  bien  imaginé ,  &  aux  l'oins  de  ces  deux  Voyageurs,  que  Don  Juan  fut 
redevable  de  la  découverte  d'un  nouveau  chemin  par  mer,  pour  aller  aux 
Indes  Orientales.     Mais  avec  toute  fa  prudence  &  ion  habileté  il  négligea 
la  plus  belle  occafion ,  en  refufant  à  Chrilliophle  Colomb  les  fecours  qu'il  de- 
manJoit  pour  l'exécution  du  projet  qu'il  avoit  formé  ;  ce  Génois  s'adrefla 
alor?  à  la  Reine  Ifabelle,  &  procura  à  leurs  Majellés  Catholiques  l'empire 
du  Nouveau  Monde  (Z»). 

Comme  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bragance  étoient  comme  des  exilés  Par  quelles 
en  Cartille ,  ils  ne  pouvoient  rendre  aucun  fervice  à  leurs  ûlajeflés  Catho-  ''"'•^  ^^»" 
liques  pour  les  inllruire  des  defleins  du  Roi  de  Portugal  ;  comme  d'ailleurs  •'"^"  -^"'f 
plufieurs  Princes  ambitionnoient  de  s'allier  à  des  Rois  fi  puiiFans ,  en  fefant  Jari7ge  * 
entrer  la  PrincefTe  ifabelle  dans  leur  famille ,  le  Roi  Ferdinand  &  la  Reine  projette  en. 
Ifabelle  fe  refroidirent  peu  à  peu  fur  le  delTein  de  marier  cette  PrincefTe  à^''*  -^''« 
Don  Alphonfe,  Infant  de  Portugal.     Le  Roi  I3on  Juan,  qui  regardoit  ce  ^^1^1% 
mariage  comme  une  affaire  de  grande  conféquence,  fit  réparer  &  Torù- Donnaifa. 
fier  plufieurs  Places  fur  la  frontière  de  Calfille;  &  après  y  avoir  mis  de  bon-  belle  de 
nés  Garnifons ,  il  commença  à  faire  bâtir  une  Citadelle  à  Olivença.     Ces  Cajlnie. 
préparatifs  allarmerent  les  Rois  Catholiques  ;  celui  de  Portugal  leur  envoya 
alors  des  Ambafîadeurs ,  ti  leur  fit  dire,  qu'il  avoit  mis  toutes  les  Places  tJJC 
les  P^orterefTes  de  fon  iioyaume  en  état  de  défenfe,  autant  qu'il  étoit  pof- 
fible ,  qu'il  avoit  orné  &  embelli  les  principales  cités  &  villes  de  ll-s  Etats, 
qu'il  fê  fiattoit  cjuc  leurs  Majellés  l'apprendroient  avec  plaiJir,  puifque  leur 
Fille  dcvoit  partager  le  trône  de  Portugal ,  &  recueillir  le  fruit  de  les  tra- 
vaux. En  attendant  il  fit  travailler  avec  tant  de  diligence  à  la  Citadelle  d'O- 
livença,  qu'elle  fut  achevée.     L'état  des  affaires  de  Ferdinand  <.H:  d'ifabel- 
le  ne  leur  permettant  gueres  de  prendre  un  autre  parti ,  on  régla  le  tcms  ik 
les  conditions  du  mariage  (c).    Le  Roi  de  Portugal  n'eut  pas  le  même  bon- 
heur en  Afrique.     Il  avoit  deflein  de  faire  bâtir  un  Fort  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  IJxa  ,  &  dans  cette  vue  il  avoit  envoyé  des  Troupes  qui  s'é- 
toienf  emparées  de  l'ifle  Graciofa,  formée  par  cette  rivière.     Aullicot  que 
les  Portugais  commencèrent  ùs'y  fortifier, le  l\.oi  de  Fez  vint  l'inveftir  avec 
une  Armée  de  quarante  mille  Chevaux.     Les  Chrétiens  fe  défendirent  vi- 
goureufement ,  quoique  les  Ouvrages  ne  fu/Tent  pas  achevés;  Don  Juan 
penfa  même  à  pafler  la  M=r  pour  fécourir  la  l-'lace;  mais  le  Roi  de  l'ez 
aiant  propofé  d'accorder  à  la  Garnifon  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  oij 

(a)  Fana  y  Sou/a,  La  Clede  l  c.  (c)  Pulgar,  Bemaldez,MarianaL,XKV. 

(b)  Pnlirar,  Ferreras  T.  Vill.  Mariana,     Refend.  Em.  Tellez,  le  Q^iienT.  I.  p.  5^9. 
Mayerne  Turquet.  Ferreras  1.  c.  p.  100. 

lii  2 
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Sectiok  convint  de  rendre  la  ville.  Cette  difgrace  fut  compenfée  par  l'arrivée  de 
.  ly-  plufieurs  VailTcaux  de  Guinée,  richement  chargés,  ce  qui  mit  le  Roi  en 
//i/?ei.Tf  rff  ^;^^jr  d'aiiîT;ncnter  f\x  Marine,  *.S:  de  faire  de  grands  prép:ir;uifs  dans  l'Algarve 
deluîf'^l'an  poLir  une  autre  expédition  {a)  j  l'objet  de  fon  ambition  étant  de  con(|uérir 
1385  /"/-  ^oatc  la  cote. 
qu'à  i'an        AulVitôt  quc  le  Roi  Don  Juan  fut  informé  que  l'Infante  Donna  Ifabelle  é- 

M9S' toit  partie  de  Seville  ,  il  nomma  Don  Kmanucl  Duc  de  Jkja  pour  aller  avec 

"cilcbrêthn  '^s  principau.x  Seigneurs  recevoir  la  Princelfe  au  pilligc  de  la  rivière  de 
dfff  iiurM-z^aya,  qui  fépare  les  deux  Royaumes.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  22  de  No- 
ge  Êf  mf'tvembrc,  on  conduifit  l'Infante  à  Kvora,  où  fon  mariage  avec  le  Prince  AI- 
"■"g'î""'"  phonfe  fe  célébra  avec  une  magnilicence  fupéricure  à  tout  ce  que  l'onavoic 
''"'     jamais  vu  en  pareille  occafion ,  Ct  l'on  régla  des  Fttcs  &.  des  DivertilTemens 
14.91!     pour  fix  mois  (b).     Au  mois  de  Mii ,  la  Cour  alla  à  Sant;ircn  ,   où  l'on 
avoit  fiit  tous  les  préparatifs  imaginables ,  pour  rendre  cette  agréable  ville 
un  vrai  Paradis;  les  joutes,  les  courfes  de  l'aureau.'v ,  &  d'autres  fpecta- 
clcs  fe  voioient  tous  les  jours  ;  on  alloit  aulfi  fe  promener  fur  le  'Page  dans 
des  Gondoles,  ornées  de  banderolles,  éclairées  par  des  fanaus,  &  où  il  y 
avoit  des  bandes  de  Mufieiens.     Ces  réjoui lîances,   qui  avoient  été  un  peu 
troublées  par  la  mort  de  l'Infante  Donna  Jeanne,  ffcar  du  Roi,  *i  par  la 
Pefte  qui  avoit  recommencé  à  Lisbonne ,  furent  entieremeut  changées  en 
dueil  le  12  de  Juillet  ;Ie  Prince  aiant  voulu  faire  une  courfe  avec  Don  Juan 
de  Menezez,  fon  cheval  s'abattit,  &  jetta  fon  Maître  par  terre  avec  tanc 
de  violence,  qu'il  le  lailfa  blelfé  à  mort  &  fans  fentimenc;  le  Prince  vécue 
jufqu'au  lendemain,  mais  fans  reprendre  la  connoifTance.     Comme  ce  mal- 
heur arriva  à  la  vue  du  Roi, de  la  Reine,  &  de  la  PrincelTe,  il  plongea  la 
Cour  dans  la  plus  profonde  douleur  (c).   Le  Roi  fit  tranfporter  le  Corps  du 
Prince  au  ÎMonaftere  de  la  Bataille  ,  À  s'y  rendit  lui-même  au  mois  d'Août, 
pour  y  alllller  à  l'office  des  morts.  11  en  revint  fi  trifle,  qu'il  demeura  plu- 
lîc-urs  jours  enfermé,  jufqu'à  ce  que  par  l'avis  de  fes  Médecins,  il  fe  fit  a- 
rricner  Don  George ,  fon  fils  naturel ,  qu'il  avoit  eu  de  Donna  Anne  de 
Mendoze,  &  la  vue  de  cet  enfant  calma  infenlîblement  fa  douleur.  11  fol- 
hcitta  même  fortement  la  Reine  de  le  chérir  &  de  le  traiter  en  mère  ;  mais 
quoique  cette  Princelfe  eut  été  toujours  h  femme  la  plus  complaifante ,  elle 
le  refufi  conllamment,  pour  ne  pas  faire  tort  aux  jultes  droits  de  fon  frère 
Don  Emanuel,  Duc  de  Beja,  qui  étoit  devenir  l'Héritier  préfomptif  de  la 
couronne  {fi), 
l.t  Roitra-      Au  commencement  de  l'année  fuivante  le  Roi  revint  à  Lisbonne,  &  y 
vai'.li  à  ûJ-pofa  la  première  pierre  d'un  des  plus  magnifiques  Hôpitaux  qu'il  y  ait  en 
-^r'^ir" ,  '  Europe,  il  fit  bâtir  aulfi  une  nouvelle  Maifbn,  pour  les  Religieufcs  del'Or- 
^toT^r  "  dre  de  Saint  Jiques,  &  il  en  donna  la  conduite  à  Donna  Anne  de  Mcndo- 
Jon  Jus  na- ze ,  merc  de  Don  George,  pour  lequel  il  avoit  toujours  une  grande  ten- 
turel.         drelTe.     Et  quoiqu'il  eût  fondé  inutilement  les  I''.tàts, lorsqu'ils  l'avoientfait 
complimenter  par  leurs  Députés  fur  la  mort  de  fon  fils  Alphonfe.il  ne  pou- 

(a)  Farta  y  Smfa,  rj/onrellos.  (f)  Tous  les  Hifloiicni  cités. 

{b)  Puigar  ,    Chrijlaval  Ferrtira  j  Sûm^        (i)  Les  uiLint». 
^jjo,  VaJwicelliS. 
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voit  néanmoins  renoncer  entierenienc  à  l'efpérance  d'alTurer  la  fucceflion  à  Szctio» 
George.     Pour  frayer  les  voies  à  fon  entière  légitimation,  il  obtint  une     .^^; 
Bulle  qui  le  rendoit  capable  d'avoir  les  Grandes  Maîtrifes  de  Saint  Jaques  ^'J^""'"i*- 
&  d'Avis,  qu'il  lui  donna,  bien  qu'il  fût  encore  dans  l'enfance.  Mais  quand  depui^'^i'an: 
il  voulut  pouiîer  les  chofes  plus  loin,  Ôc  engager  le  Pape  Alexandre  VI.  à  i3>î5  juf 
reconnoitre  George  pour  légitime,  il  eut  la  mortification  que  la  demande  qu'à  l'an 
fut  rcjettée  en  plein  Confiftoire ,  comme  contraire  aux  droits  du  Duc  de  ^'^^^^' 
Beja,  de  la  Reine  Donna  Ifabelle  de  Caflille,  &  des  antres  Princes  &  Prin-  ' 

celles  de  la  famille  Royale  {a).  Le  Roi  s'apperçut  alors,  que  les  obftacles 
de  ce  côté- là  étoient  infurmontables.  Il  tâcha  néanmoins  de  réparer  lui- 
même  autant  qu'il  étoit  poffible  l'inflexibilité  de  la  Cour  de  Rome,  &  il 
donna  encore  à  fon  fils  George,  le  riche  Prieuré  de  Crato,  ce  qui  le  met- 
toit  à  la  tête  de  l'Ordre  de  Malthe  en  Portugal  (/;).  Ces  marques  de  la 
faveur  du  Roi,  jointes  à  fadreffe  d'un  habile  Gouverneur,  &  à  de  gros 
revenus ,  ne  manquèrent  pas  de  faire  des  Partifans ,  quoiqu'on  petit  nom- 
bre, à  cet  enfant  fi  chéri.  Le  Duc  de  Beja  en  prit  tant  d'ombrage,  que 
foit  par  crainte,  foit  par  chagrin,  il  qu'itta  la  Cour  &  fe  retira  dans  fes 
terres.  Quelque  occupé  que  fût  le  Roi  de  fon  fils  ,  il  ne  négligea  pas 
les  aflFaires  publiques  ,  &  donna  diverfes  preuves  de  fa  fermeté.  11  fit 
plufieurs  excellens  réglemens,  réforma  nombre  d'abus,  &  foutint  l'hon- 
neur de  fa  couronne  dans  une  occafion  afftz  importante.  Quelques  Cor- 
faires  François  avoient  enlevé  une  Caravelle,  qui  revenoit  de  Guinée,  riche- 
ment chargée;  Don  Juan  ordonna  à  Vafco  de  Gama  d'arrêter  tous  les 
VaifiTcaux  François,  qui  fe  trouvoient  dans  les  Ports  du  Royaume;  Gama 
obéit  &  en  prit  dix;  Charles,  Roi  de  France,  inftruit  du  fait,  donna  or- 
dre de  rendre  aulîitôt  la  Caravelle  Portugaife,  avec  toute  fa  charge,  & 
manda  au  Roi  de  Portugal,  qu'il  avoit  été  très-fàché  de  ce  qui  étoit  arrivé. 

Les  Rois  Catholiques  aiant  publié  un  Edit,  par  lequel  ils  banniflbient  ks  n  eji  atta* 
Juifs  de  leurs  Etats,  un  grand  nombre,  quelques-uns  difent  une  multitude  que  d'une 
incroyable ,  fe  retirèrent  en  Portugal  ;  on  croit  que  le  Roi  le  leur  permit  à  T»-^'"''*'* 
Gaufedcs  immenfes  richefles  qu'ils  apportoicnt  avec  eux;  mais  on  trouva  ""^"'^"'''^' 
quelques  inconvéniens  à  les  fouifrir,  Si.  on  prétendit  qu'il  y  en  avoit  d'au- 
tres à  craindre ,  deforte  qu'ils  eurent  ordre  de  fortir  du  Royaume  au  boi,t 
de  huit  mois  (c).     La  Reine  étant  tombée  dangcreufemcnt  malade  a  Setu- 
bal,  le  Roi  s'y  rendit  promptement,  de  même  que  le  Duc  de  Heja  &  la 
Duchefie  de  Bragance,  &  ils  r.e  la  quittèrent  que  lorsqu'elle  fut  hors  de 
dantrer    (d).     Soit    la  fatigue  du   voyage  ,    foit  l'agitation   d'efprit  ou 
l'intempérie  de  la  faifon ,  le  Roi  fut  fiiili  d'une  maladie  dungereufe  ;  &  com- 
me il  parut  quantité  de  taches  noires  fur  fon  corps,  le  bruit  courut  qu'il  é- 
toit  empoifonné  (e).  Aulfitôt  qu'il  fut  un  peu  mieux,  il  alla  à  Evora,  dont 
l'air  lui  paroilloit  meilleur  pour  fa  fanté.    Il  y  fit  faire  plufieurs  expériences 
en  fa  préfence  pour  perfeélionner  l'Aftrolabîe,  s'entretint  avcc  d'habiles 
conllruétturs  de  VailTcuux,  fur  lu  forme  dts  Bàtimcns,  &.  donna  fes  orjres 

fa)  r.es  mimes.  &  la  ChJe  ubi  fup.  Ferreras,., 

Çb)  Farii  y  Sou/a ,  Vafconctllos.  01  j  rafcuncelios ,  ReJhaU 

Icj  Garibay,  Refend.  Bernald.  L:  Qjùen        (•■)  Furia  y  Souja. 
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ScrnoM    pour  bitir  cLux  T'urccrclTcs ,  l'une  à  Cifcacs ,  &  l'autre  à  Ciparica ,  pour 
'V-       dcfcnilro  l'cntrcc  de  la  rivitrc  de    '  '  ' 


Je  Lisbonne;  cnforte  qu'on  peut  dire  que 
:  &  il'occupation  &  d'amufemcnt.  L'alFoi- 
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/ri/Foir/i^f  l^.j  ^||-jir^.s  publiques  lui  fcrvoient  &  il'occupation  &  d'amufement.  L'alFôi- 
dtpuis^ijt  blifTemcnt  continuel  de  fa  fanté  l'engagea  à  charger  Alvare  Faclieco,&Kcic'n- 
13HS  juf-  iK"  BirraJisen  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance,  de  rendre  aux  liglifes 
^u'ài'a-t  II  valeur  de  l'argenterie,  que  le  Roi  Alphonle  fon  père  avoit  prife  pour 
fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre  con:re  ia  Caflille,  ik  de  rétablir  curcainj 
'  fonds  qu'il  avoit  employés  au  même  ufage.  Il  ne  fut  pas  m  jins  exact  à 
payer  les  dettes  particulières  de  fon  perc  {a).  Son  cxempb  à  cet  égard 
fut  fort  avantageux,  parcequ'on  fe  piqua  de  l'imiter. 
Son  appli-  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  meilleurs  IIi(lorien>,lc  Roi  avoit  complication 
cicion  aux  de  maux ,  qui  dégénérèrent  à  la  fin  en  hydropifie;  il  femSIa  cependant, au 
é^airts.  commencement  de  l'année  14. (^4,  fe  trouver  mieux,  deforte  que  l'on  con- 
çut quelque  efpérance  de  voir  fa  fantc  rétablie,  il  y  a  de  l'apparence  que 
oe  bon  intervalle  lui  auroit  fait  plus  de  pliilir,  &  qu'il  fe  fernt  pt'Ut-etre 
mieux  porté ,  fans  la  famine  qui  fe  mie  dans  livora.  La  difctte  n'en  fut 
pourtant  pai  la  caufe,  mais  l'avarice  de  quelques  gens  riches,  qui  p.-ofitant 
du  fcjour  de  la  Cour  dans  c^tte  ville,  avoient  acheté  tout  le  b!e,  &  le  te- 
noient  à  un  prix  exorbitant.  Le  Roi  tâclia  d'y  remédier  par  une  Ordonnan- 
ce qui  fixoit  le  prix  du  blé  ,  mais  les  Monopoleurs,  aulfi  mauvais  Citoyens, 
que  peu  charitables,  refulerent  d'en  vendre;  ce  qui  irrita  extrêmement  le 
Roi.  Ce  Monarque  fût  allier,  ce  que  l'on  voit  rarement ,  la  fagelFe  & 
!a  colère.  Il  défendit  par  une  autre  Ordomaiice  ,  fous  peine  de  mort , 
d'acheter  du  blé  des  MarchanJs  Portugais;  &  ii  allVanchit  les  Marchands 
étrangers  de  tous  les  droits  qu'ils  payoicnc,  ce  qui  proJuifit  bientôt  une 
grande  afiluence  de  tout,  &  ruina  les  defleins  des  Partifans  (b). 
RiiouT  de  Vers  ce  tcms-là  Colomb,  revenant  de  l'ATiériqiie  fut  contraint  de  rela- 
Colomb.  cher  à  Li-^bonnc  Au'.ïïtôc  que  le  Roi  en  fut  informé,  il  le  fit  venir;  quoi- 
qu'il n'ignorât  point  que  ce  grand  homme  étoit  mécontent  de  lui,  il  nelailTa 
pas  de  le  recevoir  av-c  beaucoup  de  bonté  &  de  générofité,&  le  mita  cou- 
vert de  la  mauvaife  volonté  de  quelques  perfonnes  qui  vouloient  fe  défaire 
de  lui  (c).  Don  Jjan  refpjctoit  tellement  le  mérite,  qu'aiant  appris  que 
Silveira,  qui  avoit  trempé  dans  la  confpiration  du  Duc  de  Vifeu,  étoit 
venu  en  Callille,  ii  dit,Silveira  a  tant  de  lumières, de  lalens  &  d'éloquence 
qu'il  fera  toujours  bien  reçu  par  tout.  Dais  l'iité  la  maladie  du  Roi  aug- 
menta, &  on  lui  confcilla  d'aller  dans  le  Royaume  d'AIgarve.  Alphonfe 
Silva,  AmhalTaJeur  de  Don  Ferdinand,  vint  l'y  trouver:  Ce  Aliniflre 
étoit  chargé  principalement  de  reconnoitre  l'érat  de  la  fanté  de  Don  Juan. 
Ce  Prince"  le  fit  introduire  auprès  de  lui,  dans  le  tems  qu'il  vificoit  des 
chevaux,  &  1-vant  le  bras  avec  force,  il  dit  à  l'Ambaffadeur,  /llphonfc  et 
brjs  ejl  encore  njcz  vigoureux  pour  livrer  une  bitaille  ou  deux  ;  &  après 
une  petite  paufe  ,  il  aj  luta  aux  Maures.  L'Ambaffadeur  comprit  bien 
la  penfée  du  Roi ,  &  lui  répondit  fort  poliment  ;  que  le  Roi  fin  Matire 
apprcndroit  avec  phifir  de  fi  bunnes  nouvelles,  £5"  f atout  quand  il  le  f.iuroit  en 
meilleure  fanté,  qu'on  ne  lui  avùit  dit.    Il  de.nanda  enfuite  une  audience  par- 


fa)  Refend.  Chrijltval  Ferreirn  j  Sampayo. 
\h)  Em.  Tdlez ,  Vajconccl.ts ,    Le  Oulen 
ubi  fup. 


(f)  Faria  y  Smifa  ,    Le    Quien   p.    606. 

Fêfconcellos ,  Rejc:id, 
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ticuliere;  il  y  expofa  au  Roi,  combien  Don  Ferdinand  defiroit,  qu'il  en-  Section 
trât  dans  la  Ligue  d'Italie ,  &  tâcha  de  l'y  engager  par  des  raifons  fort      iv. 
fpécieufes.     Don  Juan  lui  répondit,  en  lui  retraçant  l'état  des  aiFaires  en  ^'J^iire  de 
Italie,  le  caraftere  &  les  vues  des  Princes  de  l'un  &  de  l'autre  Parti,  &  fH^^^,, 

_.',.,,„  ,.,  .  ,,       ,  .  .  ,  „  .        '.         ciipMs  i  en 

finit  en  lui  dilant  qu  il  avoit  autant  d  ambiticn  qu  aucun  d  eux ,,  mais,  sjou-  i-.g;  jj^j. 

„  ta  t-ii ,  mon  ambition  eft  différente  de  la  leur.  Je  penfe  à  être  un  grand  qu'à  l'an 

,,  Roi,  comme  eux, mais  je  prends  un  chemin  plus  court  pour  l'être,  c'eit  i49S- 

,,  de  rendre  mon  peuple  grand.     C'tfl  par  cette  raifon  que  dans  la  force 

„  de  mon  âge  je  ne  fuis  jamais  entré  dans  des  Ligues,  &  je  n'ai  garde  de 

,,  le  faire  fur  la  fin  de  mes  jours;  mais  je  fuis  toujours  prêt  à  faire  lafonc- 

,,  tion  de  Médiateur,  &  j'y  fuis  d'autant  plus  propre,  que  je  n'ai  aucun 

„  intérêt  à  démêler.    C'elt  là  ce  que  vous  pouvez  rapporter  à  votre  Mai- 

„  tre ,  &  c'efl  aufll  tout  ce  que  vous  aurez  jamais  ù  lui  dire,  car  je  ne  fuis 

,,  pas  d'humeur  à  changer  de  réfolution".     S'étant  apperçu  que  l'Ambafla- 

deur  ne  laifToit  pas  de  refier  en  Portugal,  il  lui  ordonna  d'aller  à  Eftre- 

mos,  où  il  le  fit  obferver  avec  tant  de  foin,  qu'il  étoit  inflruit  de  tout  ce 

qu'Alphcnfe  écrivoit  en  Caftille  (a). 

Le  Roi  fe  fentant  affoiblir  de  jour  en  jour,  s'inquietta  aulîî  davantage  Mort^ 


ca^ 


de  ce  qui  regardoit  la  fucceflion.  Il  fit  drefler  fon  Tefiament,  dans  leqirel  ^^/^  '''* 
il  s'expliquoit  là-deffus,  &  fur  plufieurs  autres  articles:  mais  il  ordonna  de  juanJI.. 
laifier  le  nom  de  fon  Succefleur  en  blanc,  ne  pouvant  fupporter  la  penfée 
d'abandonner  fon  fils,  &  ne  fâchant  par  quelle  voie  lui  aflLrer  la  Cou- 
ronne, A  la  fin  il  ordonna  à  Antoine  de  Faria  fon  Secrétaire,  d'y  mettre 
celui  de  George.  Faria  homme  de  probité  &  habile,  ofa  lui  réfiller.  Il 
lui  repréfenta,  que  cela  étoit  contraire  à  la  juftice  de  à  la  raifon  ,  que 
la  Reine,  les  Grands  &  le  Peuple  étoient  entièrement  pour  le  Duc  de 
Bjja;  &  que  s'il  obéifToit  à  l'ordre  que  le  Roi  lui  donnoit,  George  en 
feroit  la  vi6lime,  au  lieu  d'être  fon  Succefieur.  Cette  remontrance  étoit 
d'autant  plus  furprenante  de  la  part  de  Faria  ,  qu'aiaut  eu  la  principa- 
le part  à  la  découverte  de  la  confpiration  du  Duc  de  Vifeu ,  il  dévoie 
s'attendre  à  être  difgracié,  &  rifquoit  même  fa  vie,  par  i'avénement  da 
Duc  de  Bcja  à  la  Couronne.  Son  exemple  détermina  le  Roi ,  &  ce  Mo- 
narque fe  rendant  maître  de  fes  mouvemens  lui  commanda  de  mettre  le  nom 
du  Duc  [b).  Il  languit  encore  afiez  longtemps,  après  avoir  figné  fon  Tef- 
tament,-  ik  lorsqu'il  fcntit  approcher  fa  fin , il  manda  plus  d'une  fois  le  Duc, 
qui  foit  par  crainte  foit  par  défiance  n'arriva  que  lorsqu'il  étoit  mourant , 
quel-|ues-uns  difent  même,  après  fil  mort.  Jl  fit  un  Codicile,  par  lequel 
il  déclara  fon  fils  Duc  de  Conimbre  ,  &  lui  donna  toutes  les  terres  de  Don 
Pedre,  qui  avoit  eu  ce  Duché.  Enfin  il  expira  le  25  d'Odobre  1495,  dans  la 
quarantième  année  de  fon  âge ,  &  la  quatoizieme  de  fon  règne ,  moins  h;iï  deij 
Grands  qu'il  ne  l'avoit  été,  mais  admiré  &  même  adoré  du  Peuple  (c).  Il  a^ 
voit  pris  pour  Devife  un  Pélican  qui  s'ouvre  le  fein  avec  le  bec ,  avec  ces 
mots  Fro  Lege  ^  Gregc  (d).  On  a  dit  avec  raifon  de  fon  père  &  de  lui' , 
que  le  premier  étoit  meilleur  homme  que  Roi  &  l'autre  un  meilleur  Roi.  Ce 

'    (fl)  Chriftoval  Fcneira  y  Sampayn  ,  Em.         (c)  Les  mêmes ,  &  les  autres  Hiftorien» 

T^lez-  La  Ckde  p.  ')46,  547'  Refend.  cités  fotivcnt. 

(i>)  Le  Çhiim  T.  I.  p.  6iy.  Faria  y  Soti-        (^dj  Le  ihiitr.  1.  c   p.  626. 
Jà,  Vajcoiiccllûs ,  Refend,. 
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SîCTioîi    fut  lui  qui  fixa  la  grandeur  du  Portugal,  &  il  IjiHj  Vafco  de  Gama  fur  le 

V        point  do  fiirc  voile  pour  lu  découverte  des  Indes  Orientales.     Il  tdipfa 
]rE  "^M  "f  ''^"^  '^■^  pre JécelFeurs  par  fou  habileté ,  <Sc  fon  SuccclTeur  réclipfa  à  fon  tour 

'"^"''"    par  fes  vertus  &  par  fon  bonheur  {a). 

SECTION      V. 

Le  Règne  de  Don  E  m  a  n  u  e  l  ,  furnommé  le  Fortuné. 

^virement  ITS^^  Emancel  étoit  avec  la  Reine  fa  fœur  dans  l'Alcazîr  de  la  Sal, 
rf'iiiiiï.  '^  lorsqu'il  apprit  h  mort  du  Roi  Don  Juan,  &  il  s'y  fit  procla:ncr  fur 
nuel  à  la  \^  champ  (b).  Il  rcunifToit  effoclivcmcnt  tout  ce  qui  pouvoit  donn.r  dnjic 
Cmtronne.  ^  j^  Couronne;  il  étoit  le  plus  proche  héritier  par  le  fang,  reconnu  pour 
tel  par  le  Tellament  du  feu  Roi;  il  avoit  l'afFcition  des  Grands  &  la  voix 
du  Peuple;  il  étoit  dans  fa  vingt  fixieme  année,  bien  fait  de  fa  perfonne, 
Iionnéte  dans  fes  manières,  &  univerfeiiement  aimé  à  caufe  de  h  généro- 
lîcé ,  dont  fes  grands  biens  le  mettoient  en  état  de  donner  des  marques, 
même  dans  fa  condition  de  fimple  particulier.  Il  monta  donc  fur  le  trône 
tranquillement  &  fans  la  moindre  oppofition,  bien  qu'il  y  eut  un  autre 
Prétendant  à  la  couronne,  aux  prétentions  duquel  pcrfonne  n'eut  égard, 
que  lui  feul.  C'étoit  l'Empereur  Maximilien  fiis  de  la  fneur  du  Roi  Don 
Alphonfe  ,  comme  Don  Emanuel  l'ecoit  du  frère  de  ce  Prince.  Il  préten- 
doit,  qu'étant  tous  deux  au  même  degré,  il  devoit  avoir  la  préférence 
étant  le  plus  âgé  (c),  mais  cela  ne  fit  aucune  imprelTion  fur  les  Portu- 
gais ;  au  contraire  ils  marquèrent  le  plus  grand  cmprefTement  à  féliciter 
leur  nouveau  Roi.  Emanuel  reçut  tout  le  monde  avec  bonté  ,  promit 
beaucoup  en  termes  généraux,  fans  prendre  aucun  engagement  particulier; 
il  fit  dépofer  le  corps  de  fon  prédécefTeur  à  Silves,  en  attendant  qu'on  pue 
le  transporter  au  Monaftere  de  la  Bataille.  Il  demanda  à  tous  les  Miniftres 
un  compte  exact  de  leurs  divers  départemcns,  &  ne  fe  fervit  que  de  fes 
propres  biens  jufques  à  ce  que  ce  qui  regardoit  les  Finances  fût  réglé  ;  il  ne 
négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  rendre  la  fatisfaclion  générale  &  porter  la 
nation  à  l'aimer  comme  fon  bienfaiteur, fi  elle  ne  lerefpeCtoit  &  nel'admi- 
roit  pas  autant  que  le  feu  Roi,  donc  la  perte  paroilfoit  irréparable  aux 
Portugais.  Il  réulTit  ^i  bii.n  que  tout  r^fta  tranquille ,  &  que  le  peuple  fut 
content  U)  (*> 

II 

(a)   DiW.  di  Gers,    ITitron.    Oforius  de  Smifa,  Mariani  L.  XWl. 
reb.  Emmuelis  Rcpis  Lullranix,  Ferreras,        {c )  Farta  y  Souja 
le  Qîiiei,  Faria  y  SmJ'i  ,  Muriana.  (J)  Dim.de  Gcw,  CrOQÏcado  fcliciflîoio 

(u)  Le  (^ien  1.  c.  p.  624.  La  Clede  T.  I.  Rty  Don  Einanucl. 
p.  552.    Ferreras  T.  Vill.  p.  67.    Faria  y 

(♦)  Pour  l'intelligence  de  l'IIifloirc  de  ce  règne,  il  faut  dire  quelque chore de  ce  jeu- 
ne Prince,  avant  qu'il  montlt  fur  le  irAne.  Il  étoit  pccit-i.Is  du  Kot  lidouard,  ncwa 
i'AIi'hoafc  V.  &  Coufia  Germain  Je  Don  juin  U.  fou  PiédécclLur  \^i),    II  étoit  !c 

troi- 
(1)  Elcg'js  Joi  Kcii  de  Fddug, 
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Il  commença  fon  règne  par  la  convocation  des  Etats  à  Monte-Major-el-  Sectto» 
Kovo,  pour  cjue  tout  fût  autorifé  par  leur  approbation,  &  pour  mieux  ju-     ^^• 
ger  des  difpofitions  de  fes  nouveaux  fujets.     On  nomma  dans  cette  AfTem-  ^^e^H^^^^i 

blée  des  CommilTaires ,  pour  examiner  fi  les  gratifications  que  le  feu  Roi * 

avoit  faites,  étoient  véritablement  dues  au  mérite  &  aux  fervices  de  ceux  Sages  mé- 
qui  en  jouilToient.  On  augmenta  aufîi  dans  les  refl"orts  d'une  trop  grande /"w  <^« 
étendue  le  nombre  des  Juges,  afin  que  ia  Juftice  fut  rendue  plus  prompte-  ■'^'"• 
ment,  &  l'on  fit  quelques  autres  Réglemcns  («).  Il  fit  connoitre  de  bon- 
ne heure  que  fion  intention  etoit  de  fe  gouverner  par  d'autres  principes  que 
le  Roi  Don  Juan ,  ik.  il  voulut  relever  la  gloire  de  la  Noblefle  ;  dans  cette 
vue  il  fit  peindre  dans  le  grand  Salon  de  fon  Palais  les  Armoiries  des  pre- 
mières Maifons  du  Royaume  ,  avec  les  fiernes  &  celles  des  Infans  & 
des  Infantes  ,  afin  d'infpirer  peu  à  peu  au  peuple  du  refpefl  pour  les 
Grands.  On  a  vu  plus  haut  que  les  Juifs  avoient  été  reçus  en  Portugal 
fous  le  règne  précédent ,  &  on  ieur  avoit  fait  payer  pour  cette  grâce  une 
forte  capitation  ;  n  aiant  pas  pu  ou  voulu  pafler  ailleurs  dans  le  tems 
qu'on  leur  avoit  prefcrit  depuis,  ils  avoient  été  réduits  en  efclavage  dans 
tout  le  Royaume.  Emanuel  fit  refTcntir  fa  clémence  à  ces  malheureux ,  il  ks 
(fl)  Le  Quien  T.  II.  p.  6.  Faria  y  Sonja ,  Vajconcellos ,  La  Ckde  T.  I,  p.  552,  Fencras 
T.  VIII.  pT  167. 

fierae  fils  de  Don  Ferdinand  Duc  de  Vifeii,  &  de  Donna  Biatrix,  fille  de  l'Infant  D-ri 
Juan  (1).  Il  naquit  au  Cliàteau  d'Aloihctti  le  3  de  Mai  de  l'an  1469,  tjui  étoit  un 
Jtuii ,  jour  de  la  Fête  du  Corps  de  Chrift.  Connue  il  vint  au  monde  dans  le  moiiient 
que  la  proa^flion  pafîbit  devant  le  Château,  on  lui  donna  le  nom  d'Emanuel  ou  de  Ma- 
nuel (2).  On  lui  donna  une  belle  éjucation,  funout  tn  Caflille,  pendant  qu'il  y  fut 
en  otage,  après  la  conclufion  de  (a  paix  entre  leurs  Msjeflés  Cntholiquts  &  le  Roi  Don 
Juan  (3}.  H  revint  en  Portuj^al  vers  le  tenis  de  la  ninrt  du  Duc  de  Bjagance,  &  le  Roi 
aiant  tué  fon  frère  l'année  fuivante,  il  entra  en  podefnon  de  fes  biens,  mais  à  la  rtquifi- 
tion  de  ce  Monarque  il  prit  le  tiire  de  Duc  de  Rcja ,  au  litu  de  celui  de  Duc  de  Vifeu 
(4).  A  mefure  qu'il  avan<;a  en  âge  il  fit  paroitrc  les  plus  aimables  qualirés  ,  il  étoit 
doux  &  humain,  naturellement  grave,  mais  fa  gravité  éioit  tempérée  psr  des  manières 
aifées  &  afFables.  Trèsexaft  en  tout,  il  fe  levoit  fouvent  avant  le  jour,  &  après  avoir 
fait  fes  dévotions,  il  expedioit  1(S  aflaires  qu'il  avoit,  &  fe  divertifToit  tnfuite  à  cliafler, 
à  tirer,  ou  à  la  puunie.  Sa  Maifon  étoit  mat',nilique  &  fa  table  bitn  fetvie,  mnisil  étoit 
en  môme  tems  fort  fobre,  &  ne  beuvoit  point  de  vin  vs).  Il  aimoit  la  Mufique  &  la 
conver/ation ,  fur  tout  les  entretiens  qui  rouloient  fur  les  Mathématiques,  les  voyages 
&  les  découvertes;  ce  fut  ce  qui  engagea  le  Roi,  qui  l'aimoit  plus  à  caufe  de  fes  quali- 
tés perlonnelles ,  que  parcequ'i!  lui  appartenoit  do  piè»,  d'ajouter  ii  fts  armes  iineSiihe- 
re,  dont  Emanuel  le  fervit  depuis  pour  cachet  ,  &  (ju'il  plaça  au  haut  de  fon  écullbn, 
nprès  qu'il  fut  Roi  {6).  On  paît  compter  comme  un  premier  trait  de  bonheur,  qu'il 
n'étoit  pas  né  héritier  delà  Couronne,  &  p.ut-étre  ks  circonflances  où  il  fe  trouva 
durant  le  règne  de  fon  coufin  .  furent  un  autre  grand  avantage,  parcequ'il  fut  obligé  de 
fe  conduire  avec  une  grande  circonfptftion.  Cela  n'infîui  pourtant  point  fur  fes  miniè- 
res, étant  pluiôt  gai  que  férieux,  &  nullement  ennemi  d'honnêtes  récréations  (7).  Il 
étoit  retenu  fans  ûtre  ombrageux,  rtconnoifl'ant  &.  équitable,  lecompenfant  tous  les  fer- 
vices  qu'on  lui  rendoit,  &  aiant  foin  de  tous  ceux  qui  étaient  attacliés  à  lui.  Fn  un 
mot  exempt  de  tout  vice  dans  un  â?e  où  Us  écarts  font  le  plus  excufableî  ;  enlin  quelque 
régulier  qu'il  fût  lui-même  ,  il  n'étoit  point  rigide  pour  les  autres  '8J. 

(i)   Dxm.   de  Gats  Cioiilcji  &c.  (s)   Oi:m.  de  Ctes  I.  c. 

<2)  Fdrla  y  SoHfa,  le  ii_«/c»  T.  II.  p.  I,  (6)  Ofirius,   V,ifcmctlU$ ,  Fur:,!  _r  Simft  »cc. 

(3)  FarU  y  SsuT-it  M'-riana,  Ferreras,  (y)  EloE'ios  dos  a,cis  Je  l'oiHlg.  Fari»  iSmJu, 

(4;  Ofmut  (le  icb.  Em.  (S)  Lis  inimcs. 
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SicTtoN    fie  remettre  en  liberté,  &  leur  marqua  un  nouveau  terme.     Ils  voulurent 
V.       par  reconnoilTancj  lui  faire  prcTent  d'une  fomme  d'arpent,  que  ce  Prince 
Le  rfptii   refufa  géncreufemeiit  (j).     Les  Roii  Catholiques  Ferdinand  oc  Ifabelle  en- 
i:Em*nu!i.  ^.^-^yert^nt  une  AmbalTadeur  pour  féliciter  le  nouveau  Roi,  l'airurur  de  leur 
amitié,  ik\\ii  propofcr  d'époufer  la  PrincefTe  Marie,  leur  fille  cadette. 
l>e  Roi  reçut  les  AmbaiTadcurs  avec  toute  la  diflinftion  poiïible ,  les  af- 
fura  qu'il  avoir  finccrement  intention  de  maintenir  la  paix  &   la  bonne 
intelligence  tntrc  les  deux  Natii)ns;mais  quefes  affaires  ne  lui  p.rmettoicnt 
pas  de  penfer  encore  à  fe  marier,  &  qu'en  fon  tems  il  inflruiroit  leurs  Ma* 
jellés  de  fcs  fentimcns.     Leurs  Majeftés  Catholiques  comprirent  que  cela 
regardoit  leur  fille  Ifab.lle  (i).     Don  Diegue  d'Almeidi,  grand  Commm- 
deur  de  Portugal,  préfenta  à  Don  Eninuel  le   fils  naturel  du  feu  Roi. 
George  a\'oit  environ  quatorze  ans,  Ck  rcllembloit  tellement  à  Don  Juan, 
qu'après  l'avoir  regardé  avec  attention  le  Roi  ne  put  t'empécher  de  verfcr 
des  larmes ,  eS:  promit  de  faire  pour  lui  tout  ce  qu'il  pouvoit  deflrer  (c). 
Le  procédé  du  Roi  encouragea  les  Courtifiiis,  enforte  que  plufieurs  qui 
avoicnt  de  grandes  obligations  au  Roi  Don  Juan,  s'approchèrent  &  baifc- 
rent  la  main  à  Don  George,  ce  qui  efl  en  Portugal  la  plus  grande  marque 
de  refpe£l.     Il  la  reçut  avec  dignité  ,  il  témoigna  au  Roi  la  même  foumif- 
fion,  que  s'il  eut  été  fon  fils,  &  jouit  des  mêmes  honneurs  qu'on  luiavoit 
rendus  fous  le  règne  de  fon  pcre.     Emanuel  envoya  des  AmDafFadeurs  aux 
Princes  Etrangers,  fit  pafler  djs  renforts  en  Afrique,  &  eut  la  fatisfaiftion 
d'apprendre  qu'une  révolte  qui  s'y  dtoic  élevée,  étoit  appaifée,  &  qu'or» 
avoit  remporté  une  glorieufe  viéloire  fur  les  !M:ures  ;  ce  qu'il  regarda 
comme  un  heureux  préf.ige  pour  la  fuite  de  fon  règne  (//).  Ses  fujets  ea 
eursnt  la  même  opinion  ,   le  contentemenc  fe  répandit  dans  tout  le  Ro- 
yaume. 
RttalUiïe-      Comme  la  perte  regnoit  encore  à  Lisbonne,  le  Roi  alla  à  Setubal,  où  il 
mua  de  la  trouva  fa  mère  &  fes  deux  fœurs,  qui  le  prefrerent  fortement  de  rappel- 
Maifon  de \^j.  ]cs  cnfans  du  Duc  de  Bragance,  »î  de  les  rétablir  dans  leurs  biens,  à 
Bragenct.        j  ^|  confentit.  Une  fi  grande  clémence  ne  fut  pas  généralement  approu- 
vée ,  quoique  le  Roi  prit  toutes  les  précautions  polfibles  pour  prévenir  les 
plaintes,  il  dédommagea  ceux  qui  poflLdoien:  dos  biens  de  cette  famille 
par  des  équivalens  dont  ils  furent  parfaitement  fatisfaits,&  affura  fon  Con- 
feil,  qu'il  étoit  convaincu  que  les  enfant  ne  dévoient  pas  foufFrir  pour  les 
fautes  de  leurs  pères.    Qjclques  un»  de  fes  Mfciilires  prirent  la  liberté  de 
lui  repréfenter,non  feulement  qu'il  agifToit  contre  les  maximes  de  fon  Pré- 
déccfîeur,  mais  qu'il  épuifoic  fes  Finances  pour  procurer  des  biens  à  ceux 
qu'il  rappelloit  ,  qu'il  foiimiffoit  des  encouragemens  aux  Factieux  &  aux 
Mécontens,  &  que  les  GranJs  encouragés  par  fa  clémence,  fe  porteroient 
de  nouveau  à  opprimer  le  peuple.     Le  crédit  des  Princeffes  l'emporta,  & 
Jaqu?s,  Duc  dcBragance,  fat  rerabli  dans  fes  honneurs  &  fcs  biens  (r). 
Le  Roi  fouhaittoic  auifi  de  f  lire  revenir  en  Portugal  le  Cardinal  d'Acolb , 

fit)  Oforius  de  teb.  Emin.  Dam.  de  Ctts^        (c^  Faria  y  Smifj. 
Ahy^rne  TurquH.  (d)  Dnm.  de  Gou  Le  Qviien  f.  c.  p   9. 

(b    Zuritii  ^.nmU  Arrag    jDjti.  de    G»is,        {cj  Faria  y  Seufa ,  Dam.  de  Goes ,    Oj'o 

Oj'orius  Miriana,  fius,  Mariam  L.  XXVJ.Lj  C.:^c  L.  XU'. 
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qui  écoit  à  Rome  depuis  le  règne  de  Don  Juan  II.  bien  qu'il  eût  été  en  Skctiow 
grande  faveur  auprès  du  Roi  Alphonfc  V.  Le  Cardinal  parue  d'abord  fe       V, 
rendre  aux  follicitations  d'Emanuel,  &  penfa  à  retourner  dans  fa  Patrie,-  ^V^^"*, 
mais  enfuite,  il  fit  dire  au  Roi,  qu'il  pourroic  lui  être  plus  utile  à  Rome,       '"^""^' 
&  que  fon  âge  &  fes  infirmités  ne  lui  permettoient  pas  d'entreprendre  un 
fi  long  voyage  [a).    Emanuel  employa  Don  Alvare  ,  oncle  du  Duc  de  Bra-     UP*- 
gance,  pour  négocier  fon  mariage  avec  Donna  Ifabclle,  Princeffe  Douai- 
rière de  Portugal ,  foit  qu'il  en  fût  amoureux,  foit  qu'il  crût  qu'elle  pour- 
roit  devenir  héritière  des  Couronnes  de  Caftille  &  d'Arragon,  &  que  par 
conféquent  les  enfans  qu'il  auroit  d'elle,   deviendroienc  maîtres  de  toute 
l'Efpagne,  &  les  plus  puiflans  Monarques  de  l'Europe,     La  première  opi- 
nion etl  la  plus  vraifemblable ,  mais  elle  peut  fe  concilier  avec  la  féconde. 

Ferdinand  &  Iftbelle  parurent  goûter  ce  mariage  :  ils  penferent  cepen-  Le  Roi 
dant  à  le  faire  fervir  à  leurs  intérêts,  &  propoferent  à  Don  Emanuel  de  fe  «>"/<? 
liguer  avec  eux  contre  Charles  VUl.  Roi  de  France,-  mais  bien  que  le  Roi  'p°n"3inv 
de  Portugal  fouhaitàt  fort  ce  mariage,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  le  conclure  à  /^vum  l'é* 
cette  condition,  parcequ'il  y  avoit  toujours  eu  une  bonne  intelligence  entre  ritii:rè  des 
les  deux  couronnes,  &  que  le  commerce  avec  les  François  étoit  fort  avan-  Couronnes 
tageux  aux  Portugais;  il  promit  néanmoins,  que  û  le  Roi  de  France  agis-  ji,  ^p^j'^* 
foit  off'enfivement  &  attaquoit  les  Etats  de  Caftille,  il  aideroit  les  Rois  ç,,,^       "" 
Catholiques  à  le  repoulfer.     11  ne  fut  pas  autant  en  garde  contre  la  Princes- 
fe;  elle  témoigna  avoir  une  grande  répugnance  à  retourner  en  Portugal  à 
caufe  de  la  perte  qu'elle  y  avoit  faite,  <X' qu'elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  fe 
remarier,   ni  à  donner  la  main  à  un  Prince  qui  protégeoic  les  Juifs  (b). 
Les  plus  éclairés  &  les  plus  fages  Minières  du  Roi   s'oppoferent  au  des- 
fein  de  chalTer  les  Juifs,  comme  préjudiciable  à  l'Etat  &.  contraire  à  lapro- 
melfe  que  le  Roi  avoit  faite  à  cette  malheureufe  Nftion.     Emanuel  avoit 
grande  envie  de  contenter  les  deux  Parties.     11  publia  un  Edit  par  lequel  il 
permit  aux  Juifs  de  fortir  du  Royaume  dans  un  tcms  marqué,  leur  alîîgna 
d'abord  divers  endroits  pour  s'embarquer  enfuite  le  Port  de  Lisbonne  fcul , 
puis  ne  leur  fit  pas  fournir  de  VaiOtaux;  ainli  le  tems  fixé  fe  palTa,  &.  on 
les  punit  par  l'clclavage  pour  n'avoir  pas  fait  fimpolîible.    Enfuite  on  leur 
accorda,  comme  par  pure  grâce,  vingt  ans  pour  fe  convertir,  maison 
les  obligea  pourtant  de  fe  faire  Chrétiens  en  apparence  d'abord;  aprcj cet- 
te prétendue  converfion,  on  leur  rendit  leurs  enfans  qu'on  leur  avoit  enle- 
vés.   Cette  violence  les  avoit  mis  au  défefpoir,  &  un  grand  nombre  rirent 
périr  leurs  enfans  pour  les  préferver  de  l'efclavage,  &  fe  tuèrent  enlliite 
eux-mêmes  ;   il  n'efi:  donc  pas  étonnant  qu'ils  faififlent  tout  expédient, 
quel  qu'il  fut,  qui  leur  allûroit  la  liberté  &  leurconfervoit  leurs  enfans  (c).     j.p, 
Plufieurs  des  Ililboriens  louent  la  fagelfe,&  la  plupart  le  zèle  &  la  fermeté 
du  Roi;   il  etl  vrai  qu'O.'brius  &  quelques  autres  ont  blâmé  ce  procé- 
dé, &  ont  témoigné  leur  étonncment  de  ce  qu'on  avoit  pu  penfcr  qu'elle 
s'accordât  avec  les  principes  de  l'Evangile  &  avec  les  maximes  d'une  faine 

(a)  Les  mêmes.  Garibay. 

(b)  Miviatm  I.  c.  FcrrerasXihl  Tup  p.  l8i.         t  c)  Le  Otikn  1.  c.  p.  15  &  fuiv.  Faria  y 
Z«ritfl  annal.  Arrag.  Bériialdes,  Carvajal,    Sonja,  la  Ckde  L.  XIV. 
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Sectioh    Politique  {a).     CVfl:  ce  bel  expédient  qui  a  corrompu  le  fang  &  les  fcnti- 
^'        mens  de  la  Nobicfle  Poriu^aife,  &  qui  a  rendu  le  rigoureux  Tribunal  de 
LcRrgne  ij^^quiCtion  nécefTaire,  pour  contenir  un  grand  nombre  de  perfonnes  dans 
'  ri  lypocrille.  fans  avoir  fait  un  feul  véritable  Chrétien.     Lj  Roi  réfolut, 
après  que  l'affaire  eut  été  bien  difcutéc  dans  le  Confeil,  de  pouffer  la  dé- 
couverte d'un  nouveau  chemin  aux  Indes;  il  defliraquitre  vaiffeaux  poar 
cette  expédition,  dont  il  donna  le  coiiiniandemcnt  à  Vafeo  de  Garni,  qui 
init  à  la  voile  le  9  de  Juillet,  &  réullit  heureufcmcnt  dans  fon  cntreprife 
(/;).     Dans  l'Automne  Kmanuel  fe  rendit  à  Valence  d'Alcantara ,  &  y  tpou- 
fa  rinfante  Donna  Ifabelle,  dans  le  même  tems  que  Don  Juan  Prince  des 
Alluries,  frère  de  cette  Pnncene,renJoit  le  dernier  foupir  à  Salamanque, 
par  la  mort  duquel   elle  devint  héritière  des  Etats  de  fes  père  &  mère. 
Comme  les  réjouilTances  &  le  dueil  ne  s'accordent  gueres,  aulîltôc  qu'on 
eut  la  nouvelle  de  lu  mort  du  Prince,  Don  Emanuel  &  fon  cpoufe,  après 
avoir  pris  congé  de  la  Reine  Ifabelle,  partirent  pour  le  Portugal  (c). 

Comme  l'expérience  avoit  fait  voir  que  la  confufion  des  Jurisdidlions 
caufoit  beaucoup  d'inconvcniens,  ik  que  les  réglemens  provifionnels  qu'on 
avoit  faits  de  tems  en  lems  ne  remedioient  pas  aux  fréquentes  contefla- 
tions,  d'autant  plus  qu'on  avoit  eu  gueres  de  foin  de  confcP/er  ces  régle- 
mcns,  le  Roi  fit  faire  un  plan  de  fes  Etats  &  régla  les  différentes  jurisdic- 
lions;  le  tout  fut  compris  en  cinq  Livres,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
l'Algarve  n'y  fut  pas  comprife. 
Emanuel        La  Reine  étoit  groffe ,  ce  qui  n'empêcha  point  que  les  Rois  Catholiques 
6?  ia  Reine  ^Q  finvitaffent  de  paffer  en  Callille  avec  le  Roi  fon  mari.     Avant  leur  dé- 
^h"r^'rs     P^'^^  ''■^'  V^tm  de  Portugal  leur  prêtèrent  un  nouveau  ferment  de  fidélité;  ils 
d:  OiJIille  fe  rendirent  à  Tolède  où  h  Reine  de  Portugal  fut  reconnue  par  les  Etats 
i^d'ylrra-de  Caftille  héritière  préfomptive  de  la  Couronne  (fl).     Leurs  Majeflés  al- 
gon.  lerent  delà  à  Saragoffe  pour  être  reconnus  aulfi  en  Arragon  ;  ce  fut-là  que 

*'*-'^'  le  2+  d'Août  la  Reine  Donna  Ifabelle  accoucha  du  Prince  Michel ,  &  mou- 
rut une  heure  après  (e).  Le  Roi  Don  Emanuel  prit  alors  le  parti  de  re- 
tourner dans  fon  Royaume.  Avant  fon  départ  il  convint  avec  leurs  Majeflés 
Catholiques  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  à  Rome,  pour  faire  conjointe- 
ment avec  ceux  de  Caflille  des  remontrances  à  Alexandre  VI.  fur  fes  de- 
fordres,  &  l'exhorter  à  fe  conduire  à  l'avenir  avec  plus  de  modération  & 
de  décence.  Les  Ambaffadeurs  Portugais  furent  Don  Rodrigue  de  Caflro, 
&  Dan  Henri ,  de  Coutinho ,  deux  hommes  de  la  première  qualité ,  &  d'une 
probité  reconnue.  Ils  s'acquittèrent  fort  bien  de  leur  commilTion  ,  mais  le 
Pape  leur  répondit  d'une  façon  fi  brufque,  que  connoiffant  fon  caraftere, 
ils  forcirent  promptement  de  Rome ,  pour  éviter  fa  fareur  (/).  Cepen- 
dant dans  la  fuite  Alexandre  marqua  plus  d'égards  pour  les  deux  Rois. 
Don  Mi-       Pour  contenter  les  Rois  Catholiques ,  le  Roi  fit  reconnoitre  par  les  Etats 

chel  fl.'rw 

avoir  été  rc     ^^>  o/oriw  de  reb.  Eman. 

Q>)  Maffttus  Hifl.  Inclic.   Le  Qjiien  ubi 
fup.  p.  18  &  fuiv. 

If)  Tous  les  Hiftorienc  d'Efpagne  &  de 
Portucil 


connu  héri- 
tier de  la 
Ciuroiint 
meurt. 


(d;  Gjrjiay,  Cirvo/ai  Sic 


(e)  Zurita  annal.  Arragon,  le  Qf4ien  l.c. 
p.  29.  Li  Clede  ubi  fup.  Ferreras  1".  VIII. 
p.   189. 

C/)  DuChepum^  des  Papes,  OJorius» 
Ferreras  t  Mariam  L.  XXVIL 
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de  Portugal  Ton  fi's  Don  Michd  hérititr  de  la  Couronne,  comme  il  l'avoit  Sectios 
été  en  Caftille  &  en  Ariagon,-  &  le  Roi  promit  au  nom  du  Prince,  qu'il       v. 
n'y  auroit  que  les  Portugais  naturels  qui  feroient  admis  aux  Charges  ;  &  il  ^.^^^^"^ 
en  fit  expédier  des  Lettres  Patentes,  lignées  de  fa  main,&  fceilées  de  Ton     ■^'"''""^^^ 
grand  fceau.     Le  jeune  Prince  mourut  peu  après,  ce  qui  dilîîpa  toutes  les 
appréhenfions  qu'on  pouvoit  avoir  fur  l'inexécution  de  cette  promeffe  (a). 

Le  Roi  Emanue]  s'appliqua  avec  toute  l'attention  &  l'aclivitépoffibleaux  Découvertâ 
affaires  publiques,  &  particulièrement  à  ce  qui  concernoit  l'adminiftration ''"  ■''"<^" 
de  la  Juftice  &  les  Finances.     Le  retour  de  la  Flotte  de  Vafco  de  Gama ,  O"^'^^'^^"* 
après  avoir  découvert  les  Indes  Orientales ,  remplit  Lisbonne  &  toute  l'Eu- 
rope d'étonnement.     L'Hiftoire  de  cette  expédition  n'eft  pas  de  notre  fu- 
jet,  il  fuflira  de  dire  que  Gama  l'acheva  en  un  peu  plus  de  deux  ans,  & 
que  de  cent-quarante-huit  hommes,  qu'il  avoit  eu  fur  fes  VaifTaauXjil  n'en 
ramena  que  cinquante-cinq.    Le  Roi  le  reçut  avec  toutes  les  marques  pof- 
fibles  de  diltinétion ,  le  créa  Comte  de  Videgueira,  &  lui  donna  la  charge 
d'Amiral  des  Indes,  qu'il  rendit  héréditaire  dans  fa  famille,  afin  que  la 
gloire  &  la  recompenfe  de  fes  fervices  marchaHent  de  pair  (b).     Emanuel     1499^ 
fit  en  ce  tems-là  transférer  le  corps  de  fon  PrédécefTeur  de  la  ville  de 
Silves  en  Algarve ,  où  il  avoit  été  mis  en  dépôt ,  au  Monailere  de  la  Batail- 
le ,  où  il  lui  fit  élever  un  beau  tombeau  de  marbre  (c).     A  fon  retour  il 
fit  frapper  quantité  d'efpeces  d'or  &  d'argent ,  &  donna  ordre  d'équipper 
une  nombreufe  Efcadre ,  pour  foutenir  &  étendre  le  commerce  nouvelle- 
ment ouvert  avec  les  Indes  (d),  afin  de  conferver  par  le  courage,  ce  qu'on 
avoit  acquis  par  la  prudence. 

Comme  Don  George  fils  du  feu  Roi  étoit  en  âge  ,  Emanuel  penfa  à  Le  Roi 
s'acquitter  envers  lui  de  ce  qu'il  dévoie  à  fon  père;  il  lui  fie  époufer  Don-  avance  le 
na  Béatrix,  fille  de  Don  Alvare  de  Portugal ,  frère  de  Don  Ferdinand,  &  fils  de  fon 
oncle  de  Jaques  Duc  de  Bragance;  il  déclara  ce  jeune  Prince  DucdeConim-  feu/,%'ron 
bre,  en  lui  donnant  toutes  les  terres  &  tous  les  revenus,  qui  avoient  tou-  propre  iw 
jours  été  attachés  à  ce  titre.     Il  créa  en  même  tems  Alphonfe  fon  ne-  veitfiude 
vcu  ,  Connétable  de  Portugal,  &  lui  fit  époufer  Donna  Jeanne  de  Norog- /""•/''"'''■ 
na,  fille  de  Don  Pedre  de  Menefes,  Marquis  de  Villa-rcal.   Cet  Alphonfe 
étoit  fils  naturel  du  Duc  de  Vifeu ,  que  le  Roi  Don  Jean  II.  avoit  tué  de 
fa  propre  main  (e).     Sa  mère  étoit  une  Dame  de  Caihile  de  fi  grande  qua- 
lité, que  les  Hilloriens  de  ce  tems-là  ont  cru  devoir  en  enfévclir  le  nom 
dans  l'oubli.  Comme  le  Roi  n'avoit  point  d'enfans,  &  qu'il  étoit  veuf,  les 
Grands  de  Portugal     ne  cefibient  de  le  folliciter  de  contracter  un  fécond 
mariage.     Pour  les  contenter  il  traitoit  depuis  quelque  tems  avec  les  Rois 
Catholiques  de  fon  mariage  avec  l'Infante  Donna  Marie ,  qu'il  avoic  refufée 
lorsqu'on  la  lui  avoit  oiferte.    Cette  affaire  fe  conclue,  ik  on  donna  à  l'In- 
fante une  dot  de  deux-cens  mille  écus  d'or,  &  une  rente  annuelle  de  dix 
mille,  fur  les  revenus  du  Porc  de  Seville  (/).    Le  Roi  penfoit  encetcnis» 

(_d)  Faria  y  Soufa ,  Dam.  de  Goes.  (d)  Oforius. 

(6)  Maffœi  Hilt.  Jnd,  Oforius,  le   Qjiien        (e)  Faria  y  Soufa,  Dam.  de  Goes, 
T.  II.  p    58,  59  If)  Pet.  Jfarfjir  Epift.  Caribay,  Ferrf^ 

(c)  Faria  y  Suifa,  La  Clede  T.  I.  p.  56O.  ras  I.  c.  p.  199,  2Co, 
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5ECTI0M    la  i  utnj  exp.vlicion  en  Afri  jue  avec  une  nymbreufc  Flotte ,   &  vingt-fix 
^'-       mille  combatcans.     Son  d^llcin  écoic  de  comnunJcr  en  pcrfonne,  &  ni  les 
i'A''^"'^"''  '"(^'iiccsde  IbnConfuiljni  les  prières  de  la  Reine  ne  purent  ébranler  ù  ré- 
,     '^'"""  loiution.  Mais  les  Vénitiens  lui  firent  reprcrentcr,  que  l?ijjzet  Empereur 
J50'.     djs  Turcs  mînaçoit  leurs  Etats,  &  fedifpofoit  à  fondre  fur  eux  avec  tou- 
tes les  forces  de  l'Empire  Ottoman  ;  Emanuel  renonça  alors  noblement  au 
projet  qu'il  avoit  formé  pour  fd  propre  gloire,  à  déclara  qu'il  l'avoic  moins 
à  cœur,  que  la  confervation  de  les  Allies,  «i  l'intérêt  de  la  Chrétienté; 
d'iforte  qu'il  envoya  trente  vailFeaux ,   avec  un  nombre  proportionné  de 
Tro'.ipes,  pour  joindre  la  Flotte  de  la  République,  &  agir  do  concert  con- 
tre les  Turcs  (a), 
lls'inti'râs-      Le  Roi  qui  s'intéreffoit  fort  au  Duc  de  lîragance,  fils  de  fa  fœur,  qu'il 
/f<»'#i''<""' regardoit  comme  fon  héritier  prefomptif,  penfa  à  le  marier,  comme  le 
B  ^'vu!   "''^y'-""  '^'  P'^'^  ^^^  ^^  '^'  ^^^^^  '^'""'■'  ^o"i'*'"^  melaneholie,  dont  il  avoit  quel- 
fiuflt'fa     quefois  de  fi  violens  accès ,  qu'il  oublioit  de  manger,  Ck  couroic  rilTjue  de 
j'aur.         mourir  de  faim.     Le  Roi  jetta  enfin  les  yeux  fur  Donna  Lconore  de  Guz- 
man,  fille  du  Duc  de  Médina  Sidonia,  que  le  Duc  époufa  par  obeilTancc 
pour  les  ordrea  du  Roi  (*).     JVIais  peu  après  il  difparut  ,  &  laifla  une 
Lettre  pour  le  Roi  ,  par  laquelle  il  le  fupplioit  de  donner  fcs  biens  & 
Tes  titres  à  fon  frère  Don  Denis,  parcequ'il  avoit  réfolu  d'aller  à  Jéru- 
falem  &  d'y  palTer  le  relie  de  fes  jours.     Don  Emanutl  ne  laiifa  pas  de  le 
faire  chercher  li  foigneufement ,  qu'on  le  découvrit  en  Arragon  oc  le  ren- 
voya.    Le  Roi  le  reçut  avec  tant  de  bonté,  qu'on  l'engagea  da  renoncer 
au  deffein  (]u'il  avoit  conçu,  &  qu'il  vécut  toujours  depuis  d'une  manière 
fortable  à  la  naillance  d:  à  fa  qualité  (b)  (|). 

(a)  Dam.  di  Goes.    (b)  Faria  y  Soufa. 

(*)  Notre  Auteur  nomme  toujours  ce  Prince  Don  Diegue;  au  lieu  que  tous  les  autres 
lîidoricns,  fi  l'o"  exctpte  Mariana.  l'appellent  Jaques.  C'efl  par  cette  raifon  que  j'ai 
fubrt il ué  es  dernier  nom,  en  me  conformant  au  plus  grand  nombre  d'autorités.  Rem. 
DU  Tral>. 

(t)  Ce  Duc  de  Hragance  avoit  été  parfaitement  bien  é\cvi  en  Caflilie,  oii  on  l'a  voit 
tou  ours  traire  avjc  de  grands  égards.  Ceh  n'empêcha  point  que  les  malheurs  de  fa  fa. 
mille  n'abattifllnt  tellement  fon  couratje,  que  nonobllant  le  changement  imprévu  de  fa 
fortune,  &  la  granle  amitié  (|iie  le  Hoi  témoignoit  pour  lui,  il  étoit  inquiet  &  chagiin. 
Lorique  Don  Emanuel  alla  en  Caflilie,  en  1498,  il  nomma  le  Duc  héritier  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal,  en  cp.s  (ju'il  vint  à  mourir  fans  pottéritc.  Ce  fut  pour  le  g.iérir  de 
cette  humeur  noire,  que  le  Roi  le  força  d  époufer  Donna  Leonore  de  Guzma!!,  &  en- 
fuite  de  vivre  avec  elle,  au  lieu  d'aller  piller  fes  jours,  comme  il  en  avoit  le  deffein , 
dans  un  hermitage  proche  de  Jérufalïui.  Jnf-'nfilileuient  le  remède  opéra  ,  &  il  fe  guérit 
en  grande  partie  de  cette  méljncholie,  qui  étoit  i'efiet  de  la  dispofition  de  fon  efprit. 
L'amitié  conllante  du  Roi  y  contribua  beaucoup;  fouvent  ce  Prince  fe  fefoit  repréfentcr 
par  lui;  il  lui  donna  le  commandement  de  la  grande  Armée  qu'il  envoya  en  Afrique, & 
n'oublia  rien  pour  le  convaincre  dj  la  (încérité  de  fes  fentimens.  Il  eut  de  Leonore  de 
Guzman  un  fils  l'c  une  iille;  le  fils  s'appelloit  Théodofe,<5c  fut  après  lui  Duc  de  Brai^in- 
ce;  Ifabelle  la  fiiie  époufa  l'Icfir.t  lîdo;  ard  ou  Uuarte,  tilt  du  Roi  Kmanuel.  Aprù-  la 
mort  Je  Leonore,  Don  Jaques  devint  amoureux  Je  Donna  Jeanne,  tille  de  Don  Die^juc 
de  Mendoce,  Gouverneur  de  Moura,  dont  il  eut  quatre  (ils  &  plulleur;  filles;  nous  rsp- 
porterons  leurs  noms  le  plus  fuccintemenc  qu'il  fera  poflible,  parce  qu'il  cil  abfolument 
iiéc;:(r;ire  de  bien  coniioitre  la  généalogie  de  cette  Famille,  pour  l'intelligence  de  la  fuite 
di.  l'Hiiloire.    Japat,  mort  fans  lignée.     Cmjh-uin,  grand  ChambeilM  du  Roi  Doa 
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L'Efcadre  que  le  Roi  envoyoit  aux  Vénitiens  rafi  d'abord  les  côtes  de  Sectton 
Barbarie ,  &  tâcha  de  furprendre  Mazilquivir  ;  mais  comme  les  Maures  fe       ^• 
défendirent  vigoureufement,  &  que  les  Portug;us  perdirent  du  monde,  î^^'^"*. 

Don  Juan  de  Menefes ,  Comte  de  Tarouca,  prit  le   parti  de    pourfuivre .' 

fon  voyage ,   &  après  avoir  rangé  les  côtes  de  Sardaigne  &  de  la  Calabre ,  /;  envoyt 
il  fit  voile  vers  l'ifle  de  Corfou,  où  étoit  le  rendez  vous  de  la  Flotte  Ve-  une  Ejcedre- 
nitienne.     Les  Portugais  aiant  voulu  lier  des  intrigues  avec  les  femmes  du  ^"/^""t"* 
Pays,  les  Habitans  les  chargèrent  &  en  tuèrent  foixante-dix.     Les  Flottef  tiens      ' 
Vénitienne  &  Portugaife  combinées, fe  mirent  en  devoir  de  chercher  celle 
des  Turcs ,  ce  qui  engagea  Bajazet  de  renoncer  à  Tes  projet?,  &  de  faire 
revenir  fes  VaifTeaux.     Peu  après  la  Flotte  Porrugaife  retourna  à  Lisbon- 
ne.    La  République  de  Venife  y  envoia  un  Anïbairadeur ,  pour  remercier 
le  Roi  du  fecours  qu'il  avoic  accordé  dans  cette  occafionà  la  Seigneurie  («). 

Cette  année  Don  Pedre  Alvarez  de  Cabrai ,  allant  aux  Indes ,  décou-  Bécmvtrte 
vric  le  Brefil  dans  l'Amérique  iVIéridionale  ;  &  aiant  mouillé  dans  Porto  Se-  ''"  ^^^f*^- 
guro,  en  prit  pofTe'Iion  pour  la  Couronne  de  Portugal ,  à  laquelle  le  Bre-      '^°^* 
fil  appartient  encore.     Le  Roi  fonda  auHi  le  fameux  JVIonafttre  de  Betle- 
hem,  qui  pafle  à  jufte  titre  pour  un  des  plus  beaux  édifices   de  Portu- 
gal {b)  (*). 

(a)  Dam.  de  Gees-    (fr)  Paria  y  Soufa. 

Juan  III.  fon  Ambafladeur  en  France,  &  Viceroi  des  Indes.  11  avoit  ëpoufé  Marie  de 
Menefes,  fille  de  Don  RodriL'iie  de  Mcllo,  Marq  lis  de  Ferreira,  dont  il  n'eut  point 
d'eiifans.  Ftds:ence  ,  Prieur  de  Guimaraenz,  qui  laiiTa  deux  enfnns  naturels.  Théaton, 
Archevêque  d'Kvora.  Les  filles  étoient,  Donna  Frarpije ,  Chanoinefle  d'Evora,  Don- 
na Angtliqtit ,  Abbeffe  de  \'illaviciofa,-  Donna  Jeanne,  mariée  au  Duc  de  Maqueda, 
Donna  Eugénie,  qui  époufa  Don  François  de  Mtllo,  Marquis  de  Fericir.n;  Donna  Mar 
rie,  Abbclfe  de  Villaviciofa,  &  Donna  l^inctnte ,  Relicicuft-  dans  le  même  MonaiKie. 

(*)  I.e  véritable  nom  de  cette  belle  fondation  cft  Bctkhem,  que  les  Poriup,;;iî  écri- 
vent &  prononcent  Bellem.  Ily  a  une  ville,  un  Monaftere  &  un  Fort,  qui'po.tent 
ce  même  nom,  fur  le  Tai;e  à  quatre  ou  cinq  milles  de  Lisbonne.  L'Eplifo  vus  de  loin 
piiroit  un  hitiment  prodigieux,  mais  vue  de  près  c'efl  un  des  édifices  ks  p'us  beaux  & 
les  plus  réguliers.  Il  e(l  digne  d'Emanuel ,  non  tant  p->.r  fa  beauté  &  fa  magnificence, 
quoiqu'on  ne  pi'lïTe  gueres  voir  rien  de  plus  fuperlie ,  que  par  la  liardiide  du  defllin , 
&  par  la  manière  dont  il  eft  exécuté.  C'eft  pour  ainfi  dire  le  véritable  portrait  du  Fonda- 
teur, grand  &:  frappant,  mais  en  même  trnipsrt'f;ulitr  &  d'une  fymctrie  parfaite.  Son  tom- 
beau tL  celui  de  la  Reine  Marie  font  très-beau.x,  audî  bien  que  tous  les  aiures  que  ren- 
ferme ce  faint  édifice;  il  y  en  a  un  grand  nombre,  parceciuc  les  i'riiices  S;  les  Priiiccffes 
du  fang  y  font  enterrés,  comme  les  Rois  &  les  Rci))es,  avec  cette  différence  que  les 
tombes  des  derniers  font  foutenues  par  des  Eléphans,  &  ornés  de  couronnes  &  d'écus- 
fon».  Le  Monnftere,  qui  efl  occupé  par  des  Hieronimites  ,  peut  contenir  deux-cens 
Religieux,  qui  ont  tous  des  app;,rtemens  fpricieux  &  bien  aërés,  qui  ont  la  vue  ou  fur  la 
Mer,  on  fur  de  beaux  jardins  d'Orangers,  qui  charment  égakmtnt  les  ycujv  &  l'odorat. 
Les  revenus  de  ce  Couvent  vont  environ  à  huit  mille  ducnts.  Outre  cc.^  grands  &.  b;aux 
jardins,  defiinés  au  plaifir  &  l'amufcment,  il  y  a  un  trés-çrand  parc,  qui  peut  fournir 
aux  Religieux  du  blé,  du  v.n  &  des  Irnits  de  toute  efp.'cc.  Ce  Parc  ett  tniouré  de  mu- 
rail'es,  le  Couvent,  l'Eglife  &:  lojs  les  autres  bàtimens  lont  de  pierre  de  taille.  Il  y  a  dan» 
Je  voiiinage  un  autre  Edifice  foit  grand,  ttcsprcpre  à  coni-node,  où  Ion  leço.t  tous 
.  les  Officiels  qui  ont  paffé  leur  vie  au  fervice  du  Roi ,  fi  n'ont  pas  dequoi  fubfiiler.  Hi» 
les  y  recevant,  on  leur  donne  l'Ordre  de  Chrift,  le  plus  diftingué  qu'il  y  ait  en  Porta- 
gai,  fi  pendant  le  rcfte  de  leurs  jours,  ils  jouilfent  de  tout  ce  qui  ti\  cjpable  de  leu» 
adoucir  le  poids  delà  vitilL-lfc  ;  il?  ont  une  bonne  fable,  des  îippartemens  agréables, 
>ies  récréations  conTcnables ,  une  focieté  amufante ,  &  font  fort  bien  feivis.    ]in  ta» 
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SzcTioM        Bien  que  L  commerce  des  Indes  n'eui  pis  encore  rapporte  des  avanta- 
L  r'>      S*^*  proportionnés     aux   dpérances  qae  l'on  i.ii  avoit   conçues  ,   le  Roi 
iSiavui'ti.''^^  laiira  pis  d'y  envoyer  toujours  des  KfcdJrcJ  bien  pourvues  d'Iionime» 

—Si.  de  munitions  de  guerre  de  toute  efpecj ,  perfdi  !é  que  dans  la  fuite 

Sages ni'i-t- [\  fcroit  abondamment  dédommagé  des  dëpenfes  qu'il  fefoit  ;  quelque 
ret  du  Roi.  peine  qu'elles  fiirent  à  de  petits  clprits  bornés.  li  méditoit  aulTî  de  faire 
en  Afrique  une  expédition  plus  confideruble,  que  celles  que  fes  prédécef- 
feurs  y  avoient  fiites.  li  y  fut  animé  pir  les  mémoires  que  le  Roi  Don 
Juan  II.  avoit  lailTés  ;  dans  lesfquels  il  traçoit  le  plan  qu'on  dtvoit  fuivre, 
qui  étoit  de  conquérir  d'abord  les  cotes  oppofées  d'Afrique,  de  les  alPurer 
par  des  FortcrelTcs ,  &  cnfuite  d'y  bâtir  des  villes  ik.  des  Ports; où  l'on 
pourroit  attirer  des  habitans  par  des  Loix  fages,  &  par  de  grands  privi- 
leges;  que  parlr.on  pourroit  peu  à  peu  ouvrir  la  communication  entre  l'in- 
térieur du  Pays  &  les  Etrangers  qui  fréquenteroient  les  Ports,  au  grand 
avantage  des  Portugais;  que  luin  de  s'appauvrir  par  les  dépenfes  néceifài- 
reSjOu  de  s'affoiblir  par  le  monde  qu'ils  y  envoyeroient  ils  pourroicnt  dans 
le  cours  d'un  feul  règne  s'enrichir  par  leurs  conquêtes ,  &  augmenter  leur 
puilTince  par  leurs  Colonie?.  Il  travailla  auîli  à  réparer  Si.  à  rétablir  les 
Places,  qui  avoient  en  quel]ue  fiiçon  été  dépeuplées  par  la  Pefte,  &  il 
fit  la  revilion  des  Privilèges  des  principales  cités  avilies  du  Royaume,  pour 
remédier  à  ce  qui  par  le  changement  des  coutumes  étoit  devenu  onéreux , 
fuppléer  à  ce  qui  manquoit,  &  accorder  de  nouveaux  Privilèges  (<a).  Peu- 
ijoï.  dant  qu'il  s'occupoit  ainfi  du  bien  de  fes  fujets,  la  Reine  accoucha  le  6  de 
Juin  d'un  Prince.  La  naiiririce  de  ce  Prince  fut  marquée  par  une  Ci  efFro- 
yablo  tempête,  que  perfonne  ne  fe  fouvenoic  d  en  avoir  vu  une  pareille; 
ce  qui  donna  beaucoup  à  penfer  aux  fuperflitieux  ,  ils  eurent  encore,  de 
plus  fàcheufcs  idées,  parceque  le  jour  du  ISûpteme  du  Prince  le  feu  prit  au 
Palais  (b).  Le  Roi  plein  de  pieté,  à  la  mode  de  fon  fieclc  ,  fit  un  péL- 
rinage  pour  viliter  le  tombeau  de  Saint  Jaques  de  Compoflelle.  En  palTiinc 
à  Porto,  il  fit  achever  dans  l'Eglife  Cathédrale  l'Autel  de  Saint  P.intaleon,que 
fon  prédécelTeur  avoit  commencé  (c).  Il  fit  préfcnt  à  l'tgHfe  de  Saint  Ja- 
ques d'une  Limpe  d'argent,  en  forme  de  Château ,  aufli  précieufe  pir  le  tra- 
vail que  par  la  valeur,  ik  fit  des  aumônes  conllderablcs  aux  Pauvres  daiu 

toi  s 

(a)  Oforivs,  Mnffaus.  (c)  Gifibay,  Carvajal,  /"trrfrax  ubi  fup. 

(t  )  bain,  de  Gocs ,  Ofoiius ,  Fana  y  Soufa ,     p.  1 3  ^ . 
Ferreras  Le  p.  231. 

de  maladie,  ils  nnt  des  Médecins,  des  Chirurgiens,  dts  Gardes,  qui  tous  les  traitent 
comme  des  iicrfonncs  hor.oré-.s  de  la  proteftion  tpécialc  de  la  Couronne,  fuivant  l'infh- 
tution  du  Roi  Minanml,  dont  l'intention  a  été  non  de  les  foul.ii;ir,  mais  de  rccompen- 
fer  leurs  ftrviccs.  Vis  ;Vvis  «'c  l'lii;lire  &  du  Monaflcrc,  on  voit  au  milieu  de  la  riviete 
une  grande  tour  quirrée  ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  Citadelle  de  Listwnne;  tous 
les  Vaifftaux  qui  piiTmt  font  obligés  de  la  faluer,  de  produire  leurs  Lettres  de  fsnté,^ 
des  ceitificsts  è  leur  départ,  l.a  place  d'armes  ell  très-bitn  fortifiée,  &  pourvue  d'ariil- 
Itrie.  Les  appartemeiis  d'en  bas  fervent  de  Magasins,  &.  ceux  d'tn  haut  de  loçcracnt 
aux  prifor.niers  d'Etat.  F.c  Bourg  ou  la  ville  de  r)el!ciii  doit  fa  n.ijjancc  au  j^rand  abord 
(]u'il  y  a  dans  les  lieux  Jont  nous  avons  fait  la  defcription. 
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tous  les  lieux  où  il  palla  (a).     A  fon  retour  il  vit  à  Conimbre  le  tombeau  Sectiom 
d'Alphonfe,  premier  Roi  de  Portugal, dont  la  médiocrité  le  frappa  û  fort,       v. 
qu'il  en  fit  élever  un  autre ,  digne  de  lui  &  de  ce  grand  Prince  (b).  La  Flot-  j.^^^^'^^ 
te,  qu'il  avoit  envovée  en  ^\frique  pour  s'emparer  d'une  certaine  place ,  __!!!!!!!ît 
revint  fans  avoir  rien  fait.  Emanuel  ne  laiffapas  d'être  reçu  à  Lisbonne  avec 
toutes  les  marques  de  joie  &  de  contentement  poflîbles  (c).   On  peut  dire 
qu'à  cet  égard  il  mérita  véritablement  le  nom  de  Fortuné  ;  car  quel  que 
fut  le  fuccès  de  fes  entreprifes ,  fes  fujets  étoient  fi  convaincus  de  la  droi- 
ture de  fes  intentions, qu'ils  avoient  autant  de reconnoiifance  des  avantages 
que  le  Roi  avoit  eu  deftein  de  leur  procurer,  que  de  ceux  dont  ils  jouiflLienc 
actuellement. 

Le  nouveau  projet  que  ce  Prince  avoit  formé  de  pafler  en  perfonne  en  Evénement 
Afrique,  échoua  encore  par  la  famine  qui  fe  mit  dans  le  Royaume;  il  feWivcfj-. 
vit  obligé  d'envoyer  des  VaiiTeaux  en  Afrique,  en  Sicile  ,  en  Sardaigne, 
en  France,  en  Angleterre  &  ailleurs,  pour  aller  caercher  des  bleds,  afin 
d'empêcher  le  peuple  de  mourir  de  faim  (cl).     Ce  malheur  n'empêcha  pas 
Lmanuel  d'envoyer  quelques  iVliffionnaires  au  Congo,  chargés  d^  civilifer 
les  habitans,  de  les  engager  à  changer  de  manières,  &  de  porter  le  Roi  de 
ce  Pays  à  envoyer  quelques-uns  de  fes  fils  à  Lisbonne  pour  y  être  élevés, 
k  tout  dans  la  vue  de  faire  fleurir  le  commerce  avec  ce  Royaume,  qui 
étoit  très-avantageux.     Vafco  de  Gama,  qui  avoit  fait  un  nouveau  voyage 
aux  Indes,  en  revint  richement  chargé,  ce  qui  fit  celfer  toutes  les  objec- 
lions  &  tous  les  foupçons  contre  ce  commerce  ;  les  moins  éclairés  en  ap- 
percevoient  alors  clairement  l'importance  &  l'utilité  (<?);  &  le  goût  des 
découvertes  devint  même  trop  vif  parmi  des  perfonnes  de  qualité,  qui  a- 
voient  de  la  capacité.    Environ  deux  ans  auparavant  Gafpar  Corteréal  ; 
jeune  Gentilhomme  d'efprit  &  plein  de  courage,  équippa  un  Vaiffeau  à 
fes  propres  dépens,  qu'il  commanda  en  perfonne.    Pour  qu'on  ne  l'accu- 
fât  point  de  mettre  la  faucille  dans  la  moiffon  d'autrui ,  il  fit  voile  vers 
l'Amérique  Septentrionale   rangea  la  côte,  il  y  trouva  des  peuples  farou- 
ches ,  mais  le  Pays  lui  parut  û  agréable ,  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Terre 
Verte.     11  s'en  retourna  à  Lisbonne,  &  y  équippa  un  fécond  Vaifleau, 
dans  le  deflein  d'aller  s'établir  dans  ce  Pays,  mais  on  n'en  entendit  plus  par- 
ler.    Son  frère  IMichel  s'embarqua  pour  le  chercher,  Ck  eut  le  même  fort. 
Un  troifieme  frère  voulut  entreprendre  le  même  voyage,  mais  le  Roi  s'y 
oppofa.  C'efl  de  ces  frères  qu'on  a  appelle  ce  Pays  Terre  de  Corteréal,    Le 
Roi  avoit  envoyé  ordre  à  Don  Juan  de  Menefes  &  au  Comte  de  larouca 
de  fe  rendre  maîtres  Alcacer-quivir,  que  le  Roi  de  Fez  avoir  fait  fortifier, 
dans  la  vue  dercifcrrer  Arzile.     Ces  deux  Seigneurs  entreprirent  cette  ex- 
pédition ,  &  s'y  portèrent  avec  tout  le  courage  Ck  toute  la  conduite  polîî- 
ble,  mais  fans  fuccès,  parccqu'ils  n'avoient  pas  des  forces  fuffilantes.     E- 
manuel  convoqua  les  Etats  a  Lisbonne,  &  bien  que  les  circonllances  du 
tems  fuflent  facheufes,  l'envie  d'obliger  ce  Monarque  étoic  fi  grande,  que 
les  Etats  lui  accordèrent  tout  ce  qu'il  demanda  &  cinquante  miile  Crufades 

(a)  Mariana,  Faria  y  Sciija.  (c)  Faria  y  Sonja,  Of(jrius,Dam,dc  des, 

(.b)  Damien  de  Gués,  le  UiiUn  T.  II.  p.        (li)  Le  Quien  ubi  fiip. 
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pour  la  guerre  d'Afrique;  ils  reconnurent  aulT:  Don  Juan  pour  héritier 
prcfomptif  de  la  couronne  (a).  Le  24  d'Octobre  la  Reine  accouclia  de 
l'Infante  Donna  Ifabelle,  qui  fut  depuis  Reine  de  Callille  &  d'Arragon  Se 
Impératrice  (b),  y\près  que  les  Etats  furent  féparésje  Roi  alla  h  Tomar  j. 
il  y  tint  un  Chapitre  de  l'Ordre  de  Chrill,  &  réforma  divers  abus. 

Don  Emanuel  fut  fort  touché  de  !a  mort  du  Connétable  Ton  Neveu,  qui 
belle R'/'iî  ne  lallFi  qu'une  fille,  laquelle  fut  mariée  dans  la  xMaif!>a  de  Villaréal.  Cet- 
Je  Cjjliili.  jg  perte  fut  pourtant  moins  fcnfibie  que  celle  de  la  Reine  mère,  Donn» 
Ifabelle,  Reine  de  Callille  {c).  Le  Roi  connoifToit  lî  bien  le  caractère  de 
l'Archiduc  Philippe  &  de  Tes  Minillres,  que  ne  comptant  gucres  fur  fon 
amitié ,  il  donna  ordre  aux  réparations  de  toutes  les  Places  fortes  fur  I2 
frontière  de  Cartille.  Il  n'eft  pourtant  pas  certain  qu'il  ait  pris  afTiz  d'om- 
brage  de  ce  Prince,  pour  être  entré  en  négociation  avec  Ferdinand  Roi 
d'Arragon,  touchant  fon  mariage  avec  l'infortunée  Donna  Jeanne,  qui  a- 
voit  porté  le  nom  de  Reine  de  Callille,  En  Afrique,  Don  Juan  de  Me- 
nefes  força  le  port  de  Larache,  &  emmena  les  VaifTeaux  qui  y  étoient; 
il  fit  aulfi  quelques  courfes  par  terre  ;  mais  au  bout  du  compte  il  acquit  plus 
de  gloire,  qu'il  n'avança  le  grand  projet  d'Emanuel,  par  quelque  avant ige 
foîide.  L'intempérie  de  l'air  fut  plus  grande  encore  cx-tte  année  en  Portu« 
gai,  que  la  précédente  ;  vers  la  fin  de  l'Automne  on  fentit  des  tremblemcns 
de  terre,  dont  les  fecouffes  furent  Ci  violentes,  que  les  habitans  des  villes 
fe  fauverent  dans  les  montagnes;  mais  ne  s'y  trouvant  pas  en  fureté,  ils  fe 
répandirent  dans  la  campagne,  &  y  réitèrent  fous  des  tentes  jufju'aux  ap- 
proches de  l'hiver.  Vers  la  fin  de  l'année  la  Reine  accoucha  de  l'Infante 
Donna  Béatrix ,  qui  fut  dans  la  fuite  Duchefie  de  Savoie  (d). 

Comme  l'état  des  affaires  aux  Indes  demandoit  qu'on  y  envoyât  de  gran- 
des forces,  le  Roi  fit  partir  une  Flotte  plus  puilTinte,  &  un  plus  grand 
nombre  de  Troupes  qu'il  n'avoit  encore  fait ,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  Francifco  d'Almeida;  &  fans  la  prudence  confommée  d'Emanuel  à 
cet  égard ,  il  y  a  de  l'apparence  que  les  Portugais  auroient  été  chafies  des 
Indes,  prefque  aullitot  qu'ils  y  étoient  entrés.  Les  Princes  Mahométans, 
&  particulièrement  le  Roi  d'Aden ,  qui  prétcndoit  être  de  la  race  de  Ma- 
homet, s'adrefTerent  à  Campfon  ,  Sultan  des  Alammelucs  en  Egypte,  pour 
implorer  fa  proteétion-  Les  Vénitiens  envoyèrent  aulfi  un  Ambaffadeur 
au  Sultan,  qui  le  follicita  de  même  de  chalTer  les  Portugais  des  Indes;  ôc 
pour  y  contribuer  ils  lui  fournirent  des  Ouvriers  pour  fondre  de  l'Artille- 
rie, &  pour  conftruire  des  VaifTeaux  dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge. 
Mais  avant  que  d'emploier  la  force  le  Sultan  envoya  un  Religieux ,  nommé 
Maurus,  chargé  d'une  Lettre  pour  le  Pape  Jules  II.  Il  fe  plaignoit  à  ce 
Pontife  de  la  conquête  de  Grenade  que  Ferdinand  avoit  faite ,  &  des  en- 
treprifes  d'Emanuel  aux  Indes  &  en  Afrique  ;  il  menaçoit  en  même  tems 
u'ufer  de  répréfailles  envers  les  Chrétiens;  demandant  que  le  Pape  lui  fit  a- 
voir  fatisfaction  ;  &  en  cas  de  refus  il  déclaroit  qu'il  n'auroit  rien  a  fe  re- 


Le  Sultan 
d'Egypte 
menace  le 
Portugil 
fcf  la  Cas- 
nlit. 


(a)  Dam.  de  Goes. 

(fc)  Faria  y  Seufa,    Ferreras  T.  Vil!,  p. 
261. 
(c)  Pet.  Martyr  Epift.   Bermlitz,  Gjrj- 


hay,  Zurita  annal.  Arrag.   Mariona,  Dom. 
di  Goes. 

(il)  Faria  y  Suufa,  Ojorius,  Ferreras  ub' 
fup.  p.  273. 
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procher.     Le  Pape  envoya  Maurus  à  Lisbonne  &  à  Madrid  pour  commii-  Sectiom  1 

niquer  cette  Lettre  aux  deux  Rois,  mais  lis  n'y  eurent  aucun  égard,  &  ils        v. 
exhortèrent  au  contraire  Jules  de  publier  la  Croifade,  qui  fourniroit  aflcz  L^l^fsne  ^ 

^e  monde  pour  le  défendre  contre  Tes  ennemis  (a).     Le  Roi  publia  cette  ^'^'"""^'^^  j 

année  pluileurs  Ordonnances  pour  encourager  l'induflrie ,  la  tem.pérance  ,     ,505.  ■ 

&  pour  maintenir  l'égalité  entre  fes  fujets.     Parmi  ces  Edits,  il  y  en  eut  "  , 

un  très-important ,  il  défendit  aux  Hôpitaux ,  fous  de  rigoureufes  peines ,  ' 

d'acheter  des  terres  fans  une  permiiTion  exprefle;parceque  profitant  du  be-  ' 

foin  des  particuliers ,  ils  fefoient  des  acquifitions  de  tous  côtés ,  &  amaf- 
foient  des  richeffes  immenfes ,  ne  vendant  jamais  (b).     Vers  ce  tems-là  ! 

Don  Duarte  Pacheco  arriva  des  Indes,  où  il  s'étoit  Ijgnalé  par  des  allions  ' 

prefque  incroiables.  Le  Roi  pour  montrer  quel  cas  il  f efoit  du  mérite ,  le  i 

traita  avec  la  plus  grande  diflinélion ,  &  non  feulement  il  fit  rendre  de  fo- 
lemnelles  allions  de  grâces  à  Dieu ,  mais  voulut  que  Pacheco  marchât  im- 
médiatement après  lui  (c).  Ayant  fu  enfuite  que  ce  brave  Capitaine  n'avoit 
apporté  des  Indes  que  la  gloire  de  fes  exploits ,  il  lui  donna  le  Gouverne-  I 

ment  de  Saint-George  de  la  Mine,  fur  les  côtes  de  Guinée.     Quoiqu'il  fe  I 

conduifit  toujours  d'une  façon  fans  reproche,  quelques  envieux  i'accuferent  i 

de  crimes  fi  atroces ,  qu'on  lui  envoya  ordre  de  venir  à  la  Cour ,  il  fut  ! 

arrêté  ,  mis  en  prifon ,  &  on  lui  donna  des  CommifTaires  ,  mais  il  fut  , 

déclaré  innocent  (d) ,  &  rétabli  dans  fes  charges  ;  ce  qui  n'empêcha  point 
qu'il  ne  languit  de  chagrin ,  &  ne  vérifiât  l'ancienne  maxime ,  que  la  vertu 
a  fa  recompcnfc  en  elle-même,  l'ant  il  eft  aifé  aux  meilleurs  Princes  de  fe 
laifler  Jéduire  par  les  tlateurs,  Pendant  que  le  Roi  paffoit  d'un  heu  à  un 
autre,  à  caufe  de  la  pefhe,  les  Portugais  firent  quelques  courfes  en  Afri-  '' 

que,  mais  peu  importantes  ;  deforte  que  le  Roi  fe  confirma  de  plus  eii  plus  | 

dans  le  fentiment  où  il  étoit,  que  pour  exécuter  fon  grand  projet, il  falloit  ] 

pafler  en  Afrique  avec  une  Armée  confiderable  &  s'emparer  de  quelque  ( 

Place  importante;  expédition,  pour  laquelle  la  Bulle  de  Croifade  lui  pou-  ! 

voit  fournir  les  fonds  né.ceflaires. 

Pendant  que  la  Cour  étoit  à  Abrantes ,  pour  éviter  la  contagion  ,  il  S^dimn  i  ' 

fe  paffa  une  tragique  fcene  à  Lisbonne.  Quelques  Dévots  s'imaginèrent  Lisbonne. 
que  le  verre,  qui  couvroit  la  plaie  d'un  Crucifix,  jettoit  une  lumière  é- 
clatante,  ik.  crièrent  au  miracle.     Un  Juif  nouvellement  converti  eut  le  i 

malheur  de  dire  que  c'étoit  un  effet  de  la  réflexion  des  rayons  du  So- 
leil.    Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  un  tumulte  ;  deux   Moi- 
nes féditieux  animèrent  le  peuple  contre  les  Juifs  ,    &  on  en  maffacra  ' 
environ  cinq  cens  ce  jour-là.  Les  équipages  de  quelques  Vaifltaux  Fran- 
çois ik  Allemands,  qui  étoient  fur  la  rivière,  defcendirent  à  terre,  fe                                 j 
joignirent  à  la  populace ,  &.  fondirent  fur  les  maifons  des  gens  les  plus  I 
riches ,  fans  diitinétion  de  Juifs  ou  de  Chrétiens  ,  maflacrant  ik  pillant                                 j 
fans  mifericorde.    Une  Troupe  de  Payfans  entra  dans  la  ville  le  troilie-                                '• 
me  jour,  &  y  commit  les  plus  horribles  defordres.    On  compte  qu'il  pé-  ■ 

i 

(a)  Maffcius  ,    Oforius,    Dam.  de  Goes ,     J43.  I 
Ferreras  \.  c.  p    283,  aii4.                                     (c)  Dam  de  Goes,  Oforius,  Maffueui,                                               ' 

(b)  Faria  y  Stuja,le  Quien  T.  11.  p.  142  (d    Le  Quiçn  U  Ct  p.  J42,  j 
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SiKTiow    rit  plus  de  deux  mille  perfoiines,  la  plupart  Juifs.     Aulîicôt  que  le  Roi 
V-       en  lue  informe ,  il  envoya  des  CommiiTiires  &  des  Troupes  à  Lisbon- 
Le Règne  ^^      J^prcs  avoir  fait  d'exatles  reciicrchcs,  les  M.igiflrats  furent  dépo- 
""'"*'"  jlIs^  quelques-uns  des  fcditieux  pendus,  les  deux  Moines  dégrades  &  brû» 
lés  ,  la  ville  fut  privée  de  Tes  privilèges.     Quant  aux  François   &  aux 
Allemands,  qui  avoient  été  les  plus  ardcns,  à  pill-^r  après  avoir  rempli- 
leurs  Vaifleaux  de  butin,  ils  mirent  à  la  voile,  6c  fe  dérobèrent  par  là 
J5c6.     au  châtiment  que  méritoit  une  action  aufli  infâme  (a).     Pendant  le  fé» 
j.)ur  de  la  Cour  à  Ahrantes  ,  la  Reine  accoucha  de  l'Infant  Don  I^ouis. 
Dèsque  le  Roi  fut  informe  de  l'arrivée  de  l'Archiduc  Philippe  en  Callille, 
il  l'cnvoia  complimenter  ;  l'Amban'adeur  ftit  reçu  avec  diflinftion.     En 
Afrique  ,  les  Commandans  Portugais ,  qui  commcni;oient  à  favoir  intri- 
guer aullî   bien   que   les  Maures  ,    furprirent   la   ville    de  Saffi  ,    qu'ils 
conferverent  (it  fortifièrent ,   la  regardant  comme  une  conquête  impor- 
tante {b). 
S*énemtHs      L'application  avec  laquelle   le  Roi   travailloit  à  étendre  fa  puiflance 
divers.        dans  les  Indes,  fon  crédit  dans  le  Royaume  de  Congo,  &  le  commerce  de 
fes  fujets  en  Guinée,  attirèrent  d'immenfes  richelFes  en  Portugal  ,  &  le 
Port  de  Lisbonne  devint  un  des  plus  confiderables  de  l'Europe,  nonobflanc 
la  pefte ,  qui  continuoit  de  régner  dans  cette  ville.     Le  Roi  étoit  toujours- 
avec  la  Cour  à  Abrantes,  où  la  Reine  donna  le  jour,  le  5  dj  Juillet, à  l'In- 
^^°^'     fant  Don  Ferdinand.     S'étant  élevé  quelques  différends  avec  la  Couronna 
de  Caftillc,  au  fujet  des  conquêtes  réciproques  en  Afrique,  Don  Lmanuel, 
pour  prévenir  de  f'àchcufes  fuites ,  fit  propofer  à  fon  beaupere  de  nommer 
des  Commilî'iires  pour  terminer  leurs  démêlés,  ce  que  ce  Prince  agréa.  Le 
Prince  de  Mcquinez  s'étant  réfugié  auprès  d'Emaouel ,  il  s'engagea  à  le 
rendre  maître  d'Azamor ,  s'il  vouloit  lui  confier  les  Troupes  néceflaires. 
Le  Roi  lui  accorda  fi  demande,  &  fit  embarquer  quatre-cens  chevaux  & 
deux  mille  Fantalîins  ;  cette  expédition  ,  que  quelques-uns  renvoient  à  l'an- 
née fuivante,  ne  réuflit  point.     Le  feul  fruit  qu'on  en  recueillit,  c'eft  que 
le  Roi  réfolut  de  ne  plus  fe  fier  à  des  Maures  de  cet  ordre.    Effectivemenc 
toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  jufques  ici  en  Afrique,  lui  avaient  tanc 
coûté ,  que  fi  les  Portug^iis  ne  s'étoient  enrichis  d'un  autre  coté ,  ils  auroient 
été  obligés  de  les  abandonner  (c). 
yifairts         Comme  le  fameux  Albuquerque  étoit  aux  Indes,  les  affaires  des  Portu» 
des  Inles.    gais  y  étoient  très- fiori fiantes;  &  les  avantages  que  Don  Emanuel  en  reti« 
roit  le  mcttoient  en  état  de  contenter  le  goût  qu'il  avoit  pour  bâtir  &  pour 
la  magnificence  {cl).     Aulfi  avoit -il  grand  foin  d'envoier  tous  les  ans  des 
nouveaux  fecours  aux  Indes, n'ignorant  pas  qu'il  avoit  à  réfifier  à  un  grand 
nombre  d'ennemis  puiffans  ;  car  il  ell  certain  que  les  Mahométans  ctoienc 
alors  plus  unis  &  plus  redoutables  dans  ces  quartiers-là,  qu'ils  ne  l'on  ja-' 
mais  été  depuis  ,  (Se  que  les  Portugais  ont  détruit  leur  puifiîince  fans  aucua 

(a)  Ojorius,  Dam.dsGots,  Mjriona,Zu-        (t)  Dam.  de  Goct,  le  Quim  1.   c.  »04... 

rita ,  Ferreras  I.  c.  p.  331,  301.  23$.  Mariana  L.    XXIX.  Ferreras  1.  c.  p. 

(i)  Dnm  de  Go;s,  Firia  y  Soufa,  Ferre-  326. 
rai  ubi  fap.  p.  315.  {ji)  Ofirius,  Maff<ttts,  Lt  Ç^uitth 
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fecours  étranger,  &  dans  un  tems  où  il  n'y  avoit  pas  d'autres  Européens  Section 
qu'eux  dans  les  Indes.  v. 

Les  Commiflaires  nomme's  pour  traiter  avec  les  Caftillans  convinrent  ^,^  Règne 
enfin  avec  eux ,  que  Vêlez  de  la  Gomera  ferviroit  de  frontière  commune,  &    ■^'"*""'^ 
que  tout  le  Pays  à  l'Orient  de  cette  Place  feroit  confidcré  comme  apparte-  Lis  Cajlil- 
nant  à  la  Couronne  de  Caftille ,  &  celui  qui  étoit  à  l'Occident  à  celle  delam^ks 
Portugal.  Mais  pendant  qu'ils  regloient  ces  limites  imaginaires  de  leur  do-  ^rragon' 
mination ,  le  Roi  de  Fez  à  la  tête  de  plus  de  cent  mille  liommes  affiegea  "*W^""' 
Arzile.     Vafco  Coutigno,  Comte  de  Borba,  Gouverneur  de  la  Place  Ct^  tui^aîs  en' 
défendit  vigoureufement ,  après  avoir  fait  avertir  de  ce  qui  fe  palToit  l'A-  Jfriiius. 
mirai  de  la  Flotte  Portugaife  &  le  Gouverneur  de  Tanger;  il  ne  lailFa  pas 
d'être  obligé  de  fe  retirer  dans  le  Château.     Aulîîtôt  que  IDonEmanuel  en 
eut  la  nouvelle,  il  fit  aifembler  une  Armée  dans  l'AIgarve,  où  il  fe  rendit 
en  perfonne,  &  ordonna  d'y  envoier  de  Lisbonne  tous  les  VaifTeaux  que 
l'on  pourroit  rafTembler.     Tous  fes  foins  &  toute  fa  diligence  auroient 
néanmoins  été  inutiles,  fi  Ferdinand  Roi  d'Arragon  n'eut  emploie  les  for- 
ées qu'il  avoit  en  Afrique,  fous  les  ordres  du  célèbre  Don  Pedre  de  Na- 
varre, pour  fécourir  les  Portugais;  ceux-ci  encouragés  par  ce  fecours,  fe 
comportèrent  fi  vaillamment,  qu'ils  obligèrent  le  Roi  de  Fez  de  mettre  le 
feu  dans  Arzile,  &  de  fe  retirer  avec  fon  Armée,  qui  avoit  extrêmement 
foulfert  pendant  le  fiege.  Emanuel  reçut  cette  agréable  nouvelle  à  Tavira  ,     1503. 
où  il  avoit;  affemblé  vingt  mille  hommes,  avec  lefquels  il  étoit  fur  le  point 
de  s'embarquer.   Mais  les  Seigneurs  Portugais  lui  aiant  reprefenté  combien 
cette  expédition  convenoit  peu  aux  circonllances  où  fe  trouvoit  le  Royau- 
me ,  il  renonça  à  fon  entreprife  ,  principalement  parcequ'il  appréhenda 
que  ceux  qui  lui  avoient  donné  ce  confeil  en  Europe,  ne  le  fifl'ent  repen- 
tir de  ne  l'avoir  pas  fuivi,  s'il  les  menoit  malgré  eux  en  Afrique  {a). 

Don  Ferdinand  Coutigno,  Seigneur  d'un  grand  mérite,  partit  pour  les  Evénmera- 
Indes  avec  quinze  gros  Vaiffeaux,  chargé  de  terminer  tous  les  démêlés  en-  rf'v«"- 
tre  Almeida  &  Albuquerque,  de  renvoier  le  premier  en  Portugal  &  de 
mettre  le  fécond  en  polTelfion  de  la  Viceroyauté  ;  parceque  les  divifions  des 
Portugais  avoient  déjà  eu  de  fàcheufes  fuites  {b).  Le  23  d'Avril ,  la  Reine 
accoucha  à  Evora  de  l'Infant  Don  Alphonfe  (c).  La  guerre  continuoic 
toujours  en  Afrique ,  bien  que  les  Hiflioriens  Portugais  n'en  difent  rien.  Le 
Roi  de  Fez  aiant  remis  fur  pied  une  autre  Armée  formidable ,  fe  difpofa  ù 
affieger  encore  Arzile,  &  il  y  a  de  l'apparence  que  cette  Place  auroit  fuc- 
combé ,  fi  le  Comte  de  Borba  n'avoit  eu  promptement  recours  à  fes  plus 
proches  voifins.  La  ville  de  Xerez  lui  envoia  trois-cens  Arbalétriers ,  il 
reçut  de  Sevillc  quantité  d'armes  <Sc  de  provifions,  &  Michel  Soler  le  fé- 
courut  avec  quatre  Galères  de  la  Flotte  d'Arragon  ;  deforte  que  le  Roi  de 
Fez  trouvant  que  fon  entreprife  étoit  plus  difficile  qu'il  ne  l'avoit  penfé ,  f& 
retira  {d). 

(a)  Dam.  de  Goes ,  Caribay ,  Faria  ySoufe,     Ferreras  I.  C  p.  3-^5; 

Lt  Q^iien  iihi  fiip.  p.  213.  {d)  Garibay ,  Zurica,   Ferreras  ubi  fup.- 

(b)  Mf.ffxus,  Oforius,  La  Ckde.  p.   33a. 
if)  Dam.  de  Goes,  Mariana  1.  cZurita, 

LU  3 


454     HISTO  IRE  DE  PORTUGAL  T.iv.  XXII.  CriAP.  II. 
StfTfON        Un  Corfiirc  François,  appelle  Mondragon,  couroit  encetem$-Ii  la 
,     ^;  ^    mer,  entre  aucres  Vailftaux,  il  en  enleva  un  Portugais  qui  vendit  des  In- 
d^Emln^l.  ^'-^  richement  chargé.     Emanuel  en  fit  porter  des  plaintes  au  Roi  Louis 

'■ —  Xn.  qui  étoit  alors  engagé  dans  la  Ligue  de  Cambrai  contre  les  Vénitiens. 

Emsnuri     ^jjjj  n'aiant  pas  reçu  une  aufîl  prompte  fatisfaclion  qu'il  attendoit,  il  or- 
■j.'.  ^rf'r  i.  donna  à  Duarte  Pacheco  d'aller  avec  llx  VaifTeaux  à  la  recherche  du  Cor- 
reFranlois.  fjire,  qu'il  attaqua  proche  du  Cap  de  Finiflere.    Mondragon,  dont  le  me- 
1509.     cier  étoit  de  combattre,  fe  défendit  vigoureufement  ;  mais  à  la  fin  Pacheco 
coula  à  fond  un  des  VailTeaux  ennemis,  prit  les  trois  autres  (Se  fit  Mondra-. 
gon  prifonnier ,  qu'il  emmena  à  Lisbonne.     Le  Roi  aiant  reçu  une  pleine 
fatisfaftion ,  remit  le  Corfaire  en  liberté,  après  avoir  exigé  de  lui  fa  paro- 
le qu'il  refpeéleroit  à  l'avenir  le  pavillon  de  Portugil.     On  ne  dit  point 
quelle  recompenfe  Pacheco  reçut  pour  un  fervice  i\  important  (a).     Cette 
année  naquit  Louis  de  Camoëns ,  le  Prince  des  Poëcts  Portugais. 
Jilmlie         Les  afl^aires  des  Indes  &  d'Afrique  occupoient  entièrement  Emanuel ,  & 
HesPoriu-   yy  \.^  ficuation  où  elles  fe  trouvoient,  elles  le  dévoient;  Albuquerque  ,bien 
fait é^l'oufT  ^'^'^  fimple  Viceroi  du  Monarque  Portugais,  avoit  une  ame  capable  de  for- 
Iti  d-iJeins  'H-f  d'au'îl  grands  projets,  qu'aucun  des  anciens  Conjuérans;  &  avec  des 
du  Roi  Ca-  forces  médiocres  il  avoit  étendu  l'empire  des  Portugais  depuis  le   Détroit 
tkelijue.     jj^  Babelmandel  jufqu'à  celui  de  Malacca.    Le  Portugal  en  retiroit  fans  con- 
tredit de  grands  avantages;  mais  il  cil  certain  aulli ,  qu'il  en  coutoit  bien 
des  peines  à  Emanuel  pour  envoier  tous  les  ans  des  Efcadres  &  des  Trou- 
pes, afin  de  confcrver  ces  conquêtes.     D'autre  part,  les  Portugais  avoient 
à  faire  en  Afrique  à  un  grand  Monarque,  ou  pour  mieux  dire  à  toute  I3 
Nation  des  Maures,  qui,  fans  les  divilions  qui  regnoient  entre  eux,  au- 
roient  pu  aifément  les  dépoifeder  des  places  qu'ils  occupoient  fur  la  côte, 
&  leur  donner  de  la  befogne  chez  eux.     Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain 
que  les  Chrétiens  auroient  pu  faire   beaucoup  plus,  s'ils  avoient  de   leur 
côté  été  bien  unis;&  ils  firent  néanmoins  des  chofcs  furprenantes ,  unique- 
ment parceque  leurs  Troupes  etoi^nt   mieux  difciplinées  ,  &  mieux  con- 
duites que  celles  des  Infidèles.     C'ell  à  cela  qu'il  faut  attribuer  le  mauvais 
fuccès  des  entrepnfes  que  les  Maures  firent  dans  l'efpace  de  deux  ans, con- 
tre Saffi,  Tanger  &  Arzile,  qui  ne  fervircnt  qu'à  faire  honneur  aux  Gju- 
verneurs  Portugais,  bien  que  les  forces  des  ennemis  fulFent;  trés-fupérieures 
aux  leurs  (*).     Au  milieu  de  ces  heureux  fuccès,  on  s'appcrçut  que  Ferdi- 
nand ,  Roi  d'Arragon  Ci:  Régent  deCallille,  avoic  de  grands  delfeins  liir 
l'Afrique  ,&  que  dans  cette  vue  il  affembloit  une  nombreufe  Flotte  &beau« 
coup  de  Troupes  à  Malaga.     Le  projet  étoit  véritablement  digne  de  ce 
grand  Prince,  qui  fe  propofoit  de  détrôner  le  Roi  de  Ftz,  &  de  rendre 
l'empire  de  Maroc  tributaire.    Les  Portugais  découvrirent  ce  projet  &  leur 
jaloulle  le  fit  échouer.     Leurs  Hirtoriens  en  général  adoptent  les  préven- 
tions de  leur  Roi,  &  oubliant  le  fecours  que  Ferdinand  leur  avoit  donné 
fi  généreufemenc  ,    lans  lequel  ils  n'auroient  pas  confervé   un  pouce  de 
terre  en  Afrique,  ils  fe  recrient  contre  le  delFein  de  faire  des  conquêtes 


(a^  Dim.  Jt  Cots. 

(i)  Mafjus,   Oforius,   Farla   y  S»ufa, 


Il  Ouien  L.  VJL 
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dans  les  limites  alTlgnées  au  Portugal  ;   comme  s'il  n'eût  pas  été  infini-  Section 
ment  plus  avantageux  pour  eux  d'avoir  pour   voifm   un   Prince  ,   tribu-  .     ^• 
taire  du  beaupere  de  leur  Souverain  ,  qu'un  puiflant  Roi,  auquel  ils  ne  d'^^anueL. 

pouvoient  faire  tête  ,    à  moins  que  d'être  fécourus.     Ferdinand  voiant 

fes  projets  découverts ,  &  Emanuel  piqué ,  céda  aux  inftances  des  Grands 
de  fa  Cour,  qui  lui  difïïiadoient  fortement  cette  expédition  (a).  Il  en-  1511. 
voia  enfuite  des  Ambafladeurs  en  Portugal  pour  folliciter  Emanuel  de  fe 
liguer  avec  lui  contre  le  Roi  de  France  ,  mais  le  Portugais  s'en  excufa 
fagement  ,  parcequ'il  n'avoit  aucun  démêlé  avec  ce  Prince,  &  que  les 
Portugais  fefoient  un  grand  commerce  avec  les  ï'ranjois  ;  il  reçut  même 
dans  le  port  de  Lisbonne  une  Efcadre  de  Galères  Françoifes,  &  leur  fie 
donner  des  vivres  &  des  munitions  {b).  Comme  il  avoit  entretenu  depuis 
le  commencement  de  fon  règne  une  étroite  correfpondance  avec  l'Angleterre , 
&  que  Henri  VIII  &  lui  avoient  époufé  deux  fœurs,  ce  Monarque  lui 
envoya  l'Ordre  de  la  Jarretière,  dans  lequel  il  avoit  été  admis  l'année  pré- 
cédente (c)  ;  mais  on  ne  fait  pas  bien  en  quel  tems  il  fut  inflallé. 

Le  dernier  jour  de  Janvier  1512,  la  Reine  Donna  Marie  mit  au  monde  Evénement 
l'Infant  Don  Henri ,  qui  fut  depuis  Cardinal  &  devint  le  dernier  Roi  de  'i«*'«"> 
Portugal  de  fa  Maifon.  Le  jour  de  fa  naiffiince  il  tomba  une  grande  quan- 
tité de  neige  à  Lisbonne,  chofe  rare  en  Portugal.  Le  Roi  de  Congo,  à 
qui  les  Portugais  avoient  donné  le  nom  d'Alphonfe,  &  qui  avoit  travaillé 
avec  beaucoup  de  zèle  à  la  converfion  de  fes  fujets,  envoya  en  Portugal 
fon  fils  Don  Henri,  fon  frère  Don  Emanuel,  &  plufieurs  jeunes  Gentils- 
hommes, pour  y  être  élevés;  il  fit  partir  avec  eux  Don  Pedre  fon  couiln, 
homme  fage  &  prudent ,  qui  devoit  aller  aufli  en  qualité  d'Ambaffadeur  à 
Rome  ((/).  La  guerre  continuoit  toujours  en  ^f^ique,  avec  des  fuccès 
différens  &  une  grande  effufion  de  fang  de  part  &  d'autre,  bien  que  l'on 
penfàt  à  Fez  &  à  Lisbonne  à  finir  des  excurfions,  qui  ne  fervoient  qu'à 
ruiner  les  terres  &  à  faire  périr  les  fujets  des  deux  Couronnes  (e). 

L'Hiver  aiant  purifié  l'air ,  &  délivré  le  Portugal  de  la  contagion ,  le  Zxpêdittm- 
Roi  s'appliqua  avec  un  grand  foin  à  repeupler  les  cités,  les  villes  &  les  «^^  Duc  de- 
villages,  qui  avoient  le  plus  fouiFert,  en  accordant  de  grands  privilèges     '"£'"."^' 
aux  habitans  &  à  tous  ceux  qui  viendroient  s'y  établir.     11  fit  partir  pour    '1513* 
Rome  Don  Pedre,  Ambafladeur  du  Roi  de  Congo,  accompagné  du  Prin- 
ce Don  Fknri ,  &  d'une  fuite  convenable ,  pour  faire  connoitre  mieux  au 
Pape  l'honneur  que  lui  rendoit  un  Prince  Africain  (/).     Mais  l'atFaire  la 
plus  importante  de  cette  année  fut  l'expédition  d'Afrique  ;  on  équippa  une 
rombreufe  Flotte ,  fur  laquelle  on  embarqua  dixhuit  mille  hommes  de  pied^ 
&  deux  mille  fept-cens  chevaux,  fous  le  commandement  de  Jaques  Duc  de 
Bragance,  chargé  de  conquérir  Azamor  &  fon  territoire.    11  arriva  devant 
la  Place  vers  la  fin  d'Août ,  s'en  rendit  maître  en  un  jour ,  mit  ordre  au* 

(a)  Bermldez  Martana  L.  XXX.  Zurita  p.  274.  Herbert's  Hiflory  of  Henri   Vllf.. 

annal.  Arrag.  P.  Martyr  Epift.    Ferreras,  Faria  ySoufa. 
'Le  Qiiien  p    353  .  3S4  &c-  (d)  Faria  y  Soufa,  le  Quien  1.  c.  p.  3S». 

(fc)  Bernaklez  ,    Mariana  1.  C.    Dam.  de  La  Clede.  T.  1.  p.    594. 
Goes  ,  le  Qitien  ubi  fup.  (f)  Dam.  de  Goes. 

(c)  Anjtis  Order  of  the  Garttr  Vol.  II.        \^f)  Faria  j  Soujcu 
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Sr-cTioN    affaires  dts  rortu^iis  clans  ce  Pays-Iî,  &  revint  en  Portugal,  où  il  fut 
^'       très-bien  reçu  du  Roi,  bien  que  nombre  de  gens  le  blamallent  de  n'avoir 
'■yfK"_'    pas  fait  davantage  ;  mais  le  Duc  etoit  d'opinion,  qu'on  fefoit  toujours  alTcz, 
""'  quand  on  cxécutoit  ce  dont  on  étoii  chargé.     Il  étoit  perfuadc  auHi ,  que 
la  conquête  de  Maroc,  qu'on  lui  propofa  d'entreprendre,  n'étoit  pas  pra- 
ticable, à  caufe  que  la  faifon  etoit  trop  avancée;  la   feule  chofe  qui  pou- 
voit  faciliter  cette  entreprile  étoit  la  divillon  qui  regnoit  parmi  les  Mau- 
res; mais  le  bruit  de  fa  marche  auroit   pu  les  engager   à   s'unir;  &  il 
n'ignoroit  pas,  qu'en  pareil  cas,  il  le  trouvcroit   avec   fon  ar  n'.e  dans 
h  plus  grande  detrelTe  &  peut-être  dans   l'impoUibilité   de  s'ouvrir  les 
voies  de  la  retraite  (a). 
nhnffaJe      Lc  Roi  Don  Emanuel  jugea  (ju'il  convenoit  de  faire  honneur  au  Pap: 


noçr.ifique  j^s  premiers  fruits  <ju'il  recueiiioit  de  la  déco 
«.Vlîma.      fiégcoit  alor-» ,  &  comme  ce  Pontife  etoit  le  P 


découverte  des  InJes.  Léon  X. 


nuci  au 


fiégeoit  alor-» ,  &  comme  ce  Pontife  etoit  le  Prince  le  plus  magnifique  de 
iVrt^.""  fontems,  le  Roi  de  Portugal  voulut  auHl  que  l'Ambaffade  qu'il  lui  en- 
15!  4-  voioit  fut  propre  non  feulement  à  attirer  l'aJmiracion  de  la  ville- de 
Kome,  mais  à  y  donner  de  l'étonnement.  Trirtau  Dacunha,  Sjigneur 
de  la  première  qualité  &  fort  riche  étoit  à  la  tête  de  l'Ambalfade; 
Diegue  Pacheco  &  Jean  de  Far,  tous  deux  célèbres  Orateurs,  fameux 
Jurifconfultes  ,  &  h  ibiles  négojiateurs  l'accompagnèrent  (b).  Eraanuel 
fuivit  à  cet  tgirJ  l'exemple  de  Don  Juan  fon  predéceffeur,  qui  fefoic 
toujours  accompagner  les  Seigneurs  de  qualité  >i  delUnés  aie  reprcfenter  , 
de  perfonnes  habiles  &  expérimentées  ;  la  fagelfe  de  cette  précaution  ne 
parut  jamais  mieux  que  dans  foccalion  dont  il  s'agit  ici.  Tridan  d'A- 
cunda  parut  avec  tant  de  fplendcur ,  «S:  fes  deux  Compagnons  ménagè- 
rent les  affaires  fi  adroitement,  qu'ils  obtinrent  du  Pape  une  Bulle  qui  met- 
toit  en  quelque  façon  le  Cierge  à  la  merci  du  Roi;  enforte  que  les  Eccléfi- 
afliques  murmurèrent, &  dirent  que  le  Pape  avoit  été  furpris.  Lc  Roi  mé- 
nagea l'affaire  fi  prudemment ,  qu'au  lieu  de  lever  tout  ce  qu'il  auroit  pu  , 
il  fe  contenta  de  cent  cinejuance  mille  Crufades  ,  payables  en  trois  ans; 
le  Clergé  y  acquiefça ,  &  le  Roi  eut  le  plaifir  d'obliger  ceux  qu'il  auroit 
pu  opprimer  (c). 
Ambaffa-  Emanuel  donna  des  preuves  de  fa  magnanimité  &  de  ù  juflice  dans 
dtuT  i'A-  une  autre  circonftance.  L'empire  d'Abiilinie  étoit  gouverné  en  ce  tems-là 
hijpnic.  p^j.  un  jeune  Prince,  appelle  L)avid,  fous  la  régence  d'Helene  fon  aycu- 
le,  femme  courageufe  ik  intelligente.  Ce  Monarque  cnvoia  Matthieu, 
Arménien  de  nuion,  en  qualité  d'Ambaffadeur  ;  qui  fe  rendit  d'abord  3 
Goa  auprès  d'Albuqucrque  Viceroi  des  Indes,  pour  le  prier  de  le  faire 
paffer  honorablement  en  Portugal ,  éunt  chargé  de  Lettres  pour  le  Roi. 
Le  Viceroi  l-  fit  embarquer,  mais  le  Capicain.'  du  VailTeau  ,  qui  étoic 
mécontent  d'Albuquerque,  témoigna  beaucoup  de  mépris  pour  cet  Ambaf- 
fideur,  &  le  traiia  d'Avanturier  (li  d'Impjftcur,  parcequ'il  ne  voulut  pi": 

lui 

(a)  Btrnàldtx,  Zuriti,    Dam.  de  Gofs,  (b>  F.iria  y  Siufa,  le  OriiVn  I.  c.  p.  4ir. 

Ooriiu  La  CUde  l.  c  p.  598.  Le  Qtiim  I.  La  Clede  ubi  fup    \>.  61    Ferreras  I.  c    p. 

c/p.  4C9,  410.  FtTreras  ubi  lup.    p.  491,  4^5-  Ft-  M-irtyr ,  /.uri!^  annal.  Arn:oD. 

MiTuna.  L,  XXX.  J.  96.  Ov  Faria  y  Souja,  Mêriana  L.XaX. 


HISTOIRE  DE  PORTUGAL.  Liv.  XXII.  Ciiap.  IL    457 
lui  montrer  les  Lettres  de  l'Empereur  6c  de  l'Impératrice.     Mais  quand  Section 
Matthieu  fut  arrivé  à  Lisbonne ,  il  produifit  non  feulement  les  Lettres  du  .   _^- 
Viceroi  de  Goa,  mais  aufli  Tes  Lettres  de  créance,  qu'il  avoit  cachées  dans  ^^Emamel. 

une  canne  creufe,  &  les  préfens  de  leurs  Majeftés  Abiffines,  qui  confi . 

ftoient  en  quelques  Médailles ,  &  une  bcëte  d'or  où  il  y  avoit  un  morceau 
de  la  vraye  croix.  Le  Roi  fut  li  fatisfait .,  qu'il  fie  mettre  en  prifon  le  Ca- 
pitaine &  quelques  Officiers, &  il  les  eut  même  punis  plus  rigoureufement^ 
fi  l'Ambafladeur  n'eût  intercédé  en  leur  faveur  (a).  Cette  année  les  armes 
des  Portugais  furent  fort  heureufes  en  Afrique  ;  avec  le  fecours  des  Mau- 
res, qui  avoient  pris  leur  parti,  ils  s'emparèrent  de  plufieurs  Places  confi- 
derables,  mirent  en  déroute  les  Armées  des  Rois  de  Fez  &  de  Mequinez, 
&  portèrent  la  gloire  d'Emanuel  bien  au  delà  de  celle  que  s'étoient  acquis 
fes  prédéceffeurs  (b).  Tant  il  eft  vrai  qu'un  petit  Etat,  gouverné  par  un 
habile  Prince,  parvient  aifément  à  faire  une  grande  figure. 

Les  richeffes  qui  entroient  tous  les  ans  en  Portugal,  non  feulement  des  Echecs ea 
Indes,  mais  du  commerce  que  celui  des  Indes  attiroit  à  Lisbonne,  com-  ^\'V'^  . 
mença  à  changer  la  condition  de  tous  les  Portugais,  &  à  introduire  parmi  'Jl'.'J if^Jj] 
eux  les  vices  dont  l'abus  de  l'opulence  eft  la  fource.  Il  efl  vrai  que  ceux 
qui  étoient  depuis  longtems  abfens  du  Royaume ,  &  qui  étoient  parvenus 
aux  honneurs,  &  s'ctoient  enrichis  par  leur  épée,  n'avoient  pas  donné 
dans  la  mollefle  &  le  luxe,  mais  ils  étoient  devenus  arrogans  &  avides. 
Ataïde  avoient  remporté  quelques  avantages  fur  les  côtes  d'Afrique  ,&  con- 
jointement avec  Don  Pedre  de  Soufa,  Gouverneur  d'Azamor,  il  entreprit 
la  conquête  de  Maroc,  Place  d'une  grande  étendue,  bien  fortifiée,  &  pour-' 
vue  d'une  bonne  Garnifon,  tandis  qu'ils  n'avoient  qu'ojne  Armée  médiocre. 
Il  étoit  aifé  de  prévoir  l'ifilie  d'une  pareille  entreprife,  ils  furent  repoufles 
avec  perte,  &  fe  retirèrent  avec  peine.  Il  efl  vrai  que  les  Hiftoriens  Por- 
tugais repréfentent  les  Maures  Comme  tremblans  à  la  pourfuite  d'un  enne- 
me  qui  fuioit ,  mais  qui  ne  voit  que  c'cll  le  langage  de  la  partialité  (c)  ? 
Ce  ne  fut  pas  la  feule  entreprife  qui  échoua  en  Afri^ie;  le  Roi  inftruit  '^'^* 
qu'il  feroit  fort  avantageux  d'avoir  une  bonne  Forterefie  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Mamora,  fit  équipper  une  Flotte  de  deux-cens  voiles ,  char- 
gée des  matériaux  nécelfaires  pour  la  conftruiSlion  de  ce  Fort,  d'un  grand 
nombre  d'ouvriers,  &  de  Troupes  pour  les  couvrir,  il  en  donna  le  com- 
mandement à  Don  Antoine  Norogna.  Le  Roi  de  Fez,  allarmé  de  ce  nou- 
vel établiffement ,  s'avança  avec  une  nombreufe  Armée  pour  s'y  oppofcr; 
il.n'efl:  pourtant  gueres  vraiicmblable,  qu'il  eut  quatrevint  mille  hommes, 
comme  le  difent  les  Hiftoriens  Portugais  les  plus  retenus.  Mais  comme 
la  plus  grande  partie  des  Troupes  de  Norogna  étoient  des  Volontaires, 
qui  avoient  quitté  lesplaifirs  de  Lisbonne  ik  des  autres  grandes  villes,  pour 
aller  à  cette  expédition ,  ils  fe  lafTerent  bientôt  des  fatigues  qu'ils  avoient  à 
effuier,  &  les  Infidèles  les  hnralTerent  tellement  par  des  attaques  continuel- 
les, qu'ils  étoient  prêts  à  fe  mutiner.  Le  Roi  en  aiant  été  informé,  en- 
.voia  ordre  à  Norogna  d'abandonner  la  F^rterefle  commencée,  &  de  faire 

(a)  FaritySouf»,  laCUdel.c.  p.  603.  fc)  Oferius ,  li  Quita  ,   p.   457-,    458. 

(6)  Dam.  de  Gies,  Oforius,  fernras  l.c.     Ferreras  I.  c.  p.  414,  415. 
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SicTioH     la  retraite  la  plus  honorable,  qu'il  lui  fcroic  poTible.     I.i-s  Hiltoricns  Por- 

V-       tugiis  convit'nncnc  qu'elle  ne  fe  fie  pas  fans  qu'ils  y  perdilTent  beaucoup  de 

LeUegne   ^'^^^je,  «Sc  fans  que  leur  réputation  en  fouffrit ,  ce  qui  chngrina  fort  le 

d'Emanta  ^  j^^.  ^  .  _  ^^^  ^   ^^^j^  ç^^^  fenfible  fur  cet  article ,  &  de  pareils  reveri  le 

mortihoient. 
Dil'zTMt        Ce  ne  fut  pas  néanmoins  l'événement  le  plus  fâcheux  de  cette  années 
d'Aiou-      Les  ennemis  du  fameux  AlbuqiKr^UL* ,   après  y  avoir  travaillé  longtenu, 
querqucÉf  jj(,|n,^;^.rj.iu  enfin  ù  difgrace.     Ils  infinuerent  au  Roi,  qu'on  ne  dévoie  pa» 
jàmrx.      |-oujfrir  à  un  fujet,  le  litre  de  Grand,  qu'il  s'étoit  acquis  par  fes  exploits; 
ils  relevoicnt  le  profond  rcfpeCl  que  les  plus  puiflans  Rois   de  l'Orient 
avoient  pour  lui;  &  donnoient  à  entendre  que  la  renommée  d'Albuqucr- 
que  furpaffjiit  déjà  celle  d'Eraanuel  ,  ti:  qu'il  pourroit  bien  afpirer  à  la 
Royauté.     L'effet  de  ces  calomnies  fat,  que  le  Roi  lui  nomma  un  fucces- 
feur  d'une  fayon  nullement  agréable;  cette  difgrace  accabla  ce  Iléroi,  que 
les  Portugais  ont  comparé  à  Ale.xandre ,  fans  faire  tort  à  ce  dernier.  Dans 
fes  derniers  raomens  il  recommanda  fon  fils  nature!  au  Roi ,  &  ce  Monar- 
que par  les  bontés  qu'il  eut  pour  lui ,  répara  en  quelque  façon  la  foiblefle 
qu'il  avoit  eue.     Les  Rois  d'Orient  eurent  la  grandeur  d'ame  d'honorer  la 
mémoire  d'AIbuqucrque  par  un  deuil  public ,  &  apprirent  aux  Portugais  le 
prix  de  la  viftirae  qu'on  avoit  facrifiéc  à  l'envie  (i).     Le  7  de  Septembre 
naquit  l'Infant  Edouard ,  &  la  Reine  gagna  l'aflFedion  du  peuple  en  fefant 
diftribuer  de  grandes  aumônes  aux  Pauvres  (c). 
Mort  iu        La  mort  du  Roi  Catholique  Don  Ferdinand  mit  la  Cour  de  Portugal  en 
Roi  Don    dueil.    Don  Emanuel  envoya  d'a'jord  un  Ambaffadeur  en  Caflille  pour  faire 
l^*-^''"^"^  des  compllmens  de  condoléance  à  la  Reine  Germaine;   ce   Minière  fut 
»i*r.   '    *  encore  chargé  de  conférer  avec  le  Cardinal  Ximcnés,  qui  avoit  donné  des 
preuves  de  fon  amitié  au  Roi  (d).     Ce  Monarque  envoia  aulfi  des  Ambaf- 
fadeurs  en  Flandres  &-en  Allemagne,  pour  complimenter  l'Archiduc  Chir- 
les ,  &  lui  offrir  Donna  Ifabelle  fa  fille ,  &  pour  s'acquitter  du  même  de- 
voir envers  l'Empereur  iNIaximilien ,  ayeul  de  ce  jeune  Prince,  auquel  il 
fit  propofer  le  mariage  d'Eléonore  fa  fille  avec  Don  Juan  Prince  de  Por- 
tugal (0- 
Lis  rtvirs     La  guerre  continuoit  toujours  en  Afrique.     Les  Maures  comprirent  leur 
fuile  Rti  véritables  intérits,  deforte  que  les  Rois  de  Fez  &  de  Mequinez  afferable- 
rf.'  Portu-   jgjjj  ^^  nombreufes  Troupes,  &  s'étant  réunis,  ils  entreprirent  la  conquête 
^ruu''*  le'  d'Arzile.     Coutigno,  fils  du  Comte  de  Borba,  défendit  la  Place  courageu- 
dtf;o'utent    fement ,  &  parles  renforts  qu'il  fe  procura  de  divers  endroits,  il  mit  les 
de  ia  gitfr- Maures  dans  l'impuifTance  de  s'en  rendre  maîtres,  enforte  qu'ils  levèrent 
*"'  le  fiege.  L'allarm-  que  la  nouvelle  de  ce  fiege  caufa  en  Portugal ,  &  la  né- 

ceflîté  où  l'on  fe  trouva  d'accepter  le  fecours  des  Callillans,  déplurent  à 
Emanuel;  ce  Prince  étoit  prefque  malade  de  chagrin ,  en  voianc  que  tous 

(g)  FarU  y  Sauf»,  Dam.  de  G«es.  genio  de  Roblez,  Pedro  de  QriintamilU,  Fer» 

l^b)  Oforiut.  nras  ubi  fup.   Mariana  1.  c.  l-atia  y  Si,ufa. 

(e)  Faria  y  Sonja,  Firrtras  1.  c.  p.  42;.  La  CUde  1.  c  jv.  609,  Le  QuienL  c.  p.  467. 

{d)  Bar.ililez  ,    Carvajal  ,    Pet     Martyr        {e)    Sandova'.  lliû    de   la    vida    Sic.    de 

Epiil.  Zurita  annal.  Arra^.  yibarca .  y^ivtr.  l'EmpcraJor  CuJos  V.  i'era  y  figuertik  dtc» 
Gimef\ut  do  le^.^fl:.  Ii.  Xiiiuaù,  £tt> 
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les  tréfors  des  Indes  fe  difïjpoient  pour  une  guerre,  dont  il  ne  revenoit  au-  SiicTioM 
cun  avantage  ;  fon  chagrin  augmenta  par  la  révolte  de  la  plupart  des  Mau-      ^'^• 
res  qui  s'ctoient  fournis  à  lui.    Il  fit  marcher  contre  eux  Alvare  Ataïde ,  ^^'^^^Hue/. 

Capitaine  plein  de  valeur,  qui  périt  avec  la  plupart  de  fes  troupes  dans  le .' 

combat.  Cette  nouvelle  disgrâce  dégoûta  le  Roi  à  un  tel  excès ,  qu'il  fut  fur 
le  point  de  renoncer  entièrement  à  la  guerre  d'Afrique.  Mais  Jehabentafuf , 
le  plus  confiderable  <Jes  Maures  qui  u\^ient  embrafîe  fes  intérêts  fe  trouva 
alors  à  Lisbonne,  &  lui  repréfenta  qu'il  lui  en  couceroit  moins,  &  qu'il 
lui  feroit  phis  avantageux  de  foutenir  la  guerre  de  delà  la  mer ,  que  dans 
fes  propres  Etats;  qu'il  étoit  vrai  que  fes  Compatriotes  étoient  coupables 
de  perfidie,  mais  que  peut-être  aulTi  les  Olïicicrs  Portugais  les  avoient  ir- 
rités par  des  vexations  ;  que  Sa  Majefté  n'avoit  qu'à  nommer  un  autre  Gé- 
néral, avec  lequel  il  pafteroit  en  Afrique  &  rétabliroit  la  tranquillité  (a). 
Le  Roi  choifitDon  Pedre  M3fcaregnas,avec  lequel  le  Maure  paffa  la  Mer, 
&  il   remplit  fidèlement  oi.  avec  honneur  les  engagemens  qu'il  avoit  pris. 

Les  grands  fuccès  des  armes  Portugaifes ,  principalement  fous  la  conduite  Ambaffa- 
d'Albuquerque ,  avoient  donné  envie  à  la  Cour  de  Peife  de  rechercher  l'a-  dcurUePir' 
mitié  de  Don  Emanuel,  lequel  par  le  confeil  du  Viceroi  y  avoit  envoie  un-^^^^^^'*' 
Ambaffadeur.     En  151 6  le  Schah  envoia  aulfi  un  Minière  en  Portugal,     jjjg, 
poin-  témoigner  le  cas  qu'il  ft-foit  de  l'amiitié  d'iimanuel ,  &  la  difpofition 
où  il  étoit  de  fe  liguer  .ivec  lui  contre  le  lïirc  ,  leur  r  memi  commun  (b). 
En  tout  temt,  ces  offres  auroient  été  agréables  au  Roi  de  Portugal ,  mais 
elles  l'étoient  furtout  dans  la  conjoncture  préfeme  ,  à  caufe  du  grand  ar- 
mement que  fefoit  le  Sultan  d'Egypte,  pour  attaquer  les  ctablifTemens  ôqs 
Portugais  aux  Indes  par  mer  ik  par  terre  ,  dont  les  Chevaliers  de  Rhodes 
avoient  donné  avis  à  Emanuel,-  en  lui  fefant  favoir  que  la  Flotte  &  l'Ar- 
mée d'Egypte  avoient  des  Canonniers  &  des  Ouvriers  Italiens  pour  fondre 
de  l'Artillerie.  Il  importoit  donc  extrêmement  d'empêcher  le  Perfan  d'en- 
trer dans  cette  ligue,  &  de  l'engager  dans  une  alliance  ,  dont  on  pouvoit  ef- 
pérer  bien  des  avantages.  Ajoutons,  que  la  feule  arrivée  de  l' Ambaffadeur 
de  Perfe  à  Lisbonne,  donna  un  grand  relief  au  Roi  Emanuel' dans  toute 
l'Europe.     Le  7  de  Septembre  la  Reine  Marie  accoucha  de  l'Infant  Don 
Antoine,  mais  avec  un  travail  fi  laborijjux,  qu'elle  refla  foible  &  languif- 
fante,  nonobllant  tout  l'art  des  Médecins;  l'enfant  fut  auffi  maladif  &  vé- 
cut peu  (c). 

Après  avoir  langui,  la  Reine  mourut  le  7  de  Mars  1517 ,  d'un  abfcez  Mon  deU 
incurable  dans  les  inteftins ,  à  la  grande  douleur,  non  feulement  du  Roi&  ^«"«'^« 
de  la  famille  royale,  mais  de  tous  les  Portugais  en  général , qui  admiroient   °\^fl' 
fes  vertus,  &  l'adoroient  pour  fon  humilité  (d).   Le  Roi  fut  iî  afflige  ,  que 
durant  plufieurs  jours  il  ne  donna  point  d'audiences.     A  la  fin  ,   la  né- 
cefîîté  des  aifaires  l'obligea  de  s'en  occuper  ,    &  il  trouva  dans  l'appli- 
cation qu'il  y*  donna  le  foulagement ,  qu'il  avoit  cherché  vainement  dans 
la  retraite. 

(a)  Dam.  dt  Goes ,   Oforius  ,   Mariaiia,        Çc)  MarUna  1.  c.  La  Cltde. 

Ferreras  I.  c.  p.  445.  {d)  La  Clede  I.  c.  p.  6i3.  Farta  J  Soufa, 

(b)  Farta  y  Sou/a ,  Ofurius,  Oftrius,  Mariana  1.  C,  Ferurns  ubi  fup.  p.  4  5  <5 . 
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SimoïT        Les  vues  de  la  l'oliutjiie  humaine  ne  portent  pas  loin ,  &.  fouvent  font  trèv 
V.       bornées.  La  chute  de  l'Empire,  qui  avoit  donné  l'année  précédente  à  Ema- 
Le Régie   pui.)  tant  de  jaloufic  l'allarma  celle-ci.   Une  révolution  de  cet  ordre  à  l'égard 
êEmamci.  j.^^  prince  n'auroit  pas  été  fans  exemple,  mais  elle  ctoit  extraordinaire  par 
£^^^•,4  "rapport  à  toute  une  Nation.  Selim,  Empereur  des  Turcs, anéantit  dans  une 
the  inutile-  Teule  bataille  toute  la  puiiTance  des  Mammeiucs ,  &  peu  après  renverfa  toute 
ment  ieftr.  leur  domination,  ajotitanc  par  l:i  le  fertile  Royaume  d'Iij^vptc  à  Tes  autres 
mer  u>.t     jT^jts.  Touces  les  PuilTinccs  de  l'Iiuropc  en  furent  da.^s  rétonnement.mais 
t'rT'hs'"'  '^  R°^  '^^  Portugal  en  fut  allarmé.  Il  en  voloit  les  conféqiiences,  &  rcpré- 
Tur(s.       fcnta  au  Pape  Léon  X.  combien  il  imporcoit  qu'il  s'cmploiât  à  paciQer  la 
Chrétienté,  afin  de  prendre  des  mefures  ellicaces  contre  raccroifTement de 
la  puiirmce  des  Infidèles,     Le  Pape  fit  quelques  efTort»  pour  cela,  mais  il 
ne  fut  pas  auHi  aifé  de  réveiller  les  autres  Rois,  ils  ouvrirent  un  moment 
les  yeux  pour  regarder  autour  d'eux ,  &  retombèrent  dans  leur  afloupifle- 
ment. 
Entrfprift       Dou  Emanuel  qui  pcnfoit  férieufêment  à  ce  defll-in ,  avoit  déjà  com- 
/tfl- Tarifa   mencé  à  préparer  une  Flotte  &  une  Armée;  voiant  qu'elles  étoicnt  ihuti- 
manquei.     j^g  contre  les  Turcs,  il  l'envoya  en  Afrique  fous  le  commandement  de  Don 
Diegue  Lopex  de  Siqueira.  Son  delTein  ctoit  de  s'emparer  de  Targa ,  pour 
en  faire  une  place  d'armes,  afin  de  poufler  la  guerre  contre  le  Roi  de  Fez. 
Mais  Don  Diegue  aiant  eu  des  démêlés  avec  le  Gouverneur  de  Ceuta,  qui 
devoit  le  féconder,  l'entreprife  avorta,  &  Siqueira  s'en  retourna  peu  apré» 
en  Portugal  (a), 
jtffaires         Les  affaires  étoient  fur  un  meilleur  pied  aux  Indes  ;  les  Portugais  s'e'toicnc 
des  Indes,    ouvert  le  chemin  de  Malacca  à  la  Chine,  &  ils  avoient  remporté  quelques 
avantages  fur  le  Roi  de  Bancam,  dans  l'iile  de  Java.     Mais  Goa,  le  fiege 
de  leur  Empire,  avoit  été  en  grand  danger,  «it  peu  s'en  fallut  que  les  vices 
&  les  excès  des  fucceffeurs  du  grand  d'Albuquerque  ne  renverrafîcnt  leraag,- 
nifique  édifice  qu'il  avoit  élevé  par  fes  vertus  (Z»). 
LeRoipenfe     La  guerre  d'Afrique  duroit  toujours  avec  peu  de  fuccès ,   &  très-peu 
à  ahiiqmr  d'cfpcrance.     Les  expéditions  étoient    fréquentes,  tantôt    les  Portugais 
la  cmiror.r.e  avoient  l'avantage,  tantôt  i's  étoient  battus;  &  ces  alternatives  arrivoicnt 
^  chvi^e  fjuvj-nt  plus  d'une  fois  durant  le  CQurs  d'une  même  campagne.     Emanuc-I 
*""*       en  aiant  foigneufement  approfond^'la  caufe  ,   la  découvrit  fi  clairement, 
qu'il  ne  put  plus  douter,  qu'à  parler  humainement,  les  chofes  ne  pouvoienc 
aller  autrement.     Si  les  dilTenfions  intcîTines  patini  les  iNIaures ,  donnoienc 
des  n.'jets  aux  Portugais,  &  leur  procuroicnc  quelques  fuccès,  l'envie  ôc  la 
jaloufie  parmi  les  Gouverneurs  Portugais,   fournifToient  aulïi  aux  Maures 
des  occalions  de  triompher  à  leur  tour.     Après  mûre  délibération  le  Roi,, 
qui  n'avoit  à  cœur  que  l'honneur  de  fa  couronne  &  le  bien  de  fes  peu- 
ples,  eut  envie   d'abdiquer   la    couronne  en   faveur    de  fon  fils,  en  fe 
réfervant  l'Algarve  &  les  revenus  de  la  Grande  Maitrife  .d'un   des  Or- 
dres Militaires,  dans  le  deficin  de  palTer  en  Afrique  avec  une  Armée 
paifTante  ;  il  comptoit  que  fa  préfeiice  mettroit  fin  à  toutes  les    difpii. 
tcs,  &  qu'il  ne  pouvoit  mieux  emploier  le  rcfle  de  fes  jours  qu'à  con- 

Qa.)  OJiiriuc,  Dam.  de  GotSy.  Fcrrtmai.  c  p.  4Sr«    C^*}  M^f^us,  U  Quito, 
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quérir  tout  de  bon  ce   que  quelques-uns   ont   nommé  l'Algarve   d'Afri-  Sectio» 
que  ;  &  c'eft  ce  qui  a  fait  que  quelques  Rois  de  Portugal  fe  font  qua-       v.  ■ 

lifiés  Rois  des  Algarves.     Mais  pendant  que  le  Roi  étoit  occupe  de  ce  Le  Règne  h 

projet  û  noble  &  fi  defintérefîe ,  il  en  transpira  quelque  chofe  ,   ce  qui  ^' ^■i^anud^ 
eut  des  fuites,  qui  le  firent  changer  d'avis,     Plufieurs  Grands  conimen-  '.. 

cerent  à  fe  tourner  vers  le  fokil  levant,  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fà-  ■' 

cheu.\ ,  -  c'efl:  qu'ils   s'efforcèrent   de  donner  au  'Prince  des  impreffions  ' 

malignes  contre  fon  père,  traitant  fa  magnificence   de   diffipation,  l'ac- 
cès facile  qu'il  accordoit  de  baflè  complaifance ,  &  repréfentant  l'atten- 
tion qu'il  donnoit  au  commerce  comme  au  delîbus   de   fa   dignité.     Ils  ' 
blâmoient  fur-tout   la  complaifance  qu'il  avoit   eue  dans  quelques  occa-                                I 
fions  pour  le  Clergé ,  &  le  foulagement  qu'il  avoit  accordé  aux   peuples                                ' 
en  aboliffant  des  impôts  qui  paroiObient  trop  onéreux,   prétendant  que                               i 
c'étoit  faire  tort  à  l'Autonté  Royale;  car  Emanuel  avoit  fagemtnt  éca-                                ■i 
bli  ces  impôts  avec  toutes  les  formalités  requifes  par  les  Loix,   &  il  les                                '' 
avoit  abolis  quand  le  peuple  avoit  eu  recours  à  fon  autorité  pour  en  être  ■ 
déchargé.     Le  Prince  Don  Juan  avoit  des  talcns  &  de  la  probité ,  mais  il                                • 
étoit  fort  jeune ,  &  les  notions  du  pouvoir  abfolu  flatent  aifément  les  jeu-                                ] 
nés  gens  (a).     Emanuel  s'en  apperçut ,  &  prit  d'abord  la  réfolution  de 
ne  pas  fe  mettre  lui-même  à  fétroit,  &  d'expofer  fes  fujets  à  l'oppres-                                \ 
fion,  mais  il  cacha  fa  réfolution  comme  un  fecret  d'Etat.     Ce  Prince  vit                                \ 
bien  que  pour  s'affermir  fur  le  trône ,  il  falloit  qu'il  le  partageât  avec  une 
Princefl'e  d'une  nailfance  égale  à  la  fieme;  il  chargea  donc  Alvare  deCos-                                 I 
ta ,  qu'il  envoia  à  Charles  V.  pour  le  complimenter  fur  fon  arrivée  en  Cas-                                j 
tille ,  de  lui  demander  fa  fœur  Lconore  en  mariage  ;  cette  aff"aire  fe  con-                                 ! 
clut  fort  fecretement  ;  le  Duc  d'Albe  conduifit  la  nouvelle  Reine  en  Por-                                 \ 
tugal,  &  le  Roi  l'époufa  a  Crato  le  24  de  Novembre;  il  fe  rendit  enfui-     ij^j,                     ; 
te  à  Almerin ,  parceque  la  pefle  regnoit  à  Lisbonne  (ji).     Il  y  reçut  fo-            '                     : 
lemnellement  le  jour  de  Saint  André  l'Ordre  de  la  l'oifon  d'or  (cj,  comme 
une  marque  de  l'eftime  de  fon  beau  frère.   Il  eft  certain  que  jamais  maria- 
ge de  cet  ordre  ne  fut  plus  convenable  pour  l'intérêt  des  deux  Royaumes                                  I 
dans  le  tems  qu'il  fe  fit,  &  n'eut  de  plus  heureufes fuites  tant  qu'il  dura.                                     ' 

Le  Roi  n'étant  pas  content  de  la  manière  dont  les  affaires  alloient  aux  ^^, 
Indes,  réfolut  d'y  envoyer  George  d'Albuquerque  avec  une  flotte  de  ^éz^  dilnu 
Vaiifeaux;  mais  comme  les  dépenfes  faites  pour  fon  mariage,  &  potir 
envoler  des  fccours  en  Afrique  avoient  épuifé  fun  épargne,  il  mit  un  im- 
pôt fur  le  blé,  alléguant  pour  raifons  le  befoin  qu'il  avoit  d'argent,  &  la 
circonftance  de  la  pefl:e,  qui  ne  permettoit  gueres  d'afllmbler  les  Etats, ce 
qui  contenta  fes  fiijets.  Le  principal  iMagifirat  d'Evora ,  qui  n'étoit  diftin- 
gué  ni  par  fa  naiffance  ni  par  fes  richcifes ,  s'oppofa  opiniâtrement  à  cet 
impôt;  non  difoit-il ,  qu'il  manquât  de  refptft  pour  le  Roi,  ni  qu'il  crût 
les  raifons  de  ce  Prince  mal-fondées,  mais  à  caufe  des  conféquences.  Le 
Roi  le  fit  venir,  emploia  les  menaces  &  les  promeffes  pour  le  gagner;  & 

(a)  Far'ia  y  Soufa  ,    Dam.   de  Gots,   Ofo-    F.pift.  OJoriuf,  le  Quien  ubi   fup.  jDsm.  d^ 

rius,  le  Otifen  1.  c.  p.  516,  517.  Goes,  Mariar.a^.  c. /^crrfrajubifup.  p.4<S8k 

[p}  Siuidwal  ,    jirgenjola,.  Pet.  Martyr        (c)  Fùriay  SouJaiSandortl,  laCiedeUc^ 

p.  6a6. 
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Section    comme  il  s'ubdina  toujours  Kmaïuicl  lui  donna  fa  maifon  pour  priron,miis 
V.       au  bouc  de  quelques  jours  il  le  m:indi  encore  ,  le  loua  &  abolit  l'impôt  (a). 
Le  Règne    []  y  avoit  eu  de  grandes  difputei  avec  la  Cafhille  touchant  les  limites  des 
j-Eittiuil.  découvertes  des  deux  Nations,  elles  avoicnt  été  terminées,  foit  par  des 
Traités,  foit  p^r  les  Bulle.s  des  Papes,  comme  on  l'a  vu  ailleurs.     Cela 
n'avoit  pas  néanmoins  empêche  I:s  Catliilans.  quelques  anné-.s  auparavant, 
défaire  diverfis  tentatives  pour  s'ct'blir  au  Hr.'fii  ;  fur  les  plaintes  qu'on 
en  avoit  portées,  le  Cardin  il  Ximencc  y  avoit  mis  ordre,  car  ce  grand 
Miiiiltre  croioit  que  h  bonne-foi  étoit  la  première  ma^cime  dune  faine Po- 
litique  (b).  Dans  le  tcmj  donc  nous  parlons  ,  FerdinanJ  Magdlan,  &  Ruy 
Falero ,  quittèrent  le  fervice  de  Portugal ,  palTerent  en  Caitiile ,  &  offri- 
rent au  Roi  Charles  de  découvrir  un  nju\eau  paffage  pour  aller  aux  Ules 
MoUiques,  afPuraric  qu'elles  écoicnc  dan-  fon  parcge,  d:  hors  des  limites 
de  celui  d'Emanuel.     AU'arc  tb  Cofta,  AmbalTadcur  de  Portugal ,  informé 
de  l'affaire,  empêcha  penJr.nt  quelque  tems  pir  fe,;  remontrances  qu'on 
n'aceptût  leurs  propolîtions.    A  la  fin  les  promeffes  de  Magellan  firent  tant 
d'impreiîion  far  des  Miuiilre»  avides,  qu'on  lui  donna  une  petice  Elcadre, 
&  il  partit  de  S^ville  au  commencement  d'Août  d:  lan  IJ19;  uprcs  avoir 
refiifé  les  offres  que  de  Colla  lui  avoit  faite;  poar  l'engai^^ji-  à  retourner  en 
Portugal  :  Magellan  vouloit  fe  venger  d'Emanuel ,  qui  lui  avoit  refufé  d'aljg- 
raencer  fa  paye  d'un  demi  ducat  par  mois.     Tanc  il  ell  dangereux  de  mé- 
contenter  pour  des  bagatelles  d'habile  gens  (c). 
Sage  pfiliti-     Les  Grands  qui  s'étaient  fi  forDjprefTés  de  fe  tourner  du  côtd  du  Prince 
^ued'Emi-  fg  voioienc  expofés  à  l'indignation  du  Roi,  uns  refuge  ni  protection; d'un 
'         côté  les  divifions  qtii  regnoient  en  Ca!l:ille  ne  leur  pcrmettoient  pas  d"y  cher- 
cher une  retraite,  &  de  l'autre  le  Gouvernement  Civil  &  Militaire  étoic 
fi  bien  réglé, que  tous  ceux  qui  étoienc  au  fervice  da  Roi,  lui  étoicnt  atti- 
chés,  parcequ'ils  favoienc  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  appointemens 
ne  fe  tiroit  d'aucun  fond  public,  &  n'écoic  qu'un  effe:  de  la  libéralité  du 
Roi.     II  étoit  fort  réfervé  par  rapport  à  ce  qui  fortoit  de  l'épargne,  par- 
ceque  les  appointemens  fixés  d'une  certaine  fajon,  écoicnc  une  charge  pour 
l'Etat  &  fe  payoient  des  revenus  ordinaires;  mais  il  étoic  généreux  pour 
le  refle,  parce  qu'il  le  donnoit  lui-msme  du  fond  de  certains  droits  qu'il 
s'étoit  réfervés  fur  le  commerce  des  InJes.     Il  gouvernoic  donc  avec  une 
aucoritc  d'aacant  plus  grande,  qu'on  ne  la  fentoic  ni  ne  l'appercevoit;  par- 
cequ'il  étoit  fi  heureux,  que  fcs  affaires  &  celles  de  fes  fujets  fleuriffoienc 
de  plus  en  plus;  &  comme  cela  venoit  en  apparence  de  la  manière  dont 
il  gouvernoit ,  la  plupart  de  ceux  qui  lui  écoient  fournis,  étoient  pcrfuadcs, 
&  à  jufle  ticre,  que  fon  Gouvernement  étoit  fige  &.  Julie  ((/).  Il  n'y  avoit 
qu'en  Afrique  que  les  chofes  n'alioient  pas  au  gré  d'Emanuel:  les  affaires 
commencèrent  cependant  à  y  prendre  un  meilleur  tour.    La  Cavalerie  Por- 
tugaife  égaloit  celle  des  Maures  pour  la  diligence  &  la  furpaffoit  pour  la 
difcipline ,  &  l'Infanterie  des  Portugais  étoit  incomparablement  meilleure. 

(«)  Oforiut.  (f)  Darn.  de  Gots. 

(fr)  StndQval,  Mariana.  (d)  LcQ^iien,  UCIcdc. 
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Leur  Gouvernement  étoit  auflî  mieux  réglé  &  plus  doux ,  deforte  que  les  Sectio» 
Maures  les  plus  induflrieux  fe  rr.ettoient  volontiers  fous  leur  protedion  ;      V. 
ceux  qui  devenus  riches  s'étoient  révoltés  par  libertinage,  furent  û  humi-  V„^*8"^ 
liés  par  des  défaites  réitérées,  que  leur  Chefs,  qui  par  ambition  les avoient  __^' 
portés  à  la  rébellion  ,  furent  contrr.ints  pour  leur  propre  fureté  de   les 
engager  à  rentrer  dans  le  devoir,  de  fe  charger  eux-mêmes  de  négocier  la 
paix,  &  de  tirer  de  leurs  propres  familles  des  otages  pour  aflurer  l'exécu- 
tion des  Traités  ;  enforte  qu'à  tout  prendre  la  face  des  aifaires  de  ce  côté-là 
étoit  plus  avantageufe ,  qu'elle  ne  l'avoit  encore  été  depuis  le  commence- 
ment du  règne  d'Emanuel  (a). 

Vers  ce  tems-ci  la  bonne  union  fe  rétablit  entièrement  dans  la  famille  affaira 
Royale;  Don  Louis  de  Silveira,  Favori  du  Prince, &  qui  avoit  été  l'Agent  '^'"«</^'- 
des  jeunes  Seigneurs  pour  lui  infpirer  de  fauffes  maximes,  fut  exilé;  alors ^""'^ 
Don  Juan  jugea  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  conformer  aux  volontés  de 
fon  père ,-   la  nouvelle  Reine  le  traitoit  avec  beaucoup  de  bonté  ,  &  il 
s'apperçut  que  le  Roi ,  après  lui  avoir  marqué  quelque  froideur ,  étoit  dis- 
pofé  à  oublier  le  paiTé;  deforte  qu'il  changea  entièrement  de  conduite,  & 
au  lieu  de  prétendre  gouverner,  il  parut  defirer  d'apprendre  de  fon  père 
l'art  de  bien  gouverner.   Le  jS  de  Février  la  Reine  accoucha  d'un  Prince, 
qu'elle  nomma  Charles,  du  confentement  du  Roi,  en  l'honneur  de  fon 
frère ,  élu  Empereur,  mais  le  jeune  Prince  mourut  l'année  fuivante  (b). 

La  révolte  des  villes  de  Caftille  étoit  à  fon  plus  haut  point;  &  comme  p„cedc  ^è- 
.plufieurs  des  Grands  &  des  Eccléfiaftiques  avoient  pri*  le  parti  du  peuple,  némixd'i!.- 
ils  jugèrent  à-propos  d'envoier  le  Doyen  d'Avila  à  Lisbonne ,  &  d'offrir  u'snuel  m- 
,  les  Couronnes  de  Léon  &  de  Caflille  à  Don  Emanuel,     Ce  Prince  donna  r".*^^"'' 
pliifieurs  audiences  au  Doyen,  écouta  fes  propofitions  &  tout  ce  qu'il  vou-  ^'^"'"  ' 
lut  dire.   11  lui  dit  alors,  qu'il  avoit  fort  bien  plaidé  une  mauvaife  cau- 
fe  ,  qu'il  croioit  que  ceux  de  fon  Parti  pouvoient  mettre  plufieurs  grandes 
villes  &  des  Forterefles  entre  fes  mains ,  &  lui  fournir  dequoi  lever  une 
puillante  Armée;  mais  il  l'aflura  en  même  tcms  que  tout  cela  n'étoic  pas 
capable  de  le  unter  de  faire  une  injuO.ice  à  un  Prince,  fon  voifin  &  fon 
beaufrere;  que  leurs  propofitions  mêmes  prouvoient  qu'ils  étoient  des  Re- 
belles, &  qu'ils  avoient  pris  les  armes,  non  tant  pour  maintenir  leurs  droits, 
que  pour  anéantir  ceux  de  leur  Souverain.     Il  ajouta,  qu'il  concevoit  que 
la  néceffité  les  avoit  fait  aller  plus  loin  qu'ils  n'avoient  d^lTcin  d'abord ,  qu'il 
étoit  difpofé  à  emploier  fes  bons  offices  pour  leur  faire  obtenir  ce  qu'ils 
pouvoient  demander  avec  jufi:ice,  &  qu'il  accorderoit  fu  proti-élion  à  ceux 
de  leurs  Chefs, qui  voudroient  pofer  le^  armes  &  fe  retirer  dans  fes  Etats, 
en  attendant  qu'il  put  leur  faire  avoir  leur  grâce.  Quoique  cette  réponfe  ne 
fût  nullement  fatiiiàifante,  les  Mecontcns  ne  laiOtrrent  pas  de  la  bien  rece- 
voir en  apparence  (f).     Le  Cardinal  Adrien  &.  les  Seigneurs  du  Parti  du. 
Roi,  demandèrent  du  fecours  à  Emanuel,  qui  leur  accorda  des  munitions,, 
de  l'Artillerie,  des  provifions  &  un  corps  de  Troupes  pour  mettre  lesRe-; 

(a)  Dcm.  lie  Cees,  Faria  y  Sou/a,  LaClt-        (c)  Sandtval,    Pet  Martyr  Epift,  LaQs^ 
ie  L.  XV ,  XVJ.  Ferreras  ubi  fup.pnJJJm.         de  L.  XVI.  Itrrcres  1.  C.  p.  îz?» 
{Jij  Qjorius,  Dam,  du  Goes,laria  ï  Suuja, 
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SicrtOK    belles  il  la  rai  (on,  leur  c  înTciliinc  de  ne  point  comprom2ttre  l'autorité  du 
I    y-       Roi  par  qucl-jiic  Traite  mii-entcndii,  &  de  ne  point  mettre  obflacle  à  fa 
tJtw^miul.  c'<-"f"^"^'c  P^""  "^^  prot^edcj  violens  envers  leurs  compatriotes.    L'Empereur 
,  Charlequint  fut  très-content  de  la  conduite  du  Roi  de  Portugal ,  !)ien  que 

ce  Prince  tint  parole  au::  Mécontens,  ik  en  reçût  p!ufi:urs  dans  fcs  Etats, 
&  à  Ton  exemple  fon  fils  en  fit  autant,  &  entre  autre*  Marie  Pacheco, 
veuve  de  Padille  ,  laquelle  avoit  eu  une  grande  part  à  la  rcvoke;  mais  ai 
l'un  ni  l'autre  ne  levir  donnèrent  ni  appui  ni  fccouri  (a). 
.4f aires         L'Empereur  étant  de  retour  en  Efpagnc,  Em.iniicl  envoya  un  Miniftre 
tjfriqut.  pour  le  féliciter  de  fa  nouvelle  dignité ,  &  pour  l'informer  qu'il  avoit  def- 
fein  de  faire  conllruire  une  nouvelle  Forterefle  en  Afrique ,  afin  que  ce 
Monarque  n'en  prit  point  d'omb'age.     L'Empereur  le  fit  afllircr  qu'il  ap- 
prouvoit  pleinement  fon  deffein,  &  que  s'il  ne  pouvoir  pas  l'exécuter, 
il  le  feroit  lui-même  {h).     Emanuel  envoya  h'iit  VaifTcaux  pour  reconnoi- 
tre  le  lieu  où  on  avoit  projette  de  bârir  la  Forterefle,  &  on  lui  en  fit  un 
rapport  au'Ti  favorable  qu'il  pouvoit  defircr  ;  mais  des  incidens  imprévus 
furent  caufe  qu'on  n'ei  vint  point  à  l'exécition,     La  vérité  efl  que  dans 
ce  tems  là  les  Eccléfiafliques  avoient  acquis  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'ef- 
prit  du  Roi,  &  lui  avoient  infpiré  de  grands  fcrupules,  en  tirant  defauf- 
fes  conféquences   de  principes  vrais.     Ils  lui  difoicnt  que  les  Billes  da 
Pape  le  mettoient  fi;ulem;nt  à  couvert  des  cenfures  de  Rome;  mais  que 
des  revenus  une  fois  conficrés  à  des  ufages  pieux  ne  pouvoient  légiti- 
mement être  appliqués  à  d'autres  ufages  ;  &  ils  l'aduroient  que  c'étoit-là- 
la  véritable  ra'fon  qui  avoit  jufques-là  fait  échouer  fcs  entreprifes  cn  Afri- 
que, parcequ'on  y  avoit  emploie  en  grande  partie  les  deniers  levés  fur  le 
Clergé.   Ces  infinuacions  donnèrent  lieu  au  changement  que  le  Roi  fit  dans 
les  arrangem^ns  qu'il  avoit  pris  (c).  En  ce  tems-là,  Mahomet  Roi  de  Fez, 
voiant  qu'on  lui  avoit  enLvé  une  partie  de  fes  domaines  &  que  la  puifTin- 
ce  des  Chrétiens  augmentoit  tous  les  jours,  étoit  toujours  en  campagne,  & 
intriguoit  de  tous  cotés.     Quelquefois  il  regagaoit  les  Tribus  Maures  qui 
s'étùient  révoltées  contre  les  Portugais,  &  en  d'autres  occaflons,  quand  il 
ne  pouvoit  les  gagner,  il  tàchoit  de  les  rendre  fufpeéh .à  leurs  nouveaux 
Alliés   {(ï).    On  vit  durant  cette  annie  plufieurs  exemples  de  "cette  na- 
ture, mais  au  fond  il  ne  fe  fit  rien  de  fort  important  de  part  ni  d'autre; 
les  Maures  ne  purent  reprendre  aucune  des  Places  qui  étoient  au   pou- 
voir des  Chrétiens,  &  les  Portugais  eurent  affez  de  befogne  pour  con- 
ferver  leurs  con]uéces,  ik  pour  ramener  quelques  petites  Tribus  des  Mau- 
res, qui  s'étoient  révoltées  au  Prirftemî.     La  plus  grande  perte  qu'ils  fi- 
rent  au  comoiencement  de  l'année  fuivante  fut  celle  de  Jehabencafuf , 
le  plus  habile  &  le  plus  fidèle  des  Maures  qui  avoient  émbralTé  leur  Parti. 
Nonobftant  la  connoilTance  qu'on  avoit  depuis   longtems   de  fon  carac- 
tère &  de  fa  fiJeliié  ,  le  Roi   de  Fez  trouva  moyen  d'infpirer  à  Don 

Nugno 

(a)  <7eJi«  MiTcell.in.  Trjftt.  Ferreras.  (c)  Ofiriur ,   f.jr;.i  y  S»ufa. 

{b)  SindjVil,  Fdria  y  ^juj*  ,   Din.  de        (d)  Mjrmol,  Dtm.  deGtes, 
Qocs. 
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Nugno  de  Mafcaregnas  des  foupçons  contre  ce  Maure.     Jehabentafiif,  Section 
qui  en  fut  averti,  écrivit  au  Roi  Emanuel  pour  fe  jultifier,  l'aflurant  qu'on  ^    ^• 
n'avoit  qu'à  examiner  fa  conduite  à  toute  rigueur.     Le  Roi ,  que  l'affaire  ^'^^aw"*; 

d- Albuquerque  avoit  rendu  fort  circonfpefl ,  envoya  ordre  à  Mafcaregnas 11' 

de  ne  donner  aucun  fujet  de  plainte  à  ce  brave  homme.  Le  Gouverneur 
eut  depuis  une  entière  confiance  en  lui,  àc  le  Maure  tant  par  force  que 
par  fes  perfuafions  fit  rentrer  dans  le  devoir  tous  les  Maures  révoltés ,  à  la 
réferve  d'une  Tribu,  A  la  fin  s'écant  rendu  avec  trois  de  fes  Capitaines  à 
un  feflin  funèbre,  il  fut  maflacré  en  trâhifon  pendant  qu'il  étoit  à  table, 
au  regret  inexprimable  des  Portugais ,  qui  firent  en  lui  une  perte  irrépa- 
rable (a). 

Le  Roi  de  Portugal  fe  flatta  cette  année  d'avoir  trouvé  moyen  de  par-  Projet  de 
venir  à  quelque  certitude  fur  la  feule  de  fes  découvertes  en  Orient ,  à  l'é-  pénétr-r-par 
gard  de  laquelle  on  n'avoit  pas  encore  des  lumières  bien  fures.     Un  Capi-  '^5^^^°  *" 
taine ,  appelle  Quadros ,  avoit  fait  naufrage  dans  le  Golphe  Arabique ,  &      W'^-^' 
ayant  été  fait  efclave ,  il  apprit  li  parfaitement  la  langue  Arabe ,  qu'en  pas- 
fant  pour  un  Sr.rrafin ,  &  affedlant  un  grand  zèle  pour  la  Religion  de  Ma- 
homet, il  trouva  moyen  de  pafler  en  Perfe,  &  de  fe  rendre  à  Ormuz  ;  là 
il  reprit  l'habit  de  Chrétien,  il  revint  en  Portugal,  avec  des  Lettres  de 
recommandation.     Le  Roi  eut  plufieiu-s  entretiens  avec  Quadros,  &  ayant 
appris  de  lui  nombre  de  particularités  touchant  l'Ethiopie  &  l'Egypte  qu'il 
ignoroit,  il  jugea  que  le  Capitaine  étoit  propre  à  exécuter  un  projet  qu'il 
méditoit  depuis  longcems,  qui  étoit  de  découvrir  une  route  par  terre  pour 
aller  du  Congo  en  Abiiîinie,     Le  Roi  Don  Juan  fon  prédéceffeur  avoit 
réufli  à  connoitre  avec  certitude  le  chemin  des  Indes ,  en  emploiant   d'ha- 
biles gens  pour  voyager  ,   comme  des  gens  couiageux  pour  découvrir  Ja 
route  par  mer  ;  &  Bon  Emanuel  avoit  conçu  de  grandes  efpérances  des 
avantages  qu'on  pourroit  retirer  en  ouvrant  une  correfpondance  entre  deux 
Princes  Chrétiens ,  avec  lefquels  il  étoit  allié ,    &  qui  avoient  des  Ports 
des  deux  côtés  de  l'Afrique,     On  ignore  la  nature  de  fon  plan  &  jufqu'à 
quel  point  il  auroit  pu  être  exécuté;  mais  Oforius  a  très-bien  obfervé, 
qu'il  étoit  judicieux,  &  qu'Emanuel  poflèdoit  parfaitement  le  talent  d'en- 
treprendre ,  de  diriger  &  de  faire  des  découvertes.  Suivant  fon  plan ,  quel 
qu'il  fût,  Quadros  iè  rendit  dans  le  Congo  heureufement ,  ik  préfenta  des 
Lettres  d'Emanuel  au  Roi ,  par  lefquelles  il  prioit  ce  Monarque  de  donner 
à  fon  Envoyé  les  diredions  &  les  paffeports  néceflaires  pour  aller  en  Abis- 
finie.     Le  Roi  de  Congo  reçut  fort  bien  Quadros ,  &  eut  beaucoup  d'é- 
gards pour  lui,-  mais  les  Portugais  ;  qui  étoient  à  fa  cour ,  s'imaginant  que 
Quadros  pourroit  acquérir  de  grandes  richeffes  en  établiflant  cette  corres- 
pondance,  en  furent  fi  jaloux ,  qu'ils  infinuerent  au  Roi  de  Congo,  que 
les  Lettres  qu'il  apportoit  étoient  ou  fuppofées  ou  furprifes,  &  qu'il  ne  de- 
voit  rien  faire  dans  une  affaire  d'auflj  grande  conféquence,  fans  être  mieux 
inftruit  des  intentions  d'Emanuel.     Après  avoir  demeuré  quelque  tems  à 
•  Congo ,  Quadros  revint  en  Portugal ,  &  aiant  trouvé  le  Roi  mort  &  fes 

(a)  Faria  y  Soufa,  le  Ouien  I.  c.  p.  s<Ji,  581.  LaClede  I.  c.  p.  C40.  Oforius,  Ferrent 
llbi  fup.  p.  546,  588.  Dam,  de  Goet. 
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Srctîoh    efpcrances  trompées,  il  conçut  tant  de  chagrin,  qu'il  fc  jetta  dans  un 

V.       couvent,  où  il  pafTa  le  rcfte  de  fa  vie  dans  la  dévotion  (a). 
Le  Règne       Comme   la   renommée   publioit   dans  toute   l'Europe   la  grandeur,  la 
_  '^""'_misnificence&  les  vertus  Royales  d'Emanuel,  il  avoit  toujours  des  Am- 
ilariize    baftadcurs  à  fa  Cour.     Il  s'en  trouvoit  alors  un  du  Duc  de  Sivoye ,  qui 
de  r l'ifantt  pendmt  la  guerre  d'Italie  s'étoit  attiré  plus  de  confideration,  qu'on  ne 
lléatrix      l'auroit  penfe  vu  la  petitcffe  de  fcs  Etats.     Cet  AmbafTidcur  étoit  chargé 
"'Ys^'-o^r  ''^  négocier  le  mariage  de  fon  Maîcre  avec  l'Infante  Uéatrix  féconde  fille 
jjii.     du  Roi.     La  propofition  fut  agréable  à  Emanuel,  il  ne  /aiffa  pas  de  traîner 
l'affaire  en  longueur,  pour  avoir  le  tcms  d'envoyer  un  de  fes  Miniftres  en 
Piémont  &  enfin  le  mariage  fe  conclut  au  Printems  de  l'année  ijsi.     Sa 
circonfpeftion  dans  cette  affaire  fut  moins  l'tfFct  de  U  poîiti>juc,  que  celui 
.      de  fa  tendrcfîe  pour  fa  fille.     Il  fouhaittoit  qu'elle  fût  hcurcufe,  &  par 
cette  raifon  il  chargea  fon  Miniflre  d'étudier  le  caraélere  du  Duc  ,  d'obll-r. 
ver  fa  Cour,  fa  Familic,  &  fa  manière  de  vivre.     Aiant  été  content  d^s 
informations  qu'il  reçut  fur  tous  ces  articles,  il  donna  à  l'Infante  pour  dot 
cent-cinquante  mille  Crufades  ,    outre  beaucoup  de   pierreries.     Pendant 
qu'on  fefuit  les  préparatifs  de  ces  noces  la  Reine  accoucha  le  i8de  Juin  de 
l'Infante  Donna  Marie  (t).     Le  Roi  étoit  naturellement  magnifique,  mais 
jamais  il  ne  le  montra  davantage  que  par  l'Efcadre  deflinee  à  transporter 
l'Infante  dans  les  Etats  de  fon  mari.     Elle  étoit  de  dixhuit  VaifTeaux,  qui 
pour  la  grandeur  furpaflbient  tous  ceux  qu'on  avoit  vus  en  Portugal.     La 
nouvelle  Ducheffe  fut  accompagnée  de  plud.^urs  Seigneurs  de  la  première 
qualité,  entre  autres  de  Martin  de  Cofla,  Archevêque  de  Lisbonne,  qui 
équippa  un  vaifTeau  à  fes  dépens ,  lequel  ne  le  cedoit  en  rien  h  aucun  de 
ceux  de  la  Flotte.  L'Infante  mit  à  la  voile  le  9  d'Août  (c) ,  &  arriva  hcu- 
reufementàla  fin  de  Septembre  à  Villefranche  de  Nice,  où  elle  fut  reçue 
du  Duc  &  de  fa  Cour  {cl).     La  Flotte,  à  fon  retour,  relâcha  à  Ceuta,où 
l'Archevêque  de  Lisbonne  mourut.     Vers  ce  tems-là  les  Vénitiens  envoyè- 
rent une  Ambalfade  folemnelle  à  Emanuel,   pour  lui  demander  diverfes 
grâces;  mais  le  grand  objet  étoit  de  faire  un  Traité  pour  fe  rendre  maîtres 
de  toutes  les  Epiceries  qui  venoient  des  Indes,  afin  d'en  faire  feuls  le  com- 
merce en  Europe.     Le  Roi  reçut  les  Ambaffadeurs  honorablement ,  les 
traita  avec  difUnction ,  &  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  fouhaicterent ,  à  l'e.x- 
ception  de  l'article  des  Epiceries,  parcequ'il  ne  croioit  pas  jufte  qu'ils  re- 
cueillilTent  le  fruit  des  travaux  de  fcs  fujets  {e). 
Famine  I'  Y  ^""^  ^-^^*^  année  quelques  expéditions  en  Barbarie,  mais  peu  impor- 

tniiiie  en    tantes,  à  caufe  d'une  horrible  famine  qui  défola  ce  Pays  ,  &  qui  avoit 
Jiarbarie.    ^lé  précédée  d'u:i3    grande    féchereffe.     Les    Maures  furent   réduits  à 
une  fi  grande  extrémité,  qu'ils  offrirent  d'embraffer  le  Chrillianifme  & 
de   fe  rendre  efclaves  des  Portugais  ,   pour   fe  faire  inftruire.     Emanuel 
avoit  tant  de  pieté  ,   qu'il  étoit   tout  difpofé  à  accorder  à  ces  Infidèles 


(a")  f^foriits. 

f6"i  Dam   de  Gaes,  Ferreras  1.  C.  p.  589. 
[c    Fana  j  Soufa,  Le  Çluien  I.  c.p.  591. 
Ojcrius. 


(d)  Dam.deGœs,  Paria  y  S»uft.  Ferre- 
ras p.  "ico 

■  e)  Ojcrius ,  Dam  de  Coes ,  le  Quien  p. 
605.  La  Ctede  p.  60. 
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'Ce  qu'ils  demandoknt,  mais  les  Portugais  ne  voulurent  abfolument  pas  les  Section  i 

recevoir  perfuadés  que  la  mifere  feule  les  fefoit  agir ,  &  qu'il  feroit  très- .  ^-                       ! 

dangereux  de  recevoir  un  fi  grand  nombre  de  Maures ,  que  l'efpoir  de  trou-  (j'£„jaf,"^.  ' 

ver  dequoi  fubfifter  ne  pouvoit  manquer  d'attirer.     D'ailleurs  la  recoke ," 

avoit  été  mauvaife  en  Portugal,  &  l'on  craignoit  de  s'expofer  au  même  j 
malheur,  que  reffentoient  les  Maures.     Le  Roi  ne  laifTa  pas  par  bonté  de  j 
leur  procurer  quelques  fecours,  &  de  faire  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  ' 
pour  rendre  leur  converfion  fincere  (a).     Leurs  Corfaires  fefoient  alors 
de  continuelles  courfes  ,   &  l'on    foupçonnoit  d'autres  Nations  de  faire 
le  même  métier,  &  de  vendre  leurs  prifes  aux  Maures.     Le  Roi  fit  donc  j 
équipper  des  Vaifleaux ,  qu'il  envoia  dans  le  Détroit  de  Gibraltar  &  fur  | 
les  côtes  d'Afrique ,  avec  des  ordres  très-précis ,  d'enlever  tous  les  Vaif-  \ 
féaux,  de  quelque  nation  qu'ils  fuflent,  qui  auroient  fait  des  prifes  Portu-  1 
gaifes.    Cet  expédient  réulfit  fi  bien  que  dans  l'efpace  de  quelques  mois  ces  "                           ] 
mers  furent  nettoiées  des .  Corfaires.     Il  ordonna  auffi  de  vifiter  &  de  ré-  ! 
parer  toutes  les  Places  qu'il  pofledoit  en  Afrique ,  il  fit  payer  aux  Gar-  j 
nifons  ce  qui  leur  étoit  dû,  &  remplir  les  magazins ,  afin  qu'elles  fuflenc  ' 
mieux  en  état  de  réfifler  aux  efforts  des  ennemis,  &  de  protéger  lesMau-  ; 
res  qui  le  reconnoiflbienc  pour  leur  Souverain.    Il  avoit  peut-être  encore  1 
d'autres  grands  projets  dans  i'efpric,  qui  reflerent  enfévelis  par  fa  mort 
imprévue  (b).  ; 
La  tempérance,  la  régularité  &  l'excellente  conftitution  de  Don  Ema-  Mon  m-  ' 
nuel  fembloient  lui  promettre  une  heureufe  vieillelTe;  d'autant  plus  qu'il /"■"««  rfe  I 
n'avoit  nulle  infirmité,  &  qu'il  étoit  fi  modéré  &  fi  confi:ant  à  faire  de  ^'''"' '^'"*' 
l'exercice  que  fes  fujets  fe  flatoienc  qu'il  avoit  encore  bien  des  années  à  \n-  ""'"  "  ', 
vre.     Il  régna  au  commencement  de  l'Hiver  une  fièvre  épidémique  à  Lis*  •^ 
bonne,  qui,  foit  par  l'intempérie  de  l'air,  foit  par  l'incapacité  des  Mé- 
decins ,  fe  terminoit  communément  par  une   léthargie  m.ortelle.     Le  Roi  ' 
en  fut  attaqué  au  commencement  de  Décembre,  &  en  mourut  le  13.   Il  ^ 
fut  aiïifl:é  dans  fes  derniers  momens  par  quelques-uns  des  principaux  Pré-  ; 
lats,  &  finit  fes  jours  dans  de  grands  fentimens  de  pieté,  &  avec  beau-  ; 
coup  de  fermeté.     Telle  fut  la  fin  de  Don  Emanuel,  dans  la  cinquante  j 
troifiem.e  année  de  fon  âge,  &  la  vingt- feptieme  de  fon  règne  (c).     11  or- 
donna qu'on  l'enterrât  dans  l'Eglife  de  Belem ,  qu'il  avoit  deftinee  à  être 
le  lieu  de  la  fépulture  des  Princes  de  fa  Maifon  {d).    II  fut  univerfellemcnt 
regretté  de  fes  fujets ,  &  avec  raifon.    Ce  fut  lui  qui  acheva  ce  que  fes  j 
prédécefl"eurs  avoient  commencé  ;   il  mit  l'ordre  dans  le  Gouvernement  | 
de  Portugal ,  &  en  forma  un  fyllême  ,  dont  le  mouvement  étoit  régu-  i 
lier  &  confiant,  parceque  les  Finances,  qui  en  font  la  maitrefie   roue, 
étoient  bien  réglées.     Il  éloigna  la  guerre  &  la  difcorde  de   fes  Etats ,  ' 
&  communiquoit  à  fes  fujets  par  fon  exemple  une  humeur  pacifique  &  :j 
gaie ,  &  il  pouvoit  fe  vanter  à  jufie  titre  d'avoir  banni  la  pauvreté  &  le 
chagrin  de  fon  Royaume.    Ce  qui  contribua  furtout  à  le  faire  chérir  de  , 

(a)  Les  mêmes.                                          Clede  T.  I.  p.  6;6,  Dam.  de  Cas,  Ferrerai  i 

{b)  Marmol ,  OJorius ,  Dam.  de  Gocs.           ubi  fup,  p.  591.  1 

(c)  Faria  y  Soufa  ,    Ojorius  ,  Maffaus ,         (rf)  Faria  y  Soufa.  [ 


vàfconcelhs ,   Le  Qtden  1.  c.  p.  606,    La 
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SicTioM    tout  le  mond'.  fins  ililtindion,  ce  lut  Ton  inf.iti>^ilile  application  à  rendre 
V-       tiius  Tes  fujcts  heureux  i^  contens,  Ot  la  joie  finccre  cju'il  tcmoignoit  en 
LeRegne  ^^^jfijj^rant  l'heureux  fuccès  de  les  foins,    fcn  un  mot  depuis  fon  avènement 

a  la  Couronne  juiqu'à  fa  moïC  il  fut  toujours  le  père  de  l'on  peuple;  juile 

fims  fcvérité,  atfible  fans  aftttldtion;  couipatiiraiit  fans  foibleire,(i  pieux 
fans  hypocrille  (*). 
Son  Car.ic-     On  lui  donna  à  Julie  titre  le  nom  de  Fortuné,  mais  fa  bonne  fortune 
'"■-'•  fut  un  effet  de  la  bénéJiélion  de  Dieu  fur  fa  grande  fageffe,  li  fur  les  vues 

légitimes  qu'il  fe  propofoit.  Il  emploia  Ok  avança  les  hommes  les  plus  il* 
lulhes  que  le  Portugal  ait  produits  ;  ce  fut  fon  discernement  qui  mit  en  va- 
leur l'intrépi Jiié  de  Vafco  de  Gama ,  le  courage  inébranlable  d'Edouard 
Pacheco,  la  noble  hardiefle  de  François  d'Almeida,  Ok  les  grands  talens 
de  l'incomparable  Albuqucrquc.  Il  vit  la  découverte  des  Indes,  àc  l'em- 
pire des  Portugais  en  Âfie  dans  fon  plus  haut  point  de  fplendeur;  &  il 
recueillit  les  fruits  de  ce  goût  pour  le  commerce  ik  la  Navigation ,  donc 
l'efpcrance  feule  avoit  rejoui  fes  prédeccfTeurs.  Il  fit  beaucoup ,  quoique 
pas  tout  ce  qu'il  s'étoit  propofé  en  Afrique.  Ce  Pays  devint  Hjus  fon 
règne  l'Ecole  des  Officiers  &  des  foidatjjil  abattit  le  courage  des  Mau- 
res ,  en  leur  fefant  éprouver  les  maux  ,  qu'ils  avoient  fait  reifentir  à 
l'Efpagne  &  au  Portugal.  Il  porta  la  Marine  de  fon  Royaume  non  feu- 
lement fort  au  delà  de  ce  qu'elle  étoit,  &  de  ce  qu'on  pouvoit  attendre, 

(•)  Ce  Prince  étoit  mni^re  &  d'une  taille  médiocre  ;  il  aroit  le  front  ouvert ,  les 
yeux  bleiix,  h  bnbe  &  les  cheveux  châtains,  l'air  ferein  iSc  agréable.  Il  avoit  les 
bras  longs ,  comme  Artaxerxe  Roi  de  Perle ,  enlorre  qu'en  fe  tenant  droit  le  bout 
de  fes  doigts  touchoit  à  fes  genoux.  Il  étoit  adroit  à  toutes  fortes  d'exercices,  & 
s'en  acquictoit  avec  beaucoup  de  grâce  &  d'agilité.  Il  entendoit  fort  bien  l'Aarono- 
niie,  la  Géograiihie  &  la  N:ivii;ntion ,  &  quoiqu'il  parut  donner  bien  du  tems  à  des 
recri'ations .  il  n^'  lailToit  p:\s,  pendant  qu'il  fembloit  en  être  uniquement  occupé, 
de  penfer  à  lies  affaires  plus  icrlLUies-  Il  avoit  pour  maxime,  que  le  vrai  moyen  de 
favoir  la  vérité  k  d'avoir  de  bons  avis,  c'étoit  de  faire  de,-  queftions  imprévues,  fit 
d'écouer  des  réponfisqui  n'éton  nt  point  méditées.  Il  n'affeftoit  point  de  vouloir  pas» 
fer  pûiir  (zrand  l'olicique.  &  peut-être  étoit-ce  une  preuve  qu'il  I  écoit  réeliemenu  Les 
embarras  auxquels  Tes  préùeceiTeur-i  avoient  été  expofés,  leur  avoient  été  fuiciiés  du  cô- 
té de  Rome  ou  Je  laCallilIt.  Il  n'éprouva  rien  de  pari.il  d'aucun  de  ces  côtés.  Il  en- 
voioit  à  Rome  l^s  préfens  qu'il  recevoit  de^  Indes ,  après  qu'on  les  avoit  admirés  â  Lis- 
bonne, !Ïc  les  nccompignoit  d'autres  préfcns  plus  folides.  Par  là  il  o'itiiit  des  Bulles 
pour  réformer  &  ia>  r  ie  Cler;;é .  ce  qui  mali^ré  fon  u.écontetitcmcnt ,  le  lenoit  dans 
la  dépendance  SPtnnqjî'lj;  Qu.nnt  à  la  Cafîille,  les  tiù  qui  y  régnèrent  recherchè- 
rent fon  auiiiié.  &  quoiqu'il  ne  comptSt  pas  beaucoup  fur  la  leur,  il  ne  lailTa  pw  de  la 
confervcr  durant  tout  fon  re:;ne;  tant  à  ciufe  de  l'alliance  qu'il  y  avoit  entre  eux,  que 
do  fa  puilTance  qu'or,  rerp.c^)it.  Il  n'écoit  ni  relâché  ni  inexoiahle  en  ce  qui  rtgardoit 
l'exercice  de  la  Juùice.  On  dit  qu'une  Dame  l'.ii  ai^nt  fait  demander  audience,  au 
moment  qu'il  alloit  fe  miUtre  au  lit,  il  reprit  fes  ha'oitj,  &.  ordonna  qu'on  la  rit  entrer. 
„  Sire, -lui dit  el;e,  auriez  vous  pardonné  à  mo.i  mari,  s'il  m'eut  tuée  en  me  furpre- 
„  nnnt  en  adultère  ?  Oai  répondit  le  Roi.  Sire,  contlnua-t-elle  ,  j'ei'pere  dont  que  vo- 
,,  trc  A.  S.  m'accordera  la  môme  grâce.  J'ai  trouvé  mon  mari  dans  une  de  mes  mai» 
„  fonsdt  canipai»ne,  entre  les  bras  d'une  de  mes  Efclaves,  &  je'  L's  ai  tués  l'un  &  l'au- 
.,  tre".  EnuDuel  la  reiivoia  &  lui  fit  expédier  fa  ^race.  La  Cour  de  ce  Prince  étoit  une 
desp'us  uibntes  &  des  plus  polies  de  l'iiurope,  fans  l'ombre  de  déré;;lement ,  car  lima- 
nu.i  pcn:"oi£ ,  i.|ue  quand  les  femmis  font  diilinguécs  par  ieui  vertu ,  les  hommes  fe  dis- 
tinguent <iuili  par  des  fentimens  d'honneur. 
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mais  à  un  degré  de  puifTance ,  qui  pafToit  pour  impoffible,  û  on  ne  l'a-  Section 
voie  vu.  Ses  voifins  le  refpedtoienc  &  le  redoutoient  fans  qu'il  les  of-  v. 
fenfac.  On  rccherchoit  fon  amitié  par  honneur  &  non  par  crainte.  Sa  h^J^^^^^ 
magnificence  étoic  utile,  &  la  fplendeur  de  fes  bâtimens  &  de  fes  fon- 2_!^!!!i* 
dations  ëtoit  un  monument  de  fa  grandeur  d'ame  &  de  fa  générofité. 
On  comptoit  parmi  ces  établiflemens  treize  IMonafberes  en  Portugal,  ou- 
tre ceux  d'Afie ,  d'Afrique  &  de  l'Amérique.  Il  bâtit  huit  grandes  Egli- 
fes,  l'Hôpital  de  Lisbonne,  cinq  Palais,  plus  de  vingt  ForterefTes,  fans 
parler  des  Châteaux,  des  Ponts,  des  Moles,  des  Fontaines  &  d'autres  ou- 
vrages publics.  Il  confacra  le  centième  denier  de  fes  revenus  à  des  ufages 
pieux  ;  il  alîigna  des  appointemens  honnêtes  à  cent  Chevaliers  qui  fervoient 
en  Afrique,  &  fie  de  ce  fcrvice  la  route  des  honneurs.  11  créa  un  Roi 
d'Armes,  &  il  mit  en  ordre  le  fyftême  de  la  Nobleffe ,  comme  il  avoitfait 
les  Loix.  Edouard  Galvan  &  Roderic  de  Pina  formèrent  par  fon  ordre  un. 
corps  pafTable  des  anciennes  Chroniques.  Il  aimoit  les  Sciences,  &  il  les 
encourageoit  furtout  par  les  grands  égards  qu'il  avoit  pour  ceux  qui  .y  ex- 
celloient.  Il  travailla  beaucoup  à  réformer  le  Clergé,  non  en  s'ingéraiic 
dans  les  affaires  de  l'Eg'ife,  ou  en  fefant  des  Loix  féveres,  mais  en  témoi- 
gnant beaucoup  de  refp^  61  pour  les  Ecclélia^iques  qui  fe  diflinguoient  par 
leur  favoir  (Se  leur  mérite,  <&.  en  n'avançant  que  ceux  qui  ne  manquoient 
ni  de  fun  ni  de  l'autre.  11  porta  les  chofes  (i  loin  à  cet  égard,  que  les  prin- 
cipaux Miniftres  d'Etat ,  &  les  premiers  Prélats  fefoient  également  l'orne- 
ment de  fa  Cour,  &  il  difoit  fouvent  que  la  profpérité  d'un  Etat  dépendoit 
du  refpefl  égal  qu'on  avoit  pour  la  noblefle  du  Sang  &  pour  celle  de 
l'ame.  Par  exemple,  il  portoit  le  dueil  des  principaux  Oflîciers  qui  mou- 
roient  à  fon  fervic ,  &  il  s'enferma  trois  jours  dans  fon  appartement  à 
la  mort  du  plus  habile  Pilote  de  fon  Royaume.  Un  de  fes  Courtifans 
lui  aiant  dit  ,  que  cela  ne  rappelleroit  pas  cet  homme  à  la  vie 
„  Vous  avt-z  raifon  ,  dit  Emanuel ,  &  c'efh  parceque  fa  perte  efb  irré- 
„  parable  que  je  m'en  afilige  ".  Ce  Prince  avoit  des  défauts ,  mais  ils 
ëtoient  i.n  petit  nombre,  ik  peu  confiderablcs  en  eux-mêmes  ;  on  peut  mê- 
me dire,  que  c'eioient  des  vertus  portées  à  l'excès.  Sa  candeur  lui  fe- 
foit  croire  que  tous  les  hommes  en  avoient,  deforte  qu'il  étoit  quelque- 
fois trompé,  mais  il  s'en  appercevoit  bientôt ,  avouoit  fon  erreur,  s'en  af- 
fligeoit ,  .&.  la  réparoit.  On  blâmoit  comme  au  delfous  de  fon  rang ,  fa 
familiarité  j  par  exemple  il  alloit  fouvent  dans  les  EcoLs  publiques  qu'il  a- 
voit  établies ,  &  interrogeoit  lui-même  les  enfans.  Mais  peut-être  avoit- 
il  plus  de  religion  &  moins  d'orgueil  que  ceux  qui  le  blâmoient.  Il  aimoit 
la  Mufique  &  la  Danfe,  &  il  pallbit  quelquefois  des  nuits  entières  à  danfer 
avec  fa  femme ,  fes  enfans  &  ceux  qui  les  fervoient.  11  avoit  des  heures 
réglées  pour  travailler  aux  alFaires,  &  il  n'y  manquoit  jamais;  quand  il 
furvtnoit  quelque  affaire  imprévue,  il  l'expédioit  fur  le  champ  en  quelque 
endroit  qu'il  le  trouvât.  Il  fcplaifoit  aux  amufemens  de  la  campagne  &  aux 
.exercices  du  corps ,  &  il  y  donnoit  beaucoup  tle  tems,qui  n'ecoit  pourtant 
pasperdii.  Il  difoit  tantôt  à  l'un  tantôt  à  l'autre  de  fes  Miniflres;,,  Venez, 
„  nous  fonimes  feuls,  n'avcz-vous  rien  à  me  dire?"  Quand  il  revenoit  de 
la  ChaiTe  ou  de  jouer  à  la  Paume,  &  qu'il  avoit  avec  lui  les  perfonnes  qu'il 
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SîcTio.'j    falloit,  il  leur  difuic,  „  Nous  fommcs  fatigues  du  Jeu,  dcIafTons-nous  aux 
VI       „  affaires  ".  Ces  traies  paroiirent  grands  aux  uns,  vi  petits  à  d'autres.  Le 
Règnes  tU  i^eélcuT  en  portera  tel  jugement  qu'il  voudra  (a), 
Jeanlll'<'e 


Scbitticn 


SECTION      VI. 
Ilijîoire  des  règnes  de  Jean  III.  de  Sebastien  (^  de  Henri. 


Don  jiian 
]1I.  monte 


DO  N  Juan  ou  Jean;  Prince  de  Portugal  etoit  dans  fa  vingtième  an- 
née lorfque  fun  pcrc  mourut.  Il  récarda ,  de  l'avis  de  Ton  Confeil , 
jurie  trône.  jTj  proclamation  jufqu'au  fixieme  jour  après  le  décès  d'Emanuel,  au  lieu  que 
cette  cérémonie  s'étoit  toujours  faite  le  troific-me  jour.  Kllc  fe  fit  avec  beau- 
coup de  pompe  &  de  magnificence,  prefque  tous  les  Grands  &  Ls  Prélats 
s'y  trouvèrent,  de  même  que  les  frères  du  Roi.  Le  Cardinal  Alphonfe  lui 
fit  prêter  le  ferment  d'obferver  les  loix  &  les  coutumes  du  Royaume  &  l'In- 
fant Don  Louis ,  Duc  de  Bjja  ,  fut  le  premier  qui  lui  prêta  ferment  de  fi- 
délité (Z»).  II  rappella  d'abord  Don  Louis  de  Silveira,  que  fon  père  avoir 
exilé ,  mais  il  partagea  fa  faveur  entre  lui  &  Don  Antoine  d'AtaïJ^ ,  qui 
étoit  d'un  caradtere  bien  différent.  Don  Louis  avoit  de  l'efprit,  des  con- 
noiffances,  du  courage,  &  c'étoit  un  Seigneur  accompli,  qui  fefoit  à  tous 
égards  l'ornement  de  la  Cour.  Don  Antonio  joignoit  à  toute  la  poli- 
teffe  d'un  Courtifan ,  la  capacité  d'un  grand  JNIiniftre,  étoit  defintéreffé, 
&  d'une  grande  probité.  Ils  partagèrent  pendint  longtems  la  confiance 
du  Roi,  mais  à  mefure  qu'il  avança  en  âge, il  la  donna  toute  entière  à  Don 
Antonio  (r).  Une  de  fes  premières  démarches  fut  d'envoier  Don  Juan 
Silveira  en  qualité  d'Ambaffadeur  en  France, pour  fe  plaindre  des  hodilités 
que  les  Armateurs  François  commettoient  contre  les  Portugais,  &  pour 
demander  qu'on  n'envoiàt  point  de  Flotte  Françoife  aux  Indes,  comme 
l'on  en  avoit  le  deffein.  Il  envoia  auffi  un  Ambafladeur  au  Cardinal  Adrien 
pour  le  féliciter  de  fon  éieflion  au  Papat,  lui  offrir  des  Vaiflcaux  pour  le 
tranfportcr  en  Italie,  &  lui  demander  unedifpenfe  pour  l'Infant  Don  Louis, 
auquel  il  venoit  de  donner  le  Prieuré  de  Crato.  Mais  l'AmbafTadeur  arri- 
va trop  tard, le  Pape  étant  déjà  parti  {d).  On  avoit  arrêté,  du  vivant  du 
feu  Roi ,  le  mariage  de  Donna  Guiomar  Coutigno  avec  l'Infant  Don  Fer- 
dinand; mais  on  l'avoit  différé  à  caufe  de  fa  jeuneffe  ;  cette  raifon  ne  fub- 
lifbant  plus,  le  Comte  de  Marialva,  père  de  cette  Dcmoifelle  ,  demanda 
au  Roi  de  le  terminer.  Mais  le  Marquis  de  Torres-Novas ,  fils  de  Don 
George,  Duc  de  Coimbre,  forma  des  oppofitions  à  ce  mariage,  préten- 
dant avoir  époufé  en  fecret  Guiomar.  Klle  le  nia  abfolument ,  &  le  Roi 
fit  arrêter  le  Marquis,  &  célébrer  le  mariage  de  fon  frère;  ce  qui  obligea 

(«■>  Dam,  deGees,  Oforius,  Farin  y  SoU'  La  ClideT.  I.  p.  641),  650. 

/«,  Le  Qiiien  T.  II.  à  la  fin;   La  Cle'de  ubi  (c)  Faria  y  Sou/a,  ytniircda. 

Jup    p    C4'î,  647.  (d)  Pet.  Martyr,  Garibay  ,  Sandovttl ,  la 

(fr)  Chroniea  do  Rey  de  Portugal  Don  Clede  l.  c  Fari»  y  Houja,  'Ferreras  I.  c.  p. 

]cm  111.  por  Fr.  jindraia,   Furia  y  Sy.ifa,  On. 
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Don  George  à  fe  recirer  de  la  Cour  (a).    Comme  tout  le  Confeii  étoit  d'à-  Sectioi^' 
vis  que  le  Roi  devoit  fe  marier ,  le  Duc  de  Bragance  lui  confeilla  d'épou-  ^^    ^^^• 
fer  la  Reine  Léonore  fa  belle-mere  ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  lui  payer  jean  ni*s 
le  Douaire  immenfe  que  le  feu  Roi  lui  avoit  lailTé.     Quelque  étrange  que  SebaQien  ' 
fût  cette  propofition ,  elle  fut  appuiée  fortement.    Mais  les  preflantes  op-  &  de  Hen 
pofitions  du  Comte  de  Vimiofo,&  les  remontrances  de  la  ville  de  Lisbon-  "■'• 
ne  déterminèrent  le  Roi  à  n'y  penfer  plus.     Le  Comte  de  Cabra  étant  ve- 
nu  au  mois  de  Novembre  de  la  part  de  l'Empereur  Charlequint  pour  deman- 
der le  retour  de  la  Reine  fa  fœur  en  Caftille ,  avec  fa  fiile  Donna  INIarie , 
le  Roi  y  confentit,  quoiqu'il  fe  fit  une  peine  de  fe  féparer  de  fa  fœur,  & 
il  retradla  même  enfuite  fon  confentement  par  rapport  à  elle  (i)  (*), 

Comme  la  pefte  délbloit  tout  le  Royaume,  le  Roi  alloit  de  Province  en  Départ  dt 
Province  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  contagion  ;  en  paflant  par  celle  de  ''*  ^'"^^ 
Beira  il  rendit  une  vilite  à  la  Reine  à  IVIuja  ik  prit  congé  d'elle  en  public.  ^'^'^"°'^^* 
Elle  partit  au  mois  de  Mai;  les  Infans  Don  Louis  &  Don  Ferdinand  l'ac- 
compagnèrent fur  la  frontière;  delà  elle  continua  fon  voyage  jufqu'à  Val- 

(a)  Faria  y  Souja.      (b)  yîndrada,  Sandoval,  Ferreras  T.  IX.  p.   lo. 

(*■)  Don  Juan  lU.  étoit  né  â  Lisbonne  le  6  de  Juin  1502.  L'horrible  tempête  qu'il  y 
eut  le  jour  de  fa  naiffance,  dans  la  plus  belle  faifon  de  l'annét:,  lit  (jue  le  ptuplc  s'ima- 
gina ,  que  s'il  venoit  jamais  à  monter  fur  le  trône,  fon  rcgn^  feroic  n^ité  par  des  guerres 
continuelles  aux  deiiors,  &  par  des  troubles  domeniques(i).  Le  feu  qui  prit  au  Palais, 
candis  qu'on  le  baptifoit  renouvella  ces  imaginations ,  que  la  fuperflition  de  ces  tems-là 
fefoit  palTer  pour  des  oracles.  Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  d'«n  an,  le  Roi  fon  père  le 
iit  reconnoitre  pour  fon  fuccefleur.  Gonçale  Figueyra,  habitant  de  Lisbonne  eut  foin 
de  fa  première  enfance,  &  la  Reine  fa  mère  veilla  elle  môme  fur  fon  éducation;  elle 
lui  difoit  fouvent  que  rien  ne  rendoit  un  homme  plus  méprifable  que  l'ignorance,  &  fur- 
tout  un  Prince,  dont  l'autorité  n'avoit  pas  de  plus  ferme  appui  que  fon  mérite  perfon- 
nel.  Don  Emanuel  fon  père,  qui  étoit  lui-même  un  Prince  éclairé  ,  &  avoit  toujours 
auprès  de  lui  des  perfonnesdilHiiguéts  parleurs  lumières,  fouhiiittoit  fort  que  le  Prince  fc 
diltinguât  aufli  par  cet  endroit ,  dcforte  qu'il  nomma  Don  Diegue  Ortiz ,  Evêque  de  Tan-.'er , 
pour  lui  enfeigntr  les  humanités,  Louis  'Icxcira  pour  lui  expliquer  le  Droit  public  &  les 
Loix  du  Royaume,  &  Thomas  de  Torrés ,  Médecin  &  Adrologue,  pour  l'inllruire  dans 
les  hautes  fciences  (2).  Don  juan  ne  marqua  pourtant  point  d'Inclination  pour  l'étude , 
&  toutes  les  peines  de  fes  Maîtres  furent  prcfque  inutiles.  A  r:;ge  d'environ  dix  ans,  il 
eut  le  malheur  de  tomber  d'unegalerie  fcirt  haute,  6t  fut  tellement  étourdi  de  fa  chute, 
que  les  Médecins  &ks  Chirurgiens  craignirent  pour  fa  vie;  msis  il  revint  bientôt  à  lui, 
fans  avoir  d'autre  mal,  qu'une  petite  marque  au  front.  Quelque  tems  .nprès  il  eut,  une 
violente  maladie,  &  depuis  ce  tcmslà  il  )ouit  toujours  d'une  fanté  ferme  (3).  Le  Roi 
volant  qu'il  manquoit  de  goût  &  d'application  pour  l'étuJe  ,  s'y  prit  d'une  autre  façon 
pour  l'inllruire;  il  mit  auprès  de  lui  de  jeuncs  Seigneurs  qui  avoiLnt  de  l'efprit&des  ta- 
Jens,  &  avant  l'âge  d'onze  ans  le  fit  entrer  dans  tous  fes  Confi.ils.  Cttte  méthode  réus- 
fit,  &  le  jeune  Prince  fe  forma  de  jour  en  jour,  il  écoutoit  attentivement  les  divers 
avis,  &  parvint  à  bien  entendre  les  affaires,  mais  en  même  tnns  il  devint  vain,  opi- 
niâtre &  préfomptueux  (4).  Le  mariage  de  fon  père  avec  Léonore,  &  le  changement 
de  conduite  à  fon  égard  ,  le  corrigèrent  de  ces  défauts ,  dtforte  que  quand  fou  père  mou- 
rut il  étoit  bien  mieu'<  en  état  de  gouverner,  que  la  plupart  des  Minillres  d'Emanuel  ne 
croii  ient  qu'il  le  feroit  jamais,  &  il  eut  pour  eux  tous  les  égards  qu'ils  pouvoient  de- 
flrer  (5). 

fi)  Dira,   dt  C'is,  YafctnctUts ,  Ftin'a  y  Souf*,  d)  tts  irfme'. 

(:)  ^ndr.U.x,  /,«  cltdc  I.  c.  V-  «49.  [i]  Les  laeujc».  iU  CUii  ubi  fup.  p.  «50. 

(3)  .AiKir»dtt,  VjfiùiidUti ,  Faria  7  ituf», 
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SucnoN  hidolid ,  d'où  Tlimpcreur  alla  au  devant  d'elle  jufqu'à  Médina  dcl  Campo  (a\ 
^'-  Don  Juan  de  Silveira  lut  rc';u  avec  beaucoup  de  dillinftion  à  la  Cour  de 
f'iul'u'ie  I'"""*-"»-' «  '^'s  il  n'obtint  rien  qu'une  réponfe  honnête.  Don  Louis  de  Sil- 
Scb'ihen'veira  fut  envoie  en  CaOille;  &  rcfb  huit  mois  à  la  Cour  de  l'Empereur , 
fc?./<  iKii-pour  traiter  du  mariage  de  l'Infante  Donna  Ifabelle  avec  ce  Monarque  ; 
"•  mais  le  retour  d'un  des  Vaifleaux  qui  avoient  fuivi  Magellan  aux  Indes , 

^fut  caufe  que  le  Roi  limita  la  commiirion  de  Don  Louis  à  dt-  fimple» 
cérémonies. 
D.  Anto-       Ce  Seigneur  trouva  le  Roi,  à  fon  retour,  à  Almerin;  comme  il  lui  par- 
nioAtaïdeia  ^^^^  fa  familiarité  ordmaire,  &  qu'il  oublia  lorfqu'il  parut  devant  lui 
^nj noble'  P^"""  '^  première  fois  de  lui  baifer  la  main,  Don  Jean  fe  refroidit  à  fon  é- 
ielihUres-  g^^d  i  ^nais  Don  Louis  diiTimula  fon  chagrin  ,&  ne  cabala  point  memecon- 
jtmnt.       tre  Don  Antonio  d'AtaïJe,  qui  écoit  devenu  en  quelque  façon  premier  Mi- 
nillre.  Ou  raconte  un  trait  de  ce  JMiniftre ,  dont  la  mémoire  mérite  d'être 
confervée.     Le  Seigneur  d'Azambuja,  qui  étoit  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  l'ortugil,  trouva  fes  alFaires  ii  dérangées, en  grande  partie  par 
les  dépenfes  qu'il  avoit  faites  dans  le  fcrvice,  qu'il  fut  contraint  de  vendre 
fes  terres.     Le  Roi  dit  à  Don  Antonio,  qu'il  feroit  bien  de  les  acheter , 
parcequ'elles  étoicnt  voifincs  des  fiennes.  ,,  Votre  Majeflé  ,  répliqua  le 
„  Miniftre ,  fera  encore  mieux  de  le  mettre  en  état  de  les  garder  ,  parce* 
„  que  lui  &  fes  ancêtres  fe  font  ruinés  par  les  fefvices  qu'ils  ont  rendus  à 
,,  la  Couronne".  Le  Roi  fuivit  fon  Confeil,&  par  là  prévint  la  ruine  de 
cette  illudre  famille  {b). 
Le  Roi  fait      II  falioit  abfolument,  pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les  Cou- 
fagement     ronnes  de  Caftille  &  de  Portugal ,  accommoder  le  démêlé  touchant  les  Is- 
/"'■/'?"■  '^  les  Moluques  ;  on  nomma  de  part  6c  d'autre  des  CommilTaires ,  qui  après 
l'affaire      bien  des  débats  ne  s'accordèrent  point  ;  defoi  te  que  l'accommodement  fe 
des  Ijles     trouva  plus  éloigné  qu'auparavant,  &  l'Empereur  ordonna  d'équipper  une 
Moluques.   flotte  pour  les  Indes ,  nonobllanc  les  proteftations  des  Portugais  contre 
Son  maria-  |gj  procédures  des  Commiffaires  Efpagnols.     Don  Juan  envoia  alors  Don 
^''  Pedre  Correa  &  le  Docteur  Don  Juan  de  Faria ,  pour  traiter  de  fon  ma- 

ri l'J'e  avec  l'Infante  Donna  Catherine  ,  fceur  de  l'Empereur.  Ces  Ambaffa- 
deurs  non  feulement  conclurent  le  mariage,  mais  obtinrent ,  en  conlîdéra- 
tion  d'une  fomme  confiderable  que  le  Roi  de  Portugal  prêta  à  l'Empereur 
pour  la  guerre  d'Italie,  que  l'alfaire  des  Moluques  re-11eroit  fufpendue , juf- 
qu'au  rembourfement  de  la  fomme  prêtée.  Lei  conditions  du  mariage  fu- 
rent que  l'Empeur  défrayeroit  fa  fœur  jufqu'au  Portugal ,  &  que  le  Roi  de 
Portugal  payeroit  tous  les  fraix  qu'il  falioit  faire  pour  fon  mariage;  que  la 
Princeffe  auroit  deux-cens  mille  écus  de  dot,  outre  fes  pierreries,  &  une 
penfion  annuelle  de  cinq  mille.  Tout  étant  ainfi  réglé ,  l'Infante  fut  con- 
duite en  grande  cérémonie  fur  la  frontière  de  Portugal ,  où  les  frères  du  Roi 
la  reçurent ,  &  l'aiant  conduite  à  Crato ,  le  mariage  s'y  célébra  avec  toute 
la  magnificence  pofllble  (c). 

Le 

(a)  Faria  y  Soufa,  Andrada,  Ferreris\xhi        (c)  Sanioval ,  A'idraia,  Ferreras  T.  IX. 
fup.  LaCicde  T.  I.  p.  6^4.  655.  p.  14.  ^a  Clele  T.  1.  p.  6sy. 

(i;  Faria  y  Suiija ,  /Inirada. 
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Le  Roi  jugeant  que  l'etac  des  affaires  des  Indes  demandoit  la  préfencede  Sectiom 
Vafco  de  Gama  Comte  de  Videgueira,qui  en  avoit  f;iit  la  découverte,  l'y     vi. 
envoia.  Tout  vieux  &  infirme  qu'il  etoit,  il  régla  tout  au  contentement  des  ^'S"^^<if 
Portugais    &    des  habitans  du  Pays ,  &  mourut  peu  de  tems  après  uni-  sebaftiei/* 
verfeilement  regretté  des  uns  &  des  autres  (a).  Les  Portugais  concinuoient  £f  ^^Hen- 
toujours  leurs  expéditions  en  Afrique;  mais  les  Cherifs,  ne  laifFoient  pas"- 

d'étendre  leur  empire,  &  de  rétablir  par  là  la  puiflance  des  Maures.  ~ 

L'Empereur  voiant  que  la  négociation  pour  fon  mariage  avec  la  PrincefTe  q^^*^"  ^^^ 
d'Anglettre  ne  réuffifroit  point ,  envola  des  AmbafTadeurs  en  Portugal  pour  tourna  'aux 
faire  la  demande  de  l'Infante  Donna  Ifabelle.    L'afFaire  fut  bientôt  conclue.  Indes  îfy 
Le  Roi  promit  de  défrayer  l'Infante  jufqu'en  Caftille,  &  on  fixa  fa  dot  à'"^'"^* 
un  million  de  ducats,  neuf-cens  mille  en  argent  comptant,  &  le  refte  en  Mariage 
joiaux.     Le  mariage  fe  célébra  par  Procureur  au  mois  de  Novembre  1525,  ''*.^''^'''*'' 
&  au  Printeras  fuivant  l'Infante  partit  pour  la  Caflille  {b).  Un  des  Sdgneurs  Donn/ifa^ 
qui  l'accompagnoit  étoit  chargé  de  prendre  pofTeffion  des  villes  &  terres,  belle  de   ' 
que  l'Empereur  avoit  allîgnées,  jufqu'à  ce  qu'il  tût  payé  la  dot  de  la  Reine  Portugal. 
de  Portugal  fa  fœur.  Il  arriva  vers  ce  tems- là  un  AmbifTadeiir  d'Abiflînie, 
envoie  par  l'Empereur  David ,  qui  étoit  llir  le  trône  ;  les  Portugais  l'appel- 
loient  alors  le  Grand  Negus  ,  après  qu'il  avoit  fait  tant  de  bruit  fous  le 
nom  de  Prêtre  Jean. Cet  Anibalfadeur,  qui  ne  fefoit  pas  une  figure  brillante, 
alla  à  Rome  pour  rendre  l'Obédience  au  Pape  de  la  part  de  fon  Maître  ; 
au  moins  ce  fut  ce  qu'on  débita  (c). 

Les  affaires  des  Indes  écoient  extrêmement  floriflantes,  &  les  grandes  ri-  I-(  Clergé 
chefTes  qui  venoicnt  de  ces  Pays  attiroient  beaucoup  d'Etrangers  en  Portu-  '"?■;' î^^ }" 
gai.     Cette  circondance ,  jointe  à  quelques  infolenccs  des  Juifs,  ou  qu'on  f//^  //y>*-. 
leur  attribua  malignement,  donnèrent  lieu  au  Clergé  de  follicircr  le  Ko\hunal  de 
d'introduire  l'Inquifition  en  Portugal  {J);  il  y  réuliit  à  la  fin,  &  comme  l'l'<gnijt- 
la  famine,  cefTa  peu  après,  les  Eccléliaf tiques  ne  manquèrent  pas  de  l'attri- '^"'"'""■^  '^ 
huer  à  la  bénédidion  de  Dieu,  en  faveur  d'un  érablillement  fi  pieux,  ce    "^'"""'* 
qu'ils  n'eurent  pas  de  peine  a  perfuaJer  au  peuple  crédule.     Les  Portugais 
ne  tarderont  pas  à  s'apperccvoir  de  quel  genre  étoit  cette  bénédiétion.mais 
il  n'étoit  plus  tems  ,•  car  l'autorité  de  cet  inexorable  Tribunal  étoit  montée  à 
un  tel  point,  qu'il  étoit  également  dangereux  6i  inutile  de  dévoiler  les  abus 
&  les  maux  qui  en  étoient  les  fuites.     Quelques   Ililioriens  placent  cet 
événement  dix  ans  plus  tard ,  &  ils  fe  fondent  fur  la  bulle  que  le  Pape 
Paul  III.  donna  pour  écablir  rinquifition  à  Evora  :  mais  cela  n'empêche 
pas  que  le  Roi  &  le  Clergé  n'ayent  pu  l'introduire  auparavant,  &  qu'ils 
ne  fe  foient  adrelTés  alors  au  Pape  pour  appaifer  par  cette  approbation  fo- 
lemnelle  les  murmures  que  rétablifTement  de  ce  tribunal  excitoit  (c)  (*). 

(a)  Maff'j:us  Hid.  InJic.  ((/)  Aadrada,  Farta  y  Sou/a,  Ferreras uhi 

Cb)  Sandoval,  Andrada,  Ferreras  Le.  p.     fup   p.   191. 
54&5S.  (ej  Les  mtines. 

(c^  Faria  y  Soufa. 

C*)  Il  y  a  quelque  olifcurité  à  l'égard  de  l'ctablilTcment  de  l'Inquifition  en  Portugal . 
dtfortt  que  les  plus  judici.'ux  Hifboriens  ne  funt  pas  parfaitement  d'accord,  ni  fur  le 
teir.s,  ni  fur  lu  manière  doue  elle  y  a  été  introduite.    Cependant  li  l'on  doit  ajouter  foi 
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Shction  Kn  ce  tcr.is-l'i  Ils  Maures  commencèrent  à  enlever  aux  Portugais  quel- 
VI  ques-iines  des  Places  qu'ils  pofrciioicnt  en  Afrique  ,  &  ;i  étendre  extré- 
le^m'u  '"'"lent  leur  puiirance.  Les  'i'urcs  cnvoicrenc  aulli  BarberoufTe  pour 
Srtia.liciî'  fii'''e  aux  Chrétiens  tout  le  mal  qu'il  pourroit,  &  comme  il  s'étoit  rendu 
if  de  Hiij  maître  de  Tunis,  ce  Corfaire  étoit  devenu  redoutable.  L'Empereur  Char- 
''•  Icquint  prit  alors  la  rélblution  de  palTer  en  Afrique  pour  rétablir  le  Roi  de 

, , ^        Tunis;  il  demanda  &  obtint  du  fccours  du  Roi  de  Portugal ,  ce  Prince en- 
D   iouls   voia  deux  ou  trois  gros  vaifTeaux  avec  une  belle  EfcaJre,  fous  le  comman- 
ttccomf'agne  dément  de  Don  Antonio  de  Saldagna.     L'Infant  Don  Louis  s'embarqua  fc- 
r £m;. 'm^r  cretement  avec  ce  General;  l'Empereur  le  reçut  à  Barcelonne  avec  toute 
da'isfontx-\^  diflinftion  polfiblc,  &  le  Roi  fon  frère  lui  fit  tenir  cent  mille  ducats 
^'^V".'*  ^    pour  les  dépenles  de  la  campagne;  il  fe  diflingua  cxtraordinairement,  & 
1536.  "  devint  en  peu  de  tems  les  délices  de  l'Armée.     Dans  le  fond  les  Portugais 
ne  tirèrent  pas  grand  avantage  de  cette  expédition,  car  en  emploiant  la 
plus  grande  partie  de  leurs  forces  de  ce  cùté-Ià,  ils  laifTerent  leurs  pro- 
pres conquêtes  expofécs  aux  attaques  d'un  ennemi,  qui  favoit  profiter  de 
tout.     On  ne  voit  pas  non  plus  que  les  Cafhillans,  après  avoir  réulfi  dans 
leur  cntreprife  contre  Tunis ,  fe  foient  trouvés  tn  état  de  donner  du  fe- 

k  une  certaine  Relation  ,  il  eft  aifé  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir  (i).  On  dit, qu'un  Moi- 
ne, appelle  Juan  Ferez  de  Saavedra,  natif  de  CorJnue,  fe  fcfant  palTcr  pour  Cardinal 
Légat  de  Paul  III.  apporta  une  Eullcpar  laquelle  ii  établilToit  certains  Inquifitcurspour 
faire  des  recherches  contre  les  Hérétiques  d  les  fauteurs  d'opinions  dangcreufcs.  Cette 
l'uUe,  revêtue  de  toutes  les  marques  extérieures  d'auteniicité,  étoit  drclTée  avtc  beau- 
coup de  circonfpeftion  ,  &  ceux  à  qui  elle  étoit  adrtlTée,  l'txécuterent  avec  beaucoup 
de  vigilance  &  de  zèle  (jj  Mais  fur  quelques  foupçons  on  examina  la  Bulle  fi  bien, 
qu'on  découvrit  qu'elle  étoit  fauffe  &  fuppoféf,  le  Moine,  qui  l'avoit  publiée  fut  con- 
damné pour  toute  fa  vie  aux  Cîalercs  :  mais  ::u  bout  de  quelques  années  il  fut  relâché  i 
la  follicitation  du  Pape  (3).  Lts  InquKiteurs  ne  liilTerent  pas  de  con'inuer  l'exercice 
de  leurs  fondions ,  comme  s'ils  avoient  été  établis  par  l'autorité  la  plus  légitime.  On  per- 
fuada  fi  bien  au  Roi,  que  c'étoit  une  chofe  avantageufe  à  fon  fcrvice,  à  l'Eglife,  «5:  à 
fes  peuples,  qu'il  fit  venir  une  Bulle  de  Rome  pour  l'établiircment  du  Saint  Office  (4}. 
On  vit  néanmoins  bientôt  que  la  place  de  Grand  Inquifiteur  étoit  d'une  fi  grande  im- 
portance ,  que  l'on  crut  ne  pouvoir  la  remettre  en  de  meilleures  mains,  (|u'cn  celles  du 
Cardinal  Henri  ;  &  cette  dignité  a  effea  vement  toujours  été  regardée  en  Portugal ,  com. 
me  la  première  dignité  Eccléfîaflique  (s).  Pour  prévenir  les  oppoficions.  on  a  limité 
l'autorité  des  Inquifiteurs  à  quelques  égards.  Ils  ne  peuvent  emprifonner  d'Iivôque  fur 
le  foupçon  d'hérefie,  ni  pruceder  à  la  condamnation  de  ceux  qui  en  font  accufés  ,  fins 
le  conftntement  ou  le  concours  de  rt;vê<)uc,  dans  le  Diocefe  dutjuel  la  perfonne  accu. 
fée  d'hérefie  demeure.  Mais  les  Inquifiteurs ,  qui  n'aiment  point  la  g(îne ,  ont  éludé  ces 
deux  conditions  par  des  explicntions  plaufibles.  Us  nvouint  qu'ils  ne  peuvent  envoler 
aucun  Prélat  en  prifon ,  mais  qu'ils  peuvent  néanmoins  le  tenir  en  arrôt  dans  fa  Maifon. 
Quand  il  s'af;it  de  condamnations  ,  ils  demandent  le  confcntemcnt  de  le  concours  de 
l'Evoque,  qui  le  refufe  ordinniremcnt  parcequ'on  ne  lui  donne  pas  les  lumières  néces- 
faires  ;  cependant  le  Saine  Ofli:e  juj^e  qu'il  a  porté  la  complaifance  aiTez  loin  en  le  de- 
mandant, &  que  le  refus  c(l  une  rnifon  fuffifante  de  pafitr  outre  fans  autre  cérémonie 
((5;.  Nous  aurons  occafion  de  toucher  cet  article  pluj  d'une  fois  dans  la  fuite  ,  aiaû 
nous  n'y  inûfterons  pas  davantage  ici. 

(i)   Mrmo'r.  Hift.  p.   feivir  à   l'Hift.  de  l'I:\-  p.  «i». 

«]u  iii:on  T.  Il    p.  }  (4)  ^4nJrtidj,  Trrnmi ,  Ftriay  Sim''*,l*rltJt, 

(1}  Chionic»  J'el  CajJinil  D.  Juan  Tivcra  C.  fj)  r.i,»    .»/.'.«  H'>g.  T.  l.  p    il*. 

37-  (.<>)  i^tddii  /iifcaiiut  oi  tbe  Ii><iu.ltuou  :b  Pov- 

{%)  ^.Hiirt  H.ft.    Gca.  dzi   Caidiiuux  T.  UI.  ingAlt 
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cours  aux  Gouverneurs  des  Places  du  Roi  de  Portugal.   Ainfi  quelque  glo-  Sccnoi^ 
rieufe  que  fût  cette  expédition,  on  n'en  retira  aucun  fruit,  &  elle  fut  mê-       ^i. 
me  préjudiciable.  Les  Portugais  ne  tardèrent  pas  à  s'en  appercevoir ,  aulîi  /^^P'ff ,''', 
bien  que  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  foutenir  à  grands  fraix  une  guerre  fi  Sebàaien 
éloignée ,  &  à  forces  fi   inégales  ;  d'autant  plus  qu'ils  étoient  obligés  de  ^  delim- 
faire  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  conferver  leurs  acquifitions  ri. 
aux  Indes  (a).  ■ 

Soliman  II.  Empereur  des  Turcs  ,  follicité  par  les  Princes  Mahométans  Expédition 
des  Indes,  refolut  en  qualité  de  Souverain  d'Egypte  d'attaquer  les  Portu-  ^"  ^"'■" 
gais  ;  il  envoia  ordre  au  Bâcha  qui  y  gouvernoiî  d'emploier  toutes  fes  for-  ^"""^  '" 
ces  contre  les  Chrétiens.     Le  Bâcha  equippa  une  nombreufe  Flotte ,  &  for-  mum^u!* 
tic  de  la  Mer  Rouge  avec  de  plus  grandes  forces  navales  que  les  Mahomé- 
tans n'avoitnt  jamais  eues,  aiant  à  bord  quatre  mille  Janifiaires,  &  feize 
mille  foldats.  Mais  le  courage  &  la  valeur  des  Troupes  Portugaifes ,  & 
la  conduite  de  leurs  OiEciers,qui  mirent  à  profit  les  outrages,  &  Its  cruau- 
tés des  Turcs,  &  leur  perfidie,  rendirent  ce  puiflant  armement  inutile, & 
fauverent  leur  empire  de  la  ruine  donc  il  étoit  menacé  (b). 

En  Afrique  le  Roi  de  Fez  échoua  aufil  devant  Saffi.     La  divifion  quliesMaurei 
fe  mie  encore  parmi  les  Princes  Maures  donna  le  tems  de  refpirer  aux  échouent 
Chrétiens,  qui  étoient  épuifcs  par  une  longue  guerre  défenfive;  ils  au-  ''"■^'  ^'^^'^ 
roient  même  fuccombé  à  la  dernière  attaque ,  s'ils  n'avoient  reçu  deux  fois  '■"'"  ''■"^''' 
fort  à-propos  du  fecours  de  Tifle  de  Madère.     Mais  quand  les  Chérifs  é-'''  '' 
toient  defunis ,  un  des  Partis  avoic  infailhblement  recours  aux  Portugais; 
&  ceux-ci,  en  leur  fourniffant  de  petits  fecours,  s'alFuroient  du  repos.  & 
avoient  le  plaifir  de  voir  leurs  ennemis  s'entredétruire.     A  la  longue  cela 
même  eut  des  fuites  fâcheufes,  car  d'une  part  on  entretenoit  par  là  l'hu- 
meur guerrière  parmi  les  Maures ,  &  de  l'autre  on  les  formoit  à  la  difcipli- 
ne  des  Portugais.     Enforte  qu'après  chaque  petit  intervalle  de  repos,  les 
derniers  non  feulement  trouvoient  leurs  ennemis  plus  animés  que  jamais, 
mais  auffi  plus  redoutables  par  le  continuel  exercice  des  armes, &  parleurs 
progrès  dans  l'art  militaire. 

Quelque  agréable  perfpetlive  que  les  affaires  du  dehors  offrifTent  au  Roi  Fâcheux 
Don  Juan  ,  fa  fatisfaftion  fut  bien  tempérée  par   de   trilles  événemens  "■''"°""''" 
domeftiques.     Don  Philippe,  héritier  prélbmptif  de  la  Couronne,  mourut  gai_  °'"'^' 
à  Lisbonne,  âgé  de  fix  ans;  &  à  peine  la  douleur  du  Roi  commeuçoic   "1539. 
à  fe  calmer,  lorfjue  l'Impératrice  Ifabclle  fa  fœur  finit  fes  jours  à  To- 
lède (  c  ).     L'année  fuivante  ne  fut  pas  moins  fatale  ;  il  perdit  fon  fils 
Don  Antoine,  &  fes  frères  Don  Alphonfe  &  Don  Edouard;  ce  qui  le- 
nouvella  le  chagrin  que  lui  avoit  caufé  la  perte  de  l'Infant  Don  Ferdi- 
nand &  de  fes  deux  fils,  morts  quelques  années  auparavant  (^).     Ces  dif- 
graces  rendirent  le  Roi  fort  mélancholique  ,  &  fon  chagrin  ne  fut  pas 
peu   aggravé  par  une  trâhifon  de  la  part  d'un  homme  qu'il  n'en  auroic 
jamais  foupçonné.     C'étoic  Don  Michel  de  Sylva  ,   Evéque  de  Vifeu , 

(a)  O:hoa ,  Paruta ,  Raymld  ,  S.iniloval ,        (c)  Les  mêmes. 
Andrada,  Faria  y  Souja,  Firreras.  {d)  Fariay  Soufa,  Andrada,  laCledt. 

(Ji)  Les  mcmes. 
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Sbctiox  frcre  du  Comte  de  l'ontalcgre  &  Si-'crctaire  du  Cabinet;  ce  Prclac  nt'go- 
VI-  cia  fccrcttincnc  à  Rome  pour  obtenir  le  Chapeau  ,  qu'on  lui  promit  à 
i*'^'*u\'îi  condition  qu'il  rcvcicroit  les  fccrecs  de  fon  Maître;  aiant  pris  quelques 
Jç^"njJn' papiers  d'importance,  il  fe  retira  à  Rome,  où  il  fut  bien  reçu  &  fait 
èfiif  lien- Cardinal.  Don  Juan  fut  li  indigné  de  fa  trûhifon,  qu'il  le  déclara  trai- 
'»•  tre  par  un  acle  public ,  lui  ota  tous  fes  bénéfices ,  le  dégrada  de  ù  no- 

biefle,  &  défendit  à  tous  fcs  fujcts  d'avoir  aucune-  corrcfponJance  avec 
lui,  fous  peine  d'encourir  fon  indignation.  Djn  George  Comte  de  Pon- 
taiegre  s'y  vit  expofé ,  pour  avoir  écrit  à  fon  frère,  i!  fut  enfermé  dans 
la  'rour  de  Ik-lem,  où  il  fut  étroitement  gardé  juf.ju'au  tcms  que  l'Infante 
Donna  Marie  demanda  fon  élargilTement;  le  Roi  le  lui  accorda  à  condi- 
tion que  le  Comte  iroit  à  Arzille,  pour  faire  la  guerre  contre  L-s  Maures, 
&  pour  mériter  par  fes  fervices  l'oubli  de  fa  faute.   Cet  excès  de  févérité , 
qui  n'étoit  pas  ordinaire  au  Roi,  ne  lailTa  pas  de  faire  uu  bon  effet  parmi 
les  Grands  (a). 
Mariage  dt     Comme  l'Empereur  fouhaittoit  de  ferrer  de  plus  en  plus  les  nœuds  de 
l'Infaiite     l'alliance  qui  fubijlloit  entre  les  deux  Couronnes, il  fit  deminJer  pour  Don 
j^'"'^"^" Philippe  fon  fils  l'Infante  Donna  Marie;  la  Cour  de  Portugal  y  conRntit 
Priiice^     avec  plalfir ,  tout  fut  bientôt  réglé,  &  le  Prince  l'epoufa  par  Procureur. 
ù'Lfpagne.  Elle  ne  partit  cependant  pour  l'Efpagne  que  quelques  mois  après,  avec 
1543-      beaucoup  de  regret  de  quitter  fa  patrie  &  fa  fiimille;  on  la  vit  auffi  partir 
avec  peine  (i). 
Evtiamens      Le  Roi  avoit  un  fils  naturel  de  Donna  Ifabelle  Moniz,  fille  de  l'Alcaïde 
divers.        Major  de  Lisbonne,  il  s'appelloit  Edouard,  &  étoit  Archevêque  de  Bra- 
gue.     Ce  jeune  Prince  parut  alors  à  la  Cour  ;  le  Roi  l'accueillit  a\'ec  ten- 
dreffe,  &  la  Reine  &  les  Infans  lui  marquèrent  beaucoup  d'amitié.     Ce 
Prélat  qui  avoit  entre  vingt  &  trente  ans,  fe  diftinguoit  par  fon  favoir  & 
fa  pieté,  il  avoit  aulli  une  grande  connoilTance  de  l'Hifhoire,  &  travailloit 
à  celle  de  Portugal,  lorsqu'il  mourut  quelque  tems  après,  au  regret  inex- 
primable du  Roi  (f).     Dans  les  Indes  les  affaires  étoient  fur  un  pied  des 
plus  iloriffans;  Don  Juan  étoit  fort  circonfped  dans  le  choix  des  Officiers 
qu'il  y  envoioit,  il  les  loutenoit  bien,&  les  recompenfoit  magnifiquement. 
11  fe  contenioit  de  fe  tenir  en  Afrique  fur  la  défenfive  ;  mais  quoique  les 
Portugais  fifîent  des  merveilles ,  ils  s'affoibliffoient  infenfiblement  ;  &  le 
Roi  fe  vit  enfin  dans  la  néceffite  de  faire  conllruire  à  grands  fraix  une  nou- 
velle Citadelle  à  Alcazar;  il  fouhaitta  que  l'Empereur  y   contribuât,  par- 
ceque  cet  ouvrage  étoit  aulll  néccffaire  pour  la  fureté  de  l'Andaloufie  que 
pour  Celle  du  Portugal.  L'Ambaffadeur  Portugais  en  aiant  parlé  à  ce  Prin- 
ce, il  promit  d'entrer  dans  les  dépenfes  néceiraires;&  Don  Juan  accepta  le 
cordon  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or  ,  dont  il  s'etoit  cxcufé  jufques-là 
pour  de  certaines  rai  fones  (J).  Comme  l'Empereur  avoit  rétabli  cet  Ordre, 
le  Roi  voulut  bien  lui  complaire. 

(a)  Farta  y  Stufa.  (c)  ^ndrada,  La  CleieT.  l  p.  7op,  jjcx. 

Ib)  Swdoval,  Andrada,  Sahznr  d:  Mm-        {d)  Sandovai ,    Ochga ,    Là  Qe4c  T.  IL 
doza,  Ftrrtras  T.  IX.  p.  242.  &  luiv.  p.  3. 
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La  bonne  intelligence  entre  les  deux  Couronnes,  ne  diminuoit  en  rien  Section 
l'attention  de  Don  Juan  à  maintenir  fes  juftes  droits.   Il  apprit  qu'Antoine      vj. 
Pefcaire,  Marchand  de  Saint-Lucar ,  fefoit  clandcftinement  un  grand  com-  J^egnesde 
merce  en  Guinée  &  au  Brefil,  &  il  chargea  Laurent  Vafco  d'y  veiller.  Pef-  I'k"!-'-^""'* 
caire  aiant  remis  en  mer,  Laurent  Vafco  l'attaqua  à  la  hauteur  des  Cana-  ^^g  Hen- 
ries  &  le  prit.     L'Archiduc  Maximilien ,  qui  gouvernoit  rEfpagne  dans  ri. 

l'abfence  de  l'Empereur,  s'en  plaignit  hautement,  parceque  Pefcaire  avoit \ — 7- 

été  pris  dans  l'étendue  de  la  domination  Efpagnole,  fins  qu'on  l'eut  furpris  ^^Pjj'^f^"^ 
à  faire  aucun  commerce  défendu.  Sur  les  premières  repréfentations  du  Mi-  j"„j  J^'  /;" 
niftre  de  l'Empereur,  on  lui  rendit  la  liberté,  ik  Ton  mit  Vafco  en  prifon.  Sujets. 
En  même  tems  le  Roi  fit  dire  par  fon  Ambaffadeur  à  l'Archiduc,  que  ce 
qu'il  en  fefoit ,  n'étoit  pas  parcequ'il  croioit  Pefcaire  innocent,  &  Vafco 
coupable,  mais  pour  lui  montrer  avec  quelle  exaélitude  ,  il  obfervoit  les 
Traités,  &  s'attendoit  qu'on  les  obfervât  (a). 

Don  George,  fils  du  Roi  Don  Juan  II.  qui  avoit  depuis  longtems  aban- 
donné la  Cour  pour  quelque  mécontentement  ,  y  revint  de  lui  même  ;  & 
bien  qu'il  eut  foixante-dix  ans,  il  devint  éperdument  amoureux  de  Donna 
Marie  Manuel ,  fille  d'honneur  de  la  Reine ,  &  l'auroit  époufée  fi  le  Roi  ne 
l'en  eut  empêché;  ce  qui  obligea  ce  Prince  à  quitter  de  nouveau  la  Cour  (/>>). 

Don  Juan ,  s'appercevant  que  l'opulence  Ck  l'oiOveté  avoient  en  quelque  Régkmevs 
façon  énervé  le  Royaume  &  le  laiflbient  fans  défenfe,  établit  une  Milice  iitùa  qu'il 
réglée;  il  ordonna  que  celui  qui  avoit  un  tel  bien,  entretiendroit,  ou  au/'^'^- 
moins  fourniroit  quand  il  en  feroit  requis,  un  foldat  avec  les  armes  ordi- 
naires; que  ceux  qui  auroient  le  double  de  bien  donneroient  un  Moufque- 
taire ,  &  ceux  qui  poiTederoient  le  triple  fourniroient  un  Cavalier.  Par  une 
autre  ordonnance  ,  il  défendit  de  multiplier  trop  les  Mules,  afin  d'être 
mieux  en  état  de  monter  fa  Cavalerie,  &  de  ne  pas  perdre  ou  laifler  abâ- 
tardir la  belle  race  de  chevaux  de  fes  États,  qui  avoit  toujours  été  fi  elti. 
mée.  Il  promit  auffi  des  recompenfts  à  ceux  qui  tueroient  les  Loups,  tant 
pour  détruire  ces  animaux  féroces ,  que  pour  ranimer  l'aftivité  &  le  cou- 
rage parmi  le  commun  peuple.  Mais  il  fit  un  autre  Règlement  ,  qui  mal- 
gré fes  bonnes  intentions  tut  les  plus  fâcheufes  fuites  (c).  Jufques  ici  le 
Roi  avoit  lui-même  fait  les  fignatures  &  expédié  les  affaires;  il  avoit  aufiî 
montré  un  grand  difcernement  dans  le  choix  de  fes  Minières; mais  comme 
il  ne  pouvoit  fournir  promptement  à  tout,  les  affaires  languiffoient  quel- 
quefois. Cela  engagea  Don  Juan  à  adopter  la  méthode  qu'on  fuivoit  en  Caf- 
tille,  de  remettre  l'expédition  des  affaires  à  divers  Confeils  ;  &  c'ell  à 
quoi  un  habile  Hiltorien  Portugais  attribue  la  décadence  du  Royaume;  l'ir- 
réfclution  ,  la  divifion  ,  &  même  la  corruption  fe  glifferent  dans  ces  Con- 
feils; les  affaires,  qui  auparavant  languiffoient,  ne  s'expédioient  pas  du 
tout ,  ou  s'expédioient  avec  tant  de  précipitation ,  que  la  juftice  en  fouf- 
froit.  Le  Roi  s'en  apperçut  trop  tôt  pour  lui-même  &  trop  tard  pour  fes 
fujets,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite  {d). 

Le  Pape  Paul  III.  étant  mort,  Don  Juan  tnvoia  ordre  à  fon  Am'oafla-  Evitiemeiu 


divers. 


(a)  Aiidrada.  CO  -^'drada. 

(b)  Farta  j  Soufa,  La  Ckdt  I.  c.  p.  4.  {d)  Paria  y  Soufa ,  La  Clede  ubi  fcip. 
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SecTioK  Ji-iir  à  Rome  de  tenter  toutes  les  voies  poiriWes  pour  cievcr  le  Cardinal 
^'"  Henri  Ion  frère  fur  le  trône  pontifical  ;  il  demanJa  à  l'Kmpereur  &  au  Roi 
ulnuî.'u  "^'  •"'■''înce  de  favorifer  1  élection  de  fon  frère,  comptant  qu'ils  ne  le  refu- 
Sebarticn  feroient  point,  à  caufe  des  relations  qu'il  avoit  avec  l'un,  &  de  l'alliance 
(f  d:  lien-  qui  fubfilloit  depuis  Cl  longtems  entre  lui  «S:  l'autre.     Ils  lui  promirent  tous 

^^ deux  &  le  trompèrent  (a).  Le  Cardinal  del  Monte  fut  élu,  &  prit  le  nom 

de  Jules  III  (h).     Cu;Ti:ne  la  monnoie  de  cuivre  de  Portugal  valoit  intrin- 
féqu-m^nt  plus,  que  le  cours,  elle  fortoit  peu  à  peu  du  Royaume,-  un  des 
Confcils  nouvellement  établis  s'avifa  de  faire  frapper  des  pièces  de  cuivre 
plus  grandes,  qui  étoient  au  deiïbus  de  la  valeur;  on  les  contrefit  dans  les 
Pays  étrangers,  &  on  en  fit  entrer  de  grofTes  fommes  dans  le  Royaume, 
dont  on  tira  l'or  &  l'argent  (c).     Il  fe  peut  bien  que  le  Roi  ne  fût  pas  au 
fait  de  cette  mjtiere,  m  lis  fon  bon  fens  ordinaire  auroit  dû  l'engager  àcon- 
fultcr  ceux  qui  l'entendoient  &  à  profiter  de  leurs  avis.     Les  Pirates  Turcs 
&  François  infcftoient  les  côtes  d'Efpagne  &  de  Portugal  ;  le  Roi  Don  Juan 
forma  le  (lefTcin  de  remédier  à  ce  défordre  en  équippant  des  Gardes-côtes  ; 
mais  fefant  réllexion  que  peut-être  les  cliofes  n'en  iroient  pas  mieux,  à 
moins  de  faire   de  bons  réglemens  ,  il  fe  concerta  avec  l'Empereur,    qui 
de  fon  côté  équippa  aulîl  des  vaifTeaux,  dont  les  Officiers  &  ceux  des  Por- 
tugais firent  un  échange  réciproque  de  leurs  Inflruôtions,  enforte  qu'ils  ne 
pouvoient  trouver  leur  compte  qu'en  fefant  leur  devoir. 
Minigede     j)jn  Jean,  Prince  de  Portugal,  étant  en  âge  d'être  marié,  on  jetta  les 
Don   Jean  ^.gyj.  ç^^^  j'Infante  Donna  Jeanne,  fille  de  l'Empereur,  &  nièce  du  Roi 
gai  avtc^n.  de  Portugal  par  fa  mère ,  &  de  la  Reine  par  Ion  pcre.  'Ce  mari ige  n i 
Jeanne  hi-  tarda  pas  à  le  conclure.     Elle   eut  en  dot  trois-cens  foixante  mille  du- 
fatae   de    cats;  vers  la  fin  de  Novembre  le  Duc  d'Aveyro  &  l'Evéque  de  Conimbre 
CaJlilU.     allèrent  la  recevoir  fur  la  frontière.     Le  Roi  vint  au  devant  d'elle  auflltôc 
^^^^'     qu'elle  fut  entrée  en  Portugal,  ik  la  conduifit  à  Lisbonne,  où  le  mariage 
le  célébra  avec  une  fplendeur  &  des  marques  de  joie  Ci  éclatantes,  qu'on 
n'avoit  gueres  rien  vu  de  femblable  en  Portugal  (d). 
ylf  lires  du     Les  affiires  domellii]ues  étant  réglées,  le  Roi  tourna  fon  attention  fur 
dtjiors.       celles  du  dehors;  il  envoia  aux  Indes  plulleurs  jeunes  gens  de  qualité  &de 
mérite,  en  leur  alTignant  d.^s  appointemens  raifonnablcs  pour  leur  fubli- 
ftance,  &  avec  des  prom^n'-s  capables  d'animer  leurs  efpérances.     De  ce 
nombre  fut  le  célèbre  Camoëns,  qui  a  chanté  les  aélions  des  autres,  aux- 
quels il  n'etoit  pas  inférieur  en  mérite.     Les  Maures  gagnoient  du  tcrrein 
en  Afrique;  car  le  Roi  jugeant  que  l'exécution  des  projets  de  fes  préJéces- 
feurs  étoïc  impollible,  commença  à  fe  borner  à  la  confervation  des  Places 
qu'il  avoit  fur  les  côtes;  &  bien  que  cela  déplut  au  gros  de  fes  fujets,  la 
néceffité  de  fes  affaires  le  rcqueroit  félon  les  apparences,  parceque  les  dé- 
p enfes  en  hommes  Oi:  en  argent  excedoient  ce  que  le  Royaume  de  Portu- 
gal pouvoit  fournir,  même  dans  l'état  le  plus  llorifTant, 
Mort  du        La  joie  que  le  mariage  du  Prince  avoit  caufée ,  augmenta  par  la  groirefle 

Prince  de 
PoituRal 

£f  nai/Tan-      (a)  Faria  y  Soufa.  (d)  Âfulradn,    Sindoval,  Faria  y  Soufa, 

ce  d!  bon       Ib)  Sandoval,  la  Clcde  I.  C.  p.  17.  Ferreras  T.  IX.  p.  33 J. 

Scbifliin,       (cj  Farii  y  Soufa. 
IS5+. 
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de  la  PrincefTe ,  mais  elle  fe  changea  bientôt  en  dueil.     Le  Prince  fe  livra  Shction 
avec  tant  d'excès  aux  plaifirs  de  l'amour,  que  fa  fanté  en  fut  vifiblement  «  ^^• 
altérée,  deforte  que  fous  prétexte  de  ménager  celle  de  l'on  époufe,  on  la  leiniu  'dt 
mit  dans  l'appartement  de  la  Reine.     Mais  le  remède  vint  trop  tard,  la  Stbaftîen' 
fièvre  lente  dont  le  Prince  étoit  attaqué ,  devint  fi  violente ,  qu'elle  l'em-  6?  àe  Htn- 

porta  le  2  de  Janvier,  à  l'âge  de  dix  fept  ans  (a).  Il  joignoit  à  une  figure  ^^ 

aimable  de  l'efprit  &  du  courage,  deforte  qu'il  fouffroit  avec  peine  d'être  ~"~* 

fous  la  conduite  de  Don  Pedre  de  Mafcarenhas,  un  des  hommes  les  plus  fa- 
ges  &  les  plus  habiles  de  l'on  tems;  pour  faire  plaifir  au  Prince,  on  le  nom- 
ma Viceroi  des  Indes,  où  il  alla  malgré  lui.  Il  y  a  de  l'apparence  que  fi 
Don  Jean  fut  demeuré  entre  Tes  mains,  il  auroit  vécu  aflez  pour  monter 
fur  le  trône.  Le  Roi  pour  cacher  fa  mort  à  la  Princeffe,  a'Ia  lui  rendre 
vifite  fins  être  en  dueil.  Elle  accoucha  le  jour  de  Saint Sebaftien  (le  20  de 
Janvier)  d'un  fils,  "à  qui  on  donna  le  nom  de  ce  Saint  (b).  Après  qu'elle 
fut  relevée  de  fes  couches, elle  parut  inconfolable  de  la  mort  de  fon  époux; 
elle  ne  laifla  pas  de  quitter  le  Portugal  au  mois  d'Avril ,  &  de  pafler  en 
Efpagne  pour  en  prendre  la  Régence  (c)  &  avoir  foin  de  l'Infant  Don  Car- 
los, pendant  l'abfence  du  Prince  Philippe,  qui  étoit  fur  le  point  de  partir 
pour  Flandres,  afin  d'époufer  Marie  Reine  d'Angleterre. 

Don  Pedre  d'Acugna,  qui  croifoit  fur  les  côtes  d'Algarve  avec  cinq  vais-  -De/a/fff 
féaux  &  quatre  Galères ,  aiant  appris  que  Hamet  Arraëz ,  fameux  Corfaire  f '.'"  '-"^ 
Mahométan,  étoit  dans  la  baye  de  Tavira  avec  huit  Galères,  fit  voile  de  '"'"' 
ce  côté-là  pour  l'aller  attaquer,-  mais  le  vent  étant  contraire,  fes  vailîeaux 
lui  furent  inutiles;  il  ne  laiiTa  pas  de  fondre  fur  l'ennemi,   quoiqu'il  fût  le 
double  plus  fort.    Les  deux  Amiraux  s'attaquèrent  avec  furie;  le  Portugais 
fut  d'abord  maltraité,  mais  le  Turc  étant  venu  à  l'abordage  fut  emporté; 
les  trois  autres  Galères  Portugaifes  en  coulèrent  à  fond  une  des  Infidtles, 
en  prirent  deux,  &  mirent  les  autres  en  fuite.  Don  Pedre  retourna  vicho- 
xieux  à  Lisbonne,  &  on  échangea  le  Corfaire  contre  le  Capitaine  Pierre 
Fecul,  Mahométan  converti,  auquel  on  fauva  par  là  la  vie,  les  Turcs  le 
deftinant  aux  fuppliccs  les  plus  cruels  (d). 

Le  Roi  s'appliqua  avec  un  extrême  foin  à  mettre  l'établifTement  des  Por-  Evénemms 
tugais  au  Brefil  fur  un  bon  pied  ,  il  y  fit  bâtir  plufieurs  places  fortes,  &  divers. 
prit  les  mefures  les  plus  efiic.ces  pour  la  converfion  des  Naturels.  On  dit 
qu'il  y  trouva  beaucoup  de  diflicuké,  &  les  Auteurs  de  ce  tems- là  repré- 
fentent  les  Brafiliens  comme  les  plus  opiniâtres,  les  plus  barbares  &  les  plus 
cruels  des  peuples  de  l'Amérique;  avec  cela  les  Portugais  fe  donnèrent  de 
grandes  peines  pour  empêcher  d'autres  Européens  de  s'établir  chez  eux ,  ou 
de  négocier  avec  eux  ;  ce  qui  pourroit  faire  foupçonnc-r  que  cqs  récits 
étoient  un  peu  exaggérés.  La  douleur  que  la  mort  du  Prirxe  avoit  caufée 
dans  le  Royaume,  fut  renouvellée  par  la  perte  de  l'Infant  Don  Louis, 
Duc  de  Beja  ,  qui  mourut  le  27  de  Novembre  1555.  im  l'appelloit 
communément  les  délices  du  Portugal  ;  &  un  Hiftorien  fort  impartial  affu- 

(fl)  Oclwa,    Andrada,    Ferreras  pbi   fup.         {c)  ytr.drada,  Sanioval. 
f,  346  (d)  Faria  y  Smija,  La  Cltde  T.  IL  p.  27. 

^ii)  Faria  j  Souja^  Fsrrtras  1,  c 
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SicTioH  rc,  qu'aucun  Prince  de  fjn  tcms  ne  le  furpaifuit  en  pieté,  en  lumières, 
VI-  en  pcnétration  en  coungc  &  en  gcncrufUé  (a).  Les  difput'.s  parmi  la 
^'■^"In'i  N^^''-'^'-'  '"■'  '^  "^^"o  avoicnt  fuuvent  tic  fàchcufcs  fuites;  le  Roi  rcgia  les 
St'îviilicti'cliofes  fur  le  pied,  où  elles  onc  touji)urs  été  depuis;  <Sc  par  U,  a  prévenu 
6fuV  lien- ces  fortes  de  querelles.  Il  rétablie  l'Univerfué  de  Conimbredans  toute  fa 
ï'.  fplendeur,  &y  fit  venir  divers  Profeffeurs  de  Paris. 

~.     ~  Ce  Monarque  mi^diroic  encore  d'autres  dcifeins,  furtout  par  rapport  à  la 

ÂoMcan    réforme  des  Ordres  Religieux,  qu'il  avoit  diji  poufféc  fort  loin.    Mais  en 
JH.  approfondifTant  l'état  des  affaires,  il  s'apperçut  que  fes  Sujets  avoient  gé- 

'557-  ner.iiement  beaucoup  fouffert  de  ce  qu'il  en  avoit  laifTé  la  direction  aux 
Conleils  établis  ,  ce  dont  il  fut  extrêmement  touché.  Il  fut  attaqué  d'une 
efpece  d'apoplexie,  dont  il  ne  revint  qu'autant  qu'il  fallut  pour  fe  préparer 
à  mourir  chrétiennement ,  &  il  finit  fes  jours  avec  beaucoup  de  tranquilli- 
té &  de  réfignation  le  6  de  Juin,  ou  le  onzième  fuivant  d'autres,  au 
grand  regret  de  fes  peuples,  qui  firent  en  lui  une  perte  irréparable.  11  é- 
toit  âgé  de  cinquante-cinti  ans,  dont  il  en  avoit  régné  trente-cinq.  O.i 
l'inhuma  avec  une  pompe  extraordinaire  dans  le  Monallere  royal  de  Btlem , 
auquel  il  avoit  fait  beaucoup  de  bien ,  aiant  fidèlement  répondu  aux  inten- 
tions de  fon  père  {!>)  {*). 

Par 

(o")  FariaySoufa,  j4ndrada.  fa,  La  C/eJf  ubi  fup.  p.    35.   Ferreras  1.  c. 

(ft)   rafcoiicdlos,  Mayerne  Turquet ,  Slip-     p.  393, 
plein,  do  Mariaiia,  Aidrada,  Faria  y  Sou- 

(•)  Don  Jean  étoit  d'une  taille  au  deflus  de  la  médiocre  &  un  peu  gros;  il  avoit  ici 
yeux  bicux  &  vifs;  l'air  grave,  mais  prévenant,  enforte  qu'en  l'approchant  on  étoit 
porté  à  l'aimer  &  à  le  rerpccler  tout  à  la  fois  (i).  Dans  fa  ,eunene  il  parloit  fort  vite 
&  trop,  mais  avant  fon  avcnement  au  trône  il  s'appliqua  teleraent  à  fe  corriger  de  ces 
défauts ,  qu'il  y  réiiflk  parfaitement  (2).  Sa  pieté  étoit  foliJe  &  fans  mélange  de  fu- 
perflition.  Il  fivori'.a  benucoup  les  Jéfuites,  parceque  dans  Ls  commencemens  de  leur 
Ordre,  ils  étolent  fort  réguliers  dans  leurs  mœurs,  déclamant  fans  celTe  contre  le  luxe 
«5:  les  intrigues  des  Moines,  que  le  Roi  n'aimoit  point.  Ce  Prince,  fuivat)t  les  maxinus 
de  fon  père,  &.  de  fon  ayeul,  ticha  d'être  toujours  bien  avec  la  Cour  de  Rome;  &.  en 
aiant  obtenu  des  Bulles  pour  la  réforme  des  Ordres  M^ndians,  il  eut  foin  de  tenir  la 
uiain  à  leur  exécution.  Les  Moines  eurent  be^u  crier,  il  ne  s'en  inquietta  point;  aiant 
pour  lui  le  Nonce  du  Pape,  les  Evéquej,  les  Jéfuiti-S,  la  Mobleire  &  le  Peuple,  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  foumettre  i  la  réforme  (3).  Il  in:litua  le  Confeil  de  Confcience,  oii 
l'on  examinoit  toutes  les  f^ntences  des  Tribunaux  Civils ,  afin  qu'elles  fulF.nt  toujours 
conformas  aux  règles  de  l'équité.  Il  établit  audî  un  Confeil  pour  avoir  l'infpeclion  fur 
les  Ordres  Militaires,  &  r-leva  l'éclat  de  celui  de  Chrill  d'une  façon  convenable  à  fa 
dignité  ,4).  Il  avoit  une  atTeclion  (î  tendre  pour  fon  peuple,  qu'aucune raifon  n'étoit  ca- 
pable de  l'engager  à  le  cliarger  d'iinpô:s.  Quand  Tes  Minillres  le  propofoicnt;  ,,  lixa- 
„  minons  d'abord,  difoitil,  s'il  ell  ni^cefTiire  de  lever  de  l'3r.;ent".  Quand  ce  prem'er 
point  étoit  échirci  ,,  voions  à  prél'ent .  difoit  le  Roi ,  quelles  font  les  dépenfes  fuper- 
,,  flues".  Dcforte  que  l'œ;onoiiiie  fat  fous  fon  re.;ne  le  font  pour  les  befoins  extraor- 
dinaire? (5).  Si  mé. noire  éto  t  excellente,  &  il  l'avoit  fi  prodigieufc  qu'un  jour  étant 
à  Conimbre  on  lui  lut  ks  noms  de  tous  Ls  I£coliers  de  l'univerfité;  Don  Juaa  les  re- 
tint, 

{%)  .inlr^dj,   fj<U  1    S.:,[.x,    U    CUUt  T.  II,  (   )   /'■•"'<    t  S.uf,!,    U  CiJt  l.  e.   p.   j(, 

f.  ,  s  (4;  Le»  mjni.-i. 

li)  L:i  .ucJio  Se  Vtfiiii^tUti.  {s)  f"""  1  ->•"/". 
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Par  la  mort  imprévue  de  ce  grand  Prince  la  couronne  échut  à  Don  S  e-  Sechon 
Sastien,  âgé  de  trois  ans.     La  Reine  fa  Grand- Mère,  nommée  Ré-       Vi. 
gente  par  le  Roi,  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  modéra-  •f''^'ff/' 
tion  (a).     Les  Maures  fe  flaterent  de  pouvoir  ,  pendant  une  Minorité ,  en-  ^ebaftie/'^ 
lever  aux  Chrétiens  les  Places  qu'ils  avoienc  encore  en  Afrique,  &  ils  af-  f^deHen- 
fiegerent  Mazagan.     La  Reine  y  envoia  fi  promptcment  du  fecours ,  &  ri. 

promit  de  û  grandes  recorapenfes  à  ceux  quiferoient  bien  leur  devoir, que  — ; 

quoique  les  Maures  euflent  quatre- vingt  mille  hommes,  ils  furent  à  la  fin  'fj'^^"^g! 
obligés  de  lever  le  fiege.  On  en  parla  d'abord  avec  de  grands  éloges, com-  hlnienTl» 
me  d'une  preuve  de  la  capacité ,  &  de  la  prudence  de  la  Régente.     Mais  Cturonne. 
peu  à  peu  l'averfion  naturelle  que  les  Portugais  avoient  pour  le  gouverne' 
ment  d'une  femme,  furtout  d'une  Efpagnole,  parut  fi  vifiblement,  qu'elle 
fe  démit  volontairement  de  la  Régence  en  faveur  du  Cardinal  Don  Henri , 
oncle  du  Roi ,  &  fe  retira  dans  un  Couvent  ;  &  l'on  crut  que  le  Cardinal 
n'en  fut  pas  fâché  (b).     Il  nomma  Don  Aleîds  de  Menefes  Gouverneur  du 
Roi ,  &  Don  Gonçale  de  Caméra  avec  deux  autres  Prêtres  fes  Précepteurs , 
fe  bornant  au  Gouvernement  de  l'Etat;  quoiqu'il  pofledât  les  affiiires  à 
fond,  il  avoit  un  amour  dominant  pour  la  paix,  &  pour  la  juflice.     Par 
là  la  Nation  en  général ,  &  la  ville  de  Lisbonne  en  particulier  devint  de 
plus  en  plus  riche, &  les  Portugais  furent  de  jour  en  jour  plus  charmés  de 
la  douceur  de  fon  Gouvernement. 

(fl)  jfuau  de  Baena  Pareda  Epitome  de    fugal. 
la  vida  &c.  de  D.  Sebaftian  Rey  de  For-        (6)  Faria  y  Smfa. 

tint,  &  les  appella  tous  par  leurs  noms  (i).  11  reconipenfoit  avec  dircernement,  mal» 
donnoic  peu,  difant,  je  donnerois  davantage,  fi  je  n'avois  pns  à  donner  à  un  fi  grand 
nombre.  II  aimoit  à  avoir  la  NoblefTe  auprès  de  fa  perfonne  ;  il  ne  créa  pourtant  point 
de  nouvelles  Charges,  ni  n'en  abolit:  il  ne  Its  accumuloit  pas  fur  une  même  perfonne, 
parcequ'il  avoit  pour  maxime,  qu'un  feul  emploi  public,  joint  à  fcs  affaires  particuliè- 
res, fuffit  pour  occuper  un  homme  (2).  11  étoit  fort  exaft  pour  le  cérémonial,  &  por- 
toit  la  magnificence  au  plus  haut  point,  mais  feulement  dans  les  occafions  extraordinai- 
res. Dans  tout  autre  tems  il  étoit  vêtu  fimplemcnt,  &  vivoit  familièrement  avec  ceux 
qui  étoicnc  auprès  de  lui.  Les  Grands  le  connoidoient ,  &  favoient  qu'il  confidtroit  tou- 
tes les  grandes  Cérémonies  ccu)me  des  Mafcarades,  où  chacun  devoit  avoir  foin  de  bien 
jouer  fon  rôle  pour  divertir  le  peuple ,  après  quoi  il  devoit  renoncer  à  fon  air  de  théâ- 
tre, en  quittant  Ces  beau>;  habits,  il  birit  &  dota  phifieurs  hôpitaux,  quelques  Maifons 
pour  Icsperfonnes  du  fcxe,  &  acheva  tous  Its  Ouvrai;cs  que  fon  père  avoit  commencés 
(3).  Dans  les  premières  années  de  fon  règne  il  choifit  fi  bien  fcs  Minières,  &  tout  «lia 
avec  tant  d'ordre,-  qu'il  crut  que  les  chofes  iroitnt  toujours  de  même,  quoiqu'il  ne  prit 
pas  toujours  lui-même  connoilTance  des  affaires;  mais  fa  prudence  ordinaire  fe  trouva  en 
défaut  à  cet  égard.  Quand  il  .s'en  apperçut,  êi  jufqu'à  quel  point  fes  fujets  en  avoient 
fouffert,  il  y  fut  fi  fenfible,  que  cela  altéra  fa  funté.  Jl  furpalTa  fes  prédéce fleurs  en  une 
chofe,  c'cfl;  que,  bien  qu'il  affoupît  les  querelles  parmi  la  Nobleflc,  qu'il  reconciliât 
les  Grandes  Maifons,  &  qu'il  limitât  quehjues-uns  de  leurs  privilèges,  il  ne  laiifa  pas 
de  les  tenir  dans  le  devoir,  en  les  traitant  avec  beaucoup  d'égards  tn  public,  &  fami- 
lièrement en  particulier  (+;.  Ses  voifins  le  refpefterent  toujours,  &  recherchèrent  fon 
amitié,  car  bien  qu'il  aimât  là  paix,  il  étoit  toujours  en  état  de  faire  la  guerre. 

(i)    ^.ndruU  ,     Vnfiomtihi  ,   U    CUd<   \,    c.  fO  Farlit  y  Si:ifA, 

l>.  37.  (4)  L»   CUic  1.  C, 

(2)  .^niradn.  Lu  Cltdi^ 
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SEcnow  Lorfjuc  le  Roi  approclu  de  Page  de  quatorze  ans,  le  Cardinal  fc  difpo- 
VI-  fa  à  lui  remettre  l'autorité.  Les  Hilloricns  font  fort  partagés  fur  la  capi. 
f'^"i'u'd'  '•"''^  '^^  ^'^  jeune  Prince.  (Quelques-uns  en  parlent  comme  d'un  prodige, & 
Sebaii  n'  d'autres  prétendent  qu'il  n'avoit  nuls  talens,  &  qu'il  n'avoit  pas  quelquefois 
yrffHtn-  le  libre  ufagv  de  fa  raifun.  Ce  qui  paroit  certain, c'ell  que  dans  fa  première 
n.  jcuneiïe  il  a^-oit  l'efprit  vif,&  une  curiulite  infatiable  pour  toutes  les  fcien» 

-     "        ces,  dont  on  auroit  pu  profiter  pour  en  faire  un  grand  Ck  bon  Prince.  Mais 
li^«  Prin  c-ux  qui  avoienc  foin  defon  éducation  gâtèrent  fcs  bonnes  qualités,  en  votu 
ce  (^fautes  ljnt  les  perfectionner,  ce  qui  produilit  ces  bizarreries  dans  fa  conduite, 
d*  _l»n  «Jm- qu'on  attribua  dans  la  fuite  à  incapacité  {a).     C'eft  ce  qui  demande  d'être 
catwi.       expliqué.     Ses  G  luverneurs  lui  perfuaderent  que  la  principale  qualité  d'un 
Roi  étoit  le  courage,  ai  lui  firent  comprendre  que  le  courage  confilloit  à 
méprifer  les  plus  grands  dangers,  à  en  triompher,  &  à  ne  les  jamais  évi- 
ter.    Que  la  Religion  fe  réduil'oit  à  avoir  une  haine  immodérée  pour  les 
Infidèles.     Deforte  que  désqu'il  commença  à  fc  fentir,  il  brûla  d'une  ar- 
deur continuelle  de  donner  des  preuves  de  fon  intrépidité ,  à  de  la  haine 
implacable  qu'il  avoit  pour  le  Maiiometifme ,  croiant  que  c'étoit  le  vrai 
zèle  pour  le  ChrifUanifme.    Pen.knt  ia  minorité  le  Cardinal  le  gouverna 
par  le  moyen  de  ceux  qui  ttoient  auprès  de  lui ,  auxquels  il  laiflà  par  cette 
raifon  la  liberté  de  lui  infpirer  les  fentimens  qu'ils  vouloient.     Mais  pen- 
dant les  trois  premières  années  qu'il  gouverna  par  lui-même ,  ils  fe  fer- 
virent  de  leur  crédit  pour  leur  propre  avantage  ,  non  feulement  ils  lui  ren- 
dirent le  Cardinal  fufpeèt,  m  lis  furent  alfez  hardis  pour  propofer  à  ce  Pré. 
lat  de  fe  démettre  de  fon  Archevêché. 
Cohales  de      ^(^'^  de  Royaumes  ont  été  plus  en  proie  à  refpric  de  cabale  ,  que  le 
fes  Minh-   fut  le  Portugal  fous  le  règne  de  Don  Scballien.  La  Reine  Catherine ,  fon 
trcs  i^  de    ayeule,  &  le  Cardinal  fon  oncle  etoient  certainement  bien  intentionnés 
Jts  Favens.  ^^^^  lui  &  pour  l'iitat,  mais  ne  s'aimoient  point.     C'eît  ce  qui  fit  qu'en 
travaillant  à  fe  détruire  l'un  l'autre  dans  l'efpric  du  Roi, ils  le  firent  tomber 
entre  les  miins  de  gens ,  qui  furent  caufe  de  fa  perte  &  de  celle  de  fon  Ro- 
yaume.    Martin  Gonij"ilez  de  Caméra ,  frère  de  fon  Précepteur ,  qui  étoit 
devenu  fon  Favori,  le  porta  à  dilgracier  Alc2;ova,  qui  avoit  été  long- 
tems  Secrétaire  d'Etat  ;  il  avoit  d^s  talens,  6i.  fans  fon  ambition  déraelU- 
rée  ,  il  n'étoit  pas  incapable  de  la  charge  de  premier  Minillre,  dont  il  pre- 
noit  tour.es  les  manières.     Aicaçova  fouont  fa  difgrace  avec  fermeté,  <Sc 
fetontenta  de  faire  connoitre  à  toute  la  Cour  par  quelles  intrigues  il  avoit 
perdu  fcs  Charges,  &  comment  on  pouvoit  faire  retomber  le  coup  fur  la 
tète  de  Ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  (/>).     Il  le  retira  enfuite  &  laifla  à 
fes  leçons  le  tums  d'opérer,  elles  firent  leur  elTet  fi  efficacement ,  que  bien- 
tôt tout  fut  brouillé  à  la  Cour.  Don  Alvare  de  Caflro,  qui  avoit  beaucoup 
d'efprit  &  de  valeur,  gagna  la  faveur  du  Roi  par  la  conformité  de  leurs 
inclinations.     Il  l'engagea  à  faire  un  voyage  dans  le  Royaume  d'Algarve , 
fous  prétexte  d'examiner  l'état  du  Pays ,  les  Places  &  les  Portj!.     Quand 
•     Alvare  le  vit  feul  avec  lui ,  &  qu'il  lui  eut  montré  bien  des  chofes  doat  il 

C«)   £.8  C.cde  T.  IL  p.    50,  51.  Firi»  y        (i)  Juan  Saina  Pareda. 
Svt/a. 
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iïi'avoit  pas  de  juftes  idées  auparavant ,  il  s'expliqua  clairement.    II  fit  en-  Sectiou 
tendre  à  Don  Sebafliien  que  Caméra  &  les  Jéfuites  qu'il  confultoit,  n'en-       VI. 
tendoient  rien  auK  affaires,  qu'ils  ruinoient  les  Finances  par  une  infinité ^^ff""''' 
d'établiiTemens  inutiles  qu'ils  avoient  faits  j  &  qu'à  proprement  parler  ils  s^b"  f/k.'  ''* 
ëtoient  les  Rois  de  Portugal ,  &  qu'il  n'étoit  que  leur  Miniftre.     Le  Roi  ^  X  Hen- 
fut  d'abord  furpris ,  mais  après  y  avoir  bien  penfé ,  il  revint  à  Lisbonne  ri. 

aulTi  ennemi  des  Jéfuites ,  ^qu'il  leur  avoit  été  favorable.     Alvare  de  Caftro • 

s'apperçut  bientôt  qu'il  n'avoit  pas  lui  -  même  le  talent  des  affaires  ,  & 
qu'il  avoit  appris  à  fon  Maître  à  le  remarquer.  Alcaçova  fut  rappelle 
&  rentra  dans  le  Confeil;  il  infinua  à  fon  tour  au  Roi,  qu'Alvare  vouloit 
l'emporter  fur  lui  en  valeur  ,  ce  qui  félon  les  apparences  l'auroit  perdu ,  fi 
fa  mort  qui  furvint  ne  l'eût  pas  mis  à  couvert  de  la  difgrace  (a). 

Après  ce  petit  expofé  des  intrigues  de  la  Cour,  nous  paflbns  au  détail  de  Hs'excufe 
ce  qui  arriva  durant  le  règne  de  Don  Sebaftien.     Tout  alloit  fort  bien  aux  '^'«"f''^'" 
Indes  &  au  Brefil ,  &  en  général  l'ordre  regnoit  dans  tous  les  Etats  de  ce  '^u'/cort^t 
Prince.     Auffitôt  qu'il  fut  JVdajeur ,  il  fit  lui-même  un  abrégé  des  Loix ,  L  Turc7, 
qu'il  poflTedoit  très-bien,  &  eut  foin  de  tenir  la  main  à  les  faire  obferver.  è'd'vpou- 
11  aimoit  la  guerre,  &  avoit  beaucoup  de  goût  pour  la  mer,  &  dans  h-ip  .  ""^ 
vue  de  fe  fatisfaire  à  ces  deux  égards,  il  projetta  de  palTer  aux  Indes;  mais  deTrmc'e 
Alcaçova  qui  n'avoit  point  envie  de  l'y  fuivre,  tourna  0  adroitement  fon 
efprit,  qu'il  le  détermina  à  porter  la  puerre  en  Afrique.     Aulfi  lorfque 
Philippe  II.  le  follicita  d'entrer  dans  la  Ligue  contre  les  Turcs,  il  s'en 
excufa,  fous  prétexte  que  la  perte  avoit  fait  tant  de  ravages  dans  fes  Etats, 
que  malgré  fa  bonne  volonté,  il  ne  pouvoit  rien  faire.     On  dit,  qu'il  s' ex- 
cufa auffi  d'époufer  Marguerite^  de  Valois ,  fœur  de  Henri  Iil.  Roi  de 
France ,  bien  que  le  Pape  envoiât  un  Légat  pour  l'en  prefier.     Il  eft  vrai 
qu'un  célèbre  HUlorien  François  rapporte  les  chofes  d'une  autre  manière , 
qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  Don  Sebafliien ,  mais  les  Hifl:oriens  Portugais 
&  Efpagnols  paroiflent  fi  bien  inftruits,  qu'il  y  auroit  de  l'injuilice  à  ne 
les  en  pas  croire, d'autant  plus  que  le  Roi  de  Portugal  pafla  peu  après  bruf- 
quement  &  comme  par  furprife  en  Afrique  (b).     Il  y  envoya  d'abord  Don     1574.. 
Antoine  Prieur  de  Crato  avec  quelques  centaines  de  Soldats,  &  enfuite  é- 
tant  allé  à  la  chafie ,  il  s'embarqua  brufquement  avec  les  principaux  de  fa 
Cour,  fans  équipages.     Arrivé  en  Afrique,  il  écrivit  au  Duc  d'Aveyrode 
venir  le  joindre  avec  les  Troupes  &  les  volontaires  qu'il  pourroit  rafiem- 
bler.     Quand  le  Duc  les  lui  eut  amenés  il  s'amufa  à  chalfer,  à  faire  quel- 
ques petites  courfes,  fans  entreprendre  rien  d'important,  finon  d'expofer 
fa  perfonne  dans  toutes  les  occafions  qui  fe  préfenterent.     Il  retourna  en 
Portugal  au  mois  de  Novembre,  mais  par  un  tems  il  orageux  que  fes  fujets 
le  croioient  péri,  lorfqu'ils  furent  agréablement  furpris  par  fon  heureufe 
arrivée  à  Lisbonne  (c)  ;  ils  la  célébrèrent  avec  des  marques  de  zèle ,  qui 
dévoient  lui  faire  grand  plaifir.  iifedhlan 

On  croiroit  que  le  peu  de  fuccés  de  ce  voyage  auroit  dû  ouvrir  les  yeux  en  faveur 
à  Don  Scbaflien ,  &  lui  faire  connoitre  rimpuiTibilité   d'attaquér  l'Afri-  ^^  ^^"''-y 

<^a)  Le  même,  Faria  y  Sotifa,  La  Clede    La  Cledel.  c.  p.  53.  conDe  1'.- 

Ubi  lup.  p.  S5-  Mayerne  Tur.iuct.  {c)  Faria  y  Soufa ,  Li  Ckie  1.  c,  /j,,-  ^^  /,;j, 

Q))  Ânim-.  it  Hcmra,  Jean  il:  Baiw, 
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S.'XTioM  que  avec  quelque  cfpoir  de  rcuiïite.  Mais  bien  loin  de  là,  cela  ne  fcr- 
VI-  vit  qu'à  animer  davantage  fon  humeur  martiale;  enforte  qu'après  fou 
i^^'m  !/  retour,  il  ne  penfa  qu'à  des  conquêtes  en  Afrique;  ceux  qui  vouloient 
Jebailicn' li'i  '^'■"^  '<^"''  ^""f  n'avoicnt  d'autre  parti  à  prendre  que  de  flater  fon 
y  ,/Mkii- inclination,  »5c,  fuivant  le  fore  ordinaire  des  Princes,  il  ne  trouva  »|ue 
I'-  trop  de  gens  qui  le  flatercnt  ,   fans   fiire   réJlexion  fur  ce  qui  pourroit 

' lui  en  arriver   &   à  eux.     Le   Roi    fut   charme  d'un   incident,  qui  lui 

fournit  un  prétexte  de  faire  la  guerre,  {juoiqu'il  n'en  eut  pas  befoin. 
Muley  Mahamet,  Roi  de  Ftz,  de  Maroc  &  de  Tarudant,  avoit  été 
dépouillé  de  fcs  Ltats  par  Mulcy  Moluch  fon  oncle.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  entre  les  deux  Princes,  Don  Sebaflien  avoit  fait  of- 
frir des  Troupes  à  Mahamet,  que  ce  Prince  rcfufa  avec  mépris.  Mail 
fc  trouvant  fugitif,  &  aiant  demande  inutilement  du  fecours  au  Roi 
d'Efpagne,  il  tut  recours  à  celui  de  Portugal,  &  pour  l'engager  à  l'as- 
fjder,  il  lui  rendit  Arzile ,  que  fon  perc  avoit  conquis  fur  les  Portugais. 
Don  Sebadien  fut  ravi  de  cet  événement,  &  ne  douta  point  qu'il  ne 
furpalTat  fes  prédecefll-urs  par  les  conquêtes  qu'il  alloit  f^lire ,  il  dépécha 
Alcaçova  à  Philippe  II.  pour  s'affurer  fon  fecours ,  &  pour  lui  demander 
une  entrevue  (a).  Alcacova  réuiïit  fort  heureufement  dans  fa  négociation. 
Philippe  confentit  à  un  Traité,  promit  fa  fille  au  Roi,  &  marqua  la  Gua- 
daloupe  pour  le  lieu  de  l'entrevue.  Le  12  de  Décembre  Don  Sebaflien 
partit  de  Lisbonne,  accompagné  du  Duc  d'Aveyro,  du  Comte  de  Ponta- 
legrc  &  d'autres  Seigneurs  de  la  première  diftinttion.  Philippe  lui  repré- 
fenta  naturellement  les  grandes  dillicultcs  de  l'expédition  d'Afrique;  mai» 
voiant  qu'il  ne  pouvoit  en  dilTuader  fon  neveu  ,  il  lui  promit  cinquante 
Galères  &  cinq  mille  hommes.  Le  Roi  d'Efpagne  fit  plus,  il  envoia  à 
Maroc  François  d'Aldanna,  vieux  Officier  qui  avoit  une  grande  expérien- 
ce; à  fon  retour  il  lui  ordonna  d'aller  trouver  Don  Sebaftien,  &  de  lui. 
donner  une  jufte  idée  de  l'état  des  chofes  en  Afrique ,  ce  dont  il  s'acquitta 
fidèlement,  mais  fans  faire  changer  le  Roi  de  Portugal  de  réfolution  (Z>). 
La  Reine  Douairière  &  le  Cardinal,  oubliant  leurs  querelles  particulières, 
unirent  leurs  efforts  pour  détourner  ce  Prince  d'une  entreprife,  fi  contraire 
à  fes  véritables  intérêts,  &  Ci  peu  convenable  à  l'état  préfent  du  Royaume. 
Rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler,  la  Reine  en  conçut  tant  de  chagrin, 
qu'elle  mourut  peu  après,  le  Cardinal  fe  retira  à  Evora,  &  ne  parut  plus 
ni  à  la  Cour  ni  au  Confeil  ;  pkifieurs  des  Grande  fuivirent  fon  exemple  ;  ils 
ne  lai  fièrent  pas  néanmoins  d'envoier  leurs  frères  ou  leurs  enfans  pour  ac- 
compagner le  Roi. 
£_f  jloi  Plus  il  paroiflbit  de  difficultés,  &  plus  ce  Prince  s'opiniùtroit  dans  fon 
Philippe  deflein,  comme  on  avoit  befoin  de  Troupes  &  d'argent, &  qu'on  nepou- 
éf  la  plti-  yoit  en  trouver  pur  les  voies  ordinaires ,  Don  Scbaflien  autorifa  Alcacova 
^g\  '^dt  ^  mettre  en  ufage  tous  les  cxpédiens  dont  il  pourroit  s'avifer.  Ce  Minis- 
d'  ^ffai^e  tre  ctoic  fertile  en  inventions ,  &  n'aiant  pas  d'autre  relFourcc  pour  confer- 

£f  àc  Por- 

/icônf!il'        W  ^''^l'era,  Flerrira,  FirmasT.  X.  p.     ca  por  el  Rey  D.  Sebadian,  Cabrera ,  Ilir- 
lent  letpè-^^^-  "^"t  Ferreras  1.  C  p.  309,  313,  314» 

dition  d  A-    ^^J  ■'^'"■"*'  ^*  Mendoço  Jornada  de  Afii- 
fri^. 
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ycr  auprès  de  fon  Maître  le  grand  crédit  qu'il  s'étoit  acquis,  il  porta  les  SiioTrojr 
chofes  auffi  loin  qu'il  étoit  poflîble.     En  vertu  de  la  bulle  de  la  Croifade  il       Vl. 
obtint  du  Clergé  cent-cinquante  mille  ducats;  il  mit  un  nouvel   impôt  fur  ^^sn^^li 
h  fel  ;  il  augmenta  celui  de  l'AIcavala  ;  il  donna  cours  à  la  monnoie  de  Cas-  Sebailié/" 
tille,  dont  il  haufTala  valeur  d'un  neuvième;  il  tira  des  Juifs  deux-cens  vingt  6f  de  lien- 
mille  ducats  en  leur  accordant  certains  privilèges  ;  il  emprunta  de  groffes  "• 

ibmmes  aux  gens  péeunieux,  &  demanda  un  don  gratuit  à  la  Noblefle.  Le * 

Roi  envoia  en  Italie,  en  Allemagne  ik.  dans  les  Pays-bas  lever  des  Trou- 
pes, &  tira  à  grands  fraix  quelques  milliers  d'hommes  de  ces  divers  Pays. 
Ces  préparatifs  ftiits ,  il  convoqua  une  alTerablée  de  la  Nobleffe  ;  les  Seig- 
neurs s'étant  rendus,  il  leur  cxpofa  les  motifs  &  les  raifons  de  fon  expédi- 
tion en  Afrique,  &  finit  par  leur  dire,  qu'il  ne.les  avoit  mandés  que  pour 
leur  faire  part  de  fes  intentions,  &  non  pour  les  confulter,  après  quoi  il 
fe  retira  (a).  Cela  n'empêcha  point  qu'on  ne  lui  fit  des  remontrances  de 
toutes  parts.  Le  Comte  de  Tentugal ,  fon  AmbafTadeur  en  Caftille ,  lur 
écrivit  une  Lettre  très-forte  fur  ce  iujet ,  d'autres  Seigneurs  en  firent  au- 
tant. Mais  perfonne  ne  lui  parla  avec  plus  de  liberté  que  Don  Juan  de 
Mafcaregnas,  qui  s'écoit  fait  un  grand  nom  dans  les  Indes;  furquoi  le  Roi 
fit  afferabler  ks  Médecins,  qui  certifièrent  que  les  années  diminuoient  la 
grandeur  du  courage,  &  qu'un  brave  homme  de\'enoit  timide  fur  la  fin  de 
fes  jours;  mais  Don  Juan  fit  voir  par  les  avis  qu'ils  avoient  donnés,  qu'ils 
étoient  des  menteurs  &  des  fols  (h).  Enfin  Philippe  envoia  le  Duc  de  Me* 
diua  Celi  à  Don  Sebaflien  pour  tenter  encore  de  le  faire  renoncer  à  fon 
projet,  &  le  faire  fouvenir  qu'il  n'avoit  en  rien  contribué  à  le  poufîtr  à 
fa  propre  perte,  &  qu'il  ne  lui  avoit  point  diffimulé  le  danger  où  il  alloic 
fe  précipiter  avec  fes  fujets  (c) ,  mais  cette  démarche  n'eut  pas  plus  de 
fuccès  que  les  précédentes. 

Nous  pifilrions  les  bornes  que  nous  devons  nous  prefcrire,  fi  nous  en*  Le  Roidt 
trions  dans  le  détail  de  tous  les  moiens  que  les  amis  de  ce  Prince  infortuné  t'ez  tâcha 
mirent.en  œuvre  pour  le  détourner  de  fon  entreprife,  &  lorfqu'ils  virent ''^  ^. *"''** 
que  cela  étoit  impoflible  pour  la  faire  échouer,  &  desexpédiens  dont  il  s'a-      ''"^' 
vifa  pour  fe  contenter  ,    &  pour  exécuter  ce  que  les  Etrangers  &  k% 
Sujets  prédifoient  devoir  être  fa  perte.  Nous  nous  contenterons  de  dire , 
qu'au  milieu  de  tous  ce  mouvemens ,  Don  Sebaflien  reçut  une  Lettre  de 
Muley  Moluch ,  contre  lequel  tous  ces  préparatifs  étoient  deflines.     Dans 
cette  Lettre  le  Roi  de  Ftz  lui  expofoit  les  juftes  droits ,  &  lui  repréftntoic 
qu'il  avoit  feulement  détrôné  un  Tiran  &  un  Meurtrier  ,  qui  étoit  in- 
digne de  fon  amitié  &  de  fon  afîîltance.     Il  lui  marquoit  encore  qu'il 
n'avoit   quant   à  lui  aucune  raifon  de  redouter  la   puillance  t^  le  voi- 
finage  des  Portugais  ;  que  pour  lui  en  donner  une  preuve,  &  en  même  tems 
une  marque  de  fon  eltime ,  il  lui  cederoit  dix  milles  de  terres  labourables 
autour  des  Forterefles  qu'il  avoit  en  Afrique ,  qui  étoient  Ceuta ,  Tanger , 
Arzile  &  Mazigan,  &  qu'il  s'engageoit  à  contenir  fcs  Vallaux  de  mai 
niere  qu'ils  n'inquiétafFent  les  Portugais  en  rien.    Moluch  fie  prier  aufli: 

{a)  Fart j  y  Souf»,  Fernras  \.  c.  p.  31J,'  (c)  Cabrera,  HtrreTa\   Ferrtras  1.  c  p. 

(t)  Juan  di  Baena,  Faria  y  SouJ'a.  318.' 
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JrcTioN  le  Roi  Catlioliquc,  avec  <.[m  il  vivoit  en  bonnj  intelligence ,  de  détour- 
^''-  ner  Ion  ncvcu  de  cette  enireprife,  &  de  prévenir  par  un  accommodemenc 
\cMn*lu'dc  '«-'^^J'''^^"  inutile  du  fang  humain  [a).  Quelques-uns  difcnt,que  le  RoiDon 
SobaHiin'^eballi(.n  ne  fit  pas  feulement  de  réponfe  à  Moluch  ;  d'autres  afTurcnt, qu'il 
tf  JflK  11- demanda  pour  prix  de  la  paix  'letuan,  Laraclie  &  le  Cap  d'Algucr;  de- 
'i-  mande  que  Moluc  reçut  avec  mépris.     Les  I  liltoriens  Portugais  fe  plaig< 

ncnt  que  le  Roi  Philippe  ne  remplit  pas  fes  cngagemens  ,  mais  ils  a» 
vouent  qu'il  en  allégua  des  raifons  plaulîbles.  La  vérité  efl  ,  que  Phi- 
lippe s'imaginoit  que  le  Minillerc  Portugais  feroit  échouer  l'entrepri- 
fe  ,  en  en  rcjettant  la  faute  fur  lui,  «Se  il  étoit  difpofé  à  lui  en  four- 
nir l'occafion,  &  c'étoit  bien  l'intention  des  Minières.  Mais  robflina- 
tion  de  Don  Sebaftien  triompha  de  tout ,  &  le  Roi  d'Efpagnc  lui  en- 
vola alors  deux  mille  hommes  fous  la  conduite  d'Alphonfe  d'Aguilar, ha- 
bile OlUcier  (b). 
Don  Sei  Quand  tous  fes  préparatifs  furent  achevés ,  Don  Sebaflien  offrit  la  Ré- 
^^^ra^  gence  du  Royaume  à  fon  oncle  le  Cardinal  Don  Henri,  qui  la  refufa; 
avec  tbfli-  ''  "O"'"^'*  '''^^''^  -Do"  Georgc  d'Almeida,  Archevêque  de  Lisbonne,  Don 
fMt/on  rfaw  Pedre  Alcaçova,  François  de  Saa,  &  Don  Juan  de  Mafcaregnas  ,  bien 
/oHprojet.  que  les  deux  derniers  fe  fufTent  toujours  fortement  oppofés  à  fon  en- 
treprife  (c).  Il  nomma  d'abord  pour  Général  de  fon  Armée  Don  Louis 
d'Ataïde, qui  à  beaucoup  de  valeur  joignoit  de  l'expérience;  mais  la  cir- 
confpeflion  de  ce  Capitaine  déplut  au  Roi ,  deforte  qu'il  l'envoia  en  qua- 
lité de  Viceroi  aux  Indes ,  &  donna  le  commandement  à  Don  Diegue  de 
Soufa ,  homme  de  mérite  à  la  vérité  ,  mais  qui  n'avoit  aucune  connoilTan- 
ce  du  métier  de  la  guerre.  Le  17  de  Juin,  le  Roi  alla  en  procelîion  à  la 
Cathédrale,  où  l'Archevêque  bénit  folemnellemcnt  l'Etendard  Royal,  que 
Don  Se'oaflien  donna  fur  le  champ  à  Don  Louis  de  Menefes,  avec  ordre 
de  faire  embarquer  d'abord  les  Troupes.  Elles  confifloicnt  en  neuf  mille 
Fantaffins  Portugais ,  trois  mille  Allemands,  aux  ordres  du  Colonel  d'Am- 
berg ,  que  le  Prince  d'Orange  lui  avait  fournis,  fept  cens  Italiens,  com- 
mandés par  le  Chevalier  Stukelcy,  Anglois  &  homme  de  courage,  les  deux 
mille  Caitillansdont  nous  avons  parlé,  &  cinq-cens  volontaires  commandes 
par  Don  Chriflophle  Tavora,  Grand  Ecuyer  du  Roi, homme  de  courage, 
mais  fans  expérience  dans  l'art  militaire.  La  Flotte  étoit  compofée  de  cin- 
quante VaiflTeaux  de  guerre  &  de  cinq  Galères, fans  compter  les  bàtimens 
de  tranfport ,  qui  fefoicnt  avec  le  refte  près  de  mille  voiles  ;  il  y  avoit 
35-e  douze  pièces  d'Artillerie  [d).  Le  24  de  Juin  le  Roi  s'embarqua  avec  Don 
George  de  Lancaftre ,  Duc  d'Aveyro ,  Don  Theodofe  &  Don  Jayme ,  tous 
deux  fils  du  Duc  de  Bragance,  Don  Antoine,  ^['rieur  de  Crato  ,  Don 
Manuel  delNIenefes,  K\equede  Conimbre,  Don  Arias  de  Silva,  Evéque 
de  Porto,  le  Comte  de  Vimiofo,  Don  Juan  de  Silva ,  Ambafladeur  du  Roi 
Catholique,  ik  pluficurs  autres  Seigneurs  (f). 

Cfl)  Les  mômes.  Çd)  Hieran.  dt  Mtndofs ,  Ferreras  I.  c.  p. 

(fc)   Faria  y  Soufa  Ferreras  iibi  fiip.  319.  « 

(jt)  Les  mêmes,  La  CUie  L  c.  p.  61.  ^e}  Les  mimes,  &  Faria  y  Stufa, 


HISTOIRE  DE  PORTUGAL  Liv.  XXU.  Ciiap.  IT.    i^y 

Don  Seballien   partit  de  la  Barre  de  Lisbonne  avec   un  vent  favora-  SECTtow 
ble,  &  arriva  avec  toute  la  Flotte  au  port  de  Lagos  dans  i'Algarve,  où  il       VI. 
refta  quatre  jours.     Il  alla  enfuice  à  Cadiz,  où  le  Duc   de   Médina  Si-  fé^n"n%! 
donia  le  régala  magnifiquement  pendant  iiuit  jours.  Ce  Seigneur  profita,  sebailien' 
par  ordre  de  fon  Maîcre  ,  de  l'occafion  de   lui  renouveller  fes  remou-  ^deHen- 

trances  fur   Ton  entreprife  ,   &   lui  repréfenta  que  la  prudence  vouloit  ^j: 

qu'il  n'expofât  pas  fa  perfonne  (a).  Mais  Sebaltien  aiant  reçu  les  ren-  j)épa,t  de 
forts  qu'il  attendoit ,  alla  mouiller  devant  Tanger ,  où  il  débarqua  avec  un  ce  trincc. 
corps  de  Troupes ,  après  avoir  donné  ordre  à  Don  Diegue  de  Soufa  d'al- 
Itr  ,  l'attendre  à  Arzile,  &  d'y  débarquer  le  refte  de  l'Armée;  elle  y  cam- 
pa, prés  de  trois  femaines  avant  que  le  Roi  la  vint  joindre.  Il  trouva 
à  Tanger  le  Cherif  Mahamet  avec  troiscens  Maures,  qui  lui  donna  en 
étage  fon  fils  Muley,  âgé  de  douze  ans;  Don  Sebaflien  lenvoia  à  Ma- 
zagan.  Le  Cherif  fuivit  le  Roi  à  Arzile ,  où  il  fut  réfolu  dans  le  Confeil 
de  guerre  d'attaquer  Larache  ;  mais  on  fe  partagea  fur  la  route  qu'il  falloic 
prendre,  les  uns  vouloient  qu'on  y  allât  par  terre,  &  d'autres  étoient  d'a- 
vis d'y  aller  par  mer.  On  fe  détermina  enfin  à  marcher  par  terre  &  d'aller 
chercher  le  gué  de  la  rivière  de  Luco,  &  ce  fut  le  Roi  qui  fit  préférer  ce 
parti.  Le  Cherif  fit  tous  fes  efforts  pour  l'en  détourner,  mais  Don  Sebaf- 
tien  rejetta  fon  confeil ,  en  forte  que  le  Cherif  fortit  mécontent.  L'Armée 
fe  mit  en  marche  le  29  de  Juillet ,  ik.  campa  à  deux  lieues  d'Arzile.  Ce 
fut  là  qu'arriva  le  Capitaine  François  Aldanna ,  qui  lui  préfenta  de  la  part 
du  Duc  d'Albe ,  un  cafque  que  Charlequint  avoit  porté ,  avec  une  Lettre  , 
par  laquelle  le  Duc  l'exhortoit  à  ne  point  entrer  dans  les  terres,  &  à  ne  s'at- 
tacher qu'à  la  prife  de  Larache  (b). 

Muley  Moluch  aiant  eu  avis  de  l'arrivée  de  la  Flotte  Chrétienne  à  Arzi-  i^  /;„;  ^j^ 
le ,  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  de  foixante  mille  Chevaux ,  &  de  qua-  Fez  marche 
rante  mille  Fantaffins.     Aiant  fait  halte  dans  un  endroit,  comme  il  foup   contre  lui 
çonnoit  que  quelques-uns  de  ceux:  qui  étoient  dans  fon  Armée  étoient  portés  "^'^'^""^ . 
pour  Mahamet,  il  déclara  publiquement,  qu'il  permettoit  à  ceux  qui  vou-  'jf^"Jj 
droienc  aller  le  joindre,  de  fe  retirer;  quelques-uns  profitèrent  de  cette 
permiffion.     Comme  il  fe  défioit  aulïi  d'un  corps  de  trois  mille  Chevaux, 
il  leur  ordonna  d'aller  inquiéter  l'Armée  ennemie;  cette  marque  de  con- 
fiance les  attacha  à  lui.     11  lui  redoit  encore  de  l'inquiétude  par  rapport  à 
fes  principaux  Olliciers;  car  s'il  ne  redoutoit  pas  les  Portugais,  il  craignoic 
leur  argent,  fâchant  bien  que  fon  Rival  connoiifoit  ceux  qu'on  pourroit 
gagner  le  phis  aifément  par  cette  voie.     Pour  prévenir  toute  confpiration, 
il  mit  fous  Ics  ordres  de  chacun  de  fes  Officiers  des  Troupes  différentes  de 
celles  qu'ils  avoicnt ,  pour  leur  cter  le  moyen  de  cabakr.   Sa  préfence  d'ef- 
prit  dans  ces  circonfhntes  eft  étonnante,  puifqu'il  étoit  Ci  malade  de  la  fiè- 
vre ,  qu'il  ne  pouvoit  monter  à  cheval.     11  ne  luiffa  pas  de  marcher  tout 
droit  aux  Portugais;  il  s'approcha  d'Alcaçar-(^uivir,  &.  fut  de  là  camper 
proche  du  gué  de  la  rivière  de  Luco ,  à  la  vue  de  l'Armée  Chrétienne ,  bien 

(a)  Ctibrcra,  Hirrera,  La  Ck.k  1.  c.  (6)  Hieron.  de  Mendoga  ,  Ttrnras  1.  c.  p, 

320.  Lm  Ckde  1.  c.  p.  64. 
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SicTioM     rcfolu  (Je  lui  donner  bataille,  Mulcy  Hamec  fon  frcrc,  Gouverneur  de  Fez 

^'''       commanJuit  fous  lui  (a). 
^a"M  w       Aullitoc  qu'on  apperçut  la  tête  de  l'Armée  Maure  ,  on  afll-mbia  un  Con- 
Stb.i!iii"ii  '  fi-'il  lie  guerre,  &  I)on  Scballien  contre  fon  ordinaire  y  parut  plus  tran- 
(j'ils  lien-  quille  &  plus  modéré.     Le  Comte  de  Vimiofu  &  ceux  qui  pir  complailnn- 
rl.  ce  avoient  opiné  à  marcher  par  terre,  furent  d'avis  de  le  retirer,-  ils  allé- 

jv  -  guoi^nt  que  l'ennemi  étoit  maître  du  gué  «Se  de  la  rivière;  qu'il  ne  pouvoic 
bsitien  '^^^  forcer  dans  Lur  porte,  &  qu'il  étoit  impolfible  d'attendre  à  s'en  retour- 
tiefu  Con-  TILT  parcequ'on  manquoit  de  vivres.  Les  OlFiciers  Etrangers  au  contraire, 
jeU.  changèrent  de  fentiment,  &  opinererent  au  combat,  non  qu'ils  jugeafTenc 

que  ca  parti  fût  plus  avantageux  qu'il  ne  l'avoit  été ,  miis  parce^u'il  étoit 
devenu  nécellaire.  Le  Cherif  i'y  oppofa  fortement,  parcequ'il  voioit  biea 
«jue  les  Portugais  couroient  rifque  d'être  battus, &  de  tout  perdre, &  qu'ils 
n'étoicnt  pas  ^illurés  de  rien  gagner,  quand  même  ils  feroient  vic^orieu?:; 
au  lieu  qu'en  fe  retranchant  bien  dans  le  porte  avantageux  qu'on  occupait, 
on  pouvoit  tirer  du  fecours  de  la  Flotte  ;  d'ailleurs  Mahamet  efpéroit  qu'en 
attendant  ^JuIey  Moluch  pourroit  mourir,  &  en  ce  cas  il  ne  doutoit  pas 
qu'une  grande  partie  de  l'Armée  Maure  ne  le  déclarât  pour  lui ,  ce  qui  le 
Ttndroit  maître  de  trois  Royaumes,  &  du  fort  des  Chrétiens.   Quand  il  vit 
que  le  Roi  perfirtoit  à  vouloir  donner  bataille,  il  le  pria  de  ne  le  faire  que 
fur  les  (juatre  heures  après  midi,  afin  que  fi  l'on  avoit  du  defTjus,  la  meil- 
leure partie  des  Troupes  pilt  s'échapper  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit. 
Mais  Don  Sebartien  ne  voulut  pas  y  entendre, &  difpofa  tout  pour  donner 
bataille  le  lendemain ,  qui  étoit  le  4  d'Août ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'on 
n'en  vint  aux  mains  dés  la  pointe  du  jour.    Muley  Moluch  découvrit  alors 
fi  clairement  fon  avantage,  qu'il  eut  envie  de  faire  l'Armée  Portugaife  pri« 
fonniere.     Mais  fe  Tentant  mourir,  il  avoit  pris  la  réfolution  de  combattre 
le  foir  même,  appréhendant  ce  qui  fondoit  les  efpérances  de  Malumet. 
Ainfi  tout  bien  pefé,  fi  fon  avoit  fuivi  le  confeil  du  Cherif,  les  chofes  au- 
rojent  pu  tourner  tout  autrement  qu'elles  ne  firent  ;  mais  Don  Sebaitien 
manquoit  d'expérience  &  de  jugement;  deforte  qu'il  ne  filt  ni  agir  lui- 
même,  ni  difcerner  parmi  les  avis  qu'on  lui  donna, le  plus  avantageux  (Z>). 
Orhede        L'Ordre  de  l'Armée  Chrétienne  fut  trés-régulier  par  les  foin?  d'Aldanna 
bitaiii;  des  Si  d'autres  vieux  Officiers  ;  elle  marcha  fur  trois  lignes.     Le  Bataillon  des 
deux^r.     volontaires  étoit  à  la  première;  le  Colonel  Ambcrg  avec  les  Allemands, 
"*''■''         &  Stukeley  avec  les  Italiens  étoient  à  leur  droite; à  leur  gauche  étoient 
les  Efpagnols  ;  les  Régimens  Portugais  formoiont  la  féconde  &   la  iroi- 
fieme  ligne,  La  Cavalerie,  qui  montoit  à  quinze-cens  chevaux,  étoit  di- 
vifée  en  deux  corps  ;  celui  de  la  droite  étoit  commandé  par  le  Duc  d'A- 
veyro,  qui  avoit  avec  lui  le  Cherif  &  ceux  qui  l'accompagnoient;  à  la  gau- 
che, où  étoit  l'étendard  Royal,  commandoit  le  Duc  de  Barcelos,  fils  aîné 
du  Duc  de  Bragance  ,  qui  avoit  auprès  de  lui  le  Prieur  de  Crato,  &  plu- 
ficurs  autres  Seigneurs  de  la  première  qualité.     Le  Roi  fe  mit  d'abord  à 
l'avant  garde.    Muley  Moluch  rangea  aulH  fon  Armée  fur  trois  lignes;  à 

la 

(c)  Hcrrcra,  la  Cltdc  &  Fermas  ubi  fjp.    Q>)  Hiertn.  de  Mtndoia,  Fermas  I.  c. 
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h  première  étoient  Jes  Maures  d'Andaloufie ,  commandés  par  trois  Officiers  Sectio»  \ 
qui  s'étoient  diflingucs  dans  les  guerres  de  Grenade  ;  dans    la  féconde       vi. 

étoient  les  Renégatç;  &  les  Africains  de  Fez,  de  Maroc  &  de  Tarudant  f*'^"/f/^                     ' 

à  la  troifieme.     Elles  formoient  un  CroilTant,  &  dix  mille  chevaux  foute-  sebaflitii'                    ' 

noient  chaque  aile,  &  derrière  ces  Corps  étoit  le  refle  de  la  Cavalerie,  ^  deUm-                   ^ 

pour  envelopper  plus  facilement  l'Armée  Portugaife.     Muley    Moluch,  ri.                              • 

bien  qu'extrêmement  foible,  fortit  de  fa  litière,  &  on  le  mit  à  cheval  pour  '                    \ 

qu'il  vit  que  fes  ordres  avoient  été  exécutés  ;  il  donna  enfuite  le  fignal  du  j 

combat,  vers  les  onze  heures  du  matin  par  une  décharge  générale  de  fon  ! 

Artillerie,-  les  Chrétiens  y  répondirent  de  la  leur,  &  chargèrent  l'ennemi  \ 

avec  beaucoup  de  feu  &  de  courage  (a).    C'étoit-là  l'effet  de  la  valeur  na-  j 
turelle  à  des  perfonnes  bien  nées,  ik  toute  la  jeune  Nobleffe  de  Portugal 

fe  trouvoit-Ià.  *.            j 

Au  commencement  de  l'aélion  Don  SebafUen  reçut  un  coup  de  feu  à  Défaite  des                    j 

l'épaule,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  charger  à  la  tête  de  la  Cavalerie  ^'""'î'.?""  ' 
de  la  gauche,  foutenue  par  les  volontaires,  les  Caftillans,  les  Italiens  &  laBltMle. 

les  Allemands,  qui  rompirent  la  première  ligne  de  l'Infanterie  des  Mau-  '                     | 

res,  &  mirent  la  féconde  en  defordre.     Muley  Moluch  monta  alors  à  j 

cheval  &  le  fabre  à  la  main  voulut  charger  lui-même, mais  fes  Gardes  l'en  j 

empêchèrent;  l'effort-  qu'il  fît  fut  caufe  qu'il  s'évanouit,  &  il  fût  tombé  j 

de  fon  cheval  fi  fes  Gardes  ne  l'euffent  pris  entre  leurs  bras.     On  le  remit  i 

dans  fa  litière ,  où  il  expira  en  portant  le  doigt  fur  la  bouche ,  pour   re-  i 
commander  le  fecret  {b).     Un  Renégat ,  nommé  Hamet  'l'aba  fe  tint  au- 
près de  fa  litière,  de  tems  en  tems  il  ouvroit  le  rideau  ik  donnoit  des 

ordres,  comme  de  la  part  de  Muley  Moluch.     Dans  ces  entrefaites  la  Ca-  ! 

Valérie  des  Alaures  avoit  prefque  entièrement  enveloppé  l'Armée  Portu-  1 
gaife,  &  l'attaqua  en  queue.     Celle  de  la  gauche  prit  la  Cavalerie  de  l'aile 

droite  des  Portugais  en  flanc ,  la  rompit  &  la  mit  en  defordre  :  le  Chérif  en  \ 

voulant  paffer  alors  une  petite  rivière  fe  noia.     Les  Allemands ,  les  Italiens  i 

&  les  Caftillans  firent  des  prodiges ,  mais  les  Historiens  de  Portugal  con-  I 

viennent  que  l'Infanterie  Portugaife  fit  afllz  mal   fon   devoir.     Le  Roi  \ 
Sebaftien  eut  deux. chevaux  tués  fous  lui,  6c   George  d'Albuquerque  le 
remonta  fur  r.n  troifieme.     Don  Alphonfe  d'Aguilar ,  Don  (ronjale  Cha- 
con  &  François  Aldanna ,  tous  trois  Caftillans ,  périrent  à  fes  côtés.     A 
la  finies  Maures  l'enveloppèrent,  fe  faifirent  de  lui,  lui  oterent  fon  épée 

&  fes  autres  armes ,  &  s'affurerent  de  fa  perfonne.     Ils  ne  l'eurent  pas  plu-  ; 

tôt  en  leur  puiffartce,  qu'ils  fe  le  disputèrent  les  uns  aux  autres.     Alors  un  ' 
de  leurs  Généraux  fe  fit  jour  au  milieu  d'eux ,  &  leur  cria,  ,,  Quoi ,  Chiens  ! 

,,  après  que  Dieu  vous  a  donné  une  vidloire  fi  fignalée,  vous  vouLz  vous  ■ 

,,  égorger  pour  un  prifonnier".     En  même  tems  il  déchargea  un  fi  furieux  ; 

coup  de  cimétere  fur  Don  Sebaflien,  qu'il  le  blella  à  la  tête  au  dcifus  de  I 

l'œil  droit,  &  le  renverfa  de  cheval;  après  quoi  les  autres  Maures,  défef-  I 

pérant  de  pouvoir  tirer  aucune  rançon  de  ce  ma'heureux  Prince ,  achevé-  j 

,  rent  de  le  tuer.    C'efl-là  fuivant  quelques-uns  la  Relation  Ja  plus  auten-  { 

I 
(0)  Htrrera,  Farta  y  Sou/a,   La  Clede,        (b)  Hiertn.  de  Mendoça,  Fariay  Stitfa, 
Ferreras.  La  Clede  1.  c.  p.  69.  'j 

Totne  XXIX.  Qqq  | 
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iccTioH  ii]nc  (d).  D'autres  aiïiirent  que  Louis  de  BrUo,  aiant  rencontré  le  Roi» 
VI-  avec  Ton  cccndard  roule  autour  île  lui,  Sebaflicn  lui  cria;  tenez-le  ferme» 
Ripietde  ^  mourons  fur  lui;  qu'il  fondit  cnfuite  fur  les  Maures ,  qui  le  faifirent, 
îkbafl'itn''  q^c  Brito  le  dégagea ,  dk  fut  lui-même  pris  avec  l'étendard  &  conduit  à 
(fitHea-  Vez.  Il  déclara  qu'après  être  tombé  entre  les  mains  des  ennemis,  il  avoit 
'«•  encore  vu  le  Roi ,  qui  n'étoit  point  pourfuivi.     Don  Louis  de  Lima  le 

■  rencontra  cnfuite,  qui  s'avançoit  vers  la  rivière,  &  Kmanuel  de  Soufa  dit 
que  c\ii  là  la  dernière  fois  qu'on  l'a  vu  vivant  (h).  Le  Comte  de  Vimio- 
fo,  Don  Louis  de  Coutigno,  Don  Vafco  de  Gama,  Don  Alphonfe  de 
Norogna,  les  Comtes  de  Redondo,  de  Videgueira ,  de  Mera,  Don  Jay- 
me  fils  du  Duc  de  Bragance ,  les  Evêques  de  Porto  &  de  Conimbre  avec  un 
grand  nombre  d'autres  Seigneurs  demeurèrent  fur  la  place.  Le  Duc  de 
Jkrcelos ,  âgé  de  douze  ans ,  &  le  Prieur  de  Crato  furent  du  nombre  des 
prifonniers  (t).  Le  butin  du  Camp  des  Portugais  fut  confiderable ,  les 
jeunes  Seigneurs  s'étant  piqués  d'une  magnificence  mal-placée.  Muley 
Hamet ,  frère  de  Muley  Moluch ,  fut  reconnu  Roi  par  toute  l'Armée  dès 
le  même  jour.  Cette  victoire  ne  laiffa  pas  de  coûter  cher  aux  Maures , 
car  ils  perdirent  au  moins  dix  huit  mille  hommes;  ceux  qui  prirent  la  fui- 
te ,  lorsque  leur  première  ligne  fut  rompue ,  fe  fauverent  à  Fez ,  en  pu- 
bliant que  la  bataille  étoit  perdue;  deforte  que  quand  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire arriva,  on  eut  de  la  peine  à  la  croire,  d'autant  plus  que  ceux  qui 
l'apportèrent  avouoient  que  Muley  Moluch  ctoit  mort;  en  forte  qu'on  la 
regarda  comme  une  rufe  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  la  ville  ;  mais 
les  habitans  furent  bientôt  détrompés,  &  à  des  craintes  mal-fondées  fucce* 
derént  des  réjouifTances  exceffives. 

Le  lendemain  de  la  bataille  Muley  Hamet  fe  fit  amener  tous  les  prifon- 
niers, de  ce  nombre  fut  Don  Nunno  de  Mafcarenhas,  Domeftique  du  Roi, 
qui  affura  que  Don  Sebafbien  étoit  mort  &  qu'il  avoit  été  tué  de  la  maniè- 
re dont  nous  l'avons  rapporté ,  en  indiquant  la  place.  On  y  envoia  des 
perfonnes  pour  examiner  la  vérité,  &  Sebaftien  Refende,  valet  de  Cham- 
bre du  Roi  revint  avec  un  corps,  qu'il  afTura  être  celui  de  fon  Maître,  Hc 
il  fut  reconnu  par  la  plupart  des  prifonniers ,  qui  le  virent.  On  transporta 
ce  corps,  par  ordre  de  Hamet  à  Alcaçar-Quivir,  où  on  le  mit  dans  la  mai- 
fon  d'un  Juif  (c/).  Quelque  tems  après  Philippe  II.  envoia  le  Capitaine 
Zuniga  à  Muley  Hamet,  avec  lequel  il  fit  alliance;  en  même  tems  il  obtint 
la  liberté  du  Duc  de  Barcelos,  &  de  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne;  le  Corps 
prétendu  de  Don  Sebaftien  fut  auffi  rendu  à  fa  Majeflié  Catholique,  qui  le 
fit  porter  d'abord  à  Ceuta,  dont  le  Gouverneur  le  reçut  juridiquement;  on 
le  transjwrta  enfuite  en  Portugal,  où  il  fut  enterré  avec  fes  Ancêtres  à  Be- 
lem.     On  fit  auffi  fes  obfeques  à  Madrid  (r)  (*). 

(a)  Hierm.  de  MtrÀoça ,  De  Me/a  Jor-  de  Baèna,  Hier,  de  Mendoça,  La  Oedt  l  c, 

nada  de  Africa.  Ferreras  l.  c.  &c. 

{b)Fûri3  y  Soufa.  (d)  Hier,  de  Mendoça. 

(.')  Cabrera,  Alton,   de  IJerrera,   Jtum        (?)  Les  Auteurs  ckéi. 

(•)  Tous  Ici  foins  qu'on  s'efl  donné  pour  s'alTurer  de  la  mort  de  Don  Sehartien,  ort 
<tO  iautilcs ,  i^  on  a  fait  des  léponfes  fpcckufes  ;iux  preuves  nue  l'on  legudoit  coinaïc 
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Telle  fut  la  fin  de  Don  Sebaflien ,  dans  la  vingt-cinquième  année  de  fon  Skction 
âge  &  la  vingt-troifieme  de  fon  règne;  fon  opiniâtre  imprudence  fut  eau-  „  ^';  j^ 
fe  qu'il  fe  facrifia  lui-même  &  fes  fujets;  car  il  laifTa  fon  Royaume  épuifé,  T-a^n"in.(i< 
fans  argent,  fans  hommes  &  fans  honneur  ,  la  plus  grande  partie  de  la  No-  Sebaftitn 
blefle  avoit  péri,  &  il  n'y  avoit  gueres  d'ancienne  Famille  qui  n'eût  quel-  &de  Htn- 
qu'un  des  fiens  en  captivité  ;  enforte  qu'un  Etat ,   qui  à  la  mort  Je   Don  "• 
Jean  III.  étoit  un  objet  d'admiration  &  d'envie,  devine  en  peu  de  tems  " 

celui  de  l'étonnement  &  de  la  pitié  de  toute  l'Europe  (*). 

les  plus  décifives.  On  dit  par  exemple,  que  fon  valet  apporta  à  Muley  Hamet  un 
corps,  qu'il  reconnut  pour  celui  de  fon  Maître,  pour  arrêter  les  recherches,  &:  lui  fa- 
ciliter  les  moyens  de  fe  fauver.  On  prétend  que  les  Seigneurs  Portugais,  qui  virent  ce 
corps  &  le  reconnurent,  agirent  par  le  même  motif,  &  quelques-uns  avouereiic  iprès 
leur  retour,  qu'il  étoit  tellement  défiguré  qu'il  étoit  impoflîble  de  le  reconnoitre  (i). 
C'efi:  néanmoins  ce  Corps  que  les  Maures  remirent  à  Philippe  II.  qui  fut  transporté  en 
Portugal  ,  &  enterré  à  Bdeiii:  enfin  ce  fut  fur  la  fuppoficion  que  c'étcit  le  Corps  de 
Don  Sebaftien,  que  le  Roi  d'Efpagne  fit  célébrer  fes  obfeques  à  Madrid  (2^.  Cepen- 
dant Antoine  Prieur  de  Craco  affcfta  toujours  de  parler  d'une  façon  douteufe  de  la  mort 
du  Roi.  On  publia  que  fous  le  règne  de  Henri,  Sebaflien  étoit reyenu  dans  TAlgar- 
ve,  &  on  nomma  même  une  perfonne  que  le  Roi  envoia  à  Henri;  mais  l'ambition  de 
ce  Prince  lui  fit  étouffer  cette  nouvelle  ,  comme  elle  avoit  étoufle  toute  amitié  pour  fon 
neveu  dans  fon  cœur  (3).  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu'il  y  a  eu  plufieurs  impos- 
teurs qui  ont  pris  le  nom  du  Roi  Don  Sebaflien,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Hilloire  d'Ef- 
pagne; nous  parlerons  plus  bas  d'un,  à  l'égard  duquel  il  n'ell  nullement  décidé  fi  c'étoit 
un  Impotleur  ou  non  (4).  Quelque  merveilleufe  que  foit  cette  Hifloire,  elle  eft  moin* 
extraordinaire  encore  que  ce  qui  fuit,  c'ell  qu'il  y  a  aujourd'hui  en  Portugal  des  perfon- 
nes,  qui  ont  d'ailleurs  du  bon  fens,  qui  croient  que  Don  Sebaflien  vit  encore  &  eft 
uiiraculeufement  confervé,  &  (ju'un  jour  il  remontera  fur  le  trône, opinion  pour  laquel- 
le ils  foufFriroient  le  martyre.  Ce  Parti ,  ou  cette  Sefle  ,  qu'on  y  donne  tel  nom  qu'on 
voudra,  efl  appellée  en  Portugal  celle  des  Sebaftianijles ,  &  quoiqu'ils  n'aient  rien  fait 
imprimer,  ils  ont  écrit  divers  Mémoires,  qui  fe  font  confetvés ,  dans  kfquels  ils  ont 
fait  desefî'orts  incroyables  pour  donnçr  du  poids  à  leur  opinion  (s;. 

(*)  Don  Sebaflien  étoit  d'une  taille  avantageufe  ,  il  avoit  le  corps  bien  proportionné, 
les  yeux  bleux ,  la  phifionomie  agréable  &  majetlueufe,  adroit  à  toutes  fortes  d'exerci- 
ces, il  étoit  extrêmement  robufle,  intrépide  &  incapable  de  craiiue,  magnifique,  libé- 
ral, afl'able ,  plein  d'amour  pour  la  juûice  &  de  zele  pour  la  Religion.  11  devoir  à  la 
nature  fes  bonnes  qualités,  &  à  l'éducation  fes  défauts  C<5).  Ce  doit  avoir  été  à  tous 
égards  un  homme  extraordinaire  d'avoir  attaché  comme  il  le  fit  toute  une  Nation  ,  non 
feulementà  fa  perfonne  ,  mais  à  fa  mémoire.  Il  avoit  néanmoins  de  grands  défauts, 
dont  la  violence  6c  fon  opiniâtreté  étoient  ks  principaux.  Il  efl  certain  qu'il  n'y  a  gie- 
res  d'accord  entre  les  Relations  qu'on  a  fur  fon  fujet,  &  fur  la  plupart  des  principaux 
articles  (7).  Ce  font  non  feulement  les  Hitlorienc  Portugais,  mais  aufTi  les  Efpagnols 
qui  le  dépeignent  comme  très-bienfait  de  fa  perfonne ,  &  les  uns  &  le?  autres  fembknt 
néanmoins  convenir  qu'il  avoit  quelques  défauts  finguliers;  par  exemple  fa  main  droite 
étoit  plus  longue  que  la  gauche ,  &.  il  avoit  l'épaule  droite  plus  haute  que  l'autre.  On 
ne  trouve  aucun  détail  particulier  des  accidens  qu'il  eut  avant  fon  expédition  d'Afrique; 
on  allure  cependant  qu'il  avoit  Us  cicatrices  de  vingt-cinq  bletTures  confidcrables  (8j.  A 
fuivre  le  torrent  des  meilleurs  Hifloriens ,  il  y  a  de  l'apparence  que  ce  fut  de  lui-même 
qu'il  entreprit  fon  expédition,  &  qu'il  fut  caufe  de  fa  perte.  Le  defir  de  la  gloire  étoit 
fi  violent  en  lui,  que  rien  n'étoit  capable  de  le  rallentir,  &  il  mépiifoit  tellement  le 

(i)  Jornada  Je  Africa;    Hifloire  «les  dttnieicj         (s)  M<m.  de  Fortugal. 
Guerres  avenues  en  Barbarie  &c.  ((i)  f  i,/<.  jSov.ja.  La  Citât  T    II.  p.  70. 

(z)  f  «>/.<)  i'oK/i,  fimwj.  (7)   Fu,,;i  y  itKfa,  Bn^mi,    2'Itnci«i^,    i/rrrtr.i  , 

(5)  Avaiituics  admirables  du  Roi  de  Toitugal     f irritai. 
D.  Sebaflien.  (i)  Avantuies  adiliiiablcj  8(C. 

(4)  Les  mêmes ,  La  Ctidt^ 

Qqq   Z 
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SEcnoK  Lorsque  h  KIotcc  arriva  lh  Portugal  avec  la  trille  nouvelle  de  la  défaite 
VI-  d'Alca(,-jr-Qaivir,  le  Cardinal  ILnri  lîtoit  à  Alcobaça,  dont  il  ttoit  Abbé. 
f''^'7\f'{e  ''"  Rcgcns  lui  firent  favoir  fur  le  champ  ce  qui  fe  paifoit;  il  fe  rendit  à 
^""àj  ,j  Lisbonne,  &  \c  22  d'Août  étant  dans  l'ilottl  du  Dac  de  Bragancc,  il  prie 
fcp<<f  iicn-  le  titre  de  Proîcèk'ur,  &  huit  jours  après  aiant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort 
rî-  du  Roi,  il  célébra  la  MelTe  dans  l'Ei^'ile  de  l'Hôpital  de  tous  les  Saints, & 

' : monta  cnfuite  fur  le  trône, dans  la  loixance-feptieme  annJe  dj  fon  à^e  (a). 

te/uHc'trô.  ^'  '■'^'"^  ^'""  Archevêque  de  Hrat^ue,  de  Lisbonne  &  de  Conimbre,&  bien 
M,  '  qu'il  en  tirât  des  revenus  immenles,auin  bien  que  de  l'Abbaye  d'Alcobaça, 

il  n'étoit  nullement  riche;  &  dans  le  fonJ  les  revenus  de  ces  grands  béné- 
fices n'ont  guercs  jamais  été  bien  emploies.  Henri  étoit  ennemi  du  fafle, 
fans  vices,  (S:  il  avoit  une  pieté  lincere;il  s'étoit  occupé  jufjucs-là  à  pour- 
voir à  l'éducation  d'enfans  pauvres,  à  foulager  les  infirmes  &  les  malades, 
à  bâtir  des  Hôpitaux  pour  des  gens  âgés,  à  doter  déjeunes  filles  qui  fe 
marioicnt,  &  à  encourager  les  gens  de  Lettres.  Le  grand  changement 
qui  arriva  dans  fa  fortune  en  fit  aulfi  dans  ù  conduite,  Ck  l'on  vit  qu'il  n'é- 
toit nullement  aulîi  exempt  de  reflentiment ,  qu'on  l'avoit  cru; il  dépouilla 
Alcaçova  de  fes  charges,  &  exila  Don  Louis  de Sil va  avec  quelques  autres 
qui  n'en  avoient  pis  bien  ufé  avec  lui  fous  le  règne  de  fon  neveu  (b).  Le 
Roi  Philippe  lui  dépêcha  d'abord  Chriilophle  de  Moura  pour  le  compli- 
menter fur  fon  avènement  à  la  couronne,  (S:  pour  fonder  fes  dispofitions 
touchant  le  droit  à  la  fuccelîlon,  mais  il  le  trouva  entièrement  porté  pour 
Catherine  Duchefle  de  Hragance.  Pliilippe  ne  lailfa  pas  d'en  agir  civile- 
ment avec  le  pauvre  Don  Henri,  &  lui  confeilla  de  prendre  toutes  les  me- 
fures  pollibles  pour  vivre  agréablement.  Le  retour  de  Don  Antoine,  Prieur 
de  Crato,  n'y  contribua  pas;  il  trouva  moyen  de  revenir  de  Barbarie,  en 
difant  qu'il  étoit  un  Eccléfiallique,  qui  perdroit  fon  bénéfice  s'il  n'étoit  pas 
de  retour  au  bout  d'un  certain  lems;  un  Juif  paya  fa  rançon  ou  en  fut  cau- 
tion; il  partit  donc  pour  Ceuta,  d'où  il  palfa  à  Lisbonne,  &  là  il  fe  mit  à 

(a)  FariaySoufa,  Mmdoça,  Cabrera,  Hfrrtra,  rcrreris.    (2>)  Les  moines. 

danger,  qu'à  la  bataille  d'Alçacar  il  avoit  des  armes  vertes,  pour  être  plus  aifément 
connu  d'amis  &  d'ennemis.  Cela  n'erapâche  point  que  d'autres ,  &  Rrantome  en  parti- 
culier,  ont  voulu  faire  croire  que  le  Roi  porta  la  guerre  tn  Afrique  i  la  perfuafion  ou 
plutôt  par  la  féduftion  des  Jtifuices ,  qui  étoicnt  dans  les  intérêts  du  Roi  Philippe.  Que 
les  Jéfuices  furent  les  auteurs  de  l'expédition  &  des  mallieurs  de  Don  Subartien,  c'eft  ce 
qui  efl  vrai,  mais  non  en  ce  fens-li.  Ils  lui  infpirerintlcs  feniimcns  qui  furent  la  c.iufc 
de  fa  perte;  mais  ce  n'étoit  pas  certainement  leur  delfein  de  le  faire  périr;  car  lors  de  fa 
première  expédition,  qui  ne  fut  pas  moins  imprudente  &  defefpérée  que  la  dernière,  ce 
fut  la  Lettre  touchante  que  lui  éctiv'it  le  I'.  Gonçilez  Jéfuite,  qui  le  fit  revenir;  «  de 
toutes  les  imputations  qu'on  a  faites  à  Pliilippe,  il  n'en  e!l  point  dont  il  y  ait  moins  de 
preuves  que  de  celle  ci  (i)-  On  pourroit  dire  avjc  plus  d'apparence  que  le  Pape  l'en- 
gagea  A  cette  fatale  expédition  ,  en  lui  envolant  une  des  floches,  dont  les  Infidèle» 
avoient  percé  Saint  Seballien,  &  ce  prefent  fit  fur  lui  le  même  effet  que  11  chemife 
empolfonnée  fur  Hercule,  il  l'excita  à  la  vengeance  (2).  Le  Pap:;  lui  accnrda  aulIi  les 
Decim.'S  fur  le  Clergé,  &  lui  envoia  un  Nonce  pour  le  complimenter  fur  fon  zèle  pour 
Ja  Foi  (3).  Mais  tout  cela  put  fe  faire  f^ins  aucun  d.'ITein  de  le  porter  â  fa  perle;  quoi- 
que le  Pape  format  des  prétentions  fur  fes  Etats,  aurti  bien  que  le  Roi  d'Efpagnc. 
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cabaler  ;  le  Roi  fon  oncle  en  fut  irrité ,  n'aiant  jamais  eu  bonne  opinion  Sectiom 
de  lui,  &  trouvant  qu'il  empiroit  tous  les  jours  (a).     Les  Portugais  en  gé-      VI. 
néral  fouhaittoient  que  Don  Henri  fe  mariât ,  &  le  prefîerent  d'envoier  à  ^^ff""  <*< 
ce  Tujet  des  AmbalTadeurs  au  Pape, ce  qu'il  déclina  pendant  quelque  tems;  sebaftièn" 
à  la  fin  ils  furent  nommés,  mais  ne  partirent  point.  Philippe  II.  découvrit  ce-  ^de  Hen. 
pendant  que  ce  Prince  étoit  plus  politique,  qu'il  ne  penfôit ,  &  qu'il  avoit  ri. 
chargé  fecretement  fes  Agens  d'agir  auprès  du  Pape  Grégoire  XIII.  L'Am-  " 

bafladeur  d'Efpagne  eut  ordre  d'emploier  tous  les  moiens  poflîbles  pour  y 
mettre  obftacle.  Le  Pape  ne  laifla  pas  d'établir  une  Congrégation  particu- 
lière de  Cardinaux  pour  examiner  l'affaire  ;  ils  furent  d'avis  qu'il  ne  conve- 
noit  point  qu'il  accordât  la  dispenfe  que  le  Roi  de  Portugal  demandoit. 
Les  Agens  de  Henri  ne  laifTerent  pas  de  continuer  à  folliciter  avec  tant 
d'ardeur ,  qu'on  foupçonna  à  Rome  que  le  Cardinal  avoit  quelque  bâtard , 
qu'il  avoit  envie  de  légitimer  en  époufant  la  mère.  Mais  il  y  a  plus  d'ap- 
parence que  les  Agens  continuèrent  leurs  follicitations ,  fans  ordre  du  Roi , 
par  un  louable  defir  d'empêcher  leur  Patrie  de  tomber  fous  un  joug  étran- 
ger, mais  leurs  efforts  furent  inutiles,  car,  fous  prétexte  que  l'affaire  de- 
mandoit mûre  délibération,  Grégoire  ne  voulut  rien  décider;  il  s'en  fît  un 
mérite  auprès  de  Philippe,  &  néanmoins  fon  véritable  motif  fut  d'alTurer 
au  Saint  Siège  des  prétentions  fur  la  Couronne  de  Portugal ,  ou  au  moins 
de  s'attribuer  le  droit  de  décider  à  qui  elle  appartenoit ,  &  dans  cette  pen- 
fée  il  falloit  pour  lui  comme  pour  Philippe ,  que  le  Cardinal -Roi  mourût 
fans  poflérité  {b). 

Tous  les  Rois,  quelque  grands  &  heureux  qu'ils  foient,ont  m^nmoms  J'rètendam 
quelques  fujets  de  chagrin  :  mais  tout  concourroit  à  en  donner  à  Henri ,  &  àlaCoimn- 
il  n'avoit  rien  qui  pût  le  confoler  ou  lui  donner  du  contentement.  Depuis"'"^"''''**'" 
le  premier  moment  qu'il  monta  fur  le  trône,  il  n'entendit  parler  que  de  Ja 
queftion  qui  fcroit  fon  Succelfeur  ,  ik  il  vit  clairement  que  tout  ce  à  quoi 
il  pouvoit  prétendre  au  plus  c'étoit  d'être  reconnu  pour  feul  &  foirverain 
arbitre  dans  cette  caufe  ;  &  la  plupart  des  Hiftoriens  conviennent  qu'il  au- 
roit  pu  l'être  s'il  eut  eu  afTtz  de  fermeté  &  de  courage  :  mais  quand  on 
fait  réflexion  fur  fa  profefTion ,  fon  âge  ik  les  circonftances  où  il  fe  trou- 
voit,  on  n'cft  pas  furpris  qu'il  en  ait  manqué.  Parmi  un  grand  nombre  de 
Prétendons  il  n'y  en  avoit  que  cinq,  dont  les  droits  méritalfent  conlidera- 
tion,  &  de  ces  cinq  il  y  en  avoit  au  moins  trois  entre  lefquels  il  n'étoitpas 
aifé  de  décider.  Le  premier  étoit  Ranuce  Prince  de  Parme ,  dont  la  mère 
Donna  Marie  étoit  morte  il  y  avoit  environ  deux  ans;  elle  étoit  fille  aînée 
de  rinfant  Don  Edouard ,  &  fon  fils  prétendoit  que  par  là  il  étoit  le  légi- 
time héritier  de  la  Couronne.  Il  y  avoit  cnfuite  la  DuchefTe  de  Bragance , 
Xeconde  fille  du  même  Infant;  elle  foutenoit,ou  pour  mieux  dire  fes  Avo- 
cats foutenoient  que  par  la  Loi ,  le  droit  de  repréfentation  n'avoit  pas  lieu 
au  delà  du  troifieme  degré  depuis  le  dernier  pofTcfTeur  ;  enforte  qu'étant 
plus  proche  parente  d'un  degré  du  Roi  régnant,  que  fon  neveu,  elle  de- 
voit  avoir  la  préférence.  Elle  foutenoit  aufTi  qu'elle  devoit  l'emporter  fur 
le  Roi  Philippe ,  qui  étoit  au  même  degré  qu'elle ,  parcequ'elle  dcfcendoic 

(a)  l'ma  ï  Sduja ,  Htrnra  &c.     (&)  Les  mêmes ,  Cabrtra,  Mendo^tu 
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X  CTioM  d'""  "^i'*-'»  '^  1^"-'  ^'h'^'P?*^  "'^  dcfcendoit  que  d'une  fcmmj.  Philippe  II. 
yfl  ctoit  fils  de  l'Infante  Donna  Ifabclie,  fccur  de  l'Infant  Edouard,  I^  Duc 
Rtgnttie  de  Savoye  prctcndoit  du  Chef  de  fa  mere  Donna  Bcatrix ,  fxur  Cadette 
ieanlll.<i<  j'ifabL'llc.  Don  Antoine, Prieur  de  Crato,  afTuroit  que  l'Infant  Don  Louis, 
If^i-H^"  Djcde  lîeja,  avoit  époufe  fecretemcnc  fa  mere;  &  s'il  avoit  pu  le  prou- 
îf  *"  ver,  il  auroit  eu  inconieftablemcnt  plus  de  droit  a  la  couronne  qu'aucun  des 
"  autres.  Non  pas  à  la  vérité  que  Catherine  de  MiJicis,  qui  prétenJoit  être 

defcendue  de  Robert,  fils  d'Alphonfe  III.  &  de  Mithildc  fij  première  fem- 
me, enforte  que  tous  les  Rois  de  Portugal  depuis  Don  Denis  avoient  été 
des'Ufurpateurs ,  &  par  conll-quent  qu'il  étoit  jufle  de  lui  rendre  la  Cou« 
ronne  ,  étant  la  dernière  de  1 1  véritable  branche  légitime.     Mais  il  y  avoit 
une  objeélion  bien  forte  contre  elle,  tirée  du  Tellament  de  Mithiidj, 
par  lequel  il    paroiffoit   clairement   qu'elle   n'avoit  point  eu  d'enfans  du 
Roi  Alphonfe  (a).    Le  Pape  forma  aulTi  des  prétentions,  premièrement 
parceque  le  Saint  Siège  avoit  donné  ou  confirmé  le  titre  de  Roi  à  Don 
Alphonfe  Enriquez;  c'étoit-là  néanmoins  ce  que  tous  les  Portugais  Laï- 
ques nioient,  qui  prétendoient  que  leurs  pères  lui  avoient  conféré  le  ti- 
tre ,  &  qu'ils  l'avoient  acheté  au  prix  de  leur  fang.     En  fécond  lieu ,  le 
Pape  pretendoit  que  la  Couronne  devoit  lui  appartenir  comme  étant  li 
denouille  d'un  Cardinal  ;  mais  onln'en  convenoit  pas ,  parce-ju'en  fait  de  fuc- 
cellion  civile  ,   un  pareil  droit  n'avoit  point  lieu  (^).     Dans  le  fond  le 
droit  le  mieux  fondé  manquoit  d'appui,  fans  cela  le  Prince  de  Parme  au- 
roit dû  l'emporter.  Dans  les  commcncemens  la  DuchefFe  de  Bragance  avoit 
le  Roi  pour  elle:  d'ailleurs  ou  les  Loix  de  Lamego  étoient  en  vigueur,  ou 
tous  les  Rois  depuis  Don  Juan  I.  avoient  été  des  Ufurpatcurs.     I^  R)i 
Philippe  avoit  fes  forces,  &  d'ailleurs  les  meilleurs  Avocats;  car  c'étoit  un 
de  ces  Princes  qui  pcnfent  que  la  plume  efl  au  moins  une  aulfi  bonne  arme 
que  l'épée.     Aulli  n'entreprit-il  rien  qu'après  en  avoir  appelle  au  Public , 
dont  il  rechercha  fi  foigneufemcnt  l'approbation  qu'il  l'obtint; fi  cela  ne  lui 
donnoit  point  de  droit  ,    au  moins  il  en  avoit   par  là   l'apparence  ,   <Sc 
c'étoit  tout  ce  dont  il  avoit  befoin.     Don  Antonio  avoit  pour  lui  le  fang , 
mais  fon  plus  grand  appui  étoit  la  faveur  du  peuple ,  &  particulièrement 
des  Juifs.  Aulli  dans  la  fituation  préfente  des  affaires ,  on  dit  plufieurs  fois 
que  le  droit  de  difpofer  de  la  Couronne,  qui  dérivoit  originairement  du 
peuple,  lui  étoit  dévolu  (c). 
Timidité        Ce  qui  aggrava  le  malheur  de  ces  circonftatjps  malheureufes  &  embaraf- 
{5»7rrf/«;«.  fées,  c'efl:  que  tout  le  pouvoir  de  les  améliorer,  ou  d'y  mettre  quelque 
timduR».  ordre  étoit  entre  les  mains  du  Roi.     On  croit,  &  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  fei  intentions  étoient  bonnes;  mais  tout  le  monde  convient  en 
même  tems  qu'il  fe  conduifit  mal.     Il  éloigna  quelques  gens  de  mérite ,  & 
un  plus  grand  nombre  encore  d'iiabiles.     Ceux  qu'il  mit  dans  le  Minillere 
étoient  comme  lui  doux  &  modérés,  mais  nullement  propres  pour  les  con- 

(a)  Farii  >•  Souja  ,   Caliva  ,    Herrera .  riquc  por  pnrte  d.i  Scnhora  D.  Catheriin 

DêiM,  Ferrtras.  la  Cm'.-;  Difcurfo  fobre  Duquefa  de  Rragiiiça. 

la  fucccdlon  al  Rcyno  de  Portugal  fiendo  (M  FariaySoufa,  la  Cède  T.  II.  p.  75. 

•     vivo  cl  Rcy  D.  Henrique,  Allegaçocns  de  (r)  Càfcra,  Herrera,  ferrerêt. 
Direyto  que  ce  oITeiceiao  a!  Rcy  D.  Hcn. 
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jonSures  où  illesemploioit  ;  enforteque  fi  l'on  en  excepte  l'abolition  derim-  Sectior 
pôt  fur  le  fel,  on  ne  fit  prefque  rien  à  propos  durant  tout  ce  règne.  Tant      VI, 
il  efi  vrai ,  qu'il  efl  aifé  à  un  Roi  d'être  homme  de  bien ,  fans  être  un  bon  y/^Tii''^, 
Prince;  ce  qui  vient  néanmoins  pour  l'ordinaire  moins  de  manque  de   ca-  Sebaftien 
pacité  que  de  réfolution.     Henri  defiroit  véritablement  le  bien  de  fes  peu-  (f  de  Hen. 

pies,  mais  il  n'avoit  pas  la  fermeté ,  le  courage  &  l'habileté  requifes  pour  ^^ 

prendre  les  mefures  les  plus  propres  à  prévenir  les  malheurs  dont  ils  étoient  '"" 

menacés.  Les  Etats  du  Royaume  le  fupplierent  de  nommer  fon  Succef- 
feur,  &  les  Magiflrats  de  Lisbonne  rejoignirent  aux  Députés  des  Etats.  Il 
répondit  que  cette  affaire  demandoient  mûre  réflexion,  &  qu'il  pourvoiroit 
à  tems  à  la  Succeffion.  Il  étoit  certainement  porté  pour  la  Duchefle  de 
Bragance ,  &  il  encouragea  les  Jurisconfultes  de  Conimbre  à  écrire  en  faveur 
de  fes  droits ,  afin  de  préparer  le  Public  à  la  déclaration  qu'il  étoit  dispofé 
de  faire  en  fa  faveur.  S'il  l'eut  nettement  nommée  pour  fon  héritière  , 
&  qu'il  l'eût  fait  reconnoitre  en  cette  qualité  par  les  Etats  de  Portugal ,  ce 
qui  auroit  pu  facilement  fe  faire,  il  y  a  toute  apparence  que  tout  le  Royau- 
me auroit  réuni  fes  forces  pour  foutenir  les  droits  de  cette  Princefl^e  contre 
Philippe ,  &  qu'on  auroit  prévenu  en  grande  partie  les  maux  dont  une  con- 
duite différente  fut  la  fource.  Ce  qui  détourna,  ou  empêcha  Henri  de  faire 
cette  démarche  fut  l'appréhenfîon  d'une  guerre  civile  entre  elle  &  Don 
Antoine ,  qui  avoit  la  faveur  du  commun  peuple.  Mais  incapable  d'une  ré- 
folution vigoureufe,  trouvant  des  difficultés  égales  dans  tous  les  parti» 
qu'on  lui  propofoit,  &  irréfolu  fur  celui  qu'il  devoit  prendre, il  ne  chercha 
qu'à  gagner  du  tems ,  &  à  éloigner  une  déclaration  abfolument  nécefTaire 
pour  le  repos  &  la  fureté  du  Royaume ,  &  dont  le  retardement  ne  pouvoit  HtijJ 
qu'être  fatal.  C'étoit-là  le  plus  mauvais  parti  qu'il  pût  prendre;  il  réfolut 
cependant  de  citer  tous  ceux  qui  prétendoient  à  la  fuccefïîon  ,  de  venir  ex- 
pofer  leurs  droits.  Son  âge  &  fes  infirmités  ne  lui  permettoient  gueres  de 
îe  flater  de  vivre  afiez  pour  voir  la  décifion  du  Procès  ;  deforte  qu'il  pro- 
pofa  de  nommer  cinq  Gouverneurs  qui  feroient  dépofitaires  de  l'autorité 
Souveraine,  après  fa  mort,  pendant  l'interrègne,  &  d'obliger  le  peuple  de 
leur  prêter,  ferment  de  fidélité  pour  le  tems  qu'ils  meitroient  à  exa- 
miner les  droits  des  Prétendans ,  &  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  prononcé  défi- 
nitivement. On  fut  avec  raifon  furpris  de  cette  réfolution ,  le  peuple  fe 
plaignit  de  la  lenteur  du  Roi  à  décider,  tandis  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  fla- 
ter de  vivre  afTez  pour  voir  l'ifTue  de  l'affaire.  On  fe  moquoit  ouverte- 
ment de  fes  Miniflres  &  des  mefures  qu'il  prenoit ,  &  on  dilbit  qu'il  de- 
voit régler  lui-même  la  fuccefïîon  &  nommer  fon  fuccefTeur ,  en  fe  fouve- 
nant  du  ferment  qu'il  avoit  fait  de  maintenir  les  droits  &  les  privilèges  de 
la  Nation  ;  qu'il  étoit  même  trop  long  dans  une  conjoncture  aufll  critique 
d'attendre  une  afTemblée  des  Etats ,  la  fituation  préfente  demandant  une 
prompte  déclaration  (a). 

Henri  perfifla  ou  pour  mieux  dire  s'opiniâtra  dans  fa  réfolution,  &  con*  //  s'objlim 
voqua  les  Etats  pour  la  confirmer.  Ils  s'afl'emblerent  à  Lisbonne  le  pre«  dans  fa  rh 
Enier  d'Avril  1579,  &  le  Roi  leur  demanda  leur  avis  pourlebieq  duRoyau-  /"'"'''"^ 

(0)  CalrerOf  Futia  y  Soufa,  La  Cltie,  Ferreras. 
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SicTioH  me;  mais  i  peine  y  eut-il  deux  Députes  du  même  fcntiment.  Dans  cet- 
V-  te  confulîon  il  parla  en  particulier  aux  principaux  du  Clergé ,  de  la  No- 
\ein\n'jt  ^'^'^'■'  ^  ^^  ^"■""  ^"^^^'  '^  '"  engagea  à  ne  point  infilter  alors  fur  la 
Seb:iai^n  nomination  d'un  fuccefTeur,  &  à  fc  contenter  de  l'arrangement  qu'il  avoit 
ff  de  lien-  fait.  On  réfolut  qu'il  entendroit  les  raifons  des  divers  Prétendans ,  &  qu'il 
ri.  en  décideroit ,  mais  que  fa  décilion  ne  fcroit  rendue  publique  qu'après  fa 

"  mort.     Au  cas  qu'il  vint  à  mourir  avant  cela,   l'affaire  de  la  fuccelîîon  dc- 

voit  fe  décider  par  onze  perfonnes ,  choifies  par  le  Roi  fur  vingt-quatre 
que  les  Etats  lui  propoferoient  ;  pendant  l'interrègne  le  Gouvernement  du 
Royaume  devoit  être  entre  les  mains  de  cinq  Régens,  nommes  par  le  Roi  fur 
quinze  propofés  par  les  litats,  dont  tous  les  députés  dévoient  prêter  fer- 
ment d'obéir  à  ces  cinq  Régens,  &  au  fuccefleur  défigné  ((j).  Les  Etats 
s'étant  feparés,  Iknii  cita  les  Prétendans.  Ferdinand  l'arnefe,  Evéque 
de  Parme,  parut  pour  défendre  les  intérêts  du  jeune  Prince  Ranuce,  qui 
étant  encore  enfant  auroit  pu  être  élevé  de  la  manière  que  les  Portugais  ail» 
roient  voulu  ;  Charles  de  la  Rovere  vint  fouteuir  les  droits  du  Duc  de  Sa- 
voye,  à  Urbain  de  Saint  Gelais,  Evéque  de  Comminges,  comparut  au 
nom  de  Cathcine  de  Medicis,  il  fut  reçu  à  faire  valoir  fes  prétentions, 
qu'il  ne  put  appuyer  d'aucune  preuve.  Philippe,  fe  défiant  de  la  jullice 
de  fa  caufe  «Si  des  dispofitions  de  Henri  à  fon  égard,  refufa  de  comparoi* 
tre,  alléguant  que  l'autorité  d'un  Roi  cefFoit  à  ù  mort,  &  qu'il  ne  pou- 
voit  en  donner  à  des  Régens  ;  que  d'ailleurs  il  n'avoit  point  la  puiflance 
pendant  fa  vie  déjuger  des  droits  de  fon  fuccefllur,ou  de  les  annuller  par 
une  fentence.  Le  Duc  de  Bragance  foutint  les  droits  de  fon  époufe,  ifc 
Don  Antoine  les  fiens.  Ces  deux  derniers  eurent  querelle  cnfemble,  & 
l'animofité  entre  eux  mit  toute  la  Cour  en  combudiion.  Henri  ordonna  au 
Duc  de  fe  retirer  dans  fon  Duché,  &  à  Don  Antoine  dans  fon  Prieuré: 
mais  le  Dac  revint  pour  défendre  fa  caufe  en  perfonne,  faveur  qui  ne  fut 
pas  accordée  au  Prieur  de  Crato.  Antoine  fe  plaignit  de  cette  partialité  ; 
il  ne  laiffa  pas  d'envoicr  fes  Agens  &  fes  Témoins  pour  jufbifier  fon  droit, 
mais  leà  Témoins  s'étint  retradés  ou  n'étant  pas  d'accord,  il  fut  déclaré 
bâtard.  Au  lieu  de  fe  retirer,  à  Crato,  il  parcourut  le  Royaume  pour 
gagner  le  peuple.  Ce  procédé  irrita  Henri  à  un  tel  point,  qu'il  publia  un 
Edit  contre  lui,  cbnfifqua  fes  biens,  &  lui  ordonna  de  fortir  du  Royaume 
dans  quinze  jours  (b).  Antoine  n'obéit  point,  &  continua  de  fe  glifler  de 
lieu  en  lieu,  &  comme  il  avoit  la  faveur  du  peuple, on  ne  put  le  découvrir 
ni  fe  faidr  de  lui:  il  fut  alors  cité  de  venir  ù  la  Cour,  mais  il  ne  jugea  pas 
à-propos  de  fe  mettre  à  la  merci  de  Henri.  lîicn  que  le  Roi  Philippe  ne 
voulut  pas  paroltre  fjucinir  fes  prétentions,  il  ne  laiffa  pas  d'envoicr  d'a- 
bord Chriftophlj  de  Moura,  en  qualité  d'AmbafTideur  ordinaire,  &  en- 
fuite  le  Duc  d'O June ,  avec  le  titre  d'Ambifladcur  extraordinaire ,  pour 
avoir  foin  de  fes  intérêts  (c).  Il  écrivit  auffi  aux  principales  villes  de  Por- 
tugal ,  auxquelles  il  repréfcnca  qu'il  defceudoit  de  leurs  anciens  Rois  &  les 

fer- 

("«)  Ilerrera ,  Farta  y  Sou/a.  (c)  lUmn ,  Faria  y  Soufa ,  la  Clcie  ubi 

IP)  Cabrera,  FerrerV  T.  X.  p.  337.  338-     fup-  p.  7<5. 
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Tervices  qu'il  avoit  rendus  aux  Portugais  en  Barbarie,  offrant  d'augmenter  Secttoi? 
leurs  privilèges ,  &  de  leur  accorder  la  liberté  du  commerce  dans  les  Indes      ^'• 
Occidentales  d'Éfpagne ,  en  un  mot  il  leur  mit  fous  les  yeux  d'un  côté  tout  ]cm\[\  de 
ce  qu'ils  pouvoient  efpérer  de  lui  &  de  l'autre  tout  ce  qu'ils  avoient  à  Sebartiên 
craindre  de  fa  puifTance,    Ses  Ambaïïadeurs  follicitoient  fans  cefTe  Henri  iî  de  Ren- 
de nommer  fon  fuccefleur,  &  ne  négligeoient  rien  pour  réuflir  dans  leurs"- 
projets.     Ils  ne  manquèrent  pas  d'emploier  l'argent,  &  ils  gagnèrent  bien  " 

des  perfonnes  de  qualité  par  de  grands  préfens,  &  par  des  promefTes  plus 
grandes  encore.  Mais  quelle  que  fût  leur  adreffe  &  leur  fuccès,  Philippe 
ne  s'en  fia  pas  entièrement  à  eux, il  aflembla  une  puiffante  Armée  de  vieil- 
les Troupes,  &  ordonna  d'en  lever  de  nouvelles  en  Italie  &  en  Allemag- 
ne ,  réfolu  de  fe  rendre  maître  du  Portugal  à  tout  prix. 

Le  timide  &  infirme  Henri,  voiant  ces  préparatifs,  appréhenda  de  dé-  Suite  de  cet:, 
clarer  la  DuchefTe  de  Bragance  fon  Héritière ,  jugeant  qu'elle  n'étoit  pas  en  ^^  "Jf^*''^- 
état  de  réfifler  à  Philippe ,  furtout  la  populace  aiant  tant  d'affeftion  pour 
Don  Antoine ,  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  une  guerre  civile  dans  le  Ro- 
yaume ,  tandis  que  les  Efpagnols  l'attaqueroient  d'un  autre  côté.  Le  zèle 
du  peuple  pour  Antoine  lui  infpira  tant  de  frayeur,  qu'il  leva  deux  nouvel- 
velles  Compagnies  de  Gardes  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Le  Jéfuite 
Léon  Henriquez ,  fon  ConfefTeur ,  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon 
efprit,  après  avoir  été  dans  le  parti  de  Catherine,  avoit  été  gagné  pJour 
Philippe;  il  mit  fi  bien  à  profit  les  craintes  du  vieux  Roi,  qu'il  lui  perfua- 
da  que  l'unique  moyen  de  prévenir  la  ruine  du  Portugal  étoit  de  s'accom- 
moder avec  Philippe  &  de  le  déclarer  fon  fuccefTeur  (a).  Il  communiqua 
d'abord  ce  deflein  aux  Ambaflîadeurs  d'Efpagne  ,  &  envoia  fecretement  à 
Madrid  les  conditions,  dont  l'une  étoit  que  les  emplois  ne  feroient  donnés 
qu'à  des  Portugais  j  il  y  fit  favoir  en  même  tems  qu'il  fe  propofoit  d'aflem- 
bler  les  Etats  Généraux  pour  avoir  leur  confentement.  Quoique  Philippe 
crût  pouvoir  compter  fur  le  Clergé ,  &  fur  la  Noblefle ,  gagnés  en  grande 
partie  par  fes  Agens,  comme  il  connoifibit  l'averfion  du  peuple  pour  le  Gou- 
vernement Caflillan,  il  regarda  comme  une  chofe  impofllble  d'obtenir  la 
concurrence  du  Tiers -Etat.  Il  propofa  donc  d'écrire  aux  villes  féparé- 
ment,  &  s'oppofa  fortement  à  l'afiemblée  des  Etats,  parcequ'aiant  donné 
déjà  au  Roi  le  pouvoir  de  nommer  fon  Succefi^eur,  il  n'étoit  pas  nécef- 
faire  de  les  convoquer.  Mais  Henri  ne  fut  pas  plus  traitable  qu'aupara- 
vant,  &  s'opiniâtra  à  fuivre  fes  propres  idées.  Les  Etats  s'afiemblerent 
•à  Almerin,ou  le  Roi  en  fit  l'ouverture  dans  le  Palais  le  9  de  Janvier  1580; 
il  leur  communiqua  fon  deffein  de  faire  une  Capitulation  encre  Philippe  & 
le  Royaume,  comme  le  feul  expédient  de  maintenir  la  tranquillité  publi- 
que,vu  que  la  Nation  retireroit  de  grands  avantages  des  conditions  fous  lef- 
quelles  Philippe  fuccederoit  à  la  Couronne.  Le  Clergé  donna  d'abord  fon 
confentement ,  &  après  de  longs  débats  parmi  la  Noblefie  l'acceptation  du 
projet  pafla  auffi  à  la  pluralité  d'une  feule  voix  ;  mais  le  Tiers-État  le  re- 
jetta  {b).  Le  Roi  avoit  fait  tous  fes  efi'orts  pour  faire  nommer  dans  les 
villes  des  Députés  à  fon  gré ,  &  pour  gagner  les  autres  ;  il  avoit  rtuffi  à  Lis- 

(«)  Cahrtr»,    (*)  Faria  y  Swja,  Ferreras  ubi  fup.  p.  343,  344. 

Tome  XJilX.  Rrr 
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SfcTios  bonne,  mais  nullement  à  Conimbre  <5c  dans  les  autres  villes.  I^s  Députes 
VI.  furent  unanimes  pour  rejetter  tout  accommodement  avec  les  Caftillans  ;  & 
Ktf^ts  it  Phocbus  Moniz,  qui  ctoit  à  leur  tête  conjura  Henri  de  ne  les  pas  livrer 
I""''.J;^'^'u'jx  Cafbillans ,  &  de  nommer  pour  fon  SuccefTcur  un  Portugais,  quel  qu'il 
f|,i(Uin-  lût.  Le  Roi  n'aiant  pas  voulu  y  entendre,  &  les  Etats  s'appercevant  qu'il 
li.  y  avoit  quelque  négociation  avec  Pliilippe,  déclarèrent  franchement, qu'ils 

fe  rcgardoient  comme  feuls  en  droit  d'élire  un  Roi ,  quand  le  trône  leroic 

vacant  {a). 
Mort  du  Ils  curent  bientôt  l'occafion  de  le  faire,  s'ils  avoient  été  fermes  dans  leur 
Aw  Henri,  rcfolution ,  parccqu'au  milieu  de  ces  difputes  Henri  finit  fes  jours  le  31  de 
Janvier,  âgé  de  foixame-huit  ans,  après  avoir  régné  un  peu  plus  de  dix 
lept  mois  1^;)  (*).  Comme  la  pefle  étoit  à  Lisbonne,  fon  corps  fut  dé- 
po!e  à  Almerin,  d'où  Philippe  le  fit  tranfporter  depuis  à  lielem.  Il  fut 
le  dixhuiiienie  Souverain  de  Portugal,  le  dixfeptiemc  Roi,  &  le  huitiè- 
me &  le  dernier  de  fa  famille  ,  car  c'tll:  en  fa  pcrfonne  que  finit  la 
ligne  mafculine  des  Souverains  de  Portugal ,  après  avoir  duré  au  deli  de 
quatre  ctns-foixante  ans.  Il  fut  peu  eftinié  &  encore  moins  regretté ,  bien 
qu'il  eût  fait  nombre  d'aftions  louables  durant  le  cours  de  fa  vie ,  mais  peu 
pendant  fon  règne.  Il  ne  perdit  rien,  parcequ'il  fit  la  paix  avec  le  Cherif, 
&  alfura  par  là  le  petit  nombre  de  places  qui  reftoient  aux  Portugais  en  A- 
frique  ;  &  il  procura  à  grands  fraix  la  liberté  à  ceux  qui  avoient  furvécu  à 
la  bataille  d'Alcaçar.  Du  refte  la  pauvreté  &  la  folbleffc  du  Royaume  é- 
toient  trop  vifibles  dans  le  lems  de  fon  décès,  pour  qu'il  ne  s'en  apperçuc 
point ,  mais  il  ne  fut  ni  chercher  ni  appliquer  les  remèdes  néceiroircs.  lin 
un  mot  il  mourut  défolé  &  lailTa  le  Royaume  dans  le  même  état. 

Ca)  Cahrera,  Herrera,  la  Ciede  I.  c.  p.  87-     (b)  Les  mêmes  &  tous  les  Hiftoricns. 

(•)  Henri  reflembloit  beaucoup  à  fon  père:  il  éioit  de  moienne  tiille,  maigre,  agile 
&  vif ,  A  capable  d'un  grand  travail,  il  polTedoi:  toutes  les  Lançucs  frivantcs,  enten* 
doit  bien  la  lhéolo;iit'  &  a»oit  quelque  teinture  des  Mathématiques.  Il  étoit  plus  maî- 
tre de  'es  yeux  que  de  fes  pallions;  il  fe  fouvtnoit  non  feulcin<  nt  des  injures,  mais  il 
s'en  vengeolt;  il  avoit  afTcz  de  pénétration  pour  prévoir  les  malhcufs.  mais  il  n'en  avoit 
pas  fiilliiamnicnt  pour  découvrir  les  moyens  d'y  remédier  (1).  il  mourut  mécontent  de 
fes  fujefi,  qui  ne  l'étotent  pas  moins  de  lui.  Quelques  Ilidoriens  Portugais  ont  fait  de» 
remarques  fuperlUtieufts  fur  ce  que  leur  premier  &  leur  dernier  fouverain  portoient  le 
iiiômc  nom.  Ils  ontaufH  obfervé  que  le  Cardnal  IKnri  étoit  né  préciféaient  quatre-cen» 
ans  après  Henri  de  Bourgogne.  De  quelle  utiiicé  font»ccs  remarques,  c'ert  ce  qu'il  fe- 
roit  difficile  de  dire  2).  Mais  ce  qu'il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver,  c'eft  que  la  mère 
de  Don  ScbatUen  mourut  l'année  murai  que  Henri  monta  fur  le  trône,  aufli  bien  que 
Donna  Marie  la  plus  jeune  rœur  du  Cardinal ,  qii  auroit  dii  lui  fuccedcr  lî  elle  avoit 
vécu  (3).  Mais  par  la  complaifance  de  fon  perc .  èi  par  les  dlsporitions  que  la  Reine 
fa  mcre  fit  en  fa  faveur,  elle  acquit  de  fi  grandes  richelles  ,que  les  Portugais  ne  purent 
fe  réfoudre  à  les  lailTcr  fortir  du  Royaume ,  ce  qui  l'empêcha  de  le  marier.  Cependanc 
a  l'on  l'avoit  mariée  à  un  Prince  du  Sang  dans  le  Royaume ,  on  auroit  évité  tout  les 
malheurs ,  auxquels  on  fut  expofé  (4). 

(l)  M.iurnt  T^r-imit.  (î)   Frrnrf.-  ,  Tifr^wr. 
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Sectiom 

SECTION     Vir.  .VIL 

fJiJîoiri    de 

RéduEtion  du  Portugal /o«i  FobéiJJhnce  de  Philippe  Il.J^l'HiJIoîre  de  c?/«°'S- 
Royatme  fous  la  domination  des  Rois  d'Efpagne,ju/quà  la  Révolution  qui  minatim 
mit  leDvc  de  Bkaga'Hce  fur  h  trône,  Efpagnole. 

NO  os  avons  déjà  parlé  dans  l'Hiftoire  d'Efpagnede  l'expédition  du  Duc  Sujet  £5» 
d'Albe  en  Portugal ,  conformément  aux  récits  des  Hifloriens  Efpag- ^''''.'^*<^**** 
nols;  mais  comme  ils  ne  font  pas  tout-à-fait  d'accord  avec  les  Hiftoriens  '^'^"'"* 
Portugais,  &  que  la  rédu6lion  dti  Portugal  fous  l'obéifTance  de  l'Efpagne, 
&  la  Révolution  qui  l'en  affranchit  font  des  événemens  importans  dans 
l'Hiftoire  Moderne,  on  eft  en  droit  d'en  attendre  im  plus  grand  détail. 
Nous  travaillerons  donc  dans  cette  Seftion,  à  développer  auffi  fuccinte- 
ment  &  auffi  impartialement  qu'il  fera  poffible,  de  quelle  manière  Philippe 
II.  annexa  le  Portugal  avec  ce  que  les  Portugais  pofledoient  aux  Indes  à  fes 
Etats  ;  les  efforts  que  Don  Antoine ,  Prieur  de  Crato  fit  pour  foutenir  fes 
prétentions;  les  maximes  que  Philippe  &  fes  fucceffeurs  fuivirent  dans  le 
Gouvernement  du  Portugal,  tant  qu'il  fut  fous  leur  domination;  &  enfin 
quelles  furent  les  véritables  caufes  qui  portèrent  toute  la  Nation  Portugaife 
à  fecouer  de  concert  ce  qu'elle  appelloit  le  joug  de  Caftille ,  les  circon- 
ftances  qui  concoururent  à  faciliter  une  entreprife  fi  hardie ,  &  à  mainte- 
nir les  Portugais  dans  l'indépendance ,  qu'ils  s'étoient  acquife  fi  glorieufe- 
ment  par  ce  courageux  effort.  Pour  expofer  ces  divers  fujets  clairement , 
&  d'une  façon  conforme  au  plan  que  nous  nous  fommes  tracés ,  il  faut  re- 
prendre le  fil  de  l'Hiftoire  à  la  mort  du  Roi  Don  Henri. 

Après  le  décès  de  ce  Prince  les  cinq  Gouverneurs,  qu'il  avoit  nommés,  Conditions 
prirent  le  gouvernement  en  main,  &  la  Ducheffe  de  Bragance  remit  fes /"■"]*">". 
droits  à  leur  jugement,  les  preffant  de  prononcer  la  fentence  définitive  {a).  /"""  ^''"''P' 
Philippe  leur  écrivit  auffi  pour  défendre  fes  prétentions ,  leur  offrit  de  s'en  ^^ 
tenir  aux  conditions  que  le  Roi  Henri  avoit  demandées,  &  leur  envoia 
copie  du  Mémoire  de  ce  Prince.  Il  écrivit  aulïî  aux  principaux  Seigneurs, 
&  aux  cinq  principales  Cités.     Les  Gouverneurs,  dont  trois  étoient  dans 
les  intérêts  du  Roi  Catholique,  rendirent  publiques  les  conditions  qu'il  ac- 
cordoit ,  favoir  qu'il  jureroit  folemnellement  de  maintenir  les  droits  &  pri- 
vilèges des  Portugais;  que  les  Etats  ne  feroient  affemblés  que  dans  l'éten- 
due du  Royaume ,  &  que  l'on  ne  pourroit  traiter  des  affaires  publiques  con- 
cernant le  Portugal ,  dans  les  Etats  des  autres  Pays  fournis  au  Roi  ;  que  le 
Viceroi  feroit  Portugais, à  moins  qu'il  ne  nommât  un  Prince  de  fon  Sang; 
que  toutes  les  charges  anciennes ,  tant  celles  de  la  Maifon  du  Roi ,  que  cel- 
les du  Royaume  feront  confervées  fur  le  même  pied  ;  que  toutes  les  char- 
ges du  Gouvernement,  de  Juftice,  de  Finances,  &  Militaires  ne  feront 
remplies  que  par  des  Portugais;  que  toutes  les  Dignités  Eccléfiaftiques,  & 
celles  des  Ordres  Militaires  ne  feront  auffi  poffedées  que  par  des  Portugais; 
que  tout  le  convntrce  des  Indes,  de  la  Guinée,  du  Brefil  &  de  tous  les 

(a)  Fafia  y  Soufa, 
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SicTioN  Pays  fournis  à  la  Couronne  de  Portugal ,  ne  pourra  fc  faire  que  fur  dos 
VII.  VaifTeaux  Portugais;  qu'on  ne  pourra  lev..r  fur  les  biens  Ecci«ifialliqucs  du 
Ml/ltirt  df  i^Qyjiimc,  ni  tcrces,  ni  fubfidcs,  ni  Croifades;  que  le  Roi  ne  pourra  don- 
fwla^ùo-  ncr  ni  villes,  ni  Domaines,  ni  Juridictions,  ni  droits  Royaux  qu'aux  feuU 
minaiion  l'ortugais  ;  que  les  biens  de  la  Couronne ,  donnés  par  les  Rois  de  Portugal , 
£ffaga*le.  venant  à  vaquer  par  la  mort  de  ceux  qui  les  polTedent,  fans  enfans,  ne  fe- 
ront point  réunis  au  Domaine,  mais  feront  donnes  aux  héritiers  les  plus 
proches  du  dernier  pofTefieur ,  ou  à  d'autres  Portugais  qui  les  auront  méri- 
tés par  leurs  fervices;  que  quand  le  Roi  viendra  en  Portugal,  où  il  ré!l- 
dera  autant  qu'il  fera  ponible,  il  n'y  aura  d'autres  droits  de  logement  que 
ceux  dont  ont  joui  jufqu'i  préfent  les  Rois  de  Portui;il ,  ôc  non  ceux  dont 
il  efl  en  polTcdion  en  Caftille  ;  que  le  Roi  aura  toujours  à  fa  fuite  un  Con- 
fei!  appelle  de  Portugal,  compofé  d'un  lieclcfiaflique,  d'un  Contrôleur  de» 
Finances,  d'un  Secrétaire  ,  d'un  Grand  Chancelier,  de  deux  Auditeurs, &. 
de  quatre  Greffiers,  tous  Portugais,  qui  expédieront  toutes  les  affaires  qui 
regardent  le  Portugal  ;  que  le  Portugal  fera  toujours  un  Royaume  dif- 
lincc ,  dont  les  revenus  fe  confommeront  dans  le  Pays  ;  que  tous  les  pro- 
cès feront  jugés  en  dernier  reffort  dans  le  Royaume,-  que  les  Portugais 
feront  admis  aux  Charges  de  /a  Maifbn  du  Roi  &  de  la  Reine  de  Caf- 
tille ;  que  tous  les  droits  d'entrée  fur  les  frontières  feront  abolis  ;  que 
le  Roi  fournira  trois-cens  mille  ducats ,  tant  pour  le  rachat  des  Portugais 
captifs ,  que  pour  foulager  ceux  que  la  pelle  ou  d'autres  malheurs  avoient 
réduits  dans  l'indigence.  Le  Clergé  ik  la  NoblefTe  fe  dJcIaroient  pour 
l'acceptation  de  ces  conditions  ;  mais  les  Députés  des  villes  les  rejctte- 
rent ,  comptant  qu'on  ne  les  obferveroit  pas  longtems  (a). 
Les  Répent  ^'^  Royaume  de  Portugal  n'étoic  nullement  en  état  de  rcljfter  aux  ar- 
trn!iiffetit  mcs  dc  Philippe.  Qjtre  le  terrible  coup  qu'il  avoit  reçu  en  Afrique  il 
leRjyatme.y  avoit  deux  ans,  la  fechereffe  ezcefîive  avoit  ruiné  la  moilTonjÔc  eau- 
ici  la  famine.  L'extrême  rareté  des  vivres,  des  alimens  mal-fains,  &  des 
marchandifes  infedlécs  avoicnt  allumé  la  peile  dans  Lisbonne,  &  elle  s'é- 
loit  répandue  par  tout  le  Royaume.  L'épargne  étoit  vuide,  &  quand  0!> 
demanda  aux  Marchands  de  prêter  feulement  cent  mille  ducat^i,  ils  les 
lefuferent.  Lisbonne  étoit  ouverte  en  divers  endroits,  &  toutes  les  For- 
tereffes  manquoient  de  Garnifons  &  de  munitions.  Il  reftoit  néanmoins 
en  Portugal  des  forces  fulfifantes  pour  défendre  le  Royaume,  fi  les  Grands 
avoient  été  unis,  &  le  peuple  difpofé  à  l'obéiffance,  ou  s'il  y  avoit  eu  un 
Chef,  capable  de  conduire  les  uns  <Sc  les  autres,  lik.  de  porter  la  Nation  à 
agir  vigoureufement,  &  à  afTembler  d^s  troupes.  Le  plus  grand  nombre 
des  Régens  ttoit  dans  les  intérêts  de  Piiilippe,  &  ils  brûloient  d'envie  de 
lui  livrer,  leur  Patrie,  mais  ils  n'ofoient  fe  déclarer,  &  ils  trouvèrent  que 
cela  n'etoic  pas  aulTi  ailé  qu'ils  fe  l'étoient  imaginé.  L;i  manière  dont  ils 
s'y  prirent  ne  fut  rien  moins  qu'honorable;  ils  vj'lterent  les  magazins  ,  en 
tirèrent  de  la  poudre,  &  firent  mêler  du  fable  dans  celle  qui  y  refloit;  ils 
nommèrent  un  Envoyé  pour  d^îmander  d'i  fecours  au  Roi  de  France,  fa- 
chaac  bieii  qu'il  oe  pjuvoic  arriver  à  cems;  ils  féparerenu  les  Ecacs,  aaOî- 

(*)  Cibrtra,  Hirrera ,  Ji.  ^int.  llferani. 
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tôt  qu'ils  s'apperçurenc  qu'ils  vouloicnc  agir  en  peuple  libre  ;  &  fous  une  Sectio:! 
apparence  de  confiance,  ils  envoierent  les  Seigneurs  qui  leur  écoient  fuf-     vil' 
pe6ls,  pour  commander  en  divers  endroits  fur  les  frontières  (a).  C'ett.  ainfi  ^f'ftoire  de 
que  l'efpoir  des  avantages  dont  leur  poflérité  n'a  jamais  joui ,  leur  fit  facri-  ^°";^  j' 
fier  l'honneur,  l'indépendance  &  le  bien  de  leur  Patrie.  mination' 

Vers  le  milieu  de  Juin ,  le  Duc  d'Albe  entra  par  ordre  de  Philippe  en  Efpagnok. 

Portugal  ,  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes.    Elvas,  Olivença  ,  Serpa, 7- 

Moura ,  Portalegre ,  Edremos  &  d'autres  Places  fe  fournirent  fans  coup  ^'  ^5'°'' 
férir,yaiant  des  Fa6lions  Efpagnoles  prêtes  de  forcer  les  Gouverneurs  à  fe  cUmé R»?.' 
rendre  (b).  Le  peuple  en  rejetta  la  faute  fur  les  cinq  Régens ,  &  les  accu- 
fa  de  livrer  le  Royaume  à  Philippe.  Don  Antoine  profita  de  ce  mécon- 
tentement, àréfolut  de  faifirl'occafiond'un  Fort  qu'on  devoit  bâtir  à  Santa- 
ren  ,  pour  fe  faire  proclamer  Roi.  Le  projet  réuffit ,  la  populace  fe  dé- 
clara pour  lui ,  &  plufieurs  Seigneurs  furent  contraints  d'être  témoins  de 
cette  proclamation.  Mais  comme  Antoine  avoit  peu  de  jugement ,  bien- 
qu'il  ne  manquât  pas  de  connoifEances,  fa  patîion  pour  la  Couronne  étoit 
Il  violente,  qu'il  ne  fe  donna  pas  le  tems  de  faire  les  chofes  en  ordre,. 
&  il  fonda  toutes  fes  efpérances  fur  cette  éleftion  tumukueufe;  mais 
les  Seigneurs  la  defapprouvant  fe  retirèrent  chez  eux ,  &  fe  déclarèrent 
contre  Antoine,  auflitôt  qu'ils  furent  en  liberté  (c).  La  déftftion  fut  fi 
générale,  qu'il  ne  refta  gueres  auprès  de  lui  que  le  Comte  de  Vimiofo, 
Il  étoit  cependant  fi  bien  dans  l'efprit  du  Peuple,  &  tous  les  Moines  étoient 
û  zélés  pour  lui,  qu'il  fut  proclamé  prefque  dans  toutes  les  villes,  qui  font 
au  Nord  du  Tage.  11  marcha  vers  Lisbonne,  &  y  fut  reçu  par  les  ILbi- 
tans  qui  y  refhoient;  les  riches  Marchands  en  étant  fortis  a  caufe  tie  la  pes- 
te ,  &  les  Magiftrats  fe  retirèrent  fur  la  nouvelle  de  l'approche  d'Antoine. 
(^d).  De  Lisbonne  il  envoia  le  Comte  de  Vimiofo  à  Setubal  ;  cette  ville 
s'etant  déclarée  pour  lui  les  Régens  fe  fauverent  avec  précipitation  &  don-" 
nerent  une  fentence  en  faveur  de  Philippe,  le  déclarant  Roi  de  Portugal,., 
fuivant  les  Loix  (e) ,  comme  il  étoit  prêt  de  l'être  par  la  force  des  armes. 

Don  Antoine  étant  maître  de  la  Capitale,  fe  faiiic  de  l'Arfenul  &  des^^^  ^irmét 
Magazins ,  nomma  de  nouveaux  Magiftrats ,  des  Olîiciers  de  Juflice,  &  des  ejlde/uiu, 
Miniftres,-  mais  comme  il  choilît  des  gens  nouveaux ,  fans  expérience,  & 
prêts  à  exécuter  tous  fes  ordres  à  la  rii^ueur,  on  ne.  vit  bientôt  que  violen- 
ces,  brigandages,  pillages  &  toute  force  de  defordres.  Il  fit  faire  de 
grandes  olfres  au  Duc  de  Br;igance,au  Marquis  de  Villa-real  &  à  d'autres. 
Seigneurs,  il  écrivit  auiîl  aux  Gentilshommes,  mais  il  y  en  eut  très-peu 
qui  le  reconnurent  (/*).  C'étoit  là  dequoi  le  décourager  ;  cependant  pour. 
fe  mettre  en  défenfe  le  mieux  qu'il  pourroic ,  il  envoia  le  Conful  de  la  Na- 
tien  Françoife  en  France  pour  lui  chercher  deux  mille  hommes;  il  fe  fiifit 
des  pierreries  de  la  couronne ,  des  fommes  qu'on  avoit  recueillies  pour  le  ra- 
chat des  captifs ,  de  l'Argenterie  des  Eglifcs,  des  dépôts  qui  étoient  dans 

(•")  Farta  y  Scufa,  Dell' unione  ikl  Keg-        (c)  Farta  y  Soufa  ,  Crm.    Concjlag^io , . 
3)0  di  l'ortu.çallo  alla  corona  de  Caftiglia,     Mayeri.e  TttrquH. 
jlloria  â.i  Gnou.  Coiteftjgiiio,  Cabrera.  {ji)  Cabrera,   Ihrrera,  Farta  y  Soufa. 

(b)  Herrna,  Fr,  Diazde  Viirgas,   Fijie-         {e;  Les  mômes ,  Campana,  Ferreras. 
rtui,  Cam^ani,  Ferreras.  (/)  Ctnefiaggio,  de  ^urgns. 
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flrcTioK  les  Couvons,  &  àc  l'argent  d^llinc  i  desufagcs  de  charité,  en  un  mot  il 
Vil-  ne  négligea  rien  pour  amaiïer  les  fonds  ncc^-flaires  pour  l'entretien  d'une 
i^!-^"-,'*  Armée.  Il  comptoit  de  trouver  parmi  la  populace  des  foJdats  ;  mais  com- 
me les  i'ayfans  ne  pouvoient  abandonner  leur  travail  pour  faire  une  cam- 
pagne, &  qu'il  vit  l'impodibilité  de  les  tenir  rafTemblés  au  delà  d'un  jour, 
il  arma  les  Efclaves  JN'cgrcs  qui  ctoient  à  Lisbonne ,  &  fit  publier  qu'il 
donneroit  la  liberté  à  tous  ceux  qui  prendroicnt  les  armes  (j).  Cela  donna 
lieu  à  une  infinité  de  defordres;  car  ces  Nègres  fe  faifircnt  des  armes,  vo- 
lèrent des  chevaux,  &  prirent  tout  ce  dont  ils  avoicnt  befoin  par  tout. 
Antoine  rélblut  avec  ce  tas  de  gens  alTemblés  à  la  hâte  &  mal  équippés, 
de  défendre  le  palTage  du  l'âge  contre  le  Duc  d'Albe.  D'autre  part  le  Duc, 
à  qui  la  ville  de  Sciubal  avoit  été  livrée  par  les  Habitans,  qui  avoit  reçu 
les  foumiiTinns  de  l'Argarve,  &  de  tout  le  Pays  au  midi  du  l'âge,  s'avan- 
ça pour  palTer  cette  rivière,  ce  qu'il  fit  à  Cafcaës  fans  peine,  à  l'aide  des 
Galères  d'Efpagne.  Cafcaës  &  le  Fort  Saint-Jjlicn  fe  rendirent,  Cabezï- 
feca  fut  abandonnée,  &  le  Duc  marcha  à  A!e;întara,  où  Don  Antoine 
étoit  campé  avec  fes  Troupes,  mais  n'aiant  ni  Oîficicrs  pour  commander, 
ni  fuIJats  qui  fuflent  obéir  {h).  Aulli  fon  Armée  inférieure  pour  le  nom- 
bre comme  à  tous  les  autres  égards,  fut  mife  en  déroute  le  25  d'Août. 
Les  EfpagDols  pourfuivircnt  les  fuyards  jufqu'à  Liibonne,  qui  fc  rendit  par 
capitulation  ,  âc  évita  par  là  d'être  pillée  (c)  ;  mais  les  fauxbourgs  qui 
étoient  bien  plus  grands  &  plus  beaux,  que  ce  qui  étoit  renfermé  dans 
l'enceinte  des  murailles ,  &  les  villages  des  environs  furent  fiiccagés  pen- 
dant plulîeurs  jours ,  ce  qui  déplut  fort  au  Roi  Piiilippe.  Ce  Prince  auroit 
fouhaitté  que  fes  Troupes,  par  un  procédé  différent  de  celles  de  Don  An- 
toine, lui  cuffjnt  fait  honneur;  ainfi  leur  violence  le  chagrina. 
Don  An-  Au  commencement  de  la  déroute,  Don  Antoine  pafla  par  Lisbonne, & 
tolne  con-  fans  fe  donner  le  tems  de  faire  panfer  fcs  blefllires  il  fe  rendit  à  Saataren, 
trair.t  de  ^  jelà  à  Conimbrc.  Là  il  ralî'embla  encore  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes; mais  Sanche  d'Avila  fut  envoie  contre  lui,  &  chemin  fefant  reçut 
les  foumilHons  de  Conimbre,  de  Monte-Major  &.  d'Aveyro  ;  il  paffa  le 
Douro,  &  fe  rendit  maître  de  Porto  (</).  Antoine  en  iortit  &  prit  la 
route  de  Viana  ;  mais  aiant  été  chaudement  pourfuivi  par  un  détachement 
de  Cavalerie  Efpagnole  ,  il  s'embarqua  pour  fe  retirer  en  France.  Mais 
le  vent  contraire  &  le  mauvais  tems  ne  lui  aiant  pas  permis  de  partir, 
les  Efpagnols  fe  mirent  en  devoir  d'attaquer  le  Vaiffcau  ,  deforte  qu'il 
fut  obligé  de  fe  déguifer  &  de  fe  jetter  dans  un  efquif;  il  gagna  l'au- 
tre côté  de  la  rivière,  à  la  vue  même  d'un  détachement  de  Cavalerie, 
&  eut  le  bonheur  d'échapper  ,  &  de  pouvoir  fe  tenir  caché  dans  le 
Pays.  On  mit  quatre-vingt  mille  ducats  fur  fa  tête,  mais  tout  ce  qu'on 
put  faire  pour  fe  faifir  de  lui  fut  inutile.  Il  pafla  plus  d'une  fois  dé- 
guifé  au  milieu  de  ceux  qui  le  cherchoient  fans  être  reconnu.  Quelques 
perfonnes  de  fa  fuite  ik  de  fes  domefliques  furent  même  arréccs  à  Lis- 


fortir  du 


(a)  llptrtni.  Ferreras. 

{h)  Farta  y  Souja,  Ca;tipar.a. 

(f^  Cjntjlnggi»,  Faria  y  Houfa,   IJcrrcr.i 


&.  les  autres  Auteurs  c'tés. 
{/t)  ilcncra,  nper:,j.i. 
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bonne,  où  ils  étoient  venus  afin  d'acheter  des  provifions  pour  Ton  em- Sectioît 
barquement;  on  les  fit  mourir,  fans  qu'ils  découvriflent  en  quel  endroit     .^'J- 
il  fe  tenoit.     Antoine  refta  ainfi  dans  le  Royaume  depuis  le  mois  d'Ofto-  YormA^^ 
bre  1580,  jufqu'au  mois  de  Juillet  de  l'année  fuivante;  il  alla  dans  tous  Iqsjous  la  do- 
pons pour  chercher  à  s'embarquer ,  &  fe  trouva  même  dans  Lisbonne  dans  mination 
Je  même  tems  que  Philippe  ;  mais  n'aiant  pu  s'y  embarquer  parceque  fes  mpagneie. 
gens  avoient  été  pris,  il  fe  rendit  à  Setubal,  s'y  embarqua  avec  une  dou-  ' 

ïaine  de  fes  amis  les  plus  affidés,  &  alla  débarquer  à  Calais  (a).  Après  fa 
fuite  tout  le  Portugal  fe  fournit  &  reconnut  le  Roi  d'Efpagne  ;  les  Garnifons 
des  Places  d'Afrique,  tous  les  Etabliffemens  Portugais  en  Guinée, au  Bre- 
fîl  &  dans  les  Indes  Orientales  le  reconnurent  auffi ,  de  mêm.e  que  l'ille  de 
Saint  Michel;  mais  les  autres  Terceres  refterent  attachées  à  Antoine,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  fuffent  contraintes  de  fubir  le  joug,  la  Flotte  Françoife, 
envoiée  à  leur  fecours ,  aiant  été  battue  &  disperfée  (b).  Nous  en  avons 
parlé  dans  THiftoire  de  Caftille,  en  rapportant  quelques-unes  des  circon- 
fiances  les  plus  mémorables. 

Philippe  ne  voulut  point  paroitre  à  titre  de  Conquérant,  deforte  qu'il  rt'iîippe 
ne  vint  en  Portugal,  que  lorsque  tout  le  Royaume  fut  fournis.    Il  fe  ren  P''p'^  P^^'' 
dit  à  Elvas,  &  y  abolit  les  droits  d'entrée, que  payoient  toutes  les  marchan-^^^tuRar 
difes  qui  paflbient  d'un  Royaume  dans  l'autre,  &  qui  montoicnt  à  cent- cin-  ^ tdc h e  dr. 
quante  mille  ducats  par  an.     Il  fit  fon  entrée  à  Lisbonne  avec  une  pompe  gnp^mrVuf- 
trifte,  &  fans  acclamations  (c).     Il  convoqua  les  Etats  à  Tomar,  pour  Je  J?'*'"'""-« 
mois  d'Avril.     Il  y  confirma  lés  conditions  qu'il  avoit  offertes  par  fes  Let--{"^j^"f",'j^, 
très,  mais  il  refufa  abfolument  de  ratifier,  ce  que  le  Duc  d'Olfune  avoit  j>fj."'^     ' 
promis,  que  pour  fureté  de  ces  conditions  le  Roi  feroit  une  Loi,  par  la- 
quelle il  feroit  ftatué,  que  fi  le  Roi  venoit  à  y  manquer,  les  Etats  feroient 
déliés  de  leur  ferment  de  fidélité,  &  en  droit  de  défendre  leurs  privilèges 
avec  l'épée,  fans  être  taxés  de  parjure,  ni  encourir  le  crime  de  tràhifon. 
Il  tâcha,  mais  avec  peu  de  fuccès,  de  faire  goûter  fon  Gouvernement  aux 
Portugais,  &  il  fut  li  libéral  d'honneurs  &  de  grâces,  que  les  Ef^iagnols 
difent  qu'aux  autres  droits  qu'il  avoit  furie  Portugal,  il  ajouta  celurd'a- 
chat  {â).  Il  ne  contenta  pas  cependant  tout  le  monde  ,  car  l'a-t-on  jamais 
fait  ?  Philippe  chercha  par  là  à  gagner  l'afi'eftion  des  Portugais  à  fa  famil- 
le ,  mais  il  n'y  rénfiit  point  ;  cela  produifit  un  effet  que  ne  prévit  pas  ce 
Prince,  dont  un  des  traits  caradtérifliques  étoit  la  provoiance;  il  affoiblit 
fa  puiffance  abforba  les  revenus  de  la  Couronne ,  fie  du  Portugal  une  Pro- 
vince, &  une  charge  onéreufe  à  fes  autres  Etats;  &  en  mettant  ks  Suc- 
ccffeurs  dans  l'impuiffance  d'être  libéraux  à  proportion,  il  infpira  une  re- 
connoiffance  de  peu  de  durée  à  un  petit  nombre  de  perfonnes,&  liiffuine 
multitude  de  mécontens,  qui  groffit  avec  le  tems.     Les  Ilidoricns  Portu- 
gais prétendent  qu'il  ne  fie  pas  afftz  pour  la  JVlaifon  de  Bragancc  ;  ik.  les  Ef- 

(fl)  Daniel,  Far:a  y  Sovja  ,  Finiras.  el  exercito  de  fu  felice  campo  heclio  por 

{b)  Farïa  y  Soufa,  Cmejîaggio  I/idora  Velyfquez  ,    fucceiïi  delli  guerra  di 

(f)  Farta  y  So'ifa ,  Maysme    Turqucî,  La  Pnr!ii;;:iIlo  dal' nnn.  1378  fino  lil  incorona- 

entiada  >]uc  en  (.1  Keynt)  de  Porrugal  hizo  ilone  delRePhiiippo  il.  Tcriiti  da  Fr.DIns 

D.  Philippe  11.   Uey  de  las  Efpannas  y  de  Fargas,  dati  alla  luce  por  Eyang.  Ortenje. 

Porti^al  afli  coufu  real  prefencia  cono  con        (i)  Campana,  Cabrera,  Ilerrera, 
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Sr.moti  pagnols  pcnflnt  qu'il  fie  trop,  ainfi  qu'on  l'a  vu  ailleurs.  Les  uns  &  Ici 
VII.  autres  conviennent  que  la  rJuchcfTc  ne  fut  pas  consente,  &  que  le  Duc^Sc 
Jlijloirf  ds  [\-^f^  fils  lui  prêtèrent  ferment  de  fKlelité.  Les  Portugais  difent,  que  Phi- 
lofu^iTdô-  ''PP*^  '"'  ^^'°'^  promis  le  Royaume  d'Algarve ,  &  la  permilîion  d'envoier 
fiii'iarton  tous  les  ans  un  VaifTeau  aux  Indes,  mais  qu'il  rcfufa  de  tenir  fa  promefle. 
F.fpagnok.  Si  le  fait  cil  vrai  ,cela  donna  un  nouveau  degré  de  force  aux  droits  de  cette 

Maifon,  car  il  paroit  alors  que  Philippe  a  traite  pour  fe  les  afTurer,  &  que 

n'aiant  pas  donné  l'équivalent  promis ,  il  les  a  laiffés  fubniler  tels  qu'ils  é- 

toient  {a).  Il  manqua  encore  ici  de  Politique;  parcequ'il  voulut  réparer  ce 

qui  manquoit  aux  gratifications  par  de  grandes  marques  de  diflinftion,  ce 

qui  d'un  côté  fortifioic  la  Maifon  de  Bragince  dans  lefentiment  de  la  jufli- 

ce  de  fon  droit,  &  de  l'autre  confirmoit  l'opinion  avantageufe  que  les  plus 

fages  de  la  Nation  en  avoient  conçue.     Philippe  avoit  lés  vues ,  mais  les 

incidens  les  déconcertèrent,  &  il  eut  encore  d'autres  difficultés  à  combattre. 

}i  n'y  réus-     Les  Députés  des  villes  lui  préfenterent  une  remontrance  fur  l'état  de  la 

yrt;.n:r!t.  {5»  ]\T^ti jn  ;  ils  lui  dcmandoicnt  d'envoier  fon  fils  en  Portugal  pour  y  être  éle- 

les  mtetii-  ^,^     ^^  retirer  des  Places   fortes   les   Garnifons   Callillanes    &  Italien- 

tcrUe  plus  .1  •         -r  PLI-  ••        '■  I  -in 

qu'il  ne  les  ^^^  9"  "  Y  3V01C  mifes ,  d  abolir  certains  impots  ,  de  maintenir  le  Por- 
iblig:.  tugal  indépendant  de  la  Caflille,  &  de  faire  quelques  réglemens  touchant 
l'adminilbation  de  la  Judicc.  Il  confentit  à  quelques-uns  des  articles  des 
moins  importans,  &  refufa  les. autres  (A).  Les  Nobles,  qui  n'avoicnt  ja- 
mais agi  contre  les  intérêts  du  Roi  Catholique,  s'imaginoient  qu'il  ne  pou- 
voit  leur  rien  refufer,  ils  demandèrent  par  des  Députés  la  jurisdiclion  fur 
leurs  Vallaux,  que  les  principales  Charges  fulîent  attachées  à  leur  Corps, 
à  l'exclufion  des  autres, que  le  Roi  n'accordât  point  de  titres  de  NoblefTe, 
que  pour  de  grands  fervices,  &  en  ce  cas-là  qu'ils  fulTent  feulement  per- 
fonne's,  fans  pafrer  aux  defcenJans.  Ces  articles,  &  d'autres  de  la  mém^ 
nature  furent  rejettes;  enforte  que  les  Seigneurs  fe  repentirent  de  n'avoir 
pas  agi  de  concert  pour  s'oppofcr  à  Philippe,  jufqu'i  ce  qu'ils  eulTenc  fait 
leurs  conditions  {c).  Avant  la  féparation  des  Etats,  on  publia  une  Amoi- 
flie ,  mais  (1  remplie  de  reftrictions  qu'elle  n'en  méritoit  pas  le  nom.  Cin- 
quante-d^ux  perfonncs  de  la  première  dininftion  en  étoient  exclues  ;  aucun 
Religieux  ne  pouvoit  en  profiter,  ni  même  pas  un  de  ceux  qui  avoient  ja- 
mais fuivi  le  parti  de  Don  Antoine  ,  ou  reçu  de  lui  quelque  titre,  dignité, 
gratification ,  ou  emploi.  Tous  étoient  déclarés  inhabiles  à  en  poiFeder 
jamais  aucun ,  ou  à  remplir  ceux  dont  ils  étoient  revêtus.  Enforte  que  le$ 
Portugais  dirent  que  l'on  n'accordoit  le  pardon  qu'à  ceux  qui  n'étoienc  point 
en  faute,  &  furent  fort  irrités  de  fe  voir  trompés  dans  leurs  efpérances  à 
cet  égard  [d).  Toutes  les  follicitations  pour  rendre  l'amnillie  plus  géné- 
rale furent  inutiles;  Ceux  qui  étoient  exceptés  furent  cités  &  pourfuivis, 
quantité  de  Gens  de  qualité  &  d'autres  emprifonnés,  exécutés,  traités  avec 
la  dernière  rigueur  ou  envoies  prifonniers  eo  Callille  ;  les  femmes  mêmes 

ne 

(a)  Far  ia  y  Sou  fa ,  Câ'iejlairgio.  (e^  Ceron.  Conejlapi^ii. 

i'u)  Cabrera,   Miyemc  Turquet ,  Farii  y        (.i)  l'ipenni ,   Faria  y  Sotifg,    Lé  Qedi 
Soujê.  L.  XX. 
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ne  furent  pas  épargnées,  on  confîfqua  leurs  biens,  on  les  mit  en  prifon,  Sectioiç 
quelques-unes  furent  tirées  des  Couvens,  &  on  les  envoia  en  Callille.  Les     Tl'- 
îtloines  &  les  autres  Ecclefiaftiques  furent  les  plus  maltraités  ;  on  en  fit  pjftu'-a/* 
périr  un  nombre  incroiable  ;  pour  ne  pas  parler  de  ceux  qui  mouraTent  fo°Jsh^do- 
en  prifon  par  les  mauvais  triitemens,  le  Roi  par  fcrupule  de  confcience  «"jatw/i 
obtint   du   Pape  un  bref  d'abfolution   pour  la  mort  de  deux  mille  Reli-  ^Ipi^g™-'- 
gieux  ,   qu'il  avoit  fait  périr  de  différentes  manières.     Les  corps   d'un  " 

grand  nombre  aiant  été  jettes  dans  le  Tage  ,  les  Pêcheurs  en  tirèrent 
quelques-uns  qui  avoient  encore  leurs  habits  ;  ils  allèrent  s'imaginer  que 
la  rivière  étoit  excommuniée  ,  deforte  qu'ils  ne  voulurent  ni  manger 
du  poifTon ,  ni  continuer  leur  métier  ordinaire  ,  jufqu'à  ce  que  l'Arche- 
vêque de  Lisbonne,  par  égard  pour  leur  fimplicité,  fe  rendit  folemnelle- 
ment  à  la  rivière,  &  avec  les  cérémonies  ordinaires  leva  rexcommunication 
prétendue ,  &  lui  donna  l'abfolution.  Le  Roi  demeura  en  Portugal  plus 
îongtems  qu'il  n'avoit  compté ,  &  en  partant  il  y  laifla  en  qualité  de  Vice- 
roi  le  Cardinal  Archiduc  Albert ,  avec  un  Confeil  compofé  de  Portugais , 
&  toutes  les  marques  extérieures  du  pouvoir ,  mais  fans  confiance  &  avec 
encore  moins  d'autorité  (a).  C'efl  ainfi  que  dés  le  commencement  du  rè- 
gne de  Philippe  II.  on  jetta  déjà  les  femences  d'un  mécontentement  uni- 
verfel. 

Quant  à  Don  Antoine,  qui  avoit  été  proclamé  Roi  de  Portugal,  &  qui  Efforts 
en  prenoit  toujours  le  titre ,  il  fe  retira  d'abord  en  France  ,  &  y  foljicica  (^"'7^"  i' 
du  fecours  pour  recouvrer  fes  Etats,     II  y  trouva  tant  d'appui,  qu'il  tenta  pg   pl^l' 
une  expédition  aux  Terceres,  avec  une  Flotte  de  foixante  voiles,  qui  portoit  fouter.ir  fut 
un  aflez  bon  corps  de  Troupes,  mais  les  Efpagnols  le  battirent,  ik  firent  prétentions. 
un  grand  nombre  de  prifonniers  ,  qu'ils  traitèrent  comme  des  Corfaires; 
car   les  Officiers  &  les   Gentils  hommes   furent  décapités,   &  ceux  du 
commun  pendus.     Don  Antoine  ne  laifTa  pas  de  demeurer  en  poireflion 
de  quelques  Places,  de  faire  frapper  monnoie,  &  d'exercer  d'autres  ac- 
tes de  Souveraineté;  il  fut  néanmoins  obligé  à  la  fin  de  fe  retirer,  ce 
qu'il  fit  avec  quelque  difficulté   &  il  retourna  en   France  (b).   Delà  il 
pafla  en  Angleterre,  où  il  fut  bien  reçu;  &  plufieurs  perfonnes  êquip- 
perent  des  Armateurs  pour  croifer  fur  les  Efpagnols  avec  des  Commis- 
fions  de  ce  Prince,     Dans  la  fuite  Philippe  aiant  ruiné  la  Marine  de  Por- 
tugal  ik  d'Efpagne  par  l'équippement  de  la  Flotte  invincible,   la  Reine 
Elizabeth  ne  fit  plus  de  difficulté  de  reconnoitre  &   d'affifter   Don  An- 
toine ;elle  envoia  même  les  Chevaliers  Norris  &  Drake  avec  une  bon- 
ne Flotte  &  des  Troupes  pour  le  rétablir  fur  le  trône  ce  fut  alors  (c), 
que  Don  Antoine  envoia  fon  fils  Chrifhophie  en  otage  à  Muley  Hamet, 
Roi  de  Fez  &  de  Maroc,  qui  devoit  lui  prêter  deux-cens  mille  ducats; 
mais  Philippe  para  le  coup  en  rendant  à  Muley  Hamet  Arzile;  cela  joint 
à  l'tntreprife  mal  entendue  contre  la  Corogne ,  ik  aux  disputes  qu'il  y  eut 

(a)  Caml'ana,  IJerrira,   Cabrera,    Cônes-    Ferrera  t. 
taggio.  (c)  Cabrera,  Ilerrera ,   Cumbdeni  AnnaL 

(ij  FarisySaufa,   Fr.  Dîax  dt  Fargas,    Eliisab, 

TomeXXLÏ.  Sss 
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SicTioN    entre  Norris  «^  Dr.ikc,  firent  cclioucr  cette  expédition,   cnforte  qu'elle 
yi'-      ne  prodaidc  rien  d'important.  Ci  non  que  la  Flotte  apporta  la  peflc  en 
Portu"l     Anpjictcrre  (a).     Antoine  y  r^rlU  encore  (jut-lque  tems ,  mais  voiant  qu'on 
fous  ta  dt-  fefoic  peu  dj  cas  de  lji,  il  retourna  encore  en  lYince,  où  il  tomba  dmsla 
mlnatiori     mifere ,  &  mourut  enfiii  dans  fa  foixante- quatrième  année,  on  l'inhuma 
Espagnol:,  jjns  j'Eglife  de  Y  Ave  Maria  ^  avec  une  épitaphe,  où  il  efl  qualifié  Roi 
(Z>).     Il  laifTa  pluficurs  enfans,  qui  furent  regardés  comme  bâtards,  parce- 
qu'il  étoit  Chevalier  de  Maiche,  &  qu'en  entrant  dans  cet  Ordre  il  avoic 
fut  le  voeu  de  challeté.     Il  conferva  jufqu'à  fa  mort  un  grand  crédit  en 
Portugal,  d'où  il  .ira  durant  fa  vie  des  fommes  immenfes,  qu'il  diilipa  en 
négociations  inutiles,  &  en  tentatives  infruftucufei  pour  exciter  des  trou- 
bles dans  prefque  tous  les  Pays  de  la  dominuion  de  Philippe,  fur  tout  aux 
Indes,  où  les  Portugais  avoient  encore  plus  d'averfion  pour  le  joug  Efpag- 
nol,  du  moins  le  témoigooi^nt  plus  ouvertement  qu'en  Europe  (c). 
Faux  Se-        Don  Antoine  ne  fut  pas  le  feul  Prétendant  à  la  Couronne  de  Portugal.. 
b.iftiens     Les  peuples,  tant  par  amour  pour  leur  Prince,  que  par  haine  pour  les  Ef- 
frii  (f  pu-  pagnols  fe  flatoient  toujours  que  Don  S^b.utien  reparoitroit  de  les  délivre- 
'■"*  roit;  la  crédulité  à  cet  égard  étoit  fi  grande,  qu'on  difoit  par  forme  de  pro- 

verbe ,  qu'ils  prendroient  un  Nègre,  pour  Don  Sebaltien.     Ce  penchant 
engagea  le  fils  d'un  Couvreur  d'Alcobaja,  qui  avoit  été  fort  débauché, 
&  s'étoit  à  la  fin  fait  Ilermite,  à  fe  faire  paifer  pour  ce  Prince,-  il  avoic 
avec  lui   deux  compagnons  ,    dont  il  appciloit  l'un  Don  Chrilîophle  de 
Tavora ,  &  l'autre  l'Eve  }ue  de  la  Guarde  ;  ils  fe  mirent  à  recueillir  de  l'ar- 
gent décote  &  d'autre,  «ïc  auroicnt  feion  les  apparenc:'s  caufé  du  trouble;, 
mais  l'Archiduc  fit  prendre  le  prcundu  Sebailien  ,  &  après  l'avoir  fait 
promener  ignominieufement  par  les  rues  de  Lisbonne,  il  l'envoia  pour  tou- 
te fa  vie  aux  Galères ,  &   fit  pendre  le  prétendu  Evêque  (J).     Quel.^ue 
tems  après  Gonçale  Alvarez,  fils  d'un  Maçon  ,  fe  fit  palier  pour  le  même 
Roi ,  <k  après  avoit  promis  d'époufer  la  fille  de  Pedre  Alphonfe ,  riche 
Fermier ,  qu'il  créa  Comte  de  Torres  Novas ,  il  affembla  environ  huit  cens 
hommes ,  il  y  eut  quelque  fang  répandu  avant  qu'on  i)ût  fe  failîr  de  lui  ;  à 
la  fin  on  prouva  clairement  que  c'étoit  un  ImpoIleur,deforte  que  lui  &  fon 
beaupere  futur  furent  pendus  &  écartclés  à  Lisbonne.    M:iis  au  lieu  que 
cela  fît  ceflTer  le  penchant  dont  nous  avons  parlé,  il  augmenta  (<r). 
H  partit  à       Cependant  environ    vingt    ans     après  la  fatale  bataille  d'/Ucaçar ,  il 
Venife  un  parut  à  Venife  un  homme  qui  fit  grand  bruit.     Il  prit  le  nom  de  Don  Se- 
humntex-   bafijen  ,  &  rendit  un  compte  fort  exact  de  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  le  fu- 
traoriirm-      ç^^  événement  dont  il  s'agit.     Il  dit  qu'il  avoit  confcrvé  la  vie  6c  la  li- 
(iitDoaSe.  berte  en  fe  cachant  parmi  un  tas  de  morts,  qu  après  avoir  erre  deguile  en 
baîtitn.      Afrique,  il  étoit  revenu  avec  deux  amis  dans  l'Algarve;  qu'il  avoit  donné 
156Û.     ay-is  de  fon  retour  au  Roi  Don  Henri;  que  voiant  que  celui-ci  en  vouloic 
à  fa  vie ,  &  que  lui  fe  fefaot  dj  la  peine  de  troubler  la  tranquillité  du  Royau- 

(fl>  La  mti'Ji:s,Firia-j  Sm/j,  Fr.  Dias  (cî  Farli  y  Séuft. 

de  rarg»t.  (d)  Li  CUl:  l".  JI.  p.  170. 

'ib)  iVkm    d'Amtlor.  de  la  llrjjaye  T.  I.  (e;  Le  même, 
p.  117.  Mjytnu  Turque» ,  ZXj.-jù .' ,  Mneray. 
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îne,  il  étoit  repafle  en  Afrique,  où  il  avoit  ccé  de  lieu  en  lieu  fous  un  ha-  Sectioît 
bit  de  Pénitent,  qu'enfuite  il  s'était  retiré  dans  un  Hermitage  en  Sicile,       vii. 
qu'enfin  il  s'etoit  déterminé  à  aller  à  Rome  pour  fe  faire  connoitre  au  Pa-  Ji'JloWe  de 
pe  (a).     Que  fes  Domeftiques  l'aiant  volé  en  chemin,  il  avoit  pris  la  rou-  î^°'',"^^' 
te  de  Venife,  où  il  arriva  prefque  nud,&  plulîeurs  Portugais  le  reconnu-  ^',",^('^-^,f" 
rent.     Sur  les  plaintes  qu'on  porta  au  Sénat ,  il  fut  obligé  d'aller  à  Padoue.  EJ^iagnoie. 

Le  Gouverneur  de  cette  ville  lui  ordonna  aufli  d'en  fortir ,  ce  qui  l'obligea — 

de  revenir  à  Venife.  L'Ambailàdeur  d'Efpagne  l'accufa  non  feulement  d'im- 
pofture  mais  de  crimes  atroces,  &  à  fa  requifition  on  le  fit  arrêter  à  jet- 
ter  dans  un  cachot.  On  l'interrogea  vingt-huit  fois  devant  des  Commiflai- 
xes  du  Sénat,  non  feulement  il  fe  juftifia  de  tous  les  crimes  dont  on  l'ac- 
cufoit ,  mais  il  entra  dans  un  détail  fi  circonflancié  des  affaires  différentes 
qu'il  avoit  traitées  avecla  République  par  fes  Ambafradeurs,&  du  fecret  des 
Négociations,  que  les  Commifîaires  en  furent  dans  le  plus  grand  étonne- 
ment,  &  ne  parurent  nullement  dispofés  à  le  déclarer  Impofbeur,  frappés 
furtout  de  fa  fermeté  ,  de  fa  grande  modellie ,  de  fa  modération ,  de  fa 
pieté ,  &  de  la  patience  admirable  qu'il  fefoit  paroitre  dans  fon  malheur 
Xp).  Le  bruit  de  cette  affaire  fe  répandit  par  toute  l'Europe ,  &  les  en- 
nemis, de  l'Efpagne  tâchèrent  de  l'accréditer  par  tout. 

Le  Sénat  de  Venife  ne  voulut  pas  néannriins  entrer  en  difcufîion  de  la  Leî  Efpag- 
principale  queflion ,  s'il  étoit  un  Impofteur  ou  non ,  à  moins  qu'il  n'en  fût  noh  en  de- 
requis  auparavant  par  les  Rois  &  Princes  Chrétiens.     Alors  le  Prince  d'O-  '>'»<^«""''  '«■f 
range  envoia  Don  Chrillophle ,  fils  de  Don  Antoine ,  pour  prier  le  Sénat  "^"';f//„'t  '* 
de  faire  l'examen  en  quellion  j  il  fe  fît  elfeclivement  d'une  manière  folem-  imptftcur 
nelle,  mais  on  ne  décida  rien;  le  Sénat  mit  Don  Sebaflien  en  liberté,  &  lui  &  lui c«n. 
fignifia  de  fortir  des  terres  de  fa  domination  dans  l'efpace  de  trois  jours  Ce  )  /'."''^«f  '^ 
Ses  Amis  le  firent  pafl!er  à  Padoue,  deguifé  en  Moine;  de  Padoue  il  fe^'*'/""" 
rendit  à  Florence,  où  le  Grand  Duc  le  fit  arrêter,  &  enfuite  le  livra  au  tem.  ''"^' 
Viceroi  de  Naples.    C'étoit  alors  le  Comte  de  Lemos,  qui  l'aiant  fait  anie» 
ner  devant  lui,  le  prifonnier  lui  dit, qu'il  devoit  bien  le  connoitre, puifque 
le  Comte  avoit  été  chargé  de  deux  Ambaffades  auprès  de  lui  de  la  part  de 
Philippe  (d).     Il  refla  prifonnier  plufieurs  années  à  Naples  dans  le  Château 
de  l'Oeuf  &  enfuite  dans  le  Château  neuf,  où,  après  la  mort  du  Comte 
de  Lemos ,  il  efiliya  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens.   Enfin  on  le  pro- 
mena ignominieufement  dans  toutes  les  rues  de  Naples,  accompagné  d'ua 
Crieur  public ,  qui  annonçoit  que  c'étoit  un  Impofteur,  qui  fe  difuit  Don 
Sebaftien  Roi  de  Portugal  :  à  quoi  le  prifonnier  répondoit ,  Oui  je  le  fuis  ; 
quand  le  Crieur  ajoutoit  qu'il  étoit  Calabrois  ;  cela  cjl  faux ,  repliquoit-il. 
On  l'embarqua  enfuite  fur  une  galère,  comme  un  Efclave;  &  on  l'amena 
enfin  à  S.  Lucar ,  où  on  l'enferma  quelque  tems  dans  le  Château  ;  de  là 
on  le  transféra  dans  le  fond  de  la  Calîille ,    où   on  le  confina  dans  un 
Château,  &  on  n'entendit  plus  parler  de  lui  (f).     I!  y  eut  à  Lisbonne 
quelques  perfonnes  exécutées  pour  avoir  tenté  d'exciter  un  foulevemeat 

(a)  La  Ckdel.  c.  p.  162,  163.  Turquet. 

(b)  Là-mâme.  (d)  La  Clid;  ubi  fup.  p.  i6j. 

(c)  Grimjitne's    continiiat  -  of   May«rne       (?)  Le  même  p.  1 70. 

Sss  2 


5o8      HISTOIRE  DE  PORTUGAL.  Liv.  XXri.  CifAP.  If. 
SiiOTioM    en  fa  faveur;  mais  on  trouva  que  c'titoic  un  étrange  politique ,  ou  pour 
^''•-      mieux  dire  un  grand  manque  de  politique  aux  Efpagnols  d'avoir  rendu 
7/(^»»r«  i/t^.j.^  aflaire  ii  publique  fans  avoir  pu  convaincre  k  prifonnicr  de  faux; 
/•uj'/a'^rf»-   *^  '  "^^  regarda  comme  ridicule  ce  qu'ils  alléguèrent  au  défaut  de  preu- 
minaiic'i     ves ,  qu'il  étoit  Magicien.     Il  cft  fort  (Ingulier  que  Faria  y  Soufa,  Hif- 
F.jfagKole.  toricn  fincere  &  exad  ,  qui   parle   des  autres  Impofheurs  avec  indigna- 
tion,  garde  un  profond  filence  fur  cet  homme;  comme  fon  Iliiloireefb 
extraordinaire  en  elle-même ,  &  qu'elle  a  une  liaifon  intime  avec  celle 
de  Portugal,  nous  avons  cru  qu'il  valoit  mieux  la  rapporter  ici,  par  an- 
ticipation, pour  éviter  les   répétitions,   &  pour  que  les  cas  de  la  même 
nature  ferviflent  à  s'éclaircir  mutuellement. 
FaïUis  du        La  manière  dont  les  affaires  furent  gouvernées  en  Portugal  fous  le  règne 
Gouverne-  Je  Philippe  II.  fut  fans  Contredit  préjudiciable  à  la  Nation;  cependant  il 
Phn'iip'll  ^^  paroit  pas  que  ce  Prince  ait  eu  de  mauvaifes  intentions,  mais  il  fctrom- 
foùrcesdtt' p^..     Les  prodigieux  préparatifs  qu'il  fit  pour  envahir  l'Angleterre,  ap- 
ittéconteiite-  pauvrirent  tous  fes  Etats  en  Europe,  &  épuiferent  totalement  fe  Portu- 
ment  des     g^^|_     Les  prétentions  de  Don  Antoine,  &  l'cfpoir  d'enlever  les  Flottes 
Fmu^Ms.  jjgs  Indes,  expoferent  les  Portugais  aux  hoflilités  des  Anglois;  &  quoique 
le  Roi  leur  eut  donné  tous  ^cs  domaines,  ils  manquoient  de  forces  pour  fe 
défendre.     Leurs  plaintes  ne  furent  pas  moins  grandes,  bien  qu'elles  fuf- 
fent  en  quelque  partie  fans  fondement.     Pour  les  appaifer,  le  Roi  em- 
prunta de  la  Noblefle  de  l'argent   fur   les  Douanes ,   la  feule   reffource 
qui  relloit  encore,  ce  qui  eut  de  trés-fàchcufes  fuites.     Les  droits  ainiî 
hypothéqués  devinrent  &  font  encore  aujourdhui  héréditaires  ,  enibrte 
que  le  Marchand  efl:  opprimé,  &  le  Roi  n'en  tire  rien.     Cette  reffour- 
ce venant  à  manquer,  on  mit  un  impôt  de  trois  pour  cent  fur  les  Vaif- 
feaux,  pour  la  défenfo  des  côtes  &  du  commerce,  qui  pendant  quelques 
années  fut  bien  appliqué  à  cet  uHige  ,  mais  enfuite  devint  partie  du  re- 
venu ordinaire,  &  entra  dans  les  coffres  du  Roi.     Cela  donna  lieu  à  dé- 
tourner d'autres  fonds  de  leur  deflination;  par  exemple  l'argent  qu'on  le- 
voit  foigneufement  pour  la  réparation  des  fortifications,  tandis  qu'on  les 
laiffoit  dépérir  cSc  tomber  en  ruine; de  même  celui  pour  l'entretien  des  Pla- 
ces en  Afrique ,  tandis  que  les  Girnifons  fe  foudoient  &  que  les  Places  fe 
perdoient.     Sur  le  tout,  en  dixhuit  ans  de  tems,  les  Portugais  ctoient  vi- 
fiblement  appauvris,  &  néanmoins  le  Gouvernement  de  Philippe  II.  fuc 
incomparablement  meilleur  que  celui  de  fes  fuoceffcurs;  enforte  qu'on  eue 
fujet  de  le  regretter,  &  que  les  Portugais  furent  obligés  d'avouer, que  des 
mauvais  Maiires,  il  écoit  le  meilleur  (.<).  Trille  confolation!  (*). 

*  (o)  Grhnjlme ,  La  Ciedt, 

(*)  DarK  l'Hifloire  d'Erpagne  nous  avons  obfervé  plus  d'une  fois  que  Philippe  II. 
ntita  les  Portu;;ais  avic  plus  de  douceur  qu'aucun  de  fes  Succcdcurs;  c'eïl  ce  qu'a- 
foiieni  les  Iliiloriens  Portuijais,  commt  les  Efpa^nols;  mais  les  premiers  piétenJenf 
qu'il  n'en  a^ic  sinli  que  par  politique ,  &  qu'il  eft  le  véritable  .-lUteiir  dos  maux  qu'ils 
ont  fouffcrts.  Ils  allèguent  en  preuve  un  Mémoire,  drtlTé  fur  ûs  Inllruflions  pat 
un  d.'  fes  Miniihts,  qu'il  iailFa  à  l'Iiilippe  lU.  foo  ills,  «i:  qui  reufrrine  des  ma.xinics 
d'i::iac  dont  fon  fils  &  fon  petiMils  ne  le  fu:it  jama's  éi:arics.     H  cil  ctriain  que  Pbi» 
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Philippe  fon  fils,  fécond  du  nom  en  Portugal,  &  troifieme  en  Cadille,  Siîctios 
fut  vingt  ans  fur  le  trône,  avant  que  d'aller  en  Portugal;  le  peuple  pour      .^'J' 
lui  faire  voir ,  combien  l'apparition  du  Soleil  contribue  à  difliper  prompte-  Si^!"'"/" 
ment  de  fombre  nuages,  fit  des  dépenfes  immenfes  pour  le  recevoir,  &  jousla  do- 
taux, le  retour  que  les  Portugais  en  eurent,  fut  qu'il  dit,  qu'avant  fon  en-  mwntion 
trée  ù  Lisbonne  il  ne  connoifToit  pas  encore  toute  fa  grandeur  (a).  Il  tint  EJpagnol:. 
raffcmblée  des  Etats,  &  y  fit  reconnoitre  fon  fils  pour  fon  Succefleur.  "TT    ~ 
Aiayt  fait  tout  ce  qu'il  propofoit  pour  lui-même,  il  prit  une  faufTe  idée  Jiuent7e' 
des  richefles  des  Portugais,  fur  le  faftueux  &  extravagant  étalage  qu'on  en  ferfiis?K\. 
fit  pendant  fon  court  féjour  à  Lisbonne.     Après  s'être  fort  peu  fait  voir,  lippe  m. 
&  avoir  encore  moins  fait  d'ailleurs,  il  s'en  retourna  en  Efpagne,  &  agit  '•'>"  ';''''« 
en  bon  Roi  fur  fon  lit  de  mort,  en  regrettant  amèrement  de  n'en  pas  avoir  °"m'i«';fM. 
rempli  les  devoirs  durant  fa  vie  {b).     Les  règnes  de  Philippe  IlL  &  de  temer.t'^à 
Philippe  IV.  furent  une  fuite  de  fdulfes  mefures,  &  plus  encore  de  mau- «/^««vnr 
vais  fuccès  ;  tous  les  Pays  de  leur  domination  fouffrirent  beaucoup,  &  le  '" -P"'*"- 
Portugal  plus  que  tous  les  autres.     La  perte  d'Ormuz  en  Orient,  celle  du  ^'"■^" 
Brefil  dans  les  Indes  Occidentales,  aie  naufrage  de  la  Flotte  envolée  pour 
efcorter  celle  de  Goa,  mirent  les  Portugais  fort  bas,  &  le  Comte-Duc  fe 
flata  qu'ils  pourroient  être  entièrement  mis  fous  le  joug.     Ce  n'cft-là  que 

(a)  Faria  y  Stufa.    (b)  Cifpsdes  Ilidoiia  dcl  Rey  Don  Pheiippe  III. 

lippe  II.  laiflTa  un  Tcdament  Politique  h  fon  fils ,  ce  que  les  uns  louent  &.  d'autres 
blStnent  (i)-  L'opinion  générale  cfl  que  nous  avons  encore  ce  Teflament ,  tel  que 
Philippe  l'avoit  écrit;  tout  ce  qu'on  y  trouve  touchant  le  Portu:;»!  fe  réduit  à  ceci, 
que  c'étoit  la  feule  con(]ucte  qui  lui  reûoit,  après  avoir  dépenfé  en  moins  de  trente- 
trois  ans,  cinq-cens  quatre  vingt-quntorze  millions  de  ducats,  &  qu'il  n'en  croioit  pas 
la  potTcfllon  encore  bien  alllirce.  Il  cil  vrai  qu'a  la  fin  il  parle  de  quelques  plans  qu'il 
avoit  lailfés  dans  un  endroit  dont  Chrillophie  de  Moura  avoit  la  Clef,  &  il  charge  foti 
fils  d'en  avoir  foin  d'abord,  jiour  que  ces  papiers  ne  tombent  pas  en  d'autres  mains;  il 
fc  peut  que  le  Mémoire  en  queflion  ait  été  du  nombre.  Venons  au  contenu.  Il  re- 
marque d'abord,  qu'il  falloit  abfolument  foumettre  tout-à-fait  le  Portugal,  &  il  expofe 
enfuite  les  grands  avantages  qu'on  en  peut  retirer.  Que  pour  y  réuiîîr,  bien  loin  de 
charger  les  Portugais  d'impôts  &  de  fubfides ,  il  étoit  néccflaire  de  leur  accorder  tous 
les  Privilèges  &  toutes  les  grâces  qu'ils  demanderoient ,  leur  donner  peu  à  peu  des  Ma- 
giftrats  Espagnols,  careiTer  la  Noblefle,  l'attirtr  à  Madrid,  &  i'emplùier  en  Italie,  en 
Allemagne  &  en  Flandres.  Qu'après  avoir  ainfi  gagné  Pefprit  du  peuple,  il  falloit  en- 
tretenir les  querelles  entre  les  grandes  Familles;  avoir  toujours  les  yeux  fur  le  Duc  de 
Eragance  &  fur  les  Seigneurs  de  cette  Maifon,  &  gueter  l'occafion  favorable  de  fapper 
peu  à  peu  les  privilèges;  qu'il  falloit  aufli  faire  épouftr  à  des  Seigneurs  Caftillans  pau- 
vres If  s  riches  héritières  de  Portugal  ;  &  qu'aiant  trouvé  ou  inventé  quelque  prétexte , 
on  devoir  fe  faifir  du  Duc  de  liragance  &  de  fa  famille,  confifquer  fes  biens,  A  enfui- 
te après  avoir  appaifé  par  quelques  adoucili'emens  le  peuple,  abolir  toutes  les  roarciu.s 
d'un  Gouvernement  féparé  &  faire  du  Portugal  fi  non  de  nom  au  moins  eu  i.  ffet  une 
Province  de  Caflille.  Fn  attendant  il  prefcrit  de  donner  toujours  la  'Victrnyauté  de  ce 
Koyaume  à  quelque  Prince  ou  Princeife  du  fang,  mais  qui  ait  des  Minillrts,  qui  aytnt 
feuls  le  fecret  des  affaires.  Que  lorsqu'on  pourroit  fe  fier  à  quelques  Portugais ,  on  ds- 
voit  les  emploicr,  psrcequ'on  les  cxpuferoit  par  l'i  à  la  haine  des  autres,  &  qu'on  les 
empccheroit  d'avoir  des  intelligences  avec  leurs  compatriotes,  ou  d'y  prendre  intérôc- 
ïeiks  ttoient  les  leçons  du  Salomon  de  l'i.fpagne  (i). 

(1}  ^mlfi  lie   la  Hcuf*;t  hi.etn.   ùllt  ^iiniihi,  (2)    L.i  CliJi  T,  II.  p.  3>îj   ÎS3« 

jf'-.  Di.iZ.  Ht  \.tr'Ai, 
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Skction    If  Sommaire-  ilc  ce  qui  s'cll  pallc  dans  l'elpace  de  quarante  ans.  lintrerdans 
///l'!'"  d  ''^  J^tnil,  c'cll:  faire  connoitrc  les  infraèlions  que  les  Minillrcs  Caftillans 
Portugal  '  fir^^'ic  aux  articles  accordes  par  l'hilippe  Il.c'ctoiclà  néanmoins  pir  rapport 
Sfushilo-   à  eux  le  coniract  original,  &  h  conltitution  tondamcntale  pour  le  Portu» 
myutiort     gi]^  tandis  qu'il  reconnoilloit  les  Rois  de  CafHIle.     Cela  ne  les  empêcha 
Ij^ugmle.  p^j  (j^  \q  violer  fi  fouvent  &  \'i  hautement ,  qu'on  auroic  dit  (]u'ils  s'étu- 
dioicnt  à  provoquer  h   vengeance  divine,    &   à  infulter  à  la  patience 
des  hommes,  au  lieu  de  fe  prévaloir,  comme  ils  l'auroient  pu    dei  ri- 
chclUs,  de  la  puilTance  &  de  la  valeur  des  Portugais.  Mais  après  avoir 
avancé  une  accufation  aullî  grave,  nous  fommes  obligés  en  confcience 
d'en  produire  les  preuves,  ce  que  nous  ferons  d'une  manière  au!îî  clai- 
re &  concife  qu'il  fera  polUble;  après  quoi  il  ne  faudra  plus  s'étonner, 
que  [\  l'on  en  excepte  quelques  SJgn::urs  afTez   lâches   pour  être  coa* 
tens  de  fe  voir  grands  ,  tandis  que  le  refle  de  leurs  compatriotes  étoic 
dans  rabbaifTement ,  les  Portugais  fe  foient  unis  avec  tant  de  z.:le,&  ayenc 
fait  de  [\  courageux  efforts  pour  fecoucr  un  joug  ,  qui  les  avoit  déjà  rendui 
niiferables ,  &  qui  au  bout  de  quelques  années  encore  en  auroit  fait  une 
troupe  de  méprifables  Efclaves  (a). 
JrticUs         La  bafe  &  le  fondement  de  leurs  privilèges  étoit  que  le  Royaume  rei- 
foiUaiiitn.  teroit  féparé  «i  indépendant,  &  par  conféquent  que  Lisbonne  feroic  tou- 
nux  ''«  ''a  jours  la  Capitale,  où  les  Confei's  &  les  Cours  fupérieures  réfideroient ,  de 
flw/é'l'or-  ''iÇon  que  les  Portugais  ne  fufrent  pas  obligés  de  faire  des  voyages  pour 
lugalviWcx. avoir  juftice.     Cet  article  fut  Ci  peu,  ou  au  moins  pendant  fi  peu  de  tems 
obfervé,  qu'on  ne  pouvoit  obtenir  ni  avancement  ni  juftice,  fans  faire  des 
courfes,  &  que  Madrid  étoit  autant  la  Capitale  du  Portugal,  que  celle  de 
Callille.     Les  Etats  Généraux  dévoient  s'aflembler  fouvenc,  &  ils  ne  fu- 
rent aflemblés  que  trois  fois  dans  l'elpace  de  foixante  ans ,  &  de  ces  trois 
fois  ils  s'aflcmblerent  deux  fois  durant   les  trois  premières  années.     Le 
Roi  étoit  obligé  de  réfider   en   Portugal  aulll  fouvent  &  au(îi  longtenw 
qu'il  lui  feroic  poffible  ,  &  néanmoins  Philippe  II.  n'y  alla  qu'une  fois, 
Philippe  m.  y  pafl;»  trois  mois,  &  Philippe  IV.  n'y  mit  jamais  les  pieds. 
Les  Charges  de  la  Miifon  Royale  furent  fuppriinces  pendant  tous  ces 
règnes.    Le  Viceroi  dévoie  être  un  Portugais  ,   ou  un  frince  ou  Prin- 
celFe  du  fang  ;  mais  toutes  les   fois  que  quelqu'un  de  la  farailla  Royale 
avoit  ce  titre,  c'étoit  un  Miniflre  Efpagnol  qui  étoit  en  pofrelîîon  de  l'au- 
loricé.     C'eit  ainfi  que  pendant  que  la  Duchefle"  de  Mar.toue  fut  Vicerei- 
ne,   le  Marquis  de  h  Puebla  ainfloit  à  tous  les  Confcils  Cx  voioic  toutci 
les  dépêches  ,  la  Princcfle  ne  pouvant  rien  faire  fans  le  confuîter.    Le 
Confeil  d'Etat,  qui  ne  dévoie  être  compofc  que  de  Portugais,  fiit  rem- 
pli d'EfpagnoIs,  &  les  Garnifons  devinrent  aulfi  Efpagnoles,  bien  qu'on 
eût  promis  le  contraire.     Les  Corregidors  dévoient  être  Portugais,  mais  le 
Koi  éluda  cet  article ,  en  fe  réOrvant  ces  Charges.     On  ne  devoit  donner 
ni  ville,  ni  territoire  qu'à  des  Portugais,  &  néanmoins  le  Duc  de  Lerme 
avoit  Beja,vSerpa  &  d'autres  domaines  de  la  Couronne,  qui  avoient  autre- 
fois été  les  appanages  des  Princes  du  Sang.    Les  Portugais  ftuis  dévoient 

(a^  Lti  Cltie  L.  XXVI.  Crfpedts  HiîlorU  de  Don  rhilippelV.  Rey  de  las  Efpannts, 
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occuper  les  charges  de  Jadicature,  de  Finances,  &  tous  les  Emplois  civils  Sectiou 
&  Militaires,  &  on  les  donnoit  indifféremment  à  des  Etrangers,  ou  on      y\^- 
les  vendoit  au  plus  offrant ,  fans  en  excepter  les  Gouvernemens  des  Châ-  ^^'J^»"'^^' 
teaiix,  des  villes  &  des  Provinces.     Les  Portugais  étoient  li  éloignés  d'à-  jovslado- 
voir  en  ce  cas-là  au  moins  une  chance  égale,  qu'au  contraire  ils  étoient  mination 
exclus  des  charges  civiles,  &  obtenoienc  rarement  les  comrr.andemens  mi-  EJ^agnole'. 

iitaires,  ou  fi  cela  arrivoit,  &  qu'il  fe  prcfentât  quelqu'un  d'un  mérite  ex- 

traordinaire ,  dont  on  ne  put  éluder  les  prétentions,  ou  on  l'éloignoit, 
ou  on  ne  lui  permettoit  pas  d'exercer  fa  Charge ,  ainfi  qu'il  arriva  au 
Marquis  de  Marialva  &  à- d'autres.  La  forme  des  procédures,  la  jurisdic- 
tion ,  les  Secrétaires ,  les  Minières ,  en  un  mot  tout  fut  changé  dans  le 
Confeii  de  Portugal;  de  cinq  perfonnes  on  le  réduifit  à  trois,  puis  à  deux, 
&  enfin  à  un  feul  {a). 

Oh  fit  dans  leschofes  relatives  au  commerce  de  pareils  changemens,dont  Son  Com- 
les  fuites  furent  encore  plus  fatales,  particulièrement  pour  le  peuple  en  gé-  '»'^f"  "é* 
néral.  On  avoit  promis  aux  Portugais  qu'on  entretiendroit  une  Flotte  liir  ^H{  ^. 
leurs  côtes  pour  la  fureté  &  la  liberté  du  commerce ,  &  que  lorsqu'il  ferolt  '^usMiris- 
ncceîTaire  on  la  renforceroit  par  des  Vaiffeaux  Efpagnols;  mais  au  lieu  de  très  d'Ef- 
tenir  parole ,  on  emploioit  en  toute  occafion  la  Flotte  Portugaife  ailleurs ,  pagne. 
&  on  la  ruinoit  au  fervice  d'Efpagne,  Ôc  dans  toutes  les  expéditions  ou  l'A- 
mirante  fe  trouvoit  avec  celui  d'il-lpagne ,  il  étoit  obligé  de  recevoir  fes  or- 
dres. Les  Portugais  n'avoient  ni  Flottes  ni  Galères  pourefcorter  leurs  Vaif- 
feaux ,  pour  mettre  leurs  Ports  en  fureté ,  ou  pour  couvrir  leurs  côtes  ;  en- 
forte  que  la  Mer  étoit  couverte  de  Pirates,  que  les  Maures  fefoient  des 
defcentes,  que  la  Navigation  étoit  dangereufe,  &  que  le  commerce  décli- 
noit  à  vue  d'œil.  Le  nombre  des  Vaiffeaux  des  Indes  étoit  diminué ,  &  au 
lieu  de  vingt  qui  parcoient  ordinairement,  &  dont  à  peine  un  feul  avoit  du 
malheur ,  il  n'en  partoit  plus  que  quelques-uns ,  qui  étoient  mal  équippés , 
&  dont  la  moitié  en  général  périlfuit  ou  étoit  prife  par  les  Corfaires  à  ia 
vue  du  Port;  enforte  qu'il  y  eut  plus  de  deux-cens  grands  Galions,  outre 
les  autres  Vaiffeaux,  qui  fe  perdirent,  pendant  que  le  Portugal  fut  fournis 
à  fEfpagne  (b).  Si  l'on  batiffoit  quelque  beau  Vaiffeau  à  Lisbonne,  on  le 
mettoit  d'abord  dans  la  Flotte  d'Efpagne,  ce  qui  dégoutoit  les  Portugais  & 
les  empéchoit  d'en  conftruire.  Les  Arfenaux  de  Portugal  étoient  vuides, 
il  n'y  avoit  ni  Artillerie ,  ni  aucune  efpece  d'armes  ;  on  tranfporta  en  Caf- 
tille  au  delà  de  deux  mille  Canons  de  fonte,  &  un  nombre  infini  de  fer;  (S: 
l'on  vit  tout  à  la  fois  fur  la  grande  place  de  Seville  neuf-cens  Canons  aux 
armes  de  Portugal.  On  ne  permettoit  point  aux  Portug:iis  le  commerce 
de  l'Amérique,  bien  qu'on  les  eût  fiâtes  de  l'efpoir  d'y  participer,  tandis 
qu'il  étoit  permis  aux  Flamands  de  négocier  dans  les  établiflèmens  des  Por- 
tugais. Ce  qui  prouve  combien  la  Cour  de  Madrid  s'intércffoit  peu  au 
commerce  du  Portugal,  c'efl:  la  trêve  qu'elle  conclut  avec  la  Hollande,  qui 
ne  s'étcndoit  qu'aux  peuples  renfermés  dans  la  ligne  qui  féparoit  la  naviga- 
tion de  Portugal  de  celle  d'Efpagne  (f).  Comme  fi  de  delfcin  prémédité  on 

(a)  La  Clede  iibi  fup.  (c)  Faria  y  Son/a,    l»  Cled: ,  Ccrpt  uni>r, 

(i;  Le  mêoie.  CtJitù».  Diplomaiique. 
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flecnoN    avoit  voulu  cmpcch(.r  que  les  Etabliflcmcns  Portugais  au  Brcfil,  en  Gui- 
VII      nce,  «Se  Jans  les  Indes  tJrientales  n'en  profitaircnc ,  &  qu'ils  relhnent  ex- 
f/i/ï»i«  d(  pofJs  aux  iiollilités  des  Hollandois.    AulVi  ceux-ci  furent-ils  bientôt  en  eut 
Portugal    j^,  i^.^j.  j.ni^.ycr  Gale  &  Culumbo,  de  les  ch:ifn:r  enticremtnt  de  l'Ille  de 
"w  i«   '..iCcilan,  dk  de  le  rendre  fculs  maîtres  du   commerce  de  la  Canclle;  ils  let 
£j';>agrM!.  clialferent  encore  de  TernatCjde  'l'idor  &  de  la  plupart  des  iiles  Moluquet 
(S:  s'emparèrent  du  comm;:rce  des  doux  de  girolle,  djs  noix  murcadc5,& 
de  la  plus  grande  partie  de  celui  du  poivre.     Ce  ne  furent  pas  encore  les 
feules  pertes  que  firent  les  Portugais.     Les  Perfans  leur  enlevèrent  Ormuz. 
Les  Hollandois  Lur  prirent  la  .NÎine  &  Arguin  en  Gainés,  Fernambouc  & 
une  grande  partie  du  Brelil ,  &  l'importante  ForterelTe  de  Milacca  aux  L^• 
des  Orientales,  après  un  fiege  de  CiK  mois.  Ces  pertes  fervirent  de  prétexte 
à  des  levées  d'argent  pour  recouvrer  ces  Places,  mais  on  détourna  l'argent 
à  d'autres  ufages,  &  les  Portu^i^ais  fe  virent  menacés  d'une  totale  ruine, 
lorfquc  toutes" les  Nations  de  l'Europe,  qui  é:oient  autrefois  leurs  amis, 
devinrent  leurs  ennemis,  uniquement  à  caufe  de  l'union  de  leur  Couron- 
ne avec  celle  de  Caflille.     Circonltance  à  laquelle  les  Minières  d'Efpa- 
gne  auroicnt  dû  avoir  égard ,  par  un  principe  d'honneur. 
Les  Rcve-       Les  revenus  de  la  Couronne,  qui  par  h  convention  avec  Philippe  IL 
ttus  de  la     devoicnt  être  dépcnfés  en  Portugal,  fcrvoient  pour  L-s  befoins  de  la  Cafti!- 
Couronne    |g_     Q„  yendoic  à  des  Caflillans  des  penfions ,  dont  on  alîignoit  le  paye» 
tuTm    "^'■'"^  ^^^  ''■'^  revenus  de  Portugal ,   enforte  que  de  fix  millions  de  l'an- 
cien revenu  ,   il  entroit  à  peine  quatrevingt  mille  ceus  dins  les   coffres 
du  Roi.     Le  produit  de  l'impôt  fur  le  fel,  mis  par  le  Roi  Don  ijebaflien, 
aboli  par  Henri,  rétabli  par  Philippe  II.  &  qui  lurpafTjit  la  valeur  de  l.i 
denrée,  avec  celui  des  annates  des  grâces,  qui  rapportoient  quatre -cens 
mille  écus  par  an  ,  &  toutes  les  confifcations  de  marchandifes ,  étoient  dé- 
lournés  au  profit  de  la  Caflille,  de  même  que  ce  qu'on  levoit  fur  le  Cler- 
gé de  Portugal  ,    &  le  produit  de  l'impôt  fur  l'huile  (a).     Celui  fur  h 
viande  &  fur  le  vin  fervit  à  orner  le  Palais  de  Buen  Retiro  &  de  Ga- 
linero  proche  de  Ma.lrid.     Les  Magillrats  de  Lisbonne  aiant  établi  un 
impôt  pour  conllruire  un  Conduit  pour  l'ufage  des  Mabitans,  les  Officiers 
de  la  ville   en  furent  d'abord  les  Receveurs  &  les  adminiflrateurs;  mais 
Philippe  III.  s'en  empara,  &  enfuite  Philippe  IV.  &  on  en  fit  autant  dans 
toutes  les  villes  du  Royaume.     Chaque  Paroilfe  fut  chargée  de  fournir  des 
balles  aux  Soldats; en  un  mot  les  Paifeurs  de  projets  Caflillans  furent  Ci  fer- 
tiles à  inventer  de  nouveaux  fublides,  qu'on  tira  de  ceux-là  feuls,  depuis  l'an 
1626  julqu'à  l'an  1^133,  trente-deux  millions,  trois-cens  trente  mille  écus 
qui  entrèrent  dans  les  cofi"res  du  Roi,  &  une  beaucoup  plus  groife  fomme 
depuis  1633  jufqu'en  ifÎ40.     Les  Auteurs  Portugais  comptent  que  depais 
l'ail  1584  jufqu'a  l'an  1626,  le  Gouvernement  d'Efpagne  coûta  au  Portugal 
au  delà  de  cent-miliions  d'or,  fans  qu'il  en  foit  revenu  aucun  avantage  ni 
aux  GranJs  ni  au  Peuple;  ce  qu'on  en  arracha  depuis  ne  montoit  à  guefcs 
moins,  ce  qui  fait  deux-cens  millions,  fomme  fullilante  pour  épuifer  quel- 
que Etat  que  ce  foit ,  Oii  qui  réduifit  rcellement  le  Portugal  à  la  Ueface  (b). 

Oa- 
(/j)  Lt  Chde  ubi  fup.    (b)  Le  mîajc. 
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Outre  les  griefs  qui  étoicnt  communs  au  Clergé  avec  le  refte  de  la  Na-  SscrroK 
tion , ce  Corps  en avoit  de  particuliers.     Philippe  II.  e'toit  convenu,  qu'il      vu. 
ne  demanderoic  aucune  Bulle  au  Pape  pour  taxer  les  Bcncfices:  Philippe  IV.  ff^Jloire  ia 
ne  laifla  pas  de  mettre  &  de  lever  les  anciens  droits ,  prétendant  ne  pas  ^"""S«i 

>  1  •  •  ^     J       r  T»i-     -n  ^  DUS  tadd- 

manquer  de  parole  ,  au  moins  au  jugement  de  ion  Mmifhre ,  parceque  mination 
cela  fe  fit  fans  Bulle.     Les  Eccléfiaftiques  fe  refîentirent  de  cette  atteinte  Efpagwle. 

donnée  à  leurs  privilèges ,  &  fe  plaignirent  des  penfions  dont  on  chargeoit  

leurs  Bénéfices,  &  de  ce  qu'on  différoit  de  remplir  les  fieges  Epifcopaux  ^^^''''^^ 
&  les  Dignités  qui  vaquoient  pour  que  le  Roi  profitât  de  la  vacance.  Tou-  "pirglié! 
tes  les  Dignités  Eccléfiafl-iques  &  les  Commanderies  des  Ordres  Militaires 
dévoient  être  données  à  des  Portugais,  &  néanmoins  on  ne  laifToit  à  ceux- 
ci  que  les  moindres ,  tandis  que  les  plusconfiderables  étoient  entre  les  mains 
des  Efpagnols.  C'étoit  non  feulement  le  Clergé  qui  avoit  à  fe  plaindre  à 
cet  égard ,  mais  les  Grands  &  la  NoblelTe  étoient  aulTi  lefés ,  parcequ'ils 
ne  pouvoient  obtenir  d'emplois  militaires ,  que  ceux  dont  les  Caftillans  ne 
vouloient  point ,  &.  qu'on  les  donnoit  aux  Courtifans  &  à  leurs  parens  ;  en- 
forte  que  perfonne  ne  pouvoit  efpérer  de  recompenfe  par  les  fèrvices  les 
plus  fjgnalés;  ainfi  l'émulation,  le  principe  des  grandes  aélions ,  étant  é- 
teinte  en  Portugal ,  fi  célèbre  autrefois  par  des  prodiges  de  valeur ,  les  Por- 
tugais perdirent  toute  leur  réputation.  Plufieurs  des  meilleures  Familles  fe 
trouvoient  réduites  dans  l'indigence,  faute  d'emplois  ;  tandis  qu'on  deman- 
doit  à  d'autres  qui  n'étoient  pas  encore  épuifées  des  emprunts  pour  les  rui- 
ner ,  &  qu'on  les  makraitoit  quand  elles  rcfufoient  de  prêter.  On  ne  de- 
voit  donner  les  Fiefs ,  les  Jurisdidlions ,  &  les  Biens  dévolus  à  la  Couronne 
qu'à  des  Portugais  ;  &  néanmoins  on  exclut  quantité  de  Familles ,  unique- 
ment pour  introduire  des  Efpagnols ,  auxquels  on  accordoit  auffî  des  titres  : 
on  marioit  les  plus  riches  héritières  de  Portugal  à  des  Gentilshommes  Ef- 
pagnols fans  biens,  pour  qu'ils  trouvaflent  ailleurs  les  richefles  qu'ils  n'avoienc 
pas  dans  leur  Pays  (a). 

Le  Gouvernement  Efpagnol  étoit  donc  univerfellement  déteflé  ,  parce-  j-^j/^  ;,j 
que  tous  les  différens  ordres  réuniflbient  leurs  griefs  ;  car  le  malheur  corn-  Portugais 
mun  apprend  à  tous  les  hommes  à  mêler  leurs  plaintes.     La  Nobleffe  étoit  co:  çoivenc 
piquée  de  voir  fes  longs  fcrvices  fi  mal  recompenfés,  tandis  qu'on  favori-  '^  "^-^'^  ''* 
foit  des  Allemands ,  des  Italiens  &  des  Flamands ,  qu'on  leur  conféroit  des  ZuT7iberié 
honneurs,  &  qu'on  kur  donnoit  même  l'Ordre  de  la  Toifon,  dont  aucun  ij'defe- 
Portugais  ne  fut  jamais  honoré.     Ils  voioient  avec  chagrin  que  les  Ordres  couer  u 
de  Chevalerie  chez  eux  étoient  tombés  dans  le  mépris ,  Ck  que  celui  de  ■'""S' 
Chrifl  même,  fi  favorifé  &  enrichi  par  plufieurs  Rois,  étoit  deshonoré  par 
ceux  qui  en  étoient  décores;  &  ils  fupponoient  avec  beaucoup  d'impaiiea. 
ce  l'obligation  d'envoier  faire  élever  leurs  enfans  en  Caftille,  où  on  les  re- 
gardoit  plutôt  comme  des  otages ,  que  comme  des  gens  de  qualité.  Les  Ec- 
cléfiaftiques  fentoient  vivement  les  différentes  voies  dont  on  s'ccoit  fervi 
pour  les  dépouiller;  ils  voioient  avec  chagrin  tous  les  grands  bénéfices  en- 
tre les  mains  des  Princes  du  Sang  ,  qui  ne  jugeoient  pas  à-propos  de  mettre 
le  pied  en  Portugal.    C'eft  ainfi  par  exemple  que  le  Cardinal  Infant  Don 

(a)  La  Clede  1.  c. 
Tome  XXIX.  Ttt 
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SccTiox    Ferdinind  pofTccJa  tout  à  la  fuis  le  Prieuré  de  Crato,  oui  vaut  vingt-cinq 
^"'      mille  ccus  de  rente  &  l'Abbaye  d'Alcobaça  en  CommenJe.qui  en  vaut  qua- 


Efpai^noit.  Jqus  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  Doèleur  en  Théologie  (a)  ;  ce  qui  étoit  en 

core  pire,c'clt  qu'il  n'y  avoit  pas  de  voie  plus  prompte  pour  s'avancer, que 

de  donner  des  pt-ndons  aux  Courtifans.     Les  Officiers  &  les  Soldats,  qui  é- 
toient  aux  Indes  Orientales,  étoicnt  ma!  payés,  &  obligés  en  toute  occi- 
fion  de  s'accommoder  aux  intérêts  des  Efpagnols;  &  les  gens  du  peuple, 
outre  qu'ils  ttoicnt  accablés  d'impôts ,  «S:  qu'ils  jouiHbient  à  peine  du  béné- 
fice des  Loix,  étoient  forcés  d'entrer  au  fervice,  contre  les  cngagemens 
les  plus  fo!cmni.ls  ,  &  on  les  envoioit  dans  les  endroits   les  plus  reculés 
des  Ltats  du  Roi  Cacholique  ,  où  ils  n'avoicnt  qu'une  petite  paye  ,   & 
nulle  efptrance  d'avancement  {b).     Dans  cette  fituation  des  affaires  on 
donnoit  de  fréquentes  marques  de  mécontentement,  &  elles  éclatoient mê- 
me ouvertement; il  y  avoit  eu  un  foulevement  dans  le  Royaume  d'Algarvc, 
qui  auroit  pu  avoir  des  fuites  ficheufes ,  fi  la  Viccreine  n'eut  agi  vigoureu- 
fcment,  &  fi  par  fa  prudence  ôc  fes  foins  elle  n'eût  calmé  les  efprits:cela 
n'empêcha  point  qu'on  ne  mit  par  ordre  de  la  Cour  un  nouvel  impôt  de 
cinq  pour  cent  fur  les  Terres  &  les  Marchandifes  (<:). 
Sicuathn        Quand  une  Nation  ell  mécontente  elle  cherche  naturellement  un  Chef; 
du  Duc  de  car  un  Gouvernement  affermi  étouffe  bientôt  les  émeutes  populaires,  quand 
Brai^ance    ^n^j  j^g  Jq^^  p^j  conduites  par  une  tête  habile ,  &  qu'elles  n'ont  pas  un  but 
i^dijaFa-  ^^^^     ^^^  Portugais  n'eurent  pas  fitôt  penfé  à  fe  donner  un  Chef,  que  le 
""'  *         Duc  de  Bragance  leur  vint  naturellement  à  l'efprit  (d).     Ce  Prince  étoit  à 
la  ileur  de  fon  âge,  petit-fils  de  Jean  Duc  de  lîragance ,  qui  avoit  étécom« 
pétiteur  de  Philippe  II.  &  il  portoit  aufil  le  nom  de  Jean.    Don  Théodofe 
fon  père  avoit  été  fort  zélé  pour  fa  patrie ,  &  s'ctoit  oppofé  avec  beau- 
coup de  courage  &  de  réfolution  aux  premières  iujufiices  des  Caltillans,  ce 
qui  l'avoit  rendu  cher  aux  Portugais.     Il  avoit  eu  de  la  Duchefl!e  fa  femme 
fille  du  Duc  de  Frias,  Don  Jaan,  Don  Edouard  &  Don  Alexandre;  ce 
dernier  qui  fut  defliné  à  fEglife ,  mourut  dans  la  force  de  fon  âge  (e). 
Don  Juan,  Duc  de  Bragance,  dont-il  s'agit-ici,  avoit  époufé  Donna  Loui- 
fe  Gazraan,  fttur  du  Duc  de  Médina  SiJonia:  &  il  eft  nécefTaire  d'avoir 
une  idée  bien  jufle  de  fon  caraftere.     De  to*  les  hommes  c'étoit,  à  en 
juger  par  la  politique  la  plus  déliée,  le  moins  propre  au  grand  rôle  qu'il 
fit.     Il  étoit  d'un  naturel  tranquille  &  modéré;  plutôt  indolent  qu'aclif;  il 
aimoit  rhofpit?.!ité,  la  magnificence  (ic  les  amuicmens  de  la  campagne; 
c'étoit  le  plus  aîTcclionné  de  tous  les  maris,  le  plus  tendre  perc,  le  maître 
le  plus  généreux,  le  voifin  le  plus  fociable,  &  l'homme  le  plus  aimable, 

(a")  Le  mCmï ,  Vertot  Revolut,  de  Por-  del  regno  di  Portogillo  &c.  Luis  de  Ment- 

lugal.  ftit  Cajetano  PajJaTello. 

Cb)  La  CUde  1.  c.  Vcrtot  Revol.  de  Por-        {d)  La  Qede  ubi  fup. 
tugal  p.  m.  ar.  (ej  Cfjptdts,   l'enet. 

Çc)  Avigako  lliftoria  dellc  rivoiuUoni 
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qu'il  y  eCic  au  monde.     La  Providence  qui  le  deftinoit  à  être  l'inflrumenc  Sectio* 
pour  remettre  les  Portugais  opprimes  en  liberté,  lui  donna  les  qualités  pro-     vu. 
près  à  produire  des  effets,  que  la  politique  humaine  la  plus  raffinée  n'au- -^'J^""''^  ''* 
roit  jamais  foupçonné.     Sa  conduite  empêchoic  la  Nobleflè  d'envier  Ta  r^°',',"^j'. 
grandeur ,  parcequ'il  ne  s'en  fervoit  jamais  que  pour  faire  du  bien  ;  elle  k,nLaion' 
raettoic  à  l'abri  des  foupçons  &  des  ombrages  des  Efpagnols;  qui  ne  peu-  Mpagimle. 

foient  pas  qu'un  homme  de  Ton  naturel  pût  jamais  exciter  le  moindre  trou-~ 

ble  à  moins  qu'on  ne  l'y  forçât  ,•  deforte  qu'ils  en  agiiîbient  avec  affez  de 
ménagement  avec  lui.  Sa  bonté  lui  attaciioic  tous  fès  valTaux,  qui  le  re- 
gardoient  comme  leur  père ,  lui  gagnoit  le  cœur  du  peuple  par  tout  où  il 
alloit ,  6c  infpiroit  un  defir  général  de  vivre  heureux  fous  le  Gouvernement 
d'un  Prince  li  doux  &  fi  modéré.  Il  n'ignoroit  pas  les  droits  qu'il  avoit  à 
la  Couronne ,  &  ne  manquoit  pas  d'ambition  ;  il  voioit  la  mifere  de  fa  Pa- 
irie, &  en  avoit  compaliion;  il  démeloit  très-bien  les  vues  des  Minières 
d'Efpagne,  &  y  étoit  fort  fenfible.  Mais  il  ne  changeoit  rien  à  fon  hu- 
meur, ni  à  fa  conduite,  &  ne  marquoit  aucune  envie  de  devenir  plus  grand 
qu'il  n'étoit.  A  la  fin  on  vit  que  fa  patience  ,  que  quelques-uns  attri- 
buoient  à  foiblefTe,  étoit  la  prudence  la  plus  confommée;  que  fon  indo- 
lence étoit  la  plus  fine  Politique ,  &  que  fa  lenteur  fut  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  produire  cette  réfolution  unanime,  qui  i'eleva  d'une  façon  fi 
étonnante  &  fi  imprévue  fur  le  trône.  La  Duchefie  étoit  d'un  tout  autre 
caraélere.  elle  etoit  vive,  prompte,  &  franche,  elle  avoit  un  courage 
mâle  &  héroïque.  Elle  eut  aflt:z  de  pouvoir  fur  l'Lfprit  de  fon  mari,  pour 
lui  faire  prendre  une  réfolution  décifive,  ou  au  moins  pour  l'y  afl^ermir; 
car  le  Duc  avoit  déjà  pris  fon  parti  avant  que  de  la  confulter,  &  le  phleg- 
me  avec  lequel  il  fe  conduifoit  reçut  un  relief  utile  &  agréable  du  feu  de 
fon  époufe  (a). 

Dans  quelques  villes  les  rigueurs  des  Efp^.gnols  avoient  porté  le  peuple  Les  Mînis' 
à  s'expliquer  aflez  clairement ,  mais  ce  fut  à  fon  dommage.     C'efl  ainfi  très  d'Ef. 
qu'il  y  eut  à  Evora  une  grande  fédition  ,  dans  laquelle  le  Duc  de  Bragance  f''^'^'  '"^** 
fut  nommé,  on  lui envoïa  même  des  députés  pour  lui  déclarer  que  la  vie  f^,')f/j^^*''' 
&  les  biens  des  habitans  étoient  à  fon  llrvice.     La  plus  grande  partie  de  àéjtji.oir. 
la  Province  d'Altntejo  fut  en  mouvement  à  cette  nouvelle,  mais  le  Duc 
rejetta  leurs  oiTres,  appai/à  le  tumulte,  &  fe  fervit  du  crédit  que  cela  lui 
donna  à  la  cour  de  Madrid ,  pour  prévenir  la  ruine  des  habitans  d'Evora 
(h).     Mais  le  mécontentement,  qui  avoit  été  en  quelque  façon  borné  en- 
core, devint  général  &  fe  changea  en  délefpoir.     On  avoit  levé  un  état 
exa6l  de  tout  le  Royaume ,  comme  dans  le  defi~ein  de  le  divifer  ;  &  l'on 
trouva  qu'il  y  avoit  en  Portugal  environ  deux- cens  dix  mille  hommes  ca- 
pables de  porter  les  armes.     On  reçut  bientôt   ordre  de  lever  fix  mille 
hommes  de  pied ,  &  un  corps  confiderable  de  Cavalerie  ,   pour  marcher     1(537, 
contre  les  rebelles  de  Catalogne,  &  on  ordonna  aufli  aux  Seigneurs  d'as- 
femblcr  leurs  vaflaux  &  de  fe  préparer  à  marcher  à  leur  tète  (c).     La  plu- 

(«)  Avogrado,  Luis  de  Menefes,  (c)  Cefpedes  ,   Pajffardlo  ^  La  Clide  ubi 

(63  La  Cledt  I.  c.  p.  403.  fup.  p.  402. 
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SscTioN    pirt  de  ceux  qui  obcircnt  furent  arrêtes,  &  quelques-uns  n'obtinrent  leur 
.y}^'  ,  liberté  qu'à  force  d'argent.     Cela  effraya  ceux  qui  étoicnt  rcflés,  &  les 
^''^"""'l     difpofa  à  tout  rifuuer,  bien  qu'ils  fulL-nc  menacés  d'être  déclarés  coupa- 
foJt  ia  rfo-b'es  de  tràhifon,  &  de  la  confifcation  de  leurs  biens.     L'ctat  qu'on  avoit 
minatio'i     pris  du  Royaume  produifit  le   projet   de   pas  moins  de  vingt  nouveaux 
E/p.tgntle.  impôts  ou  taxes  fur  un  peuple  déjà  accablé  fous  le  poids  des  autres.     Quel- 
^ques  Lettres  de  Vafconcellos  ,   Secrétaire  d'Etat,  donc  nous  avons  tracé 
ailleurs  (a)  le  caraélere,  firent  connoitre  aux  Portugais  le  fond  de  fcs  des- 
feins Ci:  de  ceux  de  fon  Maître,  tS:  achevèrent  de  leur  uter  toute  lueur 
d'tfpcrance,  fuppofé  que  l'expérience  leur  eut  permis  d'en  avoir  encore. 
Dans  de  pareilles  conjonflures ,  on  devoir  certainement  craindre  une  révol- 
te, &  ks  Efpagiinls  s'y  attendoient  bien  aulTl  ;  le  Comte- Duc  avoit  pris 
des  muliircs  pour  l'étoulFer,  &  étoit  réfolu  d'en  prendre  occafion  de  pri- 
ver le."  Portugais  de  l'ombre  d'indépendance  qui  leur  reftoit  encore  {b). 
I.t  prhici-       Le  Duc  de  Bragance  avoit  pour  Intendant  de  fa  Maifon  Juan  Pinto  Ri- 
pai  Juteurheyro,  Docteur  en  Droit  Civil,  homme  aftif, entreprenant,  &  d'un  grand 
du  Projet  ^t.nie ,  qui  méritoit  &  avoit  toute  la  confiance  de  fon  Maître.     Il  étoit  à 
iïPfl^uca/  Lisbonne,  &  fomentoit  de  plus  en  plus  le  mécontentement  parmi  les  per- 
en  lib:né.  fonnes  de  toute  condition.     Quand  il  fe  trouvoit  avec  des  gens  de  qualité, 
i!  déploroit  l'abbaiffement  où  les  Efpagnols  les  tenoient.     Parmi  les  Ecclé- 
fiafliques,  il  témoignoit  fon  admiration  pour  leur  favoir  &  leur  capacité, 
«!y  marquoit  l'apprehenfion  où  il  étoit  que  cela  ne  nuifit  à  leur  avancemenc 
au  lieu  d'y  contribuer.     Avec  les  Marchands  &  ks  Bourgeois,  il  s'étendoit 
fur  la  décadence  du  commerce,  en  indiquoit  les  caufcs,  &  fefoit  voir  qu'il 
devoit  dépérir  de  plus  en  plus.     11  gagna  ainû  peu  à  peu  ceux  qui  avoienc 
du  zcle  pour  le  bien  de  leur  patrie;  de  ce  nombre  fut  Don  Rodrigue  d'A- 
cunha  Archevêque  de  Lisbonne;  d'ane  des  meillieures  Maifons  du  Royau- 
me ,  favant  &  habile ,  qin  étoit  particulièrement  piqué  contre  les  Efpag- 
nols ,  &  de  ce  que  la  Vicereine  avoit  élevé  à  la  Primatie  de  Brague  Don 
Scbaflien  de  Mactos  de  Norogria ,  &  lui  donnoit  toute  fa  confiance.     11  y 
avoit  encore  Don  Michel  d'Aimeida,  Seigneur  qui  avoit  un  courage  Ro- 
main, ai.  qui  étoit  fi  mécontent  du  Gouvernement  Efp^gnol  qu'il  n'alloit 
jamais  au  Palais.     Don  Antoine  d'Almada  âc  Um  fils  Don  Louis,  le  Grand 
Veneur  Melio ,   Don  George  fon  frère.  Don  Louis  d'Acunha  neveu  de 
l'Archevêque,  Pedre  Mendoze,  Don  Rodrigue  de  Saa  ,   Grand  Chambel- 
lan, &  plufieurs  Officiers  de  la  Maifon  Royale,  dont  les  Charges  etoienc 
des  litres  inutiles,  n'aiant  ni  appuintemens  ni  fonctions  (c). 
Ceiftifayo-      Dans  h  première  affemblée  qu'ils  tinrent,  le  premier  point  qui  fe  pré» 
rifoitUpra-  f4.-ntoit  naturellement,  c'écoit  de  favoir  i  qui  ils  déféreroient  b  Couronne. 
jet  des  Cun  j^^g  uns  propoferent  le  Duc  de  Bragance,  d'autres  le  Marquis  de  Villaréal, 
,  ■'"'^"'        «Se  d'autres  enfin  le  Duc  d'Aveiro,  tous  trois  Princes  du  Sang  Royal  de 
Portugal.     L'Archevé(]ue  écouta  tout  ce  qui  fe  dit,  après  quoi  il  s'expliqua 
clairement;  il  dit,  qu'^n  fe  déclarant  contre  le  Gouvernement  d'Efpagne 
ils  ne  pouvoicnt  prendre  le  parti  de  la  juftice ,  &  éviter  le  reproche  de  re« 

(a)  HifL  d'ECpagne  Stft.  XVI.  (c)  Fertot  1.  c.  p.  40,  41. 

(b^  VittoT.  Siri,  Cefpcdes,  la  Clede. 
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bellion ,  qu'en  reconnoiflant  le  Dlic  de  Bragance ,  qui  étoit  l'hcritier  légi-  SEcrroiy 
time  de  la  Couronne.     Tout  le  monde  en  tomba  d'accord.     Il  leur  repré-     VJi. 
fenta  enfuite  que  comme  leur  entreprife  n'étoit  pointfédilieufe,ilsavoient  ^'^"''■^ Z'* 
lieu  de  fe  flatter  qu'elle  ne  feroit  pas  infruftueufe;  &  que  toute  la  Nation  rg"""^^^. 
à  l'avantage  de  laquelle  elle  étoit  deftinée,  l'appuieroit.  Que  les  Efpagnols  mination 
n'avoient  pas  de  grandes  forces  dans  le  Royaume ,  &  que  la  puiflance  de  EJpngnole. 

l'Efpagne  n'étoit  plus  ce  qu'elle  avoit  été; que  les  Hollandois  s'étoient  mis *^ 

en  liberté  depuis  longtems ,  que  les  Catalans  venoient  de  fuivre  leur  exem- 
ple,- &  que  les  Portugais  pouvoient  aifément  en  faire  autant,  pourvu  que 
l'amour  de  la  liberté,  ou  le  refTentiment  des  injuftices  qu'on  leur  fefoit,  ra- 
nimaflent  l'ancien  courage  de  la  Nation  ,  &  la  portaffent  à  fe  laver  du  re- 
proche que  lui  fefoient  les  Infidèles,  que  ceux  qui  fe  qualifioienc  de  Con- 
quérans  des  Indes ,  étoient  efclaves  chez  eux  (a).  Tous  les  afliflans  ap- 
plaudirent à  ce  difcours,  &  s'engagèrent  à  faire  chacun  de  fon  côté  tout  ce 
qui  feroit  en  leur  pouvoir,  &  de  rifquer  tout  ce  qu'ils  avoient  pour  l'exé- 
cution d'une  entreprife  fi  glorieufe,  &  pour  rétablir  la  ConlHtution,  fous 
laquelle  ils  étoient  grands  &  puifl'ans,  &  dont  la  ruine  leur  laiifoit  à  peine 
le  nom  d'être  un  peuple.  L'Archevêque  leur  recommanda  la  fermeté  &  le 
fecret  ;  &  les  pria  en  même  tems  d'examiner  mûrement  &  en  détail  les  diffi- 
cultés qu'ils  avoient  à  furmonter. 

On  obferva  que  les  Efpagnols  &  leurs  Partifans  étoient  en  polTeffion  de  ObJIades  i 
toutes  les  Charges;  que  les  Magifl:rats ,  les  Juges,  les  Oificiers  Civils  &fumm:cT, 
Militaires ,  en  un  mot  tous  ceux  qui  avoient  quelque  pouvoir  &  quelque 
crédit  étoient  pour  eux.  A  quoi  on  répondit ,  qu'en  apparence  cela  étoit 
vrai  ,  mais  qu'au  fond  il  pourroit  bien  en  être  autrement ,  finon  que  le 
grand  nombre  l'emporteroit  partout  fur  le  petit, &  que  ceux-ci  n'étoient 
nullement  redoutables ,  quand  c'dtoient  des  gens  d'un  méchant  caraèle- 
re ,  &  généralement  dételles  ,•  ce  qui  étoit  le  cas  de  tous  ceux  qui  étoient 
dévoués  aux  Efpagnols.  On  allégua  encore  que  les  Efpagnols  avoit  garni- 
fon  dans  trois  Places  des  Algarves;  qu'ils  avoient  une  Citadelle  &  plufieurs 
Forts  dans  Lisbonne  &  aux  environs ,  &  un  Corps  de  Troupes  dans  l'El- 
traraadure  d'Efpagne.  A  cela  on  repondit,  que  fi  toutes  les  forces  des 
Efpagnols  étoient  réunies,  ou  placées  de  façon  qu'on  pût  les  raficmbler 
promptement,  elles  feroient  redoutables;  mais  que  de  la  manière  dont  elles 
étoient  divifées  ,  on  pouvoit  toujours  les  empêcher  dj  fe  joindre  en- 
femble;  que  n  l'on  ne  pouvoit  faire  un  ficge,  il  étoit  aifé  de  bloquer  une 
place;  &  qu'une  Garnifon  qui  manquoit  de  vivres,  étoit  forcée  de  fe  ren- 
dre ,  l'ans  qu'on  eut  befoin  de  Canon  ;  que  des  Troupes  qui  étoient  en  cam- 
pagne, il  y  en  avoit  au  moins  un  tiers  qui  étoient  Portugais;  qu'il  ne  feroic 
pas  difficile  de  mettre  fur  pied  une  Armée  alfcz  forte  pour  les  engager  à 
venir  s'y  joindre ,  après  quoi  il  ne  feroit  pas  nécellaire  de  combattre.  On 
objefta  de  plus,  que  dans  le  fond  le  Portugal  fefoit  naturellement  partie 
de  l'Efpagne.  dont  elle  étoit  entourée  de  trois  côtés,  par  où  on  pouvoit 
l'attaquer,  &  qu'il  n'avoit  ni  Troupes  réglées,  ni  Alliés.  On  répliqua; 
que  les  chofcs  étoient  fur  le  même  pied  autrefois  ;  que  c'étoit  fondés  là- 

(û)  ^vogadro,  Luis  de  Menefes,  Fajjardlt, 
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SicTioî»    dcflTus  qjc  les  Callillans  avi.ii.iic  prcccnda  avoir  des  droits  fur  L-  Portu- 
/Vil.     jral, fans  avoir  été  jamais  en  état  d'en  iairc  la  conquête;  que  fi  les  for- 
i!'-^*^'i\^  <:cs  de  Purcugai  étoienc  diminuées,  elles  de  l'Efpagne  l'écoicnt  au!li  ;  qu'au 
/muta^ii-  hoat  du  compte  les  Portugais  étoient  biea  fupérieurs  aux  Catalans .  &  pou. 
miifsion     voient  par  confé^uent  bien  hizarder  ce  que  ceux-ci  avoicnt  fait.     Enfin  on 
Efpagnoie.  ajouta  qu'il  ne  falloit  pjs  lailfer  échapper  l'occalion  préfente ,  que  les  Caf- 
"tiilans  avv)it  réfolu  la  pjrtj  du  Portugal  ;ainri  qu'il  paroilFuit  par  les  Lettres 
de  Vafconcellos  écrites  à  MiJriJ,  Â  par  Conféquent  qu'ils   ne  couroient 
pas  de  plus  grand  rifque,  qu'il  ne  pouvoit  leur  arriver  de  plus  grand  mal 
que  de  périr, qu'ainfi  il  valoit  autant  affronter  le  danger,  que  de  l'attendre 
les  bras  croifés  ,•  que  jamais  leurs  ennemis  n'avoieut  été  plus  embarrafll's 
que  dans  1 1  conjoncture  préfente  ;  que  comme  l'Efpagne  avoic  prefque  tou- 
tes les  Puiflaaccs  de  l'Kurope  pour  ennemies,  fi  le  Portugal  fe  révoltoit.il 
auroit  tous  les  Princes  de  l'Europe  pour  amis,  couverts  ou  déclarés.  Enfin 
le  réfultat  fut  qu'il  y  avoit  moins  de  rifque  >2c  plus  de  gloire  ci  poufilcr  l'en- 
treprife,  qu'à  s'en  défillerjis:  que  c'étoit  d'eux-mêmes  que  dépendoit  prin- 
cipalement leur  liberté. 
Prudence        Quand  on  confulta  Pinto  ,   il  s'engagea  fans  balancer  dans  la  confpi- 
f/c  Pinto     ration,  mais  prétendit  ignorer  entièrement    les  fcntimtns  de   fon  Maî- 
■/^'.-''^'l^'*,  tre.     Il  convenoit  du  droit  qu'il  avoic  à  \i  Couronne  ,  ik  n'avoit  aucun 
tri!'*  ^  *  '  doute  fur  fon  amour  pour  la  Patrie  ;  mais  il  remarqua  que  le  Duc  étoit 
fans  ambition  ,   &  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  à   rien    rifquer  pour  faire 
valoir  fes  droits,  étant  content  des  grands  biens  qu'il  poireJoit,  &  des 
moyens  qu'ils  lui  fournifloient  de  faire  du  bien  ;  mais  il  ajouta,  que   Ci 
l'intérêt   &   le    bonheur  de    la  Nation  ,  demanJoiwnt  fes  fervices,  il  é- 
toit  afiliré   qu'il  n'y  avoit   pas  de  Payfan  qui  rifquàt  fa  chaumière  plus 
promptement,  que  le  Duc  fcs  biens.  En  un  mot  qu'il  ne  feroit  rien  pour 
fe  faire  Roi,  miis  s'expoferoic  à  tout  pour  le  bi-n  du  Royaume;  que 
ce  qu'il   venoit   de   dire  étoit  la  cltf  de   la  conduite  que  le  Duc  avoic 
toujours  tenue  ,   &  qu'ils  pouvoient  prenJre  des  m.fures  efficaces  pour 
l'en    faire  changer.     On  goûta  fort  les  idées  de  Pinco  ,  &  on  réfolut  , 
que  l'on  forceroit  le  Duc  de  Bragance  d'accepter   la  Couronne  ,   quand 
l'affaire  feroit  a  maturité  (a). 
Sage  Cm.       On  a  vu  dans  l'Hiitoire  d'Efpagne  les  maximes  que  le  Comte-Duc  fui- 
iuitt  du    voit,  &  les  divers  e.vpédiens  dont  il  s'avifi  pour  amufer  le  Duc  de  Bragan- 
l^c  de      ce,  &  pour  l'engager  à  fe  rendre  à  la  Courii*'ii  y  eut  été,  nous  favons 
n/wT"    par  Olivarcz  lui-même  dans  fon  Apologie,  qu'il  n'auroit  jamais  remis  le 
pied  en  Portugal  ,  en  forte  que  les  foupçons  du  Duc  à  cet  égard  n'étoient 
rien  moins  que  mal  fondés.     Mais  tout  graud  Politique  qu'étoit  0!ivarés, 
fts  artifices  furent  non  feulement  inutiles ,  mais  très-avantageux  au  Duc. 
Par  exemple ,  quand  il  fut  déclaré  Général  des  Troupes ,  &  qu'il  eut  ordre 
de  vifiter  les  Places,  cela  lui  fournit  une  occifion,  qu'il  n'auroit  pas  eue, 
de  parcourir  tout  le  Royaume,  Cfis  rivaux  &  les  ennemis  mêmes  furent 
obligés  de  lui  rendre  de  grands  refpeéls ,  ik  les  Portugais   Efpagnolifés 
s'accoutumèrent  à  lui  obéir.  Il  eft  vrai,  que  les  Gouverneurs  Elpagnols, 

(a)  Fertot,  Taffartllo,  LaCltdt. 
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qui  avoient  le  ffcret  du  Miniflre,  étoienc  chargés  de  fe  faifir  de  lui;  mais  Section  i 

le  Duc  marcha  û  bien  accompagné,  qui!  lui  auroic  été  plus  facile  de  s'em-      Vil.  ; 

parer  de  leurs  Places ,  qu'il  ne  l'étoit  pour  eux  de  l'arrêter.     Là  où  la  pru-  ^^5/ï'""'"«  ''*  1' 
dence  humaine  auroit  pu  fe  tromper,  la  Providence  s'en  mêla.  La  Flotte  A^fj^f^). 

d'Efpagne  étoit  fur  les  côtes,  commandée  par  Oforio ,  qui  devoit  l'inviter iiwoJio»  ; 
de  venir  diner  à  fon  bord  &  l'arrêter  ;  mais  une  violente  tempête  fit  yiéni  -Ëfpagnoli, 

plufieurs  Vaifleaux,  &.  diflipa  le  relie  de  la  Flotte,  qui  fans  cela  auroit  pu j 

lui  donner  bien  de  lembarras.     Quand  il  fut  à  Almada,  Château  proche 
de  Lisbonne ,   Pinto  l'engagea  à   donner  audience  à   Antoine  Almada 
Michel  d'Almeida,  &  Pierre  Mendoze.     Le  Duc  les  écouta  avecplaifir,  ' 
&  bien  qu'il  ne  leur  fit  pas  une  réponfe  tout-à-fait  pofitive,  il  y  ajouta  des  1 
manières  Ci  carefTantes,  &  des  remercimens  fi  honnêtes  à  chacun  d'eux  en  j 
particulier ,  qu'ils  s'en  retournèrent  très-contens ,  &  charmés  de  l'efpéran-  ■; 
ce  d'avoir  un  Souverain   d'un   fi  excellent  caraêtere.     Le  Duc  avoit  or-  ^ 
drede  voir  la  Vicereine  à  Lisbonne  ,&  de  lui  parler  en  termes  rtfpeclueux;  ; 
on  vouloit  faire  voir  par  là  qu'il  n'étoit  qu'un  fimple  fujet,  &  afFoiblir  .; 
l'imprefllon  que  les  peuples  auroient  pu  prendre.     Le  Duc  alla  donc  rendre  j 
fes  devoirs  à  la  Vicereine,   mais  accompagné  de  toute  la  Noblefle,  Ck  I 
il  y  eut  un  tel  concours  de  peuple  pour  le  voir  pafiTer,  que  le  Marquis  I 
de  laPuebla,  qui  dans  le  fond  gouvernoit  la  Vicereine  ,  ne  put  s'empê-  I 
cher  de  dire  à  cette  Princefle;  „  Ce  n'efl;  pas  par  refpedl  pour  vous  que  ; 
„  le  Duc  vous  a  rendu  cette  vifite  ;  mais  c'elt  pour  vous  faire  connoitre  i 
„  quel  efl:  le  refpeêl  qui  lui  efl:  dû  à  lui-même  ".  Et  il  efl;  certain  que  ce  ' 
qui  fe  pafla  ne  lui  donna  ni  à  fes  amis  beaucoup  fujct  de  craindre,  que 
leur   encreprife   rencontrât   de   grands  obfl;acles  de  ce  côté-là.     Il  reçut  ' 
pour   les  dépenfes  de  cette  vifite  générale  ,    &  pour   les  fortifications  1 
quarante  mille  ducats  du  Tréfor  Royal,  &  peu  après  encore  dix  mille  pour  ! 
faire  le  voyage  de  Madrid;  ce  fut  là  un  Jecours  qui  vint  fort  à-propos,  &  ' 
qui  dispenfa  le  Duc  de  prendre  pour  avoir  de  l'argent  des  mefures,qui  au- 
roient pu  faire  naître  des  foupcons  (a).  • 
Lorfque  les  Seigneurs  qui  étoient  de  la  conjuration  eurent  pris  toutes  II fedàgr-  si 
leurs  mefures  de  façon  qu'il  ne  refiioit  plus  qu'à  régler  le  tems  &  la  manière  "«'"*"  "f-  , 
d'exécuter  l'cntreprife,  ils  envoicrent  Mendoze  au  Duc  pour  lui  demander ^*^'^''  '"  ' 
fa  dernière  réfolution.  Le  Duc  balança ,  &  demanda  du  tems  pour  y  pen-  ""'''""'^  \ 
fer.  Mendoze  le  pria  de  ne  point  perdre  de  tems ,  &  de  ne  point  con- 
fulter  fon  Secrétaire,  ^'^ntoine  Paëz  Vicgas  ,  habile  homme  ,    mais  fort  ; 
circonfpedt.     Le  Duc  ne  voulut  lui  rien  promettre  fur  ce  dernier  article. 
Après  avoir  fait  de  mures  réfiexions ,  il  fit  venir  dans  fon  Cabinet  Viegas , 
&  lui  communiqua  toute  l'affaire.     Avant  de  lui  dire  fon  fentiment,  le  Se-  i 
cretaire  lui  demanda  ,  fi  tout  le  Royaume  formoit  le  delfcin  de  s'ériger  en 
République,  s'il  préféreroit  fes  intérêts  à  ceux  de  rEfpagne?  ,,  Oui,  ré- 
j,  répondit  le  Duc,  je  facrifierois  ma  fortune  &  ma  vie  pour  les  intérêts 
j,  de  ma  patrie.     Pourquoi  donc,  reprit  Viegas,  balanciz-vous  à  accepter 
„  une  Couronne ,  qu'elle  a  intérêt  de  vous  offrir ,  &  à  laquelle  vous  a-  1 
„  vez  des  droits  légitimes?"  Il  fe  mit  alors  à  genoux  &  baifa  la  main  j 
au  Duc.     Ce  Prince  confulta  enfuite  la  DuchefTe,  qui  après  un  moment  de  ■ 
(«)  rertot  rcvol.  de  Portugal  p.  35,  68.  Luis  de  Mentfes.  1 
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ItcTion     rclloxion  lui  ilit  ;  ,,  Seigneur, la  mort  vous  atCcnJ  à  MadriJ.vous  la  trou- 
.y'.''  j  ,»  vcrcz  pcutécrc  à  Lisbonne;  mais  là  vous  mourrez  comme  un  mifcrabic 
Portuc'l     "  P''i'''jnniLT,&  ici  couvert  de  gloire  &  en  Roi.  C'cll  le  pis  qui  peut  vous 
fiuiU  if   M  arriver;  mais  comptons  plutôt  fur  l'affeClion  du  peuple,  fur  h  jallicede 
nsinorn'i     ,,  VOS  droits ,  &  fur  la  protcftion  divine".  Vicgas  fans  parler,-  llécliit  le 
X/pj(j'i«>.  genoux  &  baifa  aufll  la  main  à  la  DachelTo.     Le  Duc  fit  alors  rappeiler 
"     ■        Mendoze  ,  &  lui  dit  .qu'il  pouvoit  afTurer  ceux  qui  l'avoient  envoie',  qu'ils 
n'avoient  qu'à  compter  fur  lui,  &  qu'au  jour  marqué  il  fe  feroit  proclamer 
Roi  de  Portugil  dans  toutes  les  villes  de  fa  dépendance  (a). 
Mejurtt         l'out  ce  que  nous  venons  de  rapporter  fe  pafTa  pendant  les  cinq  derniers 
ptar  fur.    mois  de  l'année  1640  ;  &  on  fixa  d  abord  le  mois  de  Mars  fuivant  pour  pren- 
prtndTe      jj.g  jgj  armcs  ;  mais  après  mûr  examen  les  Conjures  reconnurent  qu'il  étoit 
is  onnc,  j^poj-j^ble  de  différer  [\  longtems  l'exécution  de  leur  defTein.     Mendozc 
alla  encore  trouver  le  Duc  pour  le  confulter.     Ce  Prince  fit  venir  enfuite 
Pinto ,  &  le  chargea  de  dire  aux  Conjurés  de  s'en  tenir  exaélement  au  Sa- 
medi ,  premier  jour  de  Décembre,  qui  étoit  le  jour  qu'on  avoit  fixé  en  der- 
nier lieu,  &  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  s'emparer  de  Lisbonne;  ils  a* 
voient  eu  quelque  envie  de  commencer  par  Evora ,  mais  le  Duc  le  defap- 
prouva.     À  mcfure  que  le  tems  approclioit,  ils  furent  obligés  de  gagner 
quelques-uns  des  principaux  Bourgeois,  &  ils  mirent  auflî  de  leur  parti  un 
Moine  ,  nommé  Nicolas  de  Mija,  qui  fit  entrer  dans  la  conjuration  les 
Magiftrats  de  la  ville,  deforte  que  le  fecret  fe  trouva  entre  les  m  uns  de 
cinq-cens  perfonnes  au  moins, de  toute  qualité  de  tout  fexc  &  de  tout  âge , 
ainli  le  délai  étoit  plus  dangereux  que  l'exécution.  Il  y  eut  enfuite  des  inci- 
dens  qui  penferent  néanmoins  les  obliger  de  retarder,  &  ils  l'auroient  cer- 
tainement fait ,  fi  le  Duc  n'avoit  preffé ,  en  repréfentant  qu'il  étoit  à  bout 
de  fes  excufes,  &  que  s'il  ne  partoit  pas  pour  Madrid,  il  n'avoit  rien  à  ef- 
pérer  s'il  rcftoi:  fujet  en  Portugal.  Pinto  tenoit  tous  les  Conjurés  étroite- 
ment unis,  &  travailla  avec  de  grands  rifques  &  une  ardeur  infatigable  à 
ajuller  tout  de  façon  qu'on  fût  prêt  au  tems  marqué  :   il  engagea  plufieurs 
Bourgeois  à  congédier  exprès  nombre  de  leurs  ouvriers,  fous  prétexte  que 
^  Je  commerce  étant  ruiné ,  ils  ne  pouvoient  plus  les  entretenir  ;  mais  en  ef- 
fet afin  que  la  mifere  &  la  faim  les  portât  plus  aifément  à  fe  foulever.  Le 
P.  Maja  de  fon  côté  étoit  d'une  grande  utilité  pour  infpirer,  quoiqu'uvec 
précaution  &  en  termes  ambigus ,  les  fentimens  néceflàircs  dans  cette  oc- 
cafion  (i). 
fentrtpri-      Enfin  le  Samedi  premier  Décembre  parut,  &  les  Conjurés  fe  rendirent 
fetftexécu-  de  grand  matin  chez  Don  Michel  d'Almeida,  &  chez  les  autres  S.igneurjî, 
$ée  avec     f,ù  ils  devoient  s'armer.     Ils  y  parurent  tous  avec  tant  de  réfolution ,  qu'ils 
itaucoup  e  f^.rnb!oicnt  aller  à  une  viéloire  certaine.     Tout  le  monde  étant  armé  ,  ils 
'itréLu-     fe  rendirent  au  Palais  par  différens  chemins,  &  la  plupart  en  litières,  afin 
1101.  de  mieux  cacher  leur  nombre  &  leurs  armes.     Ils  fe  partagèrent  en  quatre 

i643'     bandes,  attendant  que  huit  heures  fonnaffent,  qui  étoit  le  moment  mar- 
qué pour  l'exécution.     Aullitot  que  huit  heures  fonnerent,   Pinto  tira  un 

coup 

[à)  ^yogrado,  Fcrtot,  la  Cled!,    (i)    rentt  p.  64.  La  CtJi  p.  409. 
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coup  de  piftolet  pour  fignal.     Ils  fe  pouffèrent  alors  brufquement  chacun  Sectiov 
du  côté  qui  lui  étoit  alîîgné.     Don  Michel  d'Almeida  tomba  fur  la  Garde  «.Yl'" 
Allemande,  qui  furprife  &  la  plupart  fans  armes,  fut  bientôt  défaite.     ^^^ ^omiel/' 
Grand  Veneur,  Mello  fon  frère  &  Don  Etienne  D'Acunha  chargèrent  h /tus  lu  do- 
Compagnie  Efpsignok  qui  étoit  de  garde  devant  un  endroit  du  Palais,  qu'on  wwatwj 
appelioit  le  Fort.  Ils  étoient  fuivis  de  la  plupart  des  Bourgeois  qui  avoient  ^//"^ff'""''- 
pris  part  à  l'entreprife.     Ils  fc  jetterent  courageufement  l'épée  à  la  main  ~ 

dans  le  corps  de  garde.  Mais  perfonne  ne  s'y  diftingua  davantage  qu'un 
Prêtre  de  la  ville ,  qui  tenoit  un  Crucifix  d'une  main  &  une  épée  de  l'au- 
tre, animant  le  peuple  d'une  voix  terrible,  &  au  milieu  de  fes  exhorta- 
tions il  chargeoit  lui-même  les  Elpagnols.  Tout  fuyoit  devant  lui ,  enforte 
qu'après  quelque  réfiftance  l'Officier  Efpagnol  &  fes  foldats  furent  obligés 
de  fe  rendre ,  &  pour  fauver  leur  vie ,  de  crier  comme  les  autres,  vive  le 
Duc  de  Bragance.  Pinto  s'étant  ouvert  le  chemin  du  Palais,  fe  mit  à  la 
tête  de  ceux  qui  dévoient  attaquer  l'appartement  de  Vafconcellos.  Ils  trou- 
vèrent au  bas  de  l'efcalier  Francifco Suarez  d'Albergaria,  Lieutenant  Civil, 
qui  voiant  le  tumulte  voulut  interpofer  fon  autorité  pour  les  faire  retirer. 
Mais  entendant  crier  de  tous  côtés,  vive  le  Duc  de  Bragance!  il  crut  que 
fon  devoir  &  l'honneur  de  fa  charge  l'obiigeoient  de  crier ,  Vive  le  Roi 
d'Efpagne  &  de  Portugal  !  ce  qui  lui  coûta  la  vie ,  un  des  Conjurés  lui  tira 
un  coup  de  piftolet ,  pour  l'empêcher  de  crier  une  féconde  fois.  Antoine 
Correa,  premier  Commis  du  Secrétaire,  accourut  au  bruit,  &  Don  Antoi- 
ne de  Menefes  lui  enfonça  fon  poignard  dans  le  fein  ,•  il  ne  laiffa  pas  de 
tourner  des  yeux  pleins  de  vengeance  &  de  refTentiment  fur  Menefes.  Quoi 
tu  ofestne  frapper  ?lai  dit-il.  A  quoi  l'autre  ne  répondit  que  par  trois  ou  qua- 
tre coups  redoublés  qui  le  jetterent  fur  le  carreau.  Cependant  fes  blefTures  ne 
s'étant  pas  trouvées  nx)rtelles ,  il  n'en  réchappa  que  pour  perdre  la  vie  quel- 
que tems  après  par  la  main  du  Bourreau.  Les  Conjurés  s'étant  défaits  de 
cet  obftacle  fe  prefferent  d'entrer  dans  la  chambre  du  Secrétaire.  Il  étoit 
alors  avec  Diego  Garcez  Palleia,  Capitaine  d'Infanterie ,  qui  voyant  tant 
de  gens  armés,  fe  douta  bien  qu'on  en  vouloit  à  la  vie  de  Vafconcellos. 
Quoiqu'il  n'eût  aucune  obligation  à  ce  Miniftre,  la  feule  générofité  l'enga- 
gea à  défendre  la  porte  l'épée  à  la  main,  pour  lui  donner  le  tems  de  fe 
fauver;  mais  ayant  été  bleffé  au  bras,  &  accablé  de  la  multitude,  il  fe 
jetta  par  une  fenêtre,  &  fut  afTez  heureux  pour  ne  pas  fe  tuer.  Auffitôt 
les  Conjurés  entrèrent  en  foule  dans  la  chambre  du  Secrétaire,  &  ne  le 
trouvant  point ,  quoiqu'ils  villtafTent  tous  les  coins,  ils  menacèrent  une 
vieille  fèrvante  de  la  mort,  fi  elle  ne  leur  indiquoit  l'endroit  où  il  s'étoit 
caché;  elle  leur  fit  ligne  alors  qu'il  étoit  dans  une  armoire  ménagée  dans 
l'épaiffeur  de  la  muraille ,  où  il  fut  trouvé  couvert  de  papiers.  La  frayeur 
l'empêcha  de  dire  un  feul  mot,  &  Don  Roderic  de  Saa  lui  tira  le  premier 
coup  de  piftolet,  enfuite  percé  de  plufieurs  coups  d'épée,  ks  Conjurés  le 
jetterent  par  la  fenêtre,  en  criant,  le  Tiran  cjl  mort,  vive  la  liberté  âf  Don 
Juan  Roi  de  Portugal  («). 

(a)  Vertot  1.  c  p.  J6-S2»  La  Ciedt  ubi  fup.  p.  412,  41^. 
Tome  XXIX.  Vvv 
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Secttom  Le  peuple,  qui  ctoic  accouru  au  Palais ,  poulTa  mille  cris  de  joie,  en  le 
VII.  voyant  précipiter.  Pinto  fans  perdre  de  tems  marcha  pour  fe  joindre  aux 
ifj/î«ire  W*mjtrcs  Conjurés,  qui  dévoient  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonnc  de  la  Vi- 
Portugil^  cereinc,  11  trouva  que  c'en  étoit  déjà  fait,  «Se  qu'ils  avoient  eu  un  heu- 
mlnatlm'  reux  fuccés  par  tout.  En  effet  ceux  qui  dévoient  attaquer  l'appartement 
E/pagntle,  de  cette  Princeffe,  s'étanc  préfcntés  à  la  porte,  &  le  peuple  furieux  me« 


proi 

Coiivepie-  Noble/Te,  &  rctiendroit  le  Peuple.  ,,  Meilleurs,  leur  dit-elle'  en  s'avan- 
*r.fntEi[>iig- ^^  çant  vers  les  principaux  Conjurés,  j'avoue  que  le  Secrétaire  s'cft  attiré 
"  "  "'''  ,,  julicmcnt  la  haine  du  peuple  &  votre  indignation  par  la  dureté  &  l'in- 
„  foience  de  fa  conduite.  Sa  mort  doit  vous  fatisfaire,  fongcz  que  ces 
,,  mouvemens  peuvent  encore  fe  donner  à  la  haine  publique  contre  le  Se- 
„  cretaire;  mais  fi  vous  perfevérez  plui  longcems  dans  ce  tumulte,  vou« 
,,  ne  pourrez  vous  difculper  du  crime  de  rébellion,  &  vous  me  mettrez 
,,  moi-même  hors  d'état  de  pouvoir  vous  excufer  auprès  du  Roi".  Don 
Antoine  de  Menefez  lui  répondit ,  que  tant  de  gens  de  qualité  n'avoienc 
pas  pris  les  armes  feulement  pour  ôter  la  vie  à  un  miferable ,  qui  dévoie  la 
perdre  par  la  main  du  bourreau  ,•  qu'ils  étoient  aflemblés  pour  rendre  au 
Duc  de  Bragance  une  couronne  qui  lui  appartenoit.  La  Vicereine  vouloic 
lui  répondre ,  mais  d'Almeida  craignant  qu'un  plus  long  difcours  ne  rallen- 
tit  l'ardeur  des  Conjurés,  l'inrerrompir  en  difant,  que  le  Portugal  ne  re- 
connoiiïoit  plus  d'autre  Roi  que  le  Duc  de  Bragance,  &  en  même  tems  tous 
les  Conjurés  crièrent,  vive  Don  Juan  Roi  de  Portugal,  La  Vicereine, 
voyant  qu'ils  ne  gardoient  plus  de  mefures,  crut  trouver  plus  d'obéiffance 
dans  la  ville  ;  mais  comme  elle  fe  mit  en  devoir  de  defcendre  ,  Don  Car- 
los de  Noronha  la  fupplia  de  fe  retirer  dans  fon  appartement,  &  de  ne 
pas  s'expoftr  aux  infultes  d'un  peuple  irrité.  Elle  comprit  aifément  alors 
qu'elle  étoit  prifonniere.  Outrée  de  dépit,  elle  lui  demanda  avec  hauteur, 
qieme  peut  faire  ce  peuple?  A  quoi  Woronha  répondit,  Rien  autre  chofe^ 
Madame  ,  q'ie  de  jctter  votre  /illejjc  par  les  fcr.ctrcs.  L'Archevêque  de 
Brague,  frémilTant  de  colère,  arracha  l'épée  à  un  foldat,  &  voulut  en 
percer  Noronha.  Mais  Don  Michel  d'Almeida  l'arrêta,  &  le  conjura  de 
ne  pas  irriter  les  Conjurés,  dont  il  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  obtenir  qu'ils 
épargneroient  fa  vie.  1!  fut  dont  obligé  de  dilTîmuler  fa  colère ,  dans  fef- 
pérance  que  le  tems  lui  fourniroit  l'occafion  favorable  de  fe  venger.  Le 
refte  des  conjurés  s'afTura  dos  Efpagnols,  qui  étoient  dans  le  Palais  ou  dans 
la  Ville.  Ils  arrêtèrent  le  Marquis  de  la  Putbia,  Majordome  de  la  Vicerei- 
ne ,  Don  Dieguc  Cardenas ,  Maître  de  Camp  général ,  Don  Pernand  de 
Ciflro  ,  Intendmt  de  Marine,  le  Marquis  de  Bainetto  Italien  ,  Grand 
E.-uyer  de  la  Vicereine ,  &  quelques  Glficiers  de  Marine  ;  ik  cela  fe  fit  avec 
autant  de  tranquillité,  que  s'ils  avoient  été  arrêtés  par  un  ordre  du  Roi 
d'Efpagne.  Perfonne  ne  branla  pour  les  fécourir,  &  eux-mêmes  n'étoienc 
gueres  en  état  de  fe  défendre,  ayant  été  arrêtés  la  plupart  dans  le  lit.  En- 
fuite  Antoin>;  de  Saldaigiie  à  la  tête  d'une  foule  de  peuple  monta  à  la  Cham- 
bre Souveraine  de  Kdmion.    Il  expofa  à  la  Compagnie  le  bonheur  du. 
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'Portugal,  qui  avoit  recouvré  fon  Roi  légitime,  &  que  la  tirannie  venoit  Section 
d'être  détruite.     Son  difcours  fut  reçu  avec  un  applaudiflement  général ,      Vli. 
&  les  Arrêts  qu'on  venoit  de  prononcer  au  nom  du  Roi  d'Efpagne ,  furent  ^-f  "' ^'/* 
changés,  &  intitulés  fous  l'autorité  &  au  nom  de  Don  Juan  Roi  de  Por-yç,""/^^^^. 
tugal  (a).    C'efl;  ainfi  que  le  Gouvernement  étranger  fut  entièrement  abo-  miimtion 
li,  &  l'autorité  du  Roi  légitime  rétablie.  EJpagnek. 

Dans  ces  entrefaites  Don  Gaflon  Coutinho  tiroit  des  prifons  tous  ceux 
que  la  dureté  des  Miniftres  d'Efpagne  y  tenoit  enfermés;  ceux  qui  furent  qufdeui- 
ainfi  délivrés  formèrent  un  nouveau  Corps  de  Conjurés  non  moins  redouta-  bonne 
ble  que  les  premiers.  Au  milieu  de  la  joie  Pinto  avec  les  principaux  n'étoit  pfnd  le 
pas  fans  inquiétude.  Les  Efpagnols  étoient  encore  maîtres  de  la  Citadelle ,  ^"uveriw. 
&  c'étoit  une  porte  aflurée  au  Roi  d'Efpagne  pour  rentrer  dans  la  ville,  reafl'"' 
Ainfi  croyant  n'avoir  rien  fait  tant  qu'ils  n'auroient  pas  cette  Place  entre 
les  mains ,  ils  allèrent  trouver  la  Vicereine ,  à  laquelle  ils  demandèrent  un 
ordre  pour  le  Gouverneur,  afin  qu'il  la  leur  remit.  Elle  rejetta  cette  pro- 
pofition  avec  indignation.  D'Almada  plein  de  feu  &  la  colère  dans  les 
yeux ,  jura  que  Ci  elle  perfifhoit  dans  fon  refus ,  il  alloit  fur  le  champ  poi- 
gnarder tous  les  Efpagnols  qui  étoient  arrêtés.  La  Princeffe  craignant  pour 
la  vie  de  tant  de  gens  de  qualité ,  crut  que  le  Gouverneur  favoit  trop  bien 
fon  devoir  pour  déférer  à  un  ordre  qu'il  devineroit  aifément  avoir  été  ex- 
torqué par  violence ,  ainfi  elle  figna  cet  ordre ,  mais  il  eut  un  autre  effet 
qu'elle  ne  penfoit.  Le  Gouverneur  Efpagnol  Don  Louis  del  Campo ,  hom- 
me de  peu  de  réfolution,  voyant  tout  le  peuple  en  armes  devant  la  Cita- 
delle ,  qui  menaçoit  de  le  mettre  en  pièces  avec  toute  fa  Garnifon ,  s'il  ne 
fe  rendoit  fur  le  champ ,  fe  trouva  fort  heureux  de  fortir  à  Ci  bon  marché , 
&  avec  un  titre  apparent  qui  couvroit  fa  lâcheté.  11  rendit  !a  Citadelle. 
Les  Conjurés,  alTurés  de  tous  côtés  dépêchèrent  auffitôt  Mendoze  &  le 
Grand  Veneur  au  Duc  de  Bragance  pour  lui  porter  ces  heureufes  nouvel- 
les, &  l'afTurer  de  la  part  de  toute  la  ville ,  qu'il  ne  mmquoit  plus  au  bon- 
heur du  peuple  que  la  préfence  de  fon  Roi.  Ce  n'efl  pas  que  fa  préfence 
fût  également  fouhaittée  de  tout  le  Monde.  Les  Grands  du  Royaume  ne 
voyoient  fon  élévation  qu'avec  une  fecrette  jaloufie ,  &  ceux  de  la  Nobltf- 
fe  qui  n'avoient  point  eu  de  part  à  la  Conjuration  ,  obfervoient  un  filence 
qui  m.arquoit  leur  incertitude.  Les  créatures  des  Efpagnols  étoient  dans 
la  plus  grande  confternation ,  &  ne  penfoient  qu'à  fe  fauver.  Les  amis 
du  Duc ,  qui  étoient  bien  inltruits  de  fes  intentions ,  alloient  toujours  leur 
chemin.  Ils  s'affemblerent  au  Palais  pour  donner  provifionnellement  quel- 
ques  ordres;  &  déclarèrent  unanimement  l'Archevêque  de  Lisbonne  Préfi- 
dent  du  Confeil  &  Lieutenant-Général  pour  le  Roi.  11  s'en  défendit  d'a- 
bord remontrant  que  l'état  préfent  des  affaires  demandoit  plutôt  un  Gene- 
ral, qu'un  homme  de  fon  caradlere.  Enfin  il  fe  rendit  pourvu  qu'on  lui 
donnât  l'Archevêque  de  Brague  pour  Collègue  dans  l'expédition  des  affaires. 
Par  là  ce  Prélat  fin  &  habile  efpéroit  de  rendre  fon  confrère  auffi  cri- 
minel envers  les  Efpagnols ,  s'il  acccptoit  la  commilTion  ;  ou  s'il  la  refu- 
foi:  de  le  rendre  aufTi  odieux  au  Roi  qu'il  l'étoic  au  Peuple.    L'Archê- 

(ûi)  Les  inêmes« 
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SzcTîoN  que  de  Hrague  connut  bien  le  pief^e  qu'on  lui  tendoit  ;  mais  comme  iî 
VU.  ctoit  tout  dcvoué  au  parti  des  Efpagnols,  il  rcfiifa  hautement  de  pren- 
IJiJloirede  ^^^  aucune  part  au  Cîouvcrnemcnt.  Ainfi  l'Arclicvéquc  de- Lisbonne  s'en 
fo^"w!  trouva  chargé  feul,  &  on  lui  donni  pour  Confeillcrs  d'Etat,  Don  Michel 
•SLfor.     d'AlmciJa,  l'ierre  Mcndoze,  «Se  Don  Antoine  D'Almada  (a)  ('). 

Ilpagnole 
'    . (a)  La  CUde  1.  c.  fv  416.  f'irtotnbi  fup.  p.  88-90. 

(*)  Cette  rérolution  fut  fi  prompte.  &  ceux  qui  la  conduifirent  agirent  nvec  tant  de 
prudence  &  de  réfolution ,  que  l'après  midi  du  jour  qu'elle  arriva  les  boutiques  furent 
ouvertes  &  la  tranquillité  fut  parfaitement  rétablie.     Cela  produifit  des  effet»  difTérens 
fur  Us  efprits;  car  quand  les  Conjurés  fc  rendirent  le  foir  pour  chanter  le  Te  Dtum^ 
on  ne  put  eni;a^er  le  Chapitre  de  Lisbonne  à  s'/  trouver,  parce  qu'il  lui  paroidoit  im- 
polUble  qu'une  révolution  pût  fc  faire  avec  (i  peu  de  peine;  &  l'Archevôque  de  Lis- 
bonne vit  avfc  regret  que  cette  froideur  pourroit  palTcr  à  d'autres.     Il  ordonna  donc 
qu'on  ch»ntât  le  Te  Deum  plus  folemnellement  le  lendemain,  qui  étoit  le  Dimanche;  il 
alVembla  dans  fon  Palais  autant  de  Noblciïe  qu'il  lui  fut  pollible,  &  fe  fervit  de  fon  au- 
torité  pour  obliger  fon  Clergé  d'y  alTifter;  il  n'en  fît  plus  alors  de  difficulté,  parce  que 
cet  ordre  lui  parut  Cuf^ifant  pour  le  juftilicr ,  en  cas  qu'il  arrivit  un  nouveau  changement 
(1)     Après  léchant  du  Te  Dcum,  l'Archevêque  alla  en  proceffion  par  les  rues,  arec 
la  croix  devant  lui;  en  arrivant  devant  l'i'glife  de  Saint  Antoine  de  Padouc,  natif  de 
Lisbonne,  il  s'arrêta  devant  un  Crutifix  placé  diiiî  une  niche,  fe  mit  à  genoux  fur  une 
petite  élévation  contre  l'Iiglife,&  demanda  à  Dieu  à  haute  voix  ,   que  fi  leur  aftion  lui 
étoit  agréable,  il  voulut  en  donner  une  marque  par  quelque  fi?ne  d'approbation  de  l'i» 
mage.    Sur  quoi  quelques  perfonnes  apoflécs  crièrent  que  l'image  fefoit  un  figne,  & 
d'autres  placées  plus  loin  crièrent  auflî  miracle!  miracle!     A  la  fin  de  la  procefljon  le 
Prélat  fit  voir  que  le  bras  droit  de  l'image  attachée  â  {:•.  croix  étoit  détaché,  comme  s'il 
donnoit  la  bénédiction  au  peuple.    Si  ce  fut  une  rufe  ou  par  hazird  c'clt  ce  qui  ell  in- 
certain; quoiqu'il  en  foit  cela  mit  toute  i.i  ville  fur  pied.     Ceux  qui  fe  flatoiciit  encore 
d'un  retour  en  faveur  des  Rfpignols ,  ceux  qui  craignoient  de  rifquer  leur  vie  &  leurs 
biens,  ceux-là  mômes  qui  étoient  indolemment  neutres,  fortirent  A  cette  occafion,  & 
rclever>.'nt  ceux  qui  s'étoicnt  déjà  enroués  à  crier,  vive  Don  Juan  IV.  le  père  &  le  Li- 
bérateur de  la  Patrie  fa)!     L'Aichevûque  de  Brague  même  fut  obligé  de  faire  comme 
les  autres;  &  toutes  les  paQîons  confondirent  leurs  effets  parmi  les  apparences  de  la  joie 
univerfelle,  que  des  révolutions  aufii  extraordinaires  produifent  ordinairement.     Toute 
la  partie  de  la  ville  qui  ell  fur  le  bord  du  Tagc  étoit  couverte  de  peuple,  qui  attendoit 
d'avoir  la  fatiîfaftion  de  voir  fon  Roi.     L'Archevêque  de  Lisbonne  lui  dépêcha  des 
Couriers  pour  qu'il  hatit  ft  marche,  a:in  que  fes  fujets  ne  fulTcnt  pas  trompés  dans  leur 
attente.     Ils  le  rencontrèrent  à  moitié  chemin  de  Lisbonne  en  équipage  de  chalTeur, 
îvec  quelques-uns  de  f^samis,  &  chaJant  tranquillement,   comme  un  homme  qui  ne 
penfoit  A  rien  moins  qu'à  la  Couronne.     Auffitôt  qu'il  fut  inftruit  de  l'état  des  chofes , 
H  s'avança  en  diligence  vers  Lifboiine ,  palTa  le  T:ige  à  un  enilroit  où  il  a  trois  lieues 
de  large  dans  une  barque,  dcfcenJit  à  terre,  Se  fe  rendit  prefque  faus    être   connu  au 
Fort  (3),   où  il  fe  montra  h  l'Archtvênue  &  aux  Grands  Olîiciers  de  la  Couronne,  de 
môme  qu'au  peuple  qui  étoit  ravi  &  transporté.     Pour  l'entretenir  dans  fes  dispofitions, 
on  répandit  certaine»  anciennes  prophéties,  &  l'on  tourna  contre  les  Efpagnols  mêmes 
celles  dont  ils  s'étoicnt  prévalus,  enforteque  le  peuple  regardoit  le  Roi  Don  Juin  com- 
me envoie  du  ciel  (4).     On  rapporte  qu'un  Kfpagnol,   voiant  les  illumination?  &  les 
lijouilTincti  dit,  q  K'  Don  Juan  étoit  bien  heureux,  qu'un  Royiumene  lui  coutit  qu'un 
feu  de  jùic ,  &  qu,;  {0:1  Maitre  avoit  bien  du  malheur  d'être  chp.lTé  de  tant  de  belles 
frovinjcs  par  une  illumination  fs).     Mais  s'il  parloit  férieufement ,  il  n'avoit  pas  plus 
d'efprit  que  cet  Indien,  qui  croyoit  avoir  expliqué  le  mécanifme  d'un  horloge,  en  di- 


(i)  Birtf  Hii).  délit  ^«r.iiiionc  dd  K(giio  di 
forij^allo  dclla  corona  Ji  Ca&igut, 
(3)  rutuijjal  itCii\ii*io. 


(t)  Le  miwt, 

(4)  Dr.  Cittl^ili'j  Memoiis,  Bir.i^*. 

{i}  finit  f.  s*. 
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L'Archevêque  dépêcha  le  foir  du  même  jour  des  Couriers  dans  toutes  les  Sectioi* 
Provinces  pour  inviter  Jes  peuples  de  rendre  grâces  a  Dieu,  de  ce  cju'ils  a-    .  ^!'- 
voient  recouvré  leur  hberté ,  avec  ordre  à  tous  les  Magillrats  des  villes  de  p'-^."'!'  '^'' 
faire  proclamer  le  Duc  de  Bragance  Roi  de  Portugal,  &  de  s'aflurer  àe/oZla'di)- 
tous  les  Efpagnols  qu'on  pourroit  trouver.     Ce  Prélat  fit  auffi  entendre  à  mitiation 
laVicereine,  qu'il  étoit  à-propos  qu'elle  fe  retirât  du  Palais  pour  faire  ph.  ^fP'Sf'o^'- 

ce  au  Roi  &  à  fa  Maifon,  &  lui  fit  préparer  un  appartement  dans  l'ancien ' 

Palais  Royal  de  Xabregas,  qui  étoit  dans  un  des  Fauxbourgs.  La  Princefle 
fortit  du  Palais  avec  un  air  fier  &  fans  dire  un  feul  mot ,  n'aiant  avec  elle 
que  quelques  domeftiques,  &  l'Archevêque  de  Brague,  qui  lui  donna  des 
marques  de  fon  attachement  au  péril  de  fa  via.  Le  Duc  de  Bragance  étoit 
en  attendant  dans  de  terribles  inquiétudes,  ignorant  quel  tour  les  affaires 
avoient  pris  à  Lisbonne.  Enfin  il  vit  arriver  Mendoze  &  Mello  ;  ils  fe 
jetterent  d'abord  à  fes  pieds,  &  par  cette  adtion  refpeélueufe,  &  la  joie 
qui  brilloit  fur  leur  vifage,  ils  lui  apprirent  encore  mieux  que  par  leurs  pa- 
roles ,  qu'il  étoit  P\.oi  de  Portugal.  Il  les  conduifit  dans  l'appartement  de 
la  Duchefl^e  pour  faire  la  relation  de  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  &  ils  la  traitèrent 
de  Majefté  (a).  Le  même  jour  le  Duc  fut  proclamé  Roi  'de  Portugal  dans 
toutes  les  villes  de  fa  dépendance.  Alphonfe  de  Mello  en  fit  autant  dans 
la  ville  d'Elvas.  Le  Roi  partit  auiïîtôt  pour  Lisbonne  avec  le  même  équi- 
page, qu'il  avoit  préparé  pour  paroitre  à  la  Cour  d'Efpagne.  11  étoit  ac- 
compagné du  Marquis  de  Ferreira  fon  parent ,  du  Comte  de  Vimiofo ,  & 
de  quantité  d'autres  gens  de  qualité.  Il  laifl!a  la  Reine  à  Villaviciofa,pour 
contenir  par  fa  préfence  toute  la  Province  dans  fon  obéifTance.  Le  peuple 
fe  trouva  en  foule  partout  fur  fon  paflagCjfefant  des  vœux  pour  fa  confer» 
vation ,  &  donnant  mille  malédiftions  aux  Efpagnols.  Toute  la  NoblefTe, 
les  Officiers  de  la  Couronne  &  les  principaux  Magillrats  furent  le  recevoir 
bien  loin  de  Lisbonne,  &  il  entra  dans  cette  ville  parmi  les  acclamations  du 
peuple  tranfporté  de  joie,  le  6  de  Décembre  (i). 


SECTION     Vllf.  SECTiotï 

VJII. 

Eijîom  du  règne  ^f  Don  J  u  a  n  I V.  6?  ^e  Don  A  l  p  n  0  n  s  e  VI.  fon  fils.    S*;","  %: 

ri'Alphoii- 
T   E  nouveau  Roi ,  voiant  avec  quel  emprelTement  il  étoit  reconnu ,  &  la  fe  VI. 

■■— '  joie  que  le  Peuple  témoignoit  d'être  affranchi  du  joug  d'Efpagne,  & ' 

de  voir  l'ancienne  conftitution  de  l'Etat  rétablie,  réfolut  de  fe  faire  cou-  ^'""■''""*- 

'  mtnt   de 

Jean  IV. 
(a)  Vertot  I.  c.  p.  5^2 ,  93.  Brmdao ,    La    Clede,  f<p  ajjhn- 

i^b)  Luis  de  Menejes  ,   Birag»  ,     Vcrtot,  me  ^gs 

Etats. 
fant,  il  y  a  douze  figures  entre  deux  cercles,  &  une  main  qui  paflant  de  l'une  à  l'au- 
jre  indique  l'heure:  c'eft  la  vérité,  mais  ce  n'eft  pas  tout ,  car  nous  avons  vuà  combiin 
de  hazruds,  cette  entreprife  fut  ixpofée,  &  qu'elle  ne  s'exécuta  pas  fans  qu'on  eût 
bien  des  difficultés  à  vaincre.  A  la  première  lefture,  cet  événement  ne^ieuc  que  faire 
naître  de  h  llirpjife,  mais  à  une  féconde  lecture  la  furprife  ctflerat 
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S.'^cTtoN  ronncr  incLllammcnt,  &.  d'alll-mblcr  les  Etats,  pour  mettre  le  J.rnicr  fceau 
Vlll.  à  fuii  autorité,  &  rendre  fa  pcrfonne  plus  ficrée.  Li  Cérémonie  du  Cou- 
RtiriiesiU  ronnemcnt  fo  fit  le  15  de  Décembre  avec  toute  la  magnificence  polfible. 
i^Àî'hoiv  ^"^  '^^'^  d'Aveiro,  le  Marquis  de  Vill.irédl,  le  Duc  de  Camine  Ton  fils,  le 
fp  vl       Comte  Monfano  &  tous  les  autres  Grands  du  Royaume  s'y  trouvèrent. 

. I /Archevêque  de  Lisbonne  à  la  tête  de  fon  Clergé,  &  accompagné  de  piu- 

ilcurs  Evéqucs,  le  reçut  à  la  porte  de  la  Cathédrale,  &  les  trois  Ktats  du 
Rovaume  lui  prêtèrent  ferment  de  fiddité  (a).  Quelques  jours  après  la  Rei- 
ne arriva  à  Lisbonne.  Toute  la  Cour  fortit  bien  loin  au  devant  d'elle,  & 
le  Roi  lui-même  alla  la  recevoir  ;  dans  cette  occalîon  Se  en  plufieurs  autres 
il  marqua  publiquement  combien  il  eftimoit  les  grands  talens  de  fon  épou- 
fe,  &  combien  il  ttoit  fcnlible  aux  grands  fervices  qu'elle  lui  avoit  ren- 
dus (Z;).  Les  Etats  s'allemblercnt  le  2S  de  Janvier  16+r,  ils  reconnurent 
par  un  acte  folemnel  fes  droits  à  la  Couronne,  &  Don  'l'héodofe  fon  fils 
Prince  de  Portugal.  Le  Roi  déclara  aux  Etats  qu'il  fe  contentoit  de  fes  biens 
de  Patrimoine  pour  l'entretien  de  fà  Miifon  ,  &  qu'il  réfervoit  tout  le  Do- 
maine Royal  pour  les  befoins  du  Royaume  ;  il  abolit  en  même  tems  tous  les 
impôts  dont  les  Efpagnols  avoicnt  accablé  le  peuple ;enforte  que  les  Portu- 
gais gagnèrent  plus  à  la  révolution  que  le  Roi ,  qui  n'obtint  que  ce  qui  lui 
appartenoit,  tandis  qu'ils  étoient  déchargés  des  dépenfes  ordinaires  pour  fa 
perfonnc,  &  des  impôts  qu'ils  payoicnt  pour  altbuvir  l'avarice  des  Efpa- 
gnols. Il  n'eft  donc  pas  étonnant,  que  la  plupart  des  Places  d'Afrique,  les 
llles  Terceres,  à  l'oxeption  d'une  feule  Place,  le  Brefil ,  &  les  InJcS  Orien- 
tales reconnullent  le  Roi  Don  Jean,  aullltôt  qu'on  y  fut  inltruit  de  la  ré- 
volution ;  «Se  que  toutes  les  PuilTances  de  l'Europe, qui  ne  dépendoient  pas 
de  la  Maifon  d'Autriche,  en  fiflent  autant,  &  rcjuiTent  les  Ambafladeurs 
qu'il  leur  envoyoit  (c). 
r  f  n.  Comme  l'état  de  fes  propres  afFaires  ne  permettoit  pas  au  Roi  d'Efpagne 
ul'nd!  d'attaquer  le  Portugal ,  il  eut  recours  à  des  voies  plus  douces ,  &  écrivit 
l'ylrchevi-  une  Lettre  très-affedueufe  au  nouveau  Roi, mais  qui  ne  fervit  de  ri^n  (J). 
jtif  J.'  Bra-  Lgj  Efpagnols  firent  cnfuite  quelques  incurfions,qui  ne  cauferent  pus  grand 
^K  contre  ^^^1  ^^^  Portugais,  d'autant  plus  qu'ils  s'en  dédommageront  de  la  même 
manière  (<?).  Cependant  il  y  avoit  en  Portugal  même  dt-S  gens ,  qui  peu 
fenfibles  au  bonheur  public ,  parcequ'il  ne  s'accordoit  pas  avec  leurs  inté- 
rêts particuliers, cherchèrent  à  renverfer  le  nouveau  Gouvernement, avant 
qu'il  fut  bien  affermi ,  «S:  confpirerent  contre  UB  Roi  auquel  ils  venoient 
de  prêter  ferment  de  fidélité,  dont  la  conduite  étoit  irréprochable,  &  au 
Confeil  duquel  ils  écoicnt  admis  tous  les  jours.  Le  premier  auteur ,  de  la 
Confpiration,  ti:  celui  qui  conduifoit  principalement  ri:fFaire  étoit  l'Arche- 
vêque de  Brague;  il  devoit  à  la  vérité  fa  promotion  eux  Efpagnols,  &  c- 
toit  fort  attaché  à  la  Vicercine;  mais  aufTi  il  avoit  été  fouvent  infulté  par 
Vafconcellos,  &  il  auroit  pu  fans  p;ine  fe  mettre  bien  avec  le  Roi.  Ce 
Prélat  ,   aiant  tout  bien  confideré,  s'apperçut  que  quelque  agréable  que 

(j)  Les  mêmes  &  tous  les  Hiftoriens.  (i    Hift-  Gen.  d'Erpignc. 

(6)  Vcnot  ubifup.  \j!)  La  UtJiA.  c. 

CO  ^3  Cltit  L.  XXVIL  Crr;.  d:  Almtlii. 
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îe  Roi  fût  à  toute  la  Nation,  les  Princes  du  Sang  avoient  de  la  jaloiilie  Skctiom:' 
contre  lui ,  &  que  plufieurs  de  la  NoblefTe  ,  n'ignorant  point  que  Lurs  „  ^'^'' 
Terres  étoient  du  domaine  de  la  Couronne,  etoient  fecretement  mal-inten-  uf^rfl'?' 
tionnés.     Il  commença  par  gagner  le  Marquis  de  Villareal ,  proche  parent  rf'Alphon- 
du  Roi ,  qui  avoit  pour  lui  les  plus  grands  égards  ;  l'Archevêque  lui  promit  la  fe  Vf. 

Viceroyauté  de  Portugal,  &  par  là  l'engagea  avec  le  Duc  de  Gamine  fon  fils , 

à  entrer  dans  le  complot  ;  le  Comte  d'Armamar  neveu  du  Prélat ,  fuivic 
aveuglement  fes  volontés  ;  Don  Auguf  Hn  Emanuel ,  d'une  très-noble  fa- 
mille &  homme  d'un  grand  mérite  fe  joignit  à  eux  par  des  vues  d'ambition , 
le  Grand  Inquifiteur  par  fbn  attachement  à  la  Cour  d'Efpagne,  &  environ 
cent  autres  perfonnes  de  qualité  ,  les  uns  par  ambition  ,  les  autres  par 
des  mécontentemens  particuliers.  Les  Juifs  ou  nouveaux  Chrétiens,  s'en- 
gagèrent auffi  dans  la  confpiration ,  fur  la  promefle  qu'on  leur  accorderoit 
la  tolérance;  enfin  il  y  eut  même  des  gens  qui  étoient  aftuellement  au  fer- 
vice  du  Roi,  qui  y  entrèrent.  Le  projet  étoit  fort  bien  conçu,  &  toutes 
les  mefures  étoient  très-bien  prifes.  Les  Juifs  dévoient  mettre  le  feu  en 
divers  endroits  de  Lisbonne;  les  Conjurés  qui  étoient  dans  le  Palais  dé- 
voient y  faire  entrer  les  autres  ;  on  devoit  poignarder  le  Roi ,  &  s'affurcr 
de  la  Reine  &  de  fes  enfans;  l'Archevêque  &  le  Grand  Inquifiteur  ,  pré- 
cédés de  leurs  Croix  &  accompagnés  de  leur  Clergé  &  de  leurs  Olliciers 
dévoient  marcher  par  la  ville  pour  appaifer  le  peuple,  tandis  qu'il  y  auroit 
des  Troupes  Efpagnoles  toutes  prêtes  pour  le  châtier  de  fa  révolte ,  &  le 
mettre  dans  l'impuiflance  d'y  revenir  une  féconde  fois  (a).  Telle  efl  la 
religion  de  quelques  Eccléfiaftiques  ! 

Les  Hiftoriens  rapportent  diiFéremment  la  maniera  dont  cette  confpira-  Différentes 
tion  fut  découverte.  Les  uns  difent,  &  c'elt  vraifemblablement  ce  qui  fe  relations  da 
débita  d'abord ,  qu'un  Efpion  Portugais  fe  trouva  par  hazard  fur  la  frontière  'f  "'""f'^ 

TT  ■  1'  A      L       '  1         ■  '-11  -  1        1    •       ■    "W!f  d'à  fe 

avec  un  tlpion  que  1  Archevêque  employoït ,  qu  il  le  poignarda ,  lui  prit  découvrit,- 
les  Lettres  dont  il  étoit  porteur, &  les  apporta  à  Lisbonne, ce  qui  fit  dé- 
couvrir tout  le  complot.  D'autres  ,  dont  le  récit  efl  plus  généralement 
reçu ,  font  honneur  de  la  découverte  au  Marquis  d'Ayamonté ,  Gouverneur 
de  la  première  place  frontière  d'Efpagne,  proche  parent  de  la  Reine  de 
Portugal  ,  &  qui  étoit  en  intelligence  avec  le  Duc  de  Mcdina  Sidonia 
pour  faire  ce  Seigneur  Roi  d'Andaloufie.  Le  Marquis  ayant  reçu  des 
Lettres  par  le  canal  d'un  riche  Marchand,  nommé  Bacza,  qui  étoit  Juif 
en  fccret,  fut  furpris  de  voir  des  Lettres  cachetées  du  grand  fceau  de 
rinquifitiun  de  Lisbonne,  &  adrefiees  au  Comte- Duc  d'Olivarés  ;  il  les 
ouvrit ,  &  y  trouvant  tout  le  plan  de  la  conjuration ,  les  envoya  au  Roi 
de  Portugal.  Enfin  on  raconte  la  chofe  d'une  troifieme  manitre  ,  qui 
efl  bien  la  plus  vraifemblable ,  que  l'Archevêque  de  Brague  ,  apprenant 
qu'on  avoit  ôté  au  Comte  de  Vimiofo  ,  qui  étoit  Prince  du  Sang  ,  le 
commandement  qu'il  avoit  fur  la  frontière,  le  fonda,  &  le  Comte  ayant 
paru  encrer  dans  fes  vues,  il  lui  révéla  tout  le  complot ,  donc  ce  Seigneur 
informa  le  Roi.  De  quelque  manière  qu'il  fût  découvert,  le  Roi  en  pré- 
vint l'extcution  avec  beaucoup  de  prudence  ;  il  ne  fit  aucune  démarche 

(fi)  Luis  ie  Mcntjes ,  VirUSMhi  fup.  p.  105-108. 
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SscTioH    jufqu'au  jour  même,  où  la  nuit  fuivante  on  dcvoic  cxccuicr  le  projet,  c'J- 
V"I-     toit  le  5  d'Août.     Le  Roi  fit  cnrrcr  ce  jour-iù  même  dans  Lisbonne,  à  dix 
]eml\'%  'i<^"''ts  du  matin,  toutes  les  Troupes  qui  étoient  en  quartier  dans  les  villa- 
i'Alplion-  fits  voillns ,  fous  prétexte  d'une  revue  ge-nérile.     Il  donna  de  fa  propre 
fc  VI.       main  &  en  fecret  plufieurs  billets  cachetés  à  des  perfonnes  de  confiance, 
avec  un  ordre  précis  de  ne  les  ouvrir  qu'à  midi  ,    &  pour  lors  d'exécuter 
ponèluellcment  chacun  ce  que  fon  billet  portoit.     Lnfuitc  ayant  fait  appcl- 
1er  l'Archevêque  &  le  Marquis  de  Villareal  pour  tenir  confeil.ils  furent  ar- 
rêtés fans  bruit;  le  Duc  de  Camine  fut  arrêté  dans  la  Place  publique,  & 
en  une  heure  de  tems  quarante-fept  des  principaux  Conjurés  furent  arrêtes 
en  conféquence  des  billets  du  Roi.     Le  bruit  de  cette  conjuration  s'étanc 
répandu  dans  la  ville,  le  peuple  demanda  à  grands  cris  qu'on  lui  livrât  les 
traîtres  ;  mais  le  Roi  voulut  qu'ils  fulTent  j'igés  félon  les  Loix  (a).     Par 
ces  fages  précautions  ce  Prince  pourvut  efficacement  à  la  fureté  publique, 
&  donna  lieu  à  la  conviction  des  Conjuré*. 
Tmîtion        Le  Roi  afTcmbla   fon  Confeil  pour  délibérer  fur  ce  qu'on  feroit  à  ceux 
des  funjw  qui  avoient  part  à  cette  noire  trame.     Ce  Prince  étoit  porté  à  ufer  de  clé- 
^^''  mence,  furtout  envers  Don  Louis  de  Menefes,  Marquis  de  Villareal,  qui 

étoit  fon  parent  fort  proche ,  nonobflant  fon  ingratitude,  qui  étoit  aggra- 
vée par  la  faveur  que  Don  Juan  lui  avoit  faite  de  le  mettre  de  fon  Confeil, 
après  fon  avènement  à  la  Couronne.  Mais  tout  le  Confeil  fut  d'un  avis 
oppofé,  deforte  que  les  conjurés  furent  remis  au  jugement  des  Tribunaux 
ordinaires.  Le  Roi  ne  jugea  pas  à-propos  de  faire  fervir  contre  eux  les 
Lettres  qu'il  avoit  en  main.  Bien  fut  mis  à  la  quellion,  &  déclara  tout 
le  plan  de  la  conjuration.  Le  Marquis  de  Villareal  &  fon  fils,  l'Archevê- 
que de  IJrague  &  l'Inquifiteur  confelferent  leur  crime,  fans  y  être  expofés. 
Les  deux  premiers,  avec  le  Comte  d'Armamar  &  Auguitin  Kmanuel  furent 
décapités  le  29  d'Août.  Le  Secrétaire  de  l'Archevêque  de  Brague  &  qua- 
tre autres  furent  pendus.  L'Archevêque  &  le  Grand  Inquifiteur  furent 
condamnés  à  une  prifon  perpétuelle  :  le  premier  y  mourut  peu  de  tems 
après  ,  &  l'autre  fut  dans  la  fuite  mis  en  liberté  (/;).  On  confisqua 
tous  les  biens  des  Conjurés ,  ce  qui  produillt  un  fonds  dont  on  avoit 
grand  befoin  pour  les  fraix  de  la  guerre.  L'Archevêque  de  Lisbonne  qui 
croyoit  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'on  pût  refufer  à  fcs  fervices ,  voulut  inter- 
céder pour  un  de  fes  amis,  &  demanda  fa  grâce  à  la  Reine,  qu'il  follicitta 
avec  une  grande  confiance:  cette  Princefle  lui  répondit  ;  Monficur  /'y/r- 
chevê^uc,  la  plus  grunde  grâce  que  vous  pouvez  attendre  Je  moi  fur  ce  que  vous 
vie  démaillez  c'cjl  d'oublier  que  vous  m'en  avez  jamais  parié  {c).  Après  ces 
exécutions  le  Roi  fit  mettre  en  liberté  pluficurs  perfonnes  innocentes  qui 
avoient  été  arrêtées.  Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  cette  occafion,  mais 
en  plufieurs  autres  (ju'on  apper(,-uL  villblement  le  concours  de  la  Provi- 
dence dans  cette  révolution.  Dn  VailTeau  des  Indes  Orientales,  dont  la 
charge  valoit  près  d'un  demi  million,  ignorant  ce  qui  s'étoit  pafle,  en- 
tra 

(a)  l'crtct  \.  c.  i>.  if^i-lii.  Bira^o.  de  Jlmdia. 

(*)  Le  mime.  Le  CIcdc  ubi  fup.  Greg.        (c;  rertot  p.  Il 5. 
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ira  dans  le  Porc  de  Lisbonne,  &  fuc  faifi  ;  dix  autres  eurent  le  même  fort  Sl'ctioj» 

aux  Açores  ;   deforte  que  Je  manque  d'argent,   fur  lequel  lesEfpagnoIs^'l^-  ] 

comptoitnt  ie  plus,  fuc  réparé  comme  par  miracle.     Outre  cela  la  France  wTv'^f'f» 

conclut  un  Traité  avec  le  Roi  de  Portugal  &  lui  envoya  du  fecours  (a).  (i'Alphonf  ' 

Les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  entrèrent  en  négociation ,  &  elle  fc  IV. 

fe  termina  par  une  trêve  de  dix  ans.     Les  Puiffances  du  Nord  traitèrent 

auffi  avec  le  nouveau  Roi.  L'Evéque  de  Lamego,  qui  alloit  en  Ambaffade 
à  Rome  tomba  par  trâliifon  entre  les  mains  des  Efpagnols ,  qui  étoienc  as-  i 
fez  portés  à  le  traiter  à  toute  rigueur,  mais  l'envie  qu'avoit  Olivarez  de  ; 
délivrer  le  JNlarquis  de  Puebla,  fon  parent,  l'engagea  de  confentir  à  un  î 
échange  (Z;).  L'Evéque  continua  donc  fon  voyage  ;  il  efl  vrai  que,  par  1 
la  crainte  de  déplaire  aux  Efpagnols,  le  Pape  ne  voulut  pas  qu'il  entrât  de  j 
jour  dans  Rome;  il  permit  cependant  qu'il  y  entrât  le  foir  dans  le  carofle  j 
de  l'AmbalTadeur  de  France  ;  &.  bien  qu'il  ne  reconnut  pas  publiquement  ' 
fon  caraftere,  il  ne  laiifa  pas  de  lui  faire  rendre  les  mêmes  honneurs,  que  \ 
s'il  l'avoic  reconnu.  Don  Juan  en  agit  d'une  façon  fort  différente  envers  1 
la  Vicereine,  qui  étoit  Princeffe  de  la  Maifon  d'Efpagne  ;  car  après  l'avoir  j 
détenue  dix  mois  en  arrêt,  il  la  mit  en  liberté  fans  échange  ni  rançon  (c).  s 
Cette  gcnérofité  produifit  un  fort  bon  effet ,  finon  d'abord ,  au  moins  dans  , 
la  fuite,  puifque,  comme  on  l'a  vu  ailleurs,  cette  Princeffe  eut  beaucoup  ! 
de  part  à  la  disgrâce  du  Comte-Duc,  l'ennemi  implacable  du  Roi  de  Por- 
tugal, i 
Les  affaires  du  Royaume  demandant  une  affemblce  des  Etat! ,  le  Roi  les  CfWroyr/^  <  \ 
convoqua,  &  leur  demanda  un  fubfide,  non  pour  l'entretien  de  fa  Cour , '^" '''"' <^  ^ 
mais  pour  foutenir  la  guerre,  qui  étoit  allumée  plus  ou  moins  dans  tous  les  p^.,if 
Pays  de  fa  domination.  Les  Etats  lui  accordèrent  deux  millions,  en  lais-  *  ■ 
fant  à  fon  choix  la  manière  de  les  lever  ;  ils  lui  donnèrent  des  blancs  fignés,  1 
qu'il  n'avûit  qu'à  remplir  fuivant  qu'il  le  jugeroit  à-propos.  On  n'avoit  ] 
jamais  donné  cette  marque  de  confiance  à  aucun  Roi  de  Portugal ,  &  il  i 
parut  qu'on  l'avoit  bien  placée.  Le  Roi  remercia  les  Etats  de  ce  qu'ils  lui  \ 
avoient  accorde  &  leur  rendit  leurs  blancs  lignés ,  en  difant  qu'il  n'appar-  I 
tenoit  qu'aux  Efpagnols  de  mettre  &  de  lever  des  impôts,  que  quant  | 
à  lui  il  vouloit  s'en  rapporter  à  la  bonne  volonté  de  fes  fujtts;  cette  | 
gcnérofité  lui  valut  quatre  millions  au  lieu  de  deux  {i).  Le  Comte  de  Cas-  j 
tel-melhor,  étoit  en  Amérique  au  fcrvice  d'Efpagne  dans  le  tems  de  la 
révolution;  comme  on  en  ufoit  fort  mal  avec  lui,  il  chercha  à  fon  re- 
tour de  fe  faifir  de  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  qui  étoit  dans  le 
port  de  Carthagene ,  &  il  y  auroit  réuffi ,  Çi  un  Portugais  ,  en  qui  il  j 
avoit  la  plus  grand:;  confiance  ne  l'eut  iralii.  On  le  condamna  à  mort,  1 
mais  il  en  apptila  à  la  Cour  de  Madrid  pour  gagner  du  ttms,  Le  Roi  ! 
Don  Juan  envoya  deux  Fmiffaires  à  Carthagene  li  bien  munis  d'argent,  1 
&  avec  un  Vaiffcau  qui  croifoit  fur  la  côte,qu  à  l'aide  d'un  Capitaine  d'u-  ' 
ne  Frtrgatc  Mollandoife ,  le  Comte  fe  fauva.  de  la  Citadelle;  il  revint  en  i 

(a)  Daniel,  Mezeray  ,   Corps  univ.  Di-     Duc, 

plom.    I     VI.  p.  214.                                         (f)  Firtot.  Luis  de  Mene/es,  La  Clede.  ] 

(6)  Jnmiûtes  du  Miniflere    da  Comte-        (d)  Greg,  de  Jlmeida,  Luis  de  Menejes.  ' 
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Section    Portugal ,  où  le  Roi  Is  combla  lui  <!k  tous  cjtix  qui  avoitTit  contribué  à  fa 
VIII.     délivrance  de  tant  de  grâces,  que  cela  ne  contribua  pas  peu  à  fon  fervice, 
Rtjniesde    ^^,^.iques  années  après  il  fie  le  Comte  Gouverneur  du  lirofil  (a). 
^AJi^hôn-       L.a  guerre  contÎHUoit  toujours,  avec  plus  de  dépenfe  que  d'cfrifion  de 
fc  VI.       fang,  parce  que  les  affaires  d'Efpagne  etoient  fort  embarraflees  (i)  ;&  qae 

• d'autre  part  il  failoit  du  tems,  Cic  des  O.Tîciers  Etrangers  pour  difcipliner 

]').  ^*"*î'  les  'l'roupes  Portugaifes  ;  en  attendant  le  Roi  cvitoit  fagement  des  expédi- 
la^ptrtldu  tions  de  quelque  confcquence.  Il  arriva  dans  ce  tcms-li  une  affaire  dome- 
Sccrttairt  (tique  milhcureufc.  L'Archevêque  de  Lisbonne,  pendant  fa  courte  Ré- 
Luccnatargencc,  avoit  fait  François  Lucena,  ci-devant  Commis  de  Vafconcellos, 
dtsjMjje-  vjecretaire  d'Etat ,  &  le  Roi  l'avoit  confirmé  dans  cette  charge.  C'étoic 
'*  fans  contredit  un  homme  de  mérite;  mais  il  étoit  vieux,  de  mauvaife  hu- 

meur, Ck  d'une  févcrité,  qui  lui  fit  un  grand  nombre  d'ennemis;  le  mépris 
qu'il  témoignoit  pour  eux  aigrit  leur  relFcntiment ,  &  les  porta  à  publier 
bien  des  chofes  à  fon  defavantage.  Dans  le  tems  de  la  révolution  de  Por- 
tugal ,  Lucena  avoit  un  fils  à  Madrid ,  auquel  il  avoit  donné  quelques  blancs- 
figncs  de  fa  main  ,  afin  de  les  remplir  pour  recommander  ceux  qu'il  juge- 
roit  à-propos,  quand  l'occafion  s'en  préfentcroit.  Sur  la  nouvelle  delà  ré- 
Tolution  le  Comte-Duc  le  fit  arrêter,  &  on  examina  fes  papiers  pour  voir 
s'il  avoit  eu  connoiffance  de  la  Conjuration.  On  ne  trouva  rien  de  fem- 
blablc ,  mais  feulement  les  blancs-fignés.  Olivarez  les  garda ,  &  voyant  le 
tort  que  Lucena  fefoit  aux  affaires  d'Efpagne,  il  confulta  le  Marquis  de 
Montalvan  &  le  Père  Jérôme  Mafcaregnas ,  frère  de  ce  Seigneur,  tous  deux 
Portugais,  fur  le  parti  (ju'il  prendroit,  favoir  s'il  tàcheroit  de  fe  faire  de 
Lucena  un  ami,  par  un  trait  de  générofité,  où  s'il  le  perdroit  comme  un 
ennemi  irréconciliable  &  dangereux.  Le  Religieux  opina  pour  le  premier, 
mais  le  Mirquis  pour  l'aucrc;  &  comme  cet  avis  étoit  p!us  conforma  au 
cara6tere  d'Olivartz  il  le  fuivit.  Il  y  avoit  à  Lisbonne  un  Portugais  à  fes 
gages,  qui  lui  fervoit  d'efpion,&  lui  donnoit  avis  des  réfolutions  du  Con- 
fcil  du  Roi,  qu'il  découvroit  à  force  d'argent  ou  par  fa  pénétration.  Lu- 
cena foupçonna  cet  homme,  &  certains  regards  du  Secrétaire  &  quelques 
marques  do  mécontentement  lui  firent  appréhender  quelque  chofe  de  pis , 
&  il  penfa  à  fe  fauver  en  Efpagne.  Olivarez,  pour  mettre  fon  émiffiire  à 
couvert,  &  perdre  fon  ennemi,  envoya  au  Portugais  les  blanc-fignés  de 
Lucena  ;  avec  ordre  qu'en  lui  envoyant  fecrctement  des  avis  comme  il  avoic 
coQtume,  il  lui  envoyât  aulTi  d'une  manière  moins  ménagée  les  mêmes  avis 
fur  les 'olancs  fignés.  O.i  intercepta  ces  dernières  Lettres;  le  Roi  extrê- 
mement furpris  obfcrva  foigneufement  l'air,  les  manières  &  la  conduite  de 
Lucena,  fans  rien  remarquer  qui  dût  le  renJre  fufpeoè.  Ne  fâchant  que 
penfer,  il  confuka  quelques-uns  de  fes  Confidens,  qui  jaloux  du  crédit  de 
Lucena ,  furent  d'avis  de  le  faire  arrêter  ik  punir.  Auiîitot  que  le  Secré- 
taire fut  en  arrêt, l'cfpion  fit  partir  d'autres  blancs-fignés  avec  de  nouveaux 
avis ,  contenant  des  Lettres  &  des  InllraClions  pour  les  Ambaffadeurs  dans 
]ts  Cours  étrangères ,  qu'il  avoit  eues  des  Commis  qui  les  avoient  copiées  ; 

CaT  Alo[p.  RrandM»  tîld.  ddie  guerre  di        (b")  Hift.  Gen.  d'Erpiçne;  Anecdotes  do 
f  oxiosailo  &c.  Li  Çt«k  &c.  IkUuilleie  du  Com'.t.-Duc  Olivucz. 


T'en?.  S3c. 


T'aa.  S3o 


HISTOIRE  DE  PORTUGAL.  Liv.  XXII.  Chap.  II.    531 
&  en  même  tems  il  eut  foin  de  fe  faire  envoyer  d'Efpagne  des  Lettres  fup-  Secttoiï 
pofées  d'Olivarez,  qui  fervcient  de  réponfe  aux  avis  précédens;  ces  Let-  ^  viii. 
très  furent  encore  interceptées.     Lucena  fut  extrêmement  furpris  de  ce  ig'fniv'f-» 
qu'on  lui  imputoit,&  de  voir  fa  fignature  à  des  Lettres  qu'il  n'avoit  jamais^  i'yMphon- 
écritcs  ni  dictées.     11  n'y  avoit  d'autre  moyen  de  défenfe ,  que  de  nier  le  fe  Vl. 

fait,  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  d'indignation,  &  fans  donner  le  moindre ' 

figne  de  crainte.  Il  avoua  que  la  fignature  refllmbloit  à  la  fienne,  mais 
protefta  en  même  tems  qu'il  n'avoit  jamais  écrit  ni  donné  ordre  d'écrire  ces 
Lettres ,  àc  qu'il  n'avoit  jamais  entretenu  la  moindre  correfpondaoce  avec 
Olivarez.  Il  foutint  qu'il  y  avoit  là  quelque  fourberie ,  que  les  Juges  dé- 
voient examiner  fans  partialité ,  &  qu'ils  découvriroient  en  comparant  bien 
les  circonftances.  Les  affaires  dont  il  avoit  été  chargé,  lui  avoicnt  fait 
oublier  les  blancs-fignés  qu'il  avoit  donnés  à  fon  fils  ;  il  crut  de  bonne  foi 
que  fa  fignature  avoit  été  contrefaite.  Quelque  équitables  &  circonfpefts 
que  foient  les  Juges,  ils  font  rarement  affez  d'attention  à  ce  que  les  Pré- 
venus allèguent  pour  leur  juftification  ;  ceux  de  Lucena  voyant  d'un  côté  1^43. 
des  preuves  qui  paroifToient  convaincantes  ,  &  de  l'autre  un  fimple  déni 
du  fait  fans  preuves,  le  condamnèrent  à  mort,  &  il  fut  peu  après  exécu- 
té, en  proteftnnt  de  fon  innocence  jufqu'au  dernier  inftant  de  fa  vie.  Ce 
fut  environ  quinze  jours  ou  trois  femaints  avant  la  difgrace  d'Olivarez.  La 
vérité  fe  découvrit  bientôt  par  la  manière  dont  ce  Miniflre  triompha  de  la 
mort  de  Lucena,  &  par  la  déclaration  des  fils  du  Marquis  de  Montalvan; 
mais  on  ne  pouvoit  rendre  la  vie  à  Lucena.  C'efl:  ain fi  que  le  Roi  de  Por- 
tugal perdit  le  Miniftre  le  plus  habile  ,  le  plus  laborieux  &  le  plus  affec- 
tionné qu'il  eût  {a). 

Don  Matthias  d'Albuquerque  commandoit  les  Troupes  de  Portugal  dans  n^iAn 
l'EUramadure ;  il  avoit  fix  mille  hommes  de  pied,  ix.  douze-cens  chevaux,  '■""/»"^> 
avec  lefquels  il  entra  d:.ns  l'Eftramadurc  d'Efpagne.  Il  rencontra  bientôt  ^J^^"?  ■^''""' 
l'Armée  Efpagnole,  compofée  de  fept  mille  hommes  d'Infanterie,  &  de 
deux  mille  fix-cens  chevaux.  Les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains; 
d'abord  les  Efpagnols  eurent  de  l'avantage,  &  le  poufllrent  avec  tant  d'im- 
pétuofité,  que  d'Albrquerque  s'appercevant  que  leur  Infanterie  étoit  à  dé- 
couvert, la  chargea  fi  vivement,  qu'il  la  mit  en  déroute  avec  perte  de  deux 
ou  trois  mille  hommes.  Aftion  belle  en  foi  même  ,  mais  d'une  grande 
conféquence  dans  la  conjonèlure  du  tems;  auffi  le  Roi  recompenfa-t-il  fon 
Général  par  une  penfion  de  quatre  mille  écus,  &  le  fit  Comte  d'Alegrette. 
Les  Efpagnols,  pour  réparer  leur  perte,  eurent  recours  à  leurs  anciennes 
rufes,  &  trouvèrent  moyen  do  faire  foupçonner  de  trahifon  Don  George 
de  Mafcaregnas ,.  Marquis  de  Montalvan ,  Confeiller  du  Roi ,  &  élevé  aux 
premières  dignités  de  l'Etat.  Le  Roi  le  fit  arrêter,  &  enfermer  dans  la 
Tour  de  Belem.Mais  on  reconnut  bientôt  qu'il  étoit  fauffement  accufé ,  & 
le  Roi  lui  rendit  ï&i  Charges  &  fes  honneurs,  &  le  déclara  innocent  par  un 
décret  adreffé  aux  Etats  du  Royaume  (i).  Vers  le  tems  dont  nous  par- 
lons, mourut  l'Archevêque  de  Brague ,  qui  depuis  fa  condamnation  avoit 
toujours  témoigné  beaucoup  de  retenue  &  d'humilité  ;  quand  il  fe  vit  près 

(a)  La  Clsdc  1.  C.  p.  478 ,  479«    (P)  Luis  de  Mtnejes, 
XXX  2 
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Skcttom     de  fa  fin,  il  fit  demander  au  Roi  de  lui  pardonner,  &.  fouhaitta  que  fort 
VlU.     corps  fut  enterre  au  dehors  de  quelque  Eglife  ParoilTîale,  fans  monument 
Re^Msd;    „i  t^ipitaphe,  jugeant  que  l'oubli  écoit  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  avant  jgeux 
ItaI^i^d^  pour  un  traitre  (a).     C'ell  ainlî  que  tout  alloit  au  gré  du  Roi;  il  n'y  avoit 
jf  A^ljion-  ^^^.^^^  Indes,  où  les  Hoilandois  fous  divers  prétextes  continuoient  toujours 
: — '■ —  la  guerre,  &  poufToient  leurs  avantages,  nonobftant  les  plaintes  des  Portu- 
gais en  Afie  &  en  Europe. 
.<'/jirM         L'année  fuivante  il  ne  fe  paiïa  rien  de  fort  important,  fi  ce  n'cfl  que 
furciculie-  ]'/\rnbanadcur  d'Efp:igne  entreprit  de  faire  alTa'îlner  l'Agent  du  Clergé  de 
":6is-     Portugal  à  Rome;  le  Pape  Innocent  X.  en  fut  fi  irrité,  qu'il  ordonna  k 
l'Ambafiiadeur  de  fortir  fiu"  le  champ  de  Rome  (b).  Il  oflTrit  même  de  nom- 
mer des  Evéques  pour  le  Portugal  &  de  les  faire  facrer  par  fon  autorité; 
mais  le  Roi  rejetta  courageufement  cette  propofition  ,  &  déclara,  qu'il  ne 
reconnoitroit  jamais  d'Evéques  que  ceux  q:i'il  auroit  nommés  lui-même. 
Kn  France,  la  Reine  Douairière  propofa  au  Comte  de  Vidcgueira,  que  fi 
le  Roi  Don  Juan  vouloit  renoncer  au  Portugal,  Philippe  lui  cederoic  la  Si- 
cile.    Le  Comte  répondit,  que  ces  offres  étoient  bonnes  pour  amufer  des 
enfans,  &  que  le  Roi  de  Portugal  refteroit  teijafqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu 
de  lui  accorder  le  Royaume  éternel  (c). 
Nouvelle        l^  guerre  fe  fefoit  foiblement  des  deux  côtés, principalement  faute  d'ar- 
Conjtiratien  g^jjt ,  au  moins  en  apparence ,  mais  plutôt  parce  que  les  deux  Partis  étoit 
»"^1  '*     '^*  ^^  ^'°^^  '^""  Troupes  fe  ruiner,  &  leurs  terres  défolées  fans  le  moin- 
ytrte.  '"*'  dre  fruit;  ce  qui  chagrinoit  encore  davantage  le  Roi  Don  Jean,  ceil  qu'à 
parler  généralement  il  y  avoic  une  Ci  grande  mefintelligence  entre  fcs  prin- 
cipaux Olliciers,  qu'il  avoit  plus  à  craindre  de  leurs  querelles  que  des  for- 
ces  des  Efpagnols.  Ceux-ci  en  revinrent  encore  à  leurs  anciennes  intrigues, 
ils  ménagèrent  une  fauÛe  Ck  une  véritable  Conjuration ,  dans  l'efpérance  que 
l'une  aidecoic  à  faire  réulîîr  l'autre.     Ils  répandirent  de  nouvelles  calomnies 
conure  le  Marquis  de  Montalvan,  que  le  Roi  fie  arrêter  une  féconde  fois, 
leur  vue  étoit  de  détourner  l'attention  de  deifus  le  véritable  complot.    Ils 
avoient  gagné  un  certain  Dominique  Leyte,  natif  de  Lisbonne ,  homme  de 
baffe  nailfance ,  &  des  plus  débauchés  ;  il  fe  chargea  de  tuer  le  Roi  d'un 
coup  de  fufil  le  jour  de  la  Fête-Dieu ,  quand  ce  Prince  fe  trouveroit  à  la 
ProcelTion.     Il  loua  deux  maifons  dans  une  rue  étroite,  &  y  fit  des  ou» 
verturcs  pour  placer  des  fulils,  afin  que  ii  l'un  nrir.-jjoit  il  pût  en  tirer  un 
autre.     Dominique  avoit  amené  avec  lui  de  Madrid  un  Portugais  nommé 
Emanuel  Rocco;  qu'il  pria  de  l'attendre  à  un  certain  endroit  avec  dts  che- 
vaux ;  il  lui  avoit  fait  accroire  qu'il  vouloit  fe  venger  de  fa  femme  qui  lui 
étoit  infidèle,  en  la  poignardant  à  la  vue  même  de  fes  galans.     La  Piovi- 
dence  ne  permit  pas  l'exécution  de  ce  noir  attentat;  car  bien  que  toucullùc 
comme  Leyte  l'avoit  penfé,  le  courage  lui  manqua  a  la  vue  du  Roi,  &  il 
n'ofa  confommer  fon  crime.     Il  revint  trouver  Rocco  &  étant  montés  à 
clieval  ils  s'en  retournèrent  î  Madrid.     Les  Minières  d'Efpagne  lui  ayant 
fait  de  plus  grandes  promeffes  en.-ore,  s'il  vouloit  tenter  l'encreprifc,  il 

(a)  liapt.  Nanû  (v)  La  C.;Je  ubi  fujx 

(tj  Nsniy  laÇleJel  c.  p.  522. 
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retouria  en  Portugal  avec  Rocco,  auquel  il  communiqua  en  chemin  Ion SccT-r::.' 
projet  ;  Rocco  applaudit  à  fon  courage  ;  mais  l'ayant  devancé ,  il  alla  au      ^'i-ii- 
Palais  &  découvrit  le  complot  au  Roi.  Le) te  fut  arrêté, convaincu  &  exé-  jeanTv.'^ 
cuté  pour  fon  crime  (a).  d'JWphon- 

Le  Roi  forma  la  ûdaifon  du  Prince  Don  Théodofe  fon  fils ,  qui  avoir  fe  VI. 
les  plus  belles  qualités;  il  joignoit  à  l'aflfabilité  ôc  à  la  générf>fité  de  fon  —        " 
père  !a  pénétration  &  le  feu  de  fa  mère.     Il  étoit  aimé  également  des  peu-  yj^^^f' 
pies  comme  de  fes  parens,  &  on  le  nommoit  les  délices  du  Portugal,     li  jù/oitard 
foutenoit  fi  bien  fa  réputation,  que  fur  le  feul  bruit  de  fes  grandes  qualité? /fe«  du, 
il  fe  forma  un  puiflant  parti  en  fa  faveur  en  Efpagne.     Ce  bonheur  dôme-  ■^<""' 
flique  lérvit  en  quelque  façon  à  confolcr  le  Roi  de  la  mort  de  rinfluic  E- 
douard  fon  frère  ;  ce  Prince  après  une  longue  prifon ,  où  on  le  traita  avec 
autant  de  dureté  que  d'injuflice,  ce  qu'il  foutint  avec  beaucoup  de  courage 
&  de  grandeur  d'ame ,  mourut  dans  la  Citadelle  de  J\dilan  ;  les  Efpagnols  di- 
fent  de  chagrin ,  les  Portugais  de  poifon  ;  mais  au  rappott  des  Médecins 
d'une  maladie  contagieufe.     Le  Roi  fon  frère  avoit  tenté  toutes  les  voyes 
poflibles  pour  lui  procurer  la  liberté ,  &  y  avoit  dépenfé  de  groffes  fom- 
mes,  mais  inutilement.     Les  Efpagnols,  fâchant  que  le  Prince  étoit  grand 
Capitaine,  qu'il  avoit  une  amitié  fans  bornes  pour  fon  frère,  &  que  fon 
retour  termineroit  les  querelles  entre  les  Généraux  Portugais,  ne  voulurent 
jamais  confentir  à  fon  élargifTement  {b)  (*). 

(a)  Luis  de  Mencfes,  La  Clede  1.  c.  accufacion  y  procefTo  del  Infante  de  For- 

(6)  Fr.  Felafci  de  Goîivea  Perfidia  de  A-  tugal  Don  Duarte,  La  Clede  1.  c.  p.  443 
lemania  y  de  Callilla  en  la  priCon  cntrega    &  fuiv. 

(*)  Le  traitement  qu'on  fit  en  Alleniagoe  à  l'Infant  Don  Edouard  fut  non  feulement 
barbare  &  injufle,  mais  cruel  au  plus  haut  point.  11  avoit  fervi  avec  beaucoup  de  gloi- 
re dans  les  Années  de  i'Empertur  Ferdinand  lll.  &  étoit  parvenu  par  fon  mér  te  au 
rang  de  Lieutenant  Général,  &  il  n'avoit  eu  aucune  part  à  la  révolution  de  Portugal;  cela 
n'empêcha  point  que  Don  François  de  Mello,  Portugais  de  naiiTance,  mais  du  nombre 
de  ceux  qui  avoient  élevé  leur  fortune  fur  les  ruines  de  leur  Patrie  &  qui  étoit  Ambas- 
fadcur  du  Roi  Catholique  auprès  de  l'Empereur,  ne  follicitit  ce  Prince  de  faire  arrêter 
Don  Edouard  &  de  l'enfermer  dans  quelque  ForterelFe  (i).  L'Empereur  réfifta  d'a- 
bord ,  &  l'Archiduc  Léopold  frère  de  l'Empereur  déclama  hautement  contre  la  propofi. 
tion  de  Mello.  Mais  le  Confefleur  de  Ferdinand,  qui  étoit  Efpagnol ,  le  détermina 
bientôt  à  donner  des  ordres  pour  faire  arrêter  l'Jnfant;  on  les  exécuta  è  Ratisbonne 
avec  des  circonftances  peu  décentes ,  &  une  viçueur  fuperflue.  La  Diece  protefla  con- 
tre cette  violence,  &  toute  l'Europe  en  fut  indignée.  Cela  n'enipCcha  point ,  qu'après 
avoir  transféré  l'Infant  de  lieu  en  lieu,  on  ne  le  livrât  entre  les  mains  d.s  Krpaf^iKiIs. 
En  partant,  il  dit  au  Commiflbire  Impérial  ,,  Dites  à  votre  Maître  qu'il  n'eTt  qu'ua 
„  Tiran:  que  je  fuis  plus  fâché  de  l'avoir  fervi,  que  de  me  voir  vendu  &  livré  i  mes 
,,  ennemis.  Dieu  peut-être  me  vengera  fur  fcsenlans,  qui  ne  font  pas  plus  privilégiés 
„  pour  être  de  la  Maifon  d'Autriche,  que  inoi,  iffii  du  Sang  Royal  de  la  ÎMaifon  de 
„  Portugal  ('2)."  Ou  le  renferma  dans  le  Château  de  Milan  ,  &  on  l'y  pcrfécuta  fans 
relâche;  après  y  avoir  été  fort  longtems  &  avoir  changé  de  Confelfcur  aufii  fouvenc 
qu'il  plut  aux  Efpagnols,  le  Lieutenant  de  la  Place  dépofa, qu'il  lui  avoit  enieni'u  dire 
dans  LUI  transport  de  colère  ,  qu'il  n'étoit  coupable  d'aucun  crime,  &  qu  il  fouifroit 
pour  fon  Roi,  fon  frère  &  f»  Patrie;  fur  cette  dépolition  &  Tut  celle  de  ijuelquet  Sol* 
dats  Efpagnolr,  qui  l'uvoient  entendu  boixe  à  la  famé  du  Roi  fon  fiere,   trois  Com- 

(ij  Pirtmitil  r,J}Aurtd»i  L*  tU<t  1.  c.  p.  444.     (î)  Les  iv.crortt 
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SRcnoif  Le  Comte  ilc  Videgncira ,  que  le  Roi  avoit  fait  Marquis  de  Niza,  avoir 
VIII.  propo.'c  en  France  une  Ligue  oircnfivc  &  dcfenlivc  ;  mais  la  Heine  Douai- 
f'^^v^  ^^"^  '•"'  "•'^^■'■^^-  ^'  "'^  '^•'^'  P*^^  ^^  menacer  les  affaires  li  adroitement, 
i"'lpiion^  (jiic  le  Cardinil  Mazarin  lai  offrit  lui-même  i\>:  mille  hommes  âc  deux  mille 
fe  VI.       chevaux  ,  moyennant  que  le  Roi  de  Portugal  piyit  un  fublide  confidcra- 

; — blo;  le  Marquis  rejetta  cette  offre  à  Ton  tour  d'une  manière,  qiii  fit  plus 

Kegocta-    j'honncur  à  la  couronne  de  Portugal  &  lui  fut  peut-être  au'Ji  avantageufe 

*jî.*^,^/"«)  que  le  fecours  lui  auroit  pu  être  (a).    Don  François  de  Soufa  Coutigno, 

'en  //««an- Ambaffadeur  du  Roi  en  Ilollande  mt'nageoit  les  affaires  avec  une  grande 

^f-  habileté,-  il  emuêcha  les  liollandoi?  d'envoyer  à  tems  une  Flotte  confide- 

rable  à  Fcmambuc ,  en  promettant  au  nom  du  Roi  fon  Maître  qu'on  leur 

rendroit  cetto  l'Iace  ;  &  dans  le  même  tems  il  écrivit  au  Roi  Don  Jeaa 

„  Sauvez  votre  honneur,  Sire,  en  me  dcfavouant  ;  facrifiez  ma  tête, 

„  mais  ne  facrifiez  pas  cette  Place  ".     11  découvrit  enfuite  qu'on  avoit 

tenté  de  corrompre  Çon  Secrétaire ,  pour  qu'il  révélât  les  inllruftions  que 

l'AmbaffaJeur  recevoit  de  Portugal;  Couti^^no  lui  dit  de  prenJre  autant 

d'argent  qu'il  pourroit,  &  il  lui  conCa  quelques  blancs-fignés ,  pour  y  é- 

crire  les  inilrudtions  qu'il  jugcoit  à-propos  de  laiffervoir  aux  Minières  d'K- 

tat  Holl.T^dois.     Cette  petite  intrigue  ayant  été  découverte,  ils  lui  firent 

dire  qu'iio  ne  vouloient  plus  conférer  avec  lui,  ni  le  rcconnoitre  en  qualité 

d'Ambaffudcur  ;  il  répondit  avec  beaucoup  de  fermeté  ;  que  le  premier  dé- 

pendoit  d'eux,  &  qu'il  en  étoit  fâché;  mais  que  fon  caradlere  ne  dépen- 

doit  que  du  Roi  fon  Mjîrre.     Cependant ,  ne  pouvant  plus  éire  d'aucune 

utilité  à  la  Hjye,  on  l'envoya  en  France,  &  il  fut  remplacé  par  Soufa  de 

M  icedo  qui  étoit  en  Angleterre  (/;). 

jLf  Roi  peu     Les  avantages  qu'on  remporta  durant  la  Campagne  de  cette  année  (1650), 

dij'po:'é  à     furent  dus  principalement  à  la  valeur  de  Do.i  Juan  d'Acofta,  d'André  Al- 

untiniter  la 

guerre  of- 

y,„Jiyt.  (a)  Luisdi  Menejes,  L»  Cède  L.  XXVIII.    (&)  La  Cltde  1.  c. 
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railTaircs  Efpagnols  le  déclircrent  coupible  du  crime  de  Lezc  Mijeflé.  Il  appelli  de 
cette  rcn'cnce.  à  caufe  de  l'incompétence  des  Juges;  mais  peu  après  il  alla  où  on  l'en- 
vo/a  plaider  fon  innocence  devant  le  Tribunal  de  Dieu,  étant  mort  au  bout  de  huit  ans 
d'une  dure  prifon,  dans  la  quarante-quitrieine  année  de  fo;i  ."-se  (i).  Le  Roi  fon  frère 
avoit  envoyé  un  Moine  Jacj'>ii,  njinmi  François  To(]uct  à  Venife  ,  avec  cinr]-cens 
mille  écus  pour  procurer  fa  liberté.  11  e'Jiya  d'abord  ^l^n^SK-r  le  fénat  â  s'y  employer, 
mais  n'y  ayant  pu  réudîr,  il  fe  iuini;ea  di/s  intcllii;ences  dans  le  chiteau  de  Milan; 
mais  le  Mjrquis  de  Fuentes,  AcibilXideur  rl'E'"paîne .  travcrfjnt  tous  fes  delTdis,  il 
donna  de  l'argent  à  deux  fcélérats  pour  l'aTaiIiacr,-  il  communiqua  fon  projet  au  Prélî- 
denc  de  Gremonville,  AmbilTaJeur  de  France,  mais  celui-ci,  bien  que  les  deux  cou- 
ronn  s  fulTerit  en  guerre,  a;rertit  comme  il  le  devoit  l'AmbilTaJcur  d'iîfpa^'nc.  Li  vé- 
ritable raifon  qui  ren  lit  les  Efpi^nois  Ci  inexorables  à  l'égarJ  de  l'Infant,  c"e!l  qu'ils 
redoutoitnt  fon  habileté  dans  l'art  militaire;  qu°lques-uns ,  ainfi  que  nous  le  verrou 
dms  la  fuite,  prétcnd-nt  que  la  Reine  ne  fouhiittoit  gueres  de  le  voir  en  liberté  ayant 
fu  que  pluficj's  GranJs  auroient  été  dispofés  i  le  préférer  à  fon  frère  (2).  Mai»  ce 
font-li  de  ces  tniis  tiréi  en  l'air,  diftitués  de  preuve?.  &  in  lignes  de  créince  Nous 
favons  combien  les  Portu;;ais  font  enclin?  à  concevoir  des  foupçon»  cor.tre  leurs  Rcioci 
Douairières,  fuitout  quand  elles  font  Efpagnoles. 

(i)  Les  mcmi,  i.  vt.u-.'i  Metnoits.    (:)  Cdn  ',  Mcnoiiig' 
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buqucrque  ,  &  de  Sanche  Enianucl.     Le  Roi  trouva  Ecanmoins  cjiie  lesSEcriow 
triomphes  de  cette  guerre  qui  fe  réduifoit  ù  des  pillages  nedédommageoient      Vlli. 
pas  dus  grandes  dépenies  qui  ctoient  requifes,  de  la  licence  qui  regnoit  ^'^^"'Z^,''' 
parmi  les  Troupes,  &  de  l'interruption  de  l'agriculture  («).  ri'AÎphoi^^ 

Robert  &  Maurice,  Princes  Palatins,  s'etant  réfugiés  dans  la  rivière  de  fé  vi. 

Lisbonne  avec  une  petite  Efcadre  qu'ils  commandoient,  Blake  les  y  pour ■ — ■ 

fuivit ,  &  demanda  avec  une  grande  hauteur  qu'on  les  fit  retirer.  Il  n'étoit  ^^  protcgâ 
nullement  de  l'intérêt  du  Portugal  de  fe  brouiller  avec  la  nouvelle  Républi-  Robert"^ 
que  d'Angleterre;  quelques-uns  des  Confeillers  du  Roi  le  penferent  &  le  Mamici;. 
dirent.  Le  Roi  convint  de  la  folidité  de  leurs  raifons,  &  rejetta  néanmoins 
ce  qu'ils  propofoient.     Il  donna  ordre  à  Tes  VaiOeaux  de  guerre  de  fe 
joindre  à  ceux   des  Princes  ,   &  d'aller  combattre   les  Anglois  ;  mais  le 
mauvais  tems  y  mit  obftacie:  Blake  eut  néanmoins  le  bonheur  de  pren- 
dre quinze  Vaiffeaux  de  la  Flotte  du  Brefil  (/;).  Mais  comme  il  s'étoit  éloi- 
gné des  côtes  de  Portugal ,  les  deux  Princes  gagnèrent  le  large. 

Les  Troupes  de  Portugal  &  d'E/pagne  n'ayant  prefque  rien  fait  en  1(551 ,  Bmùllms 
le  Prince  Théodofe ,  à  l'infligation  de  quelques  jeunes  Seigneurs ,  partit  'ntre  le  Roî 
de  Lisbonne  au  commencement  de  Novembre ,  &  fe  rendit  à  Elvas.    Le  p'^P""-^ 
Roi  fut  extrêmement  offenfé  de  cette  démarche,  mais  il  diflimula  fon  mé--'""-'' '^* 
contentement ,  &  fit  partir  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  pour  en  former  une 
au  Prince;  il  lui  envoya  aulfi  fon  Secrétaire  avec  des  ordres  pofitifs  de  re- 
venir à  Lisbonne:  comme  le  Prince  n'obéit  qu'après  avoir  réfifté,  &  prin- 
cipalement parcequ'il  manquoit  d'argent ,  le  Roi  le  reçut  affez  froidement , 
&  la  reconciliation  ne  fut  jamais  parfaite  (c).     Don  François  Soufa  Cou- 
tigno  étoit  à  la  Cour  de  France ,  &  bien  qu'il  avançât  peu  dans  fes  négc 
ciations,  il  acquit  une  connoifTunce  fi  parfaite  de  cette  Cour  ,  qu'il  em- 
pêcha fon  Maître  de  s'y  fier.     Don  Antoine  Soufa  Macedo  en  agiflbic 
à  lan  Haye  de  la  même  façon  que  fon  prédccelTeur  ,  deforte  que  les  E- 
tats  fe  plaignoient  qu'ils  n'avoient  changé  que  de  perfonne  mais  non  de 
Miniltre  Ql). 

Le  Roi  pour  donner  quelque  fatisfaflion  à  fon  fils,  le  nomma  Gêné-  Or.  cjl  mi. 
ralilTime  de  fes  Armées,-  mais  en  même  tems  il  l'écarta  des  affaires,  &  r\c  conttnt  du 
lui  accorda  plus  l'entrée  au  Confeil.     On   fe   perfiada  généralement  en  ^''"f"'" ''* 
Portugal  que  le  Roi  étoit  jaloux  du  Prince,  &,  comme  cela  e(t  ordinai- 
re en  pareil  cas,  on  admiroit  les  talens  du  fils,  tandis  qu'on  murmuroit 
de  la  conduite  du  Père,  dont  on  ne  pénétroit  pas  les  raifons  {e).  Le  pro- 
cédé du  Roi  ne  s'accordoit  certainement  pas  avec  la  manière  de  penfer 
de  fes  fujets ,  il  ne  laifla  pas  de  fuivre  toujours  fon  plan  ;  fouffrant  qu'on 
blâmât  fa  conduite,  rien  ne  put  l'engager  à  en  changer,  ou  à  en  expliquer 
le  myftere,     Il  trouvoit  que  la  guerre  offenfive  étoit  à  charge  au   Ro- 
yaume ;  il  s'apperçut  que  la  Cavalerie,  Efpagnole  étoit  fupérieure  à  lafien- 
ne,  <ii.  qu'il  falloit  du  tems  pour  remédier  à  cet  inconvénient.  Il  auroit  pu 
obtenir  de  l'argent  des  Etats  à  la  moindre  requifition ,  mais  autant  que  d'au- 

(«)  Luis  de  Ment/es.  («)  Luis  de  Mcnifcs. 

(fc)  Llaremlon  Hift.  des  Guerr.  Civiles,        {d)  La  Qede  L.  XXIX. 
Vie  de  Ctomwel.  (t)  Luis  de  Menejes,  , 
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!5icTioii  1res  Princes  Ibnc avides  fur  cet  article,  autant  Don  Jean  ctoit-il  retenu.  Il 
Vin.  trouva  un  prétexte  puur  vcnJrc  quelques-unes  de  fes  terres,  et  employa 
Kegnes  <\r^  l'argent  qu'il  en  tira  à  acheter  des  chevaux.  S'apptrcvant  qu'il  y  avoit 
JZ\-<\\on-  -^^  relâchement  d^ns  l'adminiflration  de  la  Juflicc,  ik  que  les  Mjgilkrati 
f;  VI.        Jjs  villes  détournoient  les  deniers  publics  ,  &  les  converti ir)ient  à  leur 

profit  particulier;  il  remédia  e'Hcacement  a  ces  abus.  Ayant  appris  que  les 

Gouverneur!  des  frontières  abufoient    de  leur  autorité  «5c  commettoienc 
des  vexations  pour  contenter  leur  avarice  ;    il  en  fit  venir  plufieuri  de 
différentes  Provinces  ;   &  leur  Oca  leurs  emplois  ,   fans  fc  laiiïer  llechir 
ni  par  les  follicitations  ni  par  les  foumiifions      Quelque   tems   apréi   il 
les  fit  appeller  &  leur  dit,  „  c'eit  votre  propre  faute  fi  je  vous  ai  6té 
„  vos  emplois;  mais  comme  je  me  louviens  de  vos  fervices  pafies  ,  je 
„  vous  les  rends".     Le  plus  grand  fecret  de  fon  Gouvernement  étoient 
les  intelligences  qu'il  avoit  en  h^fpagne.    Il  voyoit  que  les  iVançois  &  les 
Catalans  tefoient  vivement  la  guerre  aux  Ki'ijs^nols;  connoiflant  l'opiniâ- 
treté du  Roi  d'Elpagne  i^  les  maximes,  il  n'eue  garde  de  profiter  de  l'em- 
barras où  ce  Prince  fe  trouvoit,  de  peur  qu'il  ne  prit  tout  d'un  coup  la  ré- 
folution  de  s'en  tirer, en  fêlant  la  paix  avec  tous  les  ennemis,  pour  tourner 
toutes  ïes  forces  contre  le  Portugal.     La  vue  du  Koi  Dm  J.an  étoit  donc 
de  détourner  cela  aulTi  longtems  qu'il  pourroit,  «Se  d'être  préparé  à  fe  bien 
défendre ,  quand  il  no  pourroit  plus  empêcher  qu'il  ne  fiit  attaqué.     Plan 
trés-fage,  mais  qu'il  ne  convenoit  pas  de  confier  à  la  jeunefle  du  Prince, 
rdSï.     ni  à  tous  ceux  qui  avoient  entrée  au  Confeil.     Le  Prince  qui   ne  corn- 
prenoit  point  le  fecret,  &  mortifié  de  la  conduite  Je  fon  père,  tomba 
en  langueur,  ce  qui  jctta  tout  le  Royaume  dans  l'ailliction  (a). 
iîoit  du         Au  Printems  de  l'année  fuivante ,  le  mal  du  Prince  augmenta ,  &  in» 
Tht'oJo'c  ^''^nfiblement  il  fut  obligé  de  garder  le  lit;    on  fit  des  prières  publiques 
,'^.j°'"  pour  fa  confervation ,  mais  elles  furent  inutiles,  «&  Don  'ihéodofe  mou- 
rut le  15  de  Mai  1653 ,  lorsqu'il  étoit  entré  dans  fa  dix  neuvième  année. 
Le  Roi  perdit  aufiî  l'infante  Donna  Jeanne  fa  fille  ainéc.     11  foutint  ces 
pertes  &  fes  propres  infirmités  avec  fermeté  {b). 
Ginirofiti       Les  Etats  étant  aflemblés  accordèrent  au  Roi  la  dixme  de  tous  les  biens, 
iu  Roi.     &  le  quart  fi  quelque  Place  importante  étoi:  a^Ticgee,  &  en  cas  qu'une 
Treupts      Armée  ennemie  entrât  dans  le  Royaume  ils  lui  donnoit-nt  carte  blanche, 
j)?]"!^'-/'^ Don  Jean  I -'S  remercia,  <&  leur  dit' qu'il  efpéroit  qu'il  nauroit  befjin  de 
tins.         rien,  &.  il  tint  parole.     En  attendant  les  deujrPartis  continuoient  la  guer- 
re en  fefant  des  incarlons,  où  les  avantages  étoient  variés:  Cependant  Ici 
Troupes  Portujiifes  fe  difciplinoient;  une  partie  des  milices  étoit  en  cam- 
pagne, tandiî  que  l'autre  etoit  dans  les  Garnifons  tour  à  tour;  on  les  met- 
toit  dans  les  Plues  avec  les  invalides,  qui  lormoient  les  nouveaux  fjldatj. 
Les  O.ficiers  Allemands  ,  François  &  Hollandois  dreffjient  la  Cavalerie; 
enforte  que  les  Tro'ioes  devenoient  de  jour  en  jour  meilleures;  elles  re- 
doatoient  moins  le  Cinuii,  elles  fefoien:  des  évolurions,   «i  fe  railioient, 
fjlon  que  1-s  circonllan:es  le  roqucroicnt  ,au  grand  etonnement  desiîfpag- 

nolsi 

(a)  Luit  à!  Msnefis.    (t)  Branimo,  h  CUde  ubi  fup. 
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nols;  qtii  les  regardoient  auparavant  avec  mépris,  ce  qui  piquoit  une  na-SecTTow 
tion  naturellement  brave,  &  trcs-rufceptible  d'émulation.  Vlii. 

Parmi  ceux  dont  le  Roi  fe  fervoit  en  qualité  d'Efpions  en  Efpaffne,  il  y  7^:^'/^'!:^ 
avoit  un  certam  Père  Antoine  dAndrade,  qui  a  ion  retour  rapporta  que'^/'Aiphon- 
Don  Sebaftien  de  Menefes,  &  fon  frère  DonDiegue,qui  étoit  Religieux,  fe  vi. 

cntretenoient  des  correfpondances  criminelles  avec  les  Minières  d'Efpag-     -; 

ne:  &  là-deflus  les  deux  frères  furent  arrêtes.  Comme  Don  Sebaftien  étoit ^*'"'*'""" 
un  homme  de  grand  mérite  &  d'une  probité  reconnue,  fa  prifon  excita  un 
murmure  général,  d'autant  plus  qu'Andrade  avoit  été  fon  domeftique,  ou 
au  moins  qu'il  l'avoit  protégé ,-  mais  le  Roi  crut  qu'il  n'y  avoit  point  de 
mal  à  prendre  fes  précautions  (a).  L' Ambalfadeur ,  qu'il  avoit  été  obligé 
d'envoyer  en  Angleterre  revint  cette  année,  après  avoir  réufîl  dans  fa  l'ij-f. 
commilîîon,  mais  trés-aiBigé  de  la  mort  de  fon  frère  Don  Pantaleon  Saa, 
que  Cromvvel  avoit  fait  décapiter  devant  la  Tour  (/;) ,  pour  un  meurtre 
qu'il  avoit  commis  à  la  Bourfe;  l'AmbafTadeur  prétendoit  que  cela  étoic 
contraire  au  droit  des  gens,  comme  fi  ce  droit  devoit  l'emporter  fur  la  Loi 
Divine,  qui  veut  que  le  meurtre  foit  expié  par  le  fang  de  celui  qui  l'a 
commis.  Les  Hollandois  furent  cette  année  chaffés  du  Brelil  (c)  &  les  Por- 
tugais de  l'iile  de  Ceylan  (d);  ce  qu'il  faut  attribuer  principalement  au  mé- 
pris de  l'autorité  du  Roi  dans  les  Indes;  il  le  fiipporta  avec  fon  fang  froid 
ordinaire,  mais  il  l'auroit  certainement  puni  s'il  eût  vécu.  Ayant  appris 
que  fa  Cavalerie  étoic  devenue  nombreufe ,  il  révoqua  les  ordres  qu'il  avuic 
donnés  pour  fufpendre  les  hoililités.  Les  incuriions  qui  furent  la  fuite  de 
cette  révocation ,  furent  li  heureufes  pour  les  Portugais ,  qu'ils  reconnu- 
rent la  fagelTe  de  la  Politique  du  Roi ,  &  que  ce  qu'ils  avoient  regardé 
comme  indolence  de  fa  part,  étoit  très-avantageux  à  l'Etat.  Mais  ce  Prin- 
ce ne  fut  pas  plus  lenfible  à  leurs  louanges,  qu'il  l'avoit  été  à  leurs  criti- 
ques; il  fe  contcntoit  du  témoignage  de  fa  confcience.  Il  continua  de  tra- 
vailler au  bien  public  avec  une  grande  application  &  fans  la  moindre  oflcn- 
tation.  Mais  fa  fanté  s'affoibliffoit  tous  les  jours  ,  ce  qui  répandoit  la 
crainte  dans  tout  le  Royaume;  furtout  quand  on  vit,  qu'il  admettoit  la 
•Reine  dans  tous  les  Conlcils,  on  ne  douta  point  qu'il  ne  fentît  que  fa  fin 
approchoit. 

Au  commencement  du  Printems  Don  Jean  envoya  ordre  aux  Généraux 
&  aux  Gouverneurs  des  places  frontières ,  de  faire  des  incuriions  fur  les 
terres  d'Efpagne.  Ces  ordres  ne  furent  pas  fort  exactement  exécutés  ;  car  , 
fi  le  peuple  de  Lisbonne  étoit  avide  de  nouvelles  de  guerres, les  habitans 
des  frontières,  qui  commençoient  à  goûter  les  douceurs  de  la  paix,  &  fe 
trouvoient  bien  plus  aifés  qu'ils  ne  l'étoicnt  au  commencement  du  règne  du 
Roi,  n'étoient  nullement  difpofés  à  courir  de  nouveaux  rifques,  tn  re- 
commençant les  hoflilités.  Ce  changement  de  mefures  ne  dévoie  fon  ori- 
gine ni  à  aucune  inconllance  de  la  part  du  Roi,  ni  aux  murmures  du  Pu- 

(a)  Luis  dt  Mintfes.  T.  I.  p.  362. 

(i)  Clarendonm^  des  Guerr.  Civil.  T.         (<i)  Voy.  aux  Indes  Orient.  T.  VII,  p. 

VI.  p.  232,  233.  29.  Voyag.  de  Schouten  &c. 
(<r)  Bajmge  Annil.  des  ProTinces-finies 

Tovie  XXIX.  Yyy 
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SiCTMs  blic;  ce  fut  au  contraire  un  effet  de  cette  même  fine  Politique,  qu'on avoit 
^'"v  tO'ijt'urs  rem  ir  ]'iée  dans  la  conduite  de  ce  Prince.  La  Cour  de  France  le 
icjmTv  &f  '^"^'^  ^^  puillans  fecours,  &  qu'ellt.'  continucroit  la  guerre,  mais  en  mè- 
i'Alphon-  me  tcms  die  fc  plaignoit  vivement  de  Ton  inacHon  contre  l'ennemi  com- 
fe  \  I.       mun.     Ce  fut  pour  faire  cefTer  ces  plaintes  que  le  Roi  donna  les  ordres  dont 

nous  avons  parlé;  &  ce  fut  par  un  principe  d'huminiié,  &  par  la  fmcere 

tendrelTe  qu'il  avoit  pour  fes  fujets,  qu'il  ne  témoigna  aucun  cliagrin  de  la 
lenteur  avec  laquelle  on  les  exécutoit,  quoiqu'il  les  réitérât  (a).    Dans  ces 
conionciures  mourut  le  Pape  Innocent  X.  toutes  les  follicitations  du  Cli.rgJ 
de  Portugal  &  de  France  avoicnt  été  inutiles  auprès  de  lui ,  &  n'avoitnc 
pu  l'engiger  à  témoigner  moins  de  partialité  pour  la  Maifon  d'Autriche. 
Alexandre  VII.  fon  fuccelfeur  afFtéh  une  conduite  différente;  il  permit 
au  Cardinal  des  Urllns  d'être  le  Protcék-ur  de  la  Couronne  de  Portugal  à 
Rome;  &  il  fit  efpérer  au  Roi  de  Portugal  de  terminer  enfin  incefFam- 
ment  les  affaires  des  Kvéques  de  fon  Royaume  (/)).     I^es  affaires  du  côté 
de  l'Angleterre  alloient  au  gré  du  Roi ,  non  feulement  par  la  continuation 
de  la  paix  entre  les  deux  Nations  (c) ,  mais  parceque  la  guerre  avec  les 
Hullandois  fefoit  une  diver(îon  favorable  aux  Portugais,  &  leur  affuroit  le 
Brcfil ,  qu'ils  avoient  reconquis  avec  tant  de  peine. 
Mé^ocia-        Le  Roi  donna  au  commencement  de  l'année  fuivante  des  ordres  pareils  à 
ti()iis.         ceux  qu'il  avoit  déjà  envoyés,  &  ils  furent  exécutés  à  peu  près  de  la  même 
manière  qu'auparavant.     Don  François  de  Soufa   Coutigno  quitta  Paris 
pour  aller  à  Rome;  il  y  fut  admis  en  qualité  d'Ambaffadeur,  &  a.  l'audien- 
ce du  Pape  avec  les  mêmes  cérémonies ,  &  les  mêmes  honneurs  que  les 
autres  ;  mais  il  fe  trouva  fort  embarrall'c  par  les  artificieux  délais ,  qui  con- 
fbitucnt  efTcntiellemenr  la  Politique  Italienne.  Antoine  Rapofo  réulfit  mieux 
à  la  Haye.     La  conquête  de  Ceylan  avoit  adouci  les  Etats,  &  les  avoit  dis- 
pofés  à  oublier  l'expulfion  de  leurs  fujets  du  Brelll.     Rapofo  n'étoit  ni 
homme  de  qualité  ni  riche;  l'Arcfiiduc  Lénpold  ,    Gouverneur  d'S  Pays- 
Bas,  crut  qu'on  pourroit  par  de  grandes  offres  l'engager  à  révéler  les  ic- 
crets  de  fon  Maître.     Le  Portugais  no  témoigna  aucun  éloignement ,  aux 
premières  ouvertures  qu'on  lui  lit  :  cela  engagea  l'Archiduc  à  lui  écrire  unj  • 
Lettre  remplie  de  magnifiques  promeffes  :  Rapofo  ne  manqua  pas  de  l'cn- 
vover  d'abord  au  Roi  Ton  Maître  ,  comme  une  preuve  convaincante  de  fa 
fidélité,  &  des  lâches  artifices  de  fes  ennemis. 
lîurtClm-     La  fanté  de  ce  Prince ,  qui  s'affoiblilToit  depuîf  plufieurs  années,  fut  to- 
ri-iuf  du    talement  dérangée  dans  l'/Vutomne.    Son  eitomac  étoit  ruiné,  Ot  cepên- 
^^1  '**"    dant  il  nz  pouvoit  s'ompéeher  de  manger  beaucoup.     Il  avoit  toujours  tà- 
'n'>vimi'\e   ché  de  cacher  fon  état  à  fes  peuples,  ik.  alloit  prefque  tous  les  jours  à  la 
rorttmé.    chaffe.     Les  Médecins  épuiférent  toutes  les  rellburces  de  leur  art  pour  le 
1656.     foulager  &  le  g'J'-'r:r,  mais  ils  s'apperçarent  bientôt  par  l'épuifement  de 
Tes  forces,  qu'il  n'étoit  pas  loin  de  û  fin.     Il  reçut  cette  nouvelle  avec  la 
même  tranquillité  qu'il  avoit  fait  paroitre  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie. 
11  travailla  avec  une  grande  pieté  à  faire  ù  paix  avec  Dieu,  embralTa  teii- 

(a)  Luis  àt  Mvufe;.  \r)  ChrcrJon  IIHL  des  Gucir.  Civii.  T- 

(i>  La  C.edc  I  c,  p.  s»î.  VL 
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drement  fcs  enfans,  entretint  la  Reine  fur  la  manière  dont  elle  devoit  fc  Sectiom 
comporter  durant  la  Régence;  il  exhorta  Tes  Minières  &  fes  Généraux  à       vin. 
être  fidèles  à  l'Etat  &  à   fa  Famille.     Il   fit  venir  quelques  Seigneurs  ,  ]cfni\f% 
qu'il  avoit  fait  arrêter  pour  des  querelles  qu'ils  avoient  entre  eux  &  les  rf'Alpf  oii 
reconcilia.     Enfin  il  termina  fa  vie  ,   avec  la  confiance  d'un  Hcros,  le  (e  vi. 

6  de  Novembre  ,  dans  fa  cinquantc-troifieme  année.     Il  avoit  porté  le • 

titre  de  Duc  de  Barcclos,  vingt-fis  ans, celui  de  Duc  de  Bragance,  dix  ,<Sc 
avoit  régné  fcize  ans,  moins  un  mois.  Il  fut  à  julle  titre  furnommc  le 
Fortuné,  &  on  pouvoit  avec  autant  de  raifon  l'appeller  le  Bienfefant  &  le 
Bon  (a)  (*).  Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint- Vincent,  comme  il  l'avoit 
ordonné. 

(a)  Luis  de  Mencfts,  La  Ckds  !.  c.  p.  605.   J''enot  lévol.  de  Portiigil,  p.  140. 

(*J  Ce  Prince  étolt  né  à  Villaviciofa  le  13  de  Mars  1(^04.  En  1630  il  fucccdi  h  Ton 
père  comme  Duc  de  Bragince.  Environ  trois  ans  après  il  (jpouia  Donna  Louile  de  Gui- 
inan,  fille  aînée  de  Jean  Emanuel  IVrcz  de  Guzman ,  Duc  de  Medina-Sidonia.  Il  ea 
eut  Théodofe,  né  le  8  de  Février  1634,  Muie,  née  le  18  de  Septembre  1636,  cSc 
Catherine,  née  le  25  de  Septembre  1638.  Les  deux. fils  qui  lui  iurvecurent  étoienc  nés 
après  fon  avéïiemên:  à  la  Couronne  (i).  Don  Jean  IV.  éioit  d'une  taille  médiocre,  & 
affez  mal-fait;  il  avoit  les  cheveux  blonds ,  ks  yeux  pleins  de  ftu,  le  teint  vif  d  ani- 
mé &  quelque  chofe  d'agréable  dans  la  phiiionoiuic.  Il  écoit  fimple  &  familier  avec  les 
petits,  grave  &  férieux  avi.c  les  Grands.  11  ne  fc  diRingua  point  à  la  tête  dts  armées, 
&ne  lalirapasde  faire  voir  dans  l'occafion  qu'il  étoit  courai^eux.  Politique  raflîné  ,  il  fe  ca- 
choit  fi  bien,  que  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  fts  fujcts  ne  le  croyoient  point  Politiijue  du 
tout.  Il  n'éleva  point  aux  grandes  Charges  Pinto  ,  qui  avoit  eu  c:int  de  part  h  la  révolu- 
tion ,  mais  il  le  recomperifa  d'une  façon  dont  ce  fidèle  Serviteur  eut  fujet  d'être  con- 
tent; lans  le  faire  MInidre  ni  Secrétaire  d'Iitat,  il  ne  laiflbit  pas  de  le  confulter  furtout. 
Jamais  Pinto  ne  pall'a  pour  un  Favori,  &  il  polleda  néanmoins  toujours  toute  la  cou 
liance  de  fon  Maitre.  il  ftroit  difficile  de  dire  lequel  dcs  deux  on  doit  le  plus  admirer, 
la  prudence  de  l'un  ou  la  inodellie  de  l'autre  (2).  Le  Roi  étoit  fi  parfaittinent  exeint 
d'ambition,  au  moins  d'une  ambition  criminelle,  qu'il  ne  forma  jamais  aucun  deficm 
contre  l'iifpagne;  &  rejetta  tous  les  projets  de  conquête,  difant  qu'il  ne  fongeoit  qu'à 
confttver  fon  propre  bien.  Bien  qu'à  la  première  vue  ce  plan  ne  parût  pas  conforme 
aux  maximes  de  la  Poil:ique,  ni  aux  circondancts  cù  il  fe  trouvoit,  on  vit  à  la  fin 
qu'il  étoit  le  plus  fage  &  le  plut  fur.  Il  émoufla  le  reiTentimcnt  des  Efpacnols,  &  don- 
na au  Roi  le  tems  de  régler  fes  affaires  domcfliques.  Une  fois  (jue  les  sllairts  alloient 
mal  dans  la  Province  d'Alentejo  ,  &  que  les  hsbitans  de  Lisbonne  paroiiroient  conllernés , 
le  Roi  palTa  brufqucmtnt  le  Tage  dans  une  petite  Barque,  &  quand  ceux  qui  étoientavec 
lui,  s'informèrent  de  ce  qu'il  avoic  dedeln  de  faire,  il  repartit  froidement,  ^ui  m'aime 
me  Juive.  Auiïitôt  qu'il  fut  à  l'Armée,  elle  grofîlt  tellement  que  les  ennemis  jugèrent 
à-propo9  de  fe  retirer  ^^3).  Il  avoit  de  li  bonnes  intelligences  à  Midrid,  qu'il  étoit  in- 
flruit  de  bonne  heure  des  delftins  des  Efpagnols:  &  les  Portugais,  après  avoir  haute- 
ment blâmé  fon  indolence,  jufqu'A  en  venir  preique  à  un  fuuleveinent,  furent  pleine- 
ment convaincus  que  les  préparatifs,  dont  ils  avoient  pris  l'allarme,  n'étoicnt  pas  des- 
tinés contre  eux.  On  prenoit  fa  fermeté  pour  opiniâtreté  ,  iS:  il  couvroit  fes  deireins 
d'un  fi  profond  fecret,  que  la  plupart  ne  furent  connus  qu'après  fa  mott.  On  blâme 
la  févérité  avec  laquelle  il  traita  le  Prince  Théodofe  fon  f.ls.fi:  on  foupçoiina  qu'il  étoit 
jaloux  de  l'humeur  guerrière  de  ce  Prince.  On  ne  fe  trompoit  point,  &  avec  cela  lis 
ioupçons  étoiout  injulles;  le  Roi  n'avoit  pas  envie  que  'rhéodcfe  fe  iigna!;it  contre  les 
Efpagnols,  parcequ'il  avoit  un  Traité  fecret  avec  quelques  Grands  d'iii,ia^ne  pour  réu- 

fO  Mcmoir.  ds  Portugal.  T.  I.  V-  3°  U)  '''■l'I'ith't  Mcinoits. 

{2)  rotiuiji'.l  icitauindo  i  Vtrtt,t  1.  c.  j>,    ioo. 
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Sectioii  Si  la  mort  Ju  lloi  Jean  IV.  remplit  le  Portugal  de  deuil,  elle  attira  fur 
VIII.  ce  Royaume  l'attention  de  toute  l'Europe ,  à  caufe  des  circonflanccs  fà- 
l^'^""*^'  clKufes  où  il  fe  trouvoit.  Don  Alplionfe  Enriqucz,  qui  fucceda  a  Ton  père 
ivAlphonf  n'avoit  gueres  que  treize  ans ,  &  ctoit  également  mal  partagé  pour  le  corps 
fe  VL       &  pour  l'efprit:  l'autorité  étoit  entre  les  mains  d'une  femme,  &  encore 

—  d'une  Efpagnole:  l'Etat  ctoit  engage  dans  une  guerre,  qui  ne  fe  fefoit  que 

^''f"!",f.'  pour  les  prétentions  à  h  Gnironne;  les  Grands,  dont  p!ullcurs  n'étuient 
efxe.  P"^*  Lcretemeni  iort  aïkclionnes  a  la  JVuiton  r^t^nantc  ,  etoient  la  plupart 
en  qwertlle  entre  eux,  enlorte  que  la  Reine  ne  làvoit  gueres  à  qui  le  con- 
fier ,  ni  comment  elle  feroit  obeie.  Les  Kfpagnois  témoignèrent  une  joie 
inJcecnte  de  la  mort  du  Roi,  comme  Ci  elle  eut  dû  être  fuivie  du  renverfe- 
nienc  de  la  Conlticution  établie;  mais  ils  n'avoient  pas  fait  de  préparatifs, 

nir  le  Portugal  i  I^  Cnflillc,  en  mcttmt  Théodofe  fur  le  trône,  &  en  transférant  le 
fiecic  de  l'empire  à  Lisbonne,  ce  qui  avoit  éii  une  lois,  le  defll-in  de  Philippe  11.  &  ce 
qui  auroit  tu  des  fuites,  (|ue  nous  ne  pouvoiii  détailler  ici  (i).  En  ce  qui  le  regardoit 
lui-même,  il  étoit  fi  modéré  dan?  fes  dcfirs,  que  le  feul  mot  qu'on  rapporte  de  lui  eft 
,,  qu'j  pourvu  qu'un  homme  ait  lîes  habits  pour  fe  couvrir,  il  importe  fort  !ieu  de  quel» 
,,  le-  étoffe  Ils  font  ,  &  que  tout  mets  dont  on  ptut  faire  un  bon  dine  ,  n'efb  pas 
„  mauvais."  Sa  pieté  étoit  folide:  il  avoit  un  grand  rcfp^  (fk  pour  rii^life;  mais  il  de- 
m'inloit  auflî  que  les  liccléûalliques  filTciit  honneur  à  la  Religion.  Sa  vénération  pour 
rinquifition  étoit  extrôme;  il  acceptoit  les  confifcntions  qu'elle  fefoit  à  fon  pro.Ht;  mai» 
les  biens  des  particuliers  lui  appartenant  alors,  il  asilToit  en  bon  Roi  &  les  rendait  i 
leurs  familles.  Cela  contentoit  tout  le  monde,  A  la  réferve  de  l'Inquifition  ,  &  on  ra- 
conte divers  traits  du  rellentiment  de  ce  Tribunal;  mais  il  fut  ferme  à  cet  é.;aid  comme 
i  tous  les  autres;  &  on  ne  pouvoit  l'engager  à  s'écarttr  de  ce  qu'il  cr<iyoit  julK',  n» 
par  crainte  ni  par  follicitations  (i).  Son  mal  fut  un  épuiftment  total,  qui  fe  termina 
par  une  rétention  «l'urine.  Les  exhortations  qu'il  adrelFa  aux  ]u;;et  &  aux  Magiftrats  de 
Lisbonne  firent  beaucoup  d'iinprefiion:  &  on  y  attri'.  ue  deux  chofts;  premièrement, 
l'attachement  inviolable  qu'ils  ténioignerent  pour  fa  famille  ,  iufqu'i  ce  que  la  divifion  fe 
mit  entre  eux;  &  en  fécond  litii,  l'autorité  qu'ils  s'attribuèrent  même  dans  les  affaires 
les  plus  iniportaïues ,  en  vertu,  à  ce  qu'ils  difoient,  de  la  confiance  que  le  Roi  leur 
avoit  témoignée  dins  fes  derniers  momens.  On  peut  fe  faire  une  idée  de  fes  fcntimcns 
pour  les  Maj'illrats  de  Lisbonne,  &  des  égards  pour  eux  par  un  petit  trait.  Vers  le 
militu  de  fon  règne  ,  on  trouvoit  qu'il  perdoit  trop  de  tems  à  la  chaffe.  Un  jour  qu'il 
fortoit  de  la  ville  le  Lieutenant  Civil  fe  préfenta,  &.  après  lui  avoir  fait  une  profonde 
révi'.rence,  prit  fon  chtval  par  la  bride ,  &  le  ramena  au  Palais,  ce  dent  le  Roi  ne  s'of- 
fenfa  point.  Il  fe  repofa  fur  leur  attachement  durant  fa  vie  ,  &  il  confia  à  leur  fidélité  fa 
femme  &  fesenfans,  in  mourant  (3).  Le  Comte  de  Vimiofo  avoit  été  tué  dans  uu 
combat,  qui  s'étoit  paffé  entre  les  Comtes  de  Caflcl  uielbor,  de  Saint  Laurent,  ^  Don 
Michel  de  Portu.;al ,  le  Comte  de  Saint  Jean  i!t  FerniUdés  d'Aluiada;  le  Roi  leur  fit 
fentir  fon  méccnentement  en  les  fcfant  mettre  en  prifon,  mais  il  ne  voulut  pas  les  y 
laifferin  mourant C4).  On  a'Jure  pofitivement ,  qu'auiïitôt  que  le  Roi  Don  Jean  fut  expi- 
ra, rinquilition  fit  favnir  à  la  Reine  Régente,  qu'en  rendant  les  bien.s  de  gens  condam- 
nés par  le  Saint  Oflicc,  ce  Prince  avoit  encouru  l'e.xcoinuiunication  :  offrant  néaniuoin* 
charitablement  de  1  en  abî'oudrc  :  eti  coni'équence  ils  fe  rendirent  au  Palais,  &  là  ea 
prétnce  de  la  Reine,  de  fes  deux  fils,  &  de  piufieurs  Seigiuurs  du  premier  rang,  ils 
donneront  fort  folemneliement  ou  pour  mieux  dire  ridiculement  l'abfolution  au  corps  da 
feu  Roi:  bien  contcns  du  triomphe  qu'ils  reinporioicnt  fur  les  triftes  relies  de  celui  k 
«jui  iU  avoient  été  conuaiats  d'obéir  durant  fa  vie  (s). 

(•)  Lf»  mîmes.  (*!  /U  Cli.li  p.  «oj. 

(1)  Lt  i.tit.  11.)  Uill.  de»  lB<i.iuUiioac^ 

(j)  lilikivi'i  MctDoi(<4 
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ainfi  qu'ils  auroient  pu  faire,  pour  profiter  fur  le  champ  de  la  furprife  que  Sectioh 
ce  trille  événement  caufa,  &  la  fermeté  courageufe,  l'aftivité  &  la  gran-      vjii. 
de  capacité  de  la  Reine  firent  bientôt  changer  la  face  des  affaires  de  ce  cô-  Rtgrd^de 
té-là.     Plufieurs  des  Grands  auroient  fort  voulu  la  dépouiller  de  fon  auto-  j^a"??.^'^ 
rite,  comme  on  en  avoit  en  pareil  cas,  fous  le  règne  de  Don  Sebaftien,  p^  yj_' 

dépouillé  la  Reine  Catherine,  mais  ils  ne  purent  y  réuffîr.     Elle  nomma . 

Don  Françoie  de  Faro ,  Comte  d'Odemira ,  de  la  Maifon  de  Bragance ,  Gou- 
vcrnL'ur  du  Roi,  &  en  fit  un  de  fes  principaux  Minifires,  &  elle  partagea 
fa  confiance  entre  lui  &  Don  Antoine  Louis  de  Menefes ,  Comte  de  Caften- 
heda.  Le  premier  étoit  un  Seigneur  âgé,  dont  les  richeifes  égaloient  la 
naiiîance,  refpefté  de  la  Noblelle,  aimé  du  peuple,  &  dévoué  entière- 
ment à  la  Reine  <ifc  à  la  famille  Royale.  Le  fécond  étoit  auffi  déjà  fur  l'â- 
ge ,  mais  vigoureux  ;  il  réuniffoit  les  talens  nécelTaires  dans  le  Cabinet  &  à 
la  tête  des  armées,  &  étoit  propre  également  à  commandera  à  obéir. 
Les  deux  Secrétaires  Pierre  Vieira ,  &  Gafpar  de  Faria ,  qui  étoient  atta- 
chés à  ces  deux  Seigneurs ,  etoient  fouvent  en  dividon,  parcequ'ils  vou- 
loient  attirer  toute  l'autorité  à  l'un  ou  à  l'autre  ;*mais  la  Reine  rétabliffoit 
par  fa  prudence  l'union  &  l'intelligence  parmi  eux  {a). 

La  première  démarche  qu'elle  fit,  après  que  fon  autorité  fut  bien  afFer-  Cn  pevjje 
mie,  fut  d'envoyer  ordre  au  Comte  de  Saint  Laurent, qui  commandoit  fur  vigounvje- 
la  frontière  d'agir  offenfivement  ,•  il  ne  fut  pas  heureux  à  la  vérité  dans  fon  ^nmt  la 
entreprife,  mais  comme  le  plan  étoit  bien  concerté,  il  produilit  un  fort  ^/f'*',v«'« 
bon  effet.     Le  Duc  de  Saint- Germain,  Italien  de  naiffance,  &  fort  hon  iMnùaWa 
Capitaine  qui  étoit  au  fervice  d'Efpagne,  entra  en  Portugal,  alîiegea  &  .ç^s^n^ 'a 
prit  Olivença,  &  le  petit  Château  de  Mourao.  Le  Gouverneur  d'Olivença  'f^''/* 
fut  arrêté  &  enfuite  banni  pour  toute  fa  vie  ,•  le  Général,  qui  n'étoit  rien  '^        * 
moins  qu'habile  &  qui  manquoit  d'expérience,  fut  rappelle,  quoiqu'il  eut 
été  en  grande  faveur  auprès  de  la  Reine ,  &  qu'il  eut  un  grand  parti  à  la 
Cour  {b).     11  fut  remplacé  par  Don  Juan  Mendez  de  Vafconcellos ,  qui  é- 
toit  très-populaire,  &  fort  aimé  des  foldats.     Il  entreprit  d'agir  offenfive- 
ment la  campagne  fuivante,  &  aliiegea  Badajoz;  mais  il  fut  obligé  de  dé- 
camper. Don  Louis  de  Haro  étant  venu  au  fecours  de  la  Place  à  la  tête  de 
toutes  les  forces  d'Efpagne.  Cette  difgrace  fut  caufe  qu'on  fit  arrêter  Vaf- 
concellos, &  qu'il  courut  rifque  d'être  puni;  mais  il  fe  défendit  avec  tant 
de  force  &  de  fimplicite  qu'il  le  fauva.     Il  allégua  , ,,  (^u'il  n'avoit  entre- 
„  pris  le  ficge  que  par  ordre  de  la  Reine,  &  pour  l'honneur  de  la  Nation, 
„  &  qu'il  l'avoit  levé  fans  ordre  pour  fauver  l'Armée;  qu'il  n'avoit  pas, 
,,  ignoré  le  rifque  qu'il  couroit  par  cette  démarche  ;  mais  qu'il  penfoit  avec 
„  plaifir ,  qu'il  avoit  faavé  les  l'roupes  de  Portugal ,  au  hazard  de  fa  répu- 
„  tation  &  de  fa  vie  ;  &  que  par  là  il  leur  avoit  procuré  l'occallon ,  fous  . 

,,  un  Général  plus  heureux,  de  faire  lever  le  fiege  d'Elvas,  ik  d'obliger  un 
„  ennemi,  qui  étoit  venu  triomphant,  de  fe  retirer  honteufement  ".  Le 
Confeil  de  guerre  le  déclara  innocent, ^i  digne  de  la  faveur  de  la  Reine (c). 
Don  Sanche  Emanuel  avoit  commandé  dans  Elvas ,  &  avoit  défendu  cette 

(.i)  LaCUdeT<.  607,  608.  (cj  Hift.  Gen.  d'Efpagne,  Luis  de  Me; 

C.iJ  L\ùs  de  JSlsnefts,  M-eJ^.  JOnvitlane,         nefu,  La  Cledi  p.  C(5t<,  6(39* 


guerre  ue  rianares,  tx  a^  n  nci;uciai.iuii  uc  la  paiA  avec  u  irancv  ;  «  le 
Poruigi!  éioit  tellement  cpuifc,  qu*on  ne  put  avoir  les  recrues  nccenaires 
pour  l'Armée,  qui  avoic  remporte  la  vi6loire  d'Elvas.  La  Reine  prit  alors 
le  parti  d'envoy-r  en  l'i  uice  Don  Juan  F^ouis  de  Colli,  Comte  de  Soure, 
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S  ■  mon .1  ville  avec  beaucoup  de  valeur  &  de  conduite;  &  c'étoit  le  Comte  de  Ca!- 
VIH-  tanliede,  qui  avoit  fait  lever  le  ficge,  &  force  les  lignes  des  Kfpagnols; 
^'^"['v'^'p  ■'  ''^  ^'"''"  P""  '^'^"^'  action  qu'il  étoit  un  Capiraine  d'une  habileté  confom- 
/'aÎoIdi'i^  méc,  aulli  bien  qu'en  évitant  de  rien  rifquer,  après  avoir  rendu  un  fervice 
(e  VI.       dont  dépcndoit  le  ialut  de  l'Etat.     Cette  mimorible  viètiire  le  couvrit  de 

gloire,  mais  en  même  tems  lui  fufeira  bien  des  cnvi.ux  &  des  ennemis. 

L'  Comte  l'-s  deux  années  fuivanies,  il  ne  le  palFa  riin  d'important  pour  li  gjer- 
di  Soure  re  ;  &  U  nilbn  en  étoit  allez  finguliere.  l/l-^fpagne  étoit  occupée  de  la 
a:^it  avec  guerre  de  Flandre."! ,  &  de  h  négociation  de  la  paix  avec  la  France  ;  &  le 

vigtiiur    à    •■•  >     ■       ■-   -    ■'    '.•/-■         ...• . :.    1,..    _■     _r»-- 

M  Cour  de 
France. 

1659.     le  parti  U  envoy; 

eij  qualité  d'Ainbafladvur.  C'étoit  un  SJgncur  courageux  ik  d'une,  grande 
probité,  avec  lequel  elle  n'en  avoit  pas  bien  ufj.  Il  fe  comporta  avec  beau- 
coup de  fermeté,  s'exp'iqua  nettement  avec  le  Cardinal  Ahzarin,  obnnc 
que  le  Comte  de  Scho.mberg  &  Mylord  Incliequin  palFilfent  en  Portugal , 
&  publra  un  Manifelle  cJ^able  de  renouvellcr  les  troubles  en  France.  Le 
Cardinal  lai  fit  demander  de  le  fupprimer  ;  il  répondit,,  qu'il  ne  lui  en 
„  refloit  que  huit  exemplaires ,  &  que  pour  obliger  Ton  Eminence  il  les 
,,  fupprimeroit".  Le  Cardinal  s'en  plaignit  à  la  Keinj  de  Portugal,  .qui  fie 
réponfe,  qu'elle  avoit  appris  avec  plailir  d'une  fiçon  \\  autentique,  que  le 
Comte  de  Soure  avoit  fait  Ton  devoir  (a).  L'AmbilIadeur  fuivit  le  Cardi- 
nal aux  Pyrénées,  &  là  il  mit  dans  les  intérêts  de  Port'.igal  les  Ducs  de  Lor- 
raine &  de  Guife,  &  le  Comte  de  Harcourt,  mais  le  Cardinal  .Mazarin, 
pour  plaire  aux  lifpagnols,  les  obligea  de  renoncer  au  defllin  de  palier  en 
J'ortugal  (/>).  Il  communiqua  enfuite  au  Comte  de  Soure  quelques  propo- 
fitionsdu  JNIinillre  d'JCfpagnc,  mais  le  Comte  les  rejetta  avec  mépris.  Ma- 
zarin  lui  dit,  qu'elles  feroient  peut-être  mieux  reçues  à  Lisbonne;  en  quoi 
il  fe  trompa.  Car  ces  propofitions  revenoient  à  ceci  ;de  remettre  les  cho- 
fes  fur  le  même  pied  où  elles  étoient  avant  la  révolution  ,  &  que  les  Dues 
de  liragance  feroient  Vicerois  héréditaires  de  Portugal.  La  France  s'of- 
frant  d'être  garante  de  ces  articles.  Le  Comte  de  Callanhede,  après  l^s 
avoir  écoutés,  demanda  à  J  Envoyé  du  Cardinal, s'il  n'avoit  pas  autre  cho- 
fe  à  propofer,  &  l'Envoyé  ayant  répondu  néj^uivement; ,,  Nous  fommts 
„  fâchés,  Monlieur,  lui  repartit  le  Comte,  que  vous  ayez  fait  un  (i  long 
„  voyage,  pour  rien  dire  (f)".  La  Paix  des  Pyrénées  fut  à  quelques  é- 
gards  favorable,  &à  d'autres  préjudiciable  &  dangereufe  pour  le  Portugal. 
Ce  qu'il  y  eut  de  favorable,  c'etl  qu'uQ  grand  nombre  d'Officiers  fi.  trou- 
vant libres,  acceptèrent  avec  plaiflr  les  olFrcs  que  leur  fit  le  Comte  de  Sou- 

«  re,  &  palterent  au  nomSrc  de  fix-ccns  à  Lisbonne  fur  des  VaiiL-ajx  An- 

glois  &  1  lollandois.  Oa  peut  mettre  parmi  les  elfets  préjudiciables  la 
.(^j^2  (!cr>.rtion  du  Dac  d'Avoiro  ,  qui  le  retira  en  France,  d'où  il  pifFj  en 
Etpagne;  Dan  Ferdinan  1  Tellez,  AmbafTideur  de  Portugal  à  la  Hiye, 
en  fit  autanr  ;  audi  fut-il  dégradé,  déclaré  intà.ne,  <X:  exécuté  en  effigie  à 
Lisbonne  {d). 

(a)  La  CleJe  p.  68v  (c')  T-e  "»*'ne  ?    6S7. 

(i;  Le  lu&nc,  i>.  684'  C"^)  ^^  C.ede  uoi  fup. 
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L'Ambafiadeur  d'Efpagne  à  Paris  fit  tous  Tes  efforts  pour  mettre  ob-  Sectioit 
ftacle  au  départ  des  Officiers  ,   qui  dévoient  accompagner  le  Comte  de     ^''ii- 
Schomberg,  &  pour  faire  refufer  au  Comte  de  Soure  fon  audience  de  Con-  fçJ^'l{/L 
gé.     Mais  il  échoua.   Le  Vicomte  de  Turenne  leva  par  fon  crédit  les  ob.  a^Alpho^ 
ftacles  au  départ  des  Officiers,  &  le  Comte  obtint  fon  audience  de  congé  fe  VI.' 

avec  les  honneurs  ordinaires  ;  il  fut  parfaitement  bien  reçu  du  Roi  &  du  — ] ■ 

Cardinal,  qui  lui  firent  des  préfens  confiderabIes,pour  lui  marquer  l'eftime  -^>'f"<wf"i' 
finguliere  qu'ils  avoient  conçue  pour  lui.  Sur  ces  entrefaites  le  fameux  Car-      '"* 
dinal  de  Retz  revint  à  Paris.     Le  Cardinal  INIazarin  lui  demanda,  s'il  n'a- 
voit  point  vu  l'Ambaffadeur  de  Portugal?  Non  répondit  le  Cardinal  de 
Retz  ;  „  Voyez-le  avant  qu'il  parte ,  répliqua  Mazarin ,  c'eft  un  homme 
„  d'un  grand  mérite,  digne  d'être  connu  de  ceux  qui  en  ont  eux-m,émes(rt)". 
Don  François  de  RIelo,  en  Angleterre,  &  le  Comte  de  Mirande  en  Hol-    ' 
lande,  réuffirent  auffi  heureufement  dans  leurs  négociations.     Les  opéra- 
tions de  la  campagne  ne  furent  pas  fort  importantes;  cependant  les  ac-      ^ 
tions  qu'il  y  eut,  furent  à  f avantage  des  Portugais.  On  appréhendoit  nean-      W 
moins  que  les  affaires  de  la  guerre  ne  priffent  un  autre  tour  ,  parcequ'on 
avoit  donné  le  commandement  de  l'Armée  Efpagnole  à  Don  Jean  d'Autri- 
che qui  à  la  qualité  de  fils  du  Roi  joignoit  un  mérite  réel,  ayant  plus  d'ex- 
périence que  la  plupart  des  Généraux  Portugais  (b). 

La  Reine  finit  en  quelque  façon  fa  Régence  parle  mariage  de  Catherine,  Suite  ^Jin 
fa  fille  unique,  qu'on  avoit  voulu  une  fois  marier  à  Louis  XIV. ,  avec  Char-  dehi^tterre 
les  II,  Roi  de  la  Grande  Bretagne  (c).     Ce  fut-Ià  un  des  événemens  les  ^^''''S'."" 
plus  heureux  pour  le  Portugal;  car  les  Flottes  Angloifes  fervircnt  à  le  cou-  H^^f^^g' 
vrir,il  obtint  un  fecoiirs  de  quelques  milliers  de  Fantailins  &  de  Chevaux;  Montes 
outre  que  cela  donna  du  relief  à  la  Couronne  dans  l'Europe  ;  c'écoit  auffi  Claros. 
par  cette  raifon  que  la  Cour  d'Efpagne  avoit  traverfé  ce  mariage  avcc  tant 
d'ardeur  ou  de  palîion.  Le  Commandement  de  l'Armée  Portugaife  fut  don- 
né au  Comte  de  Caftanhede ,  qui  avoit  été  fait  Marquis  de  Mariaiva ,  îk 
qui  par  la  mort  du  Comte  d'Odemire  étoit  feul  à  la  tête  du  MiniOere.  Mais 
fa  conduite  ne  répondit  pas  à  ce  qu'il  avoit  fiit  auparavant  ;  la  bataille  d'El- 
vas  lui  avoit  infpiré  tant  de  mépris  pour  les  Efpngnols,que  m;ilgré  Ion  âge 
&  fon  expérience,  il  fe  conduiiit  fort  imprudemment  (d).     Don  Jean  en 
profita,  prit  pluficurs  Places,  &  infulta  les  Portugais  dans  leurs  lignes;  le 
Marquis  voulut  en  fortir  pour  donner  bataille  aux  Efpagnols ,  mais  le  Com- 
te de  Schomberg  fit  voir  la  folie  de  ce.dtffcin,  auquel  plulkurs  autres  Gé- 
néraux s'oppoferent  auffi  fortement.     Si  l'on  doit  en  croire  un  Hiftorien 
François  {c)  ,  tous  les  Généraux  Portugais  n'av(jient  qu'un  vain  titre, &  le 
Comte  de  Schomberg  avoit  toute  l'autorité.     Mais  il  a  été  fans  doute  mal 
inllruit,carcei  habile  Général  eut  iT.oirs  de  peine  à  vaincre  ks  ETp^ynols, 
que  la  jaloufie  des  Portugais.  La  campagne  fuiv;!nte,Ie  Roi  nomma, par  le 
Confeil  du  Comte  de  Caltelmelhor  fon  Favori ,  Don  Sanche  Euianuel ,  qui 

(a)  Le  même.  tory  of  England. 

(&}  Hift.  Gen.  d'Efpaene.  {d    LadedeL.  XNXU. 

\c)   rertot,    p     1^4.    Krnnet's  Hlfloric.il  («)  Virtot ,  p.  145. 
Résilier ,  lUai's  Chronicle ,  Ecchara's  His- 
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Smtior  avoit  ttc  fait  Corme  de  Villjllor ,  Capicainc  -  General  ;  &  le  Comte  de 
VIII-  Sdionibcrg  viicut  en  bonnu-  intelligence  avec  lui.  DonJcan,(jui  .ivoit  un.' 
f'^.'Jrfi  nombrciile  Armée,  ne  laifla  pas  de  faire  derapides  progrès  &  afTîcR.-a i 
i""pV  IV  la  fi"  Evora  ,  ce  qui  caufa  une  danfrcreufe  émeute  à  Lisbonne  ;  ddbrtc 
fcVI.       qu'on  envoya  des  ordres  précis  à  Villallor  de  fécourir  la  place  à  tout  prix 

mais  ces   ordres  arrivèrent  trop  tard  &  après  la  reddition  de  la  Place. 

Ils  donnèrent  néanmoins  lieu  i  une  bataille,  où  principalement  par  l'ha- 
bileté du  Comte  deSjhombtrg,  &  la  valeur  des  Troupes  Angloiles, l'Ar- 
mée d'Efpagne  fut  encicrement  défaite,  avec  perte  d'entre  llpt  &  huit 
mille  hommes,  &  d'une  partie  de  fon  Artillerie  &  de  fcs  bagages.  C'tfl  une 
des  plus  importantes  viétoires  que  les  Portugais  ayant  jamais  remportées. 
Comme  la  Cour  de  Portugal  étoit  encore  fort  agitée  ,   on  ne  lalHa  pas 
d'oter  au  Comte  de  VilLHor  le  commandement  de  l'Armée  ,&  on  le  ren- 
dit au  Marquis  de  Marialva.     11  agit  ofFcnllvement,  allicgea  &  prit  Va- 
lence d'A!can:ara,&  remporta  d'autres  avantages  fur  le  Comte  de  Mirfin, 
^      qui  commandoit  l'Armée  d'Efpagne;  dcforte  qu'il  rétablit  fa  réputation, 
quiavoit  été  fort  en  déclinant.  Il  commanda  encore  l'année  fui  vante  (lôûj); 
&  les  Efpagnols  fous  la  conduite  du  Marquis  de  Caracene,  entrèrent  en 
Portugal  avec  une  Armée  plus  nombreiife  qu'ils  n'avoient  encore  eue  depuis 
le  comm-Micement  de  la  guerre.     Caracene  alîîegja  Villaviciofa ,  la  ville 
favorite  de  la  Maifon  de  Braganco  &  une  des  plus  belles  de  Portugal.     Le 
Marquis  de  Marialva  s'avança  aa  fecoars  de  la  Place  ;  ce  qui  donna  lieu  à 
une  bataille ,  où  les  Portugais  remportèrent  une  victoire  compL-tte  (a)  ;  ce 
fut  la  fixieme  &  la  dernière  durant  le  cours  d'une  guerre  de  vingt-h  lit  ans. 
On  y  vit  vifiblement  le  concours  de  la  i^rovidence,  car  on  en  fut  principa- 
lement red.n-able  à  des  inci  lens  imprévus,  à  la  grande  capacité  de  Schom- 
bcrg  &  d'autres  Etrangers, &  au  courage  intrépide  des  Troupes  auxiliaires. 
Cette  viéloire  de  Montes  Claros  fixa  le  fort  du  Royaume  de  Portugal,  mais 
non  celui  du  Roi  ;  car  en  ce  tems-là  les  defordres  de  la  Cour  aîloient  (î  loin  , 
que  les  gens  intelligens  voyoient  clairement  que  tôt  ou  tard  le  Roi  ne  pou- 
voit  manquer  d'être  dépofé.  Mais  pour  mettre  cesévénemens  dans  tout  leur 
jour,  il  faut  entrer  dans  un  détail  fuivi ,  &  c'efl  par  cette  raifon  que  nous 
avons  rapporté  fuccintement  tout  ce  qui  regardoit  la  guerre,  avant  que  de 
parler  des  intrigues,  dont  il  va  être  queftion. 
CsraST*        I"-  ^'■^^  ^^"  Alphonfe  Enriquez  ,  aiant  été  attaqué  d'une  paralyfie  dam 
<i'Alphon.  fon  enfance,  on  l'avoit  traité  avec  beaucoup  d'indulgence  à  caufe  de  fon  in* 
Te  VI.  y   firmité  ;  mais  àmcfure  qu'il  avança  en  âge,  fon  incapicité  &  les  vices  de 
/•'•  ^•■"*^"-  fjn  éducation  parurent  vifiblemenr.  Quelques-uns  prétendent,  &  cela  pour- 
irarauMt  '"'^''^  ^^^^  ^^''^'  "î""  '"^  ^^'-''"^  ^^  "*'^'"'^  aimoit  beaucoup  plus  l'Infant  Don 
Pedre,  &  qu'elle  fonda  même  quelques  Grands  pour  le  faire  préférer  à  fon 
aîné,  après  la  mort  du  Roi  leur  père;  nni*  le  Conleil  de  Portugal  ne  fut 
pas  d'avis  de  changer  l'ordre  de  la  fuccellion ,  pour  le  maintien  duquel  on 
avoit  pris  les  armes,-  d'ailleurs  ils  ne  comprenoient  pas  qu'on  pût  décider 

avec 

(«)  Li  ClsU  L.  XXXllt.  Frfmtnt  d'J-    Portugal  depuis  la  Ptix   des  Pifcnéci " juf- 
klàncr-iTi    Meui.    contenant    l'Hirtoire    de     qu'en  ï66i.  Brandant. 
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avec  quelque  certitude  fur  l'impuilTance  &  l'incapacité  d'une  enfant.     La  Sfcttok 
Reine  fe  rendit  à  ces  raifons ,  &  prit  toutes  les  mefures  poffibles  pour  ren-     Viii. 
dre  Alphonfe  digne  de  la  Couronne,  à  laquelle  fa  naifTance  l'appelloit.     Le  f"f^'!t% 
Comte  d'OJemirc  trouva  de  grandes  difiicultcs  à  mcinnger  ce  jeune  Prince;  ai^^'ip^o^ 
il  n'avoit  aucun  goût  pour  Its  fciences,  &  n'avoit  d'inclination  que  pour  fe  vi. 

les  araufemens  qu'il  voyoit  prendre  aux  enfans  de  fon  âge ,  fans  confiderer ■ 

la  différence  de  fon  rang ,  &  du  leur.  Le  Comte  d'Odemire  combattit 
quelque  tems  ce  penchant,  &  fît  même  quelques  aftes  de  vigueur,  mais 
fans  fruit.  Don  Alphonfe , fans  avoir  beaucoup  d'efprit  à  d'autres  égards, 
en  avoit  affez  pour  favoir  qu'il  étoit  Roi ,  ce  qui  lui  fut  fatal.  Ceux  qui 
l'approchoient  avoient  une  complaifance  aveugle  pour  fcs  volonccs,  & 
louoient  toutes  fes  actions.  Ceux  qui  ne  tenoient  pas  à  la  Cour  déclamoient 
hautement  contre  fa  conduite,  &  parcequ'il  avoit  commis  quelques  actions 
dejeuneiTe,  peut-être  même  méchantes,  on  lui  attribuoit  toutes  les  folies 
&  les  adions  cruelles  qui  arrivoicnt  à  Lisbonne ,  qui  font  en  général  en 
afTez  grand  nombre.  On  lui  fefoit  afTurément  tort  à  de  certains  égards,- 
car  on  débitoit  qu'il  étoit  toujours  paralytique  d'un  côté ,  bii.n  que  l'on  n'en 
vit  aucunes  traces ,  excepté  que  fa  main  droite  étoit  un  peu  retirée  ;  on 
en  concluoit  qu'il  étoit  foible  &  indolent  ;  tandis  que  les  excès  qu'il 
commit,  <&  que  l'on  grofllflbit,  prouvoient  réeilemen:  le  contraire,  puif- 
que  de  combattre  des  chiens ,  de  courir  les  rues ,  d'attaquer  feul  trois 
hommes ,  d'affronter  un  laureau ,  Ck  d'autres  nftions  de  cette  nature , 
n'indiquoient  nullement  un  manque  de  force  &  de  couiage. 

Parmi  les  compagnons  du  Roi  ,   ou  pour  mieux  dire  les  directeurs  Antoine 
de  fes  extravagances  &  de  fes  débauches,  étoient  deux  fils  d'un  Marchand  ^  ^":^'\ 
Génois,  Antoine  &  Jean  Conti ,  originaires  de  Vintimiglia.     Ces  deux  ^  j^',-.f;!" 
jeunes  gens,  mais  furtout  Antoine  s'étoient  rendus  maîtres  de  l'efpritd'Al-  ptiux  /«vu- 
phonfe,  par  leurs  ilateries,  &  par  leur  baffe  complaifance  (a).   Le  Corn*  m. 
ce  d'Odemire  les  éloigna  une  fois ,  enlbrte  que  le  Roi  ne  les  voyoit 
qu'en  cachette;  mais  quand  il  fut  plus  âgé,  il  s'affranchit  de  tout  joug,  & 
les  rappella  à  la  Cour  ;  il  fit  Antoine  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrilt ,  ce 
qui  choqua  beaucoup  la  Nobleffe  ,   qui  regarda  cette  promotion  comme 
deshonorante  pour  1  Ordre.     Cependant  les  Courtifans  ne  laiflercnt  pas  de 
flatcr  cet  indigne  Favori,  &  la  Reine  elle-même  eut  befoin  de  fon  crédit; 
mais  Antoine  à  qui  la  rufe  &  l'artifice  étoient  naturels ,  prétendit  fe  foute- 
nir  par  lui-même.     Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  engagea  le  Roi  à  donner 
les  emplois  à  déjeunes  Seigneurs,   &  à  éloigner  les   vieux  ,  parcequ'il 
comptoit  d'avoir  fur  les  jtunes  le  même  afceiulant  qu'il  avoit  pris  fur  le 
Roi.     Cela  caufa  de  grands  mécontentcmens  ,   &  plufieurs  Seigneurs  pri- 
rent le  parti  de  faire  leur  Cour  à  l'Infant  Don  Pedre:  ce  Prince  étoit  d'un 
cara6tere  plus  doux  &  plus  grave  que  le  Roi ,  allez  appliqué  aux  Sciences , 
tiés-disporé  à  recevoir  ik  à  demander  des  avis.     Le  Roi  témoigna  du  cha- 
grin de  ce  qu'on  fe  tournoit  du  coté  de  fon  frère;  il  avoit  encore  affez  de 
pénétration  pour  s'appercevoir  que  la  Reine  aimoit  Don  Pedre  plus  que  lui 
&  qu'il  écoutûit  les  confeils  qu'elle  lui  dunuoic ,  &  les  fuivoit  pour  fe  faire 

(a)  Relation  Je  la  Cour  de  Portugal. 
■  Tonte  XXIX.  Zzz 


54(5      HIRTOrRR  DR  PORTUGAL.  Ltv.  X^Cfl.  Cukv.  Tf. 

SncTto»  cflimcr  tics  GranJs ,  &  aimer  du  peuple.  L'Inlant  ctoit  rcfcrvé  &  civil 
VIII.  jyç^.  i^.j  Conti;  il  ne  foulTroic  point  qu'ils  fe  familiarifalTcnt  avec  lui,  & 
|^,^'»|'f|^'^  n'eut  jam  lis  rcCvDurs  à  leur  créJit.  G):naic  ils  dcvenoitnt  de  jour  en  jour 
.  A'iiwi^  plus  puilfins,  ils  eurent  aiiili  un  grand  nombre  de  créatures.  Antoine, 
.;■  VI.       qui  ne  manpoit  pas  d'ambition  prétendit  faire  le  Minillre,  &  régler  let 

atîiires  ;    il   traitoit  en   même  ttms  ceux  qui  n'avoient  pas  pour  lui  le 

refpcfl ,  qu'il  prétendoic  lui  être  dû,  avec  une  hauteur,  que  fes  enne- 
mis qualifïoicnc  d'infoience.  Les  jeunes  Seigneurs  q  l'il  avoit  placés  le 
foutenoient  ,  &  en  peu  de  tems  il  fe  fit  un  parti  alLz  fort  pour  don- 
ner de  l'ombrage  à  ceux  qui, quelques  années  auparavant,  l'auroient  mé- 
prifé  ,  non  feulement  comme  fort  au  delTous  d'eux  ,  mais  comme  indi- 
gne de  leur  attention  (a). 
Lt  Roi  veut  La  Cour  étoit  divifée,  les  uns  tcnoient  pour  le  Roi,  d'autres  pour  la 
gouvfnier  Reine ,  &  un  grand  nombre  ne  fe  déclaroieni  ni  pour  l'un  ni  pour  l'aiitre. 
iui-m-}mt.  Q^j^f^[  fofoit  f,  grande  affaire  de  perfuaJerau  Roi  de  prendre  lui-même  les 
rênes  du  Gouvernement  en  main,  en  lui  reprcfentant  que  quelques-uns  de 
rc:s  prédecefTeurs  l'avoicrt  f^it  plus  jeunes.  Ces  confeils  firent  d'autant  plus 
d'imprelîlon  fur  Alphonfe,  que  fa  mère  étant  tombce  malade  en  cetems-là, 
tout  le  monde  s'adrefla  à  lui,  ce  qui  lui  enOam.na  le  defir  qu'il  avoit  de 
commander  abfolument.  Après  fon  rétablilTement  la  Reine  reprit  les  affai- 
res du  Gouvernement;  elle  trouva  le  Roi  plus  intraitable  qu'auparavant,  & 
s'apperçut  qu'il  étoit  rcfolu  de  la  dépouiller  par  force  de  fon  autorité,  Ci 
elle  ne  s'en  démeitoit  el'c-même.  C'étoit  là  une  chofe  infupportable  à  une 
Ame  arnbiiieufc,  &  la  Reine  ne  pouvoit  fouff'rir  la  penfée  de  tomber  de 
ce  h^ut  degré  d'élévation,  où  elle  s'ctoic  vue  depuis  tant  d'années.  D'ail- 
leurs elle  ne  pouvoit  voir  fans  inquiétude  le  Royaume  à  la  dispofition  d'un 
i;une  Prince  violent  &  uns  jugement,  environné  de  Favoris  &  de  Con- 
ïlillcrs  inexpérimentés  &  dangereux.  Occupée  de  ces  réflexions ,  elle  prit 
la  réfolution  d'oppofer  Don  Pedre  au  Roi ,  afin  que  Hâté  de  l'efpérance 
d'obtenir  la  Couroiine  pnr  elle,  il  filt  entièrement  à  fa  dévotion  ,&  qu'AI- 
phonfe  fe  contint  par  la  crainte  de  la  perdre.  Pour  dispofer  l'Infanc,  qui 
étoit  affuz  porté  à  entrer  dans  fes  vues,  elle  lui  perfuada  qu'il  devoit  fe 
faire  déclarer  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ,  fous  prétexte  que  fon 
frère  étant  impuifrant,elle  dévoie  naturellement  lui  écheoir.  Afin  de  mieux 
réullir  dans  l'exécution  de  fon  projet,  elle  s'adrelTa  à  toute  la  Nobleffe, 
ayant  delfcin  de  convoquer  les  Etats  pour  mettoe  le  fceiu  à  cette  affaire. 
Mais  elle  trouva  plus  de  dillicultés  qu'elle  ne  s'étoit  attendue,  la  plupart 
des  Seigneurs  fe  firent  une  peine  d'avoir  pour  ainfi  dire  deux  Rois,  de  dé- 
chirer le  Royaume  &  de  fe  perdre  eux-mêmes:  d'aiilturs  ils  croyaient  qu'il 
y  avoit  de  l'injultice  à  regarder  Alphonfe  comme  impuiffant,  avant  que 
d'en  avoir  des  preuves.  La  Reine,  fan<?  renoncer  à  fon  projet,  fut  donc 
obligée  de  changer  de  mefures;  elle  eut  foin  que  l'Infant  fût  toujours  vêtu 
mjgnifiquement,  qu'il  fc  montrât  fouvent  au  peuple;  elle  forma  fa  Maifon 
&  la  compofa  de  tous  l;us  qui  n'aimoient  pas  le  Roi;  enfin  elle  le  logea 
diiQs  la  maifon  de  Cluiilophle  de  Moura  ,  Marquis  de  Caflel  Rod/igo, 

(•)  Lt  C^,t  I.  c.  Frtmfiit  4' yiblantcuit. 
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qui  étoit  la  plus  belle  de  Lisbonne.     T^près  s'être  afflirce  ainli   de  l'In-Siicno» 
fant,  elle  feignit  de  vouloir  fe  démettre  de  la  Régence,  &  fc   retirer     ^'^^'- 
dans  un  Couvent.  Elle  drefTa  de  fa  propre   rnain   un   Mémoire,  conte- j^ff,""/?. 
rant  les  motifs  de  fon  prétendu  deflein.     Mais  elle  y  donna  un  tel  tour,  (i'ÀlphoiiT 
-  que  les  Grands  &  les  principaux   Minillres,  à  qui  elle  l'envoya,  péné-feVl. 

trerent  aifément  le  myllere ,  &  virent  qu'elle  defiroit   qu'on  la  forçât  à — 

gouverner  toujours,  &  que  peur  l'y  engager  on   éloignât  Conti  &  fes 
créatures  de  la  perfcnne  du  Roi  (a). 

Ceux  à  qui  la  Reine  communiqua  ce  Mémoire,  étant  fes  créatures  à  elle  La  Reine 
&  appréhendant  que  fi  elle  abandonnoit  les  affaires,  le  Roi  ne  les  dépouil- /•"**""«  ''" 
]ât  de  leurs  emplois,  prirent  la  réfolution  de  ne  pas  lui  manquer.  Ils  lui  ^^"f^'^"^- . 
repréfenterent ,  qu'elle  ne  devoit  pas  fe  démettre  du  Gouvernement,  juf-  nu  Brefa. 
qu'à  ce  qu'on  eCit  chafle  d'auprès  du  Roi  ceux  qui  l'entretenoient  dans  fes 
débauches.  Rien  ne  poiivoit  être  plus  agréable  à  la  Reine  que  cette  remon- 
trance, qui  combloit  fes  vœux,  fans  qu'elle  les  fit  paroitre.  Mais  afin  que 
tout  parût  fe  faire  par  l'avis  du  Confeil ,  fâchant  bien  que  ceux  qui  le  com- 
pofoient  fuivroient  fes  volontés ,  elle  ne  voulut  rien  entreprendre  qu'après 
qu'il  en  auroit  délibéré,  <?:  en  conféquence  des  réfoluiions  qu'il  prendroic. 
On  afièmbla  donc  le  Cor.fcil,  &  bien  que  quelques-uns  des  plus  graves  s'op- 
pofàflent  au  projet,  parccqu'il  fefoit  trop  ouvertement  affront  au  Roi,  la 
pluralité  décida  qu'on  fe  faifiroit  de  Conti  &  de  fcsadhérens,  &  qu'on 
les  éloigneroit.  En  vertu  de  cette  réfolution ,  la  Reine  ayant  mené  le  Roi 
avec  elle  fous  prétexte  d'affaires, le  Duc  de  Cadaval  &  ceux  qui  étoient  du 
complot  entrèrent  dans  ks  appartemens  du  Rci,où  étoit  Conti.  Comme  il 
fe  douta  qu'on  lui  en  vouloit ,  il  s'enferma  ;  mais  le  Duc  fans  refpeéler  le 
lieu,  ni  écouter  les  remontrances  du  Comte  de  Caftelmelhor,  menaça  de 
faire  enfoncer  la  porte.  Conti  ne  voyant  pas  alors  de  moyen  de  s'échaper , 
&  que  le  Comte  ne  pouvoit  le  mettre  à  couvert,  ni  informer  le  Roi  de  ce 
qui  fe  paffoit,  fe  rendit,  fous  promeile  qu'on  n'attenteroit  pas  à  fa  vie. 
On  arrêta  en  même  tems,  tant  dans  le  Pal;.is  que  dans  la  Ville,  quelques- 
uns  de  fes  partifans,  &  on  les  conduifit  à  un  Vaiffeau,  prêt  à  faire  voile 
pour  le  Brelll  (b).  Désque  le  Reine  eut  appris  que  le  projet  avoit  été  heu- 
reufement  exécuté,  elle  fit  dire  aux  Confeillers  d'Etat,  aux  Grands  &  aux 
Magiflrats  de  fe  rendre  dans  la  Salle  où  elle  étoit  avec  le  Roi.  Là  on  fit 
à  ce  Prince  un  difcours  au  nom  du  Royaume,  rempli  de  grandes  plaintes 
contre  fa  condui'e,  i!t  de  plus  graves  encore  contre  fes  Favoris;  &  à  la 
fin  on  lui  déclaroit  que  pour  prévenir  des  fuites  plus  fàcheufes,  on  avoic 
éié  obligé  de  les, exiler.  Après  quoi  on  baifa  la  main  au  Roi,  &  on  fe 
fépara. 

Ce  grand  trait  de  Politique,  par  lequel  lu  Reine  fe  flatoit  de  faire  durer  7,^  /?„• 
fa  Régence,  fut  la  caufc  de  fa  chute.  Le  Comte  de  Cafhelmelhor ,  d'une  prend  un 
naiffance  illullre  &  habile  Courtilan ,  prit  la  place  de  Conti  auprès  du  Roi ,  ««'""m» 

Favori ,  (f 
àécanrirtg 

(a)  Cataftrophe  de  Portugal  na  depofi-     Cactres  e  Faria-  toutes  les 

cso  del  Riy  D.  Alfonfo  \'l     &   Suhrogao        (fc;  i?T/un^e  annal,  des  Provinces-Unies,  »«e/»/)-w  j/^ 
do  Principe  D.  P(.dro,  cfcrita  pan   JuUili-     Vertot ,  p.  148.  la  Reine. 

cacao  des  Portuguefes,  por  Leandro  Dorea 

Zzz  2 


543     HISTOIRK  DE  PORTUGAL.  Liv.  XXIT.  Chap.  If. 

Skcttow  &  l'encouragea  il.ins  la  rcfoUition  de  Rouvcrncr  lui-même.  Ce  confcil  etoit 
V'I'-  fort  du  .£;oflc  du  Koi ,  &  il  le  confirma  dins  le  dcfTcin  d'en  profiter  par 
fj^l\'%  '■''-"''  d'une  jeune  l):ync  de  la  Reine,  qui  lui  rapporta  les  difcnurs  que  cette 
i^Aiphon.  PrirccOe  tenoic  en  particulier,  Alplionfe  qui  avnit  Ton  projet  tn  tête, 
ft  \  1.       retint  le  Comte  auprcs  de  lui,  pour  être  toujours  à  portée  de  le  conful- 

"  ter.     Il  alla  cnfuite  à  Alcantara ,  proche  de  Lisbonne  ,  accompagné  de 

l'Infant  Ton  frère  &  d'une  grande  fuite.  Au  retour  d'AIcantara,  le  Roi 
alla  rendre  vifite  à  la  Reine,  &  ne  donna  aucime  marque  de  fon  mé- 
contentement. Deux  jours  après  il  fe  rendit  brurquL-mcnt  à  Alcantara 
avec  les  Comtes  de  Cafhelmelhor  &  d'Atougia,  &  donna  avis  à  tous  les 
Gouverneurs  des  Places  &  des  Provinces ,  &  aux  Commandans  des 
Troupes ,  qu'étant  Majeur  il  avoit  pris  poneflion  du  Gouvernement  de 
l'Etat.  Il  envoya  ordre  en  même  tems  aux  Seigneurs  &  aux  Minières  ,  qui 
étoient  à  Lisbonne  de  fe  rendre  auprès  de  lui  k  Alcantara.  La  Reine 
étonnée  de  cette  nouvelle  affembla  le  Confeil  d'Etat,  &  l'on  réfolut  de 
pofler  Emanucl  Pacheco  fur  la  route  d'AIcantara  pour  empêcher  ceux 
qui  voudroient  fe  rendre  auprès  du  Roi  de  continuer  leur  chemin;  on 
conclut  encore  que  la  Reine  ccriroit  au  Roi  dans  les  termes  les  plus 
doux,  pour  le  prier  de  différer  encore  de  prendre  le  gouvernement  en 
main,  ou  au  moins  de  le  partager  avec  elle,  &  qu'en  cas  de  refus  on  l'y 
contraindroit  par  la  force.  Pacheco  ramena  donc  tous  ceux  qui  alloient 
à  Alcantara;  les  Gardes  &  tous  les  Partifans  de  la  Reine  eurent  ordre  de 
fe  tenir  prêts  pour  la  foutenir.  Elle  écrivit  en  même  tems  de  la  façon 
la  plus  honnête  &  la  plus  perfuafive  au  Roi.  Mais  avant  le  départ  de  la 
Lettre  le  peuple  de  Lisbonne  s'appercevant  que  la  Cour  prenoit  les  armes 
contre  le  Roi,  courut  aufîi  aux  armes  pour  fa  défcnfe,  croyant  qu'on  vou- 
loit  lui  faire  violence,  ce  zele  de  la  multitude  humilia  bientôt  la  Reine; 
comme  elle  vit  qu'il  n'y  avoit  aucune  efpérance  de  réuHir  par  la  force ,  elle 
eut  recours  aux  follicitations,  &  envova  au  Roi  une  Lettre  fort  foumife 
par  l'Evéque  de  Targa.  Elle  y  infifloit  fortement  fur  la  tenue  des  Etats, 
afin  de  fe  démettre  de  la  Régence  en  leur  préfence.  Le  Roi  &  le  Comte, 
s'apperçurent  bien  que  ce  n'étoit-Ia  qu'une  rufe  pour  gagner  du  tems,  de- 
forte  que  le  Roi  fit  réponfe  à  la  Reine  par  l'Evéque  ,  &  lui  marqua, 
que  condderant  la  fatigue  continuelle  du  Gouvernement  qu'elle  foutenoit 
depuis  n  longtems,  il  étoit  dans  le  deffein  de  la  foulager,  de  la  décharger 
de  ce  fardeau ,  &  de  le  porter  entièrement  lui-même.  La  Reine  voyant 
qu'elle  ne  pouvoit  conferver  l'autorité  ni  par  force  ni  par  adrefle,  fe  déter- 
mina à  s'en  démettre  avec  un  air  de  fatisfattion.  Elle  demanda  que  le  Roi 
revint  à  Lisbonne, &  que  la  cérémonie  fe  fit  dans  le  Palais.  Le  Roi  diffé- 
ra encore; mais  à  la  fin  fe  voyant  bien  en  fureté&que  le  crédit  de  la  Rei- 
ne diminuoit  depuis  que  le  peuple  de  Lisbonne  s'etoit  déclaré  pour  lui,  il 
fe  rendit  au  Palais;  là  en  préfence  des  Grands  du  Royaume,  des  Minières 
d'Etat  &  des  Magiflrats  de  la  ville,  la  Reine  remit  les  fceaux  entre  Tes 
nnins,  félon  la  cuùtum?  du  Portugal,  lorsqu'un  Roi  prend  lui-même  les 
rênes  du  Gouvernement  (a). 

(a)  La  Clcit  L.  X.\.\1I.   Rslac,  de  h  Cour  de  Tortuga!. 


i«S5t. 


HISTOIREDEPORT UG A L.  Liv.  XX II.  Cii/p.  II.      549 
La  Reine,  déchargée  de  la  Régence,  parla  ce  fe  retirer  dans  un  Cou-  Sectich 
vent, mais  de  façon  que  perfonne  ne  crut  que  ce  fût  véritablenicnc  fcn  in-     vm. 
tc-ntion.     Tantôt  elle  avoit  defTein  de  faire  bâtir  un  nouveau  Monafttre,^*'^"^/^- 
mais  jamais  elle  ne  trouvoit  de  lieu  qui  lui  plût.  Tantôt  c'étoit  de  nouveaux  ^'iiipijoiif 
appartemens  qu'elle  vouloit  faire  élever  pour  elle,  auprès  de  quelqu'un  desfc  vi. 

Monafleres  du  Royaume,  mais  il  n'y  en  avoit  point,  qui  en  eût  envie.- 

On  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  une  rufe  pour  gagner  du  tems ,  &  poiu  ^^^y^^^" , 
refier  toujours  dans  le  Palais ,  en  attendant  que  quelque  circonftance  impré- 1"  '^cf^"  * 
vue  obligeât  fon  fils  à  lui  faire  part  encore  du  Gouvernement  (a).     Tout 
le  Monde  prit  le  parti  de  faire  fa  Cour  au  Roi ,  les  Grands  &  le  Clergé;  ik 
il  y  avoit  une  fouis  de  Flaceurs ,  qui  prodiguoient  à  Alphonfe  les  plus  baf- 
fes adulations.   Il  avoit  pour  fes  principaux  Miniflres  les  Comtes  de  Caftel- 
melhor  &  d'Atougia,  &  Don  Sebaftien  Cefar  de  Menefes.     Les  paftifans 
du  Gouvernement  précédent  débitoient  hardiment,  que  comme  le  Roiman- 
quoit  d'efprit,  il  ne  difoit  que  ce  que  fes  IMiniftres  lui  diftoient.  Le  Com- 
te de  Caftelmelhor ,  qui  cherchoit  à  fe  rendre  abfolument  maître  de  l'efprit 
de  ce  «Prince,  lui  épargnoit  autant  qu'il  ctoit  poffible  la  fatigue  des  affaires 
d'Etat ,  &  favorifoit  fon  inclination  pour  les  Chevaux ,  les  Armes ,  &  même 
pour  les  Femmes,  fans  pourtant  que  cela  caufàt  aucun  fcandale.     Dans  ces 
conjondlures  le  Comte  fit  fortir  de  prifon  Henri  de  Mirande,que  la  Reine- 
Mere  avoit  fait  arrêter;  on  l'introduifit  à  la  Cour,  &  il  devint  bientôt  un 
des  premiers  Favoris  du  Roi;  il  n'y  eut  cependant  jamais  la  moindre  jalou- 
fie  entre  le  Comte  &  lui.     Ce  n'étoit  pas  la  même  chofe  avec  le  Comte 
d'Atougia  &  Cefar  de  Menefes ,  mais  Callelmelhor  ne  croyant  pas  fon  cré- 
dit encore  alTez  bien  établi ,  n'ofu  entreprendre  de  les  éloigner.   InfenHble- 
ment  il  devint  tout  puillant  auprès  du  Roi,  difpofa  de  tout,.&  fe  logea 
dans  l'appartement  qu'avoit  occupé  le  Prince  Thcodofe,  frère  aîné  du  Roi. 
Il  ne  lui  refloit  plus  pour  fatis faire  fon  ambition  que  d'être  revêtu  d'une 
charge,  qui  l'attachât  toujours  à  la  perfonne  d'Alphonfc;  comme  il  n'y  en 
avoit  point  de  vacante ,  il  penfa  à  faire  revivre  celle  que  les  Portugais  ap- 
pellent de  Efcrivao  PriviJade,  c'eft-à-dire  Secrétaire  privé.     Il  la  demanda 
au  Roi ,    qui  la  lui  accorda  d'abord.     Le   Secrétaire  d'Etat  voulut  à  Ii 
vérité  la  lui  difputer ,  parcequelle  fefoit  alors  partie  de  la  fienne  ,  mais 
le  Comte  s'en  mit  d'abord  en  pofTelTion.  Cette  charge  lui  donna  aulTi  féan- 
ce  dans  le  Confeil  d'Etat.     Cependant  comme  la  profpérité  aveugle  or- 
dinairement   les  Favoris  ,    la   tête  tourna  au  Comte  &  il  oublia  la  pru- 
dence qui  favoit  élevé  fi  haut  ;  il  donna  fans  règle  ni  mefure  les  em- 
plois à  fes  parens  &  à  fes  partifans ,  tandis  qu'il  ne  ncgligeoit  rien  pour 
traverfer  &  perdre  ks  ennemis  ;  afin  que  la  puiflance  d'un  Parti ,  6i  h 
chute  de  l'autre  fervit  de  fondement  folide  à  fa  grandeur  (i).     Enfuite 
il  confeilla  au  Roi  de  témoigner  fon  reffentimcnt  des  affronts  qu'on  lui 
avoit  faits  pendant  la  Régence  de  la  Reine,  &  entre  autres  de  ce  qu'on 
avoit  enlevé  Conti  par  force  de  fon  appartement,  lui  donnant  à  enten- 
dre qu'on  le  mépriferoit  s'il  ne  punifToit  de  pareilles  infolences.  On  exi- 
la en  conféquence  le  Duc  de  Cadaval ,  Garcic  &  Emantiel  de  Mtlo ,  les 

(a)  LeaiÙTO  Dona  Caceres  e  Faria,  Meiucir.   dt  D'M'lmiCcurt.     (i;  Lts  ir.tmcs. 
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SrcnoTi     Comtes   de  Soiire  &  de  l'ombciro,  le  l'irc  Vii-ira,  le Sccrctaire  d'Etat, 

VIII.     qui  avoic  lu  la  remontrance,  &  pluiieiirs  autres, 
f ''^f  v''-'      ^^  procédé  envers  tant  de  perfuiincs  de  qualité ,  donna  lieu  à  leurs  par- 
i^îhhoîii^  t-f^"'.  de  parler  avec  mépris  du  Rmi  li  de  Ion  Gouvernement:  &  la  Kci- 
Iq  VI.       ne  fe  voyant  entièrement  exclue  des  affaires  ,  travailloit  de  tout  fon  pou- 

-; — voir  à  fortifier  le  parti  de  l'Infant  ,•  elle  avoic  de  fréqnens  entretiens  avec 

Lt  Rtine   |^^j^  jj,jj  lefqueis  on  ne  celFoit  de  répéter  que  le  Roi  éioit  imbécille  &  in- 
/■tfîw^ r'u^fj capabL"  de  gouverner;  &  l'Inf^mt,  qui  tabloit  far  l'incapacité  de  fonfrtre, 
/m  f/r<»/î'i- comp:oic  qu'il  valoit  mieux  être  Roi,  qu  .■  de  tenir  le  fécond  rang.     Le 
cesjur  lin-  Co.Titc  di  Caftelmellior  voyant   qu'il  ne  pouvoit  empêcher  le  Prince  de 
farj  Don  (.^[^gigr  ^  perfiiida ,  au  Roi  de  congédier  tous  ceux  qui  étoient  au  fcrvicc 
'  "'       de  Don  PeJre  ,  &  de  mettre  auprès  de  lui  des  perfonn.s  de  confiance, 
afin  qu'il  (^t  nvjins  en  état  dans  h  fuite  d'intriguer.     11  fut  qucflion  enfuite 
de  contraindre  la  Reine  Douairière  à  fortir  de  la  Cour  ,   comme  elle  feig- 
noit  de  le  defirer,  bien  que  ù  conduite  fie  voir  clairem.-nt,  que  la  viepri- 
vée  n'éioit  nullement  de  fon  goftt.     IMais  cornmc  elle  vit  que  le  Roi  pa- 
roifToit  fort  fouhaitter  fon  éloignement,  elle  prit  encore  le  parti  djdilll- 
muler,  &  lui  demanda  la  permiilion  de  fe  retirer  dans  une  Maif-^a  particu- 
lière, pirccque  l'appartement  qu'elle  fefoit  bâtir  n'étoit  pas  encore  aciKve. 
Le  Roi  répondit,  qu'il  ne  ccnvcnoit  pas  à  fa  dignité  de  quitter  le  Palais 
pour  entrer  dans  une  Maifon  particulière;  mais  qu'elle  pouvoit  faire  tra- 
vailler avtc  plus  de  diligence  au  bâtiment  qu'elle  fefoit  élever,  qui  juf:iues- 
là  n'avoit  avancé  que  fort  lentement.    Mais  Alphonfe  ayant  appris  peu  de 
tems  après ,  qu'elle  travailloit  avec  toute  l'application  poiTible  à  rrv^ttre  fon 
frère  Don  Pedre  fur  le  trône,  il  lui  envoya  un  ordre  abfolu  de  fe  retirer. 
F^lle  partit  le  17  de  Mars  16(53  ,  pour  le  Cuuvent  qu'elle  avoit  choifi,  pas 
loin  de  Lisbonne;  le  Roi,  l'Infant,  &  les  Grands  l'accompagnèrent.   Après 
la  retraite  de  la  Reine  l'Infant  parut  entièrement  dévoué  au  Roi,  excepté 
dans  un  article  qu'il  favoit  bien  devoir  lui  déplaire,  c'ctoit  qu'il  alloit  voir 
fréquemment  ù  merc,  &  s'entrctenoit  en  particulier  avec  elle;  la  Reine 
ne  manquoit  pas  de  l'avertir,  fouvent  en  public  du  danger  auquel  fon  rcf- 
peél  cS:  fa  tendreffe  pour  elle  l'erpolbient;  m^is  fi  c'étoit  pour  qu'il  fe  tint 
fur  fes  gardes,  ou  pour  rendre  par  là  le  Roi  odieux  &  interclTer  davantage 
la  pitié  en  faveur  de  l'un  »>:  de  l'autre;  c'efl  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de 
décider  (a). 
Le  Comte      Alphonfe,  n'étant  plus  retenu  par  la  préfence  de  fa  mère,  s'abandonna 
deCajltl-    à  tous  Ics  cxcés  de  la  jeuneffe.     1^   Comte  de  Cafîelmelhor  craignant 
mclhcr  de-  q^'^J^e  vie  déréglée  ne  précipitât  la   chute   d'un    Prince  ,   dans  la  dis- 
TsYlattre'.  gr^ce  duquel  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  enveloppé  ,  s'y  prit  de  dif- 
férentes manières  pour  le  ramener,  &  quand  il  n'y  pouvoit  réullir,  il  tà- 
choit  de  cacher  fes  extravagances.   Mais  il  efl;  b.en  difficile  de  corriger 
les  inclinations  vicieufes  d'un  jeune  homme ,  furtout  quand  il  fe  croit  au 
deiïlis  de  tout.     En  un  mot  les  vices  d'Alphonfe  étoient  trop  frappan.; ; 
car  ce  Prince  donnant  un  libre  cours  à  fes  pa'lions  ,    tout    le   poids  du 
Gouvernement  reto.mboit  fur  les  Comtes  de  Callelmelhor  &  d'Atougi  i  oc 

(û)  Relation  dt  la  Cour  de  Porta;;»!,  Mem.  de  d\1blj!ie*urt. 
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fur  Cefar  de  Mcnefes.     Il  y  avoic  longtcms  que   le  premier  méditoic  le  Section 
delTein  de  perdre  les  deux  autres; tant  que  la  Reine  avoit  été  à  la  Cour,     Vlii. 
il  n'avoit  ofé  l'entreprendre ,  parcequ'il  apprt'hendoit ,  qu'après  avoir  per-  :^*5''-"  <'« 
du  la  faveur  du  Roi, ils  ne  fe  joigni^fenc  à  ceite  Prijiccfle  &  ne  forti- ^'.^"  i^,,~^ 
fiaffent  fon  Parti.     Mais  lorfqu'dle  fut  éloignée,  il  eut  bientôt  flipplantéfe  VI. 

le  Comte  d'Atougia,  qu'il  fie  exiler.     Menefes,  averti  par  l'exemple  du • 

Comte ,  entreprit  de  fe  foi?tenir  en  perfuadanc  ?u  Roi  de  rappellcr  Antoi- 
ne Conti  du  Brefil;  il  tfoéroit  qu'en  reprenant  fon  i'ncienne  place,  il  fou- 
tiendroit  par  rtconnoiiujnce  celui  à  qui  il  en  avoit  l'obligation.  le  Comte 
informé  de  ce  manège,  agit  fi  efficacement  auprès  de  fon  facile  i^Jaîcre, 
que  Menefes  fut  ei;ilé,  avant  que  Conti  arrivât  pour  lui  fervir  d'appui. 
Conti  fut  reçu  à  Lisbonne  au  bruit  de  l'artillerie  &  au  fon  des  tromi^ettes, 
en  un  mot  avec  toutes  les  demonftrations  de  joie,  qu'on  suroit  pu  donner 
à  un  Souverain.  Tout  cela  ne  fut  néanmoins  que  de  la  fumée;  Caltel- 
melhor  fit  comprendre  au  Roi,  qu'après  avoir  maintenu  fon  autorité  en 
rappellant  Conti  de  fon  exil,  il  irriteroit  les  Grands  à  qui  il  étoit  odieux, 
s'il  le  gardoit  à  la  Cour;  deforte  qu'on  l'cloigna  ,  avec  défcnfe  exprefle 
de  paroitre  à  la  Cour  (a).  Mais  pour  fjire  voir  que  ce  n'étoit  pas  par  ja- 
loufie,  mais  pour  i'iruérét  du  Roi,  le  Comte  lui  fefoit  des  honnêtetés  de 
loin  ,&  lui  envoyoit  fouvent  des  préfens  confiderables.  Un  emploi  diflin* 
gué  étant  venu  ;:  vaquer,  il  le  lui  donna,  quoique  abfent,  &  conféra  un 
riche  bénéfice  à  Jean  Conti  fon  frère.  _ 

Conti,  qui  n'étoit  pourtant  pas  content,  fit  tous  fcs  efforts  pour  avoir  Cont;f,(J;e 
une  entrevue  avec  le  Roi;  &  il  s'y  prit  avec  tant  d'adrefle,  qu'à  la  fin  il  de  le  jup- 
vie  fecretement  le  Roi  à  Alcantara,  le  Comte  étant  abfent.  L'amitié  d'AI- ?'"''''!■  ^ 
phonfe  fe  ralluma  alors  û  vivement,  qu'il  offrit  à  Conti  de  le  ramener  fur  'J} ^'''^"l^^ 
le  champ  à  Lisbonne  ;  mais  Conti  appréhendant  qu'un  retour  fi  brufque  nefuUvoU 
fût  dangereux  pour  lui,  pria  le  Roi  de  le  remettre,  &  lui  demanda  le  rap- tendu. 
pel  des  Seigneurs,  qui  avaient  été  exilés  pour  s'être  attachés  à  la  Reine 
Mère,     Le  Comte  ayant  été  inftruit  de  cette  entrevue, &  de  la  prière  que 
Conti  avoit  faite  au  Roi ,  comprit  que  cet  ancien  Favori  avoit  dcffcin  de 
former  un  Parti  pour  le  perdre.     Il  le  prévint,  &  fit  retomber  fur  lui  le 
coup  qu'il  vouloit  lui  porter  ;  il  mit  tant  d'efpions  en  campagne ,  qu'il 
découvrit ,    que  Conti  avoit  complotté  avec  les  Seigneurs  tn  quefUon  , 
de  rétablir  la  Reine  ,  &  de  ne  laiifer  à  Alphonfe  que  le  titre  de  Roi , 
fans  pouvoir  ni  autorité.     Caflelmelhor  ayant  trouvé   des  témoins  pour 
prouver  la  conjuration,  il  en  informa  le  Roi,  qui  nomma  des  Commif- 
faires.     Après  bien  des  informations  ,  il  y  en  eut  plufieurs  de  convain- 
cus, mais  aucun  ne  fut  condamné  à  mort;  Don  Théodofe  de  Me!o,f|-ere 
du  Duc  de  Cadaval ,  fut  exilé  à  cinq  lieues  de  Lisbonne,  Sebaftien  Cefar 
de  Menefes  dans  l'AIgarve,  &  Conti  à  O  Porto.     Comme  la  Reine  fe 
trouva  mêlée  dans  les  dcpofitions  ,   on  envoya  un  Secrétaire  pour  l'in- 
terroger, mais  ayant  refufé  de  répondre,  le  Roi  laiffa  tomber  cette  affaire^ 
Le  Comte  de  Caflelmelhor,  fier  de  ce  fuccés,  changea  d'appartement  & 

C«)  Lecindie  Doria  Caceres  c  Ftria,  Vettat^.  154. 
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S'.mox    en  prie  un  plus  proche  de  cJui  dj  Koi;  bientôt  fa  Cour  fuc  plus  grofTj  qu; 
Vlll-    colle  dj  R  ji ,  ce  qui  le  rendit  odieux,  &  peu  après  fon  crédit  commença 
f'*^v%^  dimin.ier. 

i^^'lphon'!  Don  Simon  de  Vafconcdlos , frerc  du  Comte, après  avoir  fcrvi  piufieurs 
fe  VI.       années  avec  honneur,  étant  revenu  à  la  Cour,  s'empara  tellement  de  l'ef- 

• prit  de  l'Infant,  que  l'on  regarda  comme  une  chofe  très-finguliere,  que  le 

p.y:rfes  ^qj  ^  y)q^  PeJre,  fi  oppofes  dans  leurs  inclinations,  fuITent  fi  abfolumenc 
fff^Wu-  gou^'Cfif^s  par  ces  deux  frères,  qu'ils  fembloient  ne  pouvoir  rien  faire  fans 
jhndn  nw-cux.  L'Infant  étant  tombe  malade  ,  Vafconcellos  en  eut  un  Çi  grand  foin, 
r:a/re  du  que  non  feulement  fa  faveur  augmenta,  mais  que  les  autres  Gentilshommes 
^"'  du  Prince  en  furent  jaloux ,  &  quittèrent  le  fervice;  mais  le  Roi  les  rap- 

pella,  à  IVxception  du  Comte  d'Êriceyra.  Il  fit  aulTi  VafconcL-llos  non  feu- 
lement gentilhomme  de  la  chambre  de  fon  frère,  mais  fon  Majordome. 
Cela  déplut  à  tous  ceux  de  la  Maifon  de  l'Infant  ,  ils  fe  démirent  tous 
de  leur  charges,  on  en  mit  d'autres  en  leur  place,  la  plupart  créatures 
du  Comte  de  Callelmelhor ,  &  par  cette  raifon  moins  agréables  à  Don 
Pedre.  Ce  Prince  fe  voyant  environné  d'efpions ,  prie  la  réfolution  de 
changer  Çi  façon  de  vivre,  pour  être  moins  fufpedl  au  Koi,  &  pour  fe 
rendre  en  même  tems  plus  populaire.  Rien  ne  convenoit  mieux  à  ces 
vues  ,  que  de  donner  dans  la  dévotion.  L'Infant  ne  parut  donc  plus 
occupé  que  d'Oraifons,  il  vilitoit  les  Eglifes,  lifoic  des  Livres,  de  pie- 
lé,  &  s'entretenoit  avec  des  R.ligieux.  Ces  ocojpacionj  fefoient,  qu'il 
voyoit  rarement  le  Roi  ;  &  quelques-uns  attribuèrent  ce  changement  à 
ce  qu'Augurtin  de  Ceuta  étoit  tout  d'un  coup  tombé  mort  à  Tes  pieds 
&  à  ceux  du  Roi  ;  mais  les  plus  pénétrans  croyoient  que  ce  n'étoit  là 
qu'un  artifice  pour  gagner  l'afFedion  du  peuple  (,i).  Dans  ces  entrefai- 
tes ,  le  Marquis  de  Sande  arriva  à  Lisbonne ,  venant  de  France  ;  il  y  a- 
voit  conclu  le  mariage  du  Roi  avec  la  Princefle  de  Nemours  ;  &  par 
ordre  de  l'Infant  il  avoit  fait  des  ouvertures  pour  celui  de  ce  Prince 
avec  la  fille  du  Duc  de  Bouillon,  qui  avoient  été  bien  reçues  ,  quoique 
les  ArticL-s  n>  fuITent  pas  fignés.  On  avoit  propofé  ce  mariage,  pour 
aliurer  la  fuccelFion  à  la  Couronne,  en  cas  que  le  Roi  fut  incipable  d'a- 
voir des  enfans,  comme  on  le  prétendoit.  Mais  l'Infant  ayant  changé 
d'avis  ,  on  ignore  par  quelle  raifon  ,  il  ne  voulut  jamais  confentir  à  ce 
mariage  ,  bien  que  le  Roi  lui-même  l'en  preflat.  Cette  affaire  étant 
rompue  ,  le  Marquis  de  Sande  s'informa  G  les  bruits  qui  couroient  de 
rimpuifiiince  du  Roi  étoient  fondés  ;  le  Comte  de  Cafbelmelhor  l'alïïira 
que  Cl  Prince  avoit  piufieurs  enfans  naturels ,  ce  qui  étoit  une  preuve 
évidente  du  contraire.  Tout  étant  réglé  pour  la  réception  de  la  nouvel- 
le Reine ,  le  Marquis  retourna  en  France  pour  la  conduire  à  Lisbonne. 
Mort  delà  ^  Reine -M.Te  étant  tombée  malade  dans  le  mois  de  Février,  & 
Riintmen.  Tentant  qu'elle  approclioit  de  fa  fin  ,  elle  demanda  fes  deux  fils,  qui  étoient 
1606.  à  la  chaile  û  Sa'.vaterrji  ils  ne  fe  rendirent  auprès  d'elle  que  trois  jjurs 
après ,  ils  lui  baiferent  la  main  ik  reçurent  fa  benédiclion ,  après  quoi  ils 

i'cn 

(i)  Rebt.  des  troubles  arrivés  à  U  Cnur  de  Poituga!  :  La  Cl.-it  ubi  fup. 
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s'en  retournèrent  ;  elle  expira  quelques  heures  après  leur  départ  (rt^.     C'é- Sectiow  , 
toit  une  Princefle  d'un  grand  courage,  qui  avoit  beaucoup  lie  grandeur  „  ^'^'j 
à  ame ,  &  d  une  fagelle  conlommee,  ainii  qu  il  parut  par  la  manière  dont  jeaniv.^f 
elle   gouverna  en  tems  de  paiK  &   en  tems  de  guerre.     Quelques-uns  rf'Alphon- 
prétendent  que  ce  fut  elle  qui  détermina  fon  Mari  à  accepter  la  Cou-  ^  VI. 

ronne,-  elle  contribua  fans  contredit  à  l'affermir  fur  fa  tête,  &  par  fon "" 

adreffe  &  fes  foins  elle  l'affura  à  fa  poftérité.  Son  habileté  dans  l'art 
de  gouverner  étoit  au  deffus  de  ce  qu'on  devoit  attendre  d'une  femme; 
elle  connoiffoit  fi  bien  les  fuites  dangereufes  de  la  divifion  entre  des  frè- 
res ,  qu'on  croit  qu'elle  traverfa  l'élargilTeinent  de  l'Infant  Edouard ,  de 
peur  que  s'il  revenoit  en  Portugal  il  ne  fût  jaloux  de  l'élévation  de 
fon  frère.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  rare  tn  elle,  c'ed  qu'étant  Efpagno'e, 
nom  odieux  aux  Portugais ,  elle  fe  concilia  par  fa  conduite  l'alfeftion  & 
l'eftime  de  toute  la  Nation. 

Après  la  mort  de  cetce  PrincefTe,  le  Roi  compta  qu'il  avoit  moins  à  L'Infant 
craindre  ik  l'Infant  fe  crut  moins  en  furecé.  Le  Comte  de  Caftelraelhor,  ^^'  '^''^^re^ 
que  la  crainte  de  ce  Prince  avoit  jufques-là  tenu  en  refptft  ,  agit  avtc  ■  rT'f?'" 
plus  de  liberté.  Don  Pedre  devFna'it  de  plus  en  plu.s  mécoiiienc,  \e  liai  feinter  fm 
prit  pluîi  d'ombrage  de  ik  rcfcrve,  &  d'averfion  pour  ctux  qui  avoitm  mecontenti' 
fa  faveur.     Quelqucî-uns  de  fes  Gentilshommes  le  quittèrent  ,&  d'autres '""''• 
furent  congédiés ,  deforte  que  fa  fuite  n'étoit  nullement  convenable  à  fi 
naiffance  &  à  fa  qualité.  Il  le  fouffrit  patiemment  jufqu'à  ce  que  la  Reine 
fût  en  chemin ,  alors  il  prcffa  le  Roi  de  le  mettre  en  état  de  paroitre  d'une 
manière  convenable ,  à  l'arrivée  de  cette  PrincefTe  (^b).     Mais  les  conte- 
flations   &   les   délais  fur  ce  fujet  durèrent  jufqu'au  2  d'Août ,   que  la 
Flotte  qui  amenoit  la  Reine  entra  dans  la  rivière  de  Lisbonne.    Quand 
on   en  apporta  la  nouvelle  au  Roi  ,  il  n'en  témoigna  aucune  joie  ,   ce 
qu'on  regarda  comme  de  mauvais  augure   pour  ce  mariage.     L'Infant , 
étoit  fort  irrité  contre  le  Comte  de  Caftelmelhor ,  parcequ'il  étoit  per» 
fuadé  que  lui  feul  l'avoit  empêché  d'avoir  les  Gentilshommes  qu'il  fouhait- 
toit,  &  il  affura  hautement  qu'il  s'en  vengeroit,  quand  il  en  trouveroit 
l'occafion.     Vafconcellos, frère  du  Comte,  qui  étoit  préfent,  en  fut  Ci  pi- 
que,  qu'il  quitta  le  fervice  de  Don  Pedre.     11  ne  lui  rcfi:oit  plus  que  deux 
Gentilshommes,  deforte  qu'il  fit  demander  au  Roi  la  permilfion  de  quitter 
la  Cour.     Rien  n'étoit  plus  propre  à  irriter  le  Roi  que  ce  mcflige ,  deforte 
que  Cadelmelhor  appréhendant  que  la  divifion  n'allât  trop  loin ,  employa 
tout  fon  crédit  pour  obtenir  pour  l'Infant  les  Gentilshommes  qu'il  fouhait- 
toit;  mais  le  Roi  perfiffa  dans  fon  refus.     Don  Pedre  voyant  que  les  folli- 
citations  du  Comte  étoient  inutiles ,  furtit  de  Lisbonne ,  accompagné  de 
Don  Rodrigue  de  Mencfes,  &  alla  coucher  à  Quelus,   à  une  demie  lieue 
de  la  ville.     Le  bruit  fe  répandit  alors  que  tout  lé  dispofoit  à  une  guerre 
civile.     Le  Parti  de  Don  Peurc  à  Lisbonne  étoit  plus  puillint  que  celui 
d'Alphonfe;  on  exaltoit  les  vertus  de  l'un,  &  l'on  exaggéroit  les  vices  de 
l'autre  ;  mais  dans  le  fond  l'affection  d'Alphonfe ,  &  là  haine  de  l'Infant 

(a)  Vertot  ,  p,    152,  Rclat.   de  la  Cour        {b)  La  Ckde  p.  769. 
Je  Portugal,  Ici  Ctede  p.  766- 76d. 
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Sf.ction  pour  k  Comte  i\c  Callclmclhor ,  cloit  eu  qui  avoit  le  plus  d'intlutncc  fur 
VIII.  le  peuple ,  qui  liaïflbit  mortellement  le  Comte.  La  NoblefTe  tâcha  de  re- 
Kfgii^àe  nàlivT ks d<ji]\  fr<:TCs,mjis  fans  y  réufîlr,  Knfin  la  Reine  obtint  de  l'In- 
i^Âwioi^  ^'"^  qu'il  ne  quittcroit  pas  la  Cour,  cii:  qu'il  lui  laifTeroit  le  foin  de  ména- 
fe  VI.       ger  fes  intérêts;  il  ne  put  le  lui  relufer,  d'autant  plus  que  l'on  croit  que 

dès  la  première  vue ,  il  avoit  été  épris  d'elle.     Ce  fut  enfin  par  la  mc'dia- 

lion  de  cette  PrincefTe,  que  le  Prince  eut  la  liberté  de  clioifir  de  nouveaux 
Gentilshommes,  Ck  que  le  Roi  approuva  fon  choi.\  (a).  Cela  n'empêcha 
p  is  qu'ils  ne  confervaifent  de  la  rancune  l'un  contre  l'autre ,  leurs  mécon- 
icntcmens  réciproques  n'étant  pas  de  nature  à  être  fi  facilement  oubliés; 
Don  Pedre  couvroit  les  fiens  du  voile  d'une  profonde  diilimulation  ;  Al- 
phonfe  ne  poiTcdoit  gueres  l'art  de  fe  déguifer ,  &  menaçoit  de  plus  qu'il 
n'avoit  deflèin  d'exécuter. 
lUhnffclt  L'infiint,  pour  fe  rendre  en  quelque  façon  indépendant  par  une  charge 
Scrretain  dont  Ics  fonétious  fuffcnt  accompagnées  d'une  autorité  légitime,  denianda 
û'/îtflf,  £f  g^j  i^QJ  ç.^]]g  ^^,  Connétable.  Le  ^iinil"^re  en  fut  fort  al!armé,  &  foupçon- 
i'  hCu'ur.  "^°t  que  le  Comte  de  las  Torres  &  le  Comte  de  St.  Jean ,  deux  Officiers 
de  diftindion  Ck  de  mérite ,  étoient  ceux  qui  avoient  confeillé  à  l'Infanc 
de  demander  cette  Charge,  il  confcilla  au  Roi  non  feulement  de  la  refiifer 
tout  net ,  mais  d'ordonner  à  ces  deux  Seigneurs  de  fe  rendre  à  leurs  pofles. 
Don  Pedre  dilTimula,  &  les  Comtes  obéirent;  mais  cet  intervalle  de  repos 
ne  dura  pas  longtems.  Un  François,  Officier  de  la  Reine,  fut  tué,  &  le 
meurtrier  s'étant  fauve  dans  une  liglife,  ne  put  être  puni.  La  Reine  en 
fut  fort  irritée,  &  Don  Pedre  le  parut  encore  davantage.  L'un  Ck  l'autre 
déclamèrent  amèrement  contre  le  MiniUre,  &  à  la  fin  Antoine  SoufaMa- 
cedo,  Secrétaire  d'Etat,  en  fut  la  vidimc,&  il  eut  ordre  de  s'éloigner  de  la. 
Cour.  Dans  des  tcms  de  Cabales  tels  que  ceux  dont  nous  parlons,  rien 
n'ell  plus  d'ufage  que  d'accufer  les  uns  ou  les  autres  de  complots,  vrais  ou 
fuppofés.  LeiMiniftre  dit  au  Roi,  que  l'Infant  avoit  formé  le  projet  de 
fe  faifir  de  fa  perfonne  ,  comme  le  grand  obftacle  à  fes  delfeins,  de  le 
transporter  hors  du  Royaume,  Ck  en  cas  de  réfiilance  de  le  tUv.r.  Le  Roi 
ordonna  qu'on  en  informât.  L'Infant  fe  retira  alors  à  ù  Maifon  de  Que- 
lus,  &  déclara  en  même  tems  que  ce  n'étoit  pas  à  caufe  du  prétendu  pro- 
jet contre  la  perfonne  du  iVIiniltre,  mais  parcequ'il  avoit  lui-même  décou- 
vert que  le  Comte  avoit  tâché  de  fiiboriisr  quelqu'un  de  fes  domefti» 
ques  pour  l'empoifonner.  L'or.ige  devint  fi  violent,  que  le  Comte  de 
Cafklmclhor  après  avoir  offert  inutilement  de  demander  pardon  à  genoux 
à  l'Infant ,  fut  obligé  de  fortir  de  la  Cour  &  de  fe  retirer  dans  un  Couvent 
(i).  Le  Roi  également  foupçonneux  &  piqué  doubla  fa  garde ,  &  fit 
compléter  quelques  Compagnies  nouvellement  levées,  pour  mettre  fa  per- 
fonne &.  ceux  qui  lui  étoient  encore  attachés  en  fureté  ;  la  ville  de  Lisbon- 
ne en  fut  allarmée,  Ck  le  mécontentement  général  augmenta. 
Le  Roi  ta.  D'autre  part,  l'Infant  étoit  déterminé  à  ruiner  entièrement  le  parti  du 
cheen  vjm  \jiniltre  auprès  du  Roi:  car  bien  que  le  Conte  fût  éloigné,  fes  créatures 

dt  faire  TC- 
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-etoicnt  toujours  à  la  Cour,  &  il  ne  fe  fefoit  rien  d'important  fans  Ton  avis.  Section 
On  dit,  qu'avant  que  l'Infant  pût_  exécuter  Ton  deflein  ,  la  Reine  l'avertit      viii, 
de  tout  ce  qui  échappoit  tous  les  jours  au  Roi  contre  lui ,  &  peut-être  grof-  ^f.?""  ds 
fit  les  objets.     Cela  le  détermina  à  hâter  l'exécution  de  fes  projets.     Les  ^^ïï^^'^ 
principaux  partifans  du  Comte  qui  étoient  encore  auprès  du  Roi,  étoient  fe  vi'°'' 

Henri  Enriquez  de  Mirande,  Manuel  Antunes ,  &  Antoine  Soufa  de  Ma '■ — = 

cedo ,  Secrétaire  d'Etat.  Mirande  étoit  le  principal ,  deforte  que  Don  Pe» 
dre  l'attaqua  d'abord ,  &  lui  détacha  quelques  anus  prétendus  pour  l'avertir 
fecretement  de  quitter  la  Cour,  s'il  ne  vouloit  s'cKpofer  à  un  plus  grand 
danger.  Cet  avis  l'effraya  tellement,  que  fefant  réflexion  fur  i'expulfion 
du  Comte  «&  fur  d'autres  circonilances  propres  à  l'allarmer ,  il  voulut  fe 
tuer  ;  en  ayant  été  empêché ,  il  s'enfuit  de  peur  d'être  rais  en  pièces  par  la 
populace.  Le  Comte  de  Caftelmelhor  confêilla  d'abord  au  Roi  d'être  plus 
circonfpeft  dans  fes  paroles  &  fes  aêlions  ;  qu'il  étoit  plus  aifé  de  rompre 
les  mefures  de  fon  frère  par  les  voies  de  la  douceur ,  qu'à  force  ouverte. 
Le  Roi  goûta  cet  avis ,  &  fit  avertir  fon  frère  de  le  rendre  au  Confeil ,  où 
il  y  avoit  des  affaires  importantes  à  traiter  ;  mais  toutes  les  Lettres  furent 
inutiles  ,  jufqu'à  ce  que  la  Reine  le  fît  prier  de  venir;  il  parut  alors  avec 
une  grande  fuite,  &  fe  comporta  avec  beaucoup  de  prudence  {a).  Le  Roi 
le  reçut  moins  froidement  qu'à  l'ordinaire  ;  mais  comme  il  étoit  moins  ha- 
bile à  diffimuler ,  il  ne  cachoit  pas  fi  bien  fes  fentimens  que  Don  Pedre. 
Alphonfe,  n'étant  point  accoutumé  aux  affaires,  réfolut  de  s'en  décharger 
fur  Macedo,  créature  du  Comte,  qui  avoit  été  éloigné  à  caufe  de  quelques 
paroles  indifcretes  qu'il  avoit  dites  à  la  Reine  ;  mais  qui  fe  tenoit  alors  ca- 
ché à  la  Cour.  Le  Roi  dans  le  deffein  d'en  faire  fun  premier  Miniftre , 
pria  la  Reine  de  lui  pardonner,  &  de  confentir  à  fon  retour;  mais  malgré 
des  follicitations  réitérées  elle  fut  inflexible  {b).  Alors  le  Roi ,  pour  vain- 
cre fon  obllination  lui  envoya  un  ordre  du  Confeil ,  par  lequel  on  rétablif- 
foit  Macedo.  Ce  procédé  irrita  tellement  la  Reine,  qu'après  avoir  fait  éclater 
fa  colère,  elle  s'enferma,  &  écrivit  au  Roi  pour  demander  que  Macedo 
fût  févérement  puni  (c).  Alphonfe,  fe  flatant  que  la  Reine  fe  calmeroit, 
cacha  le  billet,  mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'il  s'étoit  trompé;  car  comme 
l'animofité  réciproque  augmentoit  de  jour  en  jour,  la  Cour  fut  bientôt  pref- 
que  déferte;  parcequ'il  y  avoit  peu  de  gens  qui  fe  fouciaffent  d'écouter  les 
plaintes  du  Roi ,  &  que  la  Reine  travailloit  fecretement  à  fe  venger.  Ce- 
pendant Macedo  fe  montra  publiquement,  mais  bien  cfcorté  pour  fe  dé- 
fendre contre  ceux  qui  voudroient  l'infulter.  On  fit  courir  le  bruit  que  le 
Roi  iroit  à  l'Armée ,  à  la  tête  de  laquelle  il  reviendroit  punir  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  lui  obéir.  On  fit  courir  plufieurs  autres  bruits  de  la  même 
nature  pour  animer  le  peuple  contre  le  Roi ,  &  l'obliger  à  regarder  l'Infant 
Don  Pedre,  comme  un  Libérateur,  deftiné  à  l'affranchir  de  roppreflion& 
de  la  tirannie. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  l'Infant  réfolut  de  chaffer  Macedo  de  la  Cour  Ileflcm- 
à  force  ouverte.    Il  fe  rendit  au  Palais  fuivi  de  la  Noblcfle  ,  &  de  tout  le  ^'^"^  "' 

comotiiin 

(fl)  Mem.  d'Jblancourt,  la  Cledel  c.  (0  La  Ckde.  '"1667"* 

ibj  Leandro  Dorea  Cacerss  e  Faria. 
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SrcTioN  peuple  en  tumulte.  Quand  il  fut  au  Palais,  il  attendit  les  Confcillers  d'E- 
VIII.  tJt,  qui  avoi.nt  été  avertis  la  veille;  &  accompagne  d'eux  il  entra  dmsla 
Repues dt  ii i^nbre  du  Koi,  ijui  dormoit  encore.  Quand  il  fut  éveillé,  l'Infant  lut 
î""'^*^  Jic,  que  fa  perfonnc  &  fa  Couronne  couroient  rifque  ,  que  tout  le  peuple 
fe  Vl!°"'  étoit  en  armes,  &  dcmandoit  que  Macedo  reçut  un  châtiment  proportion- 

■ —  lié  à  l'injure  qu'il  avoit  faite  à  la  Reine  ;  il  ajouta  au  nom  du  peuple  plu- 

p!e  plulicurs  menaces.     Le  Roi  pour  toute  réponfe  demanda  en  furie  fotr 
épée.     L'Infant  lui  préfenta  gravement  la  (k-nne,  mais  il  la  refufa.     La 
Reine  attirée  par  le  bruit  fe  rendit  dans  la  Chambre  du  Roi ,  qu'elle  trouva 
en  fureur;  elle  s'informa,  en  feignant  de  l'ignorer,  du  fujet  de  fa  colère; 
il  lui    dit,  qu'au  mépris  de  fon  autorité  on  avoit  tué  Macedo,  &  qu'oa 
venoit  le  forcer  de  pardonner  aux  affailins.     La  Reine  mieux  inllruite  l'af- 
fura  que  Micedo  étoit  en  vie;  ce  qu'il  ne  voulut  croire,  que  lorfquc  le  Duc 
de  CaJaval  feut  amené  en  fa  préfence.  La  Reine  &  l'Infant  fe  retirèrent  ; 
&  le  Roi  dit,  qu'il  pardonnoit  à  ceux  qui  avoient  ?\  indécemment  deman- 
dé qu'il  chaflat  Macedo  ;  le  Comte  de  Sabugal ,  s'adrefTant  au  Roi ,  repar- 
tit qivn  ne  vonhit  point  de  pardon ,  mais  de  la  rcconmijfancc.  lié  />;>«,  ajouta 
le  Roi,  je  pirdonne  ij  je  remercie  tout  eiifembk  (a).     Macedo  étant  tou- 
jours dans  le  Palais,  l'Infant  délibéra  avec  fes  amis  fur  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire.     Un  des  plus  échauffés,  dit,  „  qu'il  falloit  qu'il  prit  h  couronne, 
,,  tandis  que  le  peuple  fe  déclaroit  pour  lui":  mais  Don  Pedre  j^^tta  un 
1   ,      ;  févere  fur  lui,  ne  voulant  pas  fe  lailTer  pénétrer,  &  appréhendant 
e  sffaire  faite  aufîi  turaultueufemcnt  ne  fit  regardée  dans  la  fuite  com- 
;■     i.li  gitime.     On  refolut  donc  de  menacer  de  la  mort  Macedo  &  Kma- 
/u.l  Antunes,  s'ils  ne  fortoient  promptement  du  Palais.     Voyant  que  le 
Roi  ni  fes  amis  n'avoient  plus  le  pouvoir  de  les  protéger,  ils  forcirent  du 
Palais  pendant  la  nuit,  fans  rien  dire  au  Roi,  de  p:-ur  d'être  les  viflimes 
de  tout  {b).     Le  lendemain  le  Roi  ordonna  de  les  faire  venir  ;   mais  on  ne 
fefoit  plus  de  cas  de  lui  obéir.     Dans  cette  fituacion,    privé  de  fes  amis, 
opprimé  par  fes  ennemis,  il  ne  favoit  quel  parti  prendre,  ni  à  qui  deman- 
der confeil.     Son  Confeil  étoit  dans  les  intérêts  de  l'infant,  la  Reine  le 
favorifoit ,  le  peuple  le  fuivoit ,  &  la  NoblelTe  fe  déclaroit  pour  lui.  Dans 
l'ctat  de  confuiion  où  étoient  les  affaires,  les  plus  modérés  mêmes  jugèrent 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  rétablir  la  tranquillité, que  d'alTembler 
les  Etats  du  Royaume.     Les  Magidrats  de  Lisbonne  furent  les  premiers 
qui  le  demandèrent  au  Roi,  mais  Alphonfe  fentlt  bien,   que  l'on  avoit  u- 
niquement  deffein  de  le  dépofer,  dtforte  qu'il  éluda  longtems  de  rét>ondre 
poùtivement.     Ils  fe  hazarderent  alors  d'écrire  des  Lettres  circulaires  aux 
principales  Villes  du  Royaume,  en  les  exhortant  de  faire  la  même  requête 
au  Roi,   pour  extorquer  fon  confentement  (c).     Quelques  jours  après  le 
Confeil ,   en  préfence  de  l'Infant  &  de  la  Reine,  lui  lit  de  preffantes  in- 
ftances  fur  ce  fujet;  mais  convaincu  que  c'écoit  une  confpiration  contre  ft 
perfonue,  il  perlîfta  dms  fon  refus,  deforte  qu'il  ne  fe  fit  encore  rien  ce 

(o)  Rclat,  des  troubles  arrivés  dans  la        {c)  Relit,  de  la  Cour  de  Portugal,  h 
Co  ir  de  rortui;al.  Qcdi. 

{bj  Ls  Ciedc  1.  c. 
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jour-là.  Le  lendemain  le  Confeil  fe  ranembla,&  lui  envoya  une  remontran-  SEcrrow 
ce  remplie  d'inveftives  contre  fa  conduite,  &  où  il  infiftoit  fur  la  nécefïîté     Vlli. 
d'alfembler  les  trois  Ordres  du  Royaume;   d'ailleurs  les  Magiltrats  &  le  f^!;n'i" 'tp 
peuple  de  Lisbonne ,  &  généralement  tout  le  monde  le  preflant  avec  me-  d'A\phon^ 
iiaces,  Alphcnfe  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre;  parcequ'il  étoit  aufll  dan-  fe  Vl. 

gereux  de  refufer  que  d'accorder  la  convocation  des  Etats  ;  cédant  donc  à  — ■ 

la  ncccfljté  il  promit  de  les  convoquer  pour  le  premier  de  janvier  166S. 
Se  voyant  en  fi  grand  danger,  il  réfolut  de  fe  retirer  dans  la  Province d'A- 
lentejo  ,  &  dans  cette  vue  il  fit  préparer  des  chevaux,  &  des  barques 
pour  pafler  la  rivière  ;  mais  Don  Pedre  fut  par  fa  prudence  faire  avorter 
ce  projet.  A  la  fin  ne  fâchant  plus  quel  autre  parti  prendre ,  &  n'ayant 
perfonne  qu'il  pCit  confulter,  Alphonfe  ordonna  qu'on  drefl'ât  les  Lettres 
de  convocation ,  mais  quand  elles  furent  écrites  il  refufi  de  les  figner.  II 
allégua  pour  raifon  de  fon  refus,  qu'on  y  avoit  fixé  pour  ralFemblée  le 
premier  de  Janvier,  au  lieu  que  fon  intention  étoit  de  ne  convoquer  les 
Etats  que  pour  le  premier  de  Février;  il  croyoit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
de  gagner  du  tems  :  à  la  fin  il  fut  néanmoins  obligé  de  les  figner  de  la  ma- 
nière qu'on  vouloit  («). 

Il  paroit  que  jufiues-ci  on  avoit  cru  la  préfence  de  la  Reine  néceflaire ,  La  Reine  ft 
mais  quaid  une  fois  on  eut  obtenu  la  convocation  des  Etats ,  cette  Prin- mi>«  dans 
cefTe,  foit  qu'elle  fut  laflTe  de  la  vie  defagréable  qu'elle  menoit  &  qu'elle  "^^"'"'"-f» 
appréhendât  quelque  chofede  plus  fâcheux  que  ce  qu'elle  avoit  éprouvé,  foit  w^'^/-^"' 
qu'elle  jugeât  que  celaétoit  néceifaire  pour  réuffir  dans  fes  defleins,  réfolut  d-abdiqner- 
de  s'éloigner.     Quoiqu'il  en  foit  de  fes  motifs,  elle  fortit  du  Palais  le  21  h  Courons 
Novembre ,  &  lé  retira  dans  un  Couvent ,  d'où  elle  écrivit  une  Lettre  au  "^• 
Roi,  elle  lui  marquoit,  qu'elle  avoit  quitté  fon  Pays  &  fes  parens,&  ven- 
du tout  fon  bien  dans  l'efpérance  de  plaire  à  Sa  Majefté  ;  mais  qu'elle  avoit 
été  traitée  d'une  façon  infupportable  ;  que  le  Roi  fuvoit  bien  qu'elle  n'étoit 
pas  fa  femme  :  qu'elle  le  prioit  de  lui  permettre  de  retourner  en  France , 
fur  les  Vaifleaux  de  guerre  François  qui  étoient  dans  le  Port  (/;).  Le  Roi , 
après  avoir  lu  cette  Lettre,  tranfporté  de  colère,  courut  avec  fa  fuite  au 
Couvent,  où  il  demanda  d'entrer,  ik  fur  le  refus  qu'on  lui  fit,  il  menaça 
de  rompre  les  portes.     Mais  l'Infant  étant  furvenu  avec  un  grand  nombre 
de  Seigneurs,  il  engagea  le  Roi  à  retourner  au  Palais.     Le  lendemain,  on 
tint  confeil"  au  Couvent, &  la  Reine  écrivit  au  Chapitre  de  la  Cathédrale  de 
Lisbonne,  le  priant  de  faire  les  informations  nécefiaires  fur  l'impuiflance 
du  Koi,  &  de  lui  rendre  jullice  à  elle,  pour  l'honneur  de  la  Nation  Por- 
tugaife  (c).     Dans  le  même  tems,  l'Infant  Don  Pedre  ik  le  Conlcil,  con- 
fiderant  l'état  dts  affaires ,  le  danger  où  fe  trouvoit  le  Royaume,  &  le  peu 
d'efpérance  qu'Alphonfe  pût  y  remédier,  on  rcfok:t  de  le  prier  pour  la  fu- 
reté publique,  pour  celle  de  fa  perfonne  &  de  fa  famille  d'abdiquer  la  Cou- 
ronne en  faveur  de  l'Infant  Don  Pedre  fon  frère.     On  exécuta  cette  réfo- 
lution  le  lendemain,  &  le  Marquis  de  Cafcaës  fe  rendit  au  Palais  à  la  tête 

(fi)  Rtl^t.  de  la  Coiir  de  Portugal.  '£.  I.  p.  818-820.  l'crtot^.  1C2.  Memoix, 

(b)  La  Clede  1.  c.  p.  779.  do  il'^blancourt. 
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SECTION  des  Confc'.lLrs  d'Iùat.  I-c  Rui  n'ctoit  point  encore  Lvc  &  dormoit;  le 
VI"'  Mar^juis  htiirta  i  la  porte,  &  le  Roi  s'écant  éveille,  on  dit  qu'il  lui  repro- 
/î\vi«d<  „|j3  f^,rt  j,,rj;rncnt  fa  nareir^,  &  fon  peu  d'application  aux  affaires  publi- 
il' Alphoii^ 'P<-'5  d.ins  une  ronjoncture  aulTi  critique;  il  ajouta,  que  devant  fentir  qu'il 
le  V[.       ctoit  incipable  de  gouverner  un  Royaume,  il  ne  pouvoit  prendre  de  parti 

plus  iJge ,  que  d'abdiquer  la  Couronne  en  faveur  de  Ton  Crere.     Le  Roi  le 

fLfufa  abfoliiment.     Mais  l'Infant  s'étant  rendu  dans  le  Paliis,  le  fit  arrêter 
dans  fon  appartement.     Un  de  fes  Favoris  lui  fit  croire  qu'il  feroit  mis  fur 
le  champ  en  liberté,  &  lui  perfuada  de  figner  un  Aile  d'abdication  en  fa- 
veur de  Don  Pedre,  &  de  fes  enfans  légitimes,  fe  réfervant  cent  mille  é- 
cus  de  rente,  &  les  biens  de  la  Maifon  de  Bngancc  (a).     On  lui  préfcnta 
en  même  tems  un  papier,  par  lequel  il  reconnoiflbit  que  fon  mariage  étoit 
nul,  parccqu'il  n'avoit  pas  été  confommé;  il  dit  qu'il  ne  pouvoit  le  ligner 
qu'après  avoir  confulcé  des  Théologiens,  &  lorfqu'il  eut  entendu  leur  avis, 
il  le  ligna  (b). 
Don  Pcdre     Le  Prince  Don  Pedre  étant  venu  à  bout  de  fon  defTein ,  le  Confeil  & 
nej}  pro.    jgj  ^eigneurs  qui  l'avoient  fécondé, fans  qu'il  paroifTe  que  perfonne  s'y  foit 
ciamt  q:n  Qr,po\c ,  jugcrent  à- propos  de  le  reconnoitre  uans  le  Palais  mêine  avec  tou- 
''^"  *      tes  les  folemnités  qui  pouvoient  rendre  cet  aéteautentiquc.  Celui  d'abdication 
d'Alphonfe  portoit,  qu'il  renonce  de  fon  bon  gré,&  en  vertu  de  'i  pléni- 
tude de  fa  puiiTance  Royale  à  fes  Royaumes  en  faveur  de  fon  frcre  pour 
en  jouir  de  la  même  fajon  que  lui  ;  on  ne  lailfa  pas  de  juger  qu'il  ne 
convenoit  pis  encore  ()ue  l'Infi.it  prit  le  titre  de  Koi;  il  fut  donc  pro- 
clamé Régent  du  Royaunie  de  Poriu^^al  (c) ,  t!i:  Gouverntur  des  Armes  & 
de  la  Juftice:  c'étoient  apparemment  les  titres  qu'avoit  pris  le  Duc  de  Co- 
nimbre,  dans  le  tems  qu'il  gouvernoit  fous  la  minorité  d'Alphonfe  V.  Aulîi- 
tôt  qu'on  eut  proclame  Don  Pedre,  le  peuple  fit  éclater  fa  joie  par  des  ac- 
clamations redoublées,  (S:  l'on  alfure,  qu'il  yen  eut  qui  dans  leurs  trans- 
ports crièrent,  f^tve  le  Roi  Don  Paire  {d),  ce  qui  tft  afiez  vraifemblable  ; 
mais  il  n'eft  nullement  promé  que  l'Infant  lui-même  ait  afpiré  a  ce  titre, 
comme  quelques-uns  font  prétendu  ;&  l'on  ne  peut  alîigner  de  raifon  pour- 
quoi il  ne  l'auroic  pas  pris  en  vertu  de  l'abdication  de  Don  Alphonfe,  s'il 
en  eût  eu  réellement  envie.     A  l'égard  de  ce  que  d'autres  ont  alPuré ,  que 
la  Reine  le  fouhaittoit  davantage ,  parceque  penfant  déjà  à  époufer  l'Infant, 
elle  n'auroit  pas  voulu  rentrer  dans  le  Palais  avec  un  moindre  titre  que  ce- 
lui qu'elle  avoit  en  fortant ,  c'elt  ce  qui  n'eft  pas  fans  difficulté ,  quoique 
plus  plaufible.     Un  Hifloritn  François  (?)  a  fort  bien  remarqué ,  qu'il  étoit 
aifé  à  l'Infant  de  s'appercevoir,  qu'il  étoit  de  fon'intérét  de  prendre  le  ti- 
tre de  Régent  plutôt  que  celui  de  Roi ,  parceque  cela  étoit  plus  conforme 
à  la  Conflitution  &  à  l'honneur  du  Royaume,  &  s'accordoit  infiniment 
mieux  avec  les  prétextes  fur  lefquels  cette  atlion  extraordinaire  étoit  fon- 

(o)  Supplem.  au  Corps  Diplom.  T.  II.  f<i}  Relat.  des  troubles  arrivés  dans  la 

P.   I.  p.  3(5i.  Cour  de  l'ortugal  ,    U  Cltde ,  Rclac  de  la 

(i)  La  Clede  ,  Leand.   Dorea   Cictres  y  Cour  de  PortU(;al. 

Fana.  (0  ytmckl  dt  /»  Ihujfaye  Mem.   T.  I. 

(c.i  Relat,  de  la  Cour  de  Portugal.  lijf-  p.  528. 
tugt  1.  c. 
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dée.     Il  ne  perdoit  rien  de  fon  autorité  &  ctoit  maître  du  Gouvernement ,  Section 
&  quoiqu'on  fe  fervit  du  nom  de  fon  frère,  c'étoit  lui  &  non  Alphonfe     Vlii. 
qui  l'employoit.     Sans  avoir  le  titre  de  Roi,  il  pouvoit  faire  tout  ce  qu'un  f'f"{{,'^fji 
Koi  fait,  &  Alplionfe  avec  le  titre  de  Roi  reita  prifonnier  &  ne  put  rien  Sphonf 
faire.     D'ailleurs  la  qualité  de  Régent  s'accordoit  mieux  avec  fon  carafte-  fe  VI. 

re,  &  avec  la  modeflie  &  la  modération,  qu'il  avoit  fait  paroitre  dans • 

toutes  fes  aflions.  Si  ces  vertus  étoient  réelles ,  fa  conduite  étoit  parfai- 
tement jufte  &  naturelle  ;  &  fi  fa  modeflie  &  fa  modération  n'étoienc 
qu'apparentes,  elles  l'engageoient  cependant  à  fe  conduire  comme  il  fit; 
car  s'il  avoit  pris  d'abord  le  titre  de  Roi ,  il  auroit  contre  la  'oonne  politi- 
que dévoilé  fon  ambition,  &  tout  le  monde  auroit  vu  qu'il  avoit  jufques- 
là  fait  le  Comédien.  Quant  à  la  Reine ,  bien  que  la  vanité  de  fon  fexe  & 
la  vivacité  Françoife  puffent  lui  faire  fouhaitter  paffionnément  de  confer- 
ver  fa  qualité,-  le  même  motif  de  prudence  qui  l'engagea  à  s'en  dépouille* 
auffitôt  qu'elle  entra  dans  le  couvent,  put  la  déterminer  à  y  renoncer  du- 
rant  la  vie  d'AIphonfe,  afin  qu'il  parut  que  par  l'échange  elle  avoit  perdu, 
fon  rang  &  fes  biens.  Les  ennemis  de  cette  Princefle  la  taxent  d'avoir  été 
fort  artificicufe,  &  en  même  tems  lui  otent  ce  caraftere  dans  cette  occa- 
fion  où  la  rufe  lui  étoit  la  plus  nccelîaire.  Le  Lefteur  en  penfera  ce  qu'il 
jugera  à  propos  ;  mais  quelque  idée  qu'il  fe  faffe  de  cette  affaire ,  il  verra, 
que  le  Prince  Don  Pedre  Si.  la  Princeffe  de  Savoye,  après  avoir  fatisfait 
leur  ainbkion  'à  leur  inclination ,  ne  pouvoient  être  tentés  de  fe  priver  du 
petit  mérite  de  rtfufer  un  titre ,  &  un  titre  encore  qui  auroit  été  ridicule , 
puisque  Alphonfe ,  tout  dépofé  ôc  prifonnier  qu'il  étoit ,  auroit  toujours  été 
regardé  com.me  Roi  tant  qu'il  vivoit  ;  ik  bien  loin  de  relever  leur  dignité , 
ils  l'auroient  ravalée  par  une  qualité,  à  laquelle  ils  ne  pouvoient  jufle- 
ment  prétendre. 


S    E     C    T    I     O    N     IX. 

La  Régence  £f  k  Rcgne  de  Don  Pedre  II.  avec  l'HiJIoire  du 
Règne  de  Jean  V. 

"IL  eft  naturel  de  commencer  la  Régaice  de  Don  Pedre  du  jour  qu'il  fut  Don  Pedre 
•^  proclamé  ;  fans  cela  il  n'y  auroit  eu  aucune  forme  de  Gouvernement  en  fy"^  '" 
Portugal  jufqu'à  la  tenue  des  Etats  :  au  lieu  que  pendant  cet  intervalle  le  'c'àuvmit' 
Régent  agit  en  tout  où  il  le  jugea  à-propos,  avec  la  même  autorité,  qu'il  mtm. 
fit  dans  la  liiite.     Don  Pedre  étoit  alors  dans  fa  vingtième  année  ;  c'étoit 
un  jeune  Prince  bienfait,  d'une  bonne  conftitution  ,  qui  s'étoit  forcifiée 
par  l'exercice;  d'ailleurs  fa  capacité  &  fon  caractère  i'auroient  rendu,  tout 
jeune  (]u'il  étoit ,  un  des  Princes  les  plus  accomplis  de  fon  tems ,  s'il  avoit 
été  cultivé  par  une  bonne  éducation,  mais  elle  lui  manquoit;  il  c!t  vrai  que 
l'âge,  l'expérience  &  fapplication  remédièrent  peu  à  peu  aux  défauts  de 
l'éducation  (.1).     11  fut  fécondé ,  ou  pour  parler  avec  la  liberté  convenable 

(n)  Relat.  delà  Cour  dePortupal;  Me-    of  rottugal  C.  1. 

nioiits  àcA'.iûiMcourt,  Ci.!ebetu's  Mcmcirs 
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Section  à  un  1  Illloricn,  il  l'ut  dirit^c  par  d'autres  dans  \i  grandj  aiTaire  donc  il  a  été 
^^-  qucflion.  Lorfque  le  malti'.ureux  Alphonlc  fut  arrête',  il  sVn  apperçut  à 
d!^1v)*  peine:,  "l'^'s  '*^  fuir»  lorfquc  tout  le  monde  le  quitta,  il  vit  qu'il  ctoit  pri- 
n.  tf  'if  ronnier;il  fit  alors  prier  fon  frcrc  de  lui  envoyer  Jean,  Garde  de  Tes  chiens, 
Jean  V.     ponr  lui  tenir  Compagnie.     (Quelques-uns  prétendent  qu'il  le  fit  à  deffein; 

" — ' qunitju'il  en  foie,  quand  on  rendit  ce  mefTage  à  Don  Pedre,  ce  Prince 

perdit  fon  fang-froi.l  ordinaire,  dk  fondit  en  larmes;  il  ordonna  que  quel- 
ques ims  de  Ceux  qui  étoi.-nt  les  plus  agréables  au  Roi,refbfrentaveclui(a). 
Les  cliofcs  demeurèrent  dans  cette  fituation,  jufju'à  rAffemblée  des  Etats. 
0:i  eroira  peut-être  que  le  nouveau  Gouvernement  devoit  eue  fort  chan- 
celant, &  exporé  à  (ks  troubles  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  au  lieu  qu'il 
n'y  eut  rien  de  femblable.  Aulfitot  que  le  Comte  de  Ca'lelmi.lhor  apprit 
que  l'Infant  avoit  été  proclamé  Kégent,  il  prit  le  parti  de  fortir  du  Royau- 
me déguifé;  il  alla  d'abord  à  Turin,  delà  en  France,  &  enfin  en  Angle- 
terre, où  il  fut  très-bien  reçu,  &  obtint  une  bonne  penfion  (/;).  Henri 
Enriqucz,  qui  étoit  généra'ement  haï,  fut  confiné  en  prifon.  Mais  An- 
toine Soufa  de  Maccdo  le  retira  chc-z  lui  à  la  Campagne;  il  s'y  livra  à  l'é- 
tude ,  &  non  feulement  on  le  lailTa  tranquille,  mais  on  lui  donna  des  mar- 
ques de  faveur  &  de  bienveillance  (c).  Le  Comte  de  Sch  jmbcrg,qui  corn* 
mandoit  les  Troupes  fans  compai^aon  ,  tenuit  les  Efpagnols  en  rcfpec^; 
d'ailleurs  ilsétoicnt  fi  afFoiblis  par  leurs  divifions  iatefl:ines,&  par  la  guerre 
qui  venoit  de  s'allumer  avec  la  France,  qu  iJs  àoient  hors  d'état  de 
rien  faire,  &  qu'au  contraire  les  iroublej  de  Portugil  leur  fefoient  de  la 
peine,  parcequ'il  y  avoit  grande  apparence  q')'!!»  retarJeroient  la  paix  (r/). 
Les  Etats  Les  Etats  du  Royaume  s'alFemblcrent  au  mois  de  Janvier,  &  ue  firenc 
coTjfinttfnt  aucune  difficulté  de  prêter  fermant  de  fidélité  à  Don  Pedre,  en  qualité 
'"frtrtv'"'  'l-  Prince  de  Portugal,  c'elt  à-dire  d'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne; 
ce  qui  étoit  la  raiibn  qui  avoit  fait  qu'Alphonfe  n'avoit  jamais  voulu  donner 
ce  titre  à  fon  frère,  ni  permettre  qu'il  le  prit.  Après  avoir  mûrement  déli- 
béré fur  la  fituation  des  affaires ,  l'abdication  du  Roi ,  &  fur  l'état  où  il  fe 
trouvoit  par  rapport  à  l'efprit  die  au  corps,  les  trois  Ordres  conclurent  que 
le  Gouvernement  refieroit  entre  les  mains  du  Prince  Don  Pedre  (e).  Les 
Députés  des  villes  vouloient  abfolument  le  proclamer  Roi ,  &  le  Clergé  y 
auroient  coiifenci;  m^is  la  Noblefle  fut  d'avis,  que  pour  ne  pas  blcfier  la 
mod;(lie  de  fon  Alteire  Royale,  on  fe  contentât  de  lui  donner  le  titre  de 
llégL-nt,  en  lui  donnant  toute  l'autorité  Royale;  dont  il  y  a  tout  lieu  de 
p:-nllr  qu'il  fut  fatisfuit  (/).  Les  Eiats  remédièrent  à  divers  abus  qui  s'é- 
toient  giillés  dans  le  Gouvernement,  prirent  des  mefures  pour  augmen- 
ter les  revenus  publics  ,  &  à  tous  les  autres  égards  entrèrent  dans  les 
yucs  du  Prince  ,  qui  avoit  auprès  de  fa  ptrfonne  les  principaux  Seig- 
neurs, 

(a)  Les  m&ines.  SmahwrU's  Lcttfrs. 

(ft)  Les  ni2mes.  («;  Liand  Doua  Ctcercs  y  Faria  ,  Relit, 

(f ;  Leaiid.  Dorea  Caceres  y  Faria ,  Rtlat.  de  la  Cour  «le  Portui^ 

de  la  Cour.  Je  Piirtu;;al.  (/_)  D' Ablancoun  U  c 
(,(<)  D'Ahlancturt    IMfmoir.    Sir    Ribert 
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neurs,  les  Miniftres  d'Etat,  &  les  Généraux  (a).     Il  nomma  pour  Sccre-Sccrrow 
taire  d'Etat  Pierre  Vieira,  qui  l'avoit  été  fous  le  règne  du  Roi  Ton  pe-      ^X. 
re ,   &  pendant  la  Régence  de  la  Reine  fa  mère.     Il  rappella  phCieurs  ^'^'À"/' 
àc  ceux  que  le  dernier  Miniflere   avoit   exilés  ;    &  prit  en  général  les  u]  ^  J^ 
mefures  les  plus  propres  à  fe  faire  aimer  du  peuple  ,   &  il  eut  le  bon- Jean  V. 

heur  d'y  réulTir.     On  le  blâma  feulement  d'une  chofe  ,  c'elt  qu'il  appu- 

yoit  trop  le  crédit  des  villes,  qui  étoit  déjà  trop  grand  avant  qu'il  prie 
le  Gouvernement  en  main  (b)  ,  &  que  c'étoit  fur  quoi  il  fefoit  le  plus 
de  fond. 

Il  fut  queftion  enfuite  de  faire  réufîîr  le  mariage.  Il  faudroit  pour  Le  /<cgcrit 
développer  cette  myllérieufe  intrigue  depuis  le  commencement  jufqu'àV^ '""""- 
la  fin  un  afTtz  gros  volume  ;  &  encore  ne  feroit-il  pas  aifé  de  mettre  ^":'^  ^"  ^* 
tout  dans  un  jour  bien  clair  &  bien  fatisfaifant.  Pour  parler  franchement 
&  dire  tout  en  peu  de  mots,  la  Princeffe  d'Aumale,  ou  comme  on  l'ap- 
pelle plus  généralement  la  Princeffe  de  Savoye,  époufe  du  Roi  dépofé, 
fut  le  véritable  auteur  de  la  révolution  (c).  Elle  étoit  la  féconde  fille  du 
Duc  de  Nemours,  &  de  la  fille  du  Duc  de  Vendôme,  &  par  conféquent 
arrière  petite  fille  de  Henri  IV.  On  l'avoit  d'abord  deftinée  à  Don  Pe- 
dre,  &  fa  fœur  aînée  au  Roi;  mais  ce  dernier  mariage  n'ayant  pas  eu  lieu, 
le  Comte  de  Cadelraelhor  détermina  le  Roi  à  époufer  Mademoifelle  d'Au- 
male Çd).  Elle  n'eut  pas  été  longtems  Reine,  qu'elle  eut  fujet  de  s'en  re- 
pentir. Elle  vit  que  l'Infant  n'étoit  pas  mieux  traité  qu'elle,  &  témoigna 
en  avoir  beaucoup  de  chagrin.  Don  Pedre  étoit  jeune  &  galant ,  il  fut 
frappé  de  la  beauté  de  la  Reine,  &  gagné  par  les  artifices  de  cette  Prin- 
ceffe, un  peu  plus  âgée  que  lui,  «Se  bien  plus  propre  aux  intrigues  politi- 
ques que  lui.  Leurs  Confeffeurs  furent  comme  leurs  premiers  Miniftres 
dans  cette  affaire,  &  ce  fut  principalement  par  leurs  intrigues  que  le  Roi 
&  fes  Favoris  furent  peu  à  peu  dépouillés  de  l'autorité ,  avec  beaucoup  de 
bruit,  &  quelque  violence,  mais  fans  effufion  de  fang  (e).  La  Reine  tra- 
vailloit  toujours  à  faire  caffer  fon  mariage  par  le  Chapitre  de  Lisbonne,  & 
ne  parloit  que  de  fe  procurer  la  reftitution  de  fa  dot ,  &  de  s'en  retour- 
ner en  France,  comme  fi  c'eût  été  fon  intention.  Pendant  que  le  procès 
étoit  encore  indécis,  on  obtint  une  difpenfe  du  Cardinal  de  Vendôme, 
oncle  de  la  Princeffe  ,  &  Légat  à  Latere  du  Pape  à  la  Cour  de  France  ; 
dignité  dont  il  avoit  été  revêtu  pour  une  cérémonie  extraordinaire  ;  &  en 
vertu  de  laquelle  il  accorda  la  dispenfe  pour  le  mariage  de  fa  nièce  avec  le 
Prince  Régent  (/).  L'affaire  étoit  bien  concertée  &  fut  fort  adroitement 
conduite ,  mais  la  date  fe  trouva  un  peu  mal  prife ,  c'étoit  le  1 3  de  Mars , 
&  la  Sentence  par  lequel  le  mariage  fut  déclaré  nul  à  Lisbonne,  étoit  du 
04  du  même  mois  :  mais  bien  qu'elle  eût  tardé,  elle  étoit  claire  &  décifi- 
ve  ;  cela  paroitra  d'autant  moins  étonnant ,  quand  on  faura  que  Don  Al- 
fa) Tlelat.  de  la  Cour  de  Portugal.  moirs. 

(b)  Southwtll'i  Letters,  Relat.  des  Trou-        («)  Soutlnvell).  c.   Mem.  à'AbhncQurtf 
blés  arrivés  à  la  Cour  de  Pomiç.  Relac.  des  Troubles. 

(^c)  Les  inèmes,  Co.Vfca:/;'^  Meinoirs.  (/)  CoUbuth  &,  û'Jblancourt. 

{d)  D'Ablancourt    1.    c.    Coltbath's    Me- 

Tome  XXIX.  Bbbb 
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EicTio'j   phonfc  reconnue  pir  un  cjrit  ligné  de  fa  main  la  vcritti  de  ce  que  la  Prin- 
l^-     celTe  allcguoir,  qu'il  ne  forim  aucune  oppolîtion,  &  n'entreprit  jamais 
D^Pclïî  ^'"•iPP-"'-^''  Je  la  fcntcncc  (a). 

II   c^ '^       C^jand  le  mariage  fut  caffc,  les  Etats  informes  du  dcfTcin  où  é toit  la 
Jean  V.     Princoffe  de  fe retirer  en  France, lui  envoyèrent  une  Deput;uion  foiemnelle 

— pour  la  fupplier  de  demeurer  en  Portugal  &  d'cpoufer  l'Infant  Don  l'edre, 

lU'époufi   parcequ'ils  n'etoient  ni  en  état  ni  difpofés  à  lui  rendre  fi  dot.     La  Reine 
''""'•^"""ne  leur  donna  point  de  réponfe  pofitive.   Ils  s'addrelTerent  enfuitc  au  Prin- 
i"'.'r/         '^^»  P^*^^  ''^  P'"''^''  d'époufer  cette  Princeffe,  comme  le  moyen  le  plus  effi- 
cace de  maintenir  l'Etat;  ajoutant  qu'ils  n'approuvcroient  jamais  tout  autre 
choix  qu'il  pourroit  faire.     Le  Régent  leur  dit,  qu'ils  pouvoient  compter 
fur  fon  confentement,  s'ils  pouvoient  obtenir  celui  de  la  Rtine.     Ils  allè- 
rent enfuite  en  corps  au  Couvent  où  étoit  cette  PrincciTo  ,  &  l'engagèrent 
à  avoir  la  même  complaifince  que  le  Pri.nce  (b).     Le  Mecredi  de  la  der- 
nière femaine  du  Carême  ,  ils  furent  mariés  par  Procureur,  &  le  Lundi  de 
Piques,  le  Prince  alla  en  cérémonie  chercher  la  Reine  dans  fon  Couvent, 
&  la  conduilît  à  Alcantara ,  où  le  mariage  fut  confommé.     Il  y  eut  à  cette 
occallon  de  grandes  réjouilTances  à  Lisbonne,  on  fonna  les  cloches  &  on 
tira  le  Canon.     Le  Roi  prifonnier  s'informa  quel  heureux  événement  don« 
roit  lieu  à  ces  marques  de  la  joie  publique  ?  quand  on  le  lui  eut  appris,  il 
parut  comme  cela  étoit  naturel  étourdi  de  la  nouvelle  ;  mais  ceux  qui  étoienc 
auprès  de  lui  ne  furent  pas  peu  furpris  quand  il  leur  en  dit  la  raifon;  car  au 
lieu  de  fe  plaindre  de  l'affront  qu'on  lui  fefoit,  il  témoigna  beaucoup  de 
chagrin  du  fort  de  fon  pauvre  frère  ,  difant  qu'il  feroit  bientôt  las  de  la 
Françoife,  &  fe  repentiroit  vivement,  comme  lui  avoit  fait,  d'avoir  eu 
rien  à  démêler  avecelle(c).  Cependant  après  y  avoir  penfé,  il  leurenvoya 
faire  compliment  fur  leur  mariage  ;  &  c'eft  par  cette  e.xtraordinaire  démar- 
che que  nous  finirons  ce  que  nous  avons  à  dire  de  ce  fingidier  mariage. 
Nous  avons  cru  devoir  rapporter  tout  de  fuite  ce  qui  y  a  trait,  pour  ne  pas 
interrompre  le  fil  de  la  narration. 
Paix  avec       Une  autre  affaire  importante  qu'on  mit  fur  le  tapis ,  ce  fut  la  paix  avec 
l'Ejpagne    l'Efpagne,  dont  on  n'avoit  jamais  eu  plus  de  befoin,   &.  qu'on  n'avoit  ja- 
minagée  _  mais  fouliaittée  davantage  qu'alors  :  cependant  il  y  avoit  un  puifTant  parti 
far  les  Mi-     j  ^-y  oppofoit.     Il  étoit  compofé  des  Officiers  Généraux,  à  qui  la  guer- 
^aUh-    rc  ^^^'^^  avantageufe  ;  de  quelques  Seigneurs  qui  étoient  fecrctement  jaloux 
unt!"        du  Marquis  de  Marialva  ik   de  fon  frère ,   qui  depuis  plufieurs  années 
avoient  l'oreille  du  Prince,  &  des  Amis  de  la  France  (</).  Ciu-  quand  Louis 
XIV.  attaqua  les  Pays-Bas  ,   fous  prétexte  de  maintenir  les  droits  de  la 
Reine  fa  femme,  il  avoit  fait  une  ligue  ofïbndve  &  défenfive  avec  le  Por- 
tugal, &  envoyé  l'Abbé  de  Saint-Romain  pour  réfid^r,  en  qualité  d'Am» 
baiTadeur ,  à  Lisbonne.     Les  vrais  Patriotes ,  qu'on  appelloit  le  Parti  An- 
glois,  étoient  pour  la  paix,^  &  dans  cette  occafion,  ils  eurent  l'adreffe  de 

(»•)  Relat.  de  ta  Cour  de  Portug.  Cole-  {c)  Relat.  de  la  Cour  de  Port.  CoUbâth't 

iath's  Memoirs.  M.  mous. 

(b)  Leand.  Do'ea  Cattres  ■j  Faria,  Ftrttt  (.à)  Mcmoiiei  de  d'yiiilanfourtfCelebalh'i 

p.  164.  d'Ablancurt.  Memoirs. 
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l'emporter  fur  les  François,  ce  qui  n'arrive  gueres  (a).     Il  y  avoit  déjà  Sectto» 
quelques  années ,  que  le  Chevalier  Richard  Fanshaw ,  Miniftre  de  fa  Ma-      ix. 
jedé  Brittannique  à  Madrid, avoit  entamé  une  négociation  avec  les  Efpag-  S^'^.""''* 
nols ,  pour  terminer  leurs  démêlés  avec  le  Portugal  ;  il  avoit  même  avec  jjj  A  'f^ 
beaucoup  de  peine  &  de  difficulté  fait  avec  eux  le  projet  d'un  Traité  alTez  Jean  v. 

favorable  pour  le  Portugal ,  cependant  le  Comte  de  Caftelmelhor  le  rejetta 

pour  une  bagatelle,  &  les  Amis  de  la  France  fefoient  tous  les  efforts  ima- 
ginables pour  empêcher  qu'on  ne  le  remit  fur  le  tapis  (b).  Mais  le  Cheva- 
lier Robert  Southwell ,  Miniftre  d'Angleterre  à  Lisbonne  ,  prit  pour  le 
faire  réuffir  des  mefures ,  dont  les  autres  ne  fe  doutèrent  feulement  pas. 
Don  Gafpar  de  Haro  Guzman  y  Arragon,  Marquis  del  Carpio,  fils  du 
fameux  premier  Miniftre  Don  Louis  de  Haro ,  &  fon  Héritier  auffî  bien 
que  du  Comte-Duc  d'Olivarez  étoit  prifonnier  à  Lisbonne ,  ayant  été  pris 
à  la  bataille  d'Evora  ;  le  Chevalier  Southwell  lui  fit  entendre  que  le  feul 
moyen  de  recouvrer  fa  liberté,  étoit  de  fe  procurer  de  Madrid  les  pouvoirs 
néceffaires  pour  traiter  de  paix.  Le  Marquis  goûta  cette  idée  &  trouva 
moyen  de  faire  paffer  furement  fes  Lettres  à  Madrid  ,•  il-  reçut  bientôt  ré- 
ponfe ,  &  des  pouvoirs  aufli  amples  qu'il  pouvoit  fouhaitter  (c).  Le  Par- 
ti François  ,  qui  eut  le  vent  de  ce  projet ,  travailla  fortement  à  y  mettre 
obftacle,  mais  fans  fuccés.  Le  Chevalier  Southwell  mit  dans  Ces  intérêts 
]e  principal  Magiftrat  de  Lisbonne ,  qui  fe  déclara  d'abord  pour  la  paix , 
&  les  Députés  des  villes  fuivirent  fon  fentiment,  &  bientôt  la  Cour  fut 
obligée  d'y  acquiefcer  (d). 

L'arrivée  du  Comte  de  Sandwich ,  en  qualité  d'Ambafladeur  âù  Roi  Condui  par 
d'Angleterre,  muni  d'un  plein- pouvoir  de  la  Reine  Régente  d'Efpagne, '-'''■■'''""''"» 
mit  le  fceau  à  cette  affaire ,  &  la  paix  fut  lignée  fous  la  médiation  de  fa  s'in^"vkh  * 
Majefté  Britannique  à  des  conditions  aufîi  avantageufes  &  honorables  que   "       *"  * 
les  Portugais  le  pouvoient  fouhaitter.     Les  Partifans  de  la  France  ne  laifle» 
rent  pas  de  faire  grand  bruit  ;  ils  difoient  qu'on  fefoit  la  paix  dans  le  tems 
que  les  Portugais  pouvoient  tirer  les  plus  grands  avantages  de  la  continua- 
tion de  la  guerre;  les  privoit  de  ceux  qu'ils  pouvoient  efpérer  de  leur 
étroite  alliance  avec  la  France  ;  &  qu'à  confiderer  le  dernier  Traité ,  on 
pouvoit  les  taxer  de  manquer  à  leurs  engagcmens.     On  répondit  à  ces  rai- 
îbns  par  un  Mémoire ,  que  l'on  attribua  au  Marquis  de   Carpio  ;  que  la 
guerre  avoit  duré  vingt  fept  ans,  que  les  deux  Nations   avoient  afllz 
foufîcrt,  &  que  leur  puiffance  &  leur  crédit  avoient  fort  décliné,-  pendant 
que  quelques-uns  de  leurs  voifins  les  regardoient  froidement,  ôc  étoient 
prêts  à  faire  valoir  de  tcms  en  tems  des  raifons  pour  la  continuation  d'une 
guerre,  qui  ne  pouvoit  qu'être  préjudiciable  aux  deux  Nations.     On  ré- 
pondoit  à  la  féconde  raifon,  qu'on  ne  pouvoit  attendre  de  l'alliance  de  la 
France  que  des  fecours  pour  la  guerre,-  &  que  ii  l'on  pouvoit  obtenir  par 
la  paix ,  ce  qui  mettoit  les  armes  à  la  main ,  cela  étoit  bien  plus  avantageux, 
que  des  vi6loires  ruineufes,  qui  ne  fervoient  qu'à  dépeupler  le  Royaume, 

(n)  Bnfnage  ubi  fup.  Cclebath ,  1.  c.  (c)  Ca'.ehith's  Menioirs. 

{b)  Rclat.    de   la    Cour    de    Portusal ,        i^4)  d'Jblancourt  Alemoires. 
SmthweW  '  Ltnexs. 
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Sxr-oH    &  h  appa'ivrir  I;i  nation.     On  difoic  fur  le  troificmc  article,  t]iie  le  Traite 
IX.      des  Pyrcni.--s  offroit  un  exemple  ,  qu'on  avoit  de  jullcî  raiPins  d'imiter; 
/îf^i^jrf*   piiifij'ic  pir  ce  Triitc  h  Kr:.nco  avoit  abandonné  le  Portugal,  &  qu'elle 
n  ff  d'    a\'^'^  même  envoyé  un  Minillre  à  Lijbonne  pour  perfuaJer  à  la  Reine 
Jean  V.     ] douairière  d'oublier  ùs  intérêts  &  ceux  de  fa  Famille  &  de  fe  mettre  à  h 
merci  de  rEfpagnc.     Les  Etats  pleinement  convaincus  par  ces  raifins,  té- 
moignèrent beaucoup  de  rcconnoifTancc  pour  l'Angleterre,  &.  preflerent  la 
concludon  de  la  paix ,  à  quoi  la  Cour  confentit  (a).     On  fut  généralement 
perfuadé  que  le  Régent  voyoit  la  paix  avec  autant  de  plailir  au'aucun  de 
Icsfiijets;  quelques-uni  ont  même  foupçonné,  que  bien  que  fa  PrincefTe 
s'y  oppofat  en  apparence   vigoureufemcnt  ,   ce   n'étoit  qu'une  feinte  , 
pour  ne  point  perdre  le  crédit  qu'elle  avoit  en  France,  ou  pour  conferver 
Celui  que  l'appui  de  cette  couronne  lui  donnoit  (b).  Quelque  tems  après  li 
Flotte  Françûife  arriva  dans  la  rivière  de  Lisbonne  ;  le  Comte  de  Schom- 
berg  s'y  embarqua  avec  les  Troupes  auxiliaires,  comblé  d'iiooneurs^  mai» 
à  d'autres  égards  mécontent  &  nullement  bien  traité. 
Le  Papi        Un  des  bons  elTcts  que  la  Paix  produifit  d'abord ,  c'efl  qu'elle  fit  prendre 
confirme  la  '^  Rome  un  tour  aux  affaires ,  qu'elles  n'auroient  pas  pris  fans  cela.     Le 
disfiinfe  oc-  Qj-jinj]  Rofpigliofi ,  qui  venoit  de  monter  fur  le  trône  Papal  fous  le  nom 
^Ré^'er.t"'R  cie  Clément  IX.  avoit  été  inltruit  du  mariage  de  la  Reine  en  vertu  de  la 
à  la  Reine,  difpenfe  du  Cardinal  de  Vendôme ,  &  de  toutes  les  circonllances  extraor- 
dinaires de  cette  affaire  ;  &  l'on  prétend  qu'il  n'étoit  nullement  édifié  de 
la  conduite  de  fon  Légat  en  France  (c).     Le  Cardinal  de  Vendôme  s'excu- 
fa  avec  beaucoup  de  refpetl:,  <Sc  allégua  entre  autres  raifons,  qu'il  avoic 
envoyé  à  Sa  Sainteté  un  expofé  exaél  de  l'affaire,  lorfqu'on  lui  avoit  de- 
mandé la  difpenfe;  le  fait  étoit  vrai;  mais  le  Secrétaire  d'E'at  de  France, 
qui  étoit  chargé  d'envoyer  cette  pièce  par  fon  Courier, l'avoit  gardée, dans 
la  fuppofition  que  la  difpenfe  pouvoit  s'accorder  fans  cela  (;/).     La  nou- 
velle de  la  paix  avec  l'Efpagne,  commença  à  difljper  à  Rome  ces  fombres 
nuages;  &  tout  devint  calme, par  l'anivee  du  Marquis  de  las  Minas, pour 
rendre  au  nom  de  ton  Maître  l'obédience  au  Saint  Siège:  de  façon,  que  le 
ConfelTcur  de  la  Reine  qui  vint  foumettre  ce  qui  la  regardoit  au  jugement 
du  Paoe,  fut  très-bien  reçu.     Il  fallut  cependant,  félon  la  coutume  de  la 
Cour  de  Rome,  recommencer  le  procès  fur  nouveaux  fraix;  le  Pape  en- 
voya un  Bref  au  premier  Inquifitcur  de  Lisbonne,  par  lequel  il  l'autorifoie 
d'examiner  ce  qui  concernoit  le  premier  mariage,  &  d'en  décider.     L'in- 
formation fe  fit ,  quoique  plus  fuperficiellement  qu'auparavant ,   &  l'on 
prononça  encore  la  fentence  de  nullité  ;  le  Pape  la  confirma ,  de  même  que 
la  difpenfe  &.  le  fécond  mariage  par  un  Bref,  en  affurant  le  Régent,  qu'il 
2voit  fait  pour  lui  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  (e).     La  graiiJe  affaire 
des  Evêques  pour  le  Portugal  fe  régla  enfuite ,  parcequ'il  n'y  avoit  plus  de 
diilicuké,  l'Ëfpagnc  ne  s'y  oppofoit  plus,  &  le  Pape  y  gagna  par  les  gran- 

(n)  Relat.  >ie  la  Cour  de  Poitu;.  Ctle-  Portug. 

hith's  Memoirs.  (,4)  Colebith't  Mem.  D' AhlvKourt. 

(b)  ly^jlancturt,   Colebath.  (e)  Corps  Univ.    Uiplo.n.    1.   li.  P.    J. 

(r)   D  Jhlanctur: ,  Rchu  ilc  la  Cour  J-j  p.  3t8.  Olebjti'j  Memoirs. 
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des  fommcs  qu'il  tira  fous  divers  prétextes  de  ciiaque  Evêque.    Le  Régent  Section 
envoya  à  Rome  le  Comte  de  Prado,  en  qualité  d'AmbafTadeur ,  pour  re-      J^- 
mercier  le  Pape  ;  mais  il  n'arriva  qu'après  la  mort  de  Clément  IX.  &  le  D^'^'^Pcdre 
Cardinal  Altieri  ayant  été  élu  pour  lui  fucceder,  &  pris  le  nom  de  Clément  il  ^  ,ie 
X.  témoigna  encore  plus  de  bienveillance  au  Portugal  que  fon  prédécefleur  Jean  V. 

(rt).  L'intérêt  le  fefoit  agir,  &  il  n'y  avoit  plus  rien  à  rifquer.  ■ 

Avant  que  de  fe  féparer ,  les  Etats  décidèrent  que  dans  la  fituation  préfente  Le  Roi  efl 
des  affaires,  la  fureté  du  Régent  &  la  tranquillité  du  Royaume  ne  permet-  envoyé  dans' 
toient  pas  de  mettre  le  Roi  en  liberté ,  mais  ils  ne  jugèrent  pas  à-propos  de  Çi^.^,''* 
rien  propofer  au  Prince  fur  la  manière  de  garder  Alphonfe,  vu  qu'ils  é-    ^"^'"^  ' 
toient  frères  (b).    Il  y  avoit  néanmoins  des  difficultés  à  le  tenir  en  prifon 
à  Lisbonne ,  &  il  fe  rencontroit  en  cela  des  circonftances  defagréables  pour 
l'un  &  pour  l'autre.  Le  Régent  fe  détermina  enfin  à  envoyer  fon  frère  dans 
un  lieu,  où  il  fe  plairoit  davantage.,  &  où  on  feroit  également  allure  de  fa 
perfonne  [c).     On  prépara  un  Vaifleau  pour  lui ,  &  une  Efcadre ,  fous  le 
commandement  du  Comte  de  Prado ,  pour  l'efcorter.    On  nomma  aulfi  des 
perfonnes  de  diflinftion  pour  l'accompagner,  mais  on  tint  fecret  le  lieu  où 
on  le  transféroit  pour  palftr  fcs  jours  {d).     Cela  mit  la  curiofité  du  peuple 
de  Lisbonne  en  défaut,  àç  il  affecta  d'écre  inquiet.     Comme  en  ce  tems-là 
on  diloit  librement  ce  qu'on  penfoit,  il  y  eut  des  gens  qui  dirent  haute- 
ment,  qu'on  devoit  fe  contenter  de  lui  ôter  la  Couronne  ëc  fa  femme,  & 
que  c'étoit  porter  les  chofes  à  l'excès  que  d'envoyer  un  Roi  de  Portugal  en 
Guinée,  &  de  le  mettre  peut-être  fous  la  garde  des  Nègres  {c).    Le 
Prince  Régent,  qui  n'avoit  jamais  penfé  à  rien  de  pareil,  fut  extrêmement 
pique  de  ces  bruits;  &  ayant  écrit  une  Lettre  circulaire  aux  Cours  Etran- 
gères fur  ce  fujet,  il  permit  qu'on  en  prit  des  copies  (*).    Quand  le  peu- 

(a)  Ccltbath.  (ri)  D' Ahlancourt. 

\b)  ly jlblancmrt ,  Relat.  He  la  Cour  de  (e)  Le  môme,  Colibath  ,  Relat.  de  la 
Portugal.  Cour  dî  Portug. 

(^cj  Bajnaze  Annal. 

(*)  La  Lettre  du  Rt?gent  e(l  datée  du  25  Mai  ï66(j,  &  conçue  en  ces  termes  (i) 
„  Defirant  extrêmement  de  procurer  à  mon  frère  plus  de  liberté  &  d'agrément  que  l'Às- 
„  femblée  des  trois  Ordres  de  l'ILtat  n'a  jugé  à  propos  de  lui  en  accorder;  faclianf 
„  aullî  combien  il  fouîiaitte  ardemment  d'êcra  dans  un  lieu  oii  il  puitTe  faire  de  l'exerci- 
„  ce,  &  jouir  de  tous  les  plaifirs  de  la  campagne  fans  trouble  ni  contrainte;  j'ai  été 
„  obligé  en  même  tems  de  ronfiderer,  que  il  je  l'envoyé  dans  quelque  endroit  reculé  du 
„  Royaume  il  donncroit  infailliblement  fujet  de  renouveller  les  plaintes  ,  qu'on  a  faites 
,,  au  coamicncemcnt  de  fon  règne,  &  que  vu  fon  humeur,  fa  perfonne  &  fon  autorité 
,,  feroient  à  tout  monitnt  en  danger.  Soiihaittant  donc  de  trouver  un  cxpé'licnt,  par 
„  kquel  fans  mettre  ni  fa  perfonne  ni  fa  dignité  en  rifque  ,  il  puiffe  jouir  des  plaifirs 
„  qu'il  aime  nr.iurellemcnt  ,  j'ai  réfolu,  au  grand  conteniement  de  mon  tVcre,  qu'il  ira 
,,  &  paffera  fon  tems  dans  lifle  de  Tercere ,  tant  parcequ'elle  ell  dr.ns  le  même  climat 
„  que  celui  oà  nous  vivons,  que  parceque  les  Médecins  ont  ju.^é  qui  l'air  peut  Cire 
,,  fort  avantngtiix  pour  Tes  iniirmités  naturelles.  D'ailleurs  cette  lllc  cil  en  elle-mOuie 
„  un  agréable  féour,  très-propre  pour  la  chalTe,  abon^lante  non  fc-uieinent  en  tout  ce 
„  qui  ell  nécefl'aire,  mais  encore  en  tout  ce  qui  peut  contribuir  à  l'agréintnt  de  la  vie. 
^,  Lniflaniau  choix  des  Seigneurs  qui  l'accompagnent  &  de  ceux  qui  le  fervent,  de  lixer 

(l)    MCin.  de    D'^i!,t::cni>t.   p,    37<;, 
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S=moH    pic  fut  qu'on  n'cnvoyoit  A'phonfc  qu'à  l'ilk  de  Tercerc,  &  qu'il  avoic 
IX-      toute  Vide  pour  prifon,  il  fe  tranquillilà,  &  parut  en  général  approuver  le 
f/^:-".^   clioix  du  Régent. 

11  U  e       Après  avoir  termine  les  diircrentes  afTaircs  dont  nous  venons  de  parier, 
Jean  vi    le  Rogent  s'appliqua  avec  toute  l'ardeur  &  la  vigilance  polFible  à  fe  mettre 

tn  état  de  bien  gouverner  le  Royaume,  &  à  faire  de  fon  autorité  un  ufige 

ZtU  vr  D.  propre  à  lui  faire  honneur.  Le  Duc  de  Cadava! ,  qui  avoit  fort  contribué 
^^tZ/tu-^  lui  faire  remettre  la  Ro'gence,  &.  qui  étoit  d'ailleurs  Prince  du  Sang,  eue 
i-/i/."^  dès  les  commencemens  11:  confiance,  &  en  jouit  tant  qu'il  vécut  (a).  Il 
fît  paroitre  la  même  conllance  à  l'égard  de  fes  autres  Confcillers ,  &  défé- 
roit  beaucoup  à  leurs  avis.  Il  fe  peut  que  d'abord  cela  fut  très-néceflaire, 
&  il  y  a  même  de  l'apparence,  mais  peu  à  peu  il  en  eut  moins  de  bcfoin. 
Comme  il  j'appHquoit  allidament,  &  d:ms  de  bonnes  vues,  aux  affjirc-s, 
fes  fujets,  qui  favoient  que  pcribnne  ne  connoiffoit  mieux  la  conllitution 
de  riùat  que  lui,  auroient  été  charmés  qu'il  fe  fût  fié  davantage  à  fes  pro- 
pres lumières,  &  que  dans  la  plupart  dcs  cas  il  eut  fuivi  fon  propre  fenti- 
ment.  Il  reconnut  que  les  plaifirs  ik  les  courfes  nodturnes  n'avoient  nulle- 
ment cefle  par  la  dépofition  &  la  prifon  de  fon  frercjà  il  trouva  qu'il  étoit 
fort  injulle,  que  des  perfonnes,  de  telle  condition  qu'elles  fuflent ,  com- 
miflent  impunément  des  défordres,  qui  avoient  coûté  la  couronne  &  la  li- 
berté à  fon  frère  {b).  Il  ne  fe  précipita  point,  &  foafFrit  pendant  quelque 
tems  que  ces  avantures  filTent  le  fujet  des  entretiens  de  la  Cour;  par  là  il 
découvrit  la  voie  la  plus  courte  &la  [ilus  fure  d'yremedier  ,&il  s'y  attacha 
avec  tant  de  fermeté,  qu'il  en  arréu  le  cours,  fans  fiire  aucune  dillinilion 
de  perfonnes.     Les  Moines,  qui  fe  livroient  à  ces  fortes  d'amufemens  au- 

(a)  Cokhath's  Memoirs.  Portugal  rcflaurado  ,  d' Ahlancnn. 

(Ji)  Memorie  Hillorichs  del  Portogallo; 

„  fa  réfidence  ou  dans  le  Bonrg  de  Praya,  ou  dans  la  ville  d'An^ra,  ou  dans  le  Chi^ 
tiau  Royal  de  Saint  Philippe;  pourvu  que  le  lieu  qu'ils  choifiront  lui  foit  agréable 
,'  audi  &  propre  A  fes  divtrtilTemens,     Et  pour  qu'il  fatTe  le  voyage  fureuient  &  d'une 
manière  convenable  à  fon  rnn^,  nous  avons  chargé  le  Cîinto  de  PraJo,  notre  Am- 
",  baiTadcur  extraordinaire  à  Ro!i;e,  de  l'efcortcr  avec  une  Efcadre  ,    co'vointement 
avec  le  Comte  d'Atnlaji  ,    Don  Junn  de  Suufa,  notre  Majordome,  Don  Louis  de 
Silveir::,  ÎNli^uel  Carlos  de  Tavora,  &  piufleurs  autres  Seigneurs  &   Gentilshommes; 
''  oc  cela  avec  le  confcntement  &  l'appInaJiffenient  univerfel  de  la  Nation.     C'cfl  ce 
,,  dont  nous  avons  ju:;é  à  propos  de  vous  donner  connoillaoce,   pour  qu'étant  informé 
„  de  ma  réfolution  &  de  la  droiture  de  mes  intentions,    vous  les  communiquiez  ils 
„  Cour  où  vous  réfidez.    Alin  ouedans  les  Gazettes  &  autres  papiers  publics,  cette af- 
„  faire  foit  expofée  avec  décence  &  félon   la  vérité.     Donné  à  Lisbonne  le  25  Mai 
,,  lô'ip".     Ctttc  Lettre  fit  un  grand  cfFtt  eT  Portujjal  aiiîTi  bien  que  dans  les  Pays  Etran- 
gers ,  &  procura  l'approbation  qu'on    fuppofe  adroitcmonr  que  l'on  avoit  dé;a  donnée. 
Les  fentimens  n'ont  pas  laiiTé  d'être  partagés  fur  cette  affaire;  p'ufieur,  ont  trojvé  , 
qu'une  Ifle  où  il  y  avoit  nombre  de  ProferiLs.  n'étoit  pas  la  réfidence  la  plus  convenable 
pour  U!)  Ro!  (ly    Cependant  tout  bien  conflderé,    il  feroit  diflîcile  d'inJiiiuer  un  en- 
droit où  l'on  eût  pu  mieux  placer  Alphonfe;  ou  d'excufer  d'une  manière  plus  fpc*cicufe 
la  réfolution  prife  de  l'y  envoyer  (2). 

(\)  R.eîît.  de»  tionMe»  airivét  i^ans  !a  Cour        (j)  Relit,   rîe    It  Conr  A-  roitugaJt  Viritt  p, 
de  l'otiur»'  ,   Cili^tiii't  McmoïH.  Ucmoiics   4e     16$.  L*  (.iiiit  T.  II.  ven  la  t.11. 
rottMfjl  T.  i.  i>.  Jii 
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tant  que  la  jeune  Noblefle,  furent  obligés  d'y  renoncer,  &  de  pafTer  les  Section 
foirées  d'une  façon  plus  convenable  à  leur  caraftere.  Il  diminua  les  dépen-      iX. 
fes  de  l'Etat  autant  qu'il  fut  polîible ,  licencia  la  plus  grande  partie  des  Trou-  ^^^'Jf^  ''" 
pes,  mit  le  meilleur  ordre  qu'il  put  dans  les  Finances  ,  &  donna  lui-même  jj"  cî^^^^ 
dans  fa  Cour  l'exemple  de  cette  frugalité ,  dont  il  jugeoit  l'imitation  néces-  Jean  V- 

faire  à  fes  fujets ,  afin  qu'ils  puflent  réparer  juHjues  à  un  certain  point  les 

maux  &  les  malheurs  auxquels  ils  étoient  expofés ,  pour  avoir  vécu  fi  long- 
tems  fous  une  domination  étrangère ,  &  par  une  fatigante  mais  néceflaire 
guerre ,  qu'il  avoit  fallu  foutenir  pour  achever  leur  délivrance.  Il  renou- 
vella  les  Traités  avec  la  plupart  des  Puiflances  de  l'Europe ,  &  particulière- 
ment avec  l'Angleterre  &  la  Hollande  :  mais  il  agiflbit  en  tout  avec  tant 
de  circonfpeftion ,  qu'il  évita  de  contra6ler  aucun  engagement ,  qui  put 
l'obliger  de  prendre  part  aux  brouilleries  qui  troublèrent  la  tranquillité  delà 
Chrétienté  ;  car  comme  il  n'avoit  pas  des  vues  ambitieufes ,  il  ne  vouloit 
pas  être  la  dupe  des  projets  de  fes  voifins  (a). 

On  penferoit  naturellement  que  des  mefures  aufïï  fages  &  modérées  au-  Une  longue 
roient  dû ,  pendant  une  longue  paix ,  rétablir  au  moins  en  grande  partie  ^^'^  ^  "" 
les  affaires  en  Portugal  ;  &  c'eft  cependant  ce  qui  n'arriva  point.     Ce  ne  ^^mt^fa^'i 
fut  pas  certainement  la  faute  du  Roi,  mais  celle  du  génie  de  la  nation.  Rien  empêchent' 
n'étoit  plus  néceflaire  que  de  repeupler  le  Pays ,  y  ayant  des  endroits  aîTcz  feulement 
étendus  dans  un  petit  Royaume ,  qui  étoient  abfolument  déferts.    Mais  il  ^^f  '^'">f" 
ëtoit  néanmoins  imponible  d'y  attirer  de  nouveaux  habitans ,  à  moins  que  ''  '"'"i'"'*''* 
de  modérer  le  zèle  indifcret ,  ou  pour  mieux  dire  la  fureur  religieufe ,  qui 
étoit  généralement  dominante;  &  comme  on  ne  fit  ni  ne  pût  rien  faire  à 
cet  égard, il  ne  vint  point  d'Etrangers  en  Portugal  ou  il  n'en  relia  point, 
fi  l'on  en  excepte  quelques  François,  &  encore  les  regardoit-on  à  peine 
comme  des  Catholiques  (/;).     Il  n'étoit  pas  moins  néceflaire  de  foulager  le 
peuple  des  impôts,  Ck  c'efl:  ce  qui  n'étoit  pas  plus  praticable.     Les  Rois 
d'Efpagne  les  avoient  donnés  la  plupart  à  des  Familles  nobles ,  auxquelles 
la  Maifon  de  Bragance  ne  pouvoit  gueres  les  ôter  avec  fureté;  enforce  que 
le  commerce  languiflbit,  l'induflrie  étoit  découragée,  &  la  Couronne  dans 
le  befoin.     Mais  ce  qui  accabloit  le  plus  toute  la  Nation ,  &  formoit  un 
fardeau  aufll  pefant  qu'infupportable ,  c'étoient  les  prodigieufes  femmes  que 
les  Agens  du  Pape  levoient  annuellement, &  envoyoient  à  Rome,  fous  des 
prétextes,  qui  en  d'autres  Pays  Catholiques  Romains  auroient  été  traités 
de  ridicules  &  de  dignes  de  mépris  (c).  Mais  en  Portugal ,  ils  étoient  fou- 
tenus  non  feulement  par  les  Cenfures  Eccléfialtiques,  mais  par  l'autorité 
civile  ,  pour  des  raifons  politiques,  &  il  eft  à  craindre  qu'elles  ne  fubfi- 
flent  toujours  ,   &  par  confcquent  que  tout  ce  qu'on  pourra  faire  pour 
rendre  ce  Pays  riche  &  iloriffant  ne  foit  infructueux  (d).     La  puiflance 
des  Portugais  aux  Indes  s'afl"oibliflbit  de  jour  en  jour,  &  la  Mirine  du 
Royaume  étoit  tellement  tombée,  qu'il  n'y  avoit  pas  au  delà  de  trois-cens 
matelots  d'enrôlés. 

(«)  Rclat.  de  la  Cour  de  Portugal.  (iT)  Ctddet  Mikélsn.  Ttnàf,  Relat.  de 

{h)  G«WfV  Mifcellan.  Trjcls.  la  Cour  de  Portugal,  CeMiatk's  MeOiOirs. 

(c)  Lelebmh's  Memoirs. 
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SscTioH  Dans  le  tcms  que  le  Roi  de  franco  entreprit  do  faire  la  guerre  à  la  IIol- 
IX.  lanJo  ,  &  qu'il  prévoyoit  que  l'Erpagnc  &  l'Allemagne  prendroient  le  par- 
Regnes  dt  jj  j^,,  {.^q^j  ;  il  tàeha  d'engager  le  Regcnc  de  facilicer  fes  deHoins  en 
i?  w"!/'*  '■'-'"^P^"^  ^^'^*^  l'Efpagne,  pour  faire  parla  une  puifTante  divcrljon.  On 
Jean  V.     I^Ss^"'^'^  ^^^  prétextes  phiullbles  de  rupture  ,    &  on  les  accompagna  cfe 

• ■  magnifiques  promefTes.   Don  Pedrc  fut  lailTé  prtfque  entièrement  à  lui- 

Démêiés     même  dans  les  débats  qu'il  y  eut  fur  ce  fujet  ;  car  la  IVincefTe  fa  femme 
ov.v /■  A/;>«- ^   la   plupart   do   fes  Minillres  écoient  dans   les  intérêts  du  Roi  'l'rès- 
fcTr'^TAU  Ciiretien  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire  c'ell  que  l'antipathie  na- 
piionfc  tn  tionale  contre  les  Efpagnols  commença  à  revivre  ;  de  forte  que  quelque  de- 
Fonugal.   raifonnable  &  contraire  à  la  Politique  qu'eut  été  une  rupture,  elle  auroic 
été  du  goût  du  peuple.  INIais  Don  Pedre  demeura  ferme,  bien  qu'il  répon- 
"''^-     dit  honnêtement,  &  qu'il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  garder  des 
mcfures  avec  un  grand  Roi;  on  ne  pat  cependant  le  porter  à  s'engager 
dans  une  nouvelle  gaerre,  tandis  que  fus  peuples  reifentoient  fi  fort  encore 
la  foiblelTe,  où  la  dernière  les  avoit  réduits  {a).     Ce  fut  un  bonheur  pour 
les  lifpagnols,  qui  reconnurent  bien  mal  ce  que  le  Régent  avoit  fait;  car 
^^^^'     au  mois  de  Septembre  fuivant,  pendant  que  la  Cour  étoit  aux  baini  d'Obi- 
dos,  on  découvrit  une  lâche  &  noire  Conjuration ,  dont  le  but,  ou  au  moins 
le  prétexte  étoit  de  rétablir  Don  Alphonfo  fur  /e  tronc;  &  dans  cette  vue 
on  d=vûit  tuer  le  Régent,  fa  femme  &  l'Infante.     Don  François  de  Men- 
doce  &  Don  Antoine  Cavide  avec  leurs  Complices  furent  punis.  On  fojp- 
çonna  fort  rAmbaH'ideur  d'Efpagne  à  Lisbonne  d'avoir  trempé  dans  cette 
alFaire,  ce  qui  donna  lieu  à  une  grande  froideur  entre  les  deux  Cours  Çb). 
Peu  de  tems  après  le  Mirjuis  de  Govea,  Ambairadeur  de  Portugal  à  iVIa- 
driJ ,  fut  infulié  brutalement  par  la  populace  dans  fon  Hôtel.     Ce  Minif- 
tre  n'ayant  pas  reçu  fur  le  champ  la  fatisfaftion  qu'il  fit  demander ,  fortit 
de  Madrid  li:  revint  en  Portugal  (c).     Le  Régent  ne  lailTa  échaper  aucune 
marque  bien  forte  de  fon  mécontentement,  mais  il  commença  à  changer 
de  conduite;  il  fit  réparer  les  fortifications  des  Places  frontières,  &  ren- 
força Jes  Garnifons.     11  prit  encore  une  autre  précaution  nécefTaire;  fous 
prétexte  des  bruits  que  l'on  fefoit  courir  parmi  le  peuple,  qu'on  maltraitoic 
.    fon  frère  dans  l'iile  de  Tercere,  il  envoya  une  Efcadre  pour  le  ramener  en 
Portugal ,  &  à  fon  arrivée  le  fit  enfermer  dans  le  Château  de  Cintra  procihe 
de  Lisbonne ,  où  il  paflTa  le  refte  de  fes  jours  (^). 
r-rmcti  <!h     Malgré  toutes  les  infulccs  que  i'Efpagne  avoit  tiites  à  la  Cour  de  Lisbon- 
Rfgtta  ^  ne ,  quoiqu'on  eut  donné  à  Don  Pedre  de  Alenefes  le  titre  de  Duc  de  Conim- 
fa prudence.  ^^^  ^  qu'on  foutint  hautement ,  même  par  des  Ecrits  imprimés, que  le  Trai- 
té, que  la  Reine  Régente  avoit  fait  avec  le  Portugal,  étoit  nul;  &  qu'il 
n'etoit  pas  en  fon  pouvoir,  en  qualité  de  Tutrice  de  fon  fils,  de  céder  un 
grand  Royaume,  noq  feulement  au  préjudice  de  ce  Prince, mais  de  fes  def- 
cendans ,  le  Prince  Régent  ne  laifla  pas  d'otFnr  fa  médiation  pour  faciliter 

la 

(a)  Hift.  delà  vie  &  du  règne  do  LouiJ         (c)  Bafnai^e-T.  II.  p.  750. 

XIV.  pir /j  MiTtinitre.  {d)  D'Mlancaurt ,  La  L'iede  L  C  Mea. 

(b)  B^fmgel.  c.La  Cltde  [>.  787.  Je  rortuijalT.  J. 
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la  conclufion  de  la  Paix  à  Nimcgue:  procédé  fage  en  foi-même,  &  qui  par-  SEcno» 
toic  d'un  principe  de  générofité ,  digne  d'un  grand  Prince.  On  accepta  fa  yj^^'^' , 
médiation  en  apparence,  mais  au  fond  la  France  la  refufa,-&  en  cela  Louis  D.^'Pt'dre 
XIV.  manqua  de  Politique ,  car  Don  Pedre  remarquant  dans  cette  occafion  il,  [f  de 
quelque  mépris  ou  pour  fa  perfonne  ou  pour  la  Couronne ,  il  envoya  ordre  J*^^"  V. 
à  fon  Ambaifadeur  à  Paris  de  ne  plus  fe  mêler  de  cette  affaire;  &  d'at-  " 

tendre  que  le  Roi  très -Chrétien,  quand  il  auroit  befoin  de  médiation  , 
la  recherchât  à  Lisbonne  (a).  Ce  ne  fut  pas  tout:  le  Régent  en  confcrva 
un  fi  profond  reflentiment,  qu'il  ne  l'oublia  jamais;  àc  quelques-uns  pré- 
tendent que  ce  fouvenir  coûta  auffi  cher  à  la  France,  qu'aucune  faute  qui 
fe  foit  faite  durant  tout  le  règne  de  Louis  XIV.  Les  offres  de  Don  Pedre 
ne  furent  gueres  mieux  reçues  en  Efpagne;  ce  Prince  en  parla  en  termes  (i 
forts ,  que  les  Miniftres  Efpagnob  ,  appréhendant  qu'une  rupture  de  ce 
côté-là  ne  changeât  entièrement  la  face  des  affaires,  &  fentant  affez  leur 
foibleffe, renoncèrent  tout  d'un  coup  à  leur  fierté,  alfurerent  que  l'Efpagne 
n'avoit  eu  aucune  part  à  la  Conjuration,  dont  nous  avons  parlé,  firent  fa- 
tisfailion  de  l'infulte  faite  à  l'Ambafiadeur,  &  donnèrent  au  Régent  les  af- 
furances  les  plus  fortes,  que  Sa  Majefté  Catholique  n'avoit  rien  tant  à  cœur  1677, 
que  de  cultiver  la  bonne  intelligence  avec  la  Couronne  de  Portugal  (b).  Le 
Régent  reçut  très-bien  ces  honnêtetés,  &  y  ajouta  précifément  autant  de 
foi,  qu'il  devoit.  11  fe  conduilît  avec  la  même  fermeté  dans  le  démêle 
qu'il  y  eut  entre  les  fujets  des  deux  Couronnes  touchant  leurs  Colonies  le 
long  de  la  Rivière  de  Plata  (*). 

(a)  Hift.  de  la  Vie  &  du  règne  de  Louis        (b)  Colcbath's  Memoirsja  Clcde  ubi  fup, 
XIV.  Mciiiorie  f lidoriche  de!  Portogallo. 

(♦)  Cette  dirpute  ,  quoique  fouvent  alToupie,  efl  encore  iiidécife  aujourd'hui,  on  a 
fait  à  la  vérité  divers  Traités,  ainfi  que  le  Lecteur  le  verra  dans  la  fuite  de  l'Hilloirc; 
mais  parce  qu'ils  ont  été  dirigés  par  h  raiTon  d'Iitat,  &  non  par  la  nature  des  chofes , 
ils  n'ont  jamais  eu  leur  effet;  &  au  lieu  d'étoufFir  la  jaloulie  &  les  divifions  entre  les 
deux  Nations,  ils  n'ont  lervi  qu'à  les  nourrir.  11  importe  cependant  de  mettre  cette 
affaire  dans  fon  vrai  jour,  parceque  c'ell  un  des  points  l'.s  plus  enibarralTés  du  fyrtôme 
de  la  Politique  moderne  de  l'Kurope.  Le  Portugal  polfcdc  le  vaflc  Pays  du  Brtfil  au 
Nord,  &  l'Efpagne  elt  en  polfcflion  du  Paraguay,  ou  au  moins  de  tout  ce  ijui  cft  11- long 
de  la  Rivière  de  Pia;a  au  Mi.ii.  Les  Erpigiiols  prétend  nt  que  les  droits  qu'ils  ont  fur 
les  deux  côtés  de  la  rivière  font  indubitables,  &  i)ue  pendant  deux  fiecles  ils  n  ont  ja- 
mais été  contêflés.  D'autre  part  Its  Portugais  foutiennent  que  dans  tout  le  cours  de 
cette  affaire,  ils  n'ont  rien  fait,  à  quoi  ils  ne  fufient  autorifés  par  le  droit  des  Gtiis 
(i).  Au  mois  de  Janvier  1680,  Don  Emanuel  deLobo,  Gouverneur  de  Rio  Jan^/iro, 
envoya  un  petit  corps  de  Portuii-.is  prendre  polFtlIion  d'un  terrain  commode  derrière 
l'Ifle  Saint  Gabriel,  &  vis-à-vis  de  Buenos  y\yres,étni)litrtment  confideraMe  des  Efpag- 
nols,  &  il  donna  le  nom  de  Saint  Sacrement  au  petit  bout-g  qu'il  y  fonda.  Le  Gouver- 
neur Efpagnol  de  Buenos  Ayres,  homme  de  réfolutioii,  qui  n'avoit  peut-ûtre  pas  gran- 
de opinion  de  la  fermeté  de  fa  Cour,  fe  détermina  à  ftire  ce  qui  lui  paroilfoiE  julte  , 
fans  attendre  des  ordres;  d(.forte  <]u'au  mois  d'Anût  de  la  môme  année,  il  dépolleda 
les  Portugais  de  leur  nouvel  établiill-ment ,  ruina  la  Place,  fit  la  Garni  fon  prifoniiierc  do 
guerre,  &  la  traita  allez  mal.  Quand  on  en  nçut  la  nouvelle  en  1  uri>pe.  Don  Ptdre 
en  agit  affez  czvaiiereracnt  &.  força  la  Cour  de  Madrid  de  réparer  la  conduite  bruf^ue 

(i)  Notice  fi  Jiiflificailon  du  Titre  îc  bonne-     du  Sacrement  de  Saint  Viaccut,  l>.  s!i 
foi  avec  l.i(]uelle  ou  a  établi  I4  uuuveUc  Colonie 

Tome  XXIX.  Ce  ce 
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SccTiow        On  mit  cnfuitc  à  Lisbonne  fur  le  tapis  le  mariage  de  l'Infante ;&  à  con- 
IX.       fidcrcr  toute  la  négociation  &  la  manière  dont  elle  fe  termina,  on  trouvera 
Ret^rus  dt  ^^.j^^,  ^}f,^ire  aulli  fingulicre  qu'aucune  qui  foie  arrivée  en  Europe  dans  le 
II!  P  /f   ''«^'-■''^  palfé.     La  DuchelTe  Douairière  d.'  Savoye  étoit  la  fœur  ainée  de  la 
Jein  V.     l'rinceffe,  époufc  du  Régent  de  Portugal;  elle  jugea  qu'elle  fcroit  un  ma- 
riage avantageux  à  Vidor  Amedée ,  fon  fils,  fi  elle  pouvoit  lui  faire  épou* 
fer  l'Infante  de  Portugal, qui  ctoit héritière  préfomptive  de  la  Couronne (<a). 
f7ij'"jr^«     La  PrinccfTo  de  fon  côté,  qui  eut  to.ijours  un  gran.l  pouvoir  fur  l'efprit  drf 
au  Oued;   fon  mari ,  fe  ilita  de  retirer  de  grands  avantages  du  mariage  de  fa  fille  avec 
Snvoye.       fon  neveu,     La  Cour  de  France  entra  auTi  dans  ce  projet ,  que  fes  créa- 
turcs  à  la  cour  de  Lisbonne  appuyèrent  fortement.     L'affaire  étoit  néan- 
néanmoins  trop  importante  pour  rien  précipiter,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit 
un  grind  obflacle  à  lever  ,  (avoir  que  ce  mariage  étoit  diamétralement  op- 
pofe  à  la  Conllitution  du  Royaume.  Mais  le  Prince  étoit  fi  aimé  de  fcs  fu- 
jcts  en  général.  &  avoit  tant  de  crédit  dans  Ls  Etats,  qjo  s'étint  adreffé 
à  eux,  cet  ohftacle  en  apparence  infurmontible  fut  applani;  ils  confenti- 
rent,  fans  que  cet  exemple  pilt  tirer  à  confJquencc  pour  l'avenir, que  l'In- 

(a)  La  Clede  1.  c.  Memorie  Hiftorichc  dcl  Portogallo. 

du  Gouverneur  par  un  procédé  tout  différent.  Car  le  Prince  Récent  rappella  fon  Am- 
briiTadeur,  qui  avant  fon  départ  remit  un  Proteft,  qui  portoit  que  Ci  dans  vingt  jours  de 
la  date,  les  lifpagnols  nodonnoient  fttisfaclion  do  cette  infuite,  la  guerre  étoit  décla- 
réi.-  fjns  autre  cérémonie;  la  Cour  de  Madrid  fut  donc  dans  la  néce(îi:é  d'envoyer  un 
AmbalTadcur  à  Lisbonne  fur  le  champ,  pour  donner  telle  fatisfiftion  qu'on  dtnnnderoit 
(i).  Le  Minillre  qu'on  dépô'rha  valoir  une  Armée;  c'étoit  le  faratus  Duc  de  Giovi- 
nazzo ,  qui  avoit  dcconrerié  toutes  les  rufes  de  la  France  en  Italie ,  &  qui  fit  à  Lisbon> 
ne  tout  ce  que  les  Minières  Efpagnols  pouvoieiit  raifonnablemtnt  attendre  de  lui.  Il 
sppaifa  (i  aJroitement  le  Ré;;ent ,  qu'il  l'engagea  à  conclure  enfin  un  Traité  provifion* 
i:el,  daté  à  Lisbonne  du  7  de  Mai  168  r.  t'ar  ce  Traité  on  Jonnolt  une  ample  fatisfac 
tion  à  la  Couronne  de  Portugal;  cr.r  onfiipuloit,  la  reflitution  de  la  Place,  l'élarçiflî^ 
meut  de  la  Garnifon,  la  liberté  de  rétablir  la  Colonie,  le  droit  d'y  faire  des  fort irica» 
tions  équivalentes  Â  celles  qui  rivoicnt  été  démolies,  &  la  punition  du  Gouverneur  de 
Iluenos  Àyres;  mais  on  lallFoic  le  principal  point  à  décider;  les  Portugais  dévoient  res 
ter  tranquilles  pontfTcurs  de  S:;int  Sacrement,  jufqu'à  ce  que  ledro:t  fût  réglé  i  l'aiiiii- 
ble  par  les  Commiffiircs  des  deux  Goujonnas  (2).  C'étoit  là  néanmoins  un  article 
de  la  dernière  iaiportance  ;  car  bien  qu'en  ce  tems-lù  le  préjugé  général  fût  pour  les 
lifpagnols ,  on  ne  doutoit  prefque  point,  que  fi  Don  Pedre  avoit  eu  à  Lisbonne  autant 
de  fermeté  que  fon  AmbaflaJeur  i  MiJrid,  il  l'auroit  emporté,  &  alTuré  Cette  Colonie 
pour  toujours.  Le  Régent  le  fentit  bien  lui-même  ^i  ne  duc  s'empêcher  de  dire,  ,,  (^ue 
,,  quoiqu'il  comprit  bim  quel  étoit  le  but  du  Duc  de  Giovinazzo,  par  les  louanges 
,,  qu'il  donnoit  à  la  niodeftie,  à  la  modération  &;  à  l'équité  de  fon  Alteffe  Royale,  il 
,,  n'avoit  pu  s'empêcher  d'y  être  feiifîble,  ni  n'avoit  le  courage  de  préférer  l'intérêt  de 
„  rnitat,  à  l'envie  qu'il  fe  feutoit  de  mériter  les  louanges  que  cet  adroit  Minillre  lui 
„  avoit  données  fi  fuiemenc  '3)".  Nous  verrons  que  pour  remédier  i  ce  défaut  du 
'Traité  provifionnti,  il  y  en  eut  depuis  trois  autres;  tous  très-clairs  ,  mais  au  fonds 
lulB  inutiles,  parcequ'on  laiffoit  toujours  A  la  C'tur  de  Madrid  la  liberté  de-  propofer  un 
équivalent  pour  la  plie- 'en  dispute,  que  les  Portugais  ont  aufli  peu  d'envie  de  céder. 
que  Ls  Efpa^noU  défirent  ardemment  d'en  être  les  maîtres;  deforce  qu'au  bout  d'un 
fieclc  de  (luerelles,  cette  affaire  fc  décidera  peut-être  encore  à  la  pointe  de  réj>ée.  11 
auroic  donc  été  de  l'intérêt  cL-s  deut  couronnes,  de  nommer,  fuivant  la  centur  du  Trait* 
pruvifionnïl,  des  CommilL:ircs  pour  décider  la  queflion. 

(x)  f»W*;A'i  Memoirs.   X..<  o».',  1    c.  p.  *ci 

II)  Sup^icm,  aa  Coi^i   Di^ivat.   T.  l!^  T.  I.        (ij  CUiiU  L  t. 
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fante  pourroit  épouler  un  Prince  étranger ,  fans  préjudicier  au  droit  qu'elle  Sectiom 
avoit  à  la  Couronne  (a).  Quand  on  eut  emporté  ce  point-là,  les  conditions       IX. 
du  mariage  furent  bientôt  réglées  ;  &  il  n'y  eut  plus  qu'à  faire  les  prépara-  ^'^1"/' 
tifs  nécefllures  pour  la  célébration  avec  une  magnificence  digne  de  la  qualité  jj'  p  'fg 
des  parties  intérefTées,  &  conformes  au  génie  d'une  Nation, qui  aime  paf-  Jean  V. 

fionnément  ces  fortes  de  féccs  (h). 

Ces  préparatifs  prirent  bean.conp  de  tems,&  ils  le  dévoient.  On  équippr.  ^'^^8. 
à  grands  fraix  une  Efcadre  de  douze  vaiiTc-iuX;  qui  étoicnt  dorés  &  peints,  le  f  ^'^^"^ 
VaiiTeau  Amiral  étcit  tout  doré  ;  la  proue  «Si  la  poupe  l'étoient  jufqu'à  l'eau,  jt'ur"  fur 
&  les  côtés  jufqu'aux  Canonieres.  La  Chambre  de  poupe  étoit  peinte  par  ;*  point  Je 
les  plus  habiles  Peintres  de  Lisbonne  ,&  le  parquet  étoit  d'ébene  &  d'ivoire,  s'accomplir. 
Le  lit  étoit  des  plus  fuperbes,  &  l'étendard  Royal  étoit  d'une  étoffe  faite 
au  métier,  fur  lequel  on  voyoit  au  haut  les  armes  de  Portugal  en  broderie; 
en  un  mot  la  magnificence  de  ce  Bâtiment  juftifioit  le  nom  de  Monte  de 
Ouro,  qu'on  lui  donna.  Le  Duc  de  Cadaval  fut  déclaré  Amiral,  &  l'élite 
de  la  jeune  NoblelTe  l'accompagna  ;  &  comme  il  n'y  avoit  pas  en  Portugal 
de  Matelots  pour  former  l'équipage  des  Vaifl^eaux,  on  en  prit  d'étrangers 
qu'on  fut  obligé  de  payer  fort  cher.  L'Efcadre  devoit  aller  prendre  le  Duc 
de  Savoyej  comme  il  s'agiflbit  d'obtenir  une  Couronne  par  ce  mariage, ce 
Prince  ne  trouva  pas  qu'un  voyage  aufi[i  court  dût  lui  faire  de  la  peine,  pour 
terminer  un  mariage  û  important.  Une  partie  de  fon  équipage  étoit  déjà 
arrivée  à  Lisbonne ,  avant  que  l'Efcadre  fCit  prête  (c).  Elle  mit  enfin  à  la 
voile,  &  arriva  heureufement  à  Villefranche,  dans  le  tems  que  les  affaires 
étoient  bien  changées  à  la  Cour  de  Savoye.  Quelques-uns  des  Seigneurs 
les  plus  fages  entreprirent  de  prouver  ,  que  leur  jeune  Souverain  étoit 
trompé,  &  qu'il  étoit  fur  le  point  de  quitter  le  certain  pour  l'incertain. 
Ils  entendoient  par  là,  que  la  France  s'empareroit  infailliblement  du  Pie- 
mont  &  de  la  Savoye,  dans  fon  abfcnce;  &  qu'il  ii'étoit  pas  impoffible 
que  Don  Pedre  eût  des  enfans  mâles  de  fa  femme,  ou  de  quelque  autre 
Princeffe.  Pleins  de  ces  idées,  on  dit  qu'ils  forcèrent  le  Duc  &  fa  mère  a. 
renoncer  à  l'alliance  projettée  ;  mais  d'autres  croient ,  qu'ils  firent  voir  à 
la  Duchefle  qu'elle  étoit  la  dupe  de  la  France,  &  que  fi  le  mariage  avoit 
lieu,  au  lieu  de  refter  Régente  d'un  Etat  fouverain,  elle  ne  feroit  bientôt 
que  Gouvernante  d'une  Province  de  France  ;  que  perfuadée  de  la  vérité  de 
ce  qu'ils  difoient,  elle  contribua  elle-même  à  empêcher  fon  fils  de  partir, 
nonobitant  le  traité  de  mariage  qu'elle  avoit  conclu  (cl).  Quoiqu'il  en  foit 
il  eft  certain,  que  fous  prétexte  de  maladie  le  Duc  ne  parut  point  en  pu- 
blic ,  la  Flotte  retourna  en  Portugal  au  grand  déplaifir  de  la  Cour,  qui  fut 
très-fenfible  à  un  fi  grand  afi^ront,  &  au  grand  mécontentement  de  la  Na- 
tion de  ce  qu'on  avoit  inutilement  fait  de  Ci  prodigieufes  dépenfes,  dans  un 
tems,  où  l'on  étoit  fi  peu  en  état  de  les  fupporter.  Mais  peu  à  peu  l'orage 
qui  d'abord  parut  redoutable,  fe  calma. 

(a)  Cokbath  1.  c.  Memorie  Hiftoriche  del  (c)  Colebath's  Memoirs ,  Memoric  Hifto- 
Portogallo.  riche. 

(b)  Bqfnogt  ubi  fup.  Memorie  Hifto-  (rf)  Colebath  1.  c. 
riche. 

Cccc  2 
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Tout  le  monde  convient  4ue  la  Reine,  car  on  lui  donnoic  toujours  ce 
titre, fupporta  ce  furieux  contretems,fans;iucune  marque  vifible  de  regret; 
mais  on  a  cru  cju'il  auroit  mieux  valu ,  (1  Ton  grand  cœur  le  lui  avoit  per- 
mis, qu'elle  eût  fait  éclater  fon  chagrin,  qui  lui  fut  fatal  ,  &  qui  fc  fe- 
roit  peut-être  dilTipé ,  fi  elle  l'avoit  témoigne  fans  contrainte.  Quant  au 
•  Régent  fon  égalité  d'amc  le  racttoit  à  couvert  de  tout  danger.  Peut-être 
que  le  chagrin  de  la  Reine  augmenta,  parcequo  dans  ce  tcms-!à  même,  il 
lui  fit  autant  d'infidélités  que  jimais;  il  efl  vrai  que  c'étoit  une  efpece  de 
confolation  pour  elle,  que  fi  l'on  en  excepte  une  Franyoife  de  b  Maifon 
de  la  Reine ,  Tes  Maitrelles  ctoient  de  la  plus  bafit  condition  (a).  Tandis 
que  les  affaires  ctoient  dans  cette  fituation  à  la  Cour,  où  les  Partis  fc  con- 
trcbalançoient  exactement,  l'infortuné  Don  Alphonfe  mourut  fubitemenc 
au  Château  de  Cintra,  le  12  de  Septembre  1683  »  ^'é*^  ^^  quarante  ans,  a- 
prés  avoir  porté  le  titre  de  Roi  vingt  fept  ans,  îk  avoir  pafie  quinze  ans 
en  prifon.  On  rapporte  qu'il  dit  dans  fcs  derniers  momens;  „  Je  m'en 
„  vas,  mais  la  Reine  me  fuivra  bientôt,  pour  rendre  compte  devant  le 
„  plus  redoutable  tribunal  des  maux  qu'elle  m'a  faits  (/>)".  Il  n'ell  pas  im- 
poUiblc  qu'on  ait  inventé  cette  llilloire  après  la  mort  de  la  Reine, puifqu'i! 
ell:  bien  rare  que  des  perfonnes  qui  meurent  d'apoplexie  tiennent  de  pareils 
difcours.  Quoiqu'il  en  foit, après  une  longue  &  douloureufe  maladie, qu'el- 
le fouffrit  avec  une  conllance  héroïque,  cjtte  PrincefiTe  mourut  le  17  de 
Décembre  (c).  Le  Roi  parut  inconfolable  de  ù  mort ,  &  le  Clergé  fe  don- 
na beaucoup  de  foin  de  la  faire palTi;r  pour  une  Sainte  dans  l'efprit  du  peu- 
ple ;  mais  Don  Pedre  qui  dcvoit  la  connoitre  aufiî  bien  que  les  Eccléfialli- 
ques,  fe  contenta  de  dire  qu'elle  étoit  la  perfonne  la  plus  fage  &  la  plus 
prudente  de  fon  fexe  (il).  Quelques-uns  croient  qu'il  la  caraclerifoit  ainfi  , 
non  tant  à  caufe  des  avis  qu'elle  lui  donnoit  en  public ,  toutes  les  fois  qu'il 
la  confultoit,  comme  il  felbit  ordinairem.nt  fur  toutes  les  affaires  impor- 
tantes ,  mais  à  caufe  de  certaines  indications  qu'elle  lui  donnoit  en  particu- 
lier, fur  lesquelles  il  fe  régloit,  bien  qu'elles  ne  s'accordaffent  pas  toujours 
avec  les  fentimens  qu'elle  fefoit  paroitre  en  public. 

Bientôt  après  la  mort  de  cette  PrincclFe ,  les  Minières  de  France  perdi- 
rent le  crédit  qu'ils  avoient  à  la  Cour ,  ce  que  l'on  attribua  communément 
à  cet  événement;  mais  ce  qui  y  contribua  au  moins  autant,  ce  fut  le  mé- 
contentement du  Roi,  piqué  de  ce  que  Louis  XIV.  avoit  feint  de  vouloir 
traiter  de  Ion  mariage  avec  l'Infante;  ce  qui,  felon  le  caractère  ardent  de 
la  nation  avoit  mis  tellement  le  peuple  de  Lisbonne  en  fureur,  que  le  Roi 
s'étoit  vu  fur  le  point  de  voir  arracher  l'Infante  d'entre  fes  bras.  Le  Roi 
favoit  bien  à  quoi  s'en  tenir,  &  perfuaJé  que  l'on  n'avoit  deffein  que  de 
l'amufer  &  de  le  llater,  il  évita  de  donner  un^  réponfe  directe,  &  regar- 
da cette  ouverture  fur  le  même  pied  que  le  refus  qu'on  avoit  fait  de  fa  mé»' 
diation  (e).  Il  travailloit  toujours  à  rétablir  la  profpéritc  de  fcs  p>euples, 
par  toutes  les  voies  qu'il  pouvoit  imaginer  ;  ce  fut  certainement  dans  cette 


(a)  Coleboth's  Memoirs 

(,6;  Le  nicm;.  La  ClvU  ubi  fup. 

(f)  Memoues  de  Portugal  T.   I.  Cuit- 


batJi's  Memnîrs. 
(4)  CoUhath  L  c. 
\e)  Le  lUb'iut:. 
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vue  qu'il  haufla  la  valeur  de  la  monnoye  de  vingt  pour  cent;  fi  cet  expé-  Sectjon 
dient  n'eut  pas  tout  le  fuccès  qu'il  en  attcndoit,  il  produifit  pourtant  ce      i^- 
bon  eiFet,  qu'il  épargna  à  la  Nation  quelque  chofe  fur  le  tribut  annuel  ^'^"" ''* 
qu'elle  payoit  à  Rome;  cette  Cour  s'en  apperçut  bientôt  ,  &  le  Nonce ]i,'  f^'^if 
eut  ordre  de  s'en  plaindre  à  Lisbonne ,  mais  ce  fut  inutilement  (a).  Le  Roi  Jean  V. 

auroit  bien  voulu  faire  quelque  chofe  de  plus,  mais  il  n'y  avoit  pas  autre " 

chofe  à  faire  ;  car  s'il  eut  entrepris  plus  fur  cet  article,  il  auroit  eu  l'Eglife 
en  tête,  &  l'Inquifition  s'oppofoit  à  fts  mefures;  d'autres  arrangemens  uti- 
les pour  réformer  les  abus  étoient  incompatibles  avec  les  intérêts  de  la  No» 
blelîe,  &  d'autres  contraires  au  génie  du  peuple;  enforte  qu'il  fe  vit  con- 
traint de  fe  borner  à  fon  ancien  objet ,  qui  étoit  d'empêcher  que  le  mal 
n'empirât.  On  parla  pendant  quelque  tems  du  mariage  de  l'Infante  avec 
le  Prince  héréditaire  de  Tofcane ,  &  l'on  croit  qu'il  fe  feroit  conclu ,  fi 
le  Grand  Duc  n'avoit  pas  demandé  abfulument  que  fes  Etats  d'Italie  retom- 
baffent  à  Jean  Gaflon  fon  fécond  fils,  au  cas  que  le  Prince  héréditaire  de- 
vint Roi  de  Portugal ,  à  quoi  Don  Pedre  ne  voulut  point  entendre.  D'ha- 
biles Politiques  ont  prétendu  qu'il  ne  connut  pas  en  cela  fes  véritables  inté- 
rêts &  ceux  de  fes  fujets,  parceque  fi  la  fuccefllon  avoit  lieu,  il  procuroit 
un  Roi  au  Portugal,  fi  non  il  affuroit  à  fa  fille  &  à  fes  enfans  fans  contre- 
dit le  plus  beau  Duché  d'Italie  (b). 

Les  Portugais  voyoient  a  regret  leur  Roi  veuf  à  la  fleur  de  fon  âge,  &  On  engage 
étoient  dans  de  cruelles  inquiétudes,  au  cas  qu'il  vint  à  mourir  fans  enfans '«-Soîny» 
mâles.     On  croit  que  quelques  Prélats  Portugais  firent  part  de  leurs  crain-  •'"«"'■'"'• 
tes  au  Pape  Innocent  XI.  qui  en  écrivit  û  fortement  au  Roi ,  qu'il  confen- 
lit  enfin  à  fe  remarier.     Il  envoya  fon  principal  Minifire ,  le  Comte  de 
Villar- Major,  pour  demander  la  Princefle  Marie  Sophie  de  Neubourg,  le 
Comte  s'acquitta  fi  bien  de  fa  commiiïion,&  fit  tan:  valoir  le  prix  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal,  qu'à  fon  retour  il  fat  fait  Marquis  d'Alegrette  (c).    Le     1687. 
fécond  de  Juillet,  Don  Pedre  époufa  cette  Princcfie  par  Procureur  à  Hei- 
delberg  ;  &  dans  le  mois  fuivant  elle  arriva  heureufcmtnt  en  Portugal ,  au 
grand  contentement  du  Roi  &  de  fes  peuples,  fur  une  Efcadre  Angloife, 
commandée  par  le  Duc  de  Grafton.     La  Princtfie  étoit  belle,   afl^"ab!e, 
pieufe  à  la  mode  des  Portugais,  fort  attachée  au  Roi,  &  fans  avoir  le 
moins  du  monde  cette  ambition  de  gouverner,  que  l'on  avoit  vu  dans 
la  feue  Reine  (d). 

On  s'attendoit  généralement ,  &  l'événement  répondit  à  cette  attente ,  Mort  de  ] 
que  ce  mariage  changeroit  totalement  la  face  des  affaires  en  Portugal.  La  i'i'fvite. 
Reine  devint  bientôt  groffe,  &  les  Jéfuites  afiurerent  hardiment  qu'elle 
accoucheroit  d'un  garçon  ;  ils  rencontrèrent  jufte  ;  mais  ayant  voulu  aller 
plus  loin,  &  prophetifer  les  merveilles  du  règne  du  jeune  Prince,  ils  fe 
firent  moquer  d'eux ,  puifqu'il  ne  vécut  pas  trois  femaines.  Cela  fit  naitre 
une  opinion  bien  plus  bizarre  parmi  la  populace,  qui  fe  répandit  même 
dans  l'Europe,  que  tous  les  enfans  que  le  Roi  auroit  ne  vivroicnc  point, 

(«)  r.e  même.  &  Polit,  de  l'an  1687. 

(6;  Lt  Cfde ,  Mem.  de  Portugal.  {a)  Le  mèiiK, 

(jc)  Coli'jitli's  Mcmoirs,    Mercure  Hift. 
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Se':tio»    &  que  riiif.inti.'  rclKroit  htiriticre  de  la  Couronne.    Cette  imigimtion  pro- 
IX.      cura  à  Cette;  PrincciL'  un  puilTanc  parti  dans  le  Confcil  do  Madrid,  après 
Rfgnetdt   \^  piort  dj  la  Kcine  d'Elpigne;  mais  à  la  fin  la  Reine  Douairière  &  Ç^s 
W  w'^J-    partifans  l'emportèrent  pour  la  fœar  de  la  Reine  regiian'-C  de  Portugal.  Lt 
Jeaa  v.     Co.nte  de  Mansfeldc  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  truiier  de  ce  mariage, 
&  eut  ordre  d'aller  s'embarquer  à  Lisbonne  (a).     Don  Pedre  le  reçut  par- 
faitement bien,  &  ordoiini  d'éjuipper  une  Frégate  pour  lui.     Louis  XIV. 
l'ayant  appris,  chargea  Ton  Ambalîadeur  de  s'en  plaindre  au  Roi,  &  de 
lui  déclarer,  que  commi  le  Comte  de  Mamfeldt  étoit  General  au  fervice 
de  l'Empereur,  les  VailTeaux  de  guerre  François  pourroient  bien  abréger 
fon  voyage.     Le  Roi  comprit  fans  peine  le  myftere,  ik  fe  défida  de  fon 
defTcin;  mais  il  mit  cette  menace  au  méms  rang  que  l'ouverture  de  mariage 
&  le  refus  de  fa  médiation.     Vers  ce  tcms-Ià  on  entama  une  négociation 
pour  marier  l'Infante  au  Prince  Eleétoral,  frère  de  la  Reine;  mais  dans  le 
tems  que  l'affaire  étoit  déjà  f  jrc  avancée ,  les  Minillres  Portugais  la  rom- 
pirent par  des  raifons,  qu'on  n'a  jamais  renJaes  publiques;  mais  le  Grand 
Maître  de  l'Ordre  Teutoniquc ,  fécond  frère  de  la  Reine ,  en  fut  fi  offen- 
fé,  qu'il  ne  voulut  pas  continuer   fon  voYa;fe  de  Madrid  en  Portugal  , 
comme  il  en  avoit  d'abord  le  deffein,  &  qu'il  refufa  même  les  préfens  que 
le  Roi  Don  Pedre  lui  envoya  (b).     Qaelques-uns  attiibuerent  cet  événe- 
ment, &  le  penchant  que  le  Roi  fit  paroitre  alors  pour  la  France,  bien 
qu'il  eCit  reconnu  le  Prince  &  la  PrincelTe  d'Orange  pour  Roi  &  Reine 
d'Angleterre,  à  ce  que  le  Dauphin  étant  devenu  veuf  on  avoit  fait  quel- 
ques proportions  pour  le  marier  avec  l'Infante,  à  laquelle  il  avoit  préten- 
du le  premier,  ou  plutôt  le  Roi  fon  père  pour  lui,  même  avant  qu'elle  fût 
nubile.     0;i  dit  qu'elle  parut  fort  peu  fenfible  à  cette  propofition,  qu'on 
lui  fit  dans  Cd  dernière  maladie,  qui  au  lieu  de  fe  terminer  par  des  noces, 
1693.     la  mit  ail  tomSeau  le  22  d'Oflobre  ,   dans  fa  vingt-unième  année.     Les 
François  donnèrent  au  Roi  fon  père  un  nouveau  &  plus  grave  fujet  de 
plainte ,  en  publiant  faufiement  &  malignement  ,   qu'on  l'avoit  empoifon- 
née,  pour  faire  place  à  des  héritiers  attachés  à  la  Maifon  d'Autriche  (c). 
^    ...  Le  Com:e  de  Callelmelhor  avoit  pafTé  déjà  un  grand  nombre  d'annets 
irMilimna  dans  les  Pays  Etrangers;  il  fefoit  à  la  vérité  de  tems  en  tems  un  tour  en 
d'en:^ager    Portugal ,  fur  quoi  on  fermoit  les  yeux  ,  mais  jufques  ici  il  n'avoit  pas 
le  Rii  à     p^ru  en  public,  ni  été  reçu  à  la  Cour.     Il  étoit  entièrement  dans  les  in- 
chanser  de  j^^g^j  j^j  Alliés,  &  avoit  une  connoiffance  parfaite  de  toutes  les  alFaires, 
""  "**'■     deforte  qu'il  étoit  plus  capable  de  remplir  la  place  de  premier  Minillre , 
qu'aucun  Seigneur  qu'il  y  eût  en  Portugal.     On  dit  qu'à  la  follicitation  de 
l'Empereur,  la  R.ine  fe  détermina,  contre  fà  coutume  de  ne  fe  point  mê- 
ler d'affaires  d'E:ic,  à  intercéder  en  faveur  du  Comte;  mais  ce  fut  fans 
fucccs:  car  ou  le  Roi  avoit  une  averiion  fi  décidée  pour  ce  grand  homme, 
qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  l'admettre  jamais  dans  fon  Confeil ,  ou  il  fe 
défioit  d'un  fujet,  qui  tenoit  par  tant  d'endroits  à  des  Princes  Etrangers, 
ou  enfin,  ce  qui  approche  k  plus  de  la  vérité,  les  Minilbes  qui  avaient 

(a")  Mercure  Hift.  &  Polit,  (f)  Les  mêmes, 

(t)  Le  même,  Culebath's  Memoirs. 
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caufé  fa  disgrâce ,  avoient.  tant  de  crédit  auprès  de  leur  Maître,  ou  lui  é- Sscttow 

tcient  fi  utiles ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  les  mortifier  en  rappelJant  Je      IX. 

Comte  (a).  Ce  çui  peut  donner  peut-être  du  poids  à  cette  conjecture ,  c'efl  ^'^p".'»  ' 

qu'on  vit  paroitre  tout  d'un  coup  une  Dame  de  grande  diftinftion  à  la  n]  «)\/^, 

Cour ,  qui  y  eut  d'abord  un  grand  crédit ,  &  dont  les  plus  grands  Seig-  jear  v,  "  ■■ 

neurs  vantèrent  'es  charmes  &  l'efprit.     C'étoit  Donna  Louife,  fille  natu*  ^ •  j 

relie  du  Roi ,  qui  la  reconnut  &  b.  légitima  ;  &  lui  donna  le  titre  d'Al-  :j 
tefle  Royale.     L'Ambafladeur   de   France  fut  le  feul  qui  évita  de  faire 

aucune  démarche,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  les  ordres  de  fa  Cour,  mais     jggt,  I 

alors  aufl[l  il  porta  la  complaifance  plus  loin  que  perfonne  (i).     Le  Duc  de  \ 

Cadaval  demanda  cette  Princeffe  pour  fon  fils  aîné;  qu'elle  époufa  environ  • 

quatre  ans  après.     La  Noblefle  fut  fi  jaioufe  de  cet  honneur ,  que  peu  de  ; 

Seigneurs  voulurent  fe  trouver  aux  fêtes  qui  fe  donnèrent  à  cette  occafion  j 

(<r).  Une  autre  circonftance  qui  empêcha  fuivant  les  apparences  le  Comte     j^^,;  j 

de  Cafl:elmelhor  de  rentrer  en  crédit,  ce  furent  les  fortes  inlbnces  que           '  ' 

les  Alliés  firent  au  Roi  de  fe  déclarer  conrre  la  France;  ce  Prince  n'y  étoic  ", 

nullement  porté ,  parceque  fes  fujets  jouiffoient  de  l'avantage  de  la  liberté  ,j 

du  commerce ,  &  qu'on  ne  lui  offroit  aucun  avantage ,  qui  put  contre-  ': 

balancer  la  dépenfe  <k  les  rifques  auxquels  la  guerre  pouvoit  l'expofer  QI).  j 

A  la  fin   il  expédia  des   Commifïions  &  ordonna  de  faire  des  levées  Evénmeni 
dans  tous  fes  Etats.     En  tout  autre  tems  la  Cour  de  Madrid  en   auroit  divers. 
pris  l'allarme,  mais  alors  elle  l'apprit  avec  plaifir;  &  au  grand  étonne- 
ment  des  vieux  Politiques, quelques-uns  des  nouveaux  parloient  hardiment  \ 
de  demander  à  Don  Pedre  un  fecours  de  Troupes  contre  les  Catalans  (e).     jg»,^  | 
Pour  confirmer  le  Roi  dans  les  fentimens  où  il  étoit,  Catherine  fa  fœur,            '  j 
Keine  Douairière  d'Angleterre  retourna  en  Portugal  ,  &  pafTa  par  l'Ef-  i 
pagne,  où  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  imaginable?.     Elle  prit  à  Lis«  ■ 
bonne  un  Palais  pour  elle,  où  ,  à  la  rcferve  de  certaines  occafions  par-  j 
ticulieres ,  on  ne  voyoit  aucune  fplendeur  ,  mais  plutôt  le  filcnce  &  la 
modeftie  de  la  vie  privée.  Lorfque  les  Troupes  de  Portugal  furent  à  peu  ■; 
près  complcttes,  le  Roi  envoya  le  Marquis  d'Aranches,  en  qualité  d'Am- 
baffadeur  à  Vienne ,  &  le  Marquis  de  Cafcaës  avec  le  même  caraftere  à 
Paris ,  pour  y  ofi'rir  fes  bons  offices  ;  on  reçut  cette  offre  avec  plus  d'égards , 
qu'on  n'avoit  fait  à  la  fin  de  la  guerre  précédente.    Don  Pedre,  pour  con-     \cgiL, 
tenter  la  bigoterie  de  fes  fujets , permit  à  l'Inquifition  ce  Conimbre  de  faire  1 
un  /hiiû  (la  fé  ,  qui  fe  fit   en  grande  cérémonie;   &  pour  donner  lui-  ' 
même  des  preuves  de  fa  pieté,  il  reçut  avec  bonté  pbfieurs  Maures  &  ■ 
Nègres  de  dillinétion,  qui  fe  réfugièrent  en  Portugal,  implorèrent  fa  pro- 
tection, &  enibraffcrent  le  Chrifl:ianifme  ;  il  leur  donna  même  des  penfions  \ 
(/).     Comme  les  Armateurs  François  fcfoicnt  fouvent  des  prifes  fur  les  i 
côtes  de  Portugal,  &  les  amenoient  dans  la  rivière  de  Lisbonne,   le  JNIar-  •■ 
quis  de  Cafcaè's  eut  ordre  de  s'en  plaindre,  avec  menace,  fi  l'on  n'y  remé-  , 

(a)  Cokbeth's  Memoirs.  (d')  Mercure  Hitt.  &  Polit.  ' 

(>)  Mercure  Hift.    &    Polit.    OM&th's  («)    Ciklath' sMemoits. 

Wciroirs.  (/)  Mercuie  H!lt,  &  Polit, 
(c)  Wemorie  de  Portugal ,  Coklath. 
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Sectiok  dioit,  d'uft-T  de  reprcfiillcs.  On  ne  s'attcndoit  ^uercs  à  Parii  à  ce  ton 
^^-  de  la  part  du  Minillre  de  Don  Pedre;  cependant  dans  la  conjondure  pré- 
Rtgnts  <U  ç^^^^  ^  Louis  X[V.  reçut  ces  plaintes  avec  modération  ,  &  promit  de 
II"  tl  \^f  donner  fatisfaélion  (a).  D'autre  part,  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  à  Lisbon- 
Jean  v!  ne  etoit  en  grande  confideration ,  fefoit  alTidument  U  Cour  au  Roi ,  <Sc 
■donnoit  dans  Ton  Palais  un  opéra,  le  jour  de  la  naifTance  de  ce  Mo- 
narque; on  n'avoit  pas  moins  de  complaifance  pour  la  Cour  de  Madrid; 
&  ce  n'etoit  pas  un  fecret,  que  Don  Pedre  croyoit  avoir  des  droits  aulli 
légitimes  &  mêmes  mieux  fondes  à  la  Couronne  de  CafWle  qu'aucun  des 
autres  PrétenJans,  parcequ'il  defcendoit  en  droite  ligne  de  l'Infante  Don- 
na Marie,  fille  de  leurs  Majeltes  Catholiques  Ferdinand  &  Ifibelle,  &  Ci 
l'on  avoit  pu  prouver  ce  que  les  Jurisconfultes  Portugais  foutenoient , 
qu'aucun  Etranger  ne  pouvoit  fuccedcr  à  la  Couronne  dans  ce  Royaume, 
fans  le  confentemînt  préalable  des  Etats  ,  le  droit  de  Don  Pedre  ctoic 
mieux  fondé  que  celui  des  Candidics  François  ou  Autrichiens  (b).  Il  n'eft 
pas  fans  apparence  que  quelques-uns  des  Alliés  le  confirmoienc  dans  ces 
fentimcns,  ck  qu'ils  voyoient  avec  plaifir  les  levées  qu'il  fefoit  pour  ap- 
puier  fcs  prétentions.  Pour  fournir  aux  dépenfes  de  cet  armement,  & 
pour  entretenir  les  Troupes  qu'il  avoit  levées,  le  Roi  fut  obligé  d'avoir 
recours  aux  Etats ,  qui  lui  accordèrent  une  augmentation  de  revenu  de  (ix- 
cens  mille  écus  mais  après  fix  mois  de  délibérations  fur  les  moyens  de  le- 
ver ce  fubflJe,  ils  fe  féparerent,  laiffant  au  Roi  la  liberté  de  le  "lever  com- 
me il  le  jugeroit  à  propos;  ce  Prince  mit  alors  un  impôt  fur  le  tabac  (c). 
Le  Roi  de  France  étoit  Ci  peu  facisfait  de  l'état  de  la  Cour  de  Portugal, 
qu'il  y  envoya  le  Prélldent  Rouillé,  en  qualité  d'AmbalTadeur ,  pour  tâ- 
cher de  pénétrer  les  deffeins  de  Don  Pedre  &  ce  Minillre,  dans  la  vue  de 
s'accommoder  au  goût  de  la  Nation,  fit  une  entrée  magnifique.  La  Reine 
de  Portugal  fat  attaquée  de  la  fièvre,  accompagnée  d'une  éréOpelle,  & 
mourut,  après  une  courte  maladie,  le  4  d'Août  1699.  Le  Roi  témoigni 
foa  aff";Ction  pour  elle  en  demeurant  pendant  toute  fa  maladie,  dans  fa 
chambre ,  couchant  fur  un  morceau  de  liège  à  côté  de  Con  lit  ;  elle  avoic 
vécu  avec  lui  douze  ans ,  &  elle  lui  laifla  fix  cnf ms  (,/;.  Dans  l'Automne 
il  arriva  une  Flotte  du  Jirefil ,  qui  apporta  environ  cjnt  cinquante  mille 
llorins  en  or;  ik  ce  fut  la  première  fois  que  les  Portugais  en  reçurent  um 
quantité  un  peu  coni  Jerable  d  une  Colonie  dont  ils  etoient  depuis  Ci  long- 
tems  poirjreurs.  O.i  dit  qu'ils  en  étoient  redevables  à  des  Profcrics,  qui 
s'étoient  écablis  dans  un  endroit  défert  &  reculé  du  Pays;  après  avoir  dé- 
couvert ces  riches  mines,  ils  fe  foumirent  volontairement  à  la  Couronne  de 
Portugal,  &  convinrent  de  lui  payer  le  quint  de  l'or  (*).     L'AmbalPadeur 

de 

(a)  Mémoires  de  Portugal,  Colebath  1.  c.        (d)  Le  même,  p.  113.  La  Clede  1.  c.  p. 
(i)  Colebjth's  Memoirs.  7>7- 

(c)  Le  même. 

(•)  Le  Brefil  avoit  fourni  jufques  ici  bien  de?  richeOes  au  Portug.il  en  (acre  &  autres 
marchanJifes;  unis  on  n'en  avoit  pas   encore  ciré  beaucoup  d'arsjcnt  &  encore  moins 

d"or.. 
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(de  France  préfenta  d'abord  un  Mémoire  pour  foutenir  le  droit  que  fon  Sectiom 

Maître  avoit  fur  la  rivière  des  Amazones  &  fur  quelques  Ifles  de  celleuve,      ^^• 

mais  on  n'y  eue  gueres  d'égard  (a).  D?redï 

II!  Ê?  de 
(a)  Mercure  Hift.  &  Polit.  j^,an  V. 

d'or.  Quelque  tcms  avant  celui  dont  nous  parlons,  des  perfonnes  parfaitement  inftrui. 
tes  avoient  informé  Don  Pedre ,  que  depuis  qu'on  avoit  cIialTé  les  Hollandoi»  on  avoit 
pris  de  très-fuiiTts  inefures  pour  mettre  à  profit  ce  beau  Pays;  que  la  Baye  de  tous  les 
Saints  étoit  l'endroit  le  moins  propre  ;1  être  mis  tn  valeur;  &  qu'on  o'evoit  fe  fixer 
principalement  aux  extrémités  feptentrionaies  ou  méridionales  du  Brtfil.  On  fuivit  cet 
avis,  avec  l)eaucoup  de  fuccês ,  bien  que  cela  donnât  lieu  à  des  disputes  avec  les  P'ran- 
çois  d'un  côté,  &  avec  les  Lfpngnols  de  l'autre.  Ces  derniers  furtout  été  fort  incom- 
modés de  la  nouvelle  Colonie  de  Santos,  qui  dtvenoit  de  jour  en  jour  plus  nombreu- 
fe  &  plus  florilTante,  par  le  commerce  que  les  habitans  fcfoient  avec  les  Indiens  du 
voifinage,  qui  leur  fourniffoirnt  quelque  or,  &  et  qui  étoit  bien  plus  iuiportant,  ils 
leur  donnoicnt  de  judts  raifons  de  croire,  que  les  Pavs  d'où  ils  venoient  abondoient  de 
ce  précieux  métal  (r  .  Quand  on  fut  une  fois  qu'on  trouvoit  tant  de  richclfes  dans  c-s 
contrées  julqucs-là  incultes,  on  y  vit  bientôt  accourir  une  foule  d'Avnnturicrs  de  tout 
Pays,  &  de  toute  efpece;  quand  nous  aifons  de  tout  Pays,  nous  enten-^ons  qu'il  y  eut 
des  lifpagnols  aufTi  lien  que  des  Portugais  des  Ncgres  fugitifs,  dis  Mulâtres,  &  de 
toutes  les  difrérentes  races  qu'on  trouve  au  Brédl ,  jufsiu'à  des  Caribocos  ,  qui  font  des 
enfans  nés  d'un  Puafilien  &  d'une  Ncgrelfe;  quand  nous  parlons  de  jicns  de  toute  efpe- 
ce, nous  ent.ndoijs  qu'il  y  eut  des  Moines  &  des.  Prêtres  comme  des  Laïques,  des 
Soldûts ,  des  /Vrtifans,  des  Planteurs  ruinés,  tn  un  mot  de  tous  ces  gens  ,  «jui  font 
prêts  à  aller  par  tout  &  à  tout  t::ire  pour  fubliller.  Comme  ils  étoient  fort  dilFcrens 
des  habitans  de  Santos.  ils  ne  pouvoient  (;uer(.s  habiter  enfemble,les  habitansde  Santos, 
étoient  les  gens  les  plus  paifibies  &  les  plus  fimplts,  &  les  nouveaux  venus  les  (zçns 
les  plus  querelleurs  &  les  plus  turbulens  <!u  monde.  Ces  Avanturitrs  cherchèrent  donc 
un  endroit  pour  s'y  établir,  &  ils  en  trouvèrent  un  des  plus  convenables  pas  fort  loin 
tklà.  Ce  fut  la  grande  &  épaifTe  forêt  de  Pcrnabaccaba,  qui  couvie  toutes  Us  montag- 
nes qui  font  derrière  la  Capitainie  de  Saint-Vincent ,  &;  où  ju!"ques-!à  il  n'y  avoit  d'au, 
très  habitans  que  les  bêtts  fauvages  Ils  curtnt  bientôt  nettoyé  une  place  pour  s'y  éta- 
blir, ils  y  fonderont  non  feulement  une  nouvelle  viiie,  qu'ils  ap  lellercnt  San  Paiilo, 
mais  une  nouvelle  Képublique,  où  ils  vécurent  comme  il  leur  plut.  IJ'abord  on  ne  s'en 
inquictta  gueres,  parcequ'on  ne  croyoit  pas  que  ce  canton-là  valut  grand  chofe,  &  les 
Capitalnies  voifines  étoient  fort  aifes  d'être  délivrées  des  g. lis  qui  fe  rctiroient  à  San  l'au- 
lo.  Mais  au  bout  de  quelques  années  ils  devinrent  puiiVaiiS ,  car  comme  ils  recevoiciu 
tous  ceux  qui  vouloitnt  venir  parmi  eux,  de  deux  ou  trois-cens  qu'il>  étoient  d';'.bord 
leur  nombre  s'efl  accru  jufqu'à  autant  de  mille  ;  &.  conin:e  ce  font  i1es  gens  hardis ,  en- 
treprenans  à.  qui  ne  craignent  rien,  les  Gouverneurs  ne  favent  couunent  s'/  prendre 
avec  eux.  Ils  ont  fortifié  les  avenues  de  leur  territoire,  déjà  forts  par  la  nature  :  &  ils 
ne  marchent  gueres  qu'en  troupes  de  foixsnte  ou  quatre  vingt ,  &  traverient  quelquefois 
tout  le  Brtfil  Ce  font  ces  Paulilles  qui  ont  les  premiers  de'couvert  &  tiavaidé  les  mi- 
nes d'or;  il  faut  qu'elles  foient  fort  riches,  puifqu'ils  en  tirent  une  fi  gra'it'e  quantité 
de  métal ,  fans  cucun  des  fccours  (jue  les  lifpagnols  ont  pour  les  mines  du  Chili.  Com- 
me ils  ont  pourtant  befoinde  monde  pour  cc  travail,  ils  enlèvent  autant  d'Indiens  &  de 
Nègres  qu'ils  pi  uvent  &  les  font  travailler  aux  mines  fit  aux  ttrrts.  Les  hnbiians  de 
cette  nouvelle  &  fini;uliere  République  s'appellent  P.iu'ides  du  nom  de  leur  ville,  &  ils 
ne  permettent  à  aucun  OITicier  Portugais  démettre  le  pied  fur  leurs  terres;  mais  ils  re- 
connoifl'ent  le  Uoi  de  Portugal ,  R  ils  payent  réguliircuifnt  ce  qu'ils  d:fent  être  le  quuit 
de  leur  Or,  qui  en  l'année  1691  uiontoit  à  huit-cens  marcs,  ou  huit  mille  onces;  par 
où  il  paroit  qu'ils  tiroient  alors  de  leurs  livicres  &  de  leurs  monn^jnes  quarante  uuUe 

(i)  Voy^ig.  du  Cl.èv.'.lier  ilc  B;^umont. 

Tome  XXIK.  Dddd 
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S'CTtow  fn  pi'int  de  ccrcmonie  donna  lieu  au  Mini'lre  de  Portugal  à  Madrid  de 
IX.  s'abilcnir  d'aller  à  la  Cour;  &  quoiiju'on  rcvoijuât  lordrc  cjui  avoit  donné 
Regnesie  1^,^  :^  ^^  dtmélti,  il  rcfura  de  paroicre  à  la  Cour,  j-iCqu'i  ce  qu'on  lui  tût 
il"  ^s'j*  donne  fati^faéUon.  Dani  ces  cntrefiites  le  Roi  Catholique  mourut  le  pre- 
Jean  V.'   mier  de  Novembre  ,    ce  qui  caufa  beaucoup  d'incjuietude  à  lii  Cour  de 

. ' —  Lisbonne.     Le  Koi  avoit  a  la  vérité  une  Armée  fur  pied ,  &  des  Gar- 

EmhMras    nifons  dans  q^iulques-uncs  de  fcs  Places  frontières;  mais  il  vit  qu'on  n'a- 
de  h  Cffur^,QJj  aucufi  égar.l  à  Tes  prétentions,  Ck.  il  n'étoit  pas  en  état  de  les  faire 
''' lÀla     valoir.     Il  favoit,  que  ce  (û:  un  l'rin:e  de  la  Maif.n  d'Autriche  ou  de 
mort 'l^Roi  \à  Maifon  de  IJourbon,  qui  fucctdàt  à  Charles  II.  il  devicnJroit  tn  mê- 
Charles  11.  m^  jems  héritier  de  Philippe  II.  qui  avoit  pofTedé  le  Portugal, &  il  enprd- 
voyoit  les  conféquences  (a).     L'avénenv.nt  du  Duc  d'Anjou  à  la  Couronne 
^^°°'     nedilllpa  pascesnuiges;au  contraire  on  dit  que  l'Iiilipoe  V.  foit  pour  com- 
plaire aux  Efpagnols,  foie  par  d'autres  motitb,prit  les  Armes  de  Portugal  y 
ce  qu'on  regarda  à  Lisbonne  comme  une  infraétion  manifeflie  du  Traité  qui 
fublîdoit  entre  les  deux  Couronnes ,  cnforte  que  nonobdant  toute  fa  pru- 
dence &  toutes  fés  précautions  le  Roi  fe  trouva  de  jour  en  jour  plus  cm- 
harrafle,  furtout  quand  il  vit  que  Philippe  s'écoit  mis  en  poflefllon  de  toute 
la  Monarchie  Efpagnolt  fans  oblacle  (b). 
Tmitia-'ec     Son  inquiétude  &  fa  perplexité  augmenteront  par  les  nouvelles  qu'il  reçut 
la  Friv.ct    de  Pucheco,  fon  Envoyé  à  la  Hjye;ce  Miniflre  l'informa  d'un  Traité  con- 
{^''■Cy/a^clu  entre  la  France  &"i'Kfpagne,  par  lequel  Louis  XIV.  s'engageoit  à  ai- 
**■  dcr  le  nouveau  Roi  d'E'pagne  à  conquérir  le  Portugal ,  qui  devoit  être 

un  équivalent  pour  les  Pays- l!.is, qui  en  ce  cas  là  appartiendroicntà  la  Fran- 
ce. Là-dcffus  Don  Pedre  fit.  faire  des  ouvertures  aux  Alliés,  en  leur  dé- 
clarant que  s'ils  ne  les  acceptoient  point,  Sa  Majeflé  Portugaife  fe  trouve- 
roit  dans  la  nécelTité  de  traiter  avec  les  deux  Couronnes;  &  bientôt  on  en- 
tama une  négociation  à  cette  fin  (<:).  Au  mois  de  juin,  l'Alliance  entre  le 
»roi.  Portugal  &  l'Efpagne  fut  conclue,  par  laquelle  Philippe  V.  renouvella  les 
Traités  faits  entre  les  deux  Couronnes,  &  fpécialement  ceux  qu'on  avoic 
faits  avec  les  Rois  Sebailicn  &  Alj)honfe  VI.;  il  s'engagea  à  donner  une 
tntiere  fatisfaélion  à  la  Compagnie  Portugaife,  établie  pour  fournir  des  Nè- 
gres aux  Colonies  EfpagnoLs,  &.  il  la  donna  d'abord  par  un  Traité  féparé, 
qui  fut  conelu  en  même  tcms.     Philippe  rcnonja  aulfi  à  toutes  fes  prétcn- 

(o)  Mem    de  lu    Torre  T    11.   p.    I33-  M''!t-  ^^  Louis  XIV.  Rurntt.  Mcm.  de  la 

Wem.  HiiL  &  Chronol.  CWfl>jt/<'y  Menioirs  Gr    Brct. 

P.  II.  p.  51.  (0  l'Cnhcrti  Mem.  p.  l'Hift.  du  18  Sic- 

\h)  Mercure  Hil^.  &  Polit.  Ouinry  Hift.  clc  ï.  1.  p.  416. 

onces  d'Or.  Toutes  les  fois  (qu'ils  envoyant  leur  tribut,  ils  ont  foin  de  faire  connoitre 
qu'ils  ne  le  payent  que  pîr  refpefl  pour  le  Roi  de  Portugal ,  &  non  par  crainte  ou  p»r 
obligation  (i).  Depuis  ce  tfins  là  ils  en  font  venus  à  reconnnitrc  l'aiiiori'.é  du  Rui  de 
Portu;;al  ,  principalcin(.nt  pour  pouvoir  alTtriiicr  &  tr.ivaillcr  d'auTc»  riches  mines, 
qu'on  .1  découvertes  hors  dj  i'L'tcn.iue  Je  Uurs  terres.  S.nn  Paulo  ift  ceptnJant  touourt 
ngarJée  coaime  ia  Capiiilv."  des  Mines ,  &  on  y  intretient  une  forte  Gvnifon  poàr 
les  cojviir.    . 

[\)  Voyas    i:  Cm^l  T.  1    p.   :*t   &  fui». 
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lions  fur  l'If  le  de  Saint- Gabriel,  &  promit  qu'en  cas  de  difette  en  Portu-  Sectioi» 
gai ,  il  permettroit  d'y  envoyer  des  grains  de  tous  les  lieux  de  fa  domina-       IX. 
tion.     De  Ton  côté  Don  Pedre  s'engugea  à  garantir  le  Teflament  du  Koi  ,^^^p",''* 
Charles  H.  à  fe  déclarer  contre  tous  ceux  qui  feroient  la  guerre  à  Philippe  j,"  cl'  'j* 
au  fujet  de  la  fucceffion  ;  &  les  deux  Rois  promirent  réciproquement  de  ne  jeaa  v. 

point  donner  d'afile  aux  Rebelles  &  aux  Criminels  de  leurs  Etats  refpeftifs. 

Le  Roi  Très- Chrétien  fut  garand  du  Traité  (a).  Le  but  de  Don  Pedre  en  le 
fefant  etoit  de  demeurer  aéluellement  neutre ,  &  de  fe  ménager  les  moyens 
d'obtenir  des  conditions  aulfi  avantageufes  ou  meilleures,  en  cas  qu'il  eût 
envie,  ou  qu'il  fût  obligé  de  changer  de  Parti.  Sur  la  première  nouvelle 
de  la  mort  de  Jaques  IJ.  Roi  expatrié  de  la  Grande  Bretagne,  la  Cour  de 
Portugal  prit  d'abord  le  deuil ,  pour  prévenir  une  notification  dans  les  for- 
mes ;  auffi  lorfque  l'AmbalTadeur  de  France  le  prelTa  de  fuivre  l'exemple  de 
fon  Maître  par  rapport  à  la  fucceffion  à  la  Couronne  d'Angleterre,  il  re- 
fufa  d'y  entendre  à  aucun  prix.  La  Flotte  Angloife  ayant  paru ,  le  Roi  en 
exécution  du  Traité, donna  ordre  au  Duc  de  Cadaval  d'affemblcr  de  Trou- 
pes pour  garder  les  côtes,  &  Don  Pedre  alla  lui-même  à  Salvaterra  pour 
éviter  les  perfccutions  du  Comte  de  VValdltein  &  du  Préfident  Rouillé ,  Am- 
bafladeurs  de  l'Empereur  <X  de  France,  qui  l'accabloient  de  Mémoires  (Z>). 

Le  Roi  de  Portugal  fe  prévalut  en  Amérique  des  conceffions  que  lui  a-  liiHohUi^i 
voient  faites  les  François;  deforte  qu'ayant  fait  démolir  deux  ou  trois  pe  de  fe  déda- 
ins forts  de  nulle  conféq'jence ,  ils  reconnurent  les  droits  qu'il  avoit  aux"''  neutre. 
deux  bords  de  la  rivière  des  Amazones,  ik  renoncèrent  à  leurs  prétentions 
fur  l'iile  de  Maranon.     On  comprenoit  alors  à  Verfailleu  t^  à  Madrid  i\ 
bien  combien  il  importoit  de  l'avoir  pour  ami ,  que  l'on  conlèntoit  à  tout 
ce  qu'il  demandoit  (c).     Cela  le  confola  en  quelque  façon  de  la  manière 
toute  différente  dont  on  en  avoit  -agi  envers  lui  au  commencement  de 
fon  règne.     Le  Chevalier  Stafford  Fairbone  étant   fur  les  côtes  de  Por- 
tugal, le  Roi  demanda  que  la  France  envoyât  une  Flotte  capable  de  les  met- 
tre à  couvert;  rAmbiltadeur  de  cette  Couronne  lui  déclara  franchemL-nc 


s'attendre  à  autre  chofc  de  la  part  ùu  relelle  Duc  de  Bragance.  Cette  réponfe 
piquante ,  jointe  à  ce  que  fAmbalTadeur  d'Kfpagne  donna  à  entendre  au 
Roi,  qu'il  falloit  qu'il  prit  un  parti,  &  qu'on  n'admettroit  point  de  neutra- 
lité, le  lailfa  plus  libre  ;enforte  qu'il  reçut  fort  civilement  le  Prince  de  Hef- 
fe- Darmftadt  ,  &  l'Amirante  de  Caftille  avec  de  grandes  marques  de  ^T^3- 
diftinftion  ;  ce  qui  marquoit  fuffifamment,  qu'il  avoit  delfein  de  fuivre  le 
confeil  de  l'AmbalTadeur  d'Kfpagne,  &  de  prendre  fon  parti  p'utôt  que  ce 
Miniltre  ne  s'y  attendoit.  Dans  ce  tems-la  ks  Mécontens  d'J'lfpagne  de 
toute  qualité  fe  retirèrent  en  Portugal,  &  emportèrent  avec  eux  des  fommes 
confiderables,&  des  pierreries  avec  de  la  vaiffelle  d'une  valeur  immenfe(J). 

(a)  Covps  Diplom.  T.  VIII.  P.  I.  psr.         (0  Mercure  Hift.  &  Polir, 
(t)  Mercure  Hift.  &  Polit.  Quir.cy  I.  c.        (c    Burmt  Muii.  de  i;i  Cr.  Bretagne  T. 
Leiî.  Uiftor.  V.  p-  201  6c  lulv.  Mercure  Uni.  &  Polit. 
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SciTTON    Ce  fiic-Ki  le   premier  des  avanta-^cs  que  la  Cour  de  Lisbonne  recueillie  des 

IX.       iruublcs  d'Lfpagiie. 
Refusât        Comme  les  allairts  avec  Tes  nouveaux  Alliés  avançoient,  Don  Pedre  ju- 
']"  !#'''^   p;e'^  à-propos  d'envoyer  un  AmbafTadeur  à  Vienne,  il  jecta  les  yeux  fur  le 
Jean  V.'    Marquis  de  Govea,qui  ne  perdit  pas  de  tems  pour  fe  rendre  à  cette  Cour. 
— '- —  Comme  l'on  fit  de  nouvxlics  levées,  qu'on  forma  des  magazins  fur  les  fron- 
'Etconcliu   lieras,  &  que  l'on  ordonna  d'y  transporter  l'Artillerie  qui  avoit  fcrvi  fur 
unlrMé    |g5^.^Jcs,  l'Ambairadcur  d'Efpagne  commenta  à  en  prendre  ombrage,  & 
^llUs"     avant  demandé  audience  il  parla  fort   fic-rement  au  Roi.     Don  Pedre  lui 
répondit  froidement  ,,  Que  fon  propre  procédé  étoit  caufe  des  mcfures  qu'il 
prenoit;puirqu'il  indiquoit  viliblem^nt  quelque  changement  dans  lesfcn- 
timtns  du  Roi  d'Efpagne  fon  Maître;  contre  lequel  il  étoit  naturel  qu'il 
fe  précautionnât  autant  qu'il  lui  étoit  polîible".  Enfin  le  Traité ,  qui  de- 
puis longtems  étoit  fur  le  tapis,  fut  conclu  &  figné  le  i6  de  Mai  par  le 
Duc  de  Cadaval,  le  Marquis  d'Alegrette,  le  Comte  d'Alvor,  Don  Roque 
Montero  Paim  &  Don  Jofeph  de  Faria  ;  au  nom  de  Si  Majefté  Impériale 
par  le  Comte  de  Waldrtein:au  nom  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  par 
M.  Methuen;  &  de  la  part  des  Etats-Généraux  des  Provinces- Unies  par 
M.  Schonenburg  (a).  Par  ce  Traité  l'Empereur  dcclaroit  l'Archiduc  Char- 
les Roi  d'Efpagne,  Sa  Majellé  Portugaife  le  reconnoilToit  en  cette  qualité, 
&  s'engageoit'à  mettre  en  campagne  douz^-  mille  hommes  de  pied  îk  trois 
mille  Chevaux;  l'Empereur  s'engageoit  à  prendre  à  fa  folde  treize  mille 
hommes  de  '1  roupcs  Portugaifes,  a  raifon  d'un  million  de  pièces  de  huit 
par  an.     On  rtipula  encore  d'autres  fublîJes;  &  par  un  article  féparé,  mais 
fccret  on  convint  d'envoyer  une  Flotte  fuflifante  pour  protéger  les  cotes 
de  Portugal.   L'Archiduc  s'engagea,  en  qualité  de  Roi  d'Efpagne,  de  cé- 
der à  perpétuité  à  Sa  Majeflé  Portugaife  les  villes  de  Badajoz,d'Albuquer- 
que,  &  de  Valence  dans  l'ErtramaJure,  comme  aulU  Bayonne,  Vigos, 
Tuv  &  \à  Garde  en  Galice.     Par  un  autre  Article  féparé,  il  renonça  aulli 
à  toutes  fes  prétentions  fur  les  terres  contellées  aux  environs  de  Rio  la  Pla- 
ta  (/;).     Comme  Don  Pedre  n'étoit  pas  obligé  de  fe  déclarer,  jufqu'à  l'ar- 
rivée  du  nouveau  Roi  d'Efpagne  en  Portugal,  on  ne  rendit  pas  le  Traité 
public.     Comme  néanmoins  le  bruit  s'en  répandit  très-fort ,  Louis  XIV. 
envoya  un  autre  Miniflre  à  Lisbonne;  dans  une  audience  qu'il  eut  de  Doa 
Pedre,  il  lui  dit  que  fon  Maître  lui  confeilloit  non  feulement  par  amitié, 
mais  par  compallion ,  de  ne  pas  s'engager  dans  des  ligues  avec  des  Alliés 
éloignés  &  foibles,  qui  au  befoin  ne  feroient  peut-être  pas  difpofés  à  le  fé- 
courir,  ou  du  moins  feroient  dans  l'impuillince  de  le  faire.  Le  Roi  répon- 
dit à  ce  Minidre,  qu'il  étoit  fort  fenlible  à  l'anitié  de  fon  Maître,  &  qu'il 
cfpéroit  n'avoir  jamais  befoin  de  ù  compa'îion.  Dans  le  même  tems,  pour 
faire  voir  qu'il  parloit  férieufement,  il  ordonna  que  tout  Payfan  de  fes  Etats, 
qui  avoit  deux  fils,  en  feroit  enrôler  un  pour  fervir,  &  il  défendit  à  l'in- 
quifition  d'inquiéter  pour  caufe  de  religion,  ni  les  olfiders  ni  les  Soldats  au 
fervice  de  fes  Alliés  (c). 

(à)  Corps  Univ.  Diploui.  T.  VIII.  P.  I.     lit.   Bumet  I.  c. 
p.   H7.  M-rcureMirt    &  Polit.  (c)  M;.rcuic  Uitl.  &  Tolit, 

(t;  Law.bciii  1.  c.  Metcuic  Uill.  &  Pp- 
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Une  des  principales  raifons,  qui  avoit  porte  Don  Pedre  à  conclure  cette  Sectiow 
alliance,  cefla  prefque  auflitôt  qu'elle  fut  cunclue.     On  (^toit  convenu  que       JX. 
le  Roi  Charles  III,  épouferoit  l'Infante  Donna  Therele;  &  elle  mourut  à  ^^gnss  de 
Lisbonne  le  14  de  Février,  à  l'âge  de  huit  ans.     Peu  spiès  le  Roi  Charles  Y\   ^(l^]ie 
arriva  fur  une  nombreufe  Flotte  des  Alliés,  où  il  y  avoit  quantité  de  Vaif-  jcan  v^' 

féaux  de  tranfport,  qui  avoient  à  bord  près  de  dix  mille  hommes;  le  Roi  — ^ 

de  Portugal  reçut  Charles  avec  toutes  les  marques  pofllbles  de  joie  &  d'efti-  Laguerre 
me.  L'Ambafladeur  de  France  affefla  de  déclarer  publiquement  qu'il  parti-  Û  f"!^"' 
roit  auiTuôt  que  l'Archiduc  feroit  arrivé  ;  mais  Don  Pedre  pour  fiiire  fentir  avtc.Ijjiz 
l'inutilité  de  la  compaiîion,  lui  envoya  ordre  de  fortir  de  Portugal  dans /'«(rfe/uc 
l'efpace  de  vingt-quatre  heures  (a).  Sa  Majedé  publia  bientôt  ks  motifs'^"- 
qui  la  portoient  à  déclarer  la  guerre;  on  n'y  oublia  point  le  grand  nombre 
d'infukes ,  dont  nous  avons  parlé,  Philippe  V.  publia  auffi  un  Munifefte  ,• 
&  ce  qui  étoit  plus  effentiel ,  il  fut  le  premier  en  campagne  avec  une  bon- 
ne Armée,  ayant  le  Duc  de  Berwick  fous  loi,  &  il  pnt"^  huit  ou  dis  Pla- 
ces, entre  autres  Caftel-Branco,  où  les  foldats  trouvèrent  quantité  de  mu- 
nitions &  les  tentes  des  deux  Rois.  Dans  le  même  tems ,  le  Duc  de  Ber- 
wick furprit  &  défit  le  Corps  de  Troupes  que  commandoit  le  Général 
Fagel  (ir).  Pour  contrebalancer  ces  pertes  ,  le  Marquis  das  Minas  entra 
en  Callille,  à  la  tête  de  l'Armée  Portugaife,  battit  Don  Pedre  Ronquillo, 
&  s'empara  de  quelques  petites  Places.  La  campagne  de  l'Automne  ne  fut 
pas  plus  favorable  que  celle  de  l'Eté.  Les  deux  Rois,  ayant  reçu  un  ren- 
fort d'Angleterre,  fe  mirent  en  campagne ,  mais  comme  les  chofcs  ne  pri- 
rent pas  un  tour  avantageux,  ils  retournèrent  bientôt  à  Lisbonne.  D'abord 
que  Don  Pedre  y  fut  arrivé ,  il  écrivit  à  la  Reine  Anne  pour  la  prier  de 
rappeller  le  Duc  de  Schomberg ,  qui  lui  étoit  à  charge ,  parcequ'ii  le  folli- 
citoit  fans  relâche  de  lui  payer  les  arrérages  dûs  à  fon  père.  Le  Duc  n'é- 
toit  pas  moins  lâs  du  commandement ,  car  il  avoit  prédit  d'avance  toutes 
les  difgraces  de  la  campagne,  bien  qu'il  n'eût  pas  alllz  d'autorité  pour  les 
prévenir.  La  Reine  contenta  l'un  &  l'autre  à  envoya  un  SuccelLur  au 
Duc.  A  l'égard  du  Général  Fagel ,  il  conferva  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
malgré  fon  malheur;  mais  il  ne  s'accorduit  pas  fort  bien  avec  le  Duc  de 
Cadaval,  premier  Miniflre,  perfuadé  que  ce  Duc  n'étoit  pas  fort  porté 
pour  la  guerre;  &  peut-être  ne  fe  trompoitil  pas.  Il  11-  brouilla  aufli  avec 
le  Marquis  de  Ruvigny ,  autrement  JMylord  Galway  que  la  Reine  avoic 
envoyé  pour  prendre  la  place  du  Duc  de  Schomberg;  ai  comme  ce  démê- 
lé ne  tourna  pas  à  fon  avantage,  il  donna  de  grandes  marques  de  mécon- 
tentement. Cesmalheureules  jaloufies  &  ces  mefintelligences  furent  très- 
préjudicisbles  au  fervice.  Les  Miniltres  Portugais  étoient  aufli  tellement 
cmpreifés  à  tirer  tout  le  parti  qu'ils  pou  voient  des  fubfides  &  des  fccours 
qu'on  envoyoit  d'Angleterre ,  que  fi  la  Flotte  ,  commandée  par  le  Cheva- 
lier George  Rook,  n'avoit  pas  fourni  des  vivres  aux  Troupes,  elles  au- 
roient  plus  foufFert  de  la  difette,  que  de  la  fupériorité  de  l'ennemi.  On 
l'avoit  fentie  aflez  dans  la  première  campagne,  &.  l'on  s'en  feroit  bien  ap.  ^7^A» 
perçu  davantage,  fi  les  Généraux  Lfpagnols  n'avoient  fait  tout  ce  qui  dé- 

(«)  Le  même,    (b)  Q^tincyuhi  fup.  Mem.  lîift,  &ChronoI.  Lamberti  1.  c, 
Dadd  3 
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Secttom  pcnJoic  d'eux  pour  iravcrfir  le  Duc  de  Ikiwick  [a).  L'Air.irante  de  C.:s- 
'•^'  tilIc  eut  aufll  fa  part  de  c!i..grin;  de  fortt  que  l'anncc  finit  par  des  plaintes 
Regrusde  ^^  toutcs  parts;  &  par  la  dcmolition  de  Portalegre  <3c  de  pluficurs  autres 
îi  ê'  iî«  Places  en  Portugal,  que  les  Efpagnols  démantelèrent  avant  que  de  fe  re- 
Jean V.      tirer. 

;-      Au  con-imenccn-.ent  de  l'arnce  Don  Ptdre  eut  un  abccs  dangereux  à  la 

Le  Roi  di-  gorge,  acccmpagné  de  ftmptomcs  Ci  faclieux,  qu'il  fit  d'abord  fon  'J'effa- 
^'""^Douai"'  ment,  &  noiTiniH  la  Reiiie  Douairière  d'Angleterre  Rcgente  ''/)).  Le  Gc- 
ritr:  d'M-  nc'ra!  des  Jéfuites  prit  cette  occafion  pour  ordonner  au  ConfeÏÏtur  du  Roi, 
p/rtn-re  qui  étoit  un  Jéfuite,  dt^quitter  fa  place;  mais  le  Roi  lui  fit  dire,  que  s'il 
Régente.  .,  ipf,f>oit  tous  ccux  de  fon  Ordre  n'auroient  qu'à  fortir  du  Royaume.  Il 
ne  fut  pas  Inngtems  fan?  avoir  une  nouvelle  attaque  de  f  n  mal,  qui  l'obli- 
gea de  lailTer  ks  renés  du  Gouvernement  entre  les  mains  de  fa  fœur.  Aui- 
fuôt'qu'il  fut  en  ûat  d'agir,  il  s'appliqua  aux  affaires  de  la  guerre,  &  tra- 
vailla à  mettre  les  Troupes  en  état  d'entrer  de  bonne  heure  en  campagne 
en  quoi  il  réulTit  parfaitement.  Le  Général  Fagel,  qui  commandoit  les 
Troupes  I  lollandoifes  en  chef,  avoir  gagné  la  confiance  de  ce  xMonar  ]U2 
&  celle  du  Roi  Charles.  On  propofa  d'ouvrir  la  campagne  par  le  fiege  de 
Badajoz,  ce  que  ce  Général  defapprouva  ,  parc:que  c'étoit  une  grande 
ville  bien  fortifiée  ,  &  qu'il  apprehendoit  que  l'Armée  ne  fût  pas  alfez 
non-:breufe  pour  l'inveflir;  il  ajouta,  que  le  fiege  feroit  long,  ce  qui  don- 
neroit  aux  Efpagnols  le  tems  de  la  fécourir,  &  il  n'avoit  pas  envie  d'es- 
fuyer  un  échec.  D'ailleurs  il  penfoit  que  le  grand  but  de  la  guerre  dcvoic 
en  régler  les  opérations,  &  comme  c'éroit  de  mettre  le  Roi  Charles  fur  le 
trône,  il  étoit  d'avis  d'entrer  tout  droit  dans  la  Callille.  On  fuivit  fon 
fcntimenr,  &  on  ouvrit  la  campagne  par  le  fiege  de  Valence  d'Alcantan, 
dont  on  fe  renJit  maître  (c).  Albuquerque  eut  le  même  fort;  mais  quand 
qu'il  fut  queilion,  en  fuivant  toujours  le  mém^  p' in, d'attaquer  Alcantari, 
la  propondon  fut  rejettée,  &  l'on  réfolut  dans  le  Confeil  de  guerre,  dé- 
mettre FAr  né^  en  quartiers  de  rafraichilTemcnt.  Avant  q'je  l'Armé.'  fe 
féparât,  il  fe  tint  encore  un  grand  Confeil,  où  fe  trouva  l'Amirante  <1^ 
Caltille,  pour  régler  les  opérations  di  h  Flotte  &  de  l'Armée  des  Allies, 
le  Roi  Charles  devant  s'embarquer  fur  la  Flotte.  L'Amirante  fut  d'avis 
d'inquiéter  les  côtes  d'Efpagne  durant  l'Eté,  &  au  retour  de  la  faifon  pro- 
pre à  agir,  d'attaquer  San  F^ucar,  pour  fixer  le  théâtre  do  la  guerre  djns 
l'Andaloufie ,  plutôt  qu'en  Catalogue.  Les  Généraux  Anglois  &  IloIIan- 
dois  appuyèrent  cet  avis;  mais  à  fon  retour  à  Lisbonne,  ce  Seigneur  mou- 
rut d'apoplexie  ((/).  L2  Général  Fagel  fe  ren  lit  à  li  Cour  au  commcne-o- 
ment  de  Juillet,  vi  trouva  qa'on  avoit  réglé  fans  lui  les  opérations  de  li 
Flotte  des  Alliés  &  de  l'Armée  Portugaife  pour  l'Automne.  Le  fiege  do 
Badajoz  fut  réfolu,  &  le  Roi  de  Portugal  engagea  M.  Fagel  à  s'y  trou- 
ver, quoi -lu'en  repris  contre  fon  fentiment.  Quan  1  il  arriva  devant  la 
Place,  il  confeil'a  de  ruiner  les  magizins  des  Efpagnols  jufqu'à  Merida, 

(;)  Mercure  lîil.    &  Polit.    Lamberti,        (c)  Cl'.^f.v.  Mtin.  d^  h  Tom. 
Me  noires  Je  I3  T  in,  fl.ri.-{  1.  c,  u]  AKin.  Hiil.  &  Chtonol.  Bumtt  T. 

(&J  Mercure  Hiil.  &  Polit.  V.  p.  30 1. 
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avant  que  de  commencer  le  fiege,  mais  on  ne  l'ccouta  point:  quand  l'Ar-  Sectiow 
mée  des  deux  Couronnes  vint  camper  à  !a  vue  de  la  Place ,  il  opina  au       IX. 
combat ,  mais  inutilement.     Pendant  le  fiege ,  une  bombe  partie  du  Châ-  ^"^p^/' 
teau  fit  fauter  un  des  principaux  Magazins  des  aHIégeans.     Mylord  Gai-  jj'  c|  ^^ 
way  &  le  Général  ,  Fagel  étant  accourus  pour  remédier  au  deiordre  que  Jean  V. 
cet  accident  avoit  caufé  ,  le  premier  eut  le  bras  droit  emporté  d'un  coup  - 
de  canon;  enfuite  les  ennemis  furprirent  quelques  portes  par  la  négligence 
des  Portugais  ,    &  le  Général  Page!  fut  contraint  de  lever  le  fiege  (a). 
Après  cela,  ayant  obtenu  la  permilTion  des  Etats,  il  s'en  retourna  en  Hol- 
lande, avec  la  même  opinion  de  la  Cour  qu'il  quicioit  que  le  Comte  de 
Peterborough  en  avoit,  qui  manda  dit-on  à  la  Reine,  qu'ils  n'avoient  qu'un 
feul  Ami  (le  Roi)  dans  lé  Confci! ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  grand  crédit  (^).      j„- 
Vers  ce  tems-là  la  Reine  Douairit  re  d'Angleterre  fe  démit  de  la  Régence, 
fort  mécontente,  parce  que  le  Roi  avoit  révoqué  l'ordre  qu'elle  avoit  en- 
voyé au  Nonce  du  Pape  de  fortir  de  la  Cour.     On  a  cru  qu'elle  y  avoit  été 
fi  fenfible ,  que  ce  fut  en  quelque  façon  la  caufe  de  fa  mort  :  elle  décéda  le 
31  Dw'cembre  dans  fa  foixante- huitième  année,   &  laiffa  les  immenfes  rî- 
cliefles  qu'elle  avoit  amafl'ées  au   Roi   fon   frère,   au  grand  regret  des 
Prêtres  (c). 

Par  les  foins  du  Roi  Don  Pedre  les  Troupes  furent  en  é;at  d'agir  de  bon-  Madrid 
ne  heure:  le  Marquis  das  Minas  &  Mylord  Galwiy  commandoient  l'Ar   ?»■"  P"»"/" 
mée.     Le  premier  opinoit  à  faire  le  fiege  de  Badajoz, parceque  c'étoit  une  ^"''^"S"'^' 
Place  de  grande  confequence  pour  le  Ponug^d ,  &  qu'en  vertu  du  Traité  famaene 
elle  devoit  refl:er  aux  Portugais.  L'autre  vouloit  qu'on  attaquât  Alcantara  ,  'n'^ftpas 
pour  les  mêmes  raifons  que  le  Généril  Fagel  avoit  alléguée.     La  quedion  cependant 
ayant  été  remife  à  la  décifion  du  Roi,  i!  envoya  d^s  ordres  poficifs  d'atta-  <^vmitagtv- 
quer  Alcantara,  préférant  l'intérêt  de  la  caufe  commune  à  fon  intérêt  par»"^*' 
ticuîier.     Bienque  la  Place  fut  forte,  &  qu'il  y  eût  une  bonne  Garnifon, 
elle  fut  prife  trés-promptement.  Les  Hifloriens  Efpagnols  prétendant  qu'on 
fe  fervit  de  la  clef  d'or  pour  ouvrir  les  portes  ;  mais  il  n'y  a  gutres  d'appo;. 
rence ,  parceque  le  Gouverneur  rcfufa  j  jfqu'à  deux  fois  les  conditions  qu'on 
lui  offrit.     Quelques  autres  Places  de  moindre  confequence  fe  fournirent  à 
rapproche  des  Alliés,  qui  s'avancèrent  jufqu'à  Almaras;  Mvlord  Galway 
voujoit  qu'on  marchât  tout  droit  à  Madrid  ,  le  Duc  de  BJrwi^k  n'ayant 
pas  afTez  de  forces  pour  s'y  oppofer.     Les  Généraux  Portugais  furent  d'un 
autre  avis,  &  l'emportèrent.     Philippe  alTiégeoit  en  ce  temslà  Barcelone, 
où   Charles  s'étoit  enfermé.     Les  J^ortugais  s'imaginèrent  que  cette  Ville 
feroit  prife,  &  en  ce  cas-là,  on  auroit  pu  aifément  leur  couper  la  retraite 
en  Portugal,  s'ils  s'engageoicnt  plus  avant  dans  la  Caflille;  ils  propoferent 
donc  le  fiege  de  Ciudad  Rodrigo,  Place  de  quelque  importance  en  foi-mê- 
me, &  d'une  grande  confequence  pour  eux.     Mylord  Gahviy  obtint  des 
ordres  du  Roi  en  faveur  de  fon  projet;  mais  ils  arrivèrent  trop  tard  pour 
empêcher  le  fiege  ;  la  Place  fe  rendit  le  26  de  Mai  ;  l'on  reçut  en  même 
tems  la  nouvelle  de  la  levée  du  fiege  de  Barcelone ,  &  que  les  affaires  du 

(a)  Les  mêmes  &  Lamherti.  (c)  Iliflory  of  Piiropefor  theYear  1705* 

(b)  Mercure  llift.  Ôt  Polii.  Merture  Hift.  &  Polit. 
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SttcTioN  Roi  Philippe  titoienc  dans  le  dcrnic;r  defordre  (a).  iMylord  Galwai  preHi 
••^-  alors  les  P.jrtugais  do  reprendre  fon  projet,  miis  injtilemcrnc  ;  ils  dirent 
Rtgnei  d!  j-ji  j^,(jit  Jt; grands  rilljues  i  courir,  &  que  la  chaleur  écoic  infupporca* 
Il  Af  ^I'*^  l^l'^î  mais  les  ordres  poficifs  du  Roi  les  obligèrent  de  confentir,  Audîtôt 
Jean  V.'  (|ue' l'Armée  fut  en  nnrche ,  on  envoya  courier  fur  cnurier  au  Roi  Cliar- 
'■ —  les,  pour  qu'il  fe  hùtàr  de  partir  de  Harcelone  &  de  venir  joindre  les  Al- 
liés; pour  lui  donner  p!us  de  tems  on  n'avança  que  Lntcuientjdeforte  qu'ils 
n'arrivèrent  à  Midrid  que  le  26  de  Jain;  il  ell:  vrai  q.ie  chemin  fefint  ils 
s'emparèrent  de  Salaman  jue  &  de  1  oledc  {b).  En  rittcniant  le  Roi  Char- 
les ne  fe  preflbit  point  de  fe  rendre,  les  uns  difcnt  pnrcequ'il  n'avoit  pas 
un  équipage  aiTes  mag'.iiii  jue  ,  &  d'autres  avec  plus  de  vraifemb!ance  pré- 
1706.  tendent  quec'étoit  parcequ'il  fouhaittoitd'y  être  i-^vité  par  quelques  Grands 
d'Efpagne,  de  peur  d'avoir  de  trop  grandes  obligations  aux  Anglois  & 
aux  Portugais;  quoi  |u'il  en  foit  il  tarda  fi  bi.n,  qu'il  ne  put  enfuite  y  al- 
ler. Le  Roi  Philippe  ayant  joint  le  Duc  de  B.rwick,  délogea  les  Portu- 
gais, qui  éprouvèrent  dans  leur  retraite  quelques-unes  des  dillijultés  qu'ils 
avoient  prévues.  C'eit  ainlî  qu'on  parait  la  feule  occafion  de  mettre  le 
Roi  Charles  fur  le  trône',  car  s'il  fût  arrivé  à  tems  à  iMadrid,  le  théâtre 
de  la  guerre  auroit  été  transporté  en  Navarre.  Par  le  tour  que  les  chofes 
prirent  les  Portugais  tfluytrent  quelque  perte  duns  leur  retraite,  <Sc  dans 
leur  abfence  le  Marquis  de  Bai  avoir  fuit  uno  irruiuion  liir  kurs  frontières, 
&  repris  Alcantara  par  cfc.lade.  On  blâma  fort  Mvlord  Ga'w.iy,  6i.  lui 
dans  fon  Apologie  chargea  extrémemeit  le  Marquis  das  Minas  ;  bien  qu'à 
tout  prendre;  m  l'un  ni  l'autre  ne  fû;  fort  blun^b'e.  A  leur  retour  en  Por- 
tugal ,  l'Année  entra  en  quarti.rs  d'hiver ,  ik  le  Roi  expédia  des  Commis- 
fions  pour  lever  encore  un  corps  d'onze  mille  hommes,  parcequ'il  étoit 
fermement  déterminé  à  poulPer  la  guerre  plus  yigoureufement  que  jamais 
(c).  Pendant  qu'il  étoit  occupé  de  ce  projet,  il  fe  retira  à  Alean'ara  préi 
de  Lisbonne,  qui  eille  Verfailles  de  Portugal;  là  après  s'être  échauffé  à 
faire  de  fexercice,  il  fut  iii^i  du  froid  en  couchant  en  plein  air.  C'étoic 
le  4  de  Décembre  ;  il  le  crut  beaucoup  mieux  le  lendemain ,  mais  le  6  il 
tomba  en  léth.;rgie,  &  le  9  il  expira  à  onz^;  heures  di  matin,  âgé  de  cin- 
quante huit  aiis,  après  en  avoir  gouverne  trente^huit  &  régné,  en  qualité 
de  Roi,  vingt-trois  {d^.  Il  mourut  dans  une  conjuuc'ture  fort  critique  tant 
pour  fes  fujets  ,  que  pour  les  Alliés,  &  fut  jullement  regretté.  Il  con- 
noiffoit  parfaitement  les  intérêts  du  Portugal,  &s'yâttachaconibmment(*). 

Don 

(a)  Oninci  ,  Btm\tt  ,  Mcai.  IIi;l.  à.  (c)  Mcm.  Hil.  &  Chronol.  Mercure 
Chrono^  HiH.  S  Polit. 

(b)  Limbe^i,  Burnit,  Mcrùurc  Hill.  &  (ti^  Hillotyof  Euro;ieforthe  Ycar  1705. 
Polit. 

(•)  Don  PoJre  II.  ctoit  né  â  Lisbonne  le  56  d'Avril  16+8  CO-  H  ^toit  d'une  taille 
&  d'une  corpuLnc-' au  deiFu^  de  l'ordinaire;  il  avoit  l'.iir  a^réa'ile,  &  vers  la  fin  lîe  fa 
vie  f,rave,  mais  la  in  aucun  niûlan^e  ni  de  licrc^  ni  d'aulKrité  car  fa  uiodcdie  étoit  ex- 
trême. Il  écoic  actif,  vigoureux,  aimant  les  exercices  nùles,  &  il  y  étoit  plus  adroit 
Qu'aucun  de  fcs  fujets.  Il  avoit  la  conception  vive  &.  le  jujemcnt  foluic;  il  étoit  fenfi- 
^  ble 

(1)  Mail,  de  rj^tujHl  T.  I.   [•.  il.  Mc.cai:  liift.  îc  Tjlit.  de   i7or. 
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Don  Jean  V,  avoit  un  peu  plus  de  dix  fept  ans,  quand  il  fucceda  à  fun  Section 

père,  &  comme  il  différa  de  fe  faire  proclamer  juiqu'au  premier  de  Tan-       ^^• 

■^  Jifgnts  de 

D  "^  i'edre 
ble  &  pofé,  ce  qui  vers  la  fin  de  la  vie  le  rendit  mélancolique.     Il  étoit  fi  fobre,   qu'il  jj    p  ^^ 

mangeoit  la  plupart  du  tems  feul,  affis  par  terre  fur  un  morceau  de  licgc,  &  n'ayant  i^;,^  y 
qu'un  feu!  doinc (tique  pour  le  fervir;  il  ne  bcuvoit  jan'ais  de  vin,  &  ne  perintttoit  pas  -|" 
qu'on  l'approchât  après  en  avoir  bu.  Il  étoit  ztlé  &  charitsble,  iliftribuant  de  grandes  y.  , 
fomnies  en  cl  aritép,  auûj  fecri-tenicnt  qu'il  lui  f'ioit  poCiblc.  Il  parloit  très-bien  Ef-  y  ,  '  V 
pagnol,  &  fa  pro(.io  langurj  partaitfinfnt.  Etant  entré  jeune  dans  les  afTaires,  il  coni-  "; 
gea  par  une  aj-plication  confianie  les  défruils  de  fon  éJucation,  &  fe  rendit  ii  habile  dans  '' 
les  afFairts  d'Iuat ,  que  les  Miniftres  Etr.'in;;crs  aimcient  mieux  traiter  avec  fcG  Alinis- 
tres  qu'avec  lui  :  car  quoiqu'il  en  a^^it  avec  un2  grande  douceur  &  trè.i-civilement  avec 
eux,  quand  ii  avoit  de  meilleures  raifons  (ju'eux,  il  les  fefoit  valoir  dans  toute  leur 
foice,  &  les  réduifoit  au  filence  (i).  Le  Due  de  Giovinazzo  fut  prefque  le  feul  qui 
eut  de  l'avuntaRe  fur  lui,  mais  il  le  vainquit  à  la  m.'init;re des  'lai tares  en  fuyant.  II 
convint  de  la  vt^rité  de  tout  ce  que  diioit  le  Roi ,  mais  demanda  en  mêine  tems  un 
Traité  provifionnei  pour  l'amour  des  IWiniltrts  d'Efpagne  &  pour  l'r.mourde  lui-mdme, 
n'o'"ant  pas,  difoit-il  ,  céder  l'article  en  qutftion,  quilque  jutfe  qu'il  fût  ;  &  les  droits 
de  fa  Majtfié  étant  fi  évidens,  qu'ils  ne  pouvoient  foufTrir  d'Être  laifTés  à  une  pareille 
difcuflîoti.  Cependant  comme  Don  Pedre  n'entendoit  point  les  Sciences,  cela  l'e-xpo- 
foit  à  deux  giandf  incouvénienf.  i.e  premier,  que  durant  ks  foirées  ,  lorsqu'il  ne  pou- 
voit  point  faire  d'exeicice,  il  s'amufoit  avec  di;  petites  gens ,  &  écoutoit  la  chronique 
fcandaleufe  de  Lisbonne.  L'autre  inconvénient  étoit  plus  grand  encore;  c'efl  qu'il  fc 
livra  e;.ceflîvement  aux  femmes,  &  que  fes  MaitrefTes  étoient  en  général  de  bafle  con- 
dition. Ces  débauches  lui  afFoiblirent  également  l'efprit  &  le  corps,  &  lui  attirèrent 
des  infirmités,  dont  la  fobrieté  &  l'exercice  l'auroicnt  fans  cela  garantis  (2).  Le  bon- 
heur de  fes  fuj'.ts  fut  pendant  tout  le  cours  de  fan  règne  le  grand  objet  de  fcf  foins,  & 
fi  les  affairis  de  Portugal  .-ivoient  pu  fe  rétablir  ,  il  les  aiiroit  afïïirément  rétablies.  Il 
étoit  iiifîexible  dans  l'exercice  de  la  Juflict  ,  mais  fans  être  cruel,  il  punilfoit  pour 
l'exemple ,  ci  non  par  colère.  Il  parvint  à  borner  le  pouvoir  des  Grands  &  l'infolence 
du  Peuple,  ce  qui  n'étoit  pas  une  entreprifc  aiféc;  il  haulla  la  monnoye,  mais  quand 
elle  étoit  à  moitié  rognée  ,  il  la  fefoit  refondre,  ik  fe  chargeoit  de  la  perte  Dans  tou- 
tes fes  négociations  avec  les  Puiflances  Etrangères  il  eut  foin  d'avancer  les  intérêts  du 
commerce  de  1  ortuijah  à.  dans  les  arrangemcns  domeiliques,  il  eut  en  vue  d'auymen. 
ter  le  nombre  &  d'étendre  les  privilèges  de  fes  fujets;  s'il  n'y  fut  pas  heureux,  ce  ne 
fut  nullement  fa  faute,  il  tntia  dans  la  grande  Alliance  avec  autant  de  prudence  que 
décourage.  Il  eonnoilToit  parfaittment  le  earaftcre  de  Louis  MV.  &  étoit  picjiié  dit 
procédé  de  ce  I  rince  à  fon  égard,  deforte  qu'il  lui  fit  fentir  avec  fcs  Alliés  le  poids  de 
cette  puilTai-.ce  ,  pour  laquelle  feule  il  avoit  témoigné  fi  peu  de  confideration.  11  tft 
vrai  qu'il  traita  fucceflivi meut  avec  Piiilippe  &  avec  Charles,  comme  Rois  d'Efpagnc; 
il  fe  peutbi^n  aufli  qu'il  fit  fervir  les  'Irairés  faits  avec  l'un  à  fon  avantage,  quand  il 
négocii  avec  lauirc.  .Si  on.  ne  peut  l'excufer  entieremert  fur  cet  article  ,  nous  pouvons 
au  moins  hazarder  de  dire  en  fa  faveur,  qu'il  traita  les  autres  Princes,  de  la  môme  fa- 
çon qu'ils  le  traitoif  nt  (3)  Il  fut  fincérement  Allié  de  Charles  III.  &.  approuva  l'avis 
que  l'Amiiante  de  Caftille  donna  à  ce  Prince,  de  transporter  le  théâtre  de  la  guerre  en 
Ândaloufie  plutôt  qu'en  Catalogne;  &  l'on  vit  clairement  à  la  fin  que  cet  avis  étoit  le 
meilleur,  mais  on  s'en  r.ppcrçut  quand  il  fut  trop  tard  (4).  Don  Pedre  eut  de  fa  pre- 
mière femme,  l'Infante  Ifabdle-lVIarie-Louife  jofephe,  née  le  6  de  Janvier  1C69,  i5c 
morte,  fans  avoir  été  mariée,  le  21  d'Odlobre  1690.  Sa  féconde  femme  lui  douiiu  Don 
Juan,  Prince  du  Hréfil,  qui  mourut  au  bout  d'un  peu  plus  de  quinze  jouis;  Don  Juan- 
François  Antoine  Bernard  B.noit,  qui  lui  fucceda;  l'infnnt  Don  Antoine-Krançois,  né 
le  25  de  Mai  1695.  Don  ^Imanuel,  né  le  3  d'Aoï'it  1697;  l'Infante  Donna  'l'herefe. 
]ofephc,  née  le  8  de  Février  169Û,  qui  mourut  à  l'âge  de  huit  ans,  étant  proiinfe  à 
Charles  III.  Roi  d'Efpaguc;  Donna  t'rançoift- Xavier,  née  le  30  janvier   lôyp,  morte 

(i)  clih^ih's  Memoiis,  (3)  Mtm.  de  Fii:'j"!rrii  T.  I.  p,  <«, 

(2)  Lctiies  Hiftoiiq.  (4;  Mem.  dt  Laii>Uru\ 
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SscTiON    vier  1707,  cela  donna  quelque  crcdit  s.  un  bruit  qui  fe  rcpandit,  que  fc 
1^-      Parti  I'ran';ois  avoit  envij  de  mettre  fur  le  irone  Ton  frcre  François,  fous 
^'^"/*   la  régence  d'un  certain  Sei^^neur.     Après  que  la  cérémonie  fut  finie,  le 
jl'  ^  ,;?   nouveau   Roi  donna  aux  Àlinillres  des  PuifTances  maritimes  les  plus  for- 
Jenn  V.     tes  aiïurances ,  du  defTein  où  il  étuit  de  tenir  fidèlement  les  engagemcns  de 
~"  fon  père,  &  de  ne  rien  négliger  de  ce  qu'il  jugeroit  néceflaire  pour  pouf- 
fer la  guerre  avec  vigueur  {a).     Il  tint  li  bien  p^ruie  (jue  .Mylord  Galway 
&  le  Marquis  dab  Mmas  pénétrèrent  en  Callille.o:  s'avancertnt  fans  beau- 
coup d'oppoiltion  jufqu'aux  confins  du  Royaume  de  Valence,  dès  le  com- 
mencement d'Avril.     Le  Roi  Charles  fc  rendit  à  l'Armée  ,  &  l'on  conçue 
de  grandes  efpérances  d'exécuter  dans  cette  campagne,  ce  qu'on  s'étoit 
propofé  dans  la  précédente.     Mylord  Galway  opina  à  agir  offenfivement, 
&  fon  avis  l'avant  emporté  fur  celui  de  Charles  &  d.t  ceux  qui  avoient  fon 
oreille,   il    quitta   l'armée,   avec  un  Régiment  de  Dragons,  &  fuivant 
quelques-uns   avec  un  d'Infanterie   (i).     L'Armée  des  Alliés  ttoit  en- 
viron de  feize  mille  hommes,  avec  laquelle  le  Marquis  das  Minas  Ck  My- 
lord Gahvay  ruinèrent  plulîeurs  des  magazins  des  ennemis,   &   formèrent 
enfin  le  fiege  de  Valena.     Le  Duc  de  Berwick,  à  la  tête  de  l'Armée  des 

(j)  Burnit  1.  c.  Mercure  Hift.  &  Polit,    (t)  Les  Ditmes,  Lamhtrti. 

â  Lisbonne  fans  alliance  le  15  de  luillet  1736  II  laiffh  aufli  plufieurs  enfans  naturels, 
mais  il  ne  reconnut  qu'une  fille  &  deux  fils.  La  fille,  nommée  Donna  Louife,  épouf» 
en  ifips  Louis  Ambroifede  Mello,  Duc  de  Cadav.it,  6l  nprcs  fa  mort  elle  époufa  Ja- 
ques de  Mcllo,  Duc  de  Cidaval  fon  btaufrcre.  Elle  mourut  le  23  Décembre  1732, 
fans  avoir  eu  d'enfans  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Don  Michel,  l'un  ile>  fils  naïunls, 
étoitné  le  15  d'Oftobre  1699,  il  époufa  en  171S,  Louife  Antoinette- Cafimire  de  >as. 
fauy  Souft,  qui  fut  créée  DucheiTe  de  Lafoens  à  la  nailTance  de  fon  fils  aîné  Don  Ve- 
dre,  en  i7i<V  Donjofeph,  (juiétoit  l'autre  fils  naturel  du  Koi,  étant  allé  à  la  chafTe de 
l'autre  côté  du  Tage ,  avec  fon  frcre  Don  Michel,  comme  ils  rtvtnoient  l'aprcsmidi  du 
13  de  Janvier  \tï.\.  le  bâtiment  fur  lequel  ils  étoient  fut  renverfé  à  un  quart  de  lieue  du 
rivage  de  Lisbonne;  Don  Jofcph  fe  fnuva  à  la  n.ige,  mais  Don  Michel  fc  noya.  Seize 
ans  après  Don  Jofeph  fut  nommé  à  l'Archevêché  de  Brague.  Don  Pedre,  Duc  de  La- 
foens, à  la  mtrre  duquel  le  Tribunal  de  la  Relation  avnjt  accordé  en  1722  le  titre  d'Aï- 
tefle,  fucceda  en  1732  à  fon  père  dans  les  Commanc'crics  &  'es  dignités  qu'il  avoit  pos- 
fedées  (1).  La  mort  de  Don  Pedre  fut  caufée  par  le  froid  qu'il  prit  dans  fon  Palais 
d'Alcantara  près  de  Lisbonne;  il  négligea  fon  mal,  qui  dégénéra  en  une  efpece  de  lé. 
thar^ie;  il  en  revint  un  p'-u  par  une  fiignée  au  pic.l;  mais  il  y  retom'.a  bientôt,  &  elle 
fut  mortelle  avant  que  ceux  (jui  étoient  auprès  de  lui  le  crulTtnt  en  danger  (2).  La  con- 
joncture étolt  fort  critique  pour  les  Alliés ,  A  qui  ce  Monarque  avoit  iufinué  l'avantnge 
qu'il  7  avoit  de  faire  une  bonne  paix  ,  au  plus  haut  point  de  leur  profpérité,  &  au  feirj 
de  la  viaoire.  llrommençoit  i  s'apptrcevoir .  que  quelque  gloire  qu'on  pût  acquérir 
&  quelques  conquêtes  que  l'on  fit,  en  continuant  la  guerre  en  liipagne,  il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  qu'elle  finit  par  la  reflitution  de  cette  Monarchie  à  la  Maifon  d'Autriche, 
il  n'ert  pas  douteux  ,  que  fi  la  piix  s'étoit  fiite  dans  le  teins  qu.'  fes  Troupts  venoienc 
de  quitter  Madrid,  il  y  auroit  trouvé  fon  compte  parfaitement,  t:int  du  côté  de  l'avan- 
tage que  de  la  fureté  j  .  Qjoi<iu'il  en  foit  il  WvXx  tout  â  la  conduite  d'un  Prince  très- 
jeune;  les  Alliis  fe  flitirent  par  l'adrîlfe  de  leurs  Minillrts&  A  ;a  faveur  de  fon  m.iria- 
ge  avec  une  fille  de  l'Empereur,  de  fe  l'attacbcr  entièrement,  ce  qu'ils  firent  effiélive- 
mène  penlant  quelques  annés;  mais  aymt  voulu  ferrer  trop  les  liens  qui  les  unilfoient. 
ils  le  forcèrent  \  reprendre  la  maxime  de  Don  Pedre  ,  fon  père,  qu'un  Prince  peut  fiire 
fidèle  à  fes  Alliés,  fans  préférer  leurs  intérûis  aux  funs  propres. 

(1)  Mcm    df  Pjtrigil  T.  I.  p    14.   )J.    Met-         (i)  Mftcutc  Hift.  «c  Polit, 
CHIC  HiU.  ii.  foîit.  Alcm,  de  Z.i"ucriA,  li;  Mciu,  de  Uniuù^ 
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deux  Couronnes,  marcha  au  fecours  de  la  Place,  &  comme  fa  Cavalerie  Sectto»  ■ 

étoit  fort,  fupérieure  à  celle  des  Alliés,  il  s'avança  dans  la  plaine  d'Almanza      ^X.  \ 

pour  donner  bataille.    Mylord  Galway  engagea  les  autres  Généraux  à  lever  ^^?"""f^e  ; 

le  fiege  de  Valena ,  &  ils  fe  mirent  en  marche  le  14  d'Avril  de  grand  ma-  u'  ^''^^  i 

tin  pour  attaquer  l'ennemi  ,•  bien  que  tout  le  monde  convienne  qu'ils  n'é-  Jean  V.*  \ 

toient  pas  fort  inftruits  de  Ces  forces.  Le  malheur  de  cette  journée  elt  trop ■ 

bien  connu ,  &  nous  en  avons  parlé  ailleurs ,  fans  qu'il  foit  néceflaire  de  ^ 

s'y  arrêter  ici.     Le  Général  Anglois  en  rejetta  la  faute  fur  les  Portugais,  &  i 
fur  le  Comte  de  Barcelone.     Le  Marquis  das  Minas  combattit  vaillamment 
&  fut  blefle  ;  on  dit  que  fa  Maitrefle  habillée  en  Amazone  fut  tuée  à  côté 

de  lui  ;  il  attribua  la  perte  de  la  bataille  à  ce  que  l'on  avoic  combattu  dans  ' 

une  plaine ,  où  la  Cavalerie  Efpagnole  les  avoit  culbutés,  parceque  les  trou-  ï 

pes  étoient  épuifées  par  la  fatigue  d'une  longue  marche.     Il  elt  vrai  que  1 

les  Portugais  en  furent  quitte  à  meilleur  marché  que  les  Alliés ,  &  que  le  ;] 

Marquis  das  Minas  fit  fa  retraite  en  habile  Capitaine.     Les  frontières  ne  i 

laiflerent  pas  d'être  fort  expofées  par  cette  difgrace;  enforte  que  le  Mar-  ' 
quis  de  Bai,  qui  commandoit  les  Troupes  de  Philippe,  fe  vanta  d'avoir                          ,     i 

levé  des  contributions  jufqu'aux  portes  de  Lisbonne.     Avant  la  fin  de  l'an-  1 

née ,  les  Efpagnols  reprirent  auffi  Ciudad  Rodrigo.     Cela  n'empêcha  point  'i 

l'Ambalfadeur  de  Portugal  à  Londres  de  préfenter  un  Mémoire,  où  il  dé«  ] 

claroit  que  fon  Maître  ne  regardoit  point  ces  difgraces  comme  irrémedia-  •  i 

blés  ;  qu'il  étoit  toujours  inviolablement  attaché  à  la  bonne  caufe  &  difpofé  1 

à  la  foutenir,  parcequ'il  étoit  fermement  perfuadé,  que  l'indépendance  de  1 

fa  Couronne  &  le  commerce  de  la  Grande  Bretagne  ,  courroient  toujours  ^ 

rifque,  tant  que  le  Duc  d'Anjou  feroit  en  Efpagne  (a).  Ce  Mémoire  pro-  i 

duific  fon  effet ,  &  procura  au  Roi  de  Portugal  tous  les  fecours  qu'on  put  ! 

lui  donner.  . 

Du  vivant  de  fon  père ,  on  avoit  parlé   de  le  marier  à  une  Archidu-  //  époufe 

cheflTe,  &  le  feu  Roi  avoit  déclaré  pluiîeurs  fois  le  delTein  où  il  étoit  de  ""^  ^^rdii-  ^ 

remplir  cet  engagement,  qui  étoit  fort  agréable  aux  Alliés.     Don  Jean  en-  '^'""'";/^-  j 

voya  au  Priniems  le  Comte  de  Villa-Majur  à  la  Cour  de  Vienne  pour  de-     *^°  '  j 

mander  cette  PrinceiTc.     Ce  Miniftre  palfa  à  la  Haye  nour  follici  er  le  pa-  1 

yement  des  fubfides  dûs  à  fon  Maître;  il  obtint  une  fomme  coniiderable ,  I 

mais  à  peine  fut-elle  fuffi'ante  pour  payer  la  dépenfe  qu'il  fit,  pour  équip.  ■ 
per  une  fuite  de  cent-cinquante  perfonnes,  qui  dévoient  l'accompagner  à 

Vienne.     Il  parut  à  cette  Cour  avec  une  magnificence  qui  étonna,  &  on  ' 

le  reçut  avec  toute  la  didinclion  imaginable  ;  on  accorda  à  fon  Maître  l' Ar-  j 
chiducheffe  Marie-Anne,  féconde  fille  de  l'Empereur  Léopold;  le  mariage 

fut  célébré  peu  après,  &  l'Empereur  Jofeph  fcrvit  lui-même  de  Procureur  ^ 
(Z»).  Mylord  Galway  étant  revenu  de  Catalogne  en  Portugal, y  trouva  deux 
Commiiîîons  de  la  Reine  fa  MaitrefTe;  par  Tune  elle  le  nommoit  General 
en  chef  de  toutes  fes  Troupes,  &  par  l'autre  Ambaffadeur  extraordinaire 

auprès  de  Sa  Majellé  Portugaife  (c).    L'état  des  affaires  en  Flandres  ne  ', 

(a)  Oicincy,  Burnet ,   Lamhtrti  T.  IV.        (c)  E:trntt  l  c.  LtyerEiù..  4e  la  Reine  j 

f.  sesl")!?                                                    Anne.  I 

(&)  Hillory  of  Europe  for  the  Year  1708-  j 
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SacTioN  permit  pas  néanmoins  d'envoyer  du  fecours  en  l'ortiiffal  auffi  promptemcnt 
l^-  qu'on  fe  le  propofoit;  deforte  qu'il  ne  fe  pafTa  rien  d'important  durant  les 
Rf^f^sde  j^,yjj  cimpagnes  de  l'Eté  ci:  de  l'Automne,  fi  l'on  en  excepte  une  con- 
:.'  c^  '^,  v^ntion  linguliere  ,  par  laquelle  on  s'accorda  à  épargner  les  Payfans  de 
Jean  V.      J^'-rt  &  d'autre.     La  Reine  de  Portugal,  dont  le  mariage  s'étoic  célébré  le 

■i^ 9  de  Tni'l"-'t>  partie  le  onze;  le  Roi  de  PrufTe  la  régala  magnifiquement  à 

l'on  pallage ,  &  étant  arrivée  le  7  d'Aoïlt  à  \\''e(el ,  elle  s'embarqua  fur  les 
Yachts  des  Etats  Généraux,  &  arriva  le  19  à  la  Haye.     De  \ï  elle  fe  ren- 
dit à  Rotterdam ,  où  elle  s'ambarqua  le  on/.icme  de  Septembre  à  bord  d'une 
Efcadre  Angloife  commandée  par  l'Amiral  Baker imiis par  le  mauvais  tems 
&  par  les  vents  contraires  elle  n'arriva  à  Portfmouth  que  le  5  d'Octobre. 
Le  Duc  de  Grafton  la  complimenta  au  nom  de  la  Reine,  &  elle  reçut  & 
donna  de  riches  préfcns.     Le  iS  elle  s'embarqua  fur  l'Efeadre  de  l'Amiral 
Byng,  arriva  heureufement  fur  la  rivière  de  Lisbonne  le  26  (a"),  &.  le  28 
le  mariage  fut  confomné.   Peu  après  arriva  du  lirefil  la  plus  riche  &  la  plus 
nombreufe  Flotte,  qui  en  fût  jamais  venue,  elle  éioic  de  cent  voiles ,  & 
avoit  à  bord  en  diamans,  en  or,  en  fucre  &  autres  marchandifes  de  prix 
la  valeur  de  Cix  millions  de  Livres  fierling  (Z»).   Les  Parcifans  de  PVance  fi- 
rent quelques  tentatives  pour  détacher  le  Roi  des  Alliés,  mais  inutilement. 
Au  contraire  il  prit  toutes  les  mefures  nécolfaires  pour  mettre  une  belle  Ar- 
mée en  campagne,  &  pour  remplir  fes  migazins,  afin  que  les  Troupes 
puffent  fe  mettre  en  marche  de  meilleure  heure  que  l'année  précédente,  pour 
éviter  l'inadion  forcée  où  elles  s'étoitnt  tenues;  les  nouvelles  levées  fe  fi- 
rent avec  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoic  fouhaitcer.  Comme  les  Alliés  favoienc 
de  quelle  conféquence  cela  étoit  pour  la  caufe  commune,  leurs  Minillres 
donnèrent  de  grandes  louanges  à  fa  fermeté. 
La  Cnm-        Comme  il  s'étoit  répandu  un  bruit  touchant  une  nouvelle  convention 
j.iigne  li'cjl  pour  rendre  plus  ejBcace  celle  qu'on  avoit  faite  pour  protéger  les  Payfans 
;w   !i!u-    ^  |çj  g^-,p3  ^^  I3  campagne;  les  Minillres  des  Alliés  en  prirent  quelque 
1700.     ombrage,  parcequ'ils  ne  pouvoient  s'ôter  de  l'efprit,  que  cela  reflembloit 
fort  à  une  neutralité.     Les  Minillres  Portugal?  répondirent  que  la  propofi- 
tion  étoit  venue  des  ennemis;  qu'ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  avoir  moins 
d'humanité,  &  d'égard  pour  le  bien  de  leurs  fujets;  que  du  relie  il  y  a- 
voit  tant  de  difficultés  à  applanir,  qu'il  y  avoit  toute  les  apparences  du  mon- 
de que  cette  Convention  n'aboutiroit  à  rien.   Mylord  Gahvay  fit,  en  qua- 
lité dAmbaffadeur  extraordinaire,  une  entrée  magnifique  à  Lisbonne,  ce 
qui  Ht  grand  plaifir  à  la  Cour  &  au  Peuple  {c).     Cependant  le  Roi  ne  fut 
pas  fort  complaifant  pour  placer ,  ou  pour  permettre  au  Comte  de  placer  les 
Réfugiés  François  que  ce  Seigneur  avoit  amenés  avec  lui.     Sa  Majellé  ne 
trouvant  pas  convenable,  que  les  foldacs  d'un  Régiment  fufîcnt  fes  fujets, 
&  les  Ofliciers  des  Etrangers.   On  fit  cependant  tant  de  diligence  que  l'Ar- 
mée fut  de  bonne  heure  en  campagne,  &  le  4  de  Mii  les  Portugais, com- 
mandés par  le  Marquis  de  Foutein,  campèrent  d'un  côté  de  la  Caya,  tan- 
dis que  le  Marquis  de  Bay  avec  les  Efpignols  étoit  porté  fur  l'autre  bord; 

fa)  Mercure  nifl.  &  Tolit.  Lmbcnil.c.        (c)  Iliflory  of  Europe  for  thc  ycari?©^, 
(_fr)  Mercure  Ilift.  &  Polit.  Mercure  Hilt*  &  Polit. 
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ceux-ci  etoient  fupérkurs  en  Cavalerie  &  les  Portugais  en  Infanterie.  LcsSectio» 
Hiftoriens  Pc  rtugais  difent  que  Mylord  Ga!way  eut  envie  de  combattre,      JX. 
pour  effacer  le  fouvenir  de  la  difgrace  à  Almaiiza,  mais  lui-même  afTure,  5'^p"  ''* 
qu'il  s'oppofa  au  deflcin  de  donner  bataille.     (Quoiqu'il  en  foie ,    les  Alliéijj'  À  f 
ayant  été  infultés  par  l'ennemi,  palTerent  la  rivière  le  7  de  Mai.     Les  Re-  Jean  V. 

lations  Efpagnoles  portent  que  le  Marquis  de  Bai  leur  lailla  la  liberté  de  paf- • 

fer  &  de  fe  former,  fans  s'y  oppofer:  la  raifon  en  eft  évidente;  il  y  avoit 
de  fon  côté  une  plaine  où  fa  Cavalerie  pouvoit  agir.  Les  deux  ailes  des 
Alliés  furent  bientôt  battues,  &  la  Cavalerie  Efpagnole  les  pourfuivit  une 
lieue.  Mais  l'infanterie  Efpagnole  fit  fort  mal;  celle  des  Alliés  fc  forma 
en  bataillon  quarré ,  &  le  Marquis  de  Fonteira  fit  une  belle  retraite  en  fort 
bon  ordre,  &  fe  rendit  à  Campo  Major.  Les  Anglois  qui  étoient  à  l'ar- 
rieregarde  furent  les  plus  maltraités.  Les  ennemis  prirent  vingt-deux  pie- 
ces  de  campagne,  &  quatrevingt  chariots.  Mais  cette  aftion  n'eut  pas  de 
grandes  fuites  ;  feulcmtnt  Mylord  Galway ,  à  fon  retour  à  Lisbonne ,  fie 
changer  le  Roi  de  fentiment ,  &  il  confentit  qu'on  mît  un  plus  grand  nom- 
bre d'Officiers  étrangers  dans  les  nouveaux  Régimens  de  Cavalerie  &  de 
Dragons,  qu'il  fefoit  lever.  Dans  l'Automne,  les  Efpagnols  alîiegerent 
Olivença,  mais  ils  furent  obligés  de  lever  le  fiege  avec  quelque  perte.  Pen- 
dant l'Hiver  le  Roi  obtint  un  don  gratuit  du  Clergé;  il  fit  aulfi  des  recher- 
ches fur  ce  qui  s'étoit  paffé  durant  la  campagne ,  &  caffa  ceux  de  fes  Offi- 
ciers de  Cavalerie,  qui  s'étoient  le  plus  mal  co.-nportés.  ûlais  cela  excita 
un  mécontentement,  dont  on  relTentit  les  efi"ets  en  diverfes  occafions  (a). 

Il  y  avoit  eu  l'hiver  de  l'année  précédente  une  difpute  pour  le  cérémo-  Difpuu  m- 
niai,  qui  fe  renouvella  celui-ci,  &  dont  il  efl  nécellaire  de  donner  une  juf  "■'  ^"  Mi- 
te idée  ;  premièrement  parceque  l'afi^aire  devint  très-férieufe  par  les  fuites  ^'■fi''"  î"» 
qu'elle  eut,  &  en  fécond  lieu  parcequ'elle  efl  û  peu  connue,  qu'il  feroit  ?^J^^,^^'"^ 
difficile  d'en  trouver  quelques  traces  dans  aucun  Ouvrage  écrit  en  notre  Lzn- fuites. 
gue.     Le  Roi  Don  Pedre,  pendant  qu'il  étoit  Régent  ,  c'eft-à-dire  plus 
de  trente  ans  avant  le  tems  dont  il  s'agit,  avoit  trouvé  nécelTaire  d'abolir 
ce  qu'on  appelloit  les  franchifes  des  Miniilres  Etrangers;  il  avoit  ménagé 
cette  afi'aire  avec  tant  de  prudence  &  de  douceur,  qu'on  n'en  avoit  fait 
aucune  pbinte ,  &  que  durant  tout  cet  intervalle  il  n'y  avoit  pas  eu  la 
moindre  difpute  fur  ce  fujet.     Mais  l'Evèque  &  Prince  de  Lamberg  é- 
tant  à  Lisbonne  en  qualité  d' Ambalfadeur  de  Sa  Majellé  Impériale ,  quoi- 
que incognito  ,   parcequ'if  n'avoit  pas  fait  fon  entréi;  publique  ,   ce  qui 
en  Portugal  eÛ.  un  article  eflcntiel ,  le  Prince  de  Lamberg  dis-je  regarda 
comme  un  affront  que  les  Officiers  de  la  Jultice  paflalTent   devant    fon 
Hotel ,  ayant  à  la  main  leurs  baguettes  blanches ,  qui  font  la  marque  de 
leur  Charge;  il  envoya  fon  Suillè  pour  les  chalTcr,  6:  comme  ils  refu- 
ferent  de  retourner  fur  leurs  pas,  le  Suifîe  en  frappa  un  très-rudement. 
Aufïitôt  que  le  Roi  en  eut  connoifTance  ,   le  Secrétaire  d'Etat  écrivit  à 
l'AmbafTadeur ,  pour  lui  notifier,  qu'il  eût  à  chafTcr  fon  SuiiPe,  ou  à  ne 
point  paroitre  à  la  Cour.     Cette  affaire  s'aflbupit  néanmoins.     Mais  au 
bout  de  quelques  mois,  le  Comte  Scampa,  AmbafTadtur  du  Roi  Charles 

(a)  Qtimcy  I,  c.  Menioir.  Hift,  fi  Chronol. 
Ecce  3 
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Section  Ul.  h  rtnouvelli  par  le  conr^il  &  à  l'inlligation  du  Miniflre  Imperi  li  ; 
IX.  il  envoya  pkificurs  fois  fcs  domjltiqucs  pour  concrainJrc  les  OJiciers  de 
Rr^:ie  «^  judicc,  &  même  des  Jugos  qui  palToienc  en  carofTe  devant  Ça  porte, 
îi  ^^dc  '^^  rccourni:r  fur  leurs  pas  ik  de  prendre  un  autre  chemin.  Le  Secre- 
Jcan  v'/   taire  d'Etat  lui  écrivit  que  le  Roi   ne  vouloit  pis  foufFrir  ce  procédé, 

^&  que  s'il  perfilloit  dans  fes  idées  li-de/Tas,  il  devoit  s'abfljnir  de  venir 

à  la  Coar.  Le  Comte  Scampa  demanda  une  Conférence  ;  le  Pré'at  qui 
avoit  commencé  la  querelle,  le  i-'rince  Cienfugo;,  Envoyé  du  Roi  Charles, 
Mylord  Galway,  ArabilTiJeur  de  S.  M.  B.  6i  M..  Sjhonenberg ,  Minilîrc 
des  Etats-Généraux  s'y  trouvèrent,  fefant  ce  qu'ils  appelloient  caufe  com- 
mune ;  ils  déclarèrent  qu'ils  étoient  tous  réfoias  de  ne  pas  fouffrir  qu'aucun 
Officier  de  Jull;ice  palfàt  devant  leur  porte,  fans  baifîer  fa  baguette  blan- 
che. Le  Secrétaire  d'Etat  leur  repréfenta,  que  dans  le  tems  que  ces  fran- 
chifes  avoient  eu  lieu,  il  n'y  avoit  ni  repos  ni  juftice  à  Lisbonne,  ce  qui 
avoit  engigc  le  feu  Roi  à  les  abolir.  Que  les  Miniftres  de  Portugal  ne  re- 
clamoient  ni  ne  jouiffoient  de  pareilles  franchifes  dans  leurs  Cours  refpee- 
tives.  Que  ce  n'étoit  point  là  une  caufe  commune,  ainfi  qu'ils  le  préten- 
doient,  puil'iue  le  Nonce  du  Pape,  qui  tenoit  le  premier  rang  parmi  les 
Minières  Etrangers,  &  le  Miniflre  de  PruiTe,  qui  étoit  le  plus  ancien  de 
tous  en  Portugal ,  avoient  publiquement  déclaré  qu'ils  ne  prenoient  aucune 
part  à  cette  affaire.  Qu'ils  agiiloient  de  leur  chef  &  fans  ordre  de  leurs 
Cours;  que  ce  procédé  étoit  de  nature  à  avoir  de  dang^reufcs  fuites  pour 
la  caufe  commune  ;&  que  par  cette  raifon  il  les  exhortoit  à  ne  point  pouf- 
fer les  chofes  à  l'e.'itrémiié ,  ou  à  fe  tromper  eurc-mémes  par  l'idée  d'expc- 
diens,  parcequ2  le  Roi  étoit  réfolu  d'être  fcul  Maître  dans  fa  Capitale,  & 
de  fe  faire  obéir.  Ces  MeiTieurs  fe  tinrent  étroitement  liés;  deforte  que  le 
Roi  leur  envova  ordre  de  fortir  de  Lisbonne  dans  l'efpace  de  vingt-quatre 
heures,  &  en  ineme  tems  fit  entrer  quatre  Régimens  de  Civalerie  dans 
la  ville:  cete  fermeté  obligea  les  Miniftres  de  plier,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflenc 
reçu  des  ordres  de  leurs  Cours  fur  l'article  en  difpute;  &  ces  Cours  furent 
alîez  fages  pour  n'y  pas  toucher  {a).  Cette  malheureufe  querelle  dérangea 
tout-i  fait  les  affaires  en  Portugal;  le  Roi  l'envifagca  fous  un  point  de  vue 
très-fàcheux ,  &  une  difpute  commencée  étourdiment  &  finie  par  fa  ferme- 
té ,  le  rendit  jaloux  dcs  Officiers  &  des  Troupes  étrangères.  Les  Etats 
Génériux  avoient  aulfi  un  fujet  de  mécontentement  particulier  par  rapport 
à  un  impôt  mis  fur  le  fel  à  Saint-Ubes.  De  foa.  cô'.é  le  Roi  de  Portugal 
chargea  le  Comte  de  Tarouca,  fon  Arnbiffideur  à  la  Iliye,  d'inîliler  fur 
le  payement  de  deux  années  de  fubndes,qui  lui  étoient  dues;  &  leurs  Hau- 
tes Puiffances  trouvèrent  à-propos  de  lui  en  payer  une.  Nous  verrons  bien- 
tôt les  fuites  de  ces  mefinteliigences.  Le  Marquis  de  Villa-verde  corn, 
mandoit  l'Armée  de  Portugal,  en  la  place  du  Marquis  de  Fonteira;  les  Ba- 
taillons n'étoient  rien  moins  que  complets,  &  les  fix  nouveaux  Régimens  à 
la  paye  de  la  Re'ne  de  la  Grande  Bretagne,  étoien:  à  moitié  levés  ;  deforte 
que  pendant  la  campagne  d'Eté  on  fe  tint  fur  la  defenfive,  ce  qui  étoit  af- 
fcz  fage ,  vu  que  le  Marquis  de  Bai  avoit  dans  l'Eftramadure  une  Armée 

(j)  LamWrriT.  V.  p.  179,  Mercure  Hift.  &  Polit. 
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auffi  forte,  &  qu'il  y  avoit  de  plus  un  Corps  de  dix  mille  hommes  dans  l'An-  Sectiom 
daloufie  {a).     Vers  la  mi- Août  le  Général  Sranhope  battit  les  Troupes  des      IX. 
deux  Couronnes  à  Almenara  ;  le  20  du  même  mois  les  Alliés  remportèrent  ^•^^!l"J'^ 
la  vi6toire  fignalée  de  Saragofle  (b).^  On  en\'oya  alors  des  couriers  de  l'Ar-  jj/  ^  f^ 
mée  du  Roi  Charles ,  pour  prtfTer  l'Armée  Portugaife  de  venir  la  joindre  à  Jean  V. 

Almaras.  On  répondit,  que  n'ayant  point  de  magszius,  cette  marche  étoit 

impoiTible.  Les  Alliés  demandèrent  alors  un  détachtment  de  quatre  ou  cinq 
mille  hommes,  qui  fut  refufé  par  la  même  raifon  (c).  Dans  ces  entrefaites 
le  Roi  Charles  s'avançoit  vers  IMadrid,  contre  Ton  gré  &  contre  le  fenti- 
ment  du  Comte  de  Staremberg.  Le  Général  Scanhope,qui  étoit  l'auteur  de 
cette  marche ,  prefTa  la  Cour  de  Portugal  d'envoyer  les  Troupes  quiétoienc 
à  la  paye  de  la  Reine.  Enfin  il  demanda  les  Régimens  Anglois ,  &  le  Se- 
crétaire d'Am.balIade  offrit  de  payer  les  fraix,  car  le  Comte  de  Gahvay 
venoit  d'être  rappelle,-  cette  demande  fut  encore  refufée.  Tout  ce  que 
les  Portugais  voulurent  faire  ce  fut  d'aflleger  &  de  prendre  une  ou  deux 
Places  de  peu  de  conféquence,  pour  allarmer  l'ennemi  &  faire  quelque 
diverfion;  après  quoi  leur  Armée  fe  fépara  &  entra  en  quartiers  d'hi- 
ver. C'eft  à  cette  conduite  de  la  Cour  de  Portugal,  qu'on  a  attribué 
communément  la  ruine  des  affaires  du  Roi  Charles  (d).  Les  Portugais 
allèguent  pour  fe  juftifier  ;  qu'ils  s'etoient  déjà  une  fois  rendus  maîcres 
de  Madrid,  &  avoient  beaucoup  ibuffert  alors  dans  leur  retraite;  que 
nonobflant  cela  ils  étoient  entrés  une  féconde  fois  en  Caflille,  &  l'a- 
voient  payé  à  la  bataille  d'Almanza;  qu'en  fefant  marcher  dans  la  cir- 
confiance  préfente  toute  l'Armée,  ç'auroit  été  abandonner  le  Portugal 
à  la  merci  de  l'ennemi,  puifque  les  Troupes  du  Roi  Philippe  en  An- 
daloufie  auroient  pu  le  ravager  à  plaifir;  que  l'envoi  d'un  gros  déta- 
chement ,  auroit  augmenté  au  lieu  de  diminuer  l'embarras  du  Roi  Char- 
les, puifqu'il  n'avoit  pas  quitté  Madrid  parce  qu'il  manquoit  de  Troupes, 
mais  fliute  de  vivres,  qu'il  n'avoit  pas  été  en  leur  pouvoir  de  lui  fournir. 
Quant  aux  follicitadons  réunies  des  Minières  des  Alliés  dans  cette  occa- 
fion  ,  on  a  vu  la  raifon  du  peu  d'égard  qu'on  y  eut  à  la  Cour  de  Portugal. 
Les  faits  ainfi  expofés ,  c'eft  au  Lcdleur  à  en  juger.  Le  Comte  de  Port.  1710, 
more  arriva  dans  l'hiver,  en  qualité  d'AmbalTadeur ,  &  de  Général  en 
chef  des  Troupes  de  la  Reine;  il  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  pofli- 
bles  de  diftin6tion  (e)  ;  conformément  aux  égards  particuliers  que  le  Roi 
Jean  a  toujours  eus  pour  la  Nation  Angloife;  ôc  dont  on  auroit  pu 
mieux  profiter,  qu'on  n'a  fait. 

Pendant  l'hiver  le  Roi  travailla  à  recruter  fes  Troupes ,  &  déclara  que  pi,ur.tgs 
fon  deffein  étoit  d'agir  au  Printems  avec  quinze  mille  hommes  de  pied  &  nciploquev 
cinq  mille  che\'aux  ;  mais  en  même  tems  il  fe  plaignit  de  la  difficulté  qu'il  i'f  ^^^''^f 
y  avoit  à  pourvoir  fes  magasins  de  grains,  &  à  fournir  des  chevaux,  qui  ^  p  ^°\ 

gaU 

(a)  T.es  mêmes.  (d)  HiQory  of  Europe  for  1710.  Burn» 

(b)  Ouincy  ,  Burnec  T.   VI,  Sitcle   de    I.  c. 

Louis  XIV.  CO  Meicoie  Hift.  &  Polir. 

(^t)  Mercure  HiA.  &  Polit. 
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SicTio:*  ctoicnc  fort  rires.  Les  Minillres  des  PuifTinces  Maritimes  répondirent 
^^  fort  fiereiiunt,  ce  qui  rcullic  rarement  auprci  des  Princes.  Le  R  A  de  Por- 
n'^pj.*/'  tugal  leur  repliijua ,  que  s'il  n'avoic  pas  f lit  ce  à  quoi  fes  Alliés  s'atten- 
11-  êf  it  dolent,  c'étoit  la  faute  de  lears  efpérances  &  non  laficnne;  qu'il  avoic 
Jcjn  V.     p^rdu  la  meilleure  partie  d'une  Armée,  en  marclunc  à  leur  requilition  à 

Madrid  à  grandi  fraix ,  payant  tout  pour  ne  pas  indisoofw-r  les  Efpagnol», 

que  l'on  lUfjpofoit  bi .n  intentionnés  pour  le  l(ai  Charles,  tiudis  que  l'ex- 
périence avoit  fait  voir  le  contraire  ;  qu'il  avoic  prcTj  le  perdu  une  féconde 
Armée  dans  la  plaine  d'Almanza  ,  dont  les  débris  avoient  fcrvi  depuis  en 
Caialogne;  &  parconféquent  qu'il  n'ccoit  pas  ctoiiijant, qu'il  ne  fût  pas  en 
état  d'agir  aulîi  vigoureufe.neiit  qu'cu.>c  &  lui-même  le  fouli  littoient.  Le 
malheur  voulut,  que  dans  ce  tems-là  le  Miuidre  de  l'Empereur,  fur  le 
crédit  duquel  les  autres  comptoicnt  en  parlant  lî  haut ,  eut  quelque  déran- 
gement d'efprit  (a).  Pendant  la  campagne  d'£té,  le  Comte  de  Villaver- 
de  agit  offenfivcment,  prit  Miraade  j:  '^ucl-jues  autres  Places,  &  hva  de 
grandes  contributions  dans  le  Pays  ennemi.  «Ayant  pafle  enluite  la  Guadia- 
ne,  il  i'empara  de  Zafra;  mais  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  cette  expédition, 
le  Marquis  de  Bû  entra  en  Portugal ,  ik  bo-nbarda  Eivas  ,  ce  qui  obligea 
l'Armée  Portugaife  de  revenir,  6:  alors  les  Efpagnolî  fi  retirer-^nt.  Dans 
ces  entrefiites  le  Comte  di 'l'arouca  folUcitoit  forc-nn^nt  en  Hollande  le 
payement  des  rubfides  de  plufieurs  années,  de  fcioit  d'autres  pi. intes, aux- 
quelles on  répondit  alfez  froidement.  Le  Duc  ù.  Savoye  fit  même  enten- 
dre à  ce  Miniflre,  que  les  litats  roupçonnoi^nt  un  peu  la  fincerité  de  fon 
Maître  par  rapport  à  la  caufe  comm  jne.  u-  Comte  avoua  qu'un  Agent 
du  Marquis  de  Bai  avoic  fait  quelques  propofitions ,  mais  qu'on  lui  avoit 
répondu ,  que  le  Portugal  ne  voaloit  traiter  que  conjointement  avec  fss 
Alliés;  que  fous  préte^sti.  qu'il  n'avoit  pas  reçu  ccrte  rtponfe,  le  Marquis 
avoit  écrit  une  féconde  Lettre;  furquoi  on  lui  avoit  envoyé  copie  de  la 
réponfe ,  &  obligé  fon  Agent  de  fe  retirer.  La  fuite  fit  voir  que  le.sfoup- 
çons  qu'on  avoit  conçus  etoient  mal-fondés;  car  les  François,  pour  allar- 
mer  les  Alliés,  firent  courir  le  bruit  qu'ils  avoient  fait  un  Irai  té  (écretavec 
le  Portugal;  Oi:  en  même  tems ,  pour  amufcr  les  Portugais,  firent  faire 
des  propolîtions  à  Lisbonne,  tandis  qu'ils  le';  atraquoient  en  Amérique.  Il 
ne  fe  fit  prefque  rien  durant  la  campagne  d'Automne.  L'année  précéden- 
te, les  François  avoient  fait  une  entreprife  téméraire  fur  Rio  Janeiro,  6c 
avoient  été  repouflts  avec  grande  perte.  Cette  tnnée  ils  y  envoyèrent  une 
'7'"'  forte  Efcadre  pour  fe  venger,  ce  qu'ils  firent  affcz  avantageufemont  pour 
eux-mêmes,  &  eut  une  terrible  inlluence  fur  les  affaires  de  Portugal.  11 
arriva  malheureufement,  que  lorfque  le  Comte  de  Tarouca  fe  plaignit  que 
les  Etats  n'avoient  pas  rempli  leurs  engagcmens  en  envoyant  des  Èfcadres 
pour  protéger  Ls  côtes  de  Portugal  on  lui  avoit  répondu,  que  s'ils  n'avoienc 
pas  envoyé  d'EfcaJre  en  Portugal,  ils  avoient  cependant  fait  l'équivalent 
en  arrêtant  l'Efcadre  de   Dunquerque  ,  tandis  que  ce  fut  cette  Efcadre 

raê« 

(«}  MemoirfsJe  LmnbtrtiT.  VI.  p.  575. 
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même,   qui  fous  les  ordres  de  Gué  Trouin  ,   fit  touc  ie  mal  à  Rio  Ja-Sscrtow 
neiro  t^a).  i^- 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  les  affaires  de  Portugal  fe  trou- ^'''^ "",''* 
verent  en  mauvais  état;  on  vit  que  la  perte  des  Portugais  en  Amérique  é-  ]i'_  m'^J 
toit  plus  grande  qu'on  ne  fe  l'étoit  d'abord  imaginé  ;  6c  en  comparant  leurs  Jer.ti  v, 
comptes  avec  ceux  des  François ,  qu'elle  devoit  bien  monter  à  un  million 


de  livres  fterling ,  outre  quatre  Vaifleaux  de  guerre  qu'on  leur  avoit  brûlés  ^^  ""'" 
dans  la  Baye.  Pour  diminuer  le  chagrin  du  Roi ,  &  le  mettre  en  état  de  ^"£"2  ^'^/j 
protéger  le  commerce,  la  Noblefle  &  le  Clergé  lui  firent  de  grands  préfens pas pLu 
en  argent  &  en  Vaiffelle.  Sa  Majellé  parut  extrêmement  contente  de  cette  hnireufe 
marque  de  fidélité  &  de  zèle  pour  le  bien  public;  mais  elle  ne  laiffa  pas?"^  cdu  de 
d'être  inquiète  de  la  conduite  des  Alliés.  Ce  Prince  favoit  que  la  France  ["^"'i"/"'' 
avoit  fait  quelques  ouvertures  de  paix,  qu'il  ne  goûtoit  point.  Au  mois 
de  Mars  le  Comte  de  Tarouca  préfenta  un  Mémoire  au  nom  de  fon 
Maître  ,  où  il  infiftoit  fur  la  reftitucion  de  toute  la  Monarchie  Ffpag- 
nole  à  l'Empereur  Charles,  comme  abfolument  néccffaire  pour  la  fureté 
du  Portugal  (/;).  Sur  la  crainte  qu'on  eut  que  les  François  ne  vou'uffent 
rendre  une  troifieme  vifîte  à  Rio  Janeiro,  le  Comte  Ibllicita  vivement 
pour  obtenir  une  Efcadre  Hollandoife,  mais  fans  fuccès.  Il  étoit  chargé 
encore  d'infifter,  ilir  les  fubfides,  &  il  obtint  avec  beaucoup  de  peine  des 
gages  pour  ceux  d'une  année,  qu'il  difcompta,  comme  il  avoit  fait  ceux  de 
l'année  précédente,  à  dix  pour  cent  de  perte.  Ce  fecours  fut  très-agréa- 
ble à  Lisbonne,  où  l'on  fe  trouva  dans  de  nouveaux  embarras,  lorsque  la 
faifon  d'entrer  en  campagne  approcha; les  François  avoient  fur  les  côtes  de 
Portugal  une  Efcadre,  fous  les  ordres  du  Sieur  Collart,  qui  publia  qu'il 
vouloit  s'ouvrir  un  paiïage  dans  la  rivière  de  Lisbonne,  tandis  que  le  Mar- 
quis de  Bay  étoit  fur  la  frontière  avec  une  Armée  fupérieure ,  à  menaçoit 
d'envoyer  un  gros  détachement  de  Cavalerie  jufqu'aux  portes  de  Lisbonne 
(t).  Le  Comte  de  Villaverde  ik  Mylord  Portm.ore  étoient  en  campagne 
avec  une  Armée  fi  foible ,  qu'ils  ne  pouvaient  empêcher  les  Efpagnols  de 
faire  des  courfes  &  de  lever  des  contributions;  d'ailleurs  Mylord  ne  fefoit 
pas  difficulté  d'avouer  qu'il  attendoit  inccllamment  des  ordres  pour  embar- 
quer les  Troupes  Angloifes.  Le  bonheur  du  Portugal  fut,  que  les  chaleurs 
furent  fi  excefillves,  que  les  Armées  fe  trouvèrent  dans  la  nécefiîté  d'entrer 
en  quartiers  de  rafraichiffement  plutôt  que  de  coutume;  &  le  Marquis  de 
Bai  ayant  eu  ordre  de  détacher  trois  mille  chevaux  pour  la  Catalogne,  les 
Armées  furent  plus  égales.  Cela  n'empêcha  pas  le  îvlar^iuis  d'aHieger  dans 
l'Automne  Campo-Major;  mais  cette  Place  fe  défendit  bien,OSc  le  Marquis 
de  Villaverde  prit  des  mefurcs  fi  jultes,  que  les  Eipagnols  furent  obligés 
de  lever  le  fiege  vers  la  fin  d'Oélobre.  Ce  petit  fuccès  fut  contrebalancé 
par  un  événement  fâcheux  ,  le  Major  Général  Pearce,  qui  commandoit  les 
'J'roupes  Angloifes,  fe  fépara  des  Portugais,  ik  déclara  qu'il  étoit  dans  le 
dcfilin  de  s'embarqut-r.  Dans  le  même  tems  la  Cour  d'Angleterre  refufa 
de  continuer  à  payer  les  'l'roupes  Portugaifcs  en  Catalogne.     Le  Roi  de 

(a")  Siècle  de  Louis  XIV.  Buntet,  Mer-        (Ij)  Lamberti .  Mercure  Hid.  &  Polit, 
cure  Hift.  &  Polit.  \c)  OtUncy ,  Mtrcure  Hilt.  &.  Poliu 
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SEcnow  l'ortugil,  fc  voyant  prcffii  par  les  ennemis  &  abandonne  de  fcs  Allies, fut 
"^-  contnint  de  négocier  à  la  Haye  une  furpenfion  d'armes,  qui  fut  conclue  Ck 
r>''^p"d*  l'if^nee  à  Utrccht  par  le  Comte  de  'l'arouca  Oi:  Don  Louis  d'Acunlia  d'une 
Jl  6f  ii<  P""^'  ^  P^''  '^'  ^■'''■^'^■'•'''  d'Uxclles,  l'Abbé  de  Polignac  &  M.  Mefnagcr 
leaii  v.     de  l'autre.     Les  Troupes  Portugaifes,  qui  ctoient  en  Catalogne,  eurent 

ordre  de  fe  féparer  des  autres,  &  de  retourner  par  terre  en  Portugal.  Vers 

h  fin  de  l'anncie  la  Flotte  du  Brcfil  arriva  heureufement  fur  le  'l'âge,  à  la 
grande  joie  de  toute  la  Nation ,  parccqu'on  avoit  appréhendé  <}ue  les  Fran- 
çois ne  l'attaquafLnt  jvS:  que  ma'gré  ks  plus  preflanics  iadarices  on  ncpou- 
voic  obtenir  aucun  fecours  en  Hollande,  non  tant  pur  mauvail'e  volonté , 
que  par  i'impuiffance  où  les  Etats  fe  trouvoicnt,  leurs  forces  &  leurs  finan- 
ces étant  épuifces  par  la  guerre.  La  nailTance  de  Don  Pedre,  Prince  du 
Brefil ,  fcrvit  à  confoler  la  Cour  &  le  peuple  d.'  la  fituation  fàchcufe  des  af- 
faires. La  cérémonie  du  Bipteme  fe  lit ,  fuivant  la  coutume  du  Pays,  avec 
toute  la  magnificence  polTibiir  ;  S.  M.  I.  Charles  VI.  beaufrere  du  Roi  «Se 
l'Infante  fa  fœur  furent  parrain  &  maraine.  Ce  jeune  Prince  mourut  en- 
viron deux  ans  après  (a). 
Traité  avec  On  comptoit  généralement  à  Utrecht  &  à  la  Haye,  que  dans  les  Négo- 
la  /"ra/jcf.  ciations  le  Portugal  fuivroit  l'exemple  de  l'Angleterre,  ik  l'on  ne  fe  trom- 
pa point.  Le  Roi  de  Portugal  écoit  néanmoins  dans  des  fentimens  diamé- 
tralement oppofés  à  ceux  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  «Se  s'en  étoit 
^^'•''  expli(jué  dans  une  Lettre  à  cette  Princeffe.  Ses  Plénipotentiaires  étoicnt 
habiles  &  fermes,  incapables  de  fe  lailfer  gagner  ni  tromper  par  la  France; 
ik  fur  leur  conduite  bien  deï  gens  en  jugèrent  autrement  en  ce  tems-la.  Ils 
ne  pouvoient  cependant  faire  autrement  ;  le  Portugal  n'étoit  pas  en  état 
fans  appui  de  tenir  tête  à  rFfpagne ,  furcout  étant  gouvernée  par  un  Prin- 
ce de  la  Maifon  de  Bourbon ,  qui  avoit  réduit  tous  les  Royaumes  de  cette 
Monarchie  en  Provinces,  &  y  avoit  établi ,  fous  prétexte  de  nécellité  une 
efpece  de  Gouvernement  militaire.  Don  Juan  V.  n'étoit  nullement  porté 
pour  la  France;  mais  plufieur»  Seigneurs  ik  quelques-uns  de  fes  Minifhres, 
qui  avoient  époufé  des  Françoifes,  fe  laiffoient  abfolument  gouverner  par 
leurs  femmes:  à  la  vérité  cela  déplaifoit  tellement  au  Roi,  qu'il  y  en  eut 
pluficurs  qui  menacèrent  en  ce  tems-là  de  quitter  la  Cour;  mais  le  Roi, en 
ufant  de  quelque  ménagement,  les  en  empêcha  dans  une  conjonchire  criti- 
que, où  cela  auroit  pu  avoir  des  fuites  facheufes.  Les  Armées  étoienc 
toujours  fur  les  frontières,  ik  les  Efpagnols  ayant  trouvé  une  occifion  fa- 
vorable s'emparèrent  de  Valence  d'Alcantara  ;  ce  qui  auruit  pu  renouvellef 
la  guerre,  fi  la  Cour  de  Lisbonne  eût  été  dans  une  lîtuation  plus  avanta- 
geufe;  mais  fur  le  pied  où  les  chofes  étoient,  le  Roi  trouva  à  propos  de 
jaifFer  la  dispute  que  cette  ztïion  fit  naitre  à  la  décilion  de  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne.  I^a  Paix  entre  la  France  <!k  le  Portugal  fut  f)gnée  le 
onzième  d'Avril  (/;)  ,  le  même  jour  que  le  fut  celle  avec  l'Angleterre. 
Les  principales  conditions  furent  ;  que  les  prifoaniers  faits  de   part  & 

(a)  Hirtory  of  Europe  for    171 1.  Mer-    353.  Afles  fi  Mémoires  de  la    Paix  d'LJ- 
curc  Mift.  &  Polir.  trecbt. 

(bj  Corps  Dipiom.  T.    VIII.    P.    I.   p. 
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d'autre  fcroienc  remis  en  liberté,   fans  rançon;  que  le  Roi  de  France  ac  Sncrioi»  ' 

cordera  aux  Portugais  en  France  ,   les  mêmes  privilèges   &  exemptions      'X.    •]  > 

dont  les  François  jouiront  en  Portugal  :  que  le  commerce  entre  les  deux  ^^'^"^'j'  ^ 
Nations  fera  rétabli  fur  le  même  pied  qu'il  ctoit  avant  la  guerre:  que  S.  u"  ^  l^ 

M.  T,  C.  fe  defifte  de  tous   droits  &   prétentions  fur  les  terres  appel-  Jean  v.  | 

]ées  du  Cap  du  Nord ,   fituées  entre  la  Rivière   des  Amazones  &  celle ■  > 

de  Vincent  Pinfon ,  reconnoiffant  que  la  Couronne  de  Portugal  a  feule  la  I 

propriété  &  la  fouveraineté  des  deux  bords  de  la  Rivière  des  Amazones,  i 

tant  le  méridional  que  le  feptentriona!  ;  annullant  le  Traité  conclu  avec  ! 

le  Roi  Don  Pedre  II.  &  permettant  à  S.  M.  P,  de  rétablir  tous  les  Forts  1 

démolis  en  vertu  du  dit  7>aité.     11  efl:  certain  que  les  Portugais  eurent  .| 

fujet  d'être  contens;  mais  il  n'efl  pas  aifé  de  dire  de  quelle  façon  on  ' 
en  vint  à  bout.     Les  Miniftres  Angiois  prétendirent  qu'ils  avoient  infifté 

fur  ces  conditions;  &  d'autre  part,  les  Plénipotentiaires  de  France  déclare-  1 

rent  hautement,  que  c'étoit  un  purtfFetde  la  générofité  de  S,  M.  T.  C.  1 

Les  affaires  refloient  en  attendant  fur  le  même  pied  avec  la  Cour  d'Es-  * 

pagne,  qui  formoit  de  grandes  prétentions  fur  le  Portugal  ;  &  on  donnoic  *! 

à  entendre  qu'il  falloit  qu'elles  fulTent  réglées  ,  avant  qu'on  put  en  venir  à  '■ 

la  conclufion   d'une  affaire    aulîî  importante   que  l'étoit  un  Traité  délî-  ' 

nitif.     La  France  promit  fes  bons  offices,  &  la  Cour  de  Lisbonne  par  œco-  i 

nomie  fit  une  rédudion  parmi  fes  Troupes,  en  les  mettant  fur  le  pied  où  j 

elles  étoient  avant  la  guerre,  &  les  mit  en  quartier  fur  la  frontière.     Vers  j 

la  fin  de  l'année  arriva  la  Flotte  du  Breiil ,  avec  une  charge  ell:imée  à  plus  ■ 

de  quinze-cens  mille  livres  fterling;  quoique  le  Roi  eut  remis  les  droits  | 
qu'on  levoit  pour  lui  aux  Mines,  pour  indemnifer  les  habitans  des  pertes  ■  j 
qu'ils  avoient  faites  par  les  déprédations  des  François  à  Rio  Janeiro  (a). 

Le  Confeil  de  Lisbonne  fe  trouvoit  de  jour  en  jour  plus  embarraifé  par  Emhmas  \ 

les  dispofitions  féditieufes  où  l'on  étoitau  Brefil,  caufées  par  le  méconten-  '^"  ^"'-  ■'«  ' 
tement  parmi  le  peuple,  &  par  quelques  intrigues  des  Grands.     Le  Roi  de  ""''^o"'' 

Portugal,  qui  étoit  un  Prince  doux  6c  modéré,  diilimula  ce  qui  lui  déplai-  '1 

foit , parcequ'il  n'y  pouvoit  remédier,  temporifa  avec  la  Maifon  de  Bour-  i 

bon ,  &  repréfenta  à  fes  anciens  Alliés  combien  il  étoit  de  leur  intérêt  de  ., 
le  tirer  de  cette  defagréable  fituation  ;  parceque  s'ils  abandonnoient  le  Por- 
tugal ,  ils  n'avoient  plus  rien  à  oppofcr  a  l'énorme  puilTance  qu'ils  avoient 

donnée  à  l'Efpagne.     Le  6  de  Juin  la  Reine  accoucha  heureufement  de  ', 

l'Infant  Jofeph ,  aujourd'hui  le  Roi  régnant.     Don  Jean  faifit  cette  occa-  | 

fion  de  prier  Louis  XIV.  d'être  Parrain  du  Prince;  il  nomma  un    Am-  1 

balfadeur  pour  la  France ,  &  un  autre  pour  aller  quand  il  le   faudroit  à  , 

Madrid.     En  attendant  la   paix   paroilfoit   plus  éloignée  que  jamais,  la  j 

Cour  d'Efpagne  infilloit  à   ce   qu'on   lui   donnât   fatisfadlion  pour  deux  ! 

vaiffeaux  pris,  à  ce  que  Ton  prétendoit,  avant  que  la   guerre   fût   dé-  ; 

clarée,  &  qu'elle  etlimoit  quelques  millions;  elle  ne  donnoit  aucune  ré-  ; 

ponfe  pofitive  à  la  demande  des    Portugais   qu'on   rcflituât   la   nouvelle  | 

Colonie  proche  de  Buenos  Ayres,  que  ks  Efpagnols  k-ur  avoient  enle-  I 
vée;  enfin  elle  exigeoit  que  l'on  rendit  tous  les  biens  de  la  Maifon  d'Avei- 

(a)  Lambsrti  T.  VIII.  Mercure  Hift.  &  Tolit.  Uiflory  of  Europe  for  1713. 
Ffff  2 
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Section  ro  au  Duc  J'Arco,  qui  avoic  lipouTé  \'d\n6c  des  filles  du  Duc  d'Aveiro. 
•-^'  Pour  appuyer  ces  pretenLions,  la  Cour  de  Midrid  augmenta  les  Troupes 
^r:,".«(te  qu'elle  avo'it  fur  les  frontières,  ik  forma  des  Mi^azins,  publiant  qu'après 
Il  £?'a'<  '''  redudion  de  Harccione  les  Troupes  de  Catalogne  fe  rcndroient  dans 
Jean  V.     l'Ellramadurc.     Le  Rui  Don  Jean  demeura  ferme  ,  mais   en   même  tems, 

pour  dernière  refiburce,  il  fit  représenter  à  Louis  XIV,   que  ce  n'etoit 

pas  là  le  moyen  de  maiatenir  la  paix  dans  l'Kurope;  qu'il  etoit  contre 
Ces  intérêts  de  retarder  la  paix  générale ,  &  que  les  événcmens  ne  dé» 
penJoient  pas  des  plus  grands  Capitaines  ni  des  plus  liabiLs  Politiques. 
La  Cour  de  France  donna  de  belles  paroles;  mais  il  ell  incertain  quel 
'"'•*•  en  auroit  été  l'eiTet.  11  arriva  cependant  avant  la  fin  d.*  l'année  deux 
évcnemens,  qui  changèrent  extrêmement  la  face  des  affaires;  l'un  fut 
la  mort  de  la  Reine  Anne;  &  huit  jours  après  les  Régens  firent  favoir 
au  Roi  de  Portugal,  qu'ils  obligeroient  l'Kfpigne  à  donner  une  réponft; 
catégorique,  &  qu'au  cas  qu'elle  fût  incompatible  avec  le  projet  primi- 
tif de  pacification  générale,  il  pouvoit  compter  fur  un  prompt  &  puis- 
fant  fecours  {a).  L'autre  événement  fut  l'arrivée  de  la  Flotte  du  lîrefil 
richement  chargée  ,  avec  la  nouvelle  que  tout  mécontentement  y  avoit 
cefle  par  la  découverte  d'une  nouvelle  mine,  pour  l'exploitation  de  laquel- 
le ceux  qui  avoient  été  les  plus  méconttns  offroient  le  plus.  Aullitot  le 
Roi  de  Portugal  donna  ordre  de  vifiter  fes  Places ,  de  former  des  Maga- 
zins,  &  de  faire  de  nouvelles  levées,  comme  s'il  eût  été  perfuadé  que  la 
guerre  alloit  recommencer;  ce  qui  produillt  l'effet  qu'il  en  attendoit.  Li 
Cour  de  Verfailles  employa  l'on  crédit,  &  celle  de  Madrid  devint  de  plus 
en  plus  traitable;  en  forte  qu'on  ne  douta  plus  de  la  fignature  de  la  paix, 
avant  l'expiration  de  la  fuspenfion  d'armes. 
Conchifion  II  y  avoit  pourtant  un  peu  d'artifice  dans  ce  procédé, &  on  fe  flatoitque 
it  la  fai-ïla  Cour  de  Portugal  fe  relacheroit  un  peu  de  fes  prétentions,  ou  au  moins 
Téfil  ^'"  ^"'"°''-  ^'^^^^  ^  quelques-unes  de  celles  de  la  Cour  dj  Madrid.  Le  Roi  Don 
Jl'^s:'^-  jgjj^  reliant  inflexible,  Louis  XIV.  déclara  à  i'Ambaffadeur  de  ce  Prince, 
qu'il  avoit  employé  fes  bons  olîices  auprès  de  fon  petit- fils,  fans  pouvoir 
rien  gagner.  Il  fit  fliire  pareille  déclaration  à  la  Cour  de  Londres.  Le  Roi 
de  Portugal  demeura  ferme.  Au  commencement  de  l'année  171J,  le  Plé. 
nipotentiaire  d'Efpagne  propola  à  ceux  de  Portugal  à  Ucrecht ,  de  relier 
le  Traité  entre  eux.  Quand  ils  l'eurent  fair,  on  confulta  la  Cour  de  Ver- 
failles  ,  &  fur  fa  réponie,  la  refolution  fut  prife» de  ligner,  dans  le  tems 
qu'on  s'y  attendoit  le  moins.  Mais  pour  certaines  railbns,  les  Afiniilres  ju- 
gèrent à-propos  de  le  faire  fecretement,  &  fans  cérémonie.  Voici  com- 
ment on  s'y  prit,  ks  Plénipotentiaires  apportèrent  chacun  une  Copie  du 
Traité,  &  fous  prétexte  d'une  promenade  au  mail,  ils  fe  trouvèrent  en- 
femble;  &  le  fignerent  fur  un  banc  le  6  de  Février  (Z»).  Il  n'y  eut  que  cinq 
perfonnes  de  préfentes,  le  Duc  d'Offune,  Plénipotentiaire  d'Efpagne,  le 
Comte  de  Tarouca  &  Don  Louis  d'Acunha,  Plénipotentiaires  de  Portugal, 

(a>  Boyfr  Vie  He  la  Reine  Anne.   Mer-     444..  Mercure  Hi(L  &  Folit.  Mem.  de  Laii^ 
cure  liill    &  Polit.  Mémoires  de  l.amhcrii.     btrii  &.C 
(^bj  Coip»  Dii>lom.   T.    yUl,    ?.   1,  p. 
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M.  Zancorra  Secrétaire  du  Duc,  &  M.  de  Lima  Secrétaire  des  Miniftres  s<.ction 
Portugais.  Ce  dernier  eut  l'adreire  en  dreflant  le  Traité  de  nommer  le  Roi      ix. 
fon  Maître  le  premier,  &  de  perfuader  au  Plénipotentiaire  d'Efpagne  que  ^^/r""'^* 
cela  écoit  fuivant  la  forme  ufitée;  en  quoi  l'on  a  trouvé  qu'il  ayoit  été  tropjj*  J^'^',^ 
Tufé  pour  le  Duc.     Cependant  cela  a'établi  un  droit  auquel  le  Portugal  re-  j^an  v/ 

noncera  difficilement,  &  a  donné  lieu  à  l'expédient  approuvé  univerfelle 

ment  à  la  conclufion  de  la  dernière  Paix  générale.  La  raifon  du  fecret  qu'on 
obferva  pour  la  fignature  fut ,  que  le  Duc  d'Oflline  avoit  envoyé  un  Cou- 
rier à  Verfailles,  pour  demander  réclaircifTement  de  quelques  difficultés; 
ce  Courier  étant  arrivé  un  peu  après  minuit  apportant  l'approbation  de  la 
conduite  du  Duc,  le  Traité  fut  rendu  public  le  lendemain. 

Ce  Traité  fut  à  tous  égards  avantageux  au  Portugal.  On  convint  que  •'^«*./?'"?« 
les  limites  des  deux  Monarchies  feroient  les  mêmes  qu'elles  étoient  avant  la''"  Traité. 
guerre:  en  conféquence  le  Roi  Catholique  promettoit  de  rendre  le  Châ- 
teau de  Noudar  avec  fon  territoire  ,  l'iile  de  Verdoejo,  le  territoire  &  la 
Colonie  de  Saint  Sacrement ,  renonçant  pour  lui  &.  pour  fes  fuccefleurs  à 
tous  droits  &  prétentions  fur  ces  places,  ôc  annullant  le  Traité  provifion- 
nel  de  1681;  mais  en  fe  réfervant  le  droit  d'offrir  dans  l'efpace  de  dix 
huit  mois  un  équivalent ,  &  au  cas  qu'il  ne  fut  pas  accepté,  le  Roi  de 
Portugal  reftoit  en  polTeffion.  Sa  Majellé  Catholique  s'engageoit  auffi  à 
payer  fix-cens  mille  écus,  en  trois  termes  égaux,  pour  éteindre  toutes  les 
prétentions  à  l'égard  de  la  Compagnie  de  l'AlTîento.  Il  reconnoiflbit  aulîi 
que  les  trois  Vaiffeaux  de  Buenos  Ayres ,  qu'on  avoit  faifis  au  commen- 
cement de  la  guerre,  étoient  de  bonne  prife.  De  Ton  côté  S.  M.  P. 
s'engageoit  à  rendre  Albuquerque  &  Puebla  dans  l'état  où  ces  Places  fe 
trouvoient,  fans  rien  prétendre  pour  les  nouvelles  fortifications  qu'on  y 
avoit  faites,  ni  pour  l'Artillerie  &  les  munitions;  elle  renonçoit  à  tous 
droits  &  prétentions  provenant  de  la  Compagnie  de  l'Affiento  ;  elle  renou- 
velloit  le  Concordat  fait  avec  le  Roi  Don  Sebaflicn,  de  fe  livrer  récipro- 
quement les  Criminels,  &  les  Traités  de  1678  &  de  1701.  entre  les  deux 
Couronnes,  On  déclara  que  ce  l'raité  étoit  fous  la  garantie  de  la  Grande 
Bretagne,  comme  aulfi  des  Rois,  Princes  &.  Républiques,  qui  dans  le 
terme  de  fix  mois  fe  chargeroient  de  la  garantie  ,  iîc  que  leurs  Ma- 
jtflés  agréeroient  comme  Garants. 

Le  Roi  de  Portugal  ayant  par  la  conclufion  de  la  paix  le  terasde  respirer,  Le  Roi 
s'appliqua  à  cultiver  les  Arts  de  la  paix,&  à  n'entrer  point  dans  les  brouil-  Jei";""/<'«.<' 
lerics  de  l'Europe.     Ce  fut  ce  qui  le  porta  naturellement  à  faifir  toutes '''"^'""''"'^ 
les  occafions  de  rechercher  l'amitié  des  Anglois  ;  par  là  il  maintint  une 
fj  grande  tranquillité  dans  fi:S  Royaumes,  que  pendant  quelques  années  le 
Portugal  ne  fournit  rien  d'intérelîant  à  l'Hilloire.    Mais  quelque  Ibigntux 
que  fût  Jean  V.  à  conferver  cette  tranquillité,  il  ne  lailFd  pas  dcVentir 
toujours   fa  dignité,  ik  ne  voulut  jamais  céder  la  moindre  chofe  due  à  (a 
qualité  de  Souverain.     C'eft  ce  qui  parut  en  1724,  lorfque  l'Abbé  de  Livri 
vint  à  Lisbonne  en  qualité  d'Ambafladeur  de  France.     D'abord  il  fut  reçu 
avec  toutes  fortes  de  marques  de  dirtinftion  ;    mais  il  prétendit  que  Doa 
Dicgue  de  Mtndoça, premier  Secrétaire  d'Ltat,lui  rendit  vilîte  le  premier, 
ce  que  le  dernitr  rcfufa  abruiomcnt.     L'Abbé  de  Livn  Ibutint  que  c'etciic 
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Section  Tufage;  &  le  Secrétaire  dit  que  cela  n'avoir  eu  lieu  que  quand  l'Ambas- 
"^"  fadeur  &  le  Miniflre  fe  connoilToient  perfonnellement.  Les  deux  Cours 
D^ed*  approuvèrent  refpi-divement  la  conduite  de  leurs  Miniflres  dans  ce  ridi- 
ll!  (f  de  cule  démêlé,  qui  finit  fans  avoir  d'autres  fuites,  finon  que  l'ALbé  partit 
Jean  V.     de  Portugal,  fans  avoir  audience  du  Roi. 

On  trouve  que  le  Portugal  fut  en  différend  avec  la  Compagnie  1  lol- 

landoife  des  Indes  Occidentales,  au  fujct  du  fens  de  quelques  anciens 
Traités  louchant  le  commerce  de  Nègres  ;  article  important  pour  les  deux 
PuilTinccs.  L'Abbé  de  Mendoça.fils  du  Secrétaire  d'Etat,  fut  envoie  à 
la  tb.ve  pour  négocier  cette  affaire;  mais  bien  loin  de  réuHir,  il  brouilla 
les  affaires  plus  que  jamais;  &  on  avoit  lieu  de  craindre  une  rupture, 
fi  l'Ambaffadeiir  n'eût  été  rappelle.  Don  Louis  d'Acunlia  lui  fucceda, 
qui  accommoda  le  différend,  fans  que  cela  eût  d'autres  fuites.  Une  que- 
relle plus  facheufe  s'éleva  entre  fa  Alajellé  Portugaife  &  le  Pape.  Le 
Roi  demandoic  que  M.  Bichi,  qui  avoit  réllJé  à  fa  Cour  en  qualité  de 
Nonce,  fût  honoré  de  la  pourpre  à  la  fin  de  fa  Nonciature,  ce  que  le 
Pape  refufa.  Voici  la  caufe  de  ce  refus. 
Dimili  en-  Dans  le  tems  que  l'Empereur  Charles  VI.  tcnoit  fa  Cour  à  Barcelo- 
treURuide^Q^  fijus  Ic  titre  de  Charles  III.  Roi  d'Efpagne,  le  Cardinal  Bichi  cn- 
Fortu^a/  gagea  le  Pape  Clément  XI.  d'envoier  fon  nevcu  Bichi  en  qualité  de  Non- 
ce  à  Lisbonne,  &  l'Abbé  Lucini  partit  en  même  tcms  pour  la  Cour  de 
Barcelone,  avec  le  fimple  titre  d'Internonce;  ce  qui  fut  caufe  qu'un  lui 
refufa  audience  en  1710.  Bichi  en  allant  à  Lisbonne  négligea  de  rendre 
fes  devoirs  au  Roi  Charles,  qui  s'en  plaignit  à  Rome  &  à  Lisbonne;  le 
Roi  de  Portugal  lui-même  ne  fut  pas  fort  content  de  fa  conduite  dans  les 
commencemens,  bien  qu'il  prît  pour  lui  dans  la  fuite  une  véritable  amitié. 
Ces  plaintes  fufciterent  d'autres  ennemis  à  Bichi  ;  de  ce  nombre  étoitnt 
l'Abbé  Bernardi  &  plufieurs  Eccléfiaftiques  ,  qui  le  haïiToient,  parcequ'il 
avoit  traverfé  leur  avancement;  ils  l'accuferent  de  Simonie,  &  malheureu- 
fement  pour  lui  le  Cardinal  fon  oncle  ik  fon  Protecteur  mourut.  Lorfque 
S.  ]\L  P.  follicita  pour  lui  le  Chapeau  de  Cardinal  ;  Ç<:s  ennemis  repréfcn- 
terent  au  Pape,  qu'il  feroit  indécent  d'accorder  cet  honneur  à  un  homme, 
contre  lequel  il  y  avoit  des  accufations  fi  gr.-ivcs,  Ct  qu'il  y  auroit  de  l'im- 
prudence à  defobliger  une  PuilTance  aulfi  refpeclable  q'ie  la  Maifon  d'Au- 
triche. L'affaire  rcfh  quelque  tems  dans  cet  écat,  le  Roi  de  Portugal  n^ 
voulut  abfolument  point  recevoir  d'autre  Nonce',  &  menaja  même  de  fe 
féparer  de  l'Eglife  Romaine. 

Ce  Monarque  étoit  d'autant  plus  piqué  de  l'obflination  du  Pape,  qu'il 
avoit  été  un  des  premiers  Princes  de  rEuropj,qui  après  la  paix  d'Utrecht, 
avoit  envoie  une  Efcidre  pour  affilier  le  Pape  &  les  Vénitiens  contre  les 
Turcs,  &  fes  Vaiffeaux  avoient  rendu  de  grands  fervices  fur  les  côtes  d'I- 
talie. Le  Pape  les  reconnut  en  partageant  l'Archevêché  de  Lisbonne  en 
deux,  &  en  érigeant  la  Chapelle  Royale  en  Eglife  Patriarchale  &  Métro- 
politaine; &  depuis  ce  tcmsià  la  ville  a  été  pirtagée  en  deux  grands  dis- 
trifts,  l'Oriental  &  fOccidental,  S.  M.  P.  avoit  des  raifons  de  Politique 
ou  d'Oeconomie  pour  preffer  fon  frère  Don  Enianuel  de  prendre  les 
Ordres  facrés.  à  quoi  le  Prince  avoit  une  fi  grande  répugnance  que  pour 
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ne  pas  y  être  forcé,  il  quitta  ftcretement  la  Cour  dans  le  tems  de  l'érec-SEcnow 
tion  du  Patriarchat,  &  s'embarqua  pour  pafler  en  Hollande.     Un  vaifleau      ^X. 
de  guerre  Anglois,  à  la  requifition  du  Roi,  le  pourfuivit,  mais  ne  put  le ^'^^p"-'^'^ 
joindre ,  &  le  Prince  entra  au  lêrvice  de  l'Empereur  contre  les  "l'urcs.  ]j'.  ^  jj 
"Durant  la  profonde  paix  dont  le  Portugal  jouifToit,  le  Roi,  malgré  les  Jean  v. 

oppofuions   de  l'Inquifition  ,   établit  à  Lisbonne   des   Académies   pour — 

cultiver  les  Arts  &  les  Sciences ,  principalement  dans  la  vue  de  tirer  de 
l'oubli  les  grandes  avions  des  Portugais  dans  les  tems  pâfles. 

L'attention  que  S.  M.  P.  donnoit  à  l'avancement  du  commerce ,  étant -^^tentim 
le  premier  Marchand  de  Ton  Royaume,  lui  procuroit  de  grands   iréfors ^".  ^°' '* . 
d'or  &  d'argenr,    que   fes  Vaifleaux  apportoient  tous  les  ans  du  Brerir;"*'^^-^^"^^' 
&  des  Indes.     Par  les  Loix  de  Portugal  la  forue  de  l'or  efl:  défendue  rous«. 
peine  de  la  vie,  mais  ces  Loix  font  li  mal  obfervées,  qu'on  trouve  de  l'or 
de   Portugal  dans  toute   l'Europe  &  furtout  en  Angleterre.     En  1722, 
Wingfield  &  Roberts,  deux  Marchands  Anglois,  qui  avoient  coutume  de 
remettre  de  l'or  en  Angleterre  furent  arrêtés  par  ordre  du  Roi ,  qui  leur 
fit  faire  leur  procès,  &  les  fit  condamner  à  mort;   Mr.  Worfeley  Am- 
bafTadeur  d'Angleterre  à  Litbonne  eut  bien  de  la  peine  à  leur  fauver  la 
vie,  &  à  leur  faire  rendre  leurs  effets.     Au  mois  de  Décembre  de  l'an- 
née fuivante  il  y  eut  un  furieux  trembkmcnt  de  terre  dans  la  Province 
d'Algarve,  qui  renverfa  plufieurs  villes,  &  fie  disparoitre  même  pendant 
quelques  heures  une  rivière,  bien  que  les  fecouffes  ne  duraffent  que  trois 
minutes.     En  1724,  le  Roi  forma  une  Compagnie  de  quelques  Seigneurs 
&  de  plufieurs  de  fes  principaux  fujtts ,  pour  fuurnir  à  les  colonies  d'A- 
mérique des  Nègres  de  la  côte  d'Afrique,  fur  laquelle  il  aiïigna  une  grande 
étendue  de  terrein  à  la  Compagnie,  avec  défenfe  à  toutes  les  autres  na- 
tions &  même  à  fes  autres  fujets  d'y  faire  ce  commerce.     La  même  année 
les  deux  frères  naturels  du  Roi  ,   Don  Michel  &  Don  Jofeph  paflant  le 
Tage,  le  bâtiment  où  ils  étoient  fut  renverfé;  Don  Jofeph  le  (auva,mai$ 
Don  Michel  &  ceux  qui  l'accompagnoient  fe  noyèrent.  Le  19  de  j\ovem" 
bre,  il  s'éleva  vers  les  fix  heures  du  foirune  fi  horrible  tempête  fur  la  mê- 
me rivière  ,   qu'avant  huit  heures  foixanteVaifi'eaux  avoient  échoué,  les 
quais  furent  endommagés,  celui  de  la  Douane  avec  les  marchandilcs  qui  y 
étoient  fut  emporté,  les  Clochers  des  Eglifes  furent  abattus,  les  arbres  arra- 
chés de  terre  ,   &  les  maifons  de  la  ville  &  de  la  campagne  fouflVirent 
beaucoup. 

Il  ne  fe  pafl"a  gueres  rien  d'important  en  Portugal  jufqu'au  mois  de  Dé- 
cembre 1727  ;  ce  fut  alors  que  fe  fie  le  double  mariage  de  Don  Jofeph 
Prince  du  Brclil  avec  Donna  Anne-Marie- Vidoire ,  l'aînée  des  Infantes 
d'Efpagne,  qui  avoit  été  fiancée  à  Louis  XV.  &  de  Don  Ferdinand  Prince 
des  Alluries  avec  Donna  ÎMarie,  Infante  de  Portugal. 

Les  démêlés  entre  les  Cours  de  Rome  &  de  Lisbonne  recommencèrent  Rupture 
avec  plus  de  vivacité  que  jamais.  S.  M.  P.  avoit  la  promotion  de  M.  de  Richi  "vk  k  Sie^ 
au  Cardinalat  tellement  à  cœur,  qu'elle  écrivit  en  1728  une  Lettre  uci.i"^'^'^'''' 
obligeante  au  Pape,  pour  lui  notifier  la  mort  d'un  de  fes  fils,   âgé  de  cinq 
ans.     le  Pape  remit  la  Lettre  à  cinq  Cardinaux,  chargés  du  foin  des  affai- 
res de  Portiîg.il ,  &,  on  fit,  une  réponf^;  foiL  nonnete.    Dans  le  même  ttnns. 
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SnmoN  le  Roi  d'Kfpignc  fit  ofTrir  pir  le  Cardinal  Ueiitivo/^lio  l'i  imdiation  pour 
IX.  terminer  les  différends  entre  les  deux  C -urs,  &  le  C;rdiiij'  de  l^i  Mot- 
Rtgttu  àt  t^>  s'v  tmplniaauiri  à  Lisbonne.  Tout  ce  ii'i'ils  purent  obtenir,  c'eft  que 
n'  m'!/'*  ''■'  ''■^P'^  °*^"^  d'élever  à  la  Pourpre  tel  fujet  'jjc-  S  M.  P.  voudroic  notn- 
lean  v/    r"'^r>  ^  '^  réferve  de  M.  de  Bichi;  mais  le  Roi  fut  infl.-xible,  Ot  exécuta 

fes  menaces.     On  croit  que  Benoit  .VIII.  <|ui  fjcceda  à  CL-ment ,  fe  feroic 

relâché  fur  l'article  de  Hichi,  m^is  le  Sacré  Collège  s'y  oppofa  forte- 
ment, ne  voulant  pas  donner  un  11  dangereux  exemple  que  le  Pape  cédât 
à  un  Roi.  Le  Pape  fut  obligé  d'acquiefcer  ,  <Sc  même  envoia  ordre  à 
Biclii  de  quitter  Lisbonne  ;  ce  Prélat  fut  oblige  d'obéir ,  &  fe  rendit  à 
Kome  par  la  voie  de  MaJrid. 

Le  Roi  fut  tellement  irrité  de  cette  démarche,  qu'il  défendit  toute  com- 
munication avec  le  Siège  de  Rome ,  ik  aux  Eccledafliques  de  s'udreffer 
au  Dataire  du  Pape  pour  avoir  leurs  Huiles;  deforte  que  le  Patriar- 
che de  Lisbonne  fit  récllemtnc  la  fonélion  de  Pape ,  accordant  les  Dis- 
penfes  pour  les  mariages,  &  jugeant  les  affaires  Lccléiialhques  en  der- 
nier rclfort.  Il  ell:  plus  que  probable  ,  que  ^\  Jean  V,  n'a  voit  été  ani- 
mé que  par  des  motifs  temporels,  il  auroit  fecoué  tncierement  le  joug 
du  Pape ,  vu  le  puilfjnt  fecours  qu'il  poiivoit  aaendre  de  la  Grande 
Bretagne.  JMais  bien  qu'il  fût  ennemi  de  la  Cour  de  Rome ,  il  étoit  bigot 
dans  le  cœur  &  fort  attaché  à  la  Religion  Romaine.  Il  avoit  obtenu  du 
fcu  Pape  qu'on  donneroit  aux  prifonnicrs  de  rin^uifition  djs  Avocats  & 
des  Procureurs  pour  fe  défendre;  mais  il  n'eut  pas  le  courage  d'abolir  cet 
horrible  Tribunal ,  quoiqu'il  établit  des  Commilîdires  pour  aillller  aux  ju- 
gtmens  des  In4uiliteurs.  Après  la  mort  de  Benoit  ,  le  Cardinal  Corfini 
aiant  été  élevé  au  Papat ,  le  différend  entre  les  deux  Cours  fut  accommodé 
à  la  grande  nitisfa6lion  des  deux  Parties,  fans  que  S.  M.  P.  obtint  cepen- 
dant ce  qu'elle  avoit  le  plus  à  cœur. 

Au  commencement  de  l'année  1729  fe  fît  l'échange  des  deux  Infantes, 
en  préfence  de  leurs  Majcftés  Catholiques  &  de  fa  iVLjefté  Portugaife. 
Mais  les  deux  Rois  étoient  fi  jaloux  fur  le  cérémonial,  qu'il  fe  paffa  quel- 
que tems  avant  qu'on  pût  régler  de  quelle  manière  fe  feroit  l'entrevue,  & 
à  la  fin  elle  fe  fit  d'une  façon  fort  finguliere.  On  bâtit  une  maifon  de  bois, 
qui  avoit  deux  portes  oppurées,dans  une  Ifle  qui  eft  au  milieu  de  laCoya, 
qui  féparc  de  ce  côté-là  les  terres  des  deux  Royaumes,  une  des  portes  étoit 
du  c6cé  de  l'Efpagne,  &  l'autre  du  côté  du  Portugal,  &  les  dcu.v  Rois 
entrèrent  en  même  tems  chacun  par  une  des  portes.  On  fit  la  leélure  des 
Contrats  de  mari:'.ge,  &  les  Princefles  furent  échangées  dès  cette  pre- 
mière entrevue.  Les  deux  Rois  eurent  enfuite  plulleurs  Conférences  fur 
leurs  intérêts  réciproques  ,  &  après  que  S.  M.  P.  eut  préfenté  M.  Bel- 
monte  en  qualité  de  ^oi\  AmbalTadeur  à  la  Cour  d'Efpagne,  les  deux  Mo- 
narques fe  fcparcrent  le  troifieme  jour ,  avcc  de  grandes  proteftations  d'a- 
mitié. Nous  ne  parlerons  pas  du  démêlé  qu'il  y  eut  entre  les  Cours  d'Es- 
pagr.e  &  de  Portugal ,  à  l'occifion  d'un  Criminel  que  les  Portugais  avoient 
tiré  des  mains  de  la  Jufl  ce  à  Madrid  ,  nous  l'avons  diji  rapporté  dans 
]'i  Iilloire  d'Efpagne  ;  (!)k:  il  y  a  tant  de  îiaifon  entre  les  ufr..ires  de  ces  deux 
Royaumes,  qu'on  ne  peut  gucrcs  parkr  de  l'un  funs  parler  de  l'autre. 

Le 
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Le  Roi  Jean  emploia  le  refte  de  Ton  règne  à  procurer  l'avantage  de  Cc^SzcTJoti 
fujets;  mais  on  ne  trouve  aucun  événement  aiîez  important  pour  mériter      X. 
place  dans  l'Hiftoire.     Ce  Monarque  mourut  le  31  de  Juillet  1750,  âgé  de ^^'/^ "''"'''* 
foixante  ans  ,   iaifllint  une  nombreufe  pofléricé.     C'étoit  un  Prince  fortjofeph  l 

ferme  dans  fes  fentimens,  quand  il  croioit  avoir  raifon;  mais  ilétoit  excès- -— ^ 

fivement  fuperflitieux ,  nonobflanc  les  coups  qu'il  eut  envie  de  porter  à  h^^ort  du 
Cour  de  Rome;  &  il  fournit  dans  l'Hiftoire  un  des  exemples  qui  prouvent,  ^"i'^^"^* 
qu'un  Prince,  qui  dans  le  cœur  eft  efclave  de  la  Religion  du  Pape,nep£uc 
jamais  être  un  ennemi  bien  déclaré  de  fa  puilfance. 


S    E    C    T    I     O    N     X. 

Hijîûire  du  règne  de  Joseph  l.  jufqiià  préfent. 

JEAN  V.  eut  pour  fuccefTeur  fon  fils  Don  Jofeph-Pedre- Jean-Louis,  nojoreph  T. 
le  9  de  Juin  1715.  A  fon  avènement  à  la  Couronne,  il  fit  quelques  dé-  i^i /"cctde. 
marches  qui  firent  connoitre,  qu'il  feroit  plus  intéreffé  encore  que  fon  '^■^°' 
père.  Il  renouvella  les  Loix  féveres  contre  la  fortie  de  l'or,  &  demanda 
même  à  voir  les  Livres  des  Marchands  Anglois  de  Lisbonne.  Ils  le  refu- 
ferent  abfolument  comme  une  chofe  contraire  au  Traité  qui  fubfiftoit  entre 
les  deux  Couronnes.  Il  fe  défilta  à  la  vérité  de  cette  deraifonnable  deman- 
de ,  mais  il  rendit  le  commerce  des  Anglois  extrêmement  difficile ,  &  exer- 
ça des  rigueurs  inexcufables  contre  les  Marchands  Anglois.  'l'oute  l'Euro- 
pe regarda  ce  procédé  comme  également  contraire  à  la  Politique  &  ingrat; 
il  ne  fe  donna  pas  même  la  peine  de  le  juftifier,  bien  que  l'Ambafllideur 
d'Angleterre  lui  préfentât  divers  Mémoires  très-forts  fur  ce  fujet.  Ce 
Prince  s'appliqua  entièrement  dèsqu'il  fut  fur  le  trône  h  faire  fleurir  le  com- 
merce &  la  Marine  ;  &  quelques  Marchands  François  offrirent  d'établir 
encre  le  Portugal  &  les  Indes  Orientales  un  commerce  pareil  à  celui  de  Ca- 
diz  avec  l'Amérique;  mais  ce  projet  échoua. 

Le  Roi  réudlt  mieux  à  obtenir  du  Pape  l'abolition  de  l'inhumaine  céré- 
monie de  TAuto  du  Fé  de  l'Inquifition,  &  une  bulle  pour  réduire  les 
prodigieux  revenus  que  le  feu  Roi  avoit  attachés  à  l'Eglife  Patriarchale 
de  Lisbonne.  En  ce  tcms  -  là ,  leurs  MajelU's  Catholique  &  Portugaife 
firent  l'échange  de  quelques  terres  au  Brefil ,  ce  qui  caufa  un  grand  mécon- 
tentement parmi  les  Portugais,  qui  furent  obligés  de  céder  la  Colonie  de 
Saint  Sacrement.  La  Cour  de  Madrid  fe  plaignit  que  le  Roi  de  Portugal 
étendoit  trop  loin  des  limites  dont  on  étoit  convenu.  Mais  le  dernier  or- 
donna de  fortifier  les  établiffemens  de  Grand- Para,  &  de  Matto  Groflb , 
comme  Ls  plus  expofés  de  la  Colonie,  &  d'y  envoicr  deux  Rcgimens  d'In- 
fanterie, avec  un  corps  d'habitans.  Cette  année  les  Corfaires  de  Barbarie 
eurent  la  hardiefle  non  feulement  de  croifjr  à  l'embouchure  du  Tage  , 
mais  de  remonter  la  rivière  jufqu'au  Fort  de  Cafcaës  ;  la  Cour  donna  ordre 
alors  d'é  juipper  une  Efcadre,  qui  les  chaffj  des  côtes.  Le  6  de  Septem- 
bre la  Flotte  de  la  Baye  de  tous  les  Saints  arriva  fur  le  Tnge,  apportant 
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SccT|oii    des  fommcs  inimi.nf«.'s  en  cfpccjs  &  en  nnrchandifcs.     Cependant  fa  Ma- 

/  j^"    Jtii^'*^'-'  Très-FiJele,  titre  cjiic  le  Pape-  avoit  donné  depuis  peu  au  Roi  Jofeph, 

j.Jjj"'^     ca.ku\i  que  nvilgré  les  grands  démêlés  entre  le  Pape  &  le  feu  Rui ,  il  avoic 

Joseph  I.    p^ilTé ,  durant  la  vie  de  ce  Prince ,  de  Portugal  à  Rome  au  moins  quatrevingt- 

quatorze  millions  de  Pullres.     Au  mois  de  Novembre  de  la  mem»-  année , 

M.  Oldenberg ,  qui  avoit  la  ferme  des  droits  fur  le  Tabac  ,  obtint  un  Oc- 
troi pour  une  nouvelle  Compagnie  des  Indes  Orientales,  qui  devoit  cnvoier 
annuellement  onze  VaifTcaux.  Pour  donner  plus  de  crédit  à  cette  Com- 
pagnie, on  envoia  un  Ambaffideur  à  l'Empereur  de  la  Chine;  il  fut  reçu  à 
Macao  &  dans  toute  fa  route  par  des  Mandarins,  &  on  lui  fit  de  grands 
honneurs.  En  ce  tcms-là  on  calcula  que  les  Anglois  gignoient  au  moins 
un  million  par  le  commerce  de  Portugal  ;  mais  ils  n'en  étoient  redevables 
ni  à  l'afFcCtion  ni  à  la  rcconnoifTance  du  Roi,  au  contraire  il  diminuoit 
leurs  profits  autant  qu'il  lui  étoit  polUble.  Au  commencement  de  Tannée 
1754  il  permit  la  fortie  de  l'or  monnoié  &  non  monnoié,  mais  à  condition 
de  payer  deux  pour  cent  de  tout  celui  qu'on  cxporteroic.  Il  racheta  en 
ce  tems-là  &  réunit  à  la  Couronne  tous  les  Fiefs  royaux  que  fes  Prédéces- 
feurs  avoicnt  donnés  à  la  NobleiPe.  Ce  Prince  accorda  aulTi  à  Oldenberg 
un  privilège  excIuHf  d'envoyer  dans  l'efpace  de  fix  ans  cinq  Vaiffeaux  a 
Macao  dans  le  voifmage  de  Canton  à  la  Chine,  &  en  dix  ans  onze  Vais- 
feaux  à  Goa,  cela  donna  lieu  à  l'établifTement  d'une  grande  Compagnie  , 
dont  le  fond  fut  partagé  en  Actions  de  quatre- cens  quatre  vingt  milloRees, 
qui  font  environ  cent  foixante  Livres  lïerling.  Mais  le  génie  du  Roi  à 
cet  égard  alloit  fort  au  delà  de  la  capacité  de  les  fujets,  car  il  fut  obligé  de 
chercher  en  Angleterre  des  Capitaines  pour  commander  Ces  VailTeaux  des 
Indes.  Avec  tout  cela  la  conduite  de  la  Cour  de  Portugal  prouvoit  claire- 
ment, que  fi  quelque  autre  Nation  avoit  pu  fournir  le  Royaume  de  ce 
dont  il  avoit  befoin,  on  lui  auroit  donné  la  préférence  fur  les  Anglois. 
On  fefoit  tous  les  jours  mille  avanies  à  leurs  Marchands.  Le  Gouverne- 
ment fit  brûler  un  VailTeau  avec  fa  charge  de  blé  qui  étoit  venu  à  Lisbonne 
pour  empêcher  les  habitans  de  mourir  de  faim ,  &  cela  fous  le  ridicule  pré- 
texte, que  la  perte  y  étoit.  Mais  nous  touchons  à  un  événement  qui  hu- 
milia le  Portugal,  &  fournit  à  la  Nation  Angloife  la  plus  belle  occanon, 
qu'un  peuple  ait  jamais  eu  de  montrer  fa  générofité. 
Tremble-  En  1755,  pendant  que  les  IMiniflres  de  la  Majefté  Très- Fidèle  tra- 
m.''i{J*t?r- vailloient  à  peupler  leurs  Colonies  en  Amérique,  ia  ville  de  Lisbonne  es- 
re  à  Lit-  f^yj  ^p  des  plus  terribles  iremblemens  de  terre  dont  l'Hilloire  fafTe  men- 
bomi.  ^JQ^^  j^^  premier  de  Novembre ,  qui  étoit  un  grand  jour  de  fête  pour  les 
Portugais,  les  habitans  de  Litbonne  fentirent  leur  ville  ébranlée,  &  bien- 
tôt le  tremblement  de  terre  devint  fi  violent,  qu'il  renverfa  de  tous  côtés 
les  maifons,  &  enfévelit  un  grand  nombre  de  perfonnes  fous  leurs  ruines. 
Le  peuple  en  général  fe  fauva  dans  k'S  places,  mais  ne  s'y  trouvant  pas  en 
fureté  il  s'enfuit  à  Bjlem,  tandis  que  ceux  qui  étoient  encore  reliés  péri- 
rent par  la  chute  des  maifons  ou  par  les  fiammes.  On  crut  d'abord  que 
l'incendie  avoit  été  naturel ,  mais  on  découvrit  enfuite  qu'il  avoit  été  allumé 
par  une  troupe  de  fcélérats,  qui  profitèrent  du  malheur  public  pour  déro- 
ber aux  habitans  ce  qu'ils  avoicnt  de  plus  précieux,    il  ell  certain  qu'on  a 
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extrêmement  exagéré  en  Angleterre  cette  grande  calamité.     Le  milieu  de  Sectioi» 
la  ville  foufFrit  le  plus,  on  fit  monter  d'abord  le  nombre  des  morts  à  cent       X. 
mille ,  mais  fuivant  des  calculs  exafts  il  n'en  périt  que  quinze  mille.     Un  ^^'ft"'^'  du 
homme  qui  fe  trouvoit  à  Lisbonne,  &  qui  vifita  de  fang  froid  les  lieux,  Wepi/'t 
après  que  la  première  frayeur  fut   paflee ,  jugea ,  que  quelque  terrible  —1—L, 
qu'eut  été  le  tremblement  de  terre,  ce  qui  reftoit  de  Lisbonne  forraoit 
encore  une  ville  plus  grande  que  plufieurs  Capitales  de  l'Europe. 

D;ins  le  voifinage ,  dit-il,  de  la  montagne  de  Bairo  Alto,  bien  que  le 
feu  fit  de  grands  ravages  depuis  les  Convertidas  d'un  côté  ,  &  depuis  le 
Palais  de  Don  Emanuel  de  Soufa  de  l'autre ,  prefque  jufqu'au  coin  du  Palais 
Royal ,  tous  les  Palais-  das  JXIerces  ont  échappé ,  &  depuis  le  pied  de  la 
montagne  jufqu'au  milieu  de  la  rue  du  Nord.  Mais  dans  l'endroit  étroit  de 
la  rue,  les  Palais  du  IVIarquis  de  Marialva,  du  Seigneur  Jean  Xavier,  où 
demeuroit  le  Miniflre  de  Hollande,  &  du  Comte  de  Saint  Tiago,  vis-à-vis 
des  autres ,  ont  tous  été  confumés  par  les  flamm.es.  Une  grande  partie 
des  environs  &  la  ParoifTe  de  Sainte  Catherine ,  ont  été  épargnés  ;  les 
quartiers  de  Jefus,  de  Rato  &  de  Mocambo  ont  eu  le  même  bonheur, 
de  même  que  ceux  de  Saint  Jofeph  jufqu'à  Saint  Sebaftien  da  Pedreyra,  de 
Moiraria,  jufqu'à  Royos,  en  tournant  du  côté  de  Saint- Jean  dos  bein 
Cazados,-  tout  le  quartier  de  Paraizo,  qui  comprend  la  grande  efplanade 
de  Sainte-Claire  avec  fes  dépendances,  ik  enfin  tout  le  grand  terrein,  de- 
puis là  jufqu'à  Marvilla. 

Pour  prouver  donc  par  ces  quartiers ,  que  la  ville  n'a  pas  été  entière- 
ment détruite, comme  on  l'a  publié,  il  faut  feulement  fe  fouvenir  que  de- 
puis St.  Paul  où  le  feu  s'arrêta  jufqu'à  Belem,  il  y  a  un  efpace  de  cinq 
milles  d'Angleterre  :  que  depuis  Moiraria  jufqu'à  Royos  il  y  en  a  un  de 
deux  milles ,  &  que  depuis  Saint- Jofeph  jufqu'à  Saint  Sebaftien  da  Pedrey- 
ra, il  y  en  a  encore  au  moins  deux;  tous  ces  terreins  font  remplis  de  mai- 
fons  &  d'habitans  qui  n'ont  eu  que  peu  ou  point  de  dommage.  C'efl  auflî 
le  cas  de  la  plus  grande  partie  du  quartier  d'Alfama  jufqu'à  Marvilla,  qui 
fait  un  efpace  de  plus  de  deux  milles,  &  qui  a  échappé  à  l'incendie:  dans 
le  centre  même  de  la  ville,  où  le  fcu  a  fait  les  plus  grands  ravages,  il  y  a 
une  ou  deux  rues,  où  il  n'a  point  paifé. 

Je  fuis  perfuadé ,  dit  l'Auteur  de  cette  Relation,  que  les  quartiers  qui 
ont  été  la  proye  des  flammes  font  d'une  grande  importance,  parceque  c'é- 
toit  là  qu'étoient  les  plus  belles  Eglifes,  &  les  maifons  des  Négocians.  Ce- 
pendant, comme  je  l'ai  dit, L- plus  grand  ravage  a  été  au  centre  de  la  ville. 
Tous  les  autres  quartiers  fusmentionnés  font  habités ,  les  boutiques  y  font 
ouvertes,  &  on  y  travaille.  Il  cft  vrai  qu'il  y  a  quantité  de  Barraqucs 
dans  les  Places,  &  les  endroits  ouverts,  tels  que  Campo  de  Coral,  Co- 
tovia,  Bonos  Ayres,  Boamorte,  proche  de  la  Manufacture  de  foie,  & 
en  d'autres  endroits. 

La  plupart  des  maifons  font  étayées,  les  unes  à  caufe  qu'elles  ont  beau- 
coup foufFert ,  mais  le  plus  grand  nombre  par  précaution  ,  parceque  les 
propriétaires  ont  voulu  prévenir  tout  accident.  Cependant  comme  elles 
font  prefque  toutes  foutenues  par  des  appuis,  cela  fait  conje<fi:urer  qu'elles 
menacent  ruine.     Il  ell  certain  néanmoins  que  le  nombre  de  celles  qui  ont 
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Sectio:!     été  endommigccs  n'cll  <]uc  trop  grand,  ci  quint  aux  ICglifcs,  la  plupart 
X        font  ruinccs.     Celles  même  qui  ont  relie  debout  ,  font  fcxtrémcmi.nt  dc- 
•'^'V'"^'^"  lahrées,  car  comme  le  tremblLmcnt  de  terre  a^it  le  plus  violemment  là 
Iifc'h  I     ^^  ''  "''^"^'•-"  ''^  P'"^*  ^^  reliltance,  elles  ont  le  plus  foufTert. 

Les  Eglifesqui,  après  avoir  foulFert  par  les  fecoulfes  de  la  terre,  ont 
été  confumécs  par  l'incendie  font  les  fuivantes,  Loyos,  Suinte  Marie  Ma- 
jeure, Madeleine,  Notre  Dame  de  la  Conception,  l'Eglife  vieille  de  la 
Conception,  Notre  Dame  de  la  Mifericorde,  Sainte  Julie ,  S.  Nicolas, 
S.  Julien,  la  Viètoire,  St.  Dominique,  rKglife  Patmrcliaie,  lioa  Mor- 
te, du  St.  lifprit,  des  Martyrs  ,  de  St.  François,  le  Corps-Saint,  le  S. 
Sacrement,  les 'Irinitaires ,  Notre  Dame  de  Lorettc,  Stc  Ingrace,  Cha- 
gas  &  St.  Paul. 

Les  Egliies  abattues  entièrement  font  S.  Vincent,  Ste  Claire,  Ste  Mo- 
nique, Notre  Dame  da  Monte,  N.  S.  Dap  Penlia  de  Pranca,  &  l'Eglife 
de  cette  Paroifle,  St.  Pierre  d'Alcantara,  Ste  Anne,  Calvario  &  S.  An- 
tonio dos  Capuxos. 

Les  Eglifes  des  Paulidcs,  de  Jefus  &  de  St.  Benoit  n'ont  point  eu  de 
dommage,  mais  celles  des  ILrnardines,  de  Madré  de  Dios,  &  de  Santo» 
velha ,  quoiqu'elles  foient  debout  font  fort  délabrées. 

Il  n'ell  pas  polTible  de  fixer  le  nombre  des  morts,  encore  moins  d'en 
déterminer  la  condition  &  le  fexe;  d'abord  on  en  a  fait  monter  le  total  à 
quatorze  ou  quinze  mille  &  depuis  quelques-uns  l'on  grolîi  jufqu'à  quarante 
mille;  mais  j'ai  de  la  peine  à  le  croire. 

Setuval  a  beaucoup  foutîert  bien  que  ce  ne  foit  qu'une  petite  ville;  de 
toutes  Ics  Kglifes,  il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre  des  plus  petites  qui  foient 
reliées.  On  compte  que  quatre  mille  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe 
ont  péri  ou  fous  les  ruines,  ou  par  la  violence  de  la  Mer  ,  qui  aiant  pafTé 
par  delTus  les  murailles,  en  a  emporté  nombre  en  fe  retirant. 

Depuis  le  premier  jour  nous  avons  eu  la  plupart  du  tems  des  fecoufTes 
fenfibles,  précédées  d'un  bruit  fourd.  Le  jour  de  la  nouvelle  Lune  de  ce 
mois  nous  en  avons  fenti  une,  &  avant  hier,  entre  quatre  &  cmq  heures 
du  foir  nous  en  avons  eu  une  autre;  mais  elles  n'ont  fait  d'autre  dommage 
que  d'ouvrir  les  crevafles  des  maifons  déjà  ruinées,  mais  qui  n'étoient  pas 
encore  abattues. 

Nous  avons  appris  par  des  Lettres  &  par  des  perfonnes  venues  de  Beyra 
&  de  delà  les  monts,  qu'on  y  a  relTenti  les  mêmes  fecouflés,  &  qu'on  les 
reflent  affez  généralement  par  tout  le  Royaume. 

On  n'a  jufques  ici  point  de  nouvelles  du  Hrefil  .quoiqu'il  fe  foit  répandu 
un  bruit,  que  la  IJaye  de  tous  les  Saints  ell  entièrement  abiméc,  ce  quieft 
faux; car  jufqu'à  aujourd'hui  il  n'ell  pas  arrivé  un  fcul  Vaiffcau  de  ce  Pays- 
là,  deforte  que  fi  un  conte  de  cette  nature  parvient  jufques  dans  vos  quar- 
tiers ,  vous  pouvez  allurer  hardiment  que  c'ell  une  faulfeté. 

Le  Roi ,  la  Reine  &  la  l'amille  Royale  fe  lauvcrcnt  du  Palais  un  moment 
avant  fa  chute.  L'AmbalTadeur  d'Efpagne  &  neuf  de  fes  domelliqucs  fu- 
rent écrafés  fous  les  ruines  de  fa  maifun.  Plufieuni  villes  du  Royaume  ont 
beaucoup  foun^"ert ,  &  les  eaux  du  'l'âge  montèrent  à  la  hauteur  de  dix 
pieds  à  ToleJe ,  qui  efl  ix  cent  lieues  de  Lisbonne.    A  Oporio  la  lecouil'e 
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fut  fi  violente,  que  plufleurs  maifons  tombèrent,  &  que  les  Eglifes  &  les  Section 
Clochers  ont  été  fort  endommagés.     Au  Port  de  Ste  Marie  la  mer  à  mon'       X. 
té  huit  fois,  &  a  fait  fuir  les  habitans  hors  de  la  ville.     A  Cadiz  la  mer  a  ■Wi/Z»iV«o'M 
monté  vingt-deux  pieds  en  hauteur  perpendiculaire,  &  a  penfé  engloutir  jo^"pl/j 

la  ville.     A  Madrid  &  en  d'autres  villes  d'Efpagne  ce  tremblement  a  caufé L 

des  dommages  incroyables.  A  St.  Lucar  plufieurs  Vaifleauj:  ont  été  jettes 
fur  terre  par  l'élévation  fubite  des  vagues.  Mais  ce  qui  palTe  toute  créan- 
ce ,  c'eft  que  les  Vaiffeaux ,  à  foixante  lieues  en  mer  ont  été  ébranlés ,  com- 
me s'ils  avoient  donné  contre  des  rochers,  &  que  les  eaux  ont  été  agitées 
en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Irlande,  &  jufques  dans  la  Mer  Baltique, 
à  deux  mille  milles  de  diftance.  On  doit  dire  à  l'honneur  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne, que  le  Roi  envoia  de  l'argent,  &  déchargea  de  tous  droits  ce  qiù 
étoit  néceflaire  pour  le  foulagement  des  Portugais.  Les  Anglois ,  bien 
qu'ils  euflent  de  grandes  raifons  d'être  en  ce  tems-là  raécontens  de  la  Cour 
de  Portugal ,  &  des  Portugais ,  donnèrent  un  bel  exemple  de  générofité  ; 
car  le  Roi  George  II.  n'eut  pas  fitôt  appris  le  défallre  de  Lisbonne ,  qu'il 
envoia  à  la  Chambre  des  Communes  le  meflage  fuivant  ,,  Sa  Majefté  aiant 
„  reçu  de  Ton  Ambafladeur  à  Madrid  des  nouvelles  certaines  du  fatal  & 
,,  déplorable  malheur  arrivé  tout  d'un  coup  à  la  ville  de  Lisbonne,  par  un 
,,  tremblement  de  terre,  qui  a  détruit  prefque  toute  la  ville,  &  fait  périr 
,,  plufieurs  milliers  de  fes  habitans  ;  enforte  que  ceux  qui  reftent  doivent 
,,  être  réduits  à  la  dernière  néceffité:  &  fa  Majeflé  prenant  le  plus  grand 
,,  intérêt  à  ce  qui  regarde  un  aufll  bon  &  fidèle  Allié  que  le  Roi  de  Portu- 
,,  gai,  &  touché  d'une  extrême  compafllon  de  la  détrefle  où  doivent  être 
„  réduits  cette  ville  &  le  Royaume ,  où  il  y  a  un  grand  nombre  de  fes  fu- 
,,  jets  établis,  &  un  plus  grand  nombre  encore  d'intérellés,  recommande 
„  à  la  confideration  de  fes  fidèles  Communes  cette  terrible  &  grande  cala- 
5,  mité,  qui  ne  peut  que  toucher  tous  ceux  qui  ont  des  fentimens  de  reli« 
,,  gion  &  d'humanité;  &  il  defire  que  les  Communes  le  mettent  en  état 
,,  d'envoier  des  fecours  aufll  prompts  &  effeftifs  que  le  demandent  des 
„  circonflances  auffî  attendriflantes  &  auffi  preffantes". 

Les  Communes  prirent  fur  ce  mefiage  unanimement  laréfolution  qui  fuit 
„  Que  la  Chambre  mettra  fa  Majefté  en  état  de  donner  aux  infortunés  ha- 
,,  bitans  de  Portugal  les  fecours  qu'elle  jugera  à  propos;  ik.  qu'on  dédorh- 
„  magera  fur  les  premiers  fubfides  les  dépenfes  que  fa  Majclk'  fera  pour 
„  foulager  la  mifere  à  laquelle  les  Portugais  peuvent  être  réduits  par  cette 
,,  déplorable  calamité".  Le  Roi  envoia  le  fecours  partie  en  argent,  partie 
en  vivres,  ce  qui  fut  bien  plus  agréable  encore.  S.  M.  P.  &  toute  fa  Cour 
logeoient  fous  des  tentes ,  &  reçurent  ces  dons  généreux  de  l'Angleterre 
avec  la  plus  vive  reconnoiflance  ;  auffi  n'a-t-on  pas  entendu  parler  de  plain- 
tes de  la  part  des  Marchands  Anglois  en  Portugal  depuis  ce  tems-là.  La 
vérité  efi:  que  le  tremblement  de  terre  fit  du  Portugal  un  objet  de  compas- 
fion ,  &  que  les  Portugais  &  leurs  voifins  ne  s'occupèrent  que  des  moyens 
de  réparer  les  ravages ,  qu'il  avoit  faits.  Ainû  on  conçoit  aifément  qu'il 
ne  peut  s'être  pafl"é  rien  de  fort  remarquable  dans  un  Pays ,  où  le  peuple  & 
la  Cour  n'ont  eu  principalement  d'autre  objet  que  de  rétablir  ce  qui  avoit 
été  ruiné. 

Gggg  3 
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SicTioN  La  Confpiration  C(/n[rL-  la  vie  de  Hi  Mijcllc    'l'rcs-Fidcle  eft  le    prc- 

^:       mier  livcncmcnt  mémorable  qui    le  prcifcnte   depuis  le  iremblemcnt  de 

'''^'^*''^"*"  terre.     Cette  Confpiration  cfl  une  des  plus  noires  dont    l'Hilloire  fafle 

V^l/l.    mention,  &  n'a  gueres  de  femblable  foit  que  l'on  amiidcre  la  qualité  dcf 

Conjures ,  foit  que  l'on  falFe  attention   au  châtiment  exemplaire  de  leur 

Cenfpirti-  crime.  La  première  indication  qu'on  en  donna  aux  Cours  Etrangères 
litn  contre  f^j^  j,j^  article  d'une  dépêche  de  M.  da  Cunhi,  Secrétaire  d'Etat  pour  les 
ronui^ll.  affaires  étrana;eres  &  de  la  guerre,  datée  à  B.lem  le  12  Septenbre  „  Di- 
1758.*  M  manche  palfé  le  Roi  fit  une  chute  dans  le  Palai?,  &  fe  fit  grand  mal  à 
„  un  bras.  On  le  faigna  Lundi,  ik  il  ell  à  préfent  beaucoup  mieux.  Cet 
„  accident  empêchant  S.  RI.  de  vaquer  pendant  quelques  jours  aux  affaires 
„  elle  a  autorilé  la  Reine  à  ligner  les  dépêches,  &  les  autres  Actes,  du- 
„  rant  fon  indispofition".  Au  bout  de  quelque  rems  l'affaire  fut  éclaircie 
de  la  manière  fuivante.  Il  parut  ,  fuivant  une  Pièce  autentique  publiée 
par  la  Cour  de  Portugal.  Que  le  Duc  d'Aveiro  avoit  conçu  un-;  haine  im- 
placable contre  le  Roi,  parccque  ce  Prince  avoit  empêché  le  mariage  que 
le  Duc  avoit  précipitamment  projette  entre  fon  fils  &  la  fœur  du  Duc  de 
Cadaval,  tandis  que  pour  empêcher  ce  Duc  encore  mineur  de  fe  marier,  il 
n'avoit  ceffé  de  lui  fulciter  artificieufement  d«.s  affaires  fàcheufcs,  afin  de 
faire  entrer  dans  fa  Maifon  les  biens  de  celle  de  Ca'aval,  &  parceque  le 
Roi  a  rendu  inutiles  les  mefures  que  le  Duc  d'Aveiro  avoit  prifes  pour 
fe  conferver  le  pernicieux  crédit  qu'il  avoit  eu  pendant  les  dernières  années 
du  règne  précédent."  Qu'il  a  cherché  tous  L-s  moyens  de  gagner  &  d'at- 
tirer à  foi  toutes  les  perfonnes  mécontentes  du  Gouvernement ,  de  quel- 
que parti  <k  condition  qu'elles  fuffent;  &  que  par  cette  railbn,  quoiqu'il 
y  eut  une  avcrlîon  implacable  &  une  guerre  déclarée  entre  lui  &  les  Jc- 
fuites,  aulTitùt  qu'ils  avuient  été  challes  de  la  Cour,  il  les  avoit  reçus 
chez  lui ,  leur  avoit  fait  de  fréquentes  vilîtcs,  &  avoit  tenu  avec  eux 
de  longues  Conférences,  où  l'on  avoit  complotté  la  mort  du  Roi,  les 
Jefuites  décidant  que  celui  qui  tueroit  fa  Majeflé  ne  feroit  pas  même 
coupable  d'un  péché  véniel. 

,,  Que  le  Duc  d'Aveiro  &  les  Jefuites  avoient  engagé  la  Marquife 
de  Tavora  dans  leur  confédération,  nonobftiiit  la  jaloulîe  qu'il  y  avoic 
entre  les  deux  Maifons;  ik  que  la  Marquife  y  avoit  engagé  le  relie  de 
fa  Famille. 

„  Que  le  Marquis  de  Tavora  avoit  fait  confidence  de  la  confpiration  à 
Jofepli  Roineiro,  ancien  Domeftique  qui  l'avoit  fuiviaux  Indes  &  en  ctoit 
revenu  avec  lui ,  &  qu'il  avoit  chargé  le  dit  Romeiro  de  fe  tenir  avec  des 
chevaux  fellés  dans  l'endroit  où  les  conjurés  dévoient  agir,  afin  d'y  monter. 
„  Que  le  Duc  d'Aveiro  avoit  mené  plufieurs  fois  avec  lui  tant  à  pie 
qu'à  cheval  Antonio  Alvarez  Ferrcira ,  ci-devant  fon  Valet  de  Chambre, 
&  Jofeph  Policarpe  d'Azcvedo,beau  frère  de  Ferreira  pour  leur  fiire  con* 
noitre  la  Chaile,  où  le  Roi  étoit  ordinairement;  qu'il  leur  avoit  donné 
ordre  d'acheter  deux  chevaux  inconnus ,  ix  des  armes  qui  ne  fullént  pas 
connues. 

„  Qu'après  avoir  fait  leur  coup  .  le  Duc  avoit  reproché  à  Alvarez  qu'il 
avoit  manqué  le  Roi,  ik  lui  avou  dit  en  même  tcms,  Tais-toi ^  C  le  Dia- 
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lie  n  en  /aura  rien,  fi  tu  n'en  parles,  &  qu'il  lui  recommanda   de  ne  pas  Sectiow 
rendre  lîtôc  les  chevaux,  afin  qu'on  ne  pu:  rien  foupçonner.  ^ ^z 

Les  perfonnes  intcreflees  dans  la   Confpiration   étoient,-   Don  Jofeph  rJ-j'J"/" 
Mafcarenhas  ik  Lancaftre ,  Duc  d'Aveiro ,  Marquis  de  Torres  Novas  &  jofeph  i. 

de  Gouvea  &  Comte  de  Ste.  Croix  Grand-Maître  héréditaire  de  la  Mai- ■ 

fon  du  Roi,  la  première  Charge  du  Palais,  &  Préfident  de  la  Cour  du 
Palais  ,  ou  du  Tribunal  fuprême  du  Royaume ,  ce  qui  efl:  la  féconde 
Charge  de  l'Etat  ;  il  étoit  allié  à  la  Maifon  de  Tavora ,  aiant  époufé  la 
fœur  de  l'aîné  des  Marquis  de  ce  nom.  Il  étoit  dans  fa  cinquante- unième 
année,  d'une  taille  moyenne,  bienfait  de  fa  perfonne  ,  avoit  l'air  agréa- 
ble ,  "&  beaucoup  de  vivacité, 

La  Marquife  de  Tavora,  femme  du  Marquis  de  ce  nom  étoit  dans  fa 
cinquante  neuvième  année ,  d'une  taille  au  deflbus  de  la  médiocre,  déliée 
fort  agréable,  &  elle  avoit  été  fort  belle  dans  fa  jeunefle.  Elle  paroilToit 
d'un  excellent  caraélere  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie,  elle  étoit 
fort  bonne  mère ,  &  elle  fit  voir  qu'elle  n'étoit  pas  moins  bonne  époufe , 
en  fuivant  à  l'âge  de  cinquante  ans  fon  mari  aux  Indes ,  quand  il  fut  nom- 
mé Viceroi  de  Goa ,  ce  qui  étoit  encore  fans  exemple.  Elle  étoit  généra- 
lement honnête  &  affable,  &  elle  paffoit  pour  femme  d'efprit. 

François  de  Afîiz  de  Tavora,  Marquis  de  Tavora,  Comte  de  St.  Jean 
&  d'Alvor ,  &  Général  de  la  Cavalerie.  Ce  vScigneur  fefoit  la  branche 
aînée  de  la  Famille  d'Alvor ,  la  troifieme  Maifon  des  Tavoras ,  &  en 
époufant  fa  coufine  héritière  du  Marquifat,  il  étoit  devenu  du  Chef  de  fa 
femme  Comte  de  Saint- Jean  &  Marquis  de  Tavora.  Cette  Maifon  efl:  une 
des  plus  illuftres  du  Royaume  tant  par  la  nobleife  du  fang  que  par  fon 
ancienneté;  elle  tire  fon  origine  des  Rois  de  Léon,  &  a  toujours  con- 
fervé  fa  dignité,  en  ne  s'alliant  qu'aux  premières  Maifons;  enforte  que  ' 
dans  les  derniers  tems  les  principales  branches  de  ces  Familles  avoienc 
la  coutume  de  s'allier  les  unes  aux  autres.  Ils  avoient  eux-mêmes  conquis  fur 
les  Maures  les  terres  qu'ils  poffedoient ,  fur  lefquellesil  y  a  une  ville,  une  rivière 
&  un  ancien  Château  de  leur  nom  ;  ils  prétendent  même  fe  dire  Seigneurs 
de  Tavora  par  la  grâce  de  Dieu.  Le  Marquis  étoit  dans  fa  cinquante, 
fixieme  année,  d'une  taille  un  peu  au  deffus  de  la  moyenne,  bienfait, aiant 
la  phyfionomie  revenante,  &  l'air  grave. 

Louis-Bernard  de  Tavora,  fils  aîné  du  Marquis  &  de  la  Marquife,  âgé 
de  trente  fix  ans.  Il  avoit  époufé,  avec  dispenfe  du  Pape,  Donna  'i"he- 
refe  de  Tavora  &  Lorena,  la  plus  jeune  fœur  de  fon  ptre,  laquelle  avoit 
vingt  jours  plus  que  lui.  C'e/l  cette  Dame  qu'on  dit  être  dans  le  Couvent 
de  Santos,  mais  nous  ignorons  fi  elle  y  a  été  mife  par  ordre  de  la  Cour. 
Elle  eft  de  médiocre  taille ,  bienfaite ,  &  agréab'e  dans  fes  manières.  Le 
Marquis  fon  mari  étoit  un  petit  homme,  maigre,  affez  bienfait,  mais 
d'une  phyfionomie  defagréable,  quoiqu'il  reffcmblàt  beaucoup  à  fa  mère. 
Il  ne  manquoit  pas  d'efprit ,  mais  n'étoit  nullement  agréable  dans  le  commer- 
ce, &  de  mœurs  peu  réglées.  Ils  avoient  une  fille  âgée  de  douze  ans, 
fort  belle,  qui  s'appelloit  Jeanne  de  Tavora,  mais  qui  par  la  fentence 
portée  contre  fon  père,  fon  ayeul  &  fon  ayeule  a  été  privée  du  nom, 
dont  elle  auroit  été  fans  cela  le  Chef. 
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SecTioK        Don  Jjrùm.-  de  Actï  le,  comte  d'Acouguia,  un  des  plus  anciens,  finoi 

^.-       le  plus  ari-i.n  Comte  du  Royaume.     Ce  Seigneur  etoic  dans  fa  trente-hui- 

■'''^•"T''"tieme  annéj,  allie  aax  Tavorjs,  ayant  époufe  la  fille  aîniie  du  .Marquis  & 

îo^h  I-   J-  '-^  ^•îirq'iilc  de  Tavora,  fleur  du  jeune  Marquis  Jofeph-Marie.  il  etoic 

-  d'une  moyenne  taille  groUîere,  il  avoit  l'air  pefaru,  les  manières  defagréa- 

blts ,  <Sl  peu  de  génie,  d'ailleurs  c'écoit  en  gciniral  un  afTcz  bon  homme. 

Jofeph-Mirie  de  Tavora,  fécond  fils  du  Marquis  &  de  la  Marquifè, 
âgé  de  vingt-trois  ans,  d'unj  taille  médiocre,  beau  de  vifage,  bienfait, 
aiant  les  manières  agréables,  &  d'un  caradere  aimable. 

Il  faut  avouer  que  quelques  coupables  qu'ayent  pu  être  ces  perfonne», 
on  n  alli-guc  aucunes  preuves  des  crimes  dont  ils  font  chargés  dans  la  fen- 
tence  prononcée  contre  eux,  au  moins  d'une  manière  fatisfailante  pour  un 
juge  impartial.     Le  Duc  d'Aveiro  cil  accufé  en  termes  généraux  d'avoir 
pns  des  liaifons  particulières  avec  les  Jclliites,  lorsqu'ils  furent  dellitués  de 
l'emploi  de  ConfelLurs  de  la  Famille  Royale,  &  que  la  Cour  leur  eut  été 
défendue,  on  dit  que  le  Duc  &  eux  ont  tramé  une  confpiration  contre  la 
vie  du  Roi,  qu'ils  y  ont  engagé  la  Marquifè  de  Tavora,  &  que  le  Jéfuite 
Gabriel  Malagrida  fon  Directeur  l'a  portée  à  y  faire  entrer  toute  fa  famille. 
Le  Marquis  François  Alliz  de  'lavora;  fon  mari,  eft  accufé  de  s'être  trou- 
vé dans  une  des  embufcades  pofées  pour  oter  la  vie  au  Roi  ,   le  3  de  Sep- 
tembre, qu'on  tira  fur  ce  Prince,  tandi?  qu'il  y  avoit  encore  d'autres  em- 
bufcades, auxquelles  il  eut  le  bonheur  d'échapper.  ,,  Il  eft  encore  prouvé, 
dit  la  fenttnje,  que  le  troifieme  des  Complices,    que  les  trois  féditieux 
&  déteftables  Chefs  ont  engagé  dans  cette  infâme  conjuration,  cil  Don 
„'  Jérôme  de  Ataï Je,  Comte  d'Atouguia,  gendre  des  fufdits  Marquis  & 
Mirquife  François  de  Alïjz,  &  D.  Léonore  de  Tavora,  Il  y  a  preuve 
'  ,]  contre  celui-ci,  que  prefque  toutes  les  nuits,    il  prenoit  part  avec  la 
Comteffe  fa  femme  aux  féJicieafes  &  abominables  pratiques  qui  fe  trà- 
moient  dans  l'Hôtel  de  fon  beaupere  &  de  fa  belle-mere:  qu'il  a  contri- 
bue de  huit  Mji'Jjs  pour  l'indigne  prix  des  airillins,  qui  ont  tiré  les 
coups  facrilegcs;  <Sc  qu'il  étoit  un  de  ceux  qui  guettoient  ù  Mjjellé". 
La  fencence  parle  enfuite  du  jeune  Jofepli-Marie  de  Tavora  ,   com:ne 
s'étant  trouvé  dans  les  erabufcades  drellées  contre  la  vie  du  Roi,  &  ayant 
témoigné  fon  regret  qu'on  eût  manqué  ce  Prince.    Il  cil:  fait  mention  en- 
fuite  de  Braz-Jofeph  Romeiro,  qui  étoit  au  fcrvice  delà  Marquifè  de  Ta- 
vora, &  avoit  eu  la  commilHon  démener  les  trois  chevaux,  fur  lefquels 
les  conjurés  dévoient  fe  fauver  après  avoir  anafllné  le  Roi.  „  Il  cd  encore 
prouvé,  dit  la  Sentence,  que  le  fixieme  &  le  feptieme  de»  complices, 
que  le  i3uc  d'Aveiro,  chef  de  cette  conjuration,  y  a  engagés  font  les 
criminels  Antonio  Alvarez  Ferreira,  qui  a  été  valet  de  chambre  du  Duc, 
&  Jofeph  Policarpe  de  Azevedo,  beaufrere  du  dit  Antonio  Alvarez.   Il 
"va  preuve  que  les  deux  fufdits  criminels  oat  été  plulieurs  fois  avec  le 
Duc  tant  à  pié  qu'achevai  pour  connoitre  la  chaife,  qui  conduifoit  or- 
dinairement le  Roi.     Qae  le  D.ic  leur  avoit  donné  ordre  d'acheter  deux 
chevaux  inconnus, ce  que  fit  effeélivement  ie  Criminel  Antonio  Alvarez, 

" qu'il  leur  donna  au'li  ordre  d'acheter  des  armrs  qui  ne  fufTenc 

]]  pas  connues;  mais  que  le  dit  Ajiionio  Alvarez  ne  jugea  pas  à  propos 

d'^n 
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i,  (Ten  acheter,  aimant  mieux  fe  fervir  de  leurs  carabines,  &  de  deux  pis-  Sectio» 
,,  tolcts  qu'ils  demandèrent  à  un  Etranger,  fous  prétexte  d'en  faire  l'eflai.       x. 
j)  -  *  ■  ■  *  Que  ces  deux  déteftables   fcelérats   avoient    reçu    du    j;)iiq  ^^'floi'-t  <^'' 
„  pour  prix  de  leur  crime  quarante  Moedas  ,une  fois  feize,  une  autre  fois  7(^eph'r 

„  quatre,  &  vingt  la  dernière  fois.     Qu'auffitôt  qu'ils  eurent  déchargé '— 

„  leurs  armes  fur  le  derrière  de  la  Chaife  où  étoit  le  Roi ,  Antonio  Alva- 
„  rez  &  fon  dit  beaufrere.  .  .  .  fe  retirèrent  dans  la  ville  de  Lisbonne. 
,,  Que  deux  jours  après  le  dit  criminel  Antonio  Alvarez  vint  à  l'Hôtel  du 
,,  Duc ,  qui  lui  avoit  fait  de  grands  reproches  de  ce  qu'il  avoit  manqué 
„  fon  coup,  6i  prononçant  en  furie,  &  le  doigt  fur  la  bouche  ces  paro- 
,,  les,  Tais-toi  é?  le  Diable  n  en /aura  rien  ,  fi  tu  nai  parles,  &  qu'il  lui 
„  recommanda  de  ne  pas  rendre  fitôtles  chevaux,  afin  qu'on  ne  pût  rien 
„  foupçonner". 

On  nomme  encore  dans  la  fentence  comme  àes  criminels  Manuel  Alva- 
rez Ferreira,  &  Jean  Miguel.  Voici  comment  eft  raconté  l'aflalîinat. ,,  Que 
,,  Jofeph  Mafcarenhas  ik  D.  Leonore  de  Tavora  ont  fait  une  très-indigne 
„  quête,  à  laquelle  ils  ont  fait  contribuer  leurs  autres  Complices  pour  for- 
,,  mer  une  fomme  de  cent-quatrevingt-douze  mille  Reis ,  donnée  aux  deux 
„  barbares  &  cruels  aflaiïins  Antonio  Alvarez  Ferreira,  &  Jofeph  Poli- 
„  carpe,  -  -  -  -  qu'en  fuite  avec  ces  deux  fcelérats  ils  s'ctoient  trouvez  au 
„  nombre  de  onze  fins  compter  ceux  qui  étoient  fur  d'autres  chevaux. 
„  Que  ces  criminels  s'ctant  partagés  en  différentes  bandes,  fe  mirent  en 
„  embufcade  dans  ce  petit  tfpace  de  terrein  ,  qui  efh  entre  l'extrémité  fep- 
„  tentrionaledes  bûtimens  de  la  Maifon  de  campagne,  appcHce  do  Meyo, 
,,  &  l'extrémité  méridionale  de  l'autre  maifon  appeliée  de  Ciraa,  par  laquelle 
„  le  Roi  a  coutume  de  rentrer,  quand  il  fort  fans  cortège,  comme  cela 
,,  eft  arrivé  la  nuit  de  l'horrible  attentat  dont  il  s'agit,  &  ces  embufcades 
„  étoient  pofces  de  manière ,  que  fi  fa  Majefté  tût  échappé  aux  deux 
„  premières  qui  la  guettoient,  elle  ne  pût  éviter  de  périr  dans  celles  par 
„  lefquellts  elle  dcvoit  pafTer  enfuite. 

„  Il  eft  encore  prouvé,  que  fa  Majcflé  ai&nt  pnfTé  le  coin  de l'extrc-ini- 
,,  té  feptcntrionale  des  bâtimcns  de  la  maifon  du  Meyo,  le  fufdit  chef  de 
„  la  confpiration ,  Joftph  Mafcarenhas,  A^rtit  incontinent  de  deffbus  l'ar- 
,,  cade  011  il  étoit  caché,  &  qu'il  tira  contre  Coftodio  da  Cofta,  le  l'os- 
„  tillon  qui  mcnoit  la  chuife  de  fa  Majefté  un  coup  de  carabine,  dont  le 
,,  feu  prit  fans  effet,  et  que  le  Portillon  aiant  apperçu  par  le  bruit  que  fit 
,,  cette  arme,  &  par  la  lumière  de  llamorce,  il  fe  mit,  fans  rien  dire  à  fa 
„  Majcflé  de  ce  qu'il  avoit  vu  &  entendu ,  à  prclTer  fiis  muks  avec  toute 
„  la  vivacité  pollible,  pour  pouvoir  éviter  les  autres  coups  qu'il  appréhen- 
„  doit.  On  a  tout  fujet  de  regarder  ce  coup  qui  avoit  raté  comme  un 
,,  premier  miracle  accordé,  dans  cette  funufle  nuit ,  parla  Toute  puifTan- 
,,  ce  divine  à  ces  Royaumes,  pour  la  préfervation  de  la  précieufe  vie  de 
,,  faMiytilé;  d'autant  qu'il  auroit  été  impoiHble  qu'elle  eût  pu  échapper 
„  fl  fon  Pofli'lon  eut  éié  tué  de  cet  infâme  coup.  Car  alors  fans  aucun 
„  doute  fa  Majefté  auroit  été  facrifite  par  les  mains  de  cls  horribles  mon- 
„  flres, qui  s'étoient  armés  contre  fon  augufte  Si.  trés-prccieufe  vie  dans 
,,  un  fl  ernnd  nombre  d'embufcadcs  ,  fi  voifines  les  unes  des  autres. 
Tome  kXlX.  llhhh 
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SncT'nN  ,  Il   eft  encore   pmuvé  ,   qu'à   caufe   de  la  viceiTe  extrême  avec  la- 

,^'       „  qiullj  le  P<'flilli*n  fe  lùta  dj  fe  mettre  à  couvert   des   autres   coups 

Jl.joiredu''  j^jjj  ji  ç^.  y,ij„it  menacé,  i<.s  d^ux  cruels   AOalTins   Aiitonjo  Alvarez 

îoieph'''l.   !!  &  Jofcph  Folicarpe,  qui  étoient  au  guet  cnfuite  ne  purent  tirer  leurs 

\l  coups   autlî   facilement  qu'ils   l'avoicnt  cfpere   fur   la  cluife  du  Roi. 

Etant  donc  obliges  de  fuivre  la  cluife  au  galop,  ils   tirèrent  comme 

„  ils  purent  fur  le  derrière  de  la  chaife  leurs  deux  facrileges  &  exécra- 

„  blés  coups qui  firent  fur  la  pcrfoiine  de  fa  M.ij-,-flé  de  dangercu- 

],  fes  &  cruelles  bleffures,  depuis  i'tpaule  droite  jufqu'au  coude  en  de- 
hors ,  &  en  dedans  du  bras  ,  &  même  fur  le  corps.  Une  partie 
','  confidéraWe  des  chairs  fut  emportée  par  la  groffe  mitraille  dont  fa  Ma- 
[,  jtfté  fut  frappée  en  diiTerens  endroits,  où  elle  fit  de  grands  déchiremens, 
,,  &  de  larges  trous  d'où  il  en  cfl  forti  quantité;  ce  qui  d'une  part  met  en 
',  évidence" la  cruauté  avec  laquelle  on  a  préféré  la  groffe  mitraille  à  de  fim- 
„  pies  balles,  pour  rendre  plus  alTuré  le  fuccès  de  ce  barbare  Ck  facrilcge 
attentat,  ik  fait  voir  d'autre  part  un  fécond  miracle  évident  que  la  Tou- 
,,  te-puiflance  divine  a  opéré  dans  cette  malheureufe  nuit,  pour  le  bien 
„  général  des  Royaumes  6:  Etats  de  fa  Majefhé.  En  effet ,  il  n'entre  point 
„  dans  l'ordre  des  événemens  ordinaires  &.  l'on  ne  peut  attribuer  au  ha- 
5,  zurd,  qu'il  puiffe  entrer  deux  décharges  de  car<ibines  chargées  de  grofTe 
'„  mitraille  dans  un  efpace  aulTî  étroit  que  le  ded.ins  d'une  chaife  de  pofle, 
j,  fans  faire  périr  totalement  &  abfolument  les  pcrfonnes  qui  y  font. 

„  Ce  fécond  miracle  fut  auffitôt  fuivi  d'un  troifieme  égal  &  même  plus 
,,  grand,  par  leiju^l  Di-u  notre  Seigneur  daigna  faire  fervir  dans  unecon- 
„  jonélure  aulll  critique  le  courage  héroïque  &  l'admirable  conltance  de  fa 
,,  Majedé  pour  nous  manif^fter  les  prodiges  de  fa  bonté  dans  ce  moment 
],  fi  terrible.     Le  Roi  non  feulement  fans  dire  un  feul  mot,  &  f;;ns  faire 

„  la  moindre  plainte  des  coups  fi  peu  attendus  &  Ci  douloureux mais 

,,  fans  balancer  prie  à  l'inflant  la  proJigieufe  réfolution  d'ordonner  à  fon 
PofWlon  de  tourner  bride,  &  de  la  mener  au  plus  vite  à  la  maifon  du 
Chirurgien  Major.     Dès  qu'elle  y  fut  arrivée ,  elle  ne  voulut  pas  fouf- 
frir,  qu'on  vifitât  fcs  blefliires,  fans  avoir  reçu  auparavant  le  Sacrement 
",  de  P^initcnce ,  &  fans  avoir  aux  pies  du  Prêtre  à  qui  elle  fe  confefTa , 
'^  rendu  grâces  à  notre  fouverain  Maître  du  bienfait  incomparable  par  le- 
quel il  venoic  de  lui  fauver  la  vie,  dans  un  danger  fi  éminent.     Après 
s'être  acquitte  de  ce  premier  devoir,  le  Roi  fe  mit  entre  les  mains  de 
''  fon  Chirurgien,  &  avec  le  même  filence,  la  même  tranquillité,   la  mê- 
me conlbnce,  il  l'.'ulFi il  toutes  les  opérations  du  panfement. 

"  C'eft  par  ces  moyens  que  fa  M  ijellé  évita  les  autres  embufcades  aux- 
',  quelles  elle  ii'auroit  pu  échapper,  fi  elle  eût  fuivi  fon  chemin  pour  arriver 
„  à  fon  Palai*. 

Il  efi:  encore  prouvé  que  les  fusdits  Criminels  fe  réunirent  encore  la 
même  nuit,  Ck  qu'au  lieu  de  donner  aucun  Dgne  de  regret  de  l'horrible 
crime  q:i'ils  venoienc  de  comnieure,  au  contraire  ils  fe  livrèrent  les  uns 
&  les  autres  à  toutes  fortes  de  bravades  &  d'infolences.  Le  criminel 
Jofeph  Mifcarenhas  ,  alors  Duc  d'Avciro,  fe  mit  à  battre  avec  furie 
coiure  lerre  la  carabine  quiavoic  raté  fur  le  pollillou  du  Roi,  tn  difanc 
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„  ces  infernales  paroles,  One  tous  les  Diable:  ('emportent^  puifque  c'cft  ainfi  Shction 

„  que  tu  me  fers.     Et  le  criminel  François  de  Afîlz,   témoignant  quelque       x. 

„  cloute,  fi  fa  Majtllé  n'avoit  point  été  tuce,  le  même  criminel  ]o{eph  ^f'fdre  du 

„  Mafcartnhas  lui  dit  ces  autres  paruLs  infernales,   N'importe,  s'ilncjl  V^'ç'\''y 

„  pas  mort ,   //  mourra.     A  quoi  un  autre  des  Complices  ajouta  d'autres  ■'°'''^''   ' 

„  difcours  pleins  de  blafphêmes  &  de  menaces,  tandis  que  Jofeph-Marie 

„  de  Tavora  l'un  des  criminels  s'informoit  avec  un  air  fort  inquiet,  pour- 

„  quoi  Jean  INliguel  l'un  des  complices  n'étoit  pas  encore  arrivé.     D'uns 

„  autre  part,  ils  fe  ra/Temblerent  tous  le  lendemain  matin,  &  tinrent  avec 

,,  leurs  parens  une  aflemblée,  &  ila  continuèrent  à  y  donner  de  nouvar.-s 

,,  marques  de  leur  iniiexible  cruauté,  de  leur  barbare  défcfpoir,  &  de  la 

„  privation  déplorable  où  ils  étoient  de  la  grâce  de  Dieu.     Les  uns  y  blâ- 

„  moient  fort  les  ailaffins  Antonio  Alvarez  &  Jofeph  Polycarpe  de  n'avoir 

,,  pas  tiré  leurs  coups  de  manière  à  confommer  leur  pernicieux  d^-flein  ;  <k 

„  les  autres  fe  vantoient  qu'ils  en  feroient  certainement  venus  à  bout,  fi  le 

„  Roi  avoit  pafle  dans  les  endrnics  où  ils  s'étoient  mis  en  embufcade  pour 

„  l'attendre,  au  lieu  de  retourner  comme  il  avoit  fait  par  la  chauffée  de 

,,  Ajuda  pour  aller  à  Janqueira. 

La  fent(.nce  accufe  enfuite  les  Jéfuites,  d'avoir  machiné  cet  attentat, 
pour  maintenir  les  ufurpations  qu'ils  ont  faites  fur  la  Couronne  de  Portugal 
en  Afrique ,  en  Amérique  &  en  Afie ,  &  d'avoir  prédit  la  mort  du  Roi 
dés  la  fin  d'Août.  Don  Jofeph  Mafcarenhas  efl  accafé  d'avoir  ourdi  une 
infinité  d'intrigues  &  de  cabales,  dont  il  a  rempli  la  Cour  de  fa  Majefté, 
dans  le  deffein  d'empêcher  que  la  vérité  ne  pût  parvenir  à  la  connoilFance 
du  Roi.  On  ajoute  que  le  fentiment  de  fon  crime  l'a  fait  retirer  dans  fa 
maifon  d'Azoitao,où  il  a  été  arrêté ,  après  avoir  d'abord  eflayé  de  fe  fauver, 
&  fait  enfuite  une  folle  réfiftance.  ,,  Quant  à  Donna  Leonore  de  Tavora, 
„  ci-devant  Marquife  de  ce  nom,  &  troifieme  Chef  de  cette  infime  con- 
„  juration,  il  efl  notoire,  dit  la  fentence,  que  fon  orgueil  diabolique  & 
„  fon  ambition  infatiable  l'ont  portée  à  fe  précipiter  dans  les  plus  grands 
„  attentats.  Etant  excitée  par  ces  aveugles  &  trés-ardences  pallions ,  elle 
„  a  eu  l'infolence  de  repréfenter  avec  fon  mari  au  Roi,  qu'il  devoit  lefai- 
„  re  Duc,  lorfqiie  pour  rendre  à  fa  Majefté  des  fcrvices  fort  peu  impor- 
„  tans, on  les  envoia  aux  Indes, tandis  qu'il  n'y  avoit  aucun  exemple  dans 
,,  les  Chancelleries  du  Royaume ,  qu'aucune  pcrfonne  y  eût  été  envolée 
„  avec  le  titre  de  Duc.  Il  ell  encore  notoire,  que  ces  deux  criminels  n'ont 
„  ceffé  de  perfécuter  le  Secrétaire  d'Etat  des  affaires  de  ce  Royaume, 
„  pour  leur  délivrer  cette  Patente----  enPjrte  que  le  Secrétaire  d'Etat 
„  pour  modérer  leurs  vives  inftances,  fut  obligé  de  leur  fiire  comprendre 
„  avec  autant  de  politelTe  que  de  décence,  que  leur  prétention  n'avoit 
,,  point  d'exemple,  qui  pût  l'autorifer,  Ce  fut  pour  avoir  été  ainfi  fruftrée 
■,,  de  fa  demande,  que  la  dite  Marquife  alla  fe  reconcilier  avec  le  Duc 
„  d'Aveiro,  afin  de  gagner  par  la  faveur  de  ce  même  I^uc,  après  le  ren- 
„  verfement  de  la  Couronne  &  de  la  Monarchie, ce  titre  Je  DÙcheffcpour 
„  lequel  elle  avoit  une  fi  violente  pafTion.  Il  efl  enfin  également  notoire 
„  que  cette  ambition  &  cet  orgueil ,  qui  avoient  tant  éclaté  jufqu'à  la  fu- 
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SicTioN    „  neftc  cponuc  de  Thorriblc  atteiuac  du  :^  Septembre ,  fe  tournèrent  après 

X.  „  ce  mC-me  attentat,  (.n  une  coiifulîon  &  un  abattement  manifeflos.". 
Jlijloiredu  j  j  f^;ntcncc  de  la  Junte  contre  les  Coupables  elt  conçue  en  ces  terme», 
loîcph'î  >'  ^'^"^  condamnons  le  Criminel  Jofeph  Mafearenlias,  diji  denaturalil? 
ll!___'„  &  privé  des  honneurs  &  des  privilèges  des  Portugais,  valfal  &  fujetdu 
,,  Roi ,  dégradé  de  l'Ordre  de  Saint  Jaques ,  dont  il  étoit  ci-devant  Com- 
,,  mandcur,  &  renvoie  à  ce  Tribunal ,  &  à  la  Jullice  particulière  qui  s'y 
,,  exerce,  à  être  comme  l'un  des  trois  principaux  chefs  de  cette  infâme 
,,  conjuration  &  de  l'abominable  attentat  qui  s'en  ell  enfuivi  ,  msrid  la 
„  c  ude  au  cou  ,  prccéJé  du  Crieur  public  à  la  place  de  Caëi  du  lieu  de 
„  B^lem,  pour  y  être  mis  fur  un  c^liiufT.iuJ,  qui  y  fera  drciïe  &  élevé 
,,  de  mnnii.re  que  fon  châtiment  puilfe  être  vu  de  tout  le  peuple,  qu'il  a 
,,  tant  offcnfé  &  fcandalifc;  y  être  rompu  vif,  &y  avoir  les  bras  &  ic-s 
,,  jimbi.s  calTées,  après  quoi  il  fera  mis  fur  une  roue,  pour  la  fatisfailion 
„  des  fujets  préfens  &  futurs  de  ce  Royaume  ;  &  aprè.<.  cette  exécution  il 
,,  fera  brûlé  vif  avec  l'éehalFaud  fur  lequJ  il  aura  été  juflicié,  jufqu'a  ce 
„  que  le  tout  foit  réduit  en  cendres,  qui  feront  jettées  dans  la  mer,  afin 
,,  qu'il  ne  refle  ni  trace,  ni  vertige  de  lui  &.  de  ù  mémoire.  Et  quoique 
„  pour  fes  crimes  de  rébellion,  de  féiition,  de  huite  trahifon  &  de  par- 
,,  ricide,il  ait  déjà  été  condamné  par  le  Tribunal  des  Ordres  à  la  confifca- 
,,  tion  &  perte  de  tous  fcs  biens  au  profit  du  Tréfor  &  de  la  Chambre 
„  Royale,  comme  il  fe  pratique  en  cas  femb'ables  de  crimes  de  Leze-I\Ia- 
„  jcflé  au  premier  chef;  cepenJant,  vu  qu'un  crime  aulTi  inattendu,  aulfi 
„  extraordinaire  &  auli  horrible  que  celui  dont  il  s'agit,  n'a  point  été 
,,  prévu  par  les  Loix ,  qui  pour  cette  raifon  n'ont  fait  fur  icelui  aucune 
,,  dispofition,  &  que  l'on  n'y  peut  trouver  aucune  peine  qui  foit  propor- 
,,  tionnée  à  fon  exceiîlve  turpitude,  fa  Majedé  aiant  daigné  fe  conformer 
,,  à  l'avis  ds  ce  Confeil  &  Tribunal,  a  été  fuppiiéede  lui  accorder  une  pléni- 
„  tude  de  jurisdiftion ,  qui  lui  donne  fau'orité  d'ordonner  toutes  les  peines 
„  qu'à  la  pluralité  d.^s  vois;  il  jugera  les  plus  convenables,  outre  celles  qui 
,,  font  portées  par  les  Loi>:  &.  dispofidons  de  Droit;  &  encore,  vu  qu'il 
„  eft  très-conforme  au  droit  de  prendre  toutes  les  mefures  polîlbles,  pour 
,,  effacer  &  anéantir  la  mémoire,  le  nom  &  le  fouvenir  d'au'Ti  énormes 
„  criminels  ;  nous  avons  ordonne  ,  conformément  aux  peines  du  l3roic 
,,  commun  ,  que  toutes  les  Armoiries  &  les  EcufTons  du  même  criminel 
„  foient  abbattues  &  mifes  tn  pièces,  en  quelque  lieu  qu'elles  fe  trouvent 
,,  placées,-  que  les  Hotels,  iVIaifons  ik.  autres  lieux  d'habitation  foient  di* 
,,  molies  &  rafées  de  manière  qu'il  n'en  rcfle  aucun  vellige,  qu'elles  foienc 
„  réduites  en  champs,  qui  feront  femJs  de  fel;  &  encore  que  tous  le* 
„  biens  libres  ou  fubiliiués  par  lui  pulTe-dés  &  dont  il  jo.iilToic,  en  quelque 

,,  lieu  qu'ils  foient  litués.  Ci:  qui  proviennent  de  la  Couronne foienC 

,,  confiiqués,  réunis  &  incorporés  de  droit  &.  de  fiit  a  la  Couronne,  dz 

„  laquelle  ils  ont  procédé 5:  que  fa  Majelli  fera  fuppliée  de  calTer 

„  &  d'annuiler  les  Titres-   -  --afin  que  l'on  ne  puiffe  plus  en  extraire  aocu- 
„  ne  copie,  ni  même  produire  en  Jullicc  ou  hors  ce  cas  des  Copies  qui 

,,  en  ftroient  déjà  extraites aiuxquelles  copies  ne  fera  ajoutée  aucune 

,,  foi,  ni  valeur  aucune  --••  Nous  avons  de  plus  ordjiiné  ea  ce  qui  con- 
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,,  cerne  les  biens  féodaux que  l'on  obferve  ce  qui  a  été  établi  pour  la  Section 

„  vente  d'iceux  au  profit  des  droits  Seigneuriaux  ;  &  quant  à  ce  qui  regar-       X. 
„  de  les  Majorats  ou  biens  de  fubftitution  perpétuelle,  formés  des  biens  Ji'ftoire du 
„  patrimoniaux  de  ceux  qui  les  ont  fondés,  il  efl;  ordonné  que  l'on  obfer-  Wenh'^i. 

„  vera  au  profit  de  ceux  qui  y  doivent  fucceder  ce  qui  efl  déterminé  par ~ 

„  les  Ordonnances". 

„  Nous  avons  condamné  aux  mêmes  peines  le  criminel  François  de  As- 
,,  fiz  de  Tavora  —  •  &  nous  avons  ordonné  qu'aucune  perfonne  ne  puifle 
„  jamais  porter  le  nom  de  Tavora ,  fous  peine  de  confifcation  de  tous  fes 
„  biens,  &  d'être  déchu  de  tous  les  privilèges  de  citoyen  des  Royaumes 
„  &  Etats  de  Portugal. 

„  Quant  aux  deux  monftres  féroces  Antonio  AlvarczFerreira,  &  Jofeph 
„  Polycarpe  de  Azevedo ,  qui  ont  tiré  les  facrileges  coups  dont  fa  Majefté 
„  a  été  bleflee,  nous  avons  ordonné  qu'ils  feront  conduits  la  corde  au  cou 
„  &  précédés  d'un  Crieur  public  à  la  même  place,  pour  y  être  attachés  à 
„  deux  poteaux  élevés ,  autour  defqnels  on  allumera  un  feu  qui  les  confu- 
„  mera  tout  vifs ,  jufqu'à  ce  que  leurs  corps  foient  réduits  en  cendres ,  qui 

„  feront  jettées  dans  la  mer les  maifons  où  ils  demeuroient  feront 

„  rafées,  fi  elles  leur  appartiennent----  &  parceque  le  criminel  Jollph 
„  Polycarpe  efl  fugitif ,  tout  le  monde  eft  autorifé  à  le  faifir  ou  à  le  tuer, 
,,  &  on  promet  à  ceux  qui  le  repréfcnteront  la  fomme  de  deux  mille  cru- 
„  fades,  &  celle  de  vingt  mille,  au  cas  qu'il  foit  pris  en  Pays  étranger. 

,,  Quant  aux  Criminels  Louis-Bernard  de  'l'avora.  Don  Jérôme  d'Ataï- 
„  de,  Jofeph- Marie  de  Tavora,  Braz- Jofeph  Romeyro,  Jean  iMiguel , & 
„  Manuel  Alvarez,  nous  les  avons  condamnés  à  être  menés  la  cordj  au  cou 

„  &  précédés  d'un  Crieur  public  à  un  éclialFaud lur  lequel  après  avoir 

„  été  étranglés,  ils  auront  les  bras  &  les  jambes  rompues,  ils  feront  mis 
,,  fur  des  roues,  leurs  corps  feront  enfuite  brûlés,  ik  leur  cendres  jettées 
„  dans  la  mer  &c.  nous  les  avons  de  plus  condamnés  à  la  confifcatiou  & 
„  perte  de  tous  leurs  biens  &c.  nous  avons  ordonné  auill  que  les  maifons 
„  où  ils  demeurent  feront  démolies  &  raftcs---  &  que  toutes  les  Arrnoi- 
j,  ries&Ecuflbns  de  ceux  d'entre  eux  qui  en  ont  eu  jufques  ici,  feront 
j,  abattus  &  mis  en  pièces. 

,,  Kt  quant  à  la  criminelle  Donna  Le'onore  de  Tavora ,    par  quelques 

„  jufies  condderations nous  l'avons  feulement  condamnée  à  être  me- 

„  née  la  corde  au  cou  &  précédée  d'un  Crieur  public  fur  le  fusdit  échaf- 
,,  faud,  où  elle  fera  décapitée ,  fon  corps  fera  enfuite  brûlé,  &  les  cen- 
„  dres  jettées  dans  la  mer  &c."  on  y  joint  la  confifcation  des  biens,  &  tou- 
tes les  autres  peines  pour  l'extinélion  de  fa  mémoire. 

Nous  ne  ferons  d'autre  r^Tnarque  fur  cette  mémorable  fentence,  finon 
qu'elle  fut  exécutée  de  point  en  point.  Il  eil  après  tout  très  probable , 
que  les  Jéfuites  qui  avoicut  été  bannis  de  la  Cour,  furent  les  auteurs  & 
les  promoteurs  de  cette  Conjuration.  Après  (jue  le  Roi  eut  été  blelTé,  il 
s'enferma  dans  le  Palais,  ik  publia  un  Manifufte  par  lequel  il  donnoit  le 
Gouvernement  du  Royaume  à  la  Reine;  il  ne  permit  à  perfonne  de  le  voir 
qu'à  cette  Princeffe ,  à  fon  premier  Minière ,  au  Cardinal  Saldanha ,  &  à 
fes  Médecins 6c  Chiiurgiens.  On  mit  arrêt  fur  tous  les  Pâumensquiétoiénc 
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SecTiox    far  li  Tag-',  po'jr  '1''^  '^'^  Conjures  n.-  pilT-nt  s'ccln;)pjr.     Q  ioi4u'on  aie 

X.       foupçontié  L-  bac  dWwiro  d  avoir  afpirc  à  II  Couronne,  il  n'y  a  eu  rien 

//i/Joire i»  j^.  prouve  ri  Ct'C  égird  contre  lai,  &  il  ne  piroic  point  que  les  Conjurés 

V'^^J'i    av-'nc  rien  conjorcc  cnire  eux  au  delà  di  ralTa'.îinic  du  Roi,     [^es  faices  de 

•|^^|^£____li  Conjuration  furent  irès-ferieufes  par  rapport  au  l'apc.     Non  feulement 

on  défendit  la  Cour  au  Nonce ,  mais  on  le  fit  conduire  fous  bonne  garrfe 

fur  les  frontières  de  Portugal.     Le  Pape  de  fon  côté  ordonna  à  l'Ambairi- 

deur  Portugais  de  fortir  des  terres  de  l'Eglife.     Lesjcfuites,  qui  étoienc 

les  principaux  objets  de  l'indignation  du  Roi ,  furent  embarqués  par  trou. 

pas  &  envoies  à  Civita  Vecchia,  &  leurs  Troupes  dans  le  Paraguai  furent 

défaites  par  les  forces  combinées  de  Portugal  &  d'Efpagne. 

Fin  de        Nous  avons  déjà  dit  dans  l'Hiftoire  d'Efpagne  que  l'Amiral  Bofcawen  , 

rmUtire    ayant  détruit  quelques  Vaiffeaux  François  dans  la  Baye  de  Lagos,  la  Cour 

it  Portu.   £Je  Lisbonne  fe  plaignit  de  cet  attentat  contre  fa  neutralité.     Le  Comte  de 

**'■  Kinnoul  fut  envoie  en  qualité  d'AmbalTideur  extraordinaire  à  Lisbonne ,  & 

il  donna  à  cette  affaire  un  tour  dont  fa  M  ijefté  trés-fi Jele  fut  fatisfaite. 

Comme  il  y  avoit  quelques  doutes  au  fujet  de  la  fucceiïion  à  la  Couronne, 

le  Roi  confentit  au  mariage  de  fon  frère  Dnn  Pedreavec  la  Princefle  du 

Brefil  fa  fille,  &  il  fut  célébré  le  jour  de  la  nailTance  de  ce  Monarque,  le 6 

de  Juin  1760,  à  la  grande  joie  des  Portugais,  qui  voioient   par  la  toutes 

les  disputes  fur  la  fucceiîlon  terminées.     Nous  avons  parlé  de  l'invafion  du 

Portugal  par  les  Efpagnols  &  les  François, dans  fUiCloire  d'Efpagne,  ainlî 

il  ne  nous  refte  plus  rien  à  ajouter  pour  terminer  celle  de  Portugal. 

FIN  DU  VINGT-NEUVIEME  VOLUME. 
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